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I/*»v;imen  fjt  olo^riqufi  dn  sol  est  lié  à  tant  de  faits  importants  dans  la  statistique 
d'un  {»aNs  <L  surtout  dans  sa  situation  agricole ,  que  nous  croyons  devoir  jeter 
d'abord  uo  cuu[»-d'€Dil  sur  la  coustilulion  minérale  du  territoire  du  Cantal,  avant 
de  décrire  les  principaux  phénomèoe*  de  son  agricoUarC' 

Si  Ton  éta'dîe  Taspect  géoéral  de  la  géologie  du  sol  français»  Taccideot  le  plus 
— aunt  qui  se  fasse  remarquer  à  l'otMerrateur  dans  Venceinle  formée  par  l'Océan, 
tgB  PjrénéeSt  le  BléditeRanëe ,  les  Alpes  et  le  Rhin»  limites  gf^nëralcs  de  notre 
fAlfiev  est  sans  doute  ce  massif  central  de  montagnes  qui  constituent  le  point  de 
pgflage  des  principaux  bassins  hydrographiques  de.la  France,  et  pour  aisisi  dire 
la  nmad  de  ses  diverses  parties. 
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Le  plateau  central  do  la  France,  qui  sVtend  priocipalement  dans  les  départe* 
ments  du  Cantal,  de  la  Lozère,  du  Pny-dfi-Dôoie ,  do  la  Corrèzo,  de  la  Creuse  et 
de  la  Uaute-L<»tro  ,  o>t  romposë  foodamentalemenl  de  roehes  granitiques  et 
schisteuse*;,  qu'un  langage  géologique  assez  rationnel  a  appelées  pnmiiiveSt 
.puisqu'elles  servent  de  base  à  l'ensemble  des  terrains  connus. 

Cette  formation  primordiale  (jui  renferme  divers  accessoires  ,  tels  «juc  des 
couches  houillères  et  des  arkoses ,  est  entourée  de  roches  sédimentaires  |>lus  ré- 
centes, déposées  par  les  eauK  A  des  époqaw  diverses. 

La  disposition  de  eei  terraiat  de  dépôt  autour  do  noyau  central  primitif,  ra(H 
peUe  aatarellemeat  la  sappositiea  il'uoe  lie  aneîemie  entourée  Jadis  par  des 
lacs  ou  des  ssecs  desséchées  depuis  us  grand  nombre  de  siècles. 

A  la  simplicité  de  cette  relation  entre  le  plateau  central  primitif  et  les  terrains 
de  sédiment  qui  rennronnent,  viennent  se  joindre  cependant  qaelqw»  ccnnpli- 
rations  géologiques  qui  varient  le  phénomène  général  que  nous  v«ions'd*indiquer. 

Non  seulement  des  couches  tertiaires  d'eau  douce  panttraîent  avoir  été  dépo- 
sées dans  diverses  cavités  des  formatioitt  primitives,  mais  encore  le  toot  a  été 

disloqué  par  des  éruptions  volcaniquef^  qui  ont  tout  à  la  fois  altér»-  rl  recouvert 
l'ancien  niveau  du  sol  et  constitué  les  troialocffiationsdistincte&  du  Cantal  (1),  de 

la  ilaute-Loire  et  du  t'uj-de-D<^me  f^). 

Ces  foriuiiiiiins,  quoique  i  semblent  se  rapprocher  cependant  par  l'iiilcr- 
médiaire  d  un  groupe  volcaïaque  qui  s'étend  d'Ardes  h  Ma<îsiac  ,  et  projette  à 
Lubilhac  et  à  Saint-Just  des  ilols  rapprochés  des  masses  basaltiques  existant  sur 
la  rive  droite  de  TAllier  et  en  rapport  avec  le  Mézenc 

Après  ce  court  aperçu  de  Tensembk  des  phénomènes  géologique  qui  caracté- 
risent le  plateau  central  de  la  France  et  dont  le  Cantal  renferme  une  aorte  de 
résumé,  nous  devons  aussi  indiquer  en  peu  de  mots  les  caractères  générant  e^les 
relations  des  divers  terrains  qui  constituent  le  sol  de  ce  département 

TnanAiit  raïMrnF.  —  Une  grande  pntiede  la  surface  du  département  du  Cantal 
est  recouverte  par  les  produits  des  éruptions  volcaniques  qui  ont  donné  oaisBanGe 
à  nos  cimes  les  plus  élevées. 

Cette' formation  ignée  étant  cependant  la  plus  récente,  ce  n'est  point  par  elle 
que  nous  croyons  devoir  commencer  la  description  sommaire  des  terrains  du  dé- 
partement. 

Nous  devons  nrr<^ter  d'abord  nos  reg;ards  sur  le  terrain  primitif  qui  conslilue  en 
«jueique  sorte  le  soubassement  de  nos  montagnes  ,  et  qui  apparaît  avec  plus  ou 
moins  d'éteudue  aux  extrémités  et  dans  diverses  parties  centrales  de  la  Haute- 
Auvergne. 

Celte  disposition  du  terrain  primilii  rend  presque  impossible  la  délimitation 


(1)  A  l«  liNSMliSB  énCsatSl  ISraUadMntMNiMiilsaiieDl  les  montagaes  Ue  la  Guiole.  dam  l'Avcjron, 
mais  cneots  qariqaei  djkcs  voleaniiiiRs  An  la  Goiréieb 

(9)  Gelle-ci  M  dfviM  «n  dsu  «nMiiei  d'âges  dHIVreals,  les  Mwls  Dom  et  les  MoDls-mm». 
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rigoureuse  des  parties  de  la  sorbce  du  sol  qo'eUe  occupe»  puisqu'elle  est  la  base 
de  loat  le  système  (I). 

Cepeadant ,  si  nous  jetons  un  coup-d'OBil  rapide  sur  la  circonférence  du  dépar- 
tement, à  partir  du  point  où  l'Allapnon  s'en  échappe,  notis  pourrons  à-peu-prèe 
marquer  la  limite  polygonale  qtii  'iéparc  les  formations  granitiques  et  schisteuses 
de  la  partie  centrale  ,  g^énérulemenl  occupée  par  les  forinalions  volcaninues,  en 
joignant  par  (ieslifrnes  Massiac,  Madic,  Mauriac,  Auiillac  et  Chaudesaigiios. 

Les  termina  {iriiiiiiil>  piacés  eu  ileliorsile  ce  périmètre,  sr)nt  encore  toutefois  tra- 
verses par  4  u  i:hiuc:>  djkes  volcanii|ues  places  e&cenlriqueiueat,  à  St-Saotm-Cauiales, 
par  exemple,  du  côté  du  Sud-Ouest,  et  auprès  de  Saint^Poncy,  au  Notd-Est  (2). 

La  formation  primitive ,  qui  occupe  ainsi  la  ci r conférence  du  département  et 
les  parties  méridionales  des  arrondissements  d^AurîDae  et  de  St-Flour,  apparat! 
en  entre  dans  des  localités  plus  centrales»  an  milieu  des  terrains  volcaniques,  par 
exemple  à  Tbiézac,  où  le  gneiss  ressort  à  une  hauteur  de  890  mètres  au-dessns 
du  niveau  de  la  mer  (3);  à  ftofllac,  entre  Saint*Flottr  et  Murât;  à  Gaussac,  près 
Marmanhac,  etc. 

Les  terrains  primordiaux  se  subdivisent  en  granitiques  et  gneissiques;  ces 
derniers  passent  souvent  au  schiste  micacé.  La  première  de  ces  formations  est 
périphérique,  l'autre  est  en  général  plus  centrale  (h). 

Les  grès  houiliers  n'occupent  que  des  espaces  restreints  du  côté  do  l'Ouest, 
dans  les  communes  de  Bassignac  ,  Laoobre,  Beaulieu,  Verrières,  Champagoac, 

Aladic,  Bai  liai ,  Ally  (o). 

Ao  Nord  et  au  Sud  ,  les  formations  houillères  de  Brassac  et  des  rives  du  Lot 
toqchent  aux  confins  du  département. 

Tebkain  tertlurs  d'eau  douce.  —  La  formation  des  marnes  et  des  calcaires 
d*eao  douce  ne  se  présente  nulle  part  dans  le  Gantai  en  concheB  d'nne  grande 
étendue.  Elle  apparaît  dans  des  espaces  étroite  et  le  plus  souvent  à  la  iMse  de 
certainei  collines  sous  les  dépôts  volcaniques,  par  la  résistance  desquelles  elle  a 
été  protégée  contre  réresion  des  eaux. 

Son  emplacement  peut  être»  Jusqu'à  un  certain  point,  indiqué  par  les  observa- 
tioiis  suivantes  : 

Dans  rarrottdisscment  d'Aurillac ,  une  bande  de  terrains  calcaires  plus  ou 

moins  large,  suivant  les  localités,  souvent  complètement  interrompue  ou  ne  se 
uianifestant  que  par  quelques  fragments  -x  demi-détruits  ou  bouleversés,  traverse 
les  communes  de  Nieudan  »  Crandelles ,  Vtrac,  Âurillac,  Saint-Simon»  Arps\jon, 

(I)  liaudin.  —  Annjlesde  l'Auvergne  de  184  5,  p.  30. 

tS)  Voyez  Carte  géogno$iique  des  environ»  de  Brioude,  par  Aimé  Pittu,  iu$cr6e  d«Qi  Iw  Annalee 
ét  kt  SùeUtédagHcuUwêt  aetêtuti»  «Nê  9t  comuMrM  A*  Pt^ ,  1836. 

(3)  Radie.    Mémo4r«  wr  le»  frotiaiia  dtptn§m»nt  âu  £for«fi. 

(4)  Baodtn.  '~  .^nMlM  t Auvergne  dt  1813,  p.  3t. 

(5)  8tmii»i4tm€dti  Conua,  psr  Iblblea  de  Laltaice,  p. 
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Cariât,  Rtulhac,  Pailherols,  9aiiiC-Martiii-too»-Vigoiiroi»,  et  s*étend  jusqu'ao 
M nr'de-Barréi.  Flos  aa  nord  de  l'atrfondùtemeDt,  le  cakaîre  le  montre  à  Thiéxac, 
à  o6t6  du  terrain  priinitif  (I). 

Tout-Â-fait  au  sud  de  rarrondincment  d'Aurillac,  les  coucbes  calcairei  de 
Saiot'Sanlin  et  de  Montmurat  méritenl  d'ôire  signalées  comme  panniMnt  appar* 
tenir  A  unr  formation  d'un  niveau  inférieur,  mais  d'un  .1gc  contemporain  Dans 
r.-jrroinii^soment  de  Mural,  les  d<^pôts  calcaires  de  Laveissière  ;  dans  l'arrondisse* 
ment  de  Mauriac,  ceux  des  environs  de  Salins  f2) ,  semblent  tous  appartenir  aussi 
à  la  même  époque  que  la  formation  lacustre  des  enviions  d'Aurillac. 

Nous  croyons  qu'il  faut  ajouter  ù  ces  localités  celle  de  Mandailles  dont  le  gise- 
ment calcaire  .  attesté  par  l'ancienne  existence  d'un  four  à  chaux  (3) ,  semble 
former  avee  le  dépôt  de  Tliiénie  on  donble  anneau  intermédiaire  entre  le§  couches 
de  LaveÎMÎère  et  eellei  d*AorilIac. 

Quelquesmns  de  eet  gisements  calcaires  sont  séparés,  il  est  ^rai,  par  des  dilTé- 
rences  de  hauteur  considéraUes  (4)  et  par  la  saillie  des  formations  primitivee 
dont  l'interposition  semble  conduire  forcément  à  rhypothèse  de  plusieurs  lacs 
distincts  dans  lesquels  ces  divers  terrains  auraient  été  déposés.  Mais,  lorsqu'on 
exnmîno  attentivement  les  dislocations  nombreuses  apportées  par  les  éruptions 
volcaniques  aux  couches  sédimonfaires ,  les  destructions  évidentes  <;ui  ont  fait 
disparaître  une  grande  partie  dei>  anciens  terrains  calcaii(  s,  1rs  (  hanteuients  de 
niveau  qu'ont  subis  les  diverses  roches,  il  devient  presque  luipussible,  comme 
Font  fkit  ohserver  MU.  L^ell  et  Marchison  (5) ,  de  déterminer  si  ces  contours 
inmaîent  de  petits  lacs  indépoidantsoo  les  branches  et  les  baies  d^un  grand  lac. 
n  font ,  à  nos  yeux ,  excepter  de  ce  doute  la  formation  de  Saint-^ntin,  sur  les 
limites  de  l'Aveyron,  qui  parait  toul^-fait  distincte  des  autres. 

Les  dépôts  lacustres  tertiaires  ont  été  étudiés  avec  soin  par  divers  géologues  et 
notamment  par  UM.,  firongoiart  (Gj ,  Lyell  et  Murchison ,  sous  le  rapport  de  la 

rontexlure  de  leurs  couches,  des  fossiles  qu'elles  renferment  et  des  bouleverse- 
ments qu'elles  ont  subis.  Me  voulant  ici  que  retracer  les  traits  fondamenUux  de 

(I)  L;ell  et  Muiditioe.  Sur  (m dépiti  taevMrntêrUatrt  du  Canlal,dmi  les  Ânnalêê  dmeitneêm 
naturelles  d'octobre  iW,  «I  p.  M  da  MéfiNrfi»  Iir4  è  pirl. 

(tt  Ibid..  p.  4. 

(3)  Voyei  è  cet  égard  l'Essai  sur  rorigin»  dès  fitfi  et  wr  Vkinoif  natunlU  da  ta  Haute' 
Jumrytu!,  par  Raiigouze  de  Labastide. 

J'ai  aussi  recueilli,  il  y  a  plmifliits  sente,  qo^qnci  ri^le*  de  tridiUoa  Idraleqai  pêraiualeatemBnBer 

le  It'moi^na^'"  <U'  M,  de  Rangoon  «ir  ce  ce  point. 

(4)  Voici  (lilït^renles  bauleurs  du  sol  calcaire,  d'après  le  mémoire  de  U.  Ruelle  que  noua  avons  d^à  cilé  : 

Fralin'Bant,  préi  Murai. ...  MO  m.  •a.deww  de  nlfeiu  de  la  mer. 

Thléiae   842 

et  800 

Muret   tiù 

8m  ArpaH»   710 

Coissy   670 

(5)  Sur  les  dépôts  lacustres  tertiaires  du  Cantal,  etc.,  p.  6.  . 

(6)  AnnaUi  du  Huséum,  ISiO,  p.  ijJ  et  suivantes. 
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la  oDoatiiotion  géologique  du  CabUI  dans  ses  rapporta  aveù  Tagriculture ,  doua 
rcnvoyona  à  la  lecture  de  cm  divera  mémoires  les  lecteurs  qui  voudraient  appro- 

foDilir  ce  sujet  (1).  Nous  ne  pouvons  oublier  ,  d'ailleurs,  que  la  géologie  de  notre 
déparlcmcnt  doit  trouver  dans  le  Di(Tio>\unr  statistiqub  bt  BiSTOaiQua  ou 
Caittal  un  organe  spécial  et  plus  compétent  ^ue  nous. 

TEttBAi>s  VOLCAMQUES.  —  Les  (lépi'ils  volcnniques ,  composés  de  trachytes ,  de 
basaltes  et  surtout  de  conglomérat»  dont  l'oiigiue  nous  parait  ignée  ,  con$itituent 
eu  quelque  sorte  la  croùto  supérieure  du  sol  de  notre  déparlcuieut.  C'est  leur 
acoanmlalioo  qoi  a  formé  cette  gibboslté  côottdérable  dont  le  Plomb-dn-Gaatal 
«ftt  leMmmet,  et  dans  les  flancs  de  laquelle  sont  creusées  ces  vallées  qui  rajoanent 
dans  les  divers  sens  de  rhorixon  et  qui  découvrent  souvent  à  robservateur  le 
micascbiste  ou  le  gneiss  dans  leurs  parties  iaférieures,  et  le  calcaire  sur  les  cOtés 
des  collines  qui  les  bordent- 

Nous  n'entendons  point  discuter  ici  ex  proftuo  une  grande  question  qui  divise 
les  géologues  ,  et  qui  consiste  à  savoir  si  le  creusement  des  vallées  du  Cantal  est 
complètement  dû  à  l'action  érosive  des  eaux  ou  si  un  soulèvement  tîi'néral  el 
parti  du  centre  a  rcle\é  les  arêtes  massives  qui  séparent  ces  m(^mes  vallées. 

S'il  nou*>  était  permis  d'exprimer  ici  une  opinion  [imide  en  présence  des  grandes 
autorités  divisées  au  sujet  de  ce  problème,  nous  dirions  que  si  des  soulèvements 
locaux  et  partiels ,  ins4parables  de  grandes  éruptions  f  sont  incontestables ,  la 
tbéorie  du  soulèvement  général,  telle  que  Tont  émise  au  si^t  du  Cantal 
MM.  Pofirenoy  et  Elie  de  Beaumont  >  est  encore  à  nos  yeux  plutM  une  brillante 
hypothèse  qn*on  résultat  nécessaire  et  inévitable  des  données  de  l'observation. 

Mais  bornons-nons  plutôt  à  rapprocher  l'esquisse  géologique  que  nous  venons 
de  tracer  des  faits  agricoles  qui  sont  l'objet  de  notre  étude. 

Les  trois  diverses  natures  de  terrains  que  nous  avons  dû  signaler  à  la  surface 
de  notre  sol,  offrent  des  aptitudes  agricoles  qui  leur  sont  propres  (2)'. 

Le  terrain  calcaire  est  évidemment  fhvorable  à  la  production  du  froment  et 
fournit  aussi  d'excellentes  prairies  (3). 


(1)  Mil.  Lycll  et  !Uurclùfou  laïaâut  rcsiorlir  l'élévaliou  des  couches  câlcaire«<lu  CaoUt,  par  rapport  aux 
rocbn  prloiiliTH,  d  nwltanl  m  fliit  «  eostraitt  svee  les  relaUMS  de  cet  nén»  temlns  dans  la  Limages 

d'Auvergne  ,  pensent  «  qn'i  l'ouest  el  au  »ud  d'Auriliar  te  ptaleau  inWrleor  fie  mica«rhi<;tp  rt  rfe  pnei.w 
ferait  tout-à-bit  incapable  dans  M  position  relative  êctuelte .  même  à  une  disiaoce  cuoiidérable.  de  servir 
de  iMrriéreMi  lac,  t'U  f«|»arsiflMU  denoovem.»  Nous  lignaloM  eetic  wertloB  des  géokigaci  angltls  cooime 

wsceplihie  à  nos  jeux  de  quelques  doutes  qu'un  nivellement  exocl  des  co!Iine^  d  :  Saint  !\Tnmrl.  romparéo* 
h  la  hauteur  des  rouehes  rstcaires  des  environs  d'AurillM,  pourrait  seul  éclaircir  d  une  manière  complète. 

(2)  Baudin.  Annales  de  FAuvergne  de  t84i. 

(3)  On  a  depuis  long-icmps  remarqué. dans  Ici  Alpn,  que  le  laitage  rccueHIisiir  1«s  NKMli|iiei  catoaltes 

diatt  lepérieur  i  celui  prov  enant  des  soit  tiliccox.  —  Gasparin.  Cour$  d'griculture.     «  Ce  qu'il  y  a  de 

flos  remarquable  ,  disent  MM.  d'Orbigny  el  Gente,  c'csl  que  les  sols  calcairrs  donnent  des  produits  plus 
succulents,  plus  nourrissants  que  ceux  des  sols  argileux  ou  siliceux.  Les  animaux  ;  sont  généralement 
phm  ftarlt  el  plu  9«s;  lem-  lait  est  aussi  plus  substantiel.  En  Allemsime ,  on  a  fall  la  remarque  que  le 

?ri;'le  7111  rrotl  5nr  un  calcaire  fourolt  phi*  dVnn  (}p-vir>  r;i!f  \r  -^n-'f  qui  yi'^He  sur  tin  sol  privé  de  cet 
élément  ;  eu  FratKe,  dans  les  mêmes  coudiiions,  les  vins  sont  plui»  s^jiriiueux  >i  Géologie  appliquée,  etc., 

^4dOL 
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Le  terrain  volcanique ,  qui  reaferroc  surtout  des  pâturages  précieux  (I),  est 
pins  ÊiTorable  â  la  prodacticm  des  seigles  et  des  blés  sarrasins  qu'à  celle  du 
froment. 

Le  terrain  schisteux,  dans  lequel  les  déments  sîUeeux  et  argileux  prédeminans 
ne  sont  point  autant  que  dans  le  sol  volcanique  relevés  par  la  présence  fécondante 
de  la  potasse,  de  la  sonde  et  de  diverses  autres  substances  alcalines»  est  le  moios 
fertile  de  tous  en  fourrages  et  cd  cércalra;  mais  il  semble  avoir  reçu  quelque 
conipcnsation  dans  son  aptilude  spéciale  pour  la  production  des  arbres  forestiers 
rt  nu'isi  dti  rhillaiffnier  ,  si  abondant  dans  ïc  midi  de  l'arrondissement  d'Aurillac 
que  la  ronlrt'o  en  a  reçu  le  nom  de  r/(u/at(//4N7t'.  Le  fruit  de  cet  arbre  contribue  pnis- 
sainnient  à  la  uoui  rittire  des  liouinies  et  des  animaux  «  tandis  que  .sou  bois  est 
tout  ù  la  fois  utile  au  chauffage  des  habitants  et  à  la  fumure  des  vignes. 


CHAPITRE  II. 

M  &*AOBiom«ima  vu  vtafAarwmaan  mm  oiMBA». 

Le  choix  des  cultures  dans  certains  pays  privilégiés  est  remis  jusqu'à  certain 
point  an\  prt^férences  variables  de  Iptirs  habitants,  et  l'homme  peut  à  son  gré  y 
faire  alterner  sur  lo  sol  les  prairies,  les  céréales,  la  vigne;  les  plantes  oléagineuses, 
tinctoriales  ou  textiles. 

Non  senl-'nipnl  l'habitant  de  ces  contrées  parvient  par  celte  variété  de  culture  à 
se  sullitea  lui-nuine  et  à  se  rendre  indépendant  du  commerce  extérieur,  mais  il  se 
crée  encore  des  chances  plus  nombreuses  pour  éviter  les  caprices  dangereux  des 
saisons.  Ainsi .  ft  la  sécheresse  qui  frappe  quelquefois  la  production  des  fourrages , 
Vagricultnre  des  pays  dont  nous  parlons  oppose  ses  pailles  diverses  •  ses  racines 
et  surtout  les  coupes  fécondes  de  ses  prairies  artificielles. 

Telle  n'est  pas  la  situation  du  Cantal. 

Ce  département  a  en  quelque  sorte,  dans  une  partie  de  son  sol,  une  vocation 
agricole  à  la  fois  spéciale  et  forcée. 

Les  sommités  volcaniques  de  notre  département  (S)  sont  couvertes  de  pâturages 
naturels  dont  le  diraat  repousse  absolument  la  culture  de  la  vigne,  et  dont  le 

sol  peu  profond  et  exposé  d'ailleurs  aux  accidents  fréquents  d'une  température 
froide  et  humide  (5) ,  ne  féconde  que  difficilement  la  semence  des  céréales. 


(I)  On  a  remarqué  que  les  meiUêui»  pâturages  d'éU  dans  le»  moDtagoet  du  Canlal  élaleol,  eo  général, 
iiUiés  iUm  le  lot  volcuik|Be  de  800  i  1,000  méUei  de  bnHenr. 

(9)  L'euemble  da  tôt  da  Cmial  cooiHliie  uoe  espèce  de  cône  dont  te  iwinnet  est  à  1857  m.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  qui  va  s'abateant  au  Nord-Est  jusqu'À  521  m.  s«>|pment  (bauteOr  de  .^fassiac)  ; 
au  Nord-Ouesl.  jusqu  à  4iH  m.  Ibauleur  de  Bon):  au  Midi,  Jusqu  à  2i7  m.  (limite  du  Loi  el  du  Canlal}. 
Le  plos  grande  partie'du  département  parait  placée  fort  ea-denui  dd  aifcau  de  600  m. 

(3)  DIfEérenles  observai  i  >ms  s  accordent  &  perler  à  un  chifTre  considérable  la  quanlllé  de  pluie  qui  tombe 
amiuelleiiMDt  dans  le  Cantal.  U.  MaUilea  Ufioroe  réralue  à  0%923.  Statistiqw  da  Contot,  p.  V*. 
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«  Le  sol  élevé  et  tnontoeini  da  Caotal,  où  les  bronfllftrdé,  les  neiges  et  rabon- 
Aince  des  sources  se  réenissent  pour  forcer  ta  terre  à  produire  do  gazon ,  a  dû 

nécessairement  inspirer  an  people  qui  Thabite  l'idée  de  Ueveoir  pasteur  (I).  « 
Cest  ici  le  cas  de  dire  avec  le  poète  latin  :  Injusia  vireicml.^  .  ^romîMi*... 

Cette  culture  pastorale  dont  le  climat  détermine  la  permanence ,  a  cela  de 
propre  qu'elle  ressent  ù  un  assez  haut  âegri}  l'influence  dominante  et  exclusive  du 

climat  el  des  saisons.  L'aisanc  e  rt  In  niis»^^,  le  désastre  et  la  prospérité  s'y  résol- 
vent souvent  dans  une  ({uestion  h\ fnin-ii  i([ue ,  et  les  efl'orls  de  l'homme  j  sont 
d'un  moindre  poids  que  les  influi  lu  o^  du  1  atmosphère  (3). 

La  production  des  fourrages  étant  dominante  dan»  le  Cantal  et  ayant  pour 
corollaire  naturel  l'entretien  des  troupeaux,  la  nécessité  corrélative  des  approvi- 
sionnements de  fourrages  pour  1*hiver  y  est  ëTidentc  (3). 

Ln  créatif»  et  l'entretien  des  prairies  sont  devenues  ainsi  »  avec  la  tenue  des 
bestiaux  sur  les  plateaux  élevés  pendant  U  saison  d*été ,  les  deux  ternes  soli- 
daires d*un  système  agricole  qui,  outre  ses  produits  directs,  exerce  encore  parles 
engrais  considérables  qu'il  procure  une  influence  heureuse  sur  la  production  des 
céréales,  objet  cependant  secondaire  dans  l'ensemble  de  la  culture  du  Cantal. 

Pour  dessiner  la  physionomie  complète  de  ce  système,  il  but  remarquer  que 
l'exploitation  du  bétail  trouve  dans  l'industrie  fourragère,  qui  transforme  et 
oon«.ervc  le  lait  des  troupemix ,  un  complément  et  un  moyen  de  transport  précieux 
qui  procure  à  notre  département  une  mi^^ion  pour  ainsi  dire  spéciale  dans  l'ap- 
pro\isionnément  alimentaire  du  Midi  de  la  France  (4). 

Avec  système  tullural,  le  Cantal,  quoique  pauvre,  peut  supporter  avaoïa- 
geusemeot  la  comparaison  de  beaucoup  d'autres  pays,  sons  le  rapport  de  l'utilité 
et  de  la  constance  des  produits. 

Tandis»  en  eflet,  que  la  culture  vinicole  et  céréate  voit  quelquefois  sesi^»écola- 
tions  comprimées  par  la  diflieolté  d'expédier  au  loin  des  produits  d>illeurs  • 
ciMumuns  i  presque  tonte  la  FrancOt  l'habitant  dm  Cantal  oonverlît  ses  fourrages» 
qui  naturellement  seraient  plus  encombrants  encore»  en  fromages  d'un  transport 
facile  et  en  bestiaux  qui  se  portent  eux-mêmes  sur  les  marchés  des  pays  voisins.  Si 
le  prix  du  bétail  s'avilit  considérablement  dans  les  années  de  sécberesse ,  par  la 
néceséité  de  se  débarrasser  d'un  j^mdnit  dcvnm  à  son  tour  cotisommateur,  le  fromage 
d'Auvergne,  d'ailleurs  presque  sans  concurrents  daos  la  France  méridionale, 
échappe  plus  facilement  à  ces  fluctuations  et  procure  un  débouché  distinct  à  la 
production  des  fourrages. 

(1)  Obitrvatiotu  éeonomtqntt  «f  poMlf iMi  sur  la  cAaiM  des  «mlsfiNS  «ppfMa»  H-ievùM  cTAo* 
VSBC?iK,  ptf  I«  C.  Brieudc.  médecin.  —  Paris,  4802,  p.  8. 

(2)  Noas  ne  voulont  pas  dire  que  les  prodoits  de  nos  montagnes  soient  aussi  clianceaz  et  aussi  aléatoires 
que  eeoi  des  vignobles,  par  exemple  ;  mais  lei  chances  qui  régissent  nos  récoltes  sont  plus  iodi^ndanles 
pm'éln  éa  batiU  haauAi  i|ol  J««ft  d«w  mas  Ici  css  an  msiadra  rSIe  dam  Isur  prépHStlott. 

fV)  C.<-^  fourrages  ne  sont  ivoinl  coa^erv^'s  en  meule<  comme  dans  (lurliinci  c.inlons  monlSgncax  de  la 

Sui6SC ,  mais  dans  des  granges  dont  le  rcz  dé  chaussée  serl  d  écurie  (lour  les  niiirn;iin. 

(4)  Sur  cette  harmonie  de«  diverses  aptitudes  agricoles ,  voyez  le  beau  passage  de  Jd.  de  Gasparin  riié 
par  un.  d'Ocblgni  et  G«ale,  p.  434,  a^ofof  fa  t^Utué». 
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Il  est  facile  d'apprécier,  au  reste,  la  prande  prépundt'tTnrp  de  la  cu!tiirf>  pasto- 
rale dans  le  Cantal,  par  le  tableau  suivant  qui  résuînc,  mieux  que  nous  ne  pour- 
rions le  faire,  les  relatioiis  existant  daus  iiuirc  département  entre  les  domaines 
dos  dîfféreiiCes  calturM,  tablean  que  imhis  antrayoos  de  la  Statùtiqm  générale 
VAfrituXhrt  froHçme,  publiée  en  IMO  par  le  Gouvernement,  (p  S48  et  549  ). 


La  surface  du  département  du  Cantal  est  de  582.959  hectares.  —  Le  doaam  agricole 

se  subdivise  comme  il  suit  : 
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Un  état  de  la  division  par  natares  de  caUnres  ées  terrains  du  département  du 
Cantal,  délivré  par  l'administration  des  contribntions  directes  en  1851 ,  contient 
des  proportions  difllSrentes  q^B  nous  croyons  devoir  rapprocher  des  données  ré- 
sultant du  tablean  précédent  (1). 

Vmci  d'après  cet  état  la  division  de  notre  sol  par  natnres  de  cultures  : 


Terres  labourables.   ;   ........   .  173, 126  h. 

Prés  et  herbages   ii7,816 

Vignes   355 

Bois   67.907 

,À  reporter   469,203 


tl)Onpe«t€oaMll«ciieoR«Bt«li«élasdimisilaliillqssés|lalU«uUtèice»  1(0. 
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Report   469,202 

Verger»,  jardins   2»665 

Mares.    ■   i5 

Landes,  bruyères,  lenes  vaincs,   76,679  , 

£tâDgi»  ;    .  210 

Cfadtaigneraies   15,030 

aieseviAiei   305 

Sol  ou  lemplacement  de  propriëtéa  bilÎM.  ...  1  ,S04 

Conleoance  iuipoi»able  du  déparlemcut   S63,637 

Omtenance  totale   $77,769 

CoDleaaDce  des  terraioit  coDunuBaus   84,016 


Ualgfé  la  dilléreoce  des  ehiSke»  portés  sur  ces  deax  tableaux,  qui  ne  peuveot 
être  eoDciliés  que  sur  certains  poîots,  il  ressort  de  Voa  comme  de  Tautre  de  ces  la- 
UeeuT  la  preuve  incontestable  de  la  prédominance  marquée  du  système  pastoral  sur 
foutes  les  aottts  cultures  dans  le  département  du  Cantal.  Encore  faut-il  observer 

qu'outre  fos  priirip?,  pîllura?P'=,  landes  et  bruyères  *ini  reprô^pntonl  le  contingent 
pastoral  proprement  dit.  cl  qui  occupent  plus  de  300.000  hectares  sur  les  oG.l.OOO 
dont  la  Mjrffice  imposable  du  département  se  compose,  une  ccrlaine  (juanlité  des 
terres  labourables  en  jacbère  fournit  accidentellement  quelques  ressources  au 
pâturage,  nette  momelfo  principale  de  notre  agriculture,  pour  rappeler  ici  l'eii- 
pnsssioB  d*un  homme  d*£tat  célèbre. 


C^APITRB  III. 
mm  &'mBioA«io«  av  mm  numnt  saosncmaamÊ. 

fiieo  que  l'art  de  l'irrigation  paraisisc  aussi  ancieu  que  l'agriculture ,  et  que 
BOtts  en  ironviMu  dans  les  écrits  ou  les  constructions  de  Thomme  éa»  traces 
estf6nenent  reculées,  il  est  cependant  des  contrées  dans  lesquelles  ses  bienfiits 
sont  imparfaitement  connus  et  appréciés; 

C'est  en  général  dans  les  régions cbnu des,  où  l' irrigation  est  le  ewrectif  néces- 
saire d'une  température  élevée,  et  où  l'eau  et  la  chaleur  sont  pour  ainsi  dire, 
sairant  l'expression  do  M.  de  Gasparin.  les  facteurs  d'une  végétation  TÎTace,  que 
les  avantaf^es  des  arrosements  ont  été  ie  mieux  sentis  et  pratiqués. 

Arthur  Voung ,  qui  avait  étudié  altentivement  l'agriculture  française  à  la  fin 
du  xMii*  siècle ,  déclarait  n'avoir  vu  aucuu  arrosement  important  depuit»  le  nord 
du  royaume  jusqn*à  Biom  en  Auyergne,  quoiqo'fl  eût  aperçu  beaucoup  de  coon 
d'eau  propres  à  cet  usage  (1). 

Un  non  jours ,  M.  Yvart  a  également  constaté  en  1S19  (S)  que  rirrigation,  gé- 

(1)  Voyage  en  Franc*,  p.  190. 

{îj  Voyage  agr«nmiqu9  «»  Awrgnêf  y  firtit. 
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nt^ralcment  né«?!içrée  dan«;  l^s  parfit'?  «^eptentrionnlcs  de  la  France  et  surtout  en 
Fhuiciie  ,  Artois  ,  Picardie  et  Bourgogoe,  n'était  guère  utilement  pratiquée  que 
daus  les  provinces  méridionales. 

La  Uaute-Auvergne  a  toujours  (ait  partie  sous  ce  rapport  du  Midi  de  la  France, 
mit  à  cause  de  la  chaleur  de  ses  été* ,  toit  par  suite  de  la  néeeesilé  d'UTener  lea 
nombreux  troupeaux  nourris  sur  ses  plateaux  élevés  pendant  la  saisen  alpestre, 
nécessité  qui  y  a  stimulé  fortement  la  culture  fiinrragère  L'avantage  de  rirriga- 
tion  pour  la  culture  des  prairies  est  en  effet  bien  connu  des  agriculteurs  cantaliens* 
Le  nombre  des  procès  qui  s'rlôvent  au  sujet  de  la  jouissance  des  eaux  est  une 
preuve  manifeste,  non  seulement  de  leur  vigilance,  mais  queU|uefois  rnOme  peut- 
être  de  leur  su'^reptibilité  extrême  ù  cet  é{;ard.  Les  eaux  pUniales  ou  cannelles . 
souvent  néi^'ligees  dans  d'autres  contrées,  sont  recueillies  avec  soin  dans  le  dépar- 
tement du  Cantal,  et  elles  ont  dans  certaines  localités  une  importance  réelle,  soit 
A  défout  d'eaux  riTes,  soit  loisqn'^les  entraînent  dans  les  fonds  iniiSrieurs  Fengrais 
arraché  A  la  suriace  des  coltines. 

L*eau  des  sources  est  aménagée  et  conservée  A  Taide  de  nombreux  réservoirs 
placés  ordinairement  au  point  le  plus  élevé  des  prés  et  elle  se  répand  de  lA  sur 
toute  leur  surface. 

Les  petites  rivières  qui  nmipent  le  fonds  de  nm  vallpp'; ,  snnt  traversées  par 
un  frrand  nombre  de  barrages  solides,  qui  font  reLluc  i  les  eaii\  dans  des  aqueducs 
dont  la  prolongation  et  l'étendue  semble  reporter  leur  construction  a  ces  leuip* 
reculé:»  où  la  propriété  était  dirisée  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  sei- 
gneurs. 

Toutefois ,  l'irrigation  est  loin  d'avoir  acquis  dans  le  département  du  Cantal 
tons  les  dévdoppements  qu'elle  est  susceptible  d'atteindre. 

Dans  une  des  plus  ricbes  vallées  du  département,  celle  de  la  Gère ,  on  voit 
privées  d'irrigation  de  vastes  terres  placées  peuau-dessus  du  niveau  de  la  riviàre 
ei  très-susceptibles  d'arrosement  (!)■ 

1 1  )  Les       rt^centes  utr  les  Inigttiou  cl  sur  l«  droit  d'snpnl  feroDt-^toB  ccNsr  les  laauwi  de  potte 

systéaie  d'urrosemcat? 

U  GSt  pertnit  d'eo  dooter ,  cl  le  peu  de  difDcallés  que  les  Iribaoaus  du  CwitsI  ont  eo  d^à  à  vtder  relA> 
tirooient  i  raiipllealloo  do  ces  tois,  semble  démoelnr  que  leur  uUMté  pnllipio  y  lera  isrt  ratifie. 

Le  grand  obstacle  h  l'exteiMion  dec  irrigaiioM  efl  le  mofcelleroent  du  sol. 

Les  loi.s  prérilées  ii'apporleDl  k  la  résistance  cl  au  désarrnrd  muiocl  des  propriétaires  co-fnt<^rcssé«  aa\ 
irrigatioi»  à  entreprendre,  que  des  correctifs  applicables  à  uu  (lelU  nombre  de  cas  et  spécialetueni  à 
roMgo  dei  toofCM  et  des  rabiewx  privés. 

Ba  oenol  concenio  tes  rlvUres»  preMpie  loot  est  «iMStioD  cl  msUérc  i  doote. 

Lps  petites  rhiéres  (non  navigahlc^  ni  flott3l)lr;*  snnt-ellp5  tr.  propriélt^  de  l'Etat  ou  des  riverains? 
Comment  les  riverains  peuvent-Ils  eicrcer  le  droit  d'usage  que  leur  confère  l'article  64â  du  Codecivilt 
Pcav«ai-ils  SiaMir  loar  prise  d*eso  sur  lo  tensta  riveriia  sopéricar,  conmo  ta  disposHIea  des  Veut  rcsi- 
geraft  presque  toqjoais  dan  noi  vallées  k  peote  rapide  t 

L<'«  non  riverains  pc^vf avoir  on  droit  d'irrigation  dnn«  le  ras  où  les  eanacciicol  aMs  iiiondanirt 
pour  servir  aux  besoins  de  leurs  fonds  comme  à  ceui  des  fonds  riverains? 

Les  fonds  traversés  en  vertu  de  la  servitude  d'aqueduc  introduite  par  la  loi  du  â9  avril  184â  sont- ils 
eicHH  de  tonte  parlleipallon  à  rosage  des  «ans  qui  les  IrtvorienlT 

Toutes  CCI  queittODi»  sur  lesqucUes  mus  afoos  csnjé  alllcui/  ^Asvm  de  téfWttUon  d'avril  1847;  de 
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Les  prési  dp  nos  vallées  sont  ordinairement  faiicln';s  f\en\  fois.  Ceux  dos  mon- 
tagnes ne  le  sont  pour  In  ]>)iip<iri  qu'une  fois;  main  ieur  fourrage  est  meilleur 
que  celui  des  prés  bas  et  hunudei». 

An  commenceiiieat  du  printemps,  on  livre  les  prairies  au  pâturage.  C'est  ce 
qtt*OD  appelle  déprtmage.  On  reproche  à  cette  pratique  d'endommager  coniidën* 
blement  les  prairies  ainsi  livrées  aos  troupeaux  qni  en  foulent  et  déchirent  le 
gazon  pncore  împarftitement  garni. 

Toutefois,  l'insuffisance  dans  plusieurs  exploitations  des  fourrages  d'hiver  pour 
lo  nombre  dvs  bestiaux  noofris  pendant  Télé ,  oblige  phisietin  propriétaires  au 
mainlien  de  cet  usa^'e. 

Brie»id«  a  décrit  avec  diHail  ■  1 1  <|iielfjues-iines  des  pratique^»  de  l'irrigation 
qui  sont  usitées  dans  le  Cantal.  Elles  n'ont  ni  une  fixité  ni  une  importance 
asHS  grande  pour  que  nous  les  reproduisions  ici. 

Quelle  que  soit  déjà  Pélendue  des  prairies  irriguées  dans  le  département  du 
Cantal  el  quelque  accroissement  qu'elle  poisse  subir  encore  dans  Tavenir  par  les 
entreprises  intelligentes  des  propriétaires ,  il  est  regrettable  que  la  culture  des 
prairies  artificielles»  qui  permettrait  de  racheter  la  sécheresse  de  certaines  parties 
du  sol ,  n'ait  pas  arqnis  j)his  de  développements  dins  le  départenu'ut  ,  soit  par 
suite  de  l'esprit  de  routine  (jui  retient  en  général  les  cultivateurs  de  nos  mon- 
tagnes  soit  aussi  parce  tjue  le  sol  du  département  est  en  géiu-ral  peu  favorable 
aux  plantes  luurragères  si  productives  qui  ,  comme  la  luzerne  et  le  sainfoin  ,  ont 
pris  une  très«grande  place  dans  la  culture  d'autres  déparlements. 

Une  pratique  agricole  importée  récemment  d'Angleterre  sous  le  nom  de  draina^ 
existe  immémorialement  sous  une  forme  grossière  et  iqaparlaite  dans  le  départe- 
ment du  Cantal.  L*humidité  du  sol  y  a  fait  imaginer  des  canaux  de  dessèchement 
souterrains  qui  portent  |e  nom  de  /rve/t  et  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  le 


jeter  qael<|ua  lumières ,  mais  dont  la  solution  est  ettrémeineot  d<:lic£te,  eutourcnt  d'iuoerlitudet  et  de 
litiges  ta  plupart  des  projets  d'irrigation  conçus  au  point  (k  vue  de  riotérét  privé. 

Le  OMNcdlcawnl  do  let ,  caiwe  mitéif elle  de  ces  dlfBoilMt.  m  peonalt  «voir  qa*0D  eeal  remèdt*  qui 
serait  l'associsllan  voloolalre  encouragée  par  la  loi.  — 

l  à  01!  lui  cjpaff  de  terre  considémblc,  tiinis  divisé  cnlre  plusieurs  propriétaire!»,  r^clamcrail  le  hériéfico 
de  1  irngalioo.  il  faudrait  que  le»  propriétaire»  qui  repréi»eiiU-raienl  un  iiilérél  considérable  ,  par  eieniple 
criai  de  sit  beclefcs  è  arroser,  passe»!,  aprts  evoir  «blrrni  repprobalioin  de  riegteieur  des  pools  el 
rhausséfs  pour  le  trac(*  rt  rotiditionj  (l'ct^rnllon  d'un  ran.il  d'irrisnlion ,  se  former  en  syndicat,  et  Ctro 
autorisés  d^-lor»  û  exécuter  les  Uavaui  de  barrage  cl  d'aqueduc  à  leur  proûl,  soit  qu'Us  fussent  riverains, 
tail  qalls  ne  le  ftaMesl  polol.  i  la  diaiije  de  rendre  les  eatix  à  Icnr  cours  oïdinafre  et  saof  les  droits  des 
lien.  Beslerail  louletois  à  savoir  si  cette  dernière  réserve  nécessaire  ne  paralyserait  pas  sur  la  plupart  des 
points  les  arenlages  du  droit  nouveau  concédé  à  l'agglomération  d'une  cerleioe  étendoe  de  propriété  entre 
les  maios  du  même  propriélairc  ou  de  plusieurs  propriétaires  syndiqués. 

(i  )  Otnervattom  économiques  et  politiques,  p.  9  cl  sutv. 

(3)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  y  a  à  celte  routine  de  trée-Dombreiises  eicepliom.  Ooire  le* 
fennes-écoles  .  qui  oot  été  au  nombre  de  deux  dans  le  département,  sans  parler  de  la  Terme  régionale 
qui  n'a  été  qu'un  essai  coûteux  ,  il  esl  juste  de  citer  la  l)*'lle  IVrine  de  Veyrar,  cultivée  avec  d«  soins  si 
iolelligeots  et,  si  assidus  depui*  ua  greod  nombre  d  aauê«»  par  Ai.  le  général  illgoneU  Sur  ie$  piemieri 
irarm  de  laWme  régionale  de  Salal>ilngeaii,  va  peatcoaMilIcrte  romple-rewlK  d»  rearfemion  dadf- 
tr«t  dn  3  ocfo^  1848  reUUffà  rema^^naaient  firo/iuHonnel  de  tagrieulturet  noTCOilire  1851,  p.  69. 
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drainage,  quoiqu'ils  en  diffèrent  aussi  en  quelques  points  .  les  dtaiu»  élaot  placés 
à  une  plus  grande  profondeur  qne  \(*s  petits  rnnaux  souterrains  de  nos  agricul- 
teurs, et  aussi  formés  tietujaux  de  poterie  tout  particuliers,  tandis  que  les 
trueis  boni  construits  en  pierres.  (  Voyez  d'Orbignjr  et  Tende.  Géologie  appliquée 
aux rnlë ttàr agriculture,  p.  485.) 


CHAPITRE  IV. 

UentrelMD  da  bétail ,  ainn  que  nous  FaTons  d^à  dit ,  repose  daos  le  départa- 
meiit  da  Cantal  sur  la  base  d'une  nécessité  absolue.  Dans  plusieurs  parties  de  la 
France,  le  bétail  n*eat  considéré  que  comme  instrument  de  travail,  moyen  de 

nourriture  et  producteur  d'engrais.  Dans  nos  mnntn^nes  ,  il  est  le  consommateur 
nécessaire  des  fourrages  naturels  qu'elles  produisent  et  qu'il  serait  impossible 
d'utiliser  autrement  que  par  rentrelicn  (1(  s  t  s|)( >(  (  >  animales  utiles  à  l'homme. 

Nous  dirons  peu  de  cbose  de  l'élève  et  de  i'exportaliou  des  chevaux  et  mulets, 
objet  quia  plutôt  pour  le  Cantal  une  importance  commMciale  que  véritablemMit 
agricole. 

La  statistique  générale  de  la  France  porte  le  nombre  des  cbevaux  du  Cantal 

à  2.019.  celui  des  poulains  à  1,522  et  celui  des  juments  à  8,161  (1). 

Le  dernier  nmnbre  est  considéfable ,  soit  par  rapport  à  l'étendue  du  départe- 
ment (2) ,  soit  par  rapport  au  nombre  des  chevaux  qui  s'y  trouvenf.  Il  indiqno 
la  tendance  du  déparlement  à  l'élève  des  espères  rlirvaline  et  nuiiassi»>re.  — 

La  produclion  chevaline  qui  continue  enqnel  îiie  ^irte,  au  protitde  la  cavalerie 
légère  et  de  l'usage  de  selle  ,  l'honorable  souvenir  de  la  vieille  race  de  la  Haute- 
Auvergne,  depuis  long-temps  un  peu  abâtardie  par  le  d^nt  de  soins  et  goAt 
dans  le  cboix  des  reproducteurs  (5) ,  est  toutefois  moins  considérable  que  celle  de 
l'espèce  mulassière,  sa  ritale  non  moins  ancienne. 

D'après  H.Pérez  (4) ,  sur  6,500  juments  en  production,  673  seulement  seraient 
couvertes  par  le  cheval ,  les  autres  seraient  livrées  au  baudet.  Mais  le  nombre 
des  poulinières  est  évalué  par  le  rapport  du  Conseil  des  haras  de  <8aO  à  2,203. 

•  Les  mulet?  d'Am  crgne,  écrivait  en  1802  M.  Bricude  (auquel  je  laisse  la  res- 
ponsabilité de  ses  assertions) ,  ont  donné  lieu  à  un  proverbe  qui  dérive  de  leur 
entêtement.  11  n'y  a  que  le  département  du  Cantal  qui  se  soit  livre ,  de  temps 
immémorial,  à  multiplier  ces  espèces  d'animaux.  » 

» 

(  i  >  Il  n*T  s  daw  le  dépwteroenl  du  Caaial  «I  même  dan»  la  drcoMcripUoo  du  dépôt  de  iMMOleid'AQ- 

rillac.  aucun  étalon  particuticr  approuvé  ou  autorisé  par  l'Elal,  Bofporf  tur  Uêtrûvowdt  la$»t$iùn 
du  Con$eil  tupérieur  dsj  haras  «n  ttSbO,  p.  194,  195  et  2C 2. 

(2)  Dans  toaie  la  région  agricole  du  sud-ouesldeltFnoce.compoitedeviBgl-deuxdéparlaiwnls^Jln'ya 
que  les  départemenU  de  l'Isère  et  de  SaAoe^-Loln  (l'iinsl  Imlfe  bsNCOup  pim duodosque le  CanUI)* 

qui  aipfit  un  plus  grand  nombre  de  juments. 

(3}  Vojei  a  CCI  égard  le  Voyage  ayrouomtquc  de  M.  de  Pradt ,  p.  319  et  suIt. 

(4}  Vqjcz  Statistique  rationnée  da  i  espèce  chevaline  du  département  du  Cantal ,  p»r  M.  férés, 
félMuêkft  <hi  dép6l  4f  mnontct  d'AurUlie,  p.  15.  (Osvrsge  mNoné  «a  1845.) 
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»  Les  di^partenients  méridionaux  ,  depuis  celui  du  Var  jusqu'aux  Pvrént'cs, 
iaboureot  et  ïoaL  tous  leurs  charrois  avec  des  mulets  que  nous  leur  vendoos.  Les 
GatalaiM  viennent  aussi,  depuis  la  Révolution,  les  acheter  aux  foires  d'Aurillac  et 
de  SaintTlour  (1).  > 

Diaprés  la  atatbtiqoe  générale  de  t840,  le  nombre  dea  ânea  et  énenas  existant 
dans  le  département  était  de        ,  et  celui  des  mult^  et  mulets  de  3,170  (8). 

Le  nombre  des  chèvres  était  de  15,777  et  «elui  des  porcs  de  44,896  (^). 

Les  chèvres,  fort  nombreuses  dans  certaines  communes  ,  y  procurent  la  fabri- 
cation d'un  fromage  assez  d(^licat  et  de  tri";-|iptil  volume  qui  porte  le  nom  de 
eabecou  et  dont  Desmarets  a  parlé  sous  le  nom  de  rhnhrUlmi  [A). 

Les  porcs  sont  t>our  la  plupart  élevés  soit  sur  les  montagnes  où  ils  n'ont  d'autre 
noQrritora  que  le  p^t-lait ,  soit  dans  les  parties  dn  d^iartement  plantées  de  châ- 
taigniers. 

Cespéce  ovine  est  assez  nombreuse  dans  le  Cantal;  die  se  composerait  de 
538.197  létes  de  tout  sexe  et  de  lont  âge ,  d*après  la  Statistique  Générale  (5).  La 
plos  grande  partie  de  ces  animaux  appartient  k  une  race  de  petite  taille,  décrite 

par  M.  Devèze  de  Chabriol  (6)  sous  les  noms  de  race  beavreronne  ou  rlar.unt'.  On 
trouve  aussi  dans  l'arrondissement  de  Saiut-Fiour  deux  races  plus  fortes,  décrites 
par  le  même  aTiteur  sous  les  noms  de  bérichonne  et  de  rouergasse  (7). 

Les  distinctions  d'aptitude  agricole  que  nous  avons  établies  plus  haut  entre  les 
diTefi  terrains  géologiqaes  dont  se  oompose  le  sid  de  notre  département,  serobleot 
se  refléter  en  partie  d*nne  manière  curieuse  dans  la  distribatiim  de  Télève  et  de 
rengiaissement  des  bètes  ovines. 

Laissons  parler  à  cet  égard  M.  Devôze  de  Chabriol. 

<  L*0D  voit ,  dit-il  (8),  que  les  pacages  de  ce  département  forment  quatre  régions 

distinctes  qui  son  t  : 

9  La  région  des  hautes  montagnes  quisont  couvertes  de  gazons  :  il  ne  b'j  élève 
que  très-peu  de  bêtes  h  laine  ; 

>  L.a  seconde  région  est  formée  de  plaines  qui  soul  placées  sur  les  énormes 
coulées  de  lavea  :  on  nV  élève  qu'une  petite  quantité  de  bètes  à  laines  auda  nne 
grande  quantité  de  moutons  j  est  engraissée; 

»  9*  La  troisième  région  comprend  les  grands  vallons  on  gorges  dn  Cantal  ou  du 
Lioran,  presque  toujours  formés  de  terrains  volcaniques,  quelqneibis  calcaires  ; 
on  y  élève  et  engraisse  des  bétcs  à  laine  (9}  ; 


(I)  Oh»rvaUon$.  etc....  p-  ^r». 

(S)  SMtittfue  général»  (âgricuUurtJ .  1. 1  ',  p.  o9j. 

(3)  Ibhf . 

{41  Pesniaroir.  Enryclopédie  m^hod^u*»  —  Weoite.  OturvaHoM  éeoMmi^tm,  48. 
(5)  Ibid.  Slati$tique  générale, 

(6}  Obteroaiions  tur  Ut  btf»  i  te<iwdii  éUparummttéht  Ceniol,  par  Devéw  de  Cbabriol.  Paris, 

1818.  p.  22. 

f7}  Ibid..  i>.  20  cl  a<, 
(»j  ibid. ,  p.  iù. 

On  peot  consulter  les  Oburvationt  économiques  et  polifiquet  du  docteur  Bricude  ,  p.  27  .  sur 
«mdqots  panicolaritis  du  trafic  ntatlf  «ai  «ntnaui  de  reipéce  ovine  dam  rairoiidiSMnenld'Aiirillac. 
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»  ¥  Enfin  la  quatrième  région  est  form«^e  des  terrains  qui  ont  pour  base  1(»  granit 
ou  le  schiste  :  ces  sortes  de  pacages  sont  très-niontuftix  ,  conpés  et  *icr>i;  c'est 
aussi  ceux  où  Ton  élève  la  plus  grande  quantilé  de  bûieh  à  laine,  uu  sont  le» 
troupeaux  les  plus  nombreux  et  les  mieux  soignés;  il  ne  s'y  fait  que  très-peu 
d'engrais  de  mouloM.  a 

Le  parcage  pratiqué  peiëamt  VaHfMgi  sur  la  plaise  à  Test  da  Cantal,  qui  porte 
le  nom  de  PkmiM,  eat  ioooiiiitt  danrles  parties  oerideiitales  da  département  (1). 
Il  paaae  cepeodaiit  pour  être  utile  à  la  fertilit<^  des  champs  et  à  la  finesse  de  la 
laine.  l*ea(«étre  le  climat  plus  humide  de  la  région  de  Touest  est-il  pour  quelque 
chose  dans  cette  différence  d'asages  que  M.  Brieude  a  attribué  exclusivement  à 
Ja  routine. 

L'élève  considérablo  de  la  race  bobine  est  le  fait  dominant  et  caractéristique 
dans  la  population  animale  de  nos  montagnes.  Ce  fait  y  étant  en  quelque  sorte 
nécessité  par  la  nature  du  sol,  doit  y  être  probablement  delà  plus  haute  ancien- 
neté. 

Cette  eontinnité  dans  rédnoation  de  la  race  bovine  dans  le  Cantal  y  a  permis 
la  formation  et  le  maintien  d'un  type  spécial  reproduit  dans  la  race  dite  de 
5«(ert  (3)  dont  les  qualités  précieuses  pour  le  travail .  la  laiterie  et  même  l'en- 

yraisscment  sont  aujourd'hui  connues  et  constatées  dans  de*^ nombreux  concours. 

1,1  Df'cessité  de  l'entretien  des  troupeaux  «Tir  nos  montagnes  pour  en  consom- 
mer le  fourrage,  met  les  agriculteurs  en  présence  de  trois  moyens  distints  pour 
tirer  parti  de  leur  bétail,  à  savoir  :  l'élève  pour  rcxporlalion  ,  l'entretien  pour 
la  fromagerie,  l'engraissement. 

les  propriétaires  berbagcrs  du  département  s'adonnaient  uniquement  à  Tune 
de  ces  directions  dans  Tentretien  du  bétail,  il  est  certain  que  raccumulation  des 
prodoits  similaires  fonrnis  par  cette  branche  exclusive  avilirait  leur  valeur.  Aussi 
voit-on,  par  une  sorte  d*entente  tacite  assez  remarquable,  ces  trois  genres  d'ex- 
ploitation du  bétail  concourir  à  des  degrés  divers  dans  l'emploi  général  des 
fourrages  du  département. 

L'engraissement ,  qui  ne  procure  ses  icmiIi  iIs  les  plus  fructueux  qu'à  une  dis- 
tance assez  rapprochée  des  centres  de  population  ou  ses  produits  doivent  être 
consommés  (5) ,  ne  se  pratique  avec  quelque  étendue  dans  la  Haute-Auvergne 
que  sur  des  points  rapprochés  du  Puy-de»DOme  (4). 

La  ihmiagerie  et  rélève  pour  l'exportation  sont.au  contraire  entrés  dans  la 


(t)  Deréie,  p.  53,  «IBriendc,  p.  38. 

(2)  M.  Grognier,  dans  ses  Recherches  sur  le  bétail  de  la  Haute-Auvergne,  p.  0,  a  réruté  l'opioiMde 
M.  Brieude  au  sujet  d'une  race  bovine  dhlinclc  de  celle  de  Salcrs  dans  le  d<*partemeat  du  Canlal. 

(3)  C'e»l  aiasi  que  ia  Normandie  engraisse  pour  la  boi|cberie  de  la  capitale  ;  le  Bourboimaii,  le  Nivernais 
M  le  CaïaMriate  pour  l«  marehéii  de  Pari»  it  de  Lion* 

(4)  DsM  les  mcotagne»  de  graiêtt ,  dMIocIca  des  monUigiMS  de  UtU .  le  propriétaire  prend  une  rede- 

\  inrf»  de  6  à  18  fr.  par  téle,  suivant  la  qualité  de  Thcrbagc  i'-i'^^c  <1f>^  inimaiii.  Fn  pirnut  1''  lî ,  if^ 
jeuoes  troupeaux  «ool  vendus  pour  le  service  de  l'agriculture,  le»  vieut  pour  les  besoins  ite  la  boucltecic. 
M.  Dttrir,  ^ntfiwim  ilHveryiie,  elc»  C.  3,  p.  213.  —  M.  de  Pradl  a  doBiid  quelipus  détails  inltecsMQto 
sar  les  berbsgci  d*eB|r«ls.  Fopo^  ù§rmmÊfv,  p.  179  ef  lao. 
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pratique  générale  du  pars,  avec  celte  seule  différence  que  la  fromagerie  s'adapte 
presque  exclusivcmont  aux  troupeaux  eatreteaus  sur  les  grandes  propriétés , 
Und»  qae  Mève  appartient  tmd  ai»  fennaf  de  aMnedre  miporUiice. 

Uélève  et  U  «ontenretton  d«s  bétes  bovînet  poar  les  tr«Taas  de  ragriceltare 
ee  cenbiMnt  wmo  la  laiterie  et  la  fromagerie  dans  les  graades  exploita- 
tion  ruralcB.  On  y  vend  ime  partie  des  vee&x  daas  leur  premîw  4fe;  unr  i  itre 
partie  est  élevée  jusqu'à  deux  et  trois  ans  ;  ces  animaux  portent  alors  les 
noms  de  tloublnm  ot  trrrrmt  f>t  sont  livrés  à  la  vente;  une  autre  partie  sert  an 
renouvellement  tk  s  v.h  lu  s  li'  tiionlajrne  et  des  bêles  de  labour 

Le!«  vieille!»  vacLe»  de  uiuntagno  appelées  mattcf  sont  l'objet  d'un  commerce 
d'exporlalioa  spécial  et  vont  i>'eograit»ser  dan»  le  voisinage  des  cenlreii  de  consonH 


Sous  les  trttis  destioalioiM  qoe  nons  Tenoiis  d'iodupier  •  le  Caaial  nourrit  ane 
quADtiié  de  bétes  A  cernes  trèMMuidérable. 
H.  Grognieff  en  a  évalué  le  ehilfre  aind  qQ*il  soit  : 

Vaches  fromagères   55,000 

Suite  de  ces  Taches   '2-2,000 

Réserve.   18,000 


Grandie  nélairief. 


75,000 

Petites  métairies  •  7  .  7",ooo 


Total  ittO,000 


Nous  sommes  portés  à  ron«;i(1(^ror  ce  chiffre  comme  étant  plutôt  au-dessous 
qu'au-dessus  dr  In  vérité,  lorsque  uou^  le  voyons  inférieur  h  relui  (ju'ont  procuré 
à  la  Siali$tique  ajncole  de  ta  France ,  d^  e^^^'0  par  les  soiii>  I  administration,  des 
renseignements  probablement  réduits  par  le  sentiment  de  crainte  et  de  défiance 
qui  domine  habitaellement  dans  ces  occasions  les  administrateurs  des  communes 
mrales. 

jyaprée  cette  statistique  générale  (S)»  la  popnlation  boWae  do  Cantal  se 
composerait  de  la  maliîère  suivante  : 

Arrondissement  d*Attriltac   46,487 

—  de  Mauriac   38,510 

—  de  Mural   52.(150 

—  de  Saiot-Flour   45.513 

Total  .153,173 


Si  on  ajoute  à  ee  chifl^e  352,137  bétes  ovines,  13,777  diùvres  et  4  l,K!)0  porcs, 
d'animaux  qui,  suivant  les  proportions  de  conversion  usitées,  donne  l'équi* 


(I)  Tejez  à  cet  égard  l«  déttUc  écueét  par  Qfognier,  JMImAM  tar  lê  UMl  d$  ta  WmU9- 
AHV9r§n»,  p.  33. 
(S)  M.,  p.  38  et  39. 
(3)  P.  488. 
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valent  total  de  196*445  bétea  bovines  ;  ce  cfailfre  comparé  à  cdaî  de  la  popuklioD 
indi^arait  «iviron  quatre  bêtes  bovines  pour  cinq  habitants ,  rapport  qai,  sans 
permettre  complèteaMot  de  dire  avec  nn  de  nos  viens  Joriiconsiiltes  que  le  toa^est 

en  quelque  sorte  Vfuèitaiii  des  numtagntt  d'Auvergnf,  est  cependant  un  des  plus  consi- 
dérables qui  se  trouvent  dans  la  population  animale  des  départements  français  (1). 

Quel  que  soit  au  reste  le  chifTrc  rxif  t  dr  la  population  bovine  de  la  Haute- 
Auvergne,  chiffre  qu'il  est  iinpo^'^itilc  de  déterminer  avec  précision,  rinfluencc 
des  races  du  Cantal  sur  les  existences  bovines  du  reste  de  la  France  est  fort  supé- 
rieure à  ce  que  ce  chiffre  peut  indiquer,  en  ce  sens  que  le  département  du  Cantal 
est  un  centre  d*esponation  inoessanteet  qn*il  répand  oontinnallement  hors  de  son 
territoire  rescédant  de  sa  population  bovine. 

L*eiporlation  du  bétail  cantalien  a  UeD  dans  toutes  les  directions  aotonr  dn 
département  (^}.  Elle  affecte  les  marchés  de  Paris  et  de  Lyon ,  mais  se  répand 
surtout  vprs  l'ourst  et  le  midi  de  la  France,  par  suite  de  la  position  du  déparle- 
ment à  l'extn^fnif('  stii1-orrj(!f»nînle  d'une»  znnf  df*  départements  producteurs  de 
bétail  qui  s'eU  iul  (ie^  lionlieres  de  la  »ui&ï.t'  jiiMjii'aux  régions  du  centre. 

M>  Mathieu  l^force  (5)  évalue  celle  exporialioo  à  49,000  têtes  dont  la  valeur, 
d'après  une  mojenne  de  120  fr..  représenterait  un  total  de  5,880,000  fr. 

H.  Grogoier  l'évaloe  «eolement  à  99,000  têtes  qui,  estimées  an  taax  Je  100  fr. 
donneraient  3,020  fr.  (4). 

En  présence  de  pareils  cbiffires,  on  comprend  l'importance  qn*a  paru  avoir  dans 
divers  esprits  la  question  des  droits  sur  le  bétail  élranfer,  lorsqu'on  a  pu  redouter 
que  leur  suppression  dépréciât  les  produits  de  notre  exportation  bovine.  Nous 
dirons  quelques  mots  de  cette  question  plus  lard,  dans  le  chapitre  ni*  de  cet  écrit. 

(t  )  L'ciôve  I  I  la  produrlioa  du  bétail  eo  France  paraiiNnI  êvoir  hnriMis  piimlpd  dM»  des» 

«le  (K  pai  lenn  ius  d'uru'  lalilude  supérieure  ao  45«  degré. 

Le  premier  de  C€&  groupes,  au  Nord-OuGil,  ciMnpreod  le  Calvadoi,  la  Manche,  les  CAtes-du-Nord,  le 
Finisiérc.  rnie^Yilalnc,  le  HofUbiS.  ta  Loire-IoTéricare,  ta  Hartm,  ta  ▼mmMs  et  le  Maine  el-lx>ire. 

Le  (leiiiièmc  jroopr  fsirme  une  zone  moyenne  dan*  la  Frsnrp  orientale  el  comprend  les  d^parlcmetils 
de  r¥oDnc,  de  U  ISUste,  du  Cher,  de  la  Oeuse,  du  Pujr-de-IMfue,  du  CaoUl,  de  rAllier,  de  âa<yne-el- 
Lolre.  (le  r Ain.  du  Mv,  de  la  GAte-d^,  de  ta  B«ile4ta«ae,  de>  Vbage»  el  du  Doel».  Cet  vtagtHiaelfe 
déparlcmchl*  onl  .  ft'aprrs  les  rcnscijjncmcnls  eilraits  de  la  S/a/iJ<t7t<c  asrn'co/e ,  une  populalioo  de 
4.5:20.343  bêles  bovines,  ésgale  par  conséquent  k  celle  des  antres  «oiiante-deox  départemeols  de  le  France, 
puisque  le  nombre  des  bétes  i  cornes  du  pays  tout  entier  est  de  9,936,53K  tétet. 

81  l'on  ne  s'en  rapportait  qu'au  nombre  absolu  des  existences  bovines ,  le  CanUl  oeespcnllon  des  der- 
nier; TAni*  (lani  rccliellc  de^  \  în,'t  quatre  déparlpmf»nl5  rénnis  dans  ces  dcoi  groupes,  et  il  est  même 
moiii&  peuplé  sous  ce  rdpport  que  ctrlains  dépêrlcmenU  en  dclwrs  de  ces  zones  ,  tels  que  le  Nord  qui  a 
«6.338  Mtes  boTlnea  cl  te  Pee-de^alela  qnl  en  e  474.M4.  Hib  il  en  est  tant  dMMrannanlfl  l'on  eon- 
pare  ta  population  bovine  .i  la  populalîort  fnimiiitr  des  divers  déparlcmenl'.  Sm^  rr  rapport,  on  ne  peut 
comparer  au  Cantal  que  la  Vendée  qui  a  ^,2iô  béla  botrines  sur  341.312  liabilanis .  la  Creuse  qni 
nonirit  160.7?9  bAei  bovines  wr  S76.934  babttenli,  el  le  lloH»ilMa  qui  •  994,461  léles  IWTtaetel 
449,743  4m«  de  popu*.ilIon.  Ce*  proporlions  ,  quoique  susceptibles  d'être  fort  grossies  par  l'addition  des 
porcs,  des  chèvres  el  des  brebis .  réduits  en  un  moindre  nombre  de  têtes  bovines  par  la  méthode  des  éqai- 
valeols.  sont  cependant  encore  fort  éloignées  de  celle  qu'on  trouve  co  Suisse  où  dans  le  canton  des  GHioni. 
M.  RMil  A  coniiaK^  i  i'xiMencede  909  bêles  bovinrs  el  l,M6  en  éqnlfeienlt  |wnr  1,600  habitant». 
(Voyez  Etat  de  laproduction  det  hettiaux  en  Alletnagru,  p.  30.) 

(2)  GrORnicr.  Reeherchn  sur  U  bétail  de  ia  Haute- Auvergnt,  p.  lO.i  à  f  17. 

(3)  Statiiiitm4mCan$«as  p.  S18. 
(4}  P.  I». 
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SECTION  i".  —  Des  montagnes  à  fromages. 
L'iodu8(rio  fromagère  est  fille  de  la  culture  pastorale. 

L'existence  des  varhorîf^s  sur  Jes  liaiili's  iiionlnfinos  dti  Canlal  et  riiabilude  do 
convertir  le  lait  de  ces  troupeaux  on  fromafros,  d'abord  puiir  la  nourriture  des 
pasteurs  et  peu  A  peu  pour  les  besoins  du  couanierc  e ,  ont  dù  élrc  des  fail£  d'une 
aociennelé  pre!»quo  égale,  puisqu'ils  sont  fondés  sur  la  naiure. 

Nous  ralroQYOïM.  en  (général,  la  fabrkatioa  de«  fromages  établie  partout  ou  le 
laitage  est  recaeilli  dans  trae  quantité  sopérienre  à  celle  qa'eiigent  lea  besoins 
immédiats  de  la  crasommation  locale  os  Tobine. 

n  est  pennis  de  penser  cependant  que  la  fabrication  des  fromages  est»  sur 
quelques  feint» 4u  Cmtol ,  un  fait  relativement  récent.  Il  est  mérr.e  possible  d'attri- 
buer dans  certaines  loealilés  A  l'installation  de  l'itxlustrie  fromagère,  la  cessation 
de  l'indivision  pnr  communes  ou  plutôt  par  ullages  (jui  parait  avoir  été  le  régime 
primitif  des  ])àiuiages  d'Auvergne,  comme  de  ceux  de  divers  autres  pays. 

Cette  iodivii»iua  se  conçoit  aisément  partout  où  il  y  a  lieu  pour  divers  pro- 
priétaires à  l'exercice  d'an  simple  droit  de  pâturage.  En  «ffet,  la  propriété  privée 
a  ponr  fondement  le  travail ,  et  elle  ne  s'assied  que  difficilement  lA  oû  le  travail 
est  presque  nul,  comme  dans  la  plupart  de  nos  berbages  alpestres. 

Dés  qu'on  a  pensé  toutefois  A  augmenter  le  produit  des  montagnes  par  l'in- 
dustrie de  la  fabrication  fromagère ,  on  a  dû  construire  des  bâtiments  A  cet  effet. 
La  propriété  privée,  ainsi  introduite  lA  où  régnait  l'indivision ,  s'est  peu  A  peu 
étendue  autour  d'elle. 

Nos  montagnes  à  vacheries  se  divisent  eu  deux  parties  ;  la  fuintiJc  (jui  est  la 
partie  sitiu-e  autour  du  châlet  (ùuron  ou  mazutj^  habituellement  engraissée  par  ïv 
iuujicT  piost'iiaut  du  parcage,  et  les  aigades  ou  parcours  dans  lesquelles  les  vatiies 
ne  font  que  passer  et  ne  déposent  qu'accidentellement  leur  engrais. 

A  la  suite  de  la  construction  des  châlets  dans  les  montagnes  communes,  on  a 
TU  s'établir  des  fumadts  particulières,  tandis  que  les  si^et  restaient  encore  com- 
oinnes  pour  être  elles-mêmes  sans  doute  souvent  divisées  plus  tard. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  avons  pu  constater  positivement  sur  un  petit  nombre 
de  points,  et  qui  ont  dù  ^e  répéter  probablement  ailleurs  •  tant  ils -paraissent  en 
rapport  avec  la  nature  mémo  des  choses  (1). 


^1)  L  tiidiusiui)  »c  concilie  si  bien  avec  la  nature  de»  terrains  livré;»  au  pdlurage  ,  qu'outre  de  ({randes 
Hmdnt»  eomsntmu  ou  {ndtvtsett  suivant  des  distinctions  juridiques  qojB  nous  ne  devons  pM  cspoier  ici. 
tt  y  3  (Jam  nu^  montagnes  des  propriétés  qui  sont  pritVtfs  pendant  une  partie  de  l'année  ot  rommunes 
pendant  le  surplus.  Telles  sont  certaines  prairies  qui  deviennent  communes  après  l  époque  orilinaire  d« 
la  fandiaffoo.  Il  «s  «sists  <!«  lellM  i  Polmlnbac,  ptr  siemple. 

6*  Livraiion,  S 
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Dans  les  limites  de  l'aociennc  province  d'Auvergne,  il  existe  trois  centres 
distincts  dç  fabrication  fromagère ,  sans  compter  d'autres  fabrications  locales» 
objet  d*u«  eommeree  peu  étendu. 

L'an  de  ces  centres  est  plaeé  dans  le  Cantal,  le  second  daas  le  groape  éga- 
lement volcanique  des  montagnes  du  Ilont-Bore,  et  le  troisième  dans  la  chaîne 
granitique  qui  lie  le  département  do  Poy-de-Ddme  à  celui  de  la  Loire,  entra 
Noiretable  et  Saint-An  thème. 

Ces  trois  groupes  sont  plus  ou  moins  distincts  par  leur  en»placoment  et  par  les 
détails  de  la  fabricalioa  qui  y  est  pratiquée;  mais  il  est  à  remarquer  que  plusieurs 
des  mots  patois  qui  y  composent  le  vocabulaire  de  la  fromagerie  portent  l'em- 
preinte d'une  étymologie  commune  qui  parait  être  celtique  ou  romaine  (1)  »  et 
qui  sttfficait  pour  attester  l'andeiuielé  de  Pindiiwirie  fromagèi»  dans  ces  diverses 
chaînes  de  monlagiMs. 

Le  plus  considérable  des  trais  centres  de  fabrication  pour  les  fromages  que 
nous  avons  signalés  est  celui  du  CSantal  qui  a  une  sorte  d*aaiiexe  dabs  les  montagnes 
volcaniques  de  la  Guiole  (Aveyron) ,  habitées  par  la  race  bovine  dite  à'AiArac  ou 
du  Mëzciir,  ci  où  se  fabriquent  des  fromnfros  qui  se  vendent  d  à  7  £r*  de  plus  par 
quintal  int'lrlqu»^  que  leurs  analogues  ilu  Tantal. 

On  peut  appit  lier  1  importance  des  vacheries  de  notre  déparlement  par  un 
calcul  approximatif. 

M.  Grognier,  qui  a  composé  1851  sm  AmAstsAm  mr  Is  rues  hotim  df  Is  JlSnif»- 
Aw9ts9$,  rapporte  dans  cet  ouvrage  qu'on  pesait  alors  dans  le  département  du 
Cantal  S5,000  quintaux  métriques  de  fromage  (9),  sans  comprendra  la  oonsom* 
malien  locale. 

Si  les  relevés  dont  cet  auteur  consciencieux  s'est  servi  ont  été  faits  avec  exac- 
titude ,  on  doit  supposer  la  quantité  de  fromaçre  fabriquée  dans  le  Cantal  >ti{K'- 
rienre  nti  cliUrre  f(»urni  par  les  divers  registres  tles  poids  publie*;.  Si,  en  l  iret, 
queiquo  pièces  de  fromage  sont  pesées  deux  fois  de  suite  à  cause  des  reventes,  et 
peuvent  ainsi  introduire  sur  les  registres  quelques  doubles  emplois,  d'un  autre 
c<kté,  une  grande  quantité  de  fromages  est  consommée  dans  le  pays  sans  avoir  été 
soumise  au  pesage ,  et  une  certaine  autre  quantité  est  paroillemeiit  vendue  daas 
des  circonstances  qui  portent  les  contractants  à  éviter  le  contrôle  do  poids  public. 
Nous  pensons  donc  que  25,000  quintaux  métriques  pesés  iadlquaient»  en  1831»  une 
plus  grande  quantité  de  fabrication.  Si  Ton  accroît  encore  ce  chiffre  suivant  la 
mesura  probable  d'une  certaine  augmentation  ultérieure  dans  la  Istbricatioa  des 


(J)  Dam  \f%  jniscriei  on  eiploitalfons  fromagèrcs  de  la  chaîne  du  Forc7  ,  on  ne  Iroure  plus  le  mazxtt 
du  Caotal;  H  e»t  remplacé  par  le  fuugai ,  urdiiiatremeoi  séparé  de  la  cave  ct)u»lruile  à  part  :  luai*  oa  7 
retioare  les  ^wrloiti,  le  fragnial»  la  /teM<l*,  l«i  fmnm  st  aunl  les  fteiirrtfs  des  ■lonligMS  d'Au- 
vergne. 

Le  mot  de  tnerg  usité  dans  le  Gantai  pour  désigner  le  petit- lait  est  à  nos  yeux  un  ahcieo  mot  qui  a 
peut-être  dans  l'origine  désigné  le  lait  lui-même  et  qui  parait  dériver  de  la  métne  lacine  que  le  mitith 
allemand,  le  milk  angtato,  le  tntlk  hollandais,  dont  M  S  rtpipvoebé  IM  noU  aiMlireîii,  maSg^rtt  mW», 
qui  «ignlGeni  irairt  en  grec*  en  latto  et  en  tiave. 

(3}  P.  3»  «1 39. 
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fromnpcs ,  soit  par  forinalion  sncccssivp  de  noiivollos  vi(»)l<ignes,  soit  par  la  meil- 
leure alimentation  des  vaches  laitières,  on  arrive  .'t  supposer,  à  défaut  d'évaluation 
dirorto  possible,  un  nombre  de  50,000  quintaux  métriques  de  fromage  au  moins 
fabriqués  annuellement  dans  les  burons  et  les  formes  du  Cantal. 

Dans  nos  montagnes  comme  dans  celles  du  Mont-Dore,  et  à  la  dilTcrcnce  de  ce 
qui  M  patte  dans  les  jasseries  de  la  diafne  da  Forez  (I) .  les  Taches  laitières  restent 
ciaq  à  six  in<ns  sur  les  montagnes  d*ëté  sans  antre  abri  que  des  clayonnages  en 
Imodies  entrelacées,  placés  A  rencontre  des  venli  autour  des  parcs  mobiles  où 
ces  animaux  sont  enfermés  chaque  nuit.  C'est  ainsi  que  se  passe  la  saison  de 
Yalpage  appelé  dans  le  département  du  Cantal  tttirage.  Pendant  le  reste  de  l'année, 
les  vaches  sont  entrficnnes  dans  des  prairies  situées  inférieurenient.  Dans  la 
cbaîoe  du  Forez  cooiiiie  en  Suisse,  il  ^  a  même* quelques  exemples  de  stations 
moyennes  pour  le  bétail  entre  l'estivage  et  la  saison  de  l'hiver. 

Le  système  de  parcage  sur  les  montagnes  pendant  l'été  économise  d«s  frais  de 
construcfioii  assez  eoosidfoable;  mais  il  présente  do  reste  des  inconvénients 
nombrenst  tels  que  l'inégale  dispersion  des  engrais  à  la  sorlacel  dn  sol  et  la 
suppression  pins  prompte  da  lait  par  reffet  des  intempéries  extérieures  sur  les 
vaches  A  Tapprocbe  de  la  mauvaise  saison. 

Les  produits  d'une  montagne  à  lait  dans  le  Cantal  et  le  Mont-Dore  se  composent 
prinripn!ement  .^fromage,  du  beurre  et  du  petit-lait  qui  sert  à  la  nourriture 
des  porcs  (2). 

En  Auvergne  comme  en  Suisse  on  considère ,  en  général ,  le  nombre  de 
vingt  vaches  (3)  comme  le  minimum  qui  puisse  servir  de  base  k  un  établisse- 
ment de  fiibrication  finomagère.  Mais  en  Snisse  ce  nombre  n*est  atteint  souvent 
qnepar  rassodation.  En  Auvergne,  il  Test  généralement  par  la  propriété  isolée. 

La  nécessité  d'une  certaine  étendue  de  prairies  et  de  pâturages  pour  la  nourri* 
tore  d*un  minimum  do  bestiaux  employés  à  l'industrie  de  la  fromagerie ,  constitue 
«ne  sorte  de  point  de  résistance  contre  cette  tendance  au  morcellement  indéfini 
du  sol  qui  fait  remarquer  son  influence  dans  tant^de  pays  de  la  France.  Cette  cause 
maintient  les  domaims  ou  aggrégattons  de  propriétés  d'une  certaine  étendue,  en 
occasionne  même  la  formation  et  favorise  indirectement  l'usage  du  préciput  légal 
dans  les  familles  qui  comptent  plusieurs  enfants. 

Ne  BOUS  étonnons  pas  dès-lors  que  le  Cantal  soit  Tan  des  départmnenù  dans 
lesquels  le  nombre  des  cotes  Ibndères,  par  lappoit  è  celoi  des  habitants,  est  le 
moins  eonstdérable. 

Ce  rapport  est  de  99  pour  100. 


'1^  l.pi  ^ac^lc.■»  (îf'^  jn^rrir!!;  =nnl  rn(irL*rs  rfnr^  <îe»  élables  noctumcs  ordinairement  m  Unyt^r^i  te  malin  à 
J'aide  ùt$  fonUioes  deisiiiK^  à  l'abreuvage  des  iruupeaax.  L'eau  qui  >*eit  ainsi  cbart^ée  du  fumier  eo  par- 
coaranl  l«  ptamber  dsi  élaUo,  s'écMlA  par  une  rigole  cnaaéa  dias  la  IragMar  dn  pUnthar  «I  té  «iroHr 
«PS  ceitilne  <ieiMliM  da  iNé  qit  ffiffféwsls  la /hmod*  dM  nonlapiei  «ta 

r  3)  Dam  Ici  maotagiMi  é'cnira  IHm  et  Luira,  le  pellMstI  «K  donaé  aoi  vadics  Wltént  ao  trois  ralloaa 
par  jour. 

(3)  On  desceod  (juetquefois  au  dessous  de  ce  nombre  dans  les  montagnes  voiïiueâ  d'Arobcrt  où  l'on  ÎSl' 
brique  des  liMmnci  d'an  valane  nolodn  qiie  dam  le  rette  de 
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Dans  la  Gorrèie  et  la  Loire,  ce  rapport  est  le  même.  Dans  le  Morbihao,  le  Nord 
elles  Basscs-Pyrénûcs,  il  est  <lc  21  pour  100. 
Daos  TAilier  et  la  Haute- Vienno  de  20  pour  lûO  ,  et  ainsi  la  proportion  descend 

par  ('•(  liolons  tlnns  les  dt'partonionts  de  la  Seinr»-Inf»»r!(Mirp,  An  UltAnc,  du  Finistère 
et  ^es  Landeîi,  jusqu'au  terme  «!<^  0  pour  lOU  dans  dcpai d  ninit  de  la  Seine. 
Mais  dans  les  autres  d<''parl«'nK'iits  ,  e'est-à-dire  dans  riiimiense  inajorilé  ,  le 
nombre  des  cotes  functéi  e^,  comparé  ù  celui  de:»  hubilaus  ,  c»L  plus  cuusidcrahle 
que  dans  le  Cantal. 

SECTION  II*.  —  De  h  quantité  du  tait  reemiili  dtm  teê  vu>ntag»ei  du  Cwtai  et  du  profit 
de  «on  mptai  dam  tes  fromageriei  »  eon^pard  à  celui  réndte  de  la  fc^neation  /h»na- 
gire  dam  d^autree  cmdréee, 

La  quantité  de  lait  journellement  recueillie  par  les  vachers  de  no>  uM.nla^nes 
n'est  point  jaugée  par  eux;  mais  la  mesure  des  produits  qu'ils  en  retirent  permet 
de  In  oilcol«r  an  inoins  d*ane  manière  approximaUve. 

Chaque  vacbe  de  montagne  donne  en  moyenne  par  an  environ  100  k.  de  fromage, 
ce  qui  suppose  environ 900  litres  de  lait  (1)  distribués  entre  340 jours  de  lactation, 
ou  4  à  5  litres  par  jour.  Cette  production  moyenne,  est  considérablement  dépassée 
dans  beaucoup  de  localités,  lorsque  les  vaches  reçoivent  une  nourriture  abon- 
danle  ;2\ 

Les  procéd»'"s  <le  fabrication  du  fromage  du  (Maniai  sont  assez  néçrlitrés,  et  nons 
n'avons  juMprii  pi  t  -ont  donné  à  ces  produits  de  nos  cbàlcts  qu'une  position  com- 
merciale iort  Liiiniiie.  :\os  fromages  se  coosummeut  beaucoup  plus  souvent  sur  le 
pain  du  pauvre  que  dans  la  porcelaine  du  ricbc. 

Toutefois,  si  Ton  compare  le  profit  de  leur  fiibrieation  avec  celui  de  Tindustrie 
qui  crée  des  fromages  plus  recherchés,  le  résultat  de  cette  comparaison  est  plus 
avantageux  à  nos  produits  qu*on  ne  serait  probablement  tenté  de  le  supposer 
avant  un  examen  attentif. 

Les  produits  de  nos  froma^reries  sont  le  fromage,  le  beurre  et  le  petit-lait 
empl»>v»''  ;i  In  nourriture  des  porcs. 

Les  (ie|)enses  annuelles  He  la  fromagerie  sont  l'achat  du  sel,  le  salaire  et  la 
nourriture  du  vacher  et  du  boutcHUr,  son  aide,  enfin  le  modique  lo)Cr  des  bâtiments 
et  des  ustensiles. 

On  a  pensé  que  le  produit  du  beurre  et  de  la  nourriture  des  porcs,  pouvait  cem* 
penser  les  firais  de  fabrication  de  toute  nature  (3).  Cette  compensation  n*est  peut- 
être  pas  complète  et  les  frais  de  fiibrieation  sont  généralement  supérieurs  à  ces 

(1)  On  romptc  cnviruu  S'i  à  38  yuerlout  de  10  litres  Dé€e«»aire»  «iaos  une  saison  mofeune  pour  fabri'» 
qurr  une  fourme  de  40  kilos. 

«  Dans  le  comté  de  Glouccsler,  suivant  la  Maison  rustique  du  xî\'  siiVic,  on  ralcttlc  que  454  t,  34  de 
lait  frais  dooneot  50  k.  62  de  Tromage  de  première  qualîlé,  8  1. 94  de  lail  pour  1  k.  de  fromage  et  i  k.  '27 
de  beorre  de  peltt-1«lt.  »  Cest  le  mime  reodeumit  en  fromage  qne  dent  le  d«|Mrteiiieol  d»  Caolel. 

(2)  Dans  rOdi-n>^ alil,  d  nprL's  M.  Moll,  !cs  \ adios  donnent  1,8110  lilrcsdc  lait  par  an  en  moyenne,  et  les 
saches  de  Sctiwiu,  d  après  le  même  observateur,  fouraiMeal  18  WUd  de  lait  par  jour.  (P.  4i  elâO.) 

(3)  Grognia.  Rechercha,  etc.,  p.  124  * 
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prodniU  accessoires;  mais  il  y  a  au  moins  entre  ces  valeurs  uue  balance  approxi- 
mative. 

AcepoioC  de  vne,  le  profit  net  de  l'emploi  du  lait  à  la  fabrication  de  nos 
fromn^rs  se  trouve  tout  entier  dans  la  vente  du  fromage,  dont  le  demi-quintal 
tiu'ir  ujuc  se  vend  ordinairement  de  40  à  Sr»  fr.  (i),  c'est-à-dire,  pour  le  kilogramme 
de  Ij  oniaiio  représentant  neuf  litres  do  lait  environ,  90  c.  ou  iO  c.  par  litre. 

Ce  proiit  ei>l  à-peu-prés  le  même  que  celui  dos  fromageries  suisses  et  italiennes. 

Oo  sait  qu'un  même  sjstëme  de  fabrication ,  pratiqué  sur  les  pâturages  les  plus 
élevés,  comme  dans  les  plaines  de  la  Suisse  et  du  Jura  français,  livre  au  commerce 
des  quantités  considérables  de  fromages  enveloppés  en  France  sous  le  nom  col- 
lectif de  Gruyire. 

La  valeur  du  Gruyère  subit  de  grandes  variations  dues  à  la  quantité  plus  ou  moins 
jrranilo  de  crème  retirée  du  lait  avant  la  fabrication  du  froumpr».  Celui  qui  sort  des 
fomageries  {Scniioroy'i  (]p  l'Oberland  et  surtout  do  rEinmcnlfKil.  (!nns  \r  rnnton  de 
Berne,  atteint  des  |)rix  tic  <iO  à  0')  fr.  le  quintal.  Dan.s  les  cauluns  de  inbourg,  de 
Vaud  et  de  Genève,  le  prix  du  fromage  roi-gras  flotte  entre  44  et  50  fr. 

Hais  la  supériorité  dans  le  prix  des  fromages  est  compensée  par  la  moindre 
^  quantité  de  ce  produit  donnée  par  une  mesure  pareille  de  lait. 

La  Revue  franfoite  du  1 5  juillet  1857  et  la  MoUon  rustique  du  xix*  siéde  (9*  série], 
ont  publié  le  compte  d*  revient  de  la  fruitière  de  Cartigny,  près  Genève.  D'après 
ce  compte,  une  masse  de  10,000  lUres  de  lait  employée  dans  cette  fruitière  aurait 
donné  : 


Les  frais  de  manipulation,  d'entretien  du  mobilier,  Tintérét  du  capital  se  sont 
élevés  à  86  fr.  77  c.  Reste  un  produit  net  de  1,118  fr.  98  c,  on  on  peu  plus  de 

Il  centimes  par  litre  de  lait. 

IVautrc!»  renseignements  tendent  ù  réduire  à  un  taux  inférieur  la  valeur  du  lait 
converti  en  fromage  dans  le  niOnie  pa^s. 

D'après  le  rapport  de  Bosc,  cité  par  Grognier  dans  son  Précis  d'un  coun  tle  muUi" 

Le  dcmi-qnintnl  m(^triqtie  de  fromage  8C  vendait  2  livri^<  on  1417,  s  |jvre<  10  sols  en  1653.  lOlivres 
à  Sâlm  eo  1644,  13  à  13  livres  co  1(iU7  et  1698.  d'après  M,  d  UrmcsM^n.  J  ai  eilraït  ce<i  diverses  doouécs. 
Mil  de  nous  uMimwrltc»  eonmaoiqato  par  II.  Déflblir  du  GbStolel,  tmi  de  l'euvrige  de  M.  Grognier 
que  d(«p  si  coin  cnt  c\u\  <:oit  dii  mémoire  de  M.  dXImieaaoD,  Inséré  dene  tee  ToM«Ue$  hittoriftw  de 
i' Auvergne,  p.  CûG,  tooic  V. 

DnniDiie  effelfe  portée  devent  la  coar  d'appel  de  Rfom  (Rey  contre Veerininbes.  errél  da  1)  février  1 835) . 
J*al  nivi  tes  eslimalions  conlradictoires  du  prii  des  fromages  de  17GU  à  (833.  D'Après  ct-t  en^cnihle.  le 
prii-mojrcn  des  20  années,  de  1769  h  17SK  indusivciiicni,  était  de  27  Tr.  44  c.;  celui  des  10  années  suî- 
vaoks,  de  178U  k  1798,  de  36  fr.;  celui  des  2U  amiévs,  de  17U9  à  1818,  de  44  ft.  67  ;  celui  des  15  anoéee 
de  1819  è  -1833.  redesceodail  à  37  f.  33.  L'année  1803,  paidaol  laquelle  le  prit  dei  fromages  fui  de  70  (.. 
Tannée  1804  où  il  fut  de  GS  fr.,  oITrcnl  les  merrurialcs  îcs  plus  (^Ipvt^cs.  Chose  remarquable,  on  vient  de 
se  rapprocber,  en  186:2,  de  ces  prix  cslraordinaircs,  après  la  déprcciaiioa  qui  avait  suivi  1848. 


165  kil.  de  beurre  à  I  fr.  96  c.  . 
780  kil.  de  fromage  à  0  fr.  98  c.. 
518  kil.  de  serai  à  0  fr.  il  c.  . 


773  22 
108  78 


TOTIL 


1,905  40 
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plicaiion  <iex  puncum.i  niainnux  doinesliqttet ,  It998  ïiirei  de  lait  cmpiujfés  dans  une 
fruitière  de  Vaud  auraient  produit  : 


135  kil.  de  fromage 
38  kil.  de  beurre. 
88  kil.  de  aérai.  . 


lS2f.30c. 

74  48 
18  48 


Total, 


SS5  96 


Ed  déduiiant  pour  les  frais  de  la  frullière  33  fr.  88  c. ,  il  reste  ud  prodoit  net- 
de  SOI  fr.  38  ce  qui  ne  donne  guère  plus  de  10  c.  par  litre  de  lait,  taux  de 
revient  qoi  nous  était  indiqué,  en  1844,  par  un  fruitier  de  Femej-Voltaire  comme 
étant  celui  de  sa  fabrication. 

Le  résultat  de  l'emploi  du  lait  dans  les  fruitières  de  la  Suisse  est  donc  pou  su- 
pf^rtcm  à  rpliii  du  lait  employé  dans  nos  burons  du  Cantal.  Encore  faat-il  remar- 
quer que  le  prix  éle\<"  du  benrrc  qui  dans  les  calculs  ci-dessus,  est  siippulé  h 
raison  de  f.  le  kilo  cl  qui  s  élcve  (juelquefois  en  Sui>.se  à  2  f.  hOc.  le  kilo,  ^>ins 
doute  Â  raison  de  la  cunsominaliou  faite  par  les  voyageurs,  suûit  pour  expliquer 
la  iaible  dillërence  qui  résulte  des  données  que  nous  aTons  mises  en  présence. 

Aussi,  dans  la  fruitière  de  Lompnez  (Ain)  oû  Ton  ne  fabriquait  pas  de  beurre» 
n'a-t-on  obtenu,  dans  une  expérience  consteteepar  lesaotêors  de  la  Mm$(mnMiquê 
du  xi\*  siècle  (S*  série,  p.  33) ,  que  963  fr.  84  c.  de  10,000  litres  de  lait,  oo  9  e.  63 
par  litre. 

Les  fromagers  qui,  dans  Ir-  Mi!:in:ii';,  achi^-tenlle  Init  des  propriétaires  pour  fa- 
briquer la  plus  grande  partie  <lu  i'arnifsan  livré  au  rommcrre,  le  paient  à  raison 
de  6  fr.  à  8  fr.  .^>0  r.  le  breuta  de  7o  lities  ,  uu  u-prcs  H)  ccnlimes  le  litre. 
Suivant  Biirgcr,  qui  uuus  donne  ces  cLiilres  dans  âun  Agriculture  du  royaume  Loin- 
bario'YéiÊitien ,  les  trais  d'adiat  do  lait  sont  couverts  par  la  vente  des  fromages. 
Le  beurre,  le  serai  et  le  petit>Iait  couvrent  les  frais  de  Imbrication  et  le  travail  de 
Tonvrier  (I). 

Ces  rapprochements  démontrent,  ce  me  semble,  souverainemmit  que  les  tenta- 
tives déjà  faites  deux  fois  à  im  siècle  de  distance ,  en  17S4  et  en  1896  (3) ,  pour 
changer  radicalement  le  procédé  de  la  fabrication  cantalienne  par  Timitation 
des  méthodes  élranp('»res ,  étaient  en  réalité  sans  but  commercial  sérieux  et  ne 
pouvaient  ofTrir  <|ue  des  chances  de  bénélice  toul-à-fail  disproportionnées  aux 
difiicultés  iniierentes  à  tle  pareilles  innovations. 

Les  seules  améliorations  à  désirer  pour  les  progrès  réels  de  la  fromagerie  can- 
talienne, seraient:  d'abord  que,  sans  changer  fondamentalement  son  système,  elle 
parvint  à  livrer  au  commerce  «ne  qualité  de  choix  è  côte  de  sa  qoalite  commune. 


(t)  Le  prii-moyen  do  lait  se  retrouve  presque  iitmlique  dan*  lieaiicoup  de  situations  trés-direrscs. 
En  Bavière,  d'après  le»  observation»  de  M.  Moll.  p.  49.  le  lait  c»i  payé,  toit  par  la  veole  directe,  soit 
par  la  eonfeetkm  du  tieurre  et  du  Tromage,  a  raison  de  ti  à  10  cenlimet  le  litre. 

(S)  Brieude.  Obwrvat4mu4eommiqtte$€t  politiques,  p.  46.  —  Grognler.  IterAereilif  ntr  la  raee 
kwim  d$  la  Bmtte-Âawgn»,  p.  136. 
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pour  joindre:  une  ( onsommalion  de  luxe  à  la  consomtnaiion  vulgaire,  mais 
^•tendue  ,  qui  hii  t-st  déj;"»  act^ui^o,  surtout  dans  les  parlio»  méridionales  de  la 
Kraace;  ea&uite,  qu  eilo  readil  capable  tl'approvi&ioDncr  la  marine  nationale, 
éùÊÊÊÊa/t  à  se»  ptodoîto  on  do  mou»  à  ooe  ceiiaiDO  quanliié  de  fromages  pré» 
paré»  A  cet  eftt  fai  hsnUé  de  dorée  et  de  résbUnce  k  la  puirélkction  qoi  leor 
■HnMfoe. 

J'ai  l'opinion  qae  le»  qoalités  spéciales  qu'offrent  sons  ce  rapport  les  fromages 

de  la  Hollande  comparés  snrtoot  atfx  nôtres,  dérivent  principalement  du  volume 
moindre  des  pièces  de  fromage,  du  mode  de  saluro  et  de  l'emploi  d'une  certaine 
quantité  d'eau  rhnnde  H  i  vpr'^fV  sur  la  tourne,  pour  en  détacher  plus  complète- 
ment les  parties  seieu.seî.el  but^rcu^es,  et  qui  augmente  d'anlanl  aux  dépens  du 
fromage  la  quantité  et  la  richesse  du  petil-lail.  Un  auteur  néeriunduii.  iiiutlerne, 
Uilkens ,  dit  à  cet  égard  dans  son  Manuel  d'Economie  rwatt  :  «  Par  l'emploi  de 
•  pen  d*ean  sor  la  matière  eaiéetite,  on  obtient  nn  fromage  plus  gras,  mais  aussi 
>  motos  durable  ;  l'emploi  d'nne  pins  grande  quantité  d*eao  diaude  donne  un 
»  froBBage  |dns  sec,  mais  aussi  plus  durable  (3).  >  Espérons  qne  les  efforts  tentés 
pour  résoudre  le  problème  de  cette  appropriation  du  fromage  du  Cantal  aux 
besoins  de  la  marine,  obtiendront  tùt  on  tard  un  beoreox  succès! 

SECno.H  m*.  —  Du  pro/il  Je  L  emploi  des  lourrayes  à  La  imu  riture  dtt  vacha  iaitiért* 

dans  te  département  du  Cantal. 

Nous  avons  recherché  dans  le  paragraphe  précédent  quel  produit  tirait  de 
chaque  litre  du  lait  par  lui  recueilli  le  propriétaire  de  nos  montagnes  à  fromage. 

Celte  première  question  eonduil  presque  inévitablement  l'examen  d'une 
seconde  qui  consiste  à  savoir  quel  est  le  profit  de  l'emploi  des  fourrages  à  la 
nourriture  des  vache»;  de  montagne  dans  la  Haute-Auvergne. 

Ce  calcul  n'est  puiul  aussi  simple  que  celui  à  l'aide  duquel  on  a  déterminé 
souvent  le  prix  du  fourrage  employé  à  l'engraissement  du  bétail. 

D'une  part,  la  tonne  des  Tacbes  laitières,  embrassant  onllaps  de  temps  indéfini- 
ment prolongé,  entraîne  des  dépenses  beaucoup  plus  variées  qn*nn  engraiBsement 
temporaire* 

D'antre  part,  le  système  d'estivage  des  vacheries  snr  les  pacages  des  montagnes, 
rend  presque  impossible  le  calcul  des  fourrages  consommés  pendant  la  saison 

utile  de  la  laitnrio. 

Les  pacages  des  montagnes  oni  des  fourrafres  trop  peu  abondants  et  trop  irré- 
gulièrement consommés  ^  et  en  même  temps  une  surface  trop  inégale  et  trop 
abrupte  pour  qu'il  soit  possible  de  récolter  et  de  ramener  è  un  poids  exact  rhcr- 
bage  emplojé  à  la  nourriture  des  troupeaux. 

Le  IbiD  consacré  Vhivemage  peut  seul  fiûre  Tobjet  de  nos  calculs,  et  son  prix 
devient  une  inconmte  qui  doit  être  dégagée  da  budget  comparé  des  recettes  et  des 
dépenses  d'une  va^erie. 

(I)  Oo  de  peliMaUcbâod,  fTapré»  q«e1qiic<  reaieigoemeiils  locaui. 

(S)  Handboek  van  vaderlandldie  LandsbuUlMMMlkaiMle;  Zmotle.  1836,  §  869. 
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^'o^ei  à  cet  égard  les  (HrinenU  d'un  calcul  dérivant  des  chiffiws  recueillit  par 
M.  Duflburc,  sur  le  domaine  de  lloche-Escoos,  près  Saleri  (1). 

vÈnMeê  BT  PBOBiirrs  d'vnb  vachbiiib  dc  90  tétbs. 

AVOM. 

340  qtiinUui  (Je  rromage.  !i,(Juo 

Ihquinlaux  de  beurre.    1,(M(t 

Plus*Taluc  dc  30  coctaou.  ..••...«  300 

32 vcmdeHmois.  •   1.44O 

I  -2  vHIcs     4d  ,   43} 

rurnii  i  (lo  n  mois  1/2.  .   I,N12 

teaui  lie  lait   \(]S 


IntércM  à  iO  pour  cenl  d'un  empilai  dolSiOOOr. 

et  renouvdtcnicnt des  aotmaus  .  •  •  •  .  t,GO0 

intérêt  du  inohilier  de  Ilibricalloa.  «...  60 

Lojet  d'une  montai ,  ,  •   ^0<H) 

Pacage  d*8iTtéi««iiH»i   444 

Vacher  cl  cinq  aides .  ,   \.S\-2 

Sel  et  remèdes   j  i 

400  milliende  Ibnrragei  lees,  foins  et  pafllM.  x 


Total . 


6,4r.« 


Total  t4.>U2 


difTérence  entre  le  produit  et  la  dépense,  moins  le  fourrage,  étant  de  8,36S  f., 
le  résultat  de  cette  b.-ilanco  donne  un  prix  de  revient,  pour  le  fourrage*  S6C  de 

20  fr.  90  c.  le  millier  ou  4  fr.  18  ( .  Ir  (juintal  métrique. 

\oici,  d'après  M.  Grognier ,  des  coiuptos  anaîosrues  pour  le  pro  lui?  «les  vaches 
aux  environs  de  Salers  cl  de  Murât,  dans  des  condilions  diflereales  dc  celles  ré- 
sultant du  budget  de  Roche-Escous,  dressé  par  M.  Duflburc. 

PBOntilT  JfKT  n'i^IfB  VACHB  OB  SAUBBS  (2). 


Intérêt  du  rapaal  représeolaUf  de  la  valeur 

de  l'animal  h  ti>  pour' coll.  ......  13  T. 

ErlivaiFe  sur  la  monlagnc   SO 

MpabNiice  dan  lei  prés  pendant  environ 

50  j  ou  ni   20 

Si'l   10 

S»  quintaoi  mélriiiue*  do  foin   x 


ToUl 


03 


PBonriT. 

tin  qainlal  mélriqoe  de  fromage   M  f. 

Vean  nourri  pewlinl  3  nroit   30 

Beoms.   6 

Piot>vBlne  des  codMMi   6 

Fumier   15 

Lait  avant  ia  niisie-bas  du  vrau  ......  5 

Nuorrinage  de  la  notUé  d'un  deniléme  veau .  20 


Tatai. 
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Reste .  pour  la  valeur  djeo  vingt-cinq  quintaux  métriques  de  foin,  109  fr.  ou 

4  fr.  38  f.  par  quintal. 

Le  produit  d  une  vache  de  Mur^tt  i  >i  >'tal>li  par  le  même  observateur  à  ia  suite 
des  données  précédentes  sur  le  produii  des  varjie-i  de  Salera. 

Voici  les  termes  dc  la  comparaison  qu  li  établit  : 


DikaOCBS. 


imérél  du  capital   Bf. 

Eslivac.'   tO 

I)épai>&tinic  au  pré  «...  15 

Sel   C 

45  quintaux  loélriques  dc  foin   x 


Tout 


PBOOOIT. 

60  kilos  de  firomaKe  ...........  54  f. 

Beurre   4 

Veau   20 

I  II  lii-rs  de  la  plni'Talao  dn  dislénié  veio.  40 

Cochons.  4 

Fumier.   40 


Total 


101 


(1)  Annalet  de  Bovitle.  p.  381,  année  IS37. 

(S)  RtekntktM  sur  la  race  bovin»  ê»  te  H«nÊt0-Auv9rgn$ ,  p.  ^Hi  1  410.  L'auteur  reporte  an  profil 

dc  la  tenue  des  \aclics  mu-  parlie  du  jirix  atlribué  par  nous  au  f  jurrage.  (!pc!  est  parrailcmenl  facultatif. 
Touicfoit ,  M  l'on  récolle  en  certain  pays  le  fourrage  pour  nourrir  des  vacb€i,  nous  crojoos  qu'en  génécal 
les  propriétalffi  da  Cantal  ont  plutôt  des  jacbea  ponr  vliUeec  Icwt  fourrages. 
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Reste  UD  produit  de  63  fr.  pour  les  quinze  quintaux  métriques  de  foiu  ou 
4  fr.      c.  par  quintal. 

11  est  juste  de  relever  quelques  ioesactitudes  dans  les  comptes  étalilift  par 

M.  (irognier. 

11  n'a  pas  supputé  une  fia<  (ion  <!<'s  «.-«laiios  du  vacher  non  |>liis  (|uc  la  prime 
U'aséurance  puni  la  (  unscrvaliua  du  heiail  et  l'intérêt  du  prix  de  son  renouvoUo" 
ment»  ainsi  que  le  loyer  du  mobUier  de  fabrication. 

En  modifiant ,  d'après  ces  éléments  de  comptes  relevés  plut  exactement  par 
M.  Dttflburc ,  les  résultats  trouvés  par  M  Grognier,  on  trouverait  encore  que  le 
foin  consommé  par  les  vaches  de  montagne ,  avec  certaine  quantité  de  paille 
qui  7  est  mêlée  ,  s'emploie  en  réalité  par  le  propriétaire  au  prix  de  5  fr.  $0  c. 
à  4  fr.  le  quintal  ntétriquc,  prix  assez  avantageux  qnand  on  songe  que  beaucoup 
de  sipôrulatinns  sur  le  Ix'lail  donnf»nt  un  moindre  profit  sur  lo  fonnape  dans 
d'auln  ^  I  (mirées  (1),  cl  que  d'un  autre  cùté  les  niasses  de  rctto  niart  liandise 
encombrante  ne  sont  point  susceptibles  d'un  autre  débouché,  ni  d'un  autreemploi. 

En  voyant  le  sel  former  une  portion  con^id^'•rable  des  déboursés  relatifs  à  l'en- 
tretÎMi  de  chaque  vache  de  montagne  et  représenter ,  d'après  les  divers  calculs 
de  IIH.  Duflburc  et  Grognier,  une  dépense  annuelle  de  6  à  40  fr.  par  téte  d'her- 
bage (S) ,  il  ^  frdle  d'entrevoir  combien  a  été  grand,  pour  le  département, 
l'avantage  de  la  réduction  de  l'impAt  do  sel  &  dater  du  janvier  4849.  mesure 
que  nous  n'entendons  pas  du  reste  apprécier  ici  dans  ses  rapports  avec  l'état 
général  des  finances  du  pnys,  mais  qui  n'a  été  pmir  le  flt-prirlement  qu'une  sorte 
de  rétablissement  de  l'ancienne  situation  que  la  rédemption  de  la  gabelle  lui 
avait  procurée  sous  l'ancien  régime.  — 

^'ous  avons  cbeicbé  à  établir,  dans  un  écrit  publié  en  1845  (5) ,  que  l'impôt  du 
sel ,  tel  qu'il  était  assis  alors ,  ne  coûtait  peut-être  pas  moins  de  675,000  fr.  au 
département  du  Cantal,  somme  qui  est  aujourd'hui  réduite  de  prudes  deux  tiers, 
la  diminution  de  Timpèt  ayant  été  en  partie  compensée  par  un  accroissement 
de  consommation  ;  mais  cette  augmentation  trop  restreinte  qui  a  été  la  consé- 
quence de  la  diminution  de  l'impôt,  devant  être  moins  comptée  comme  une 
dépense  que  comme  un  placement  avantageux  et  volontaire  (4). 


(I)  Ainsi,  d  après  M.  Mull,  p.  47  à  j-t,  dam  les  élaU  de  Uatic,  \Vuiicnit)cr>;  el  Itaviëre,  l*iMigraiïsiincn( 
MrÂiHfe  ptt  le  Mo  h  un  laat  sopArfeor  à  S  fr.  50  c.  le  quinlal  métrique.  M,  JusKraud ,  agronome  dis- 
iingué  du  rentre  de  ta  France ,  a  éraloé  à  3  fr.  le  qeiolal  métrique  le  pris  éa  folo  enploié  aoprés  de 
Gaoaal  à  l'engrais^eincnt. 

(9)  Noos  abvyon  ces  évaloetlom  dee  ceteoU  denoét  par  fMwi  plue  beat.  — 

Sor  une  quanlilé  de  II  à  12  kilos  de  ^el  par  an  cl  par  vache,  que  mn^  avons  vu  ronsommrr  dansqiirtquc*? 
riploitalioDS  rurales  aui  enviions  d'Aurillac,  en  1845,  la  moitié  au  moi  a»  était  croplosée  à  la  saiaiMO  du 
fromage,  à  raison  de  7  kilogrammes  de  sel  par  quintal  métrique. 

(3)  Bdko  du  Cantal  des  »  ei  31  octobre  4845. 

(4)  Il  est  vivement  à  regretter  que  cette  augmentation  de  consommation  n'ait  pas  Hé  encore  plus  (  <)ii>i- 
dérable  depuis  la  réduction  de  l'impôt,  et  o  ail  pas  dépassé  le  chiffre  de  36,150,000  kilogrammes,  c  e^i-ù- 
'dbe  M  %cDsmdeleeMMimmellOBde4847.Jtap|tori4kjr.  6eiiliiwrleprqfil<ifdiMir«f  daereeelM 

f!c  Tesercice  1^  '>mnt  au  Cantal  en  pnrlii  iilifr  ,  si  mn  nminatîon  ne  se  serait  pas  accrue  plus  forte- 
ineot  que  celle  du  reste  de  la  France,  si  oous  iiouï  en  rApporlons  à  ÏEnquêu  législative  sur  la  produc- 
tion, la  coMommMion  «t  la  «enle  des  sefj.  Vo jcz  p.  360  de  ce  déconent. 
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usa  OO&TinUBS  aut&bs  i^itk  Z.A  CUXTITH-X  PASTORAU  bamb  u 

sJaPAamnnrr  vu  gamtail 

La  cultme  la  plus  importasto  dn  GbbUI,  apvèa  la  rdcoHe  «t  la  caMtnimatina 
sur  place  des  foumget  aatoRb»  art  la  cullnre  de»  céréale».  — 

Les  terres  liboorables  occapcni  sur  le  soi  de  notre  dépanement,  d'après  les 
renseignements  émanés  de  la  direction  des  contribution»  indirecte»,  une  sniûice 

de  170,130  hectares. 

Ce  chitlre  est  toutefois  supérieur,  sans  (joule,  à  ('étendue  des  trrrains  annnelle- 
Inent  emblavés,  une  grande  quantité  de  ces  175. 126  hectares  elaol  romprise 
parmi  les  jachères  sur  le  tableau  renfermé  dans  la  statistique  générale  de  la 
France  (1)  on  consacrée  à  d'autres  cultures  que  celle  des  grains. 

n  existe,  du  reste»  sons  le  rapport  de  l'importanee  rektire  de  la  cnltore  pasto- 
rale et  de  la  cultore  céréale  dans  le  département  dn  Cantal ,  nne  dilBSrence' 
profonde  entre  les  propriétés  des  cantons  monlagnenz  et  celles  de»  antres  parties 
du  département. 

Elément  tout-à-fail  accessoire  de  la  production  agricole  dans  la  phiparl  des 
domaines  de  nu  ni ;ip^no<;  où  fahrirition  du  fromage  et  l'élève  du  bétail  sont  les 
bases  de  rpr^ji loi  talion  ;  la  rô( olie  céréales  est  au  contraire  le  produit  principal 
des  auiie>!  propriétés,  et  noUirnment  de  celles  situées  dans  lès  parties  orientales  et 
méridionales  du  département. 

Le  seigle  conttîtne  la  base  de  notre  production  eéréale  ;  il  occupe  à  lui  seul  une 
étendue  de  74,7tô  hectares  infiniment  plus  considéraUe  que  toutes  les  autres 
graines  alimentaires  réunies,  et  qui  représente  environ  la  trente-quatriteie  partie 
de  la  sur&ce  donnée  en  France  à  cette  môme  culture  (3). 

Le  sarrasin,  qui  occupe  une  étendue  de  7, Cil  hectares,  vient  au  second  rang 
des  cultures  céréales  dans  le  département  dn  Cnntal. 

Nous  avons  monlré  pbis  haut  comment  plus  de  la  moitié  du  bétail  français  so 
trouvait  accumulé  dans  Mngt-quatre  départements  réunis  en  deux  groupes  dis- 
tincts. On  peut  remarquer,  pour  la  culture  du  sarrasin  en  France ,  quoiqu'elle 
soit  représentée  dans  l'ensemble  dn  teriiloire,  un  isolement  plus  grand  encore 
que  pour  le  bétail  en  ce  qui  concerne  les  masses  de  culture.  La  plus  grande  partie 
de  cette  récolte  se  trouve  en  effet  concentrée  d*abord  au  nord-ouest  de  la  France, 
et  ensuite  dans  une  sone  qui  de  ce  groupe  nord  occidental  se  dirige  vers  le  snd-est 
de  la  France,  suivant  une  direction  en  quelque  sorte  diagonale. 

Si  l'on  prend  en  effet  la  statistique  des  cinq  déparlemenls  de  l'ancienne  Bre- 


(I)  Il  est  il  remarquer  <)ue  l'éienduc  réunie  des  jachères  et  des  terres  cooiacrée:!*  a  la  culture  du  fromeol, 
da  néMl ,  du  Mfgle,  de  l'oif»,  de  l'atotae  al  du  laiïailD  m  donoe  qa'ta  lotel  de  I55.8S6  bederes  danc 

ce  dernier  l«ble«u.  Voyez  Suprà ,  chap.  2. 

{1)  *2,  î"" '>  hcrinre»,  d'flpnU  l,n  ^l.ili^tiniK' gt^néralc. du  royaamo.  Il  parait  cependant  que  le  Canlal 
teçûit  ûa  la  Corrcze  ^cautoudciUcrca-ur;  uoc  iiupurtalioa  de  seigle  de  quelque  impôt  laoce  :  3,000  à  4,000  b. 
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tagne,  des  (rois  départeniAoU  normiods  d«  l'Orne,  da  Calvados  et  de  la  Mandie, 
iûsi  que  des  deux  départements  cootigas  de  l'andea  Maine .  on  (rouTe  dans  ee 
groupe  406,950  hectares  de  mrasin,  c'est-à-dire  près  des  deux  tiers  de  la  sar&ee 

entière  co?ivcrle  en  France  par  cette  culture  '(i5I.5î!  Ii.).  Si  en  s'éloignant  de 
ce  groupe  du  nord-ouest  on  dessine  sur  la  rarlp  ^'rn2:rnphicfue  une  zone  composite 
siicressivement  des  dëpartemeots  du  Loir-oi-Cher  ,  du  Loiret ,  de  l'Indre  où  la 
production  se  restreint  cependant  à  871  hectares,  de  la  Haute-Vienne,  de  la 
Craoïe,  de  la  Gorrèse,  da  tôt,  do  Cantal,  et  qui  à  l'est  de  la  Creuse  s  étend  par  le 
Pajode-Uftme  el  l'Allier  oA  la  production  est  ftible  (i) ,  vers  les  départements  de 
Satoe-et-Loire ,  dn  Rhône ,  de  l'Ain ,  de  l'Isère  et  de  la  DrOme ,  on  treave  dans 
l'eosemble  de  celte  ramificatîmi  géographique  des  côtes  da  Finistère  jasqn'A  la 
liaiite  méridionale  de  la  Drème ,  on  ensemble  de  556,266  hectares  cultivés  en 
sarrasin,  c'est-à-dire  que  ces  vin^^t-cinq  départements  réunissent  BOOS  ce  rapport 
plus  des  '^'n  de  la  production  française  do  c>Mf«>  denrée  (2). 

Uiiânl  a  ce  qui  conccrni'  \v  Cnjttal,  la  culi  nrr  du  sarrasin  a  de  profondes  racines 
dans  les  habitudes  alimeniaii  e!)  de  la  populaiiun  ,  (|ui  associe  avec  empressement 
la  eonsommation  de  la  galette  de  blé-noir  (bourwlj  avec  le  pain  de  ssigle  noir  et 
gRMsier  qoi  constitoe  la  base  de  sa  nourritnre  (5). 

La  lécolte  do  sarrasin,  qoi  n'occope  goère  plus  de  la  dixième  partie  de  la  surface 
consacrée  à  celle  dn  seigle  (4) ,  est  rendue  fort  chancease  par  les  accidents  diTers 
de  température  qoi  atteignent  souvent  cette  céréale,  depois  la  fomiation  de  son 
grain  jusqu'à  sa  maturité  définitive.  Lorsque  cette  plante  délicate  a  été  suffisam- 
ment favorisée  par  le  climat  pnnr  échapper  à  ces  ;<c(  idenls  ,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  son  produit  dépasser  la  proportion  de  trente  pour  un,  comparativement  à  la 
quantité  de  semence  confiée  à  la  terre  à  1  epoqne  du  printemps. 

Le  froment ,  hien  que  consommé  presque  exclusivement  par  les  personnes 
ailées ,  n'est  produit  par  le  sol  dn  département  qne  dans  one  quantité  très- 
ittférieQre  nos  besoins.  Il  y  est  suppléé  par  l'importation  dans  une  proportion  à 
peu  près  égale  à  la  moitié  de  la  production  départementale. 

La  culture  dés  céréales  ne  donne  point  lien  dans  le  Cantal  à  des  assolements 
réguliers.  L'assolement  biennal  du  froment  on  du  seigle  avec  le  sarrasin  est  le 
plus  répandu  dans  les  terres  a«se/  fertiles  pour  supporter  In  continuité  de  culture. 

l^e  laboorafçe  s  <  lli  (  lue  en  tf^'nt^'ral  à  l'aide  d'instrunicuts  grossiers,  dont  la 
forme  comme  le  nom  rappelle  l'époque  des  Romains ,  ot  qui  sont  exclusivement 

(4)  Le  Piiy«de>IMine  •  3J03  hectares  de  Miratio  el  l'Allier  \JBS%» 

'%  Il  n'y  ù  en  dctiors  de  cci  viogl-cinq  déparlcmcnls  que  celui  de  la  Manie  qol  ealllvt  i  PCU  pvèl 
«utant  de  sarrasin  quo  le  Caolal ,  c'csl-à-dire  7,4M>  hectares. 

(i)  Nulle  part  peat^ire  la  démarcation  entre  le  pain  dm  ridie  et  le  pain  du  pauvre  n*cit  «iwi  marqate 
4pe  dans  le  département  du  Cauial.  «  Tandis  que  rhabiiant  de  Gert.dll  M.  Moreau  de  Jonnés,  con- 
vmmc  3  h.  07  de  froraenl,  celui  do  la  ilaule-Loire  n>n  cnn<inmm(*  i-n  moyenne  que  0.21 ,  et  celui  du 
Liau\,  U,i  8. 1»  Toutefois,  celle  parliculariKS  est  suivant  nous  uoe  simple  coitféqucnce  de  ta  nature d»  terres 
et  de  la  dUMiciica  des  prii  el  des  quanUtés  diiiNNiiblce  de  cMaIct  diveieei»  pktlOtiioed'wie  dlspcefwrttOD 
eiceptionnrîlc  dnns  les  fortunes- 

(4)  Nous  oc  savons  pas  pourquoi  U.  Bricude  a  dit  dans  ses  (Hmrvationt  écoiumiqim  et  poUtiquet, 
p.  55 ,  «  l'eu  colliTe  anteat  de  Mè  mntàn  «me  de  leigle.  » 
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tratn^  par  des  animaux  de  race  bovine*  le  plus  souvent  même  par  des  vacbcs. 

La  production  (l(*s  cérdales  réclame  en  général  dans  le  département  du  Cantal 
le  fcficours  tM>nslant  des  «  ti'jrais.  Les  he^-tianx,  malgré  leur  nombre  si  considé- 
rable, déposant  directement  sur  le  sol  dus  monlaiines  où  ils  sont  parqués  pendant 
Télé  une  grande  partie  do  leur  fumier ,  n'en  laissent  à  l'étable  d'hiver  qu'une 
quantité  ordinairement  insuffisante  par  rapport  à  l'étendue  des  terrains  suscep- 
tibles de  culture. 

Lfnsuflisaiice  de  l'engrais  a  prodoit  daos  plusieurs  localités  Tnsage  des  rôtinet 
ou  écobuagei.  La  rupture  et  riocinéralioa  du  sol  s'accomplit  ordinairement  par 

suite  d'une  association  temporaire  entre  les  exploitants  du  domaine  dont  le 
terrain  à  défricher  dépend  et  les  entrepreneurs  de  Vcs.^arlage:  car  tel  est  le  nom 
reçu  dans  le  dialecte  patois  du  i>ays  L'is^artrur  il)  fournit  son  travail  et  la  moitié 
de  la  semence,  et  jouit  en  échange  de  la  moitié  des  fruits. 

On  sait  que  les  châtaigneraies  qui  ne  s'étcndoul  que  sur  une  petite  étendue  de 
terrain,  dans  1^  régions  septentrionales  de  la  France  (2) ,  occupent  au  contraire 
une  place  importante  dans  les  cultures  de  la  région  sud  occidentale  où  elles  se 
trouvent  dans  vingt  départements  sur  viogt*et-un  (3).  Cette  région,  qa*on  pourrait 
appeler  le  domaine  de  la  châtaigneraie  française ,  projette  dans  la  région  suA 
orientale  un  prolongement  qui  s'étend  sur  les  cinq  départements  de  rAveyroo, 
delà  Lozère,  du  Gard,  de  l'Ardëche  et  du  Cantal.  La  plantation  et  l'entretien  du 
châtaignier  occupent  une  place  importante  dans  la  production  agricole  et  i'ali- 
montation  de  ce  dernier  département ,  et  surtout  dans  les  cantons  de  Maurs,  de 
Montsalvy  et  de  Sainl-Mamet.  Environ  14,000  hectares,  équivafenls  à  près  du 
trente-unième  de  la  plantation  française ,  sont  corisacrés  à  celte  production  qui 
couvre  souvent  les  hléê  de  son  ombre,  dont  le  fruit  a  plus  d*une  fois  dans 
des  temps  de  disette  compensé  beureusement  le  déficit  des  céréales.  Outre  l'ali- 
mentation humaine,  la  châtaigne,  soit  à  l'état  naturel,  soit  après  une  desmcation 
artificielle,  sert  à  l'engraissement  de  troupeaux  de  porcs  exportés  annuellement 
vers  le  Languedoc.  Dans  les  communes  à  vignobles  ,  l'émondage  des  châtaigniers 
fournit  des  fisgots  qui  sont  enfouis  en  guise  d'engrais  au  piéd  des  ceps  de 
vignes. 

Cette  dernière  culture,  répandue  sur  une  étroite  surface  de  500  à  350  hectare?» 
répandus  dans  une  douzaine  de  communes  (4)  des  caulons  de  Massiac  et  de  Maurs, 
semble  n'exister  dans  notre  département  que  pour  mieux  faire  ressortir  la  9pé- 
cialilé  topographique  et  agricole  d'un  pays  avoisiné  au  Nord  comme  an  Midi  de  ses 
frontières  par  des  terres  plus  favorisées  sous  le  rapport  de  Tagrément  des  produits 


(1)  On  prononce  dans  !p  patois  du  pajs  issartu ,  ismrfn  'irr  mai»  ces  inols  viennent  évidemment,  par 
conversion  paloise,  du  vieux  mol  rraacais  essarter,  synonimc  de  défricher,  lequel  parait  veuir  au  re»le 
Idi^-méou  én  latin  «sarar».  Vcfex  Ici  lavaslci  nolci  do  DncaogCt  édllkm  Didot,  om  moto  emariiia , 
«yuartarê,  «le.  Cal  tinii  é«  lofte  ps  le  nol  lalTa  t^tm,  ixU,  aX  4vmm  en  pato'u  eantalica  ittfe. 

Déparicmcnts  du  Bas-Rhin,  du  Cher,  d'Ile-etpVHêiao, d«  Modiilian,  de  SeiM'Ol-Otfe,  de  la 

SaïUic,  de  lUaine-ct-Loirc  cl  d'indrc-el-Loirc. 

{i)  L'Arriége  ccul  n'en  conlienl  pas  d'après  la  staiisllque  générale  de  la  France. 
(4)  Guië*  fillDmçpÊ*  du  voyagêùr  «n  France.  IMparlement  du  Ciolalr  p* 
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el  de  la  chaleur  du  climat.  Le  dom.iinc  si  étroit  du  \ ignoble  daos  le  Cantal 
semble  même  plutôt  se  restreindre  que  s'ugiaudir  (1). 

Si  nous  portoiu  iiM  regards  en  delïorB  du  ewrde  des  coltnret  alimentaires,  nous 
remarquerons  l'absence  complète  dans  le  Cantal  des  plantes  tinctoriales  »  la  mé- 
diocre quantité  des  produits  oléagineux  qui  consistent  dans  quelques  récoltes  de 
colza  et  dans  les  fruits  épars  d'un  certain  nombre  do  noyers  plantés  dans  les 
vallées,  de  hêtres  et  de  noisotiern  situés  sur  les  terrains  élevés;  enfin  nous  voyons 
une  étendue  d'environ  1,700  hectares  livrée  aux  plantes  IcKtiles  et  (jiii  paraissent 
suffire  à  la  consommation  locale,  si  elles  ne  donnent  plus  lien  autant  que  par  le 
passé  à  un  conimerre  d'exportation  au  proilt  de  l'extrémité  méridionale  de  far- 
roodissement  d  Audllac  {-l}. 


CHAPITRE  VIL 

Ml  vastes,  eomivAm  sr  «nouM  tâimêmê. 

Après  après  avoir  jeté  un  roup-d'œil  sur  les  diverses  cultures  de  notre  sol, 
nous  devons  consacrer  aussi  quelque  attention  ^  cette  partie  considérable  du 
territoire  du  Cantaf  qui  ne  reçoit  ni  cette  culture  proprement  dite  dont  le  labou- 
rage est  l'expression  la  plus  ordinaire  »  ni  cette  dani-evlturt  qui  se  résume  dans 

les  soins  de  l'irrigation  et  de  l'engraissement  par  Ja garde  régulière  des  animaux, 
demi-culture  qui  est  exclusivement  apjiropriéeau  pays  soumis  au  régime  pastoral. 

Tels  sont  ces  terrains  étendus  couverts  de  bois  ou  soumis  ,»  un  pacage  irr^pn- 
lier,  soit  à  raison  de  la  multiplicité  des  ajants  droit,  soit  à  cause  de  leur  stérilité 

presque  aii^ulue. 

Les  bois  et  forêts  occupent  dans  le  Cantal  une  surface  de  60  à  80,000  hectares. 
Une  assec  grande  quantité  de  bois  morcelés  et  raboui^Tis  a  sans  doute  donné  lieu 
(soiTanI  le  compte  différent  qui  en  a  été  tenu) ,  aux  variétés  d'évaluation  dans 
Il  surlace  boisée  do  département  qu'on  remarque  dans  les  divers  documents 
propres  à  faire  connaître  la  vérité  à  cet  égard. 

La  statistique  ofiicielle  de  l'agriculture  donno  en  eflct  un  chiffre  de  80,778b.  18 
en  boîs  do  l'Etat .  des  communes  et  des  particuliers.  Le  tableau  qui  nous  a  été 
fourui  par  l  adminislrruinn  des  contributions  directes  n'admet  que  HT  I'OT  beet. 
de  bois.  M.  Mathieu  Laion  dans  sa  SUiiàtiqm  du  (.'tiiilal,  a  énoncé,  ihhh  ia  (  onle- 
naoce  des  forêts  dans  les  quatre  arrondissements  du  Cunlaiuu  total  de  0:2,  iîT  hect., 
décomposé  ainsi  qu'il  suit  -  1,49G  hectares  de  Imhs  domaniaux ,  16,409  do  bois 
communaux ,  5  d'établissements  publics  et  44,537  de  propriétés  particulières, 
lain,  les  cbiffres  communiqués  par  l'administration  des  forêts  et  cités  par 
V.  Henri  de  Lalaubie  dans  le  Dictioxxaire  statistique  (article  Caitfof),  portent 
la  superficie  totale  des  forêts  du  Cantal  au  chiffre  de  75,163  hectares. 

(I)  ?Ofcz  le  Rapport  faitmwm «fe  ta  esaunlnlM ^ênquêf  «wr  UmpÔt  du  frofMOiti,  ptr  M.  Ed. 
Boeher,  menlive  de  l'AnembWe  tégblstive,  p.  7.  Parb  J85i . 
(S)  Brleade.  O^ttrwtlUmt»  page  6D. 
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54  CAS. 

La  presque  totalité  des  bois  du  Cantal  se  compose  do  futaies  exploitées  irrrégu- 
licrciiM'iit .  et  pour  ainsi  dire  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  accidentels  de  la 
Gon8irut:iiuii  ei  du  chauffage. 

En  dehors  de  la  t>urface  da  sol  boisée  d'une  manière  complète ,  il  y  a  encore 
4jansl0  CaiiUl  uiMqiMiitité  considérable  d'arbres  épars  et  qui  sont  surtout  plantés 
le  long  des  baies  nombreuses  dont  Tintérét  de  focilîter  la  garde  desaniaMax  a 
couf ert  le  départcmait. 

Les  essences  d'arbres  les  plus  répandues  sont  le  8a|nn  et  le  pin,  dans  las  parties 
les  plus  élevées  et  les  plus  froides;  le  hêtre,  le  frêne,  Pormeau  et  le  tilleul ,  dans 
les  parties  moyennes  ;  le  rhône  et  le  cb.it.-iignier,  dans  les  régions  les  plus  basses. 

On  fait  aveclechéue  des  merrains  estimés,  surtout  dans  les  arrondissements  de 
Mauriac  et  de  Mauriac,  qui  versent  leurs  eaux  dans  io  bassin  de  la  Garonne. 

Le  bois  de  hêtre  est  façonné  en  outil»  araloiroi»  et  en  sabob.  Celle  lieraière 
indnstrie  envoie  ses  produits  jusqoe  dans  des  localités  asses  éloignées. 

n  y  a  dans  le  département  du  Cantal  une  grande  étendue  de  landes  et  de  tenee 
incultes,  soit  communales,  soit  particulières. 

C'est  avec  raison  que  les  regards  des  économistes  se  sont  tournés  de  nos  Jonrs 
vers  la  situation  des  communaux. 

Une  certaine  partie  du  territoire  français  lanfrnit  sous  ce  nom  dans  «ne  stérilité 
prcsqne  complète.  On  dirait,  en  les  vojrant,  que  ce  qui  appartient  à  tous  n'est 
en  réalité  la  propriété  de  personne. 

On  s'est  demandé  quel  est  le  meilleur  moyen  de  tirer  parti  de  ces  conununaux. 

La  question  n*est  point  susceptible  d'une  wlotion  uniforme,  absolue,  indépen* 
daote  des  climats  et  des  lieux. 

Il  est  oertainonent  des  communaux  stériles  qui  ne  peuTent  être  utilisés  autre- 
ment qu'ils  le  sont  aaJonrd*bui  •  quelque  médiocre  qu'en  soit  actuellement  le 
produit. 

l.es  communaux  placés  dans  des  conditions  de  fertilité  plus  «vantaj^euses,  peu* 
vent  être,  dans  certaines  circonstances,  soumis  à  l'amodiation  parcellaire. 

Leur  aliénation  ou  leur  partage  aurait  pour  résulat  l'anéantissement  d'un 
patrimoine  sacré. 

L'amodiation  paroéllûre  a  plusieurs  avantages*  Elle  conserve  la  propriété  du 
corps  commun  des  babîtantst  procure  du  travail  aux  babitants  locataires,  et  enfin 
fournit  une  tente  plus  considérable  que  le  r^ime  actuel ,  en  mettant  en  mou  - 
Tement  cbex  le  fermier  le  puissant  ressort  de  l'intérêt  privé. 

Le  prix  du  fermage  profite  à  la  commune,  et  pour  que  rindigonl  fût  indemnisé 
de  la  perte  de  jouissance  qui  pourrait  résulter  pour  lui  de  la  cessation  de  la  pro- 
miscuité actuellement  pratiquée,  il  suffirait  qu'une  partie  de  la  rente  fût  remise 
à  un  bureau  de  bienfaisance ,  et  Vautre  partie  affectée  aux  besoins  de  la  com- 
munauté ou  môme  consacrée  plus  spécialement  aux  besoins  tie  l'agriculture, 
par  exemple,  à  lu  réparation  des  sinistres,  aux  primes  d'encourageitienl ,  etc. 

Quant  aux  terrains  communaux  trop  restrnnts ,  trop  stériles  ou  trop  désavan- 
tageusement  placés  jwnr  être  amodiés  avec  profit,  leur  plantation  pourrait  être, 
dans  certains  cas,  nn  moyen  d'en  accroître  sérieusement  la  valeur.  Ce  mode 
d'utiliser  les  communaux  a  été  entrepris  il  y  a  quelques  années  dans  le  dépar* 
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temMit  du  Poy-d»-DAme  par  le  conconrB  nmollué  de  la  société  d'agriculture, 
de  radmiDistration  forestière  et  de  plosieim  conseils  munieipaox.  En  quatre 
années  450  hectares  ont  été  boisés  à  l'aide  de  graines  fournies,  conformément 

an  prix  de  revient,  par  la  société  d'agriculture  aux  communes  (I). 

Celles-ci  ont  retiré  promptpmont  «ne  grande  partie  de  leurs  déboursés  au 
moyen  des  plants  résineux  extraits  des  semis  et  vendue. au»  propriétaires  par  les 
soins  de  la  société  d'agriculture. 

On  peut  calculer  rapidement  le  capital  énorme  que  légueront  à  Pavenir  les 
administrations  communales  qui  couvriront  de  bois  leurs  terrains  auparavant 
stériles  (2). 

Bans  le  Cantal,  toutefoisp  où  le  bois  est  généralement  peu  rare ,  oA  le  gaion 
naturel  dont  le  sol  est  couvert  presque  partout  rend  le  déboisement  des  pentes 
moins  désastreux  peut-être  que  dans  certaines  contrées,  la  plantation  des  ter- 
rains comnmn.iux  ne  saurait  ùlvc  parlont  conseillée. 

Los  comijiunaux  (5) ,  dont  l'cMendue  dans  le  Caotai  compose  près  de  la  sixième 
{lai  tic  du  département  entier  ^8-1.016  hectares),  ne  sont  pas  les  seuls  terrains 
dont  la  stérilité  afflige  nuire  agriculture. 

Dans  plusieurs  parties  du  département ,  mais  surtout  peut-être  dans  la  partie 
mécidionale  de  l'ariondissement  d*Aurillac,  on  voit  de  irastes  espaces  souvent 
possédés  4  titre  privé,  couverts  de  bmjères  et  tout-à-^t  dignes  du  nom  de 
«ataw  qu'ils  portent  :  cdwm  vaeaiatt  disaient  en  latin  nos  vieux  Juriaeonsoltw. 

Ces  terrains  argilo-siliceux  provenant  de  la  décomposition  des  terrains  schis- 
teux et  granitiques,  n'ont  cependant  besoin  que  d*une  certaine  addition  de  Télé» 
ment  calcaire  pour  acquérir  un  d^pro  <lo  fertilité  assez  élevé. 

Quelques  entreprises  restreintes  ont  été  tentées  pour  les  féconder  à  l'aide  de 
cet  amendement.  Il  est  à  Uf.siifr  qu'elles  soient  étendues  et  généralisée. 

Le  chaulage  des  terres  de  cette  nature  est  l'une  des  améliuralioos  les  plus  cer- 
taines qui  puissent  être  introduites  dans  cette  partie  dn  dépariement> 

Quelques  entreprises  de  cette  nature  opérées  dans  le  département  de  TAUier , 
notamment  par  M.  de  Tracjr,  ont  produit  les  plus  beurenx  résnltats. 

Le  principe  calcaire,  introduit  largen^l  dans  le  sol  de  nos  «^ofoM.  ne  permettrait 
pas  seulement  d'y  récolter  toute  espèce  de  céréales.  11  est  probable  que  Tamélio- 
ralion  rejaillirait  promptement  aussi  sur  li  tinlnre  des  fourrages  qui  peuvent  y 
<>tre  recueillis,  et  même  sur  ia  qualité  des  eaux  qui  j naissent  elquîj  sont  souveot 
peu  favorables  h  la  végétation. 

Il  Cbi  toutefois  à  craindre  que  le  manque  et  la  timidité  des  capitaux  ne  paraly- 
seut  loog'temps  encore  ces  utiles  entreprises,  et  ne  laissent  une  grande  partie  des 
terres  Taines  du  Cantal  dans  leur  état  de  stérilité  actuelle. 

(I)  Compte  rendu  de$  travaux  de  ta  Société  d'agriculture  du  Puy-de'Dôme.  pendant  l'année 
1846-1847.  par  M.  Baudel-UfMse. 

('il  M.  >i\cl.  dans  sob  Rapport  sur  les  reboisements  exécutés  dans  let  c  nw  ^nanT  dn  crijif'fn  fie 
Ctermoni  terrand,  publié  ci)  1851 .  estime  qii  on  peut  arriver  à  tirer  de  chaque  ti<K:(Dre  r4>l)oii<i,  au  t>oul 
d'un  esrtalD  temps,  on  produit  mmA  égal  m  capital  ném«  repréfloiié  autrcblt  par  la  pltare,  p.  9. 

(3)  I!  importe  dr  rtninrrui  r  qu'il  n'eiis!c  pour  ainsi  dire  itoint  Je  communaux  dr  nvnmunes,  mail 
aenlfinml  de»  coiuisuuau&  de  secu'ofu,  de  villaget,  de  hameaux.  Aussi  le  petit  nombre  des  aysats-dioil 
rend- il  géoéralcneoi  l(éi<<lélfe«le  li  dlilloclion  «oire  le  «MMimial  én  Ciotsl  el  le  liBiple  <iuUoit> 
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CHAPITRE  VIII. 

AB  &'AOBIC17LTURX  SU  CANTAJL  COlTSID^ÉRf  E  TiAJiB  SCS  SAWO&Tft 

L'étude  de  la  siluation  agricole  d'un  pays  ne  peut  6e  renfermer  exclusivement 
dans  l'observation  de  la  nature  de  la  quantité  et  de  la  valeur  de  Ms  prodnils.  U 
Importe  d'examiner  encore  jusqu'à  quel  point  U  richesse  d*une  contrée  est  natu- 
relle ou  Aictice,  fondée  sur  la  valeur  intrinsèque  et  immuable  de  ses  produits,  ou 
sur  rinfloence  peut-<étre  passagère  de  la  législation  générale  d*un  pays  plus 
étendu  dans  lequel  elle  est  comprise.  L'opportunité  d'un  eoup-d'œil  donné  dans 
celle  direction  sur  les  destim'os  agricoles  de  la  Haute-Auvcrpnp  peut  c^tre  d'autant 
plus  grande  que  les  qurstions  (M  ftnomiciups  sont  plus  vivomont  :ipifrcs  on  Franfc 
On  ne  saurait  se  dissimuler  on  oUel ,  sous  ce  rapport,  que  le  di  li.it  on  ti  c  !e  libre 
échiingo  et  la  protection  n'ait  pris  depuis  uo  certain  nombre  d'aonees  parmi  nous 
plus  d' importance  que  par  le  passé. 

Le  système  du  libre  échange  repose  sur  une  idée  absolue.  Il  considère  les  di- 
verses nations  dans  leurs  aptitudes  productives  spéciales.  U  les  voit  échangeant 
naturellement  entre  elles  le  superflu  de  leurs  richesses  et  Texcédant  fourni  par 
Tune  comblant  spontanément  le  vide  dans  la  production  de  l'autre.  Peu  importe 
à  ce  point  de  vue,  pour  chaque  nation,  telle  ou  telle  lacune  dans  l'ensemble  de  sa 
production,  si  celte  lacune  doit  ^trc  remplie  pnr  lo  superflu  d'iino  nnlîon  voisine. 
La  pronuôro  ne  sera  nitîme  point  appauvrie,  dit-un,  par  la  nci  •■-.^10  de  ce  tribut 
envers  1  aulro;  car  les  produits  no  »e  suident  qu'avec  des  proiiuUî.. 

Le  s)!>tème  protectionniste  a  un  autre  point  de  départ;  il  teud  ù  constituer 
dans  chaque  nation  roiganisme  d*exnrteoce  le  moim  incomplet  et  le  plus  ind^ 
pendant  que  les  circonstances  comportent,  en  protégeant  contre  la  concurrence 
les  brandies  naturellement  plus  &ibles  de  la  production  natiiMiale. 

Que  le  système  de  la  protection  ait  ses  abus  et  ses  excès  ;  qu'il  ne  puisse  soutenir 
certaines  Iwandies  de  la  production  qu'en  faisant  peser  uo  impôt  correspondant 
sur  la  consommation  nationale ,  c'est  ce  qui  nous  parait  au-dessus  de  toute  dis- 
cussion. 

Mais  le  libre  échange  e&l-il  applicable  d'une  manière  absolue  et  à  la  législation 
de  toute  nation  donnée? 

Pour  les  pays  qui  sont  arrivteà  une  production  exubérante,  comme  l'Angleterre, 
la  théorie  du  libre  échange  peut  offrir  des  profits  ;  elle  peut  être  égoïste  au  moins 
autant  qu'humanitaire. 

Quant  aux  nations  placées  dans  une  situation  différente,  le  point  de  vue  ne 
saurait  être  évidemment  tout-è-fait  le  même. 

Sans  duuto  le  commerce  extérieur  ronslituc  une  prandc  ressource  pour  les 
pouplos  ;  nKii^;  ^orail-il  bon  pour  eux  de  se  laiâ&er  imposer  la  nécessité  rigoureuse 
et  iucessanle  d'un  pareil  socuurs? 

L'isolement  par  la  guerre ,  les  obstacles  inattendus  provenant  des  distances 
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permettent-ils  de  regarder  comme  sali^^tuisanle  la  situation  d'un%  oatioo  qui  aC* 
tendrait  du  dehors  son  pain,  son  fer  et  ges  armes? 

Le  début  de  presque  toutes  les  iadustcies  est  coûteux  et  {HfDÏUc.  Une  nation 
arriérée  daof  les  arts  se  coDdameerait«elle  k  ne  progresser  jamais  en  laissant  les 
entreprises  formées  dans  son  sein  écrasées  par  laconcarrence  de  oaltons  beaueoap 
pins  avancées  dans  le  perfectionnement  des  moyens  de  production? 

Le  système  de  protection  appliqué  dans  une  certaine  mesure  se  légitime  donc 
souii  ces  divers  points  de  Toe.  Nous  ne  nous  proposons  point  du  reste  de  faire  ici 
l'application  dt-lailloc  principes  qni  U*  jn^^tiOf^nt  «Hversos  parties  de  notre 
I«>cis1,i(ion  doi>;inière,  ni  de  chercher  a  (li>lin;:u<  i  les  iodufilries  qui  méritent 
réellement  pioleclion  de  celles  qui  n'en  ^cmt  [loint  dignes.  * 

Sous  le  rapport  des  intérêts  de  uolie  département,  deux  articles  seulement 
de  la  législation  des  douanes  ont  une  certaine  importance;  nous  voulons  parler 
des  dispositions  relatives  à  rinlrodnetion  des  besliaux  et  des  fromages  étran* 
gère. 

Le  droit  de  douane  établi  à  la  frontière  française  sur  les  bestiaux  venant  du 
dehors»  peut  être  défendu  non  moins  par  les  principes  d*une  Justice  comparative, 

que  par  l'intén^t  gt'néral  de  l'agriculture. 

Ijx  propriété  terrieooe  est  assujettie,  en  France,  ù  des  cliar^ps  nombreuses  et 
varirt  >  :  impôt  foncier  au  principal,  centimes  additiooocLs  progressivement  accu- 
mulés ,  droit  sur  les  mutations,  impôt  du  sel  encore  subsistant ,  bien  que  réduit 
en  1848,  ce  sont  là  autant  de  fardeaux  dont  l'agricullure  supporte  en  tout  ou 
partie  le  poids. 

La  société  ne  doit-elle  pas  quelque  indemnité  »  à  cet  égard ,  aux  propriétaires 
foacien  du  pays  comparés  aux  possesseurs  du  sol  étranger,  lorsque  leurs  produits 

viennent  en  concurrence  sur  un  marché  national? 

La  protection  de  l'agriculture  se  justiGc  déjà  sous  ce  rapport  tiré  de  l'équité* 
Celle  qui  est  accordée  à  l'élève  du  bétail  se  légitime  en  outre  au  point  de  vue 
fie  l  intérét  national . 

La  haute  importance  de  la  leimv  du  bétail,  comme  producteur  d'engrais, 
est  sentie  de  tous  les  agronomes.  Les  plus  haljiles  sont  aujourd'hui  d'accord  sur 
ce  point  qne  l'insnifisance  des  engrais  est  la  plus  grande  cause  de  l'état  arriéré  de 
aotre  agricuhnre  et  de  ta  production  insuffisante  de  nos  céréales  (1).  Priver  notre 
agriculture  des  ressources  que  fournissent  sous  ce  rapport  l'élève  et  l'entretien 
du  bétail,  serait  tarir  Tuae  des  principales  sources  de  la  fécondité  de  nos  cam- 
pagnes. 

I.e  droit  d'cnfn'o  ■^npporté  par  Ips  lnostiaux  étrangers  imporlésànos  iroalières, 
a  été  et  est  cepen  iant  mcore  l'objet  de  vives  attaques. 

Au  point  de  vue  des  consommateurs ,  on  le  rend  responsable  de  la  mauvaise 
alimentation  de  nos  ouvriers  et  des  pajsaos  de  nos  campagnes. 

le  mal  est  en  partie  ailleurs  :  ce  sont  les  droits  d*octroi,  et  surtout,  dans  cer- 
talnee  parties  de  la  France,  les  frais  de  transport ,  qui  augmentent  considérable* 


<1  )  M*  de  Gasparin.  Numén»  4o  Joomal  to  Pnm,  do  lO.inal  ifNS* 
6*  Livraimi* 
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ment  le  prix  à»  la  vUuide.  L'abaiiMoieot  on  rtboliUon  des  droits  à  rimporlation 
aeiaU  •  sous  ce  rapport ,  une  mesare  pou  efficace,  et  il  est  probable  qoe,  suivant 
Topinion  si  oonipétente  A  cet  dgard  de  M.'Moli»  le  profit  de  ces  modifications 
pisserait  en  grande  partie  ^na  le  bénéfice  des  bouchers. 

On  a  essayé  plus  récemment  de  critiquer  ces  droits  d'entrée  an  point  de  vue 
des  intérêts  marnes  dn  l'agricnUnrf»  franraîsp. 

Les  lois  restrictives,  a-t-on  diL,  aincucut  dans  le  prix  des  denrées  une  cherté 
factice.  Les  produits  nationaux  sont  mis  ainsi  huis  de  conc  ours  :  «  Depuis  que 
les  lois  restrictives  sont  en  vigueur  en  France,  c*esUà*dire  depuis  les  premières 
années  de  la  Restanration ,  Texportation  des  produits  agricoles  j  a  constamment 
décru,  tandis  que  Fimportation  n'en  suivait  pas  moins  son  cours.  (1)  > 

Nous  croyons  que  cette  proposition  subit ,  en  ee  qui  concerne  les  bestiaux ,  la 
véfnlation  des  fails. 

Si  nous  réunissons  dans  la  statistique  officielle  du  commerce  extérieur  (spécial) 
les  importations  des  bestiaTiv  étrangers  de  race  bovine  de  1815  à  1822  inclusive- 
ment, nous  trouvons  un  totnl  de  1  i^.lT^  bœufs  et  taureaux,  et  de  fîTO^OOS  vaches, 
génisses  ,  bouvillons  ,  taunllons  et  veaux  ,  ce  qui  donne  par  an  une  moyenne 
de  17,771  bœufs  et  de  35,751  têtes  de  bélail  inférieur  (51,5^2  en  totalité). 

De  1 W  à  I896«  nous  ne  trouvons  an  contraire  que  168,367  bœuft  ou  13,006 
en  moyenne,  et  446,494  autres  bétes  bovines,  e*ea-4f4ire  3l,8iS  en  moyenne; 
total  moyen  :  43,847  têtes. 

De  1837  A  1846,  le  total  moyen  a  été  de  4i,675  têtes. 

L'importation,  depuis  1825,  a  donc  diminué  d'environ  7  à  8,000  tôtes. 

Quant  à  l'exportation ,  elle  est  restée  stationnaire  d*abord  et  s'est  ultérieure- 
ment accrue. 

En  effet ,  de  1815  à  1822,  elle  s'est  élevée  à  un  rhifTre  tk'  iOjbSo  bœufs  et  de 
54,4:22  autres  bries  husines,  ce  qui  donne  par  anmc  iiKnennc  5,823  bœufs  Ct 
6,802  tôles  de  bétail  inférieur  ;  total  :  12,625  bétes  bovines  du  toute  sorte. 

De  1823  &  183C,  107,535  bœufîs  ont  élé  exportés,  ou  7,G81  par  année  moyenne, 
en  même  temps  que  68,809  antres  bétes  bovines,  ou  4,914  par  an;  moyenne 
totale  :  1S,595  bétes  bovines  de  toute  sorte. 

De  1837  A  1846,  le  cbiffi-e  des  tètes  exportées  a  été  de  13,463  par  année 
moyenne. 

Ce  maintien ,  cette  augmentation  mémo  de  l'exportation  qui  parait  s'étio 
continuée  depuis  (2),  est  un  fait  aisé  à  comprendre,  bien  que  des  droits  élevés 
sur  l'importation  du  bétail  aient  été  établis  dans  l'intervalle. 

Eu  effet,  le  droit  sur  l'importation  d^une  denrée  peut  bien  contribuer  à  conser- 
ver les  différences  naturelles  entre  les  valeurs  de  cette  mémo  nature  de  produits 


(1)  Voyex  Reme  des  Dtux'Mondu^  du  W  id«1  1847.  Article  de  U.  Coquelia  ur  U  Ubcclé  <fai 
cMBincrce. 

(i)  Dans  le  (ableau  général  du  commerce  de  ItFiraiice,  en  18â0,  nous  (rouvonj,  pour  les  importaUoos 
de  bêles  bovioes,  divers  chifTres  dont  l'addltloa  Iraïall  flo  loUd  de  33,517  ICIa,ci4UMii«inei|M)rtaUons, 
«dles  ae  sont  élevées  i  17,461  Uies, 
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(lesd(;ux  côtés  de  ia  barrière  douanière  ^1  j;  mais  il  a  a  pa»  pour  résultat  de  créer 
ces  mêmes  différences.  La  protection  ayant  mému  pour  résultat  do  slimuler  la 
productioo,  fournit  par  cela  même  plus  d'aliment  à  l'exportation. 

Do  reste,  il  ne  fiindrait  pas  exagérer  rimporlance  de  cette  ^eslion  du  droit  ear 
les  bestiaos  étraDgers  an  point  de  voe  dea  intéréta  de  notre  agrietltare.  Cest 
beaueoop  moins  pfir  l'importation  du  bétail  Tivant  que  par  celle  des  salaisons,  que 
les  pays  étrangers  pourraient  modiûer  la  situation  du  marché  de  la  viande  dans 
notre  pays  (2).  Si  la  protection  devait  un  jour  s'affaiblir  ou  disparaître,  nous  avons 
laconfianro  qno  ragrirnUnre  du  Cantal,  notamment,  saurait  résister  aux  consé- 
quences de  l  iniiovaiion,  en  tant  du  moins  qu'elle  concernerait  seulement  l'intro- 
ductioQ  de  la  viaude  sur  pied. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  conclusions  trés-approfondies  de  M.  MoU,  dans  son 
rapport  au  ministre  de  ragrienlture  et  dn  commerce  sur  Tétat  de  la  production  des 
Iwstiattx  en  Allemagne ,  en  Belgique  et  en  Suisse ,  il  peut  paraître  douteux  que 
riafluence  de  rabaissement  des  droits  sur  les  bestiaux  étrangers  à  la  frontitee, 
aiïrct.ii  d'une  manière  trèa-graTe  la  production  do  Tagriculture  auvergnate. 

I^'s  frais  de  transport  minimes  pour  le  bétail ,  sous  le  rapport  des  déboursés, 
sont  en  rôaliié  considérables  à  raison  de  la  perte  de  poids  occasionnée  par  la 
marche  de  1  aniinal.  On  estimait  à  50  fr.  ces  divers  frais,  pour  la  conduite  d'un 
bœuf  de  la  liavière  rhénane  jusqu'à  Paris  (5).  La  déperdition  du  poids  de  l'animai 
était  évaluée  à  '/•&  par  50  myriamëtres. 

Si  les  tariCi  étaient  abaissés,  ce  serait  surtout  l'élève  dans  les  provinces  fran- 
çaises du  Nord  qui  pourrait  être  par  suite  comprimée.  Mais  la  Hante-Auvergne 
âoignén  de  la  frontière  belge  et  allemande ,  et  qui  s'avance  comme  une  pénin- 
sule verdoyante  au  milieu  dos  contrées  desséchées  du  Midi ,  la  Haute-Auvergne 
qui  répand  la  plus  grande  partie  de  sa  production  dans  les  régions  méridionale 
et  occidentale  de  la  France ,  ne  serait  que  très-indirectement  atteinte  dans  ses 
débouchés  par  la  concurrence  étrangère, 

Si,  du  reste,  les  modifications  du  système  douanier  el  l'influence  des  théories 
sur  le  libre  échange  pouvaient  porter  un  jour  atteinte  è  l'exportation  de  notre 
bétail ,  nous  trouverions  probablement  dans  le  développement  de  nos  fromageries 
un  supplément  d'emploi  pour  nos  Iburrages.  Alors  peut-être  le  système  de  fiibri- 
catioQ  par  association ,  non  pratiqué  encore  dans  nos  montagnes  parce  que  la 
petite  eoltnre  s'adonne  exclusivement  à  l'élève  dn  bétail,  finirait*!!  par  être 
introduit  parmi  nous. 

La  fabrication  du  fromage,  si  précieuse  par  la  fixité  et  la  rorlitude  appro- 
ximative de  ses  produits  comparés  à  tant  d'autres,  apparaît  donc  encore  ici  comme 
une  industrie  singulièrement  utile  à  nos  montagnes. 

(1)  Sur  ritKuflisancc  tnéme  de  l'aclion  des  droits  de  douane  à  riniporUliOQ  pour  produire  ce  r^iut, 
voyez  les Etudutur  les  dtux  tystèmes  opposés  du  libre  échange  el  te  j»fOfeelion*  pir  M.  Bodcrcr, 
ainsi  que  les  autohlés  qui  y  sont  cilccs,  p.  IM  ,  l»  édition,  1N51 . 

(2)  'llicbel  Chevalier.  Examen  du  sysièwe  commercial ,  connu  sous  le  nont  de  Système  protecteur, 
p.  344  el  suit. 

(3)  Voyez  Moll,  rappori  pi4eUé ,  p.  SI.  L'étaMiMemeot  des  diemioi  de  fer  ne  mm*  paraît  paa  swcep- 
liirte  de  modlfler  sérteoMiMnl  Icstcmei  de  Is  qaestlgo  loiii  ce  rapport»  i  rsim  des  frait  du  lumporlpar 
«etiSTOie. 
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Ed  vaiD  les  droiU  de  douane  qui  grèvent  les  fromages  ('frangcrs  cl  dool  l'ori- 
gine paraît  remonter  à  !a  fin  du  siècle  dernier  (  I  )  seraient  il«  mêmes  abaissés. 
Ces  fronincos  ne  pourraient  «Hre  livn'-s  à  uo  aussi  bas  prix  que  les  nôtres  sur 
la  plupart  des  marthés  où  ils  sont  vendus  aux  consommateurs. 

Les  fromages  de  paie  dure  suut  soumis  par  nos  tarifs  à  OD  droit  dfl  15  fr.  ' 
par  100  k.,  lorsqu'ils  sont  apportés  par  oaTiies  français,  et  16  fr-  80  c.  quand 
ils  arrivent  par  navires  étrangers  et  par  terre* 

Le  traité  de  commerce  du  S8  juillet  4840.  entre  la  France  et  les  Pajs^Bas,  a 
réduit  aux  deux-tiers  cette  taxe  pour  les  fromages  importés  par  mer  sous 
pavillon  français  ou  hollandais,  d'un  port  des  Pays-lias  en  Europe. 

Cette  réduction  du  droit  sur  le  fromage  étranger,  qui  occupe  la  ydacc  la  plus 
considérable  parmi  les  importations  faites  sur  le  marché  français,  sur  celui  qui 
peut  eu  prirticulier  faire  presque  seul  concurrence  au  fromage  d'Auvergne  dans 
la  région  sud-ouest  de  la  France  (û) ,  ne  parait  pas  avoir  exercé  une  sérieuse 
influence  sur  la  valeur  de  nos  produits  cantalieas. 

La  différence  de  prix  entre  le  fromage  de  Hollande  et  celui  d'Auvergne  à 
Bordeaux,  reste  encore,  d'après  nos  renseignements,  supérieure  â  ce  drmt  de 
douane  rédoit  ^S).  Ne  craignons  pas  de  le  dire,  nulle  industrie  n'est  plus  soli- 
dement assise  sur  une  spécialité  agricole'naturelle ,  nulle  industrie  n'est  pîus  sûre 
de  jouir  des  progrès  qu'elle  pourrait  effectuer  que  celle  qui  s'exerce  dans  les 
cbàlcN  rustiques  de  la  Ilaulc-AuverTC. 

(Jucls  que  soient  les  clianeemcnls  qui  pourraient  (Hre  portés  à  I  nvenu  dans 
notre  législation  commerciale,  nous  pouvons )eter  un  regard  confiant  et  serein 
sur  l'avenir  de  l'agriculture  pastorale  dans  nos  montagnes  (4). 


(1)  ODlil  à  cal  éganl  dans  VHistoire  du  commerce  holtmdati,  publiée  eo  allemaDd  en  1788  è 
j,cipi  T  i!i!rr,  p  45-*,  ce  qui  suit  :  n  L'ciporUtion  du  fromage  de  Hollande  pour  la  France  a  cohm- 
dérablcmeol  diiuiQué  dcj>uis  que  l'éducalioo  du  bétail  s  esl  lanl  développée  daos  la  province  d'Auvergne, 
qui  pourrait  saRlK  à  i'aiiprovttioaMaicnl  eafiroaage  d»  tout  le  royaume.  Celle  exporUlioo  diminuera 
encore  si  Tarrélé  royal  du  25  avril  1785  qni  ftablil ,  <-nlr'nutrcs  di$poii|looi,  BM  laie  d'colrée  de  Icoif 
livres  par  chaque  quînlal  de  fromage  «étranger  n'esl  poinl  rapportée.  » 

(2)  Sur  3,4b0.377  liilograiiirncâ  de  fromages  importés  dans  le  commerce  général  de  le  Fïanee  en  1850, 
ICI  Pays-Bas  en  onl  ftooni  4.Wj,mô .  c'est-À-dire  enviroo  la  «fS.  Sar  le»  3,984,452  kilogrammes  inlro* 
duils  dans  lecommerre  spécial  delà  France  .la  pro|iorlion  est  beeucoup  plus  forte  et  s'élève  n  f  «oo  7^)  k. 

En  1730,  d  après  les  recherches  de  M.  Paul  de  Cbaiclle»,  rimporUilioo  des  fromages  de  llullaode  eu 
France  n'était  que  de  3,793.9tS  Uma,  et  en  1731  elle  élilt  de  4,133.744  livre». 

De  4837  à  1840  le  fromaj^o  des  Pays-Bas  a  été  iroporlé  Jusqu'à  cooctirrcm  <■  de  H. 004,578  k.  dans  le 
«ommerce apécial  de  la  France;  de  1841  à  1844  ceUe  quanlilé  s'eil  étevéc  à  16,0âl,397.  L'accroissemeul 
de  la  qoeniilé  de  ftoôage  Ménhnidal»  vend  dan»  le  coameree  général  de  la  France  «  été  «neiesae. 

(3)  Le  fret  de  Rotleidani  i  Bordeaux  n'c«t  cependant ,  d'apré*  le»  renielgD«iiMDl«  que  J'tl  reeiieiUia.gue 

d'environ  35  f.  le  tonneau,  ou  3  f.  50  c.  le  quinlal  métrique. 

(4)  La  progression  du  revenu  foocîer,  dans  le  Cantal,  en  a  porté  le  chiffre  de  1 0,002,000  fr.,  total  adopté 
(Mir  la  loi  du  31  Juillet  t82l  (  état  C) ,  i  13,039.147  fir..  évaloaUen  conatalée  par  le  Irerail  fkK  de  4846  è 
IMS,  pottrlaMM'Céparlition  de  l'impôt  foncier  dans  le  département.  Nous  croyons  savoir  que  l'estimatioa 
iiouYclle  de5  rerenus  lerritoriaut  de  toute  la  France,  entreprise  par  l'adminislralion  des  Cnances.  récm- 
ment,  admet,  pour  le  département  du  Cantal,  un  revenu  de  13,569,098  fr.  La  progression  marquée  par 
l'éMvstlon  d«  ce  cbllfre  au<dea«H  de  edol  adopté  en  1821 ,  serait,  dn  reile.  ntoim  considérable,  propor» 
UWMMllfniMlf  que  celle  qni  devrail  reNortlr  entre  le»  némei  dilei,  poor  le  lerean  de  la  France  entière. 
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CHAFITRE  IX. 

COmatÉXLATlOKB   sua   I>lVl&EL&Eâ   JE>AiiTICLX.AAIX£S  STATISTIQUES 

MnPAft. 

Au  milieu  de  !a  variété  des  faits  que  nous  tvoM  exposés  en  décrivant  l'agri* 
*  Nluire  du  Cantal,  il  existe  un  enchaînement  que  nous  avons  cliercîid  h  mettre  en 
lumière  et  qui  rattache  à  la  lopograpliie  et  au  climat  de  nos  montagnes  les  ear.ir- 
lères  fondamentaux  de  notre  agriculture.  Cette  physiouoniie  spéciale  et  tranchée 
de  notre  production  territoriale  n'est  point,  sous  ce  rapport,  une  conséquence 
isolée  el stérile;  elle  correspond  à  divettes  partteolarités  statistiques  dérivant  de 
réfat  du  sol  et  s*éleodant  de  ce  point  de  dép  u  i ,  pour  ainsi  dire ,  jusqu'au  sein 
même  de  Tordre  moral  ehes  les  populations  de  notre  département. 

Ifous  n*avons  point  l'intention  de  décrire  en  détail  ces  particularités  diverses; 
mais  nous  regretterions  de  ne  les  avoir  pas,  du  moins  sommairement,  indiquées 
pour  donner  en  quelque  sorte  A  notre  sujet  la  latitude  complète  de  son  horizon. 

Nous  essaierons  donc  de  rattacher  ù  nos  observations  sur  l'agricul h) re  de  la 
Haute-A  Mvergne  quelfjut  s  >  oiisidérations  succintes  sur  Tétat  physique  et  moral, 
ainsi  que  sur  les  tendances  professionnelles  de  nos  populations,  en  appréciant 
eidosivemeot  ces  divers  foits  dans  leurs  rapports  avec  la  topographie  et  l'agri» 
cnliure  du  pays. 

f  Itfl  jfAygiigiie.  —  Il  existe  un  lien  incontestable  entre  le  climat  et  les  produc- 
tions d*un  pays  et  l'état  phjsique  souvent  même  Tétat  intellectuel  des  popu- 
lations qni  7  sont  implantées.  Le  Cantal,  qui  renferme  des  cultures  et  des  cli- 
mats assez  variés,  montre  d'une  manière  éclatante  la  confirmation  de  cette  loi. 

Quoique  privées  de  l'usa  pe  fréquent  du  vin,  de  li  viande  et  surtout  du  fro- 
ment (1),  les  populations  de  nos  montagnes  trouvent  dans  un  air  pur  et  dans  la 

(1  )  D'apréf  VBttai  ptr  ta  $taUstique  d«  la  populatim  français  de  M.  d'Angeville ,  p.  163 ,  qaalic- 
tingl-deux  départements  sont  dans  une  condition  de  nourriture  plus  favorable  que  le  département  du 
Cantal  :  mais  cette  assertion  ne  se  vérifle  qu*au  point  de  vue  drs  cén^atcf:.  m .  Dangeville  constate  en  effet 
que  pour  tOO  beetot.  de  froment  et  de  métetl.  on  consomme  dons  le  Canial  i,UG4btH;lul.d«  grains  inférieurs, 
lamtls  qoe  Is  département  mojco  n'ea  eodMnnne  qua  82.  Mais  il  importe  de  ne  pas  podrt  ds  vm  celle 
ot»prvaiion  :  qfff  le  laites*"  qui  entre  pour  »in"  m  !;rande  part  dans  l'alimentation  de  notre  pays,  renferme 
uR  abrégé  c«Hnplei  des  principes  nutriiit$  n  l  u^agc  de  rbororoe.  Du  reste.  II.  Daogeville,  après  avoir  cons- 
taté qoe  ladnréeiwfranedele  Ttedam  le  Génial  4latlde4l  enslOmoie  etqu'eltedéiMMaitladaréede  le  vie 
dans  le  département  moyen  qui  est  ^f]  ans?  mois, onze  départements  scuîoment  ayant  nnr  vie  moyenne 
plus  loogvef  atjoale  cette  olMcnatioo  générale  assez  curieuse ,  p.  'à'ù4  :  a  Nous  voyou:»  que  la  bonne  ou 
nanralae  neorrilnre  «n  eértelea  a^a  pu  dtaSsenoe  mr  la  duiée  de  la  vie.  La  5*  carte  qui  ladiqae  lei  pe« 
tiles  tailles  a  beaucoup  d'analogie  affce  celle  que  nous  eiaminons,  (carte  de  la  nourriture  sous  le  rapport 
(lu  froment) ,  mais  cctlc  dernière  en  a  fort  peu  avec  la  Gf  qui  mm  donne  les  mauvaises  constilution.s  ;  d'où 
li  semblait  réauller  que  dans  les  pays  où  l'on  consomme  peu  de  fruaicot,  les  hommes  sont  plus  petits  mais 
tatneeap  plus  robusics.  Ce  HiH  noua  iiarall  aaiet  général,  aitls  nous  ne  le  eomprenons  pas.  »  Les  exemp- 
llons  pour  défaut  de  taille  sont .  du  reste,  dans  les  liiiH  rantons  du  Cantn!  romparL^s  ci-dessou*.  «wr  pn 
rapport  avec  le  nombre  des  exemptIoQS.pour  les  causes  ptiysiques  en  géuéral  dans  lesquelles  les  exempt ion«; 
poar  début  de  taille  Mot  compriiei. 
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consommatiou  du  laitage  les  bases  d'une  or^Mins.uion  vigoureuse.  Dans  les  val- 
lées et  surtout  dans  les  parties  du  département  où  le  laitage  est  plus  rare  . 
la  race  est  d'une  stature  et  d'une  vigueur  beaucoup  moindre ,  d'après  les  obser- 
vatlfnt  eoBiignéei  dau  la  Slaiùiifitê  du  CaM  d«  H.  Ifathieu  Laforee,  p.  45. 

Noua  aTOOS  étadié,  il  y  a  qoelgoes  aanëes,  rar  les  registrw  départementaox 
du  recratament,  le  tableau  comparé  dn  nombre  des  Jeunes  gens  examinés  et  du 
nombre  des  exemptés  pour  causes  physiques ,  pendant  les  cinq  années  comprises 
de  1842  à  1846 inclusivement,  dans  les  buit  cantons  de  l'arrondissement  d'Au- 
.  rillac.  Cette  étude  nous  a  conduits  aux  résultats  suivants  qui  confirment  les  obser- 
vations] que  nous  venons  d'énoncer  : 

FTrmplét  Kltlll|llé> 
Ekamioés.  (H»ur  pwr 

eamct  phfilqiNi.  '    dMiiit  de  laine. 


AuriUacnord   516  ISO  57 

.  Anrillacsud..    487  m  51 

Laroquebrott   "^'^  188  57 

Maurs   371  101  67 

Monlsalvy.,   333  215  71 

St-Cernin   178  75  11 

St-Mamet   349  223  65 

Vie   518  166  54 


On  voit  par  ee  tablean  résumé  que  le  canton  de  St^Hamet»  l'un  des  moins 
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beibagon  de  rarrondîMement ,  a  près  de  dens  eiemptés  sur  trois  jeunes  gens 

examinés. 

Montsah y .  Laroqnebroa,  AariUae  sad.  Vie  et  Maars  ont  plus  d'un  exempté 
sur  deux  examinés. 

Aurillac  nord  et  Sl-Cernin,  qui  sont,  avec  Vie,  les  cantoos  les  plus  alpestres, 
n'ont  pas  un  exempté  sur  deux  examinés. 

L'excédant  de  la  proportion  des  exemptés  aux  e^iaminés  dans  le  canton  de 
Sl-Hamet.  par  rapport  à  la  proportion  correspondante  dans  le  eanton  de  St-Gemin, 
est  d'environ  «Vs*-  o»  de  pins  de 

Du  reste ,  les  lecteurs  désireux  de  connaître  les  causes  principales  d'exemp- 
tions pour  défaut  physiques  qui  se  préseotent  dans  le  département  du  Cantal . 
et  les  rapports  existants  entre  Tîntensité  spéciale  de  ces  diverses  causes  dans  le 
département  comparée  avec  leur  action  dans  le  reste  de  la  France,  trouveront 
quelque  intérêt  dans  l'étude  des  tableaux  suivants  composés  à  l'aide  des  Comptes 
rendui  annuels  sur  U  recrutement  de  l'cumée  el  qui  tendent  à  montrer  que  si  la  quotité 
proportionnelle  des  exemptés  dépasse  un  peu,  dans  le  Cantal»  la  moyenne  de  la 
France ,  c*est  le  délkut  de  taille»  le  goitre,  les  maladies  des  yeux  antres  que  la 
myopie,  la  lèpre,  mais  surtout  les  viees  scrophuleux  qui  en  sont  les  causes  (I). 


(I)  «  Los  écrouelles,  o  dit  Brieude,  sonl  la  maladie  endémique  de  la  province.  L'on  Irouve  beaucoup 
de  scropliuleui  dans  nos  hôpitaux,  et  la  plupart  des  maladies  chroniques  participent  de  ce  levaia.  »  To- 
pographie médicale  de  la  llaute-Âuvergne ,  p.  80.  Cet  auteur,  el  iU.  Matliieu  Laforce  de  son  côté, 
•Itribueol  le  développement  du  vice  scrophuleux  è  t*lMiBiidllé.  h  la  grossièreté  de  la  nourriture ,  à  la  salelA 
des  iMiuM».  à  la  psiure  des  mu.  Il  j  •  Iim  de  fanaraner  que  les  dq^tcmeDl»  le»  plus  aUeinU  de  ee  vice 
tent.  avec  le  Canlal,  la  Loire,  la  Haale-Lofre,  la  NHvre ,  le  Nord  et  let  Landes. 
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Qodqacf-unt  des  n|ipor(s  manifeités  par  les  tableaux  préeédeoU»  aa  sqjet  des 
définis  pbjaiqnes  eompantiYenieiit  coostatés  dan»  la  France  entière  et  dans  le 

département  dn  Gantai  ,  se  trouvent  corroborés  par  Tobserration  Ikîte  par 
M.  d'ÂngevilIe,  dans  ses  Rechereheê  balistiques.  Prenant  un  autre  point  de  compa* 
raison  que  le  nombre  tirs  oxaminds,  c'cst-:i-'îiro  If  nombre  des  recrues,  il  cons- 
tate que  pour  1,000  re(  riK  s  If^  i'c;  de  1S2()  à  \  le  Cantal  a  comi>té50y  exemptés 
pour  défaut  de  taille,  le  département  moyen  en  ayant  200;  Mi  exemplé.s  pour 
Liiblesse  de  coustitution  »  lo  département  moyen  en  ayant  i07  exemptés 
pevr  teigne  on  scrofules,  le  département  moyen  n'en  ayant  que  42  ;  i$  exemptés 
pour  goitre,  cbilfre  identique  à  celai  dn  département  moyen»  et  enfin  4  exemptés 
pour  perte  de  dents,  an  lieu  de  SO  ^profitant  de  la  même  exemption  dans  le  dé- 
partement moyen.  Ces  données  confiraient»  josqti*à  un  certain  point,  celles  que  nous 
aroDs  extraitea  par  l'analyse  des  comptes>rendus  sur  le  recrateowit  de  l'armée. 

Etat  moral  de  la  population  du  Canial,  ^  Nous  ne  rediercberons  pas  en  détaO 
toutes  les  particularités  intellectuelles  et  morales  qui  peuvent  être  en  rapport 
nvfc  la  constitution  ph\si(jiic  nos  populations.  Peul-'Mrc  Vrsprit  solide  et  froid 
des  liabitaots  de  nus  monta^Mie.s  n  ost-îl  pas  sans  quol({ue  lien  pliysiolo<!i(;ue  avec 
l'alioientation  qui  influe  dans  un  .sens  constant,  depuis  plusieurs  générations,  sur 
le  tempérauieut  de  la  race  qui  les  habile.  Ou  pourrait  pousser  assez  loin  des  ob- 
serrations  de  ce  genre  appliquées  à  diverses  parties  de  la  France;  mais  nous 
aimons  mieux  étudier  rapidement ,  sons  un  point  de  vue  moins  sujet  à  contesta* 
tion,  quelques  traits  fondamentaux  du  caractère  de  Tbabitant  du  Cantal,  consi- 
déré dans  ses  relations  avec  la  nature  du  sol  au  milieu  duquel  la  Providence  l'a 
placé  (IJ. 

L'obsmateur  qui  parcoart  notre  département  est  profondément  frappé  des 
circonstances  d'isolement  qui  pèsent  sur  l'existence  des  habitants  de  nos  cam- 
pagnes. Si  le  voyaçT'Mir  arrive  notamment  de  cette  riche  portion  de  la  vallée  de 
l'Allier ,  située  au  pied  de  la  chaîne  des  Monts-Dômes  et  où  se  trouvent  tant  do 
villages  plus  populeux  que  certaines  de  nos  villes  ,  il  est  frappé  de  voir  la  popu- 
lation rurale  du  Cantal  dispersée  dans  une  foule  de  hameaux,  détachés  les  uns  des 
antres,  ou  réunie  parfois  dans  de  très-petits  yillages.  Cette  différence  marquée 
dans  la  distribution  dei  babitations  parait  être  en  rapport  avec  les  sj*tèmes 
d'agriculture  pratiqués  dans  les  deux  pays.  Ici,  les  babitudes  pastorales  rappro- 
chent la  cbaumièrc  du  paysan  des  pâturages  dans  Tétendue  desquels  les  animaux 
placés  sous  sa  surveillance  doivent  trouver  leur  i^ourritive.  Là ,  au  contraire» 
on  sol  plus  fertile  et  qui  produit  surtout  en  plus  grande  abondance  les  ob- 
jets nécessaires  A  ralimeotation  directe  de  l'homme,  réunit  un  plus  grand 


fVi  "  Chaque  sol,  dit  M.  ITcnrl  Durif,  fait  hnmmes  comme  il  fait  m  arbres  cl  ses  fleur».  Celle  vé- 
riié  étcfoeile  acquiert  dans  la  Uaule-Aiivcrgoe  sa  plus  baule  sanciioa.  Population  »  caraclére,  coalum» . 
nmn  »  iMminwnts  nêm  »  Mol  en  principe  w  itiMiit  H  tlmplre  éa  toi  ;  tool  pMiralt  ovoir  «m  ctpll- 
calioo,  sa  démonslralion ,  sa  raisoo  d'élre  dans  le  climat.  »  Nous  renvoyons  avec  plnisir  le  Itclciir  aux 
développemeulf  que  N.  Dtitir  a  doooéa  à  ceUo  id^  dom  i«  3*  volune  de  l'ancienne  Âutitrgne.  p.  191 
el  suiranla. 
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nombre  <rhabitants  sur  un  même  espace  (1) ,  et,  d'un  autre  côté,  le  rapproche- 
ment inspiré  pai*  l'instinct  de  la  sociabilité  n'est  contrarié  par  aucune  circons- 
tance a|?rirole;  il  est  peut-être  même  excité  par  la  nécessité  d'uu  ^raud  cuucours 
de  bi  iis,  puur  l'agriculture  qui  se  fait  sentir  à  diverses  époques  de  l'année ,  cl  par 
rîDlérét  de  ftdlitor  1»  vente  et  le  GOiDmeree  4ei  prodniu  dn  iol. 

Qooiqu'on  puisse  penser  des  causes  qui  affectent  si  différemment  l'assiette  de 
l'homme  sur  la  teire  dans  des  pajrs  Toisitts  l'un  de  Vautre,  l'iiolement  des  babi* 
tations  et  par  suite  des  habitants ,  si  frappant  dans  le  département  dn.Ganta], 
exerce  sur  le  moral  des  populations  une  influence  qu'il  est  facile  de  remarquer. 

La  faculté  delà  r»*flfxion  d<'veîoppc  dans  la  solitude;  raais  aussi  l'esprit  y 
contracte  des  habitudes  de  lenteur  qui  donnent  en  définitive  À l'intelligeace  plus- 
de  protondeur  que  de  spontanéité  et  d'éclat. 

Ce  défaut  de  sociabilité  a  det»  suites  d  au  autre  genre  ei  peut-être  plu:»  impor- 
tantes encore  '  La  vie  de  lamiUe  étant  souvent  dans  les  campagnes  du  Cantal 
llioriion  habituel  d'une  partie  de  Temlstence ,  la  puissance  de  père  de  famille  est 
d'autant  plus  absolue ,  riniluenee  des  idées  parties  du  sein  des  villes  d'autant 
moindre,  la  tendance  au  auiintien  immuable  des  traditions  d'autant  plus  enra- 
cinée. 

Le  lecteur  aperçoit  peut-être  di^jà  à  ce  point  de  vue  les  causes  do  cet  attache* 
ment  à  la  foi  paternelle  (2),  de  ce  respect  pour  les  institutions  du  passé  qui 
distinguent  le  caractère  moral  de  no»  populations.  Peut-être  est-il  permis  de 
rechercher  dans  cet  espril  de  conservation f  matériellement  attesté  par  lu  maintien 
d'un  idiAme  d'origine  romane  dans  nos  montagnes ,  le  principe  général  dont 
émane  •  dans  un  ordre  plus  matériel ,  la  tendance  traditionnelle  an  maintien  in- 
tégral des  héritages,  appuyé  sur  les  deux  leviers  do  régime  dotal  et  de  l'emploi  des 
danses  précîputair^s  dûis  les  partages  de  famille*  L'esprit  d'économie  de  nos  mon* 
tagnards  s'accorde  bien  avec  cet  ensemble  de  leur  caractère.  Peut-être  cette  der- 
nière disposition  morale  est-elle,au  reste,  spécialement  propre  aux  peuples  pasteurs, 
qui  s'hahitut  nt  h  r^f^lersur  les  ressources  restreintes  d'un  sol  doué  d'une  production 
régulière  les  dépcusr^  ([ui,  dans  d'autres  contrées,  se  mesurent  aux  chances  aléa- 
toires de  récoltes  plus  loccrtaines  et  souvent  aussi  plus  généreuses. 

Ne  vous  étonnez  pas  que  des  populations  élevées  dans  cette  simplicité  de  vie  et 
dans  un  cérde  borné  comme  la  fiimflle  et  le  hameau ,  soient  proiMidément  atta-  * 
chées  à  ces  horisons  pittoresques  dont  le  spectade  a  occupé  une  si  grande  place 


(1)  D'apn'-^  un  calcul  Tail  il  y  a  quelques  années,  la  population  spécifique  de  la  France  élail  (te  G7 
habiianls  par  kilomètre  carré,  el  celle  du  Cantal  de  44  habitants  sur  le  même  espace.  D  après  M.  d'An- 
geville .  67  départements  ont  plus  de  densité  de  population  que  le  département  du  C«il|i.  Butri  sur  ta 
8<eMiKfitt,cle..p.iea. 

(2)  a  Pont  I.OOf  fr.  rl'impôls  directs  de  toute  nolun'  m  a  r  iirnl  ni  nraf  années,  dans  le  fli'^rirteraeol 
du  Caotil ,  47  fr.  40  c.  de  sousaipUoiu  pour  la  propagation  de  la  foi  caitaoliqae;  le  déparlen^enl  moyen 

a  pifé  7  fr.  90  e>;  lis  dépactenfloto  ool  preAih  des  ■oucriptions  plus  ooMldÀiblet.  •  IfiNit  cmprao- 
U»DS  celle  obscrvaUw  à  M.  d'AnfCviKe,  ITturf  mt  te  SttMêtique ,  p.  1 62 ,  sans  attacher  autant  d'impor- 
tance  qae  lui  au  eriterium  par  lui  accepté  pour  mesarer  I  Intensité  de  l'esprit  catholique  dans  les  dépar- 
teroenis,  critérium  d  aulool  plus  conlcslabie  que  nous  tojoqs,  par  exemple,  le  catholique  Aveyron 

piseé  foos  n  rapport  m  5St  rani  ieal«ncnl  des  dépirlcncali  Unint ,  ibM.»  p.  156.  ' 
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dans  l«s  loinrs  et  les  oMiipatians  de  leur  enfance  ;  ne  Tem  élonnei  pei  de  voir 
ddcoaler  de  ee  lentiment  profond  des  cooséquenees  telles  que  Talbclîon  Bonvent 

aveugle  pour  la  propriété  foncière ,  l'aversion  remarquable  dans  certaines  parties 
do  Canlal  pour  l'hypothèque  convenlionnolle  ,  la  disposîlîon  très-prononcée  aux 
litiges  ,  et  celte  répugnance  pour  le  service  militaire  presque  constamment  liée  à 
l'esprit  processif  chez  les  populations  (1) ,  et  qui  parait  dériver  tout  à  la  fois  de 
Vauiour  de  i  indépendance  »  du  sentiment  de  l'intérôt  et  de  l'atlacbement  pour  le 
sol  natal. 

ISMdonrvf  proftfHmmtHhi  d*t  hébUatilt,  ^  Les  tendances  prefeisiennelles  des  balii- 
tantsdtt  Cantal,  dontnoos  venonsde  signaler  un  des  principaux  traits  en  parlant  de 
raversion  pour  le  service  militaire  ai  bien  constatée  dans  la  Hante-Auvergne,  ne 
sont  pas  influencées  moins  directement  par  la  topographie  et  le  système  agricole 

du  pars,  que  les  autres  particularités  physiques  et  morales  sor  lesquelles  nous 
venons  de  fixer  qiiclrfties  in-^trints  notre  attention. 

Le  Cantal  n'est  point  placé  dans  des  conditions  favorables  au  deM'lo[)pement 
des  industries  manufacturières.  Les  circonstances  (jui  y  rendent  dilliciles  les 
entreprises  de  ce  genre  sont,  d'une  pai  l,  le  pciit  nombre  des  habitants  dispersés 
sur  des  sur&ces  étendues,  et,  d'autre  part,  surtout  la  difficulté  des  communica- 
tions qui  pourraient  rapprocher  ces  populations  entr'elles  et  aussi  faciliter  Vin- 
trodoction  des  matières  premières  produites  hors  du  pays. 


iVj  D'AngevilIe  dans  son  E$iai  «vr  la  SMtêUfMdglaptfiulatioH  franfaùê,  p.  356,  s'etprime 
aïoâi  «a  sq|el  de  m  4  5*  carie  : 

m  Le  midi  dt  la  Franee,  nos  flNwUèm  ési  Ffrénte  H  des  AlpM  et  parliealléfMneat  l'Aaveffae ,  lool 
lf$  pays  où  il  r  a  le  plus  de  répaguiiee  h  M  Menetlre  i  la  loi  du  rscralennl;  la  Hommidie  daas  la 
Dord  est  dans  le  même  cas.  » 

«  tu  eompacant  celte  CMte  1  la  14*,  ee  votl  mw  gnode  nSlogle  ealia  lai  dépariemenls  pour  le  dire- 
loppemeol  de  l'esprit  de  chicane  et  de  celui  de  la  résislance  h  la  loi  du  (eemtenent.  Celle  analogie  s*ob- 
senre  entre  les  parties  les  plus  disfemblabl(>s  du  royaume,  telles  que  l'Anm^no  H  la  Normandie;  DOas 
OOM  eipliquons  difBcileroent  les  rapports  muraux  qui  exlAteot  ciiUc  ca  deux  anciennes  provinces*  » 

6f  l'oocompare.  en  cfret,  les  r^^suliats  groupés  dMM  tes  14*  et  15*  cartes  de  l'ouvrage  de  M.  d'Angeriltei 
oo  est  frai  !>(^  <ir  certaines  cetncidenccs  lr4i<CBM«t|iiiUes  eoire  la  dlipoiiUoD  à  plaider  et  raveniea  pour 
le  service  militaire. 

Ledéporlcmcnlda  Gmtat»  per  eiempte,  eil  peur  la  dodlilé  an  fccratemenl  le  85*,  et  dans  l'eidia 

croissant  tin  nombrr'  dr  ;  pror^is  rîvllg.  Il  occupe  If'       cwv: . 

Le  Baute^Loire,  qui  lient  le  84'  ra^g  pour  la  docilité  au  recnitemeot,  a  le  81*  sous  le  rapport  des 
praccs  Cl  vu». 

La  Lozère ,  qui  a  le  81*  rang  pour  le  recrutement .  a  le  85*  pour  les  procès  civils,  etc. ,  etc. 

Noos  croyons .  du  reste .  que  pour  mesurer  complétemenf  le  degré  d'aversion  i  l'égard  du  service  mili- 
taire csistaol  tiixm  un  département,  il  faudrait  combiner,  avec  1  appréciation  des  faits  qui  attestent  dlree- 
lement  l'indocilité  au  recrutement  romme  le  nombre  des  laseomla.  reiamcn  du  nombre  des  engagements 
Tolootaires  et  des  romp'nrfrnrnl^.  T  in  ces  divers  frtit»  concourent,  du  re«lr,  à  confirmer  l'aversion  bien 
constatée  de  rhabilaol  du  Uatilal  pour  la  profession  Jei  armes.  Ainsi,  la  clawe  de  80.000  hommes,  levée 
eBlS4tcemp(atldanioiieehi639  appelés  erlghiaiNe  da  Gaiila1,«tla195«daceiitiogciiU  II  devall. 

looles  proportions  iznrdî^r^,  n'y  avoir  d.Tn»;  1p  fnntnl  que  142  rfmrliri*5  on  cnb^lilnés  sur  17,8W  poor 
loote  la  Fraoce.  Il  j  eo  eut  en  réalité  237 ,  et  eu  sei»  inverse,  au  lieu  de  4ë  engagemeot»  volontaires  à 
pfémmer  sar  le  talal  da  6.046 .  Il  aTy  en  est  qna  7.  Mêmes  proptwUons  à  peu  prés  e«  4843  al  4644.  Qaaat 
k  l'analogie  cotre  la  Normandie  et  l'Auvergne,  il  suffit,  pour  s'eo  rendre  compte,  de  remarquer  (jik  le  sm- 
Uroeot  du  gain  et  de  l'Intérêt  privé  influe  égalemeol  Mr  Ici  deoK  parttealarités  sUlisttqiMa  dont  M.  d'Ao- 
geviUe  a  signalé  le  rapproclicwent  asacz  constant. 
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La  position  qu'occapo  le  départcineat  du  Cantal  dans  les  dépendances  des 
massif  montagnoQx  du  centre  de  la  France,  ne  lui  permet  pas  de  posséder  des 
voies  de  communication  faciles. 

Le  relief  de  son  sol  l'a  classé  parmi  ce  petit  ounibrc  de  départements  qui  n'ont 
point  dans  leur  sein  de  voies  navigables  (1)  ;  et  sauf  les  améliorations  que  de- 
vront sans  doute  éprouvsr  les  cours  d'eau  de  la  Dordogne  et  du  Lot  qui  le 
touchent ,  il  n*est  intéressé  que  fort  indirectement  anx  perfectionnements  du 
réseau  de  la  navigation  intérieure  de  la  France  (2)  auquel  il  ne  se  rattache  que 
par  ses  extrémités  occidentale  et  méridionale.  Notre  département  n*est  point 
indemnisé  de  cette  situation  sous  le  rapport  de  la  viabilité  terrestre  ;  car  il  ne 
possède  encore  aucune  de  ces  voies  de  fer  qui  conslîtuent  aujourd'hui,  pour 
ainsi  dire,  en  Franco  des  r;i}niis  jniviît'ui^'s  ;  el  s'i!  avait,  d'oprès  les  calculs  faits 
en  1845  (ô) ,  environ  "li  kiioiuelres  de  routes  ou  chemins  publics  par  1,000  hahi- 
tanlâ ,  comme  le  département  moyen  do  la  France ,  sa  part  dans  l'étendue  des 
routes  nationales  et  départementales  qui  n'était  alors  que  de  2  k  170  se  trouvait 
dès  lors  inférieure  à  la  part  du  département  moyen  dont  la  quotité  s*élevait  à 
3  k  205,  sans  même  tenir  compte  de  la  défectuosité  des  tracés  due  à  la  difficulté 
des  terrains  et  A  la  direction  des  vallées.  En  effet,  les  montagnes  dû  Cantal 
constituent  une  sorte  de  relief  étoile  entre  les  branches  duquel  se  trouvent  des 
vallées  profondes  dont  on  sort  aisément  en  suivant  les  cours  d'eau  qui  les  arrosent, 
mais  qu'on  ne  peut  franchir  dans  un  nuire  sens  qu'en  ^'ravissant  les  cols  élevés 
du  centre  ou  en  coupant  perpendiculairement  les  chaiues  montueuses  qui  sépa- 
rent ces  divers  petits  bassins. 

Aussi  trouve-t*on  sur  un  seul  point ,  grdce  à  Theureuse  correspondance  qu'of- 
frent cntr*elles  les  vallées  opposées  dé  l'Allagnon  et  de  la  Gère ,  une  ligne  de 
communication  en  quelque  sorte  centrale  ouverte  dans  la  direction  du  nord-est 
au  sud-ouest  du  département,  et  joignant  A  des  avantages  locaux  considérables 
la  possibilité  et  l'espoir  d'un  transit  important  entre  Test  et  le  sud-oueat  de  la. 
France  (4). 


(I)  Les  wnlt  dépnlemeals  qaf ,  ouir»  le  Canlal ,  «otoit  privés  de  loole  voie  ariiBclene  ou  itatuielle  de 

transport  par  eau,  sont  :  la  Corse,  la  Li-n  rc,  le  Gers,  l'Orne,  le  Var,  les  Pyréiiécs-Oricnlalc*  cl  le 
Uaule-Yleoae.  heat  d'colr'eux  irouveal  même  daas  la  navigalioo  marilime  une  large  coropenMUoo  de* 
vofei  iBlérieures  dont  Ht  loiit  privés. 

(S)  Ce  réseau  ne  comprend  pas  moînf  de  3.000  tieaes  de  oavIgellM  natorelle  et  de  900  lieues  de  navi- 
gallon  arlinciellc ,  d'après  Mirhol  Chevalier.  IntérétM  motirMê  â»  ta  France,  p.  46.  Paris»  |838. 

(3)  Annuaire  du  déparlemcnt  de  1K4.'> .  p,  210. 

(4)  Uo  iogéoieur  qui  a  puissammeai  contribué  à  perrcclioaoer ,  par  la  percée  du  Lioraa,  (a  roule  dont 
nous  parteu,  H.  Bnelle .  dan  ton  otéoiolre  sur  les  Iravaas  de  pereemeol  du  Ltoriii.  Inséré  dam  les 

Annales  des  louH  n  chaussées  de  l'année  lb'4C,  a  parfaitement  Tait  ressortir  ta  spécialité  de  la  roule 
nationale  comme  grande  artère  de  communicalioo  pour  la  France  méridionale»  gcàce  aua  piolOQge> 
menu  qui  poamIeBl  élre  exécutés  surtout  de  Masriac  à  St-Rlienne  par  Brioude .  et  d*Aiirlllae  è  Souitlac. 
M.  Ruelle  fait  voir  qu'il  tt*7  a  point  d'autre  communication  faciiemeot  praticable  entre  le  t>assio  de  l'Allier 
cl  ceoi  de  la  Dordotzne  i:  même  du  Lot.  Les  éludes  préliminaires  pour  rélablisHmenl  du  réseau  dit  : 
Grand-Central,  coiilirmcut  ce»  aperçus  sur  l'imporlaoce  des  vallées  de  l'AUagnoa  el  de  la  Gère  ou  de  la 
JSfdsnoe,  pour  le  pereement  do  ne»  rnooiagnci  du  CeDUe,  es  pcoflt  de  direetiow  direiscs. 
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En  préMce  d6  ee*  c<mimtiDicalioQs  races  et  d'un  élablisscaictil  assez  récent 
«otr0  le  Cantal  et  les  dtepartements  qui  renvironoent,  il  est  évident  qu'un  pays 
aaiBÎ  éloigné  des  grands  cmitres  de  la  population  française  et  des  déboncbés  ex- 
térieurs, ne  pourrait,  malgré  sos  chutesd'eau  nombreuses,  entretenir  avantageuse- 
ment une  industriedequelqueimportanee»  qu'autant  quecelle  industrie  aurait  pour 
objet  (rutîliser  surplace  une  grande  quantité  do  matières  premières  indigènes  OU 
provenant  d'un  source rapprorht'c.  î.cs  tanneries  paraîtraient,  à/>riori.sousce  rap- 
port constituer  ruru>  dos  industries  les  plus  faci)(\s  û  asseoir  dans  le  Cantal  sur 
une  base  large  cl  |uuiiuctivc,  à  cau^e  du  grand  nombre  des  animaux  élevés  par 
l'agriculture  de  nos  montagnes.  Elles  semblent  en  réalité  y  avoir  prospéré  dans 
une  époque  reenlée;  mais  leur  déradeoce  a  été  depuis  loog-temps  signalée. 

0aA8  ses  Obiertatùm  éeemmquet  et  potiHquet  tur  la  numtagmt  d'AwMfrgne, 
H.  Rrieude s'exprime  ainsi  (1)  :  «  Les  tanneurs,  peaussiers,  diamoîsiers  j  étaient 
autrefois  en  grand  nombre.  Ils  avaient  les  cuirs  et  Técorce  de  chêne  en  abon- 
dance, n  s'est  établi  depuis  qtielquês  années  dans  le  département  de  l'Hérault 
une  fabrique  qui  emploie  l'écorce  du  roube,  ilejc  aculeata.  Cette  érnrcc,  beaucoup 
pln«  ri ntj'Mi te  que  celle  de  nos  chênes,  quercus,  tanne  bonucoup  plus  prompte- 
menl;  il  i  n  laut  uno.  moindre  quantité.  11  fallait  dix-huit  mois  de  temps  aver  ni  tre 
.chêne,  il  ue  laut  que  Iroii»  mois  avec  le  roube.  Celle  dernière  manière  de  tanner, 
plus  prompte  et  plus  économique,  a  miné  les  tanneurs  d*Aurillac.  Ds  achètent  le 
cuir  préparé  des  marchands  du  Languedoc  et  leur  vendent  les  cuirs  du  pays  en 
Jbonrre.  > 

Toatefois,  les  débris  de  relie  industrie  déchueont  conservé  cncoredans  le  dépar- 
lement du  Cantal  certaine  importance  :  •  On  y  trouve ,  dit  M.  Mathieu  renforce  (â) , 
48  tanneries  qui  enqdoient  environ  170  ouvriers  et  sont  ainsi  distribuées  :  18  i\ 
Aurillae  ,  17  à  St-Floiir ,  .■)  ;«  <  haudesaigues ,  5  à  Laroquebrou  et  3  à  Mural.  Elles 
lireot  les  builes  de  poisson  de  Bordeaux  <*t  celles  de  graisse  de  l'Avcyron  et  du 
Puy-de-Dôme;  le  tan  est  fourni  par  le  département.  Les  cuirs  qu'elles  préparent 
proviennent  en  grande  partie  des  boucheries  de  la  Gorrèze,  de  la  Haute-Loire, 
du  Pay-do-Déme,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  ;  on  les  évalue,  année  commune ,  à 
5,000  de  hOBOIs  ou  de  vaches,  400  de  chevaux,  18,000  de  veaux,  8,000  de  chè- 
vrea  et  50,000  de  montons.  Ces  cuirs  sont  exportés  ensuite  dans  rAvejron ,  le 
Lot  et  la  Corrèie.  » 

Outre  les  tanneries ,  quelques  martinets  à  cuivre  (3) ,  un  petit  nombre  de  pape- 
teries peu  importantes,  une  fabrication  do  poterie  [rrn-^itVc  ^  I  nroqucbrou  (4)  , 
la  filature  cl  le  tricotage  de  la  laine  dans  le  canton  de  Cbaudesaigues  {5),  un 

(1)  Page  73. 

{i)  StaUiUvië  du  CaMal»  p.  908. 

(3)  Ibidem.  Brteude ,  Obtervationt ,  p.  7  2  et  7.1. 

(4)  Celle  r«bric«U0D  «iu«U  occupé,  eu  1848,  S8  potiers  cl  8  femm^,  si  nous  nous  co  r«pporloos  eux 
doduneou  de  rcoqufite  inr Vfiat  dn  travail,  ordonnée  par  TAnenlilie  CMSttlaaoïr,  le  SS  mal  ltM8,  tnh 
qÊlU  qui  parait  n'avoir  M  efliectiiée  qne  dans  sis  cidIooi  do  CaoUil. 

(5)  Cette  industrie,  d'aptèa  l'enquête  que  nous  vcnnns  rte  rappeler*  occape «DVlrOO  60O  taiMMI  et 400 
cnfteli.  Sef  produits  «portés  dépasieratCDl  100,000  U,  par  oo. 
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pelil  nombre  de  teintur«ri«s  «t  d*fttelieri  ét  tissage  pour  la  laine  et  le  cfiafi^re , 
la  Gonfeetioii  depuis  loDg-tenips  déchue  des  dentelles  (1) ,  la  &briqne  de  colle^brta 
etd'erseille  à  St-Fknir  (9)  composent  les  diTeisesbranebes  de  notre  industrie  loeale, 
si  peu  importante,  du  reste»  que  notre  département  n*a  été  placé .  sous  le  rapport 
industriel ,  qu*an  77*  rang  dans  les  recherches  de  M.  d'Angeville  sur  ce  sujet  (5) 
II  est  aisd  de  Toir  que  pour  un  pays  couvert  de  neige  pendant  une  grande 
partie  de  l'annt'o,  et  dont  les  liabilants  sont  par  suite  de  celte  rîroonstanro  et 
du  caraclère  de  leur  agriculture  réduits  annuellement  à  une  as^ez  longue  in;i<  - 
tion ,  CCS  iodu&ties  chétives  ne  sauraient  re'taaplir  la  longue  lacune  placée  par  la 
nature  dans  les  occupations  de  la  popnlatiMi  rurale.  L'émigration  a  été  le  moyen 
inspiré  dès  long-temps  aux  habitants  de  nos  montagnes  comme  à  ceux  de  diverses 
autres  contrées  montagneuses  de  VEurope  >  pour  subvenir  à  la  pauvreté  de  leur 
sol  et  à  rinertie  temporaire  de  leur  agriculture.  Dans  la  Haute-Auvergne  comme 
dans  le  Livradois  et  la  Marche  on  même  comme  dans  la  Savoie,  on  retrouve  la 
môme  cause  agissant  dans  des  circonstances  et  smts  des  n^pects  difTérents. 

Non  seulement  toute  l'élendue  de  la  France,  mais  encore  brancoup  d'autres 
parties  de  l'Europe ,  et  notamment  l'Espagne  où  cette  introduction  semble  avoir 
été  la  suite  de  rolakli^emcot  do  Piiiltppe  V  sur  le  trûoe,  servent  de  débouchés 
à  rémigration  cantaliennc  (4).  Partout  en  général  nos  émigrants  exercent  les 
métiers  les  plus  pénibles  parce  qu'ils  sont  forts,  sobres  et  dociles.  Toutefois,  les  cul- 
tivateurs de  la  Haute-Auvergne  reçoivent  enx-némes  dans  leurs  propres  fojers,  ^ 
pour  certains  travaux  très-pénibles,  tels  que  la  moisson  et  le  sciage  des  bois,  le 
secours  d'ouvriers  étrangers  venus  notamment  de  la  Corrëze  et  du  Puy-de-Dôme. 

M.  Mathieu  Laforre  n  évalué  à  9,0001c  nombre  des  émigrants  cantalîens,  dont 
8,500  travaillant  à  i  intt  ru  nr  de  la  France  et  500  à  l'extérieur.  I  n  qrjantité  consi- 
dérable des  passepf»[  t>  délivrés  annuellement  dans  le  département  du  Cantal 
semble  coofiruicr  approximativement  ces  calculs.  De  18^^  à  18i6  la  moyenne 
du  nombre  des  paiseports  a  été  de  8.i  69  pour  rintérieur ,  et  de  2::^ 4  pour  l'étranger. 

Les  conséquences  morales  de  rémigratioa  Tarient  suiTant  les  personnes ,  les 
profesiions  et  les  lieux;  maïs  son  résultat  économique  très*marqué  consiste  dans 
un  apport  notable  de  numéraire  dans  le  département.  Le  célèbre  archevêque  de 
Malinrs,  M.  de  Pradt,  a  calculé  le  produit  de  l'émigration  à  120  fr.  par  téte. 

M.  Mathieu  Laforce,  desoncAlé.  a  ('val né  A  1,500,000  f.  environ  le  profit  annuel 
total  de  l'émigration  dans  le  Cantal.  Cette  introduction  constante  de  numéraire 
gagné  au  dehors,  agit  immédiatement  sur  la  valeur     immeuiiles  dont  l'acquîsi- 

(I)  On  liwT«,  dm  le  9*  TOlttiN  de  ta  CoiTBsp(md(HM«  oAnlHi^^  publiée  eo 

IS'iS,  di ver»  détails  sur  les  eflbris  de  Colbert  pour  réiabi:sjeiiMOl dci  mmalutiini  dé  poiol  ds  VraMS  A 

Aarillac  cl  à  Saint-Flour.  Voges  nolammeol  p.  738  ci  >^-2-i. 

(2}  Voyez  sur  cet  divers  poiot*  Brieude,  Observatiom  é&momifues  e<  polUi^s,  p.  72  et  73,«t 
M.  MsUdCQ  Latcfcs ,  Sfatl^Ujuê  Ai  Contai,  p.  »7  à  SIO. 

(3)  Ami  sur  ia  StatUU^w,  de.,  p.  ItO. 

(4)  Voyez  Bricudc,  Obsenations ,  p.  70;  la  Stalistigw  du  CMtal  de  MslMes  ISSlKe,p.  911  Cl 
suîvaoïes  ;  l'Ancimw  Auvergne  »t  U  ftlaïf»  1. 3;  le  FeyofW  oirwmmêtm  m  àm^rgm,  parM.  de 
Pradti  1809,  p.  408. 
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lion  coDslitue  dans  la  Haute-Auvergne  l'emploi  presque  uiii(]ue  des  capitaux. 

Les  résultats  de  Témigration  colBcident  ici  d'une  manière  remarquable  avec 
«t  que  aime  ttvena  ea  général  de  Vallachenimt  des  habitanti  det  monitgocs 
pour  le  lel  oatal*  Ces  deui  eauiea  tendent  égalemeiit  à  tenir  trèi-élevée  la  valeur 
de  la  pfiO]»îélé  foncière  dans  le  département  du  Cantal. 

Dans  Tordre  des  profeations  libérales  qui  rt^pondent  en  général  dans  toute  la 
France  à  des  besoins  mesurés  sur  l'étendue  de  la  population  ,  lo  Cnntal  ne  pré- 
sente d'antre  particularité  remarquable  (|ue  h  tnnd;înce  assez  grande  de  ses 
liabitanLs  vers  La  vocation  cléricale  qui,  comme  ou  le  sait,  exetce  sur  les  di- 
vers parties  delà  l' rance  une  influence  très-variable  et  trës-subordonnée  à  l'état 
des  traditions  et  des  mœurs. 

D'après  ran  dea  taUeaax  dretaét  par  II.  d'Angeville  {i)  confbnnément  ani 
ebtervatioDS  fiiiteade  1815  à  I8S9  inclosivenent,  le  Cantal  offre  un  chiftn  de 
59  étudiants  ecclésiasliqoes  pour  1«000  recrues.  Trois  départements  seulement 
présentent  une  plus  forte  proportion  d'étudiants  ecclésiastiques ,  c'est-4-dire»  in 
Lozère  qui  en  a  81  ,  l'Averron  7j  et  les  Hautes- Alpes  60  pour  1,000. 

Après  le  Cantal,  on  remarque  les  Hasses-AIpes  qtii  ont  eu  57  étudiants  erclé- 
siastiqucs  pour  1,000  recrues,  le  Tarn  et  les  Hautes-Pyrénées  qui  en  ont  eu  45, 
l'Aude  et  la  Manche  44,  la  Loire  45,  les  Bouchcs-du-Rhône  40,  l'Aube,  la  Cor- 
rèze  et  la  Mayenne  39,  la  Haute-Loire  ('2)  et  le  Rhône  37 ,  etc.  »  etc.  ;  la  moyenne 
da  département  français  étant  de  28  pour  4,000.  On  peut  dire,  sons  ce  rapport» 
que  la  tendance  à  l'état  ecdéaiastiqoe  est  dans  le  Cantal  en  raison  inverse  dn 
goOt  pour  la  prcrfession  des  armes.  Cette  observation  peut  mémo  être  généra- 
lisée jusqu'à  certain  point  «  par  rapport  à  tonte  la  France.  Ainsi ,  sur  les  quinze 
départements  que  nous  venons  de  citer  et  qui  ont  eu  le  plus  de  st'îminaristcs  par 
rapport  au  nombre  des  recrues  dans  une  période  donnée,  dix,  c'est-à-dire  :  le 
Cantal,  la  liaule-Loire,  la  Lozère,  la  Corréze,  la  Loire,  le  Rhône,  l'Aveyron,  les 
Bouches-du-Rhône,  le  Tarn  et  la  Manche  se  trouvent  aussi  dans  les  quinze  dépar- 
tements qui  manifestent  le  plus  de  résistance  au  recrutement,  et  deux  autres  dé- 
puiementSt  les  Hinles*Alpes  et  les  Bantes-Pyrénées ,  les  suivent  de  près* 

Nous  avons  ntteint  et  dépassé  peut-être  la  limite  des  corollaires  de  tonte 
nature  qni  peuvent  être  dédoits  de  U  situation  topographique  et  agricole  du  dé- 

(I)  E$tai  sur  la  Statiittque,  p.  326. 

(1)  Noos  m  pouvons  regarder  q«te  comme  approiiroatlTet  les  données  résultant  d'âne  période  quinquen- 
nale comme  celle  qu'ont  embrassée  les  rei  lierclics  do  M.  d'Angeville.  Ainsi,  d'spiès  M.  Déribier  dè 
CbeysMC,  d.itis  sa  Statistique  de  la  Haute-Loire ,  p.  146,  le  nombre  dosjconps  rmw  dispensés  du  wr- 
vice  militaire,  comme  éiuUianU  ecclésiastiques,  dans  le  département  de  la  Uauie-Loire ,  de  i8lti  à  4821 , 
se  Krsil  Aevé  i  16  par  an  «or  770  dtapcmés  pour  la  ntéa^ cnnepsr  année  ontcum  dans  louiata  Blraoce. 
Celte  proportion  paraît  supérieure  è  celle  résultant  des  calculs  de  M.  d*Ar)'-r'\  illr'.  An  contraire,  si  QOUS 
éludions  les  renseignements  statistiques  relatifs  au  recrutement  d«  l'armée,  pendani  une  époque  réeeole* 
de  1840  à  1844,  noot  Iranten»  qa«  rar  om  tBOTenue  de  893  jeenes  gens  dispensés  inooeltenenl  pour 
vocation  ecclésiastique,  la  moyenne  du  Canlal  n  a  éli^  que  de  12,  d'aptes  les  reiiscîçncmenls  lof.iui  que 
noua  avons  recueillis ,  c'est  à  dire  moindre ,  toutes  proportions  gardées .  que  celle  constatée  daof  la  Uauleo 
Loire  dam  one  période  difTércnle  et  pour  laquelle  nous  n'aveoi  trouvé  dans  te  Canlal  aneuD  reaselgD»* 
ment  officiel.  Nous  ne  rapprochons  ces  chiffres  empruntés  è  des  temps  dlsllaels  qpw  poar  fiire  coDpitndrs 
U  oéeeMilé  d'opérer  dans  ces  naUéfCS  tur  des  pérUNks  étendace. 
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partement  da  Cantal.  En  jetant  vn  orap  «Ta^  am  eaa  rapporta  ai  Intéfeaamta 
entre  Tordre  pU}  sique  et  Tordre  moral  aonvent  raniarqaéa  chei  lea  Individna  et 
non  moina  dignea d'dtade  clies  lea  raoea  d'hommes,  nons  n*aTona  point  eotendn 

Bans  doute  représenter  les  dispositîona  morales  des  peuples  comme  entièrement 
et  fatalement  subordonnées  à  la  nature  des  localités  qu'ils  habitent  et  an  milieu 
desquelles  la  Providence  a  placd  leur  berceau  rrunme  leur  tombe;  nous  avons 
voulu  seulement,  on  coui»lalant  les  liens  curieux  (|ui  rapprucbcnl  des  faits  en 
apparence  très-divers,  nous  efTorcer  de  compléter  et  île  spiritualiscr .  pour  ainsi 
dire,  ic  tableau  des  laits  uialeiiels  principalement  soumis  à  notre  étude. 

PlUaaent  eea  diveraee  eonaidérationa ,  en  ramenant  Tobaervâtion  de  mea  eoncî^ 
tojena  aur  lea  circonatancea  eommunea  qui  lea  rapprochent  dAa  lenr  naiaaenee , 
augmenter  et  ëdairer  à  la  Ibia  leur  ajmpathie  poor  une  patrie  dotée  par  la 
nature  d'un  caractère  aoasi  intéreaaani,  et  dont  Toriginalité  profonde  reflète  de 
génération  en  génération  qodqnea-nna  de  aea  traita  aur  la  conatitotion  physique 
et  morale  de  aea  enfanta. 

F.  E.  DE  PABIEII , 

Conseillft- 
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BËSXIAUX.  —  ËPIZOOTIES. 

On  croit  assez  généralement  aujourd'hui  qu'avnnl  1780  1  ailministrahon  d(»  la 
France  t^lail  cupide,  iaintclligentc,  vanîleuse ,  et  que  ,  devânt  sa  position  au  ran^ 
McUl  des  personnes  qui  la  composaient,  elle  se  souciait  peu  des  intérêts  du  pays. 
Cependant»  lorsqu'on  recherche  ses  actes»  on  est  hientôt  convaincn  du  contraire. 
Le  mouvement  imprimé  par  les  Snlly,  les  Richelieu,  les  Golhert,  avait  progressé 
au  l.eu  de  se  ralenLir;  et  le  corps  des  intendants  des  provinces  a  produit  une 
infinité  d'hommes  supérieurs  dont  les  utiles  créations  furent  un  bienfait  pour 
leur»  admliiisirès.  Long-temps  encore  notre  pays  se  souviendra  des  Jtf onthjron, 
des  Ballaiovillicr,  etc.,  etc. 

On  ne  s'étonnera  donr  pas  que  ralteulion  de  ces  hauts  administrateurs  se  soil 
portée  sur  ce  qui  constitue  réellement  la  richesse  de  nos  utoiilagnes.  les  bestiaux 
et  leurs  produits.  Les  conserver»  les  améliorer  était  leur  devoir;  ils  n'y  faillirent 
pas!  Pour  faire  ressortir  jusqu'à  révidence  ce  que  nous  venons  d'avancer,  nous 
allons  mettre  sous  les  jeux  de  nos  agronomes  cette  partie  de  leur  administra» 
tion  pendant  le  xvtlt*  siècle.  Les  extraits  suivants ,  puisés  dans  la  correspon- 
dance de  rintendance,  déposée  aux  archives  de  la  préfecture  de  Clermont,  aura 
pour  mes  lecteurs,  je  l'espère,  non  seulement  un  attrait  de  curiosité,  mais  uw^h 
d'utilité;  et  ici  je  dois  exprimer  i\  M.  Michel  Cohendy,  l'archiviste  de  celte  ju  r- 
fpcture,  toute  la  gratitude  que  j'éprouve  pour  la  grclcc  qu'il  a  nii>e  à  fa(  ilitcr  mes 
recherches.  Par  la  connaissance  qu'il  possède  de  ses  archives,  il  a  considérable- 
ment  simplifié  met  travaux.  Il  a  été  pour  notre  A$9oeiatian  eantëlwm  un  véri- 
table eollaborateiir.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  le  consigner  ici. 

Le  xvni*  siècle  fut  très-funeste  à  nos  montagnes ,  par  les  épidémies  cruelles 
qui  ravagèrent  nos  vacheries.  Dès  l'année  171 S^,  une  maladie  qui  attaquait 
la  poitrine  des  bestiaux,  semblable  à  peu  do  diiTérence  près,  si  même  il  y 
en  eut,  h  celle  qui  règne  depuis  quelques  années,  env.ihil  un  çrrand  nombre  de 
localités;  elle  provenait  du  Vivarais,  du  Gévaudan  et  de  1  !  l'iovence.  l/inteiidant 
de  cette  province  en  donna  connaissance  au  ministre,  M  (  h  i  v  :  il  rendit  un  arrêté 
pour  interdire  aux  propriétaires  des  bestiaux  afleclés  pat  la  iiialadtc  de  les  laisser 
sortir  des  lieux  où  ils  se  trouvaient»  sons  peine  de  300  livres  d*amende.  L'inten- 
dant d'Auvergne  prescrivit  des  mesures  analoguès  :  des  ordres  fureqt  adressés  aux 
subdélégués ,  et  des  commissaises  nommés  dans  on  grand  nombre  de  paroisses 
poor  survefller  et  combattre,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  le  mal  déclaré 
contagieux.  Une  somme  de  i.OOO  livres  fut  accordé  en  gratification  à  chacun  des 
snbdélé'^ués  qui  s'é'faionf  donné  le  plus  de  mouvement  pour  p-araulir  r  \tivérgrne 
du  fléau.  Le  subdélé<;;ue  de  Saint-Flour  reçut  r>00  livres  de  plus,  et  le  médecin- 
directeur  eut  aussi  une  indemnité  de  1,500  livres. 

Aucun  remède  eflicace  n'ayant  été  trouvé,  les  mesures  préventives  étant  restées 
iaaalBsantef,  le  Gouvernement  intervint.  Le  roi,  dans  son  conseil,  rendit,  en  1 71 4, 
6*  lÀvraifon.  4 
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use  ordonnance  sur  le»  précautions  à  prendre  pour  arrêter  le  plus  grand  déve- 
loppement de  la  maladie.  Noua  allant  /apporter  id  les  prtocipalet  diBpoôtioas 
de  cette  ordonnance  : 

n  Article  l".  —  Dès  qu'une  maladie  sft  manifeslcra  sur  plusieurs  bétes  en 
mf^mr  tPinps  dans  une  seule  »*lablo.  ou,  dans  j»hisiouri>  ulaMcs  ensemble,  sur  une 
seule  1)1  te  ,  les  prupriélaires  de  ces  animaux  seront  tenus,  sous  peiue  de  200  liv. 
d'amende,  d'en  faire,  dans  le  jour  même,  la  déclaration  ù  l'autorité  locuie  qui  en 
donnera  surle'cfaamp  avis  à  rautorité  supérieure. 

»  Aar.  %  —  L'autorité  locale,  «snatée  d*Qn  artiste  vétérinaire,  et  à  son  début 
d'un  expert ,  procédera  immédiatement  ait  recensement  des  bétes  atteintes;  ils 
en  dresseront  on  état  indiquant  le  nom  de  leur  propriétaire. 

»  Aet.  3.  —  Il  est  défendu  expressément  de  faire  sortir  des  étables.  des  coufSi 
des  matî5ons  habitées  par  les  propriétaires  des  animaux,  ainsi  que  de  leur  village, 
aurnnp  !»<Me,  soit  saine»  soit  malade,  tant  pour  le?  mottrr  ilnn^  le  commerce  que 
pour  les  conduire  aux  pâturages  et  abreuvoirs  couiniuns,  siiu>  peine  de  prison  cl 
d'une  amende  de  500  livres;  comme  aussi  de  les  voir  lucr  sur-ic-cbamp  6ans 
espérance  de  dédommagement. 

*  Akt.  4.  —  Des  étables  d'expérimentation  seront  créées  pour  s*assorer  si  la 
maladie  est  on  n'est  pas  contagieuse. 

»  Ait.  5.  —  La  preoTode  la  contagion  étant  acquise,  on  placera  aussitôt  des 
signaux  aux  entrées  et  aux  sorties  de  ces  villages  pour  annoncer  que  la  contagion 
7  existe. 

»  Abt.  (k  —  !>es  rommi'^s.iires  seront  prépo-^és  pour  la  visite  des  paroi';ses; 
ces  visites  seront  très-niullipliées.  Ils  feront  toonaître  aiiv  propriétaires  qu'il 
leur  est  enjoint  de  ne  point  mettre  en  vente  les  bêles  signalées ,  sous  peine  de 
200  livres  d'amende .  et  qu'il  leur  est  également  fàit  défense  de  contrevenir  aux 
dbpositions  de  rarticle  5  »  sous  peine  de  500  livras  d'amende  et  de  trois  années 
de  galères. 

»  Akt.  7.  —  a  mesure  que  la  contagion  se  propagera  d'une  étable  dans  une 
autre .  toutes  les  bétes  qui  s'y  trouveront,  tant  les  saines  que  les  malades,  seront 
aussitôt  assommées  et  enfouies.  Défense  aux  vétérinaires  d'entreprandre  leur 
guérison,  sous  peine  de  perdre  leur  état. 

».  Ain .  8.  —  Tous  charlalans  ,  tous  prétendus  guérisseurs  de  bestiaux  qui  se 
seront  lulruduils  dans  les  villages  lufeclés  pour  y  débiter  ou  duuuer  des  remèdes, 
seront  emprisonnés  jusqu'à  l'extinction  totale  du  Héao. 

>  Ait.  9.  —  Les  préposés  aux  visites  auront  la  précaution,  pour  éviter  de 
porter  avec  eux  la  contagion  en  visitant  les  étables,  de  ne  point  y  entrer  avec  des 
vêtements  de  laine;  ils  auront  seulement  des  vétem»ts  de  toile,  et,  avant  de 
s'introduire  dans  des  étables  saines,  ils  exposeront  ees  vêtements  à  des  fumiga- 
tions de  vinaigre. 

s  Art.  iO.  —  Les  propriétaires  des  étables  saines  ne  pourront  entrer  dans  les 
étables  infectées,  et  réciproquement.  Seront  tués  les  chiens  et  les  chats  des 
maisons  infectées ,  pour  étro  enterrés  avec  les  animaux  abattus.  Les  cbicos  des 
Jocatités  saines  seront  atladiés,  sous  peine  de  tOO  livres  d'amende. 

•  Abt.  il.—  Les  marcbands,  boucbers  et  acbeteors  de  bétaU  qui  seront  trouvés 
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dans  un  yilhige  oA  la  e<Nitagion  rèfpiera,  pour  acheter  des  bêles  malades  et  même 
des  bétes  saines,  seront  arrêtés  lor-le-champ  et  condamnés  à  fiOO  livres  d'amende 
et  cinq  années  de  palèros. 

B  Art.  12.  —  Los  mairhands,  bouchers  et  arhcteurs  de  gros  bdtail  qui  se 
rendront  dans  les  villages  sains  pour  fait  du  leur  cuuimerco ,  ne  seront  point 
admU  dans  les  étables.  Les  bêles  mises  en  yente  lenr  seront  présentées  dans  les 
cous,  et  ils  ne  pourront  les  toucher  qa*après  Iw  avoir  achetées ,  sons  peine  pour 
Tscquérenr  et  le  Tendeur  d'une  amende  de  800  livres  pour  chacun. 

>  Abt.  13.  Défense  expresse  de  làire  passer  des  bestiaur  dans  les  villages 
où  la  contagion  sera  annoncée  par  les  poteaux.  Ces  poteaux  ne  pourront  être 
retirés  qu'un  mois  Tprôs  la  cessation  de  la  maladie.  En  ras  de  contravention,  les 
bétes  seront  abattues  et  enfouies  immédiatement,  sous  peine  de  $00  livres  d'a- 
mende et  de  cinq  an  m- es  de  galères. 

>  AftT.  i  i.  —  Tous  ceux  qui  introduiront  duns  des  lieux  sa i us  des  bétes  et 
dépouilles  pestiférées,  seront  condamnés  à  SOC  livres  d'amende  et  à  neuf  années 
éegslères. 

>  Ait.  i5.  —  Tods  les  conducteurs  de  bestiaux  suivront  les  grand'rootes  et 
seront  porteurs  d'attestations  mentionnant  que  ces  animaux  proviennent  d'étables 
mines,  le  nombre  et  le  signalement  de  ces  animaux ,  le  lieu  de  leur  destination 

et  la  route  à  suivre. 

B  Am  .  {Ck  —  T  es  fosses  destinées  à  recevoir  les  Ik  i(  s  crevées  seront  construites 
le  plui»  luii)  jHis^ible  des  habitations,  dans  les  endroUs  écartés  des  trrand'routes  et 
chemins  ordinaires.  Les  hôtes  à  cornes  y  seront  enfouies  séparcuient. 

*  Ait.  17.  ^  Les  fosses  auront  buit  pieds  de  large  et  dix  de  profondeur.  Les 
bêtes  mortes  n'y  seront  point  traînées  sur  la  terre,  mais  conduites  sur  des  baquets. 
On  jettera  dans  la  fosse  les  cordes,  longes,  licols  et  tout  ce  qui  pourra  avoir  par- 
ticipé à  rinfection.  Le  tout  sera  saupoudré  de  chaux  vive. 

>  Abt.  i8 —  Seront  dressés  des  procès-verbaux  de  la  désinfection  de!  étables 
et  de  tous  leurs  ustensiles 

»  Art.  19.  —  Défense  aux  propriétaires  de  repeupler  leur«;  étabieg,  sinon  un 
muis  après  la  désinfection  entière  de  toutes  celles  de  leur  localité ,  et  avant  que 
les  poteaux  n'aient  été  retirés. 

s  AxT.  30.  ^  On  commencera  par  n'introduire  que  deux  ou  trois  bêtes  dans 
les  étables  désinfectées ,  et ,  si  après  une  vingtaine  de  Jours  elles  restent  saines, 
le  propriétaire  pourra  les  repeupler  entièrement. 

>  AuT.  SI.  »  Seront  organisées  et  mises  en  réquisition  toutes  personnes  né- 
cessaires A  la  pleine  et  paisible  exécution  des  dispositions  ci-dessus.  » 

Nous  avons  résumé,  autant  qu'il  nous  a  été  possible,  tous  ces  articles.  Leur 
sévérité,  les  mcsur?vs  miniitienscs  qui  y  sont  prises  témoignent  de  l'intérfH  que  le 
Gouvernement  portait  à  la  destruction  du  fléau.  Le  roi,  au  reste,  payait  »ur  ses 
revenus  les  médicaments,  le  service  des  employés  et  jusqu'aux  bôles  qu  il  faisait 
abattre.  Aussi  la  maladie  fut  étouffée,  et  nous  n'en  trouvons  plus  de  traces  en  1718. 

Sans  une  note  Jointe  A  l'ordonnanee  de  1714,  il  est  dit  qu'A  cette  époque  le  Bra- 
bant  coiitenait90,000  bêtes  A  cornes  ;  que  la*  maladie  s'y  était  manifestée  et  repro- 
duite plttsinara  fois  dans  l'espace  de  quatre  années;  qu'on  y  avait  abattu  dans  cet 
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espace  de  tempi  416  bétes ,  ce  qui  dotme  une  mojenoe  de  104  bélei  ptr  toDée» 
on  me  de  sacrifiée  sur  tt  oiimtte,  poar  la  sûreté  do  bétail  renaissaot.  Ce  lait  est 
extrait  d*un  rapport  fait  A  rimpéiatrice,  reine  du  Brabant. 

Comme  complément  de  Tordonnance,  les  prescriptions  suivantes  furent  tracées 

dans  îe  but  de  parvonîr  A  désinfecter  les  localités  <ino  la  contagion  avait  atteintes  : 
«       On  (lovait  di'Uuire  les  fourrages,  fumier>,  li  imais  ou  bardes  infectés,  les 

brûler  ou  les  enfouir  à  six  pieds  de  profondeur,  moyennant  une  indemnité  pro- 

purlionnée  au  dommage  éprouve  ; 
2<>  Vider  et  nettoyer  les  étables ,  regralter  le  sol  arec  soin ,  balaji^  les  mnrs, 

rader  fortement  les  auges,  râteliess  et  pUnches  voisines  du  lien  où  était  attaché 

ranimai; 

S*  Porter  une  atteotion  particulière  aox  coins,  angles  et  trons ,  conservateurs 

peut-être  du  virus  ; 

4°  Passer  partout  do  Toan  f  lnudc  dan<:  1nr]ue11e  on  avait  ikit dissoudre  delà 
cbaux  vive,  ou  répandu  de  la  cendre  ou  du  viiiaipre  ; 

5*  l  aver  abundaniment ,  avec  cette  eau  bouillante  ainsi  juéparée,  les  angles, 
coins  et  Iruus ,  les  planchera ,  murs ,  auges ,  ratcUers  et  plaucbes  sur  lesquels  il 
pouvait  rester  de  la  Iwve  des  animaux  i 

6»  Laisser  sécher  Tétable ,  y  entretenir  la  circulation  libre  de  Tair  et  la 
blancbir  quelques  jours  après  avec  du  lait  de  chaux  ; 

70  Quand  la  maladie  était  récente,  on  pouvait,  pour  désinfecter,  se  servir  de 
fumigations  faites  avec  un  mélange  de  fleur  do  souffre  et  de  nitrc  jeté  sur  des 
cbarbons  illintés  dans  un  réchaud,  et  qu'on  devait  approcher  autant  que  possible 
des  ongles  et  des  coins. 

Enila  ,  lu  uiiiiistre  demanda  aux  5ubd<^légu^s  du  haat  pays  d*Auvergne  un  étal 
indicatif  par  commune,  pour  Tannée  i714,  des  bei»liau\  existant  dans  les  com- 
mîmes attaquées  au  moment  de  la  maladie;  on  devait  y  indiquer  le  nombre  des 
bétes  emportées*  L'espace  ne  me  permet  que  de  donner  les  additions  de  chacun 
de  ces  états.  {V*  aux  pUcu  jwti/leatioei.J 
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Pour  lever  toate  ÎBcerlitude  sur  la  parfaite  cooformité  de  cette  maladie  avec 
celle  qui  règne  actoellement,  je  dois  mentiooiier  ici  un  certificat  délivré  à  moa 
bisaïeul  par  M.  le  curd  de  Bredon,  en  Il  énonce  la  perte  de  cinq  vaches  et 
deu\  bourn'rr.<,  «'prouvée  par  suite  de  la  maladie  dite  pulmonigue  »  daos  son  do* 

niaine  de  (]ha/i  II(  s  • 

J'ai  présenté  i  ensemble  des  mesures  prises  par  lo  ernuv ornement.  8i  i  on  np  put 
alors  trouver  des  remèdes  assez  efficaces  pour  coin  lia  tire  l'épidémie,  du  moins 
iîit-elle  arrêtée  dans  son  développement  et  dut-elle  ainsi  bientôt  disparaître. 

Les  prescriptions  qui  furent  adressées  cette  époque  pourront  peut-être  pa-  * 
raltretrop  absolues,  mèraèattentatoires  A  la  liberté  des  citoyens  et  à  la  propriété; 
toutefois  ,  nous  ferons  observer  que  le  roi  payait  tout  de  ses  deniers  :  cela  lui 
donnait  bien  quelques  droits.  L'Auvergne  dut  aux  précautions  indiquées  de  n'être 
en  proie  au  fléau  que  pendant  pcti  d'années.  Si  de  nos  jours  il  eût  élé  p.ossîlile 
d'opérer  avec  la  même  énorf^ie,  croit-on  qne  la  maladie  ne  serait  pas  dès  main- 
tenant éteinte,  et  que  nos  montagnes  n'auraient  pas  évité  des  perles  immen£e&? 
Mais  on  était  en  ce  tcmpi>-lù  sous  l'ancien  régime  ! 

Noos  troQvons  nne  preuve  de  la  cessation  de  la  maladie  dans  la  demandé  de 
bestiaux  qui  fut  faite  à  notre  pays  en  i720.  Le  mal  contagieux  sévissait  en 
Provence  ;  la  disette  de  toutes  sortes  de  denrées  exposait  cette  province  A  la 
famine.  Dans  le  but  de  la  prévenir,  M.  Le  Blanc,  ministre  et  secrétaire  d*Etat« 
donna  les  ordres  nécessaires  à  M.  l'intendant  de  la  province  d'Auvei^e  pour  faire 
acheter  des  bestiaux  dans  sa  circonscripiiof)  vi  les  faire  diriger  sur  certains  lieux 
indiqués  que  la  contagion  n'avait  pas  alleinls.  L'itinéraire  de  chaque  détache- 
ment était  tracé,  de  mîiniôrc  à  les  tenir  aussi  loin  que  possible  des  lieux  iiiiectés. 
Le  prix  d'acquisition  c-tuit  compté  dès  leur  arrivée  à  destination.  L'ne  circulaire 
adressée  A  H  M.  les  subdélégués  leur  enjoignait  de  donner  toutes  les  facilités  po^ 
sibles  pour  les  achats  que  le  Gouvernement  recommandait. 
Il  fut  envoyé: 


1"  809  bœufs  au  prix  de  170,195  f. 

2*  134  vaches         id   12,330 

3*  18,680  moutons   id   188.269 


Total  du  montant  de  Texporlation   370,7M 


EpiziMtle  de  1945. 

Cette  maladie ,  que  l'on  attribua  aux  vives  chaleurs  et  à  la  grande  sécheresse 
de  l'année,  prit  son  origine  dans  les  montagnes  du  Velay,  du  Forez  et  des 
Viadèncs.  Les  communes  du  Cantal  qui  en  ('prouvèrent  les  premières  atteintes 
furent  celles  de  Cbastel-Marlliac ,  Cbampagnac,  Moussages,  Auzers,  Sonmiac, 
Bassignac.  Les  bestiaux  malades  avaient  les  yeux  monillés,  la  langue  enflée,  le 
poil  hérissé  et  la  peau  tellement  collée  ù  la  chair  qu'on  ne  pouvait  pas  l'en 
séparer  même  en  la  tirant  fortement.  L'animal  mangeait  jusqu'au  moment  oft  il 
tombait.  Des  oreilles  basset  et  Tobscurcissement  de  la  vue  déterminaient  encore 
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les  sj-mptOme»  du  mal.  $  I'ob  mettait  le  moindre  retard  dans  le  traitement,  la 
mort  était  îannioeDte.  Les  bestiaux  de  labour  furent  principalement  atlaqaés. 
Ce  fut  nn  paymn  de  la  paroime  de  Mauriac,  nommd  Gély,  qui,  le  premier, 
crouva  dm  remèdes  contre  le  fléau.  Yoidi  le  traitement  qu'il  indiquait  : 

Pûw  unehéte. — (Jnechopine  de  vinaigre  ou  une  bouteille  de  vin  du  fond  du  tonneau. 
On  y  mettait  une  cuillerée  de  neiir  do  «(Miffrf» ,  une  poîgnde  de  genièvre  concassé, 
(lu  poivre  aussi  concassé  ou  moulu,  pour  la  valeur  de  six  dfnif^rs;  de  la  poudre 
de  nîpèse,  des  clous  de  pîrofle.  de  la  muscade  cl  <le  la  rannr  llr,  bien  piliîs,  comme 
une  bonne  prise  de  tabac;  plus,  de  Tangélique,  de  1  impériale,  de  la  lauezie, 
du  tout  ensemble  une  poignée;  deux  gousses  d'ail,  deux  têtes  de  poireau  ju^ 
ques  au  vert,  afec  la  racine,  bien  écrasées.  On  fiiimit  bouillir  ce  mélange  de 
matières  dans  le  vinaigre,  sur  on  feu  datr,  pendant  l'espace  d*un  ftOtr,  et  après 
l'avoir  laissé  infuser  ou  refiroidir  pendant  une  heure ,  on  y  jetait  (rois  lèves  de 
bonne  tbériaque  délayée  dans  un  demi-verre  de  vinaigre.  On  tamimit  toute  cette 
composition  dans  un  linge  que  l'on  exprimait  bien;  on  donnait  en<îM}to  le  breu- 
vage à  ranimai,  eu  observant  la  précaution  de  rempôcber  de  boire  pendant  dix 
heurci». 

Une  heure  après  avoir  donné  le  mciiicament,  si  l'on  reconnaissait  que  la  béte 
n*était  pas  soulagée .  on  loi  perçait  le  cuir  à  quatre  doigts  de  la  jointure  des 
épaules;  il  s'en  échappait  une  espèce  de  liqueur  olivâtre,  et  dans  ces  onverturee 
on  faisait  pénétrer  un  peu  d'ellébore  noir.  Lorsque  l'écoulement  se  manifmtait 
avec  une  grande  abondance,  on  bisait  une  nouvelle  ouverture  à  pareille  dis- 
tance de  la  jointure  des  cuisses  ;  on  perçait  même  le  fanon  avec  tin  fer  chaud , 
en  avant  le  soin  de  mettre  partout  un  peu  d'ellébore.  11  fallait  bassiner  deux 
ou  trois  fuis  par  jour  les  ouvertures  faites  et  presser  les  côtés  des  plaies  pour 
en  faire  sortir  la  liqueur.  Ce  remède  réussissait  toiyours,  pourvu  que  la  maladie 
fût  prise  Â  temps. 

Le  Gouvernement  emt  devoir  en  fiûre  imprimer  rordeonance  et  la  ftire  die- 
tribuer  aux  autorités  locales  pour  qn'dle  Hkt  affidiée  sur  tous  les  points.  MU.  les 
curés  furent  invités  à  en  faire  la  lecture  à  leurs  paralmiens. 

Le  régime  ordonné  consistait  à  ne  faire  boire  les  bétes  qu'après  lès  dix  heures 
indiquées;  à  leur  donner  une  écuellée  d'eau  tiède  d'heure  «i  beure,  et  à  les  priver 
pendant  long-temps  de  toute  autre  boisson.  11  était  prescrit,  comme  snrcroft  de 
précaution,  de  parfumer  les  étables  avec  de  l'assa-fœtida,  du  camphre,  de  la 
graine  de  genièvre,  de  la  plume  d'oie  et  du  vinaigre. 

M.  Mallassaigne  écrivit  de  Marccnat  à  M.  le  subdélégué  que  le  nouveau  remède 
avait  presque  toujoum  réussi  lorsqu'on  avait  eu  soin  de  l'administrer  A  temps  , 
ce  qui  n'était  pas  arrivé  avec  ceux  indiqués  pour  l'oufre  me^iidiV. 

L'épisootie  de  1745  se  propagea  dans  rarrondissement  d'AoriUac.  Des  mesures 
de  précaution  furent  prises  par  l'administration  ;  des  commissaires  furent  chargés 
d'empêcher  la  migration  des  bètes  malades  hors  de  la  paroisse  où  elles  se  trou- 
vaient. Toute  contravention  était  punie  d'une  amende,  et  la  béte  était  confisquée. 

La  maladie  était  pernicieuse  autant  que  coniagieuse.  Aussi  dos  animaux  péri- 
rent pour  avoir  mangé  de  lu  cbair  des  bêles  crevées,  il  en  lui  malheureusement 
ainsi  des  hommes  qui  les  avaient  écorchées.  Ce  fut  une  raison  pour  ordonner 
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i\  enterrer  iiuTiieilialeinenl  dans  leur  peau  les  btiles  mortes  et  de  rerouvrir  leurs 
cadavres  de  si  x  pieds  de  terre.  Les  cuirs  suspecls  durent  égalemeut  éUe  eulern^s. 
nétiât  enfin  prescrit  d'abattre  et  enfouir  sur-le-cbamp  toute  béte  suspecte  ren- 
contrée hors  des  limitea  du  domaÎDe  auquel  elle  appartenait. 
Cette  épîzootie  ne  paraît  pa»  i*élre  pieloogée  au-delà  de  I75C>. 

Une  nouvelle  maladie  contagieuse  éclnfa  à  celle  époque  dans  un  i  <  rt mi  n onibt  « 
de  localités;  on  la  nomma  le  charbon  vul'inf.  Elle  se  manifestait  par  tk-i,  »vin[Ui>iji»'s 
différents  :  tauioi  c'élail  une  masse  de  cbair  qui,  sortant  de  la  bélc  luaiade,  au- 
'  deasoiie  do  eou ,  parcooraot  la  pean ,  allait  te  fixer  entre  les  deux  épaules  ;  il 
lUlait ,  'à  rinstant»  fendre  et  couper  la  peau  à  deux  doigts  au-deatoas  de  Tes* 
eroissaoce ,  et  augmenter  cette  ourerture  au  moyen  d'un  morceau  de  boia.  Peu 
d'instant»  après ,  la  masse  de  chair  descendait  ;  on  la  ùisait  sortir  de  la  plaie  >  et 
p.  en  coulait  un  sang  noirâtre  et  i*oagu1é  très-fétide. 

Dans  d'autres  cas,  r:niîraal  paraissait  triste,  aballn,  les  veux  gros  ci  briinn-ants; 
il  fallait  alors  le  %isilcr.  On  trouvait  au-dessous  de  la  langue  une  piamie  quan- 
tité de  petits  boutons  noirâtres  ,  placés  à  deux  lijînes  environ  I  n  *lc  1  autre.  Un 
uiarécbal,  nommé  liesse,  qui  traita  un  grand  nouibrc  de  ces  auiruauxy  se  scnrît 
du  procédé  snivant  :  fl  tirait  à  lai  fortement  la  langue  malade .  et ,  avec  sa  lan- 
cette ,  faisait  une  indsîon  profonde  sur  chacun  de  ces  boutons  noirs.  Un  sang 
noir ,  coagulé  et  très-puant ,  coulait  de  la  blessure.  L*<^rateur  disait  prmdre 
intérieurement  des  breuvages  composés  avec  du  sel,  du  poivre,  du  vinaigre  ou  de 
l'eau-de-vie ,  des  oignons  hachés  et  de  la  muscade  ,  le  tout  réduit  à  une  pinte 
parisienne.  Tl  réitérait  ù  plusieurs  reprises  l'emploi  de  ce  refnède»  firottait  les 
narines  avec  du  poivre  et  versait  du  vinaigre  dans  les  oreilles. 

D'autres  fois,  la  maladie  se  manifestait  avec  les  mêmes  syuiptùuu;.s  ;  mais,  en 
outre,  les  bétes  atteintes  avaient,  Hur  diverses  parties  de  leur  corps,  le  cuir  collé 
par  plaques  de  la  grandeur  de  la  main.  U  iUIait  décoller  cette  peau»  j  hire  des 
incisions,  et  le  sang  en  sortait  constamment  noir  et  fétide.  On  brocbait  rouver- 
tmre  avec  de  Tellébore  noir  ou  du  cacis ,  et  la  suporation .  ainsi  déterminée, 
entraînait  presque  toiûours  la  guérison  de  l'animal.  On  lui  faisait  prendre  inté- 
rieurement an  breuvage  composé  de  thériaque,  de  poivre  et  de  vinaigre. 

Quelquefois  encore  la  maladie  s'annonçait  par  un  tremblement  p«'néral  dans 
\ç  corps.  Les  jeux  grossissaient ,  versaient  des  larmes,  le  ventre  eullait  consi* 
déiablement,  et,  dans  l'espace  d'une  demi-beure,  la  béte  périssait. 

On  vil  enfin  le  mal  se  Diauitcsler  par  uu  bouton  paraissant  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  Ja langue,  prés  de  sa  racine  ;  il  s'y  formait  une  houppe  de  poil  jausAtre 
qui  &isait  tomber  la  langue.  L'atteinte  n*étaU  dangereuse  que  ri  on  négligeait  de 
la  combattre. 

Le  remède  était  rimple  :  dès  qu'on  apercevait  le  bouton ,  il  fallait  le  racler 

ttee  une  cuiller  d'argent  ou  une  pièce  du  même  métal ,  jusqu'à  ce  que  le  sang 
en  sorlit,  et  <juf  le  poil,  s'il  y  en  avait,  fût  tombé.  On  prenait  pnsuitedu  vinaigre 
SoHf  du  sel ,  du  poivre  ,  beaucoup  d'ail,  de  la  rue  et  de  la  poirée  bien  pilée;  on 
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frottait  avec  ce  mélange,  deux  oo  trois  fuis  par  jour,  U  partie  malade  et  tonte  la 
langue;  le  m;il  ei'dait  presque  con>l;»mnient. 

Cette  maladie  attaqtia  le  Daiiphinô  ,  le  Forez ,  l'Auvergne ,  le  Limousin  et  le 
Bourbonnais.  Des  élè\cs  de  l'école  vétériaaire  de  JLjon  furent  envoyés  pour  di'^ 
riger  cl  surveiller  les  traitements. 

La  correspondance  minùtérielle  atteste  que ,  dans  quelqnaa-nnea  àe  ces  pro- 
vinces ,  die  avait  pri«  le  caractère  de  la  maladie  de  1714  ;  ^*el]e  se  propageait 
avec  nne  telle  rapidité  que ,  dans  l'espace  de  quelques  heures ,  elle  avait  envahi 
foule  une  paroisse.  Les  mesures  préventives  de  Tépoque  précédente  furent  te* 
nonvelées. 

niitetfle  lniliiiiimii<«lve  4m -t  9 99. 

Une  maladie  analogue  à  la  précédente  éclata  en  Auvergne  en  1782,  et  se  ré- 
pandit dans  les  circoDscriplions  d'Aurillac  et  de  Mauriac.  Elle  se  manifesta  avec 
des  symptômes  non  moins  alarntants,  et  un  certain  nombre  de  bétes  périt.  A 
Touverture  du  corps,  on  ne  tronvalt  dans  les  chairs  de  Tanimal  ni  ulcère*  ni  cofi' 
ruption  ;  mais  les  poumons  étaient  fort  engorgés  de  sang  ;  la  gorge,  ainsi  que  tout 
le  cou  et  les  glandes ,  pleins  de  sanç^  cxlravasé,  indiquaient  une  maladie  inflam- 
matoire. Les  artistes  vétérinaires  déclarèrent  que  celte  maladie  était  un  charbon 
essentiel  très-rebelle  et  de  nature  à  luer  Tanimal  en  six  Imirvs ,  s'il  n'était  pas 
traité  iiumédiatemenl.  Le  (  (mtrûleur  général  (le  minislreji  envoya  des  élèves  de 
récole  d'Alfort  pour  seconder  les  vétérinaires  du  pays. 

Le  traitement  indiqué  était  d'abord  de  palper  l'animal  pour  reconnaître  le  siège 
de  la  maladie.  Tout  le  corps  devait  être  parcouru  ;  quand  on  tonchait  à  Tendratt 
malade,  il  s*j  manifestait  une  plus  grande  sensibilité.  On  s*en  assurait  en  pinçant  le 
cuir  dans  cet  endroit,  et,  s*il  était  plus  adhérent  à  la  chair  qu'ailleurs,  on  était 
assuré  que  le  siège  de  la  maladie  était  là.  Lorsque  les  indices  se  trouvaient  au 
cou,  sur  le  garrot,  aux  épaules,  on  faisait  immédiatement  une  incision  entre  chair 
et  cuir,  an  bas  du  fanon,  sur  une  longueur  d'un  pouce  et  demi.  On  s'^'lail 
muni,  auparavant,  d'un  bU^n  de  la  grosseur  du  petit  doîgrt ,  bien  nm  el  Lion 
nrrouili  par  le  bout,  et  on  1  introduisait  dans  l'inciMon,  de  manière  à  iormor  une 
pocbc  do  deux  pouces  de  profondeur;  il  fallait  prendre  garde,  toutefois,  de  ae 
pas  causer  trop  do  délabrements.  On  introduisait  dans  cette  poche  un  morceau 
d'arsenic  en  pierre,  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  d*une  fève,  attaché  par  le 
milieu  avec  un  bout  de  fil  ;  le  bâton  était  retiré  et  servait  à  enfoncer  la  pierre 
d*arsenic ,  le  fil  restant  en  dehors.  Le  contour  de  la  plaie  enflait  dans  l'espace  de 
cinq  ou  six  beures,  et  cette  enflure  allait  en  augmentant  pendant  vingt-quatre. 
Le  remède  alors  avant  produit  s«»n  ofret.  on  r  tir  lit  le  morceau  d'arsenic  à  l'aide 
du  fil  :  on  faisait  cuire  sous  la  ceudre  un  gros  c)i;,'n()n  blanc,  on  l'écrasait  dans  un 
linge,  fl  il  était  appliqué  très*chaud  sur  rouwrture  de  la  plaie,  où  on  le  fixait* 
Cet  appareil  devait  être  entretenu  pendant  viogl-quatrc  heures. 

Si  la  maladie  aflectait  Fanimal  sur  les  rognons ,  les  flancs  ou  les  cuisses  • . 
on  pratiquait  Tindsion  à  la  dernière  côte ,  et  les  mêmes  procédés  étaient  suivis. 
On  recommandait  aux  opérateurs  de  se  laver  immédiatement  les  mains  dans  du 
vinaigre  et  à  plusieurs  lotions.  Quant  aux  animaux  morts ,  ils  devaient  être , 
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GAEll.  et 
enterrés  tur^le-dtamp  dans  leur  peau  et  à  six  pieds  de  profondeur ,  la  maladie 
élant  très-contagieuse. 

Duns  ces  diverses  ëpisooties,  le  Gouvernement  payait  les  frais  des  médicaments 
etdcs  visites  des  arlislcs  pour  les  personnes  peu  furtiinées.  Il  Gt  mémo  imprimer 
pour  ]ps  bergers  de  |»otilf'«.  nîslriictîon?;  en  forme  de  catéchisme,  afin  qu'ils 
piis.scnl  recDnnailre  iiium  ili.Ueiueiil  jiar  rux-iiii'inos  les  >ivm[)lAraes  de  maladie. 
On  allait  jusqu'à  recuunnaiiiiet'  do  biùlcr  de  la  paille  Mir  lo  cheniinh  piir 
leb  cadav  rcs  qui  étaient  portés  en  terre,  et  de  faire  des  fumigations  dans  les  élables. 
Les  autorités  avaient  reçu  pouvoir  de  faire  abattre  jusqu'à  dix  bétes  atteintes, 
lorsque  la  maladie  arrivait  dans  un  village,  mais  à  la  charge  de  rerobouner  leur 
valeur  aux  propriétaires. 

éPISBOOTIE  BES  MOUTONS- 

Celte  iialiire  de  briail,  si  int«'rns«iaate  cl  si  nécessaire  à  1  lioiiiine,  fui  aussi  at- 
taquée a  plusieurs  reprisses,  peiuL-^nl  le  x%ni«  ^i{»rle,  par  des  maladies  luutes 
connues,  et  qui  souvent  encore  luul  de  grauds  ravages.  L'année  1709  fut  marquée 
d'une  manière  insolUe  par  leur  passage.  Le  mal  avait  occasionné  de»  pertes  si 
considérables  parmi  les  bétes  A  laine,  que  le  roi,  informé  qo*il  se  luisait  une  grande 
destruction  d*agaeaux  ,  rendit,  le  24  février  1714,  une  ordonnance  importante 
sur  cette  matière.  Il  y.était  dit  :  c  Que,  considérant  la  mortalité  survenue  parmi 
les  moutons  en  plusieurs  endroits  ,  cl  leur  destruction  qui  conlinue  néanmoins, 
maigri"  eetle  mortalité,  ce  qui  nuisait  essentiellement  an  rétablissement  néeessaire 
de  celle  espèce;  considérant  qu'elle  ren  irait  les  laines  pluji  rares  cl  rauserail  un 
préjudice  nolahle  aux  manufactures,  au  sein  <lesi|ut'lU's  ses  sujets  irou\aienl  du 
travail  et  du  proût ,  le  roi  ordonnait  qu'aucun  fermier,  iahuureur,  ménager  ou 
tonte  antre  personne  ne  pourrait  tuer  des  agneaux  à  partir  du  six  mars  suivant, 
pendant  deux  ans.  ■  Défense  était  laite  aux  bouchers,  rôtisseurs,  cabaretiers,  hot- 
tederi  et  traiteurs,  d*en  adieter  pour  être  débités  et  consommés;  défense  égal»* 
lement aux  gens susHiommés d*en  apprêter  ni  exposer  en  vente,  sous  quelque 
prétexte  et  en  quelque  temps  que  ce  fût ,  A  peine  de  300  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrcvonanlp,  et  de  prison  en  cas  de  i  écidive. 

maladie  continuant  encore  en  1720,  le  roi  renouvela  les  mêmes  dispositions, 
par  ordonnance  du  17  janvier  de  cette  année. 


est  Tensemble  en  raccourci  d'nne  correspondance  qui  dura  près  d'un 
siècle,  correspondance  surchargée  d'une  infinité  de  détails. 

On  y  remarqnesansélonuement  toutes  les  ressources  que  les  trente«deux  inten* 
danlsadffiinistrateursde  l'Auvergne,  entre  les  années  1640  et  1789,  trouvaient  dans 
une  royauté  toujours  libérale,  intellifiente,  et  qui  n'éronomisait  pas  sur  srs  rovenus 
pour  soulaç^er  «^rs  siijrf»;  tînns  la  détresse.  Ce  sont  les  arcbives  des  [irovifucs  qu'il 
faut  consulter  surtout,  pour  apprendre  tout  ce  que  eetle  royauté  moolrait  de  sol- 
licitude et  de  bienlaisauce  paternelle  pour  ses  peuples.  Les  marques  de  son  ad- 
mirable vigilance  s'y  rencontrent  à  chaque  pas! 
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La  maladie  de  1714  a  reparu  depuis  plusieurs  années  et  fait  dans  notre  dépar- 
tement les  plus  déplorables  ravages.  Serons-nous  plusheareus  maintenant  qu'on 
ne  le  fut  jadia!  G'ect  ce  qu'il  noos  est  permît  d'espérer.  Un  mémoire  publié  par 
M.  Willems  dans  le  /moimI  dtQ^HevUtwn  firûtiqu$  de  Belgique  et  reproduit  dans  le 
Btdlain  agrieote  du  Puj/^e^Jhlme ,  septembre  1852»  n*  9,  semblerait  confirmer  noa 
espi^raoces.  Nous  nous  bornerons  à  une  courte  analyse  de  ce  mémoire* 

M.  Willems  expose  à  M.  le  ministre  que  son  moyon  préservatif  consiste  à 
inoculer  aux  animaux  sain';  et  bien  portnnfs  la  maladie  elle-même,  au  moyen 
du  san^  cl  des  liquides  exprimés  tieft  poumons  d'un  animal  malade  delapleu- 
ropneumoniu. 

Une  des  raisons ,  dit-il ,  qui  l'a  engagé  à  inoculer ,  et  suggéré  l'idée  de  le  tnn, 
c'est  qu'en  médecine  bamaiae»  on  inocule  souvent  des  maladies  épidémiques- 
et  contagieuses  qui,  parle  fait  de  Tinoculation,  deviennent  bénignes. 

If.  Willems  décrit  d'abord  le  mode  opératoire,  puis  il  donne  le  détail  de  ses  ex— 
p6nences.  Nous  allons  le  citer. 

node  d'Iiioculatlon. 

On  prend  le  liquide  du  poumon  d'un  animal  récemment  abattu  ou  d'un  animal 
mort  de  la  maladie.  On  y  plontro  une  (irandc  lancette;  puis  on  fait  deux  à 
trois  piqûres  h  l'exlrêmili'  inh  rieure  de  la  queue  de  Tanimal  que  l'on  veut  pré- 
server de  répidéuiie.  Une  seule  guulte  de  liquide  suffit  pour  faire  rinocutaiion. 

«  J*ai  lait,  dit-il,  des  inoculations  avec  la  bave  et  d'autres  liquides ,  mais  je 
»  ne  les  approuve  pas.  J*ai  inoculé  dans  d'autres  endroits  la  pointe  delà  queuo 
»  seulement.  >  Il  consigne  dans  le  détail  de  ses  observation  les  inconvénienta 
de  ces  différents  modes  d'agir. 

Après  une  inoculation  du  liquide  virulent,  qui  va  ordinairement  de  douze  à 
trente  jours,  le*;  phénomènes  de  cette  inoculation  se  manifestent  et  durent 
parfois  chez  quelques  animaux  jusqu'à  deux  cl  trois  mois.  La  maladie  que  l'on 
inocule  n'est  pas  une  maladie  purement  locale,  et  le  malaise  que  l'animal  peut 
éprouver,  quelques  jours  après  l'iooculalioD,  n'est  pas  en  rapport  avec  le  peu  de 
lésion  locale.  Quand  les  premiers  phénomènes  se  manifestent»  l'animal  souff're. 
Il  est  moins  vif,  il  mange  moins.  Quand  on  toudie  l'endroit  où  l'inoculation  a  ét6 
feite, cette  partie  est  ordinairement  sensible;  plus  tard  elle  se  tuméfie,  elle  s'en- 
flamme et  elle  se  durcit  fortement.  Cette  dureté  inflammatoire  du  tissu  morbide 
s'étend  quelquefois  au  loin ,  et  quand  l'inoculation  a  été  faite  dans  un  endroit 
mal  choisi,  la  înort  peut  s'en  suivre.  Dans  la  partie  tuméfiée  se  f;Ht  un  dépôt 
de  matières  exsudées  exce5<^ivement  abondant,  absolument  comme  dans  le  pou- 
mon des  animaux  malades  :  souvent  telle  tuméfaction  se  résout,  souvent  aussi 
la  gangrène  s'en  empare ,  et  des  lambeaux  de  peau ,  quelquefois  même  tout  le 
bout  de  la  queue  se  détachent  et  tombent.  Quand  tous  les  phénomènes  de  l'ino» 
eulation  se  succèdent  régulièrement,  l'animal  éprouve  peu  de  malaise  et  bient<^ 
il  devient  plus  gai  qu'auparavant,  il  se  porte  mieux  et  engraisse  beaucoup  plus- 
ftcilement. 
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M.  Willems  a  reconnu  dans  le»  puuuioui»  malades  l'existence  de  petits  corpus- 
cdIm  JonitMDt  d'un  mouvement  molëcQlaire  qui  paraît  quelquefois  s'opérar  dans 
on  MBS  donné.  Co  sont  comme  des  eorposcoles  en  voie  de  formetion ,  dont  le 
moevemenl  ressemble  k  celni  des  granules  du  pigment,  ou  qin  rappellent  ceux 
qui  environnent  le  matière  tuberculeuse  ches  Thomme. 

>f  WiUcms  a  voulu  savoir  si  ces  corpuscules  existent  dans  des  sulistances 
autres  que  celles  d«'jà  examinées  :  il  a  soumis  h  l'examen  du  mIcroscope: 

I"       bave  d'un  bœuf  sain  sous  rinilucnce  j'fiizooliquo  ; 

2''  La  bave  d'une  vache  malade  vers  la  troisième  période  de  la  maladie  ; 

S**  Les  urines  de  la  même  vache  ; 

P  Le  sang  d*un  b«uf  sain  sous  rinfluence  ëpixootique  depuis  dn^  mois  ; 
Le  saagd*un  bouf  sain  hors  de  Tinflaence  épixootiqQe; 

6*  Les  parties  du  foie ,  du  muscle  grand-pectoral  droit  de  l'abdomen  de  la 
vache  malade.  * 

Dans  toutes  ces  matières  il  n'a  point  trouvé  les  petits  corpuscules  à  mou* 
veulent  moléculaire,  tandis  qu'il  les  a  Irouvds  constamment  dans  le  poumon 
et  dans  les  tubercules  de  l'intestin  dr<;  nnimaux  atteints  de  la  pleuropnfnmonie. 

Des  parties  du  derme  de  la  peau  externe  ont  »'té  examinées  sur  un  bccuT  mort 
à  la  suite  de  riooculation.  Cet  examen  a  fait  découvrir  les  mêmes  éléments 
microscopiques  et  les  mêmes  caractères  chimiques  qu'aux  poumons  des  animaux 
pneumoniques. 

M.  Willems  s'est  liirré  ensuite  à  une  série  de  nombreuses  observations  dont 

le  détail  serait  trop  long  pour  être  inséré  dans  cette  notice.  Elles  ont  mis  en  lu- 
mière des  principes  certains*  résumés  dans  les  conclusions  du  rapport  présenté 
au  ministre.  Nous  donnerons  ces  conclusions  telles  qu'elles  sont  exprimées  par 
l'auteur. 

C!oitclunl«iia. 

I*  La  plenropueumonie  n'est  pas  contagieuse  par  l'inoculation  do  sang  on 
d'autres  matières  puisées  sur  des  animaux  naïades,  et  déposées  sur  des  ani- 
maux sains. 

t**  Par  la  méthode  employée,  i08  bétes  ont  été  préservées  de  la  pleuropncu- 
rimnîf,  tandis  que  de  f>0  bétes  n*>ri  inoculées,  placées  dans  les  mêmes  étables , 
17  sont  lit  venues  inalndes,  et  aujoui  I  hiii  la  maladie  est  bannie  de  ces  étables, 
qui  n'en  avaient  jamais  été  exemptes  depuis  1836. 

3*  L'ifiuculaliuu  de  la  maladie  elle-même,  de  la  manière  décrite,  qu'elle  ait 
donné  lien  i  des  manifestations  morbides,  apparentes  on  non ,  est  le  moyen  qui 
préserre  les  animaux  de  la  pleuropneumonie. 

4*  Le  sang  et  le  liquide  séreux  et  spumeux,  exprimés  du  poumon  d'un  animal  • 
malade»  et  à  la  première  période  de  la  pleuropneumonie ,  est  la  matière  la  plus 
convenable  à  inoculer. 

h"  L'incubation  du  virus  se  lait  de  dix  jours  à  un  mois  avant  sa  manifestatioa 
par  des  symptômes  sensibles. 

6*  La  matière  servant  à  1  irn  rulati'  n  no  prend  plus,  en  général,  sur  un  animal 
déjà  inoculé  ou  a  vaut  eu  lu  maladie. 
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7*  L'animal  inociilt^  brave  impunémi'iit  les  innuenccs  i'[»ii(H)iH|ucs. 

8**  L'iDoculation  doit  élre  faile  avec  prudence  et  circonspectiuu ,  de  préférence 
sor  des  aoimtax  maigres  ;  et  ven  le  disiènie  jour  «près  rop^Uoni  on  leur  fait 
admiDisirer  un  purgatif  salto ,  qve  Ton  répèle  au  besoin. 

9*  £o  inoculant  la  pleuropoeomonie  «  on  crée  une  maladie  nonvdle,  on  loca- 
lise en  quel(|ue  sorte  raffcction  do  poumon. 

lO"  Le  virus  recueilli  sur  des  bœuis  pneumouiques  a  quelque  chose  de  lout» 
à-fait  7  '■//■V/i/P  :  co  n'est  pas  un  virus  quelconque.  La  rarr  ftovinr  i^nilc  éprouve 
i\v<  .!(  cidcnts  par  son  inoculation  ,  tandis  <{ue  tous  les  autres  animauv  de  racos 
didi  rentes,  inoculés  de  la  même  manière,  et  avec  le  môme  liquide,  n'en  éprou- 
vent aucun  accident. 

Ces  observations  avaient  été  fiiiles  sur  des  lapins ,  des  dindons,  des  poules,  k 
la  queue  d*utt  chien  ;  à  celle  de  deux  chèvres,  à  celle  d'un  mouton,  à  celle  d*nn 
*  pore  anglais  et  à  celle  de  trois  porcs  indigènes. 

Ce  virus  n'a  aucun  danger  pour  la  race  humaine.  Souvent  des  hommes  en 
dcorchant  les  animaux  pneumoniques,  se  piquent  avec  des  instramenls  souillés 
du  sang  de  ces  animaux.  M.  Willems  lui-même  s'est  piqué  et  a  piqué  avec  son 
scalpel  à  deux  tranchants  ,  imprégné  de  la  matière  virulente  ,  «les  dnnjestiques 
qui  Ini  venaient  en  aide  dans  les  inoculations  qu'il  pialiijuait  Ces  petiles  plaies 
se  sont  guéries  comme  des  plaies  simples,  cl  se  trouvaient  cicatrisées  au  bout 
d*nn  très-petit  nombre  de  Jours. 

Plus  la  période  de  la  pleuropneumonie  est  avancée  lorsque  la  matière  ser<- 
vant  à  l'inoculation  a  été  recueillie,  plus  celle-ci  a  de  violence,  n  est  recom- 
mandé  de  ne  prendre  le  virus  que  sur  des  animaux  i  la  première  période  de 
la  maladie. 

L'inoculation  de  la  innlndte  n'a  aucune  influence  funeste  particulière  sur  les 
vaches  pleines  ,  ni  sur  \vs  vaches  laitières.  Le  virus  inoculé  à  plusieurs  veaux  , 
depuis  l'âge  de  quelques  jours  jusqu'à  celui  de  six  mois,  n'a  pas  présenté 
de  phénomènes  morbides  apparents.  Plusieurs  de  ces  veaux  ont  été  inoculés 
jusqu'à  trois  fois. 

Le  même  bulletin  contient  l'addition  suivante  : 

Depuis  la  publication  du  mémoire  de  H.  Willems,  une  lettre,  datée  du  mois 
d*aoùt  et  adressée  au  directeur  du  Jowit^  d'agrieuHure pratigue  de  Bdgiq«e,  ap- 
prend que  tous  les  résultats  annoncés  ont  été  confirmés  par  de  nouvelles  expé- 
riences faites,  non  seulement  par  l'auteur  de  ]a  dérnuvertc,  mais  encore  par 
d'autres  personnes.  L'opération  promet  de  devenir  d  une  exécution  d'autant  plus 
facile ,  qu'il  y  n  lieu  de  penser  que  la  matière  à  inoculer  pourra  être  prise  au. 
siège  d  une  première  inoculation. 

En  Hollande,  d'après  If.  Wellemberg,  directeur  de  l'école  vétérinaire  dUtre^t» 
plus  de  300  bètes  bovines  ont  été  inoculées  depuis  le  13  juin  18$8;ces  béten 
étaient  choisies  dans  des  élables  infectées  par  la  pleufopneumonie.  Les  phéno- 
mènes de  rinocnlation  se  sont  manifestés  plutôt  en  Hollande  qu*en  Belgique  » 
et  régulièrement  du  cinquième  au  sixième  jour.  Par  l'opération,  toutes  les  bétes 
ont  été  préservées ,  à  l'exception  d'une  seule  vache  qui,  ayant  été  inoculée  le  381 
juin ,  est  devenue  malade  le  7  juillet. 
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Depuis  le 29  avril  jusqu'att'l*'août  environ,  000  bdtes  ont  été  iacH 
cnlées  à  Hasselt ,  on  aux  environs  de  celte  ville ,  dans  des  étables  où  la  maladie 
exerçait  des  ravages  depuis  plusieurs  années;  aucune  béte  inocalée  n'a  contracté 
la  maladie,  tandis  que  celles  qui  ne  l'étaient  pas  sont  devenues  malades  dans  res 
mêmes  étables  à  diverses  époques.  Sur  900  bétes,  5  !>eulemcnl  ont  succombé 
par  suite  de  l'inoculation.  Ko  Uollande,  sur  500  bôtes,  aucun  accident  n'a 
suivi  l'opération. 

Des  bétes  inoculées  eut  été  placées  au  milieu  do  b^tes  malades,  et  sont  icstées 
saines.  Des  bétes  malades  ont  été  introduites  dans  des  étables  remplies  de  bétes 
inoculées,  et  y  ont  succombé,  sans  communiquer  le  mal  autour  d'elles. 

Enfin ,  la  pleuropneumonie  sévissait  avec  intensité  A  Tabbaye  de  la  Trappe, 

à  Weslwalle.  L'inoculation  j  fut  pratiquée  sur  50  bétes  bovines  :  quelque  temps 
après,  l'abbaye  était  entièrement  délivrée  du  fléau. 

Les  conmiunîcatinn»;  f  iilcs  par  M.  Willems  portent  leur  fruit  :  (1rs  expériences 
sur  l'inmulaliun  sunl  rcnDUvolt^es  dans  pltisicurs  endroits;  et  la  terre  d' Auvergne, 
cctti'  lois,  \a  nous  [)r<''>entcr  de»  e>^ais  satisfaisants, 

l.a  plouropneuiuuuie  a'est  montrée  sur  plusieurs  points  du  département  du 
Puy-de-Dôme;  le  marais,  et  surtout  les  environs  de  Meringues,  ont' eu  particu- 
Uèrement  A  souffrir.  M.  Aymard ,  médecin*vétérinaire  dans  cette  ville ,  a  osé 
du  procédé  publié ,  et  voici  Textrait  de  son  rapport  présenté  A  la  société  d*agri- 
cuUure  de  Clermont,  dans  sa  séance  de  mars  1853. 
'  Faits  qu'expose  M.  Aymard  : 

«  Six  Taches  furent  achetées  le  2  novembre  1852.  Klles  étaient  saine*?,  et  pro- 
venaient de  localités  où  la  maladie  n'avait  pas  encore  régné.  Qualrc  d'entr'elies 
furent  soumises  à  rinociilaiioa  le  11  «lu  mémo  mois.  Un  taureau  atteint  de  pleu- 
ropnejmonic  à  la  première  période  fut  achclc  cl  abattu  pour  fournir  lu  virus 
nécessaire  A  Topération.  Le  poumon  et  la  plèvre  malades  forent  coupés  par 
tranches,  et  avec  les  mains  on  exprima  la  sérosité  sanguinolente  qui  fut  reçue 
dans  un  vase  sec  et  bien  propre,  puis  versée  dans  des  flacons  qui  furent  bouchés 
avec  soin.  Les  deux  autres  vacbes  furent  mises  en  réserve,  pour  étra  soumises 
A  une  inoculation  de  virus  secondaire,  si  ce  virus  venait  à  paraître. 

»  L'inoculaf  eut  lieu  à  la  quetie,  suivant  les  indiealions  de  M.  Willems.  Les 
tumeurs  et  le  mal.iise  se  sont  manitestés  ainsi  (]U(>  la  tristesse  elle  hérissement 
du  poil.  En  [>eu  de  jours  tout  est  rentré  daiis  1  Ordre. 

»  L^il)  décembre,  les  quatre  vache»  opérées  furent  conduites  chez  un  fermier 
dans  les  étableries  duqud  la 'maladie  sévissait  depuis  long-temps.  Ces  animaux 
lîifent  logés  avec  d'autres  atteints  A  divers  degrés;  ils  mangèront,  burent  avee 
eux  ;  on  leur  frotta  les  naseaux  avec  le  mucus  et  les  liquides  qui  s'écoulaient  de 
la  bouche  et  des  narines  des  malades.  Au  l***  mars  ils  étaient  encore  parfaite- 
ment sains,  tandis  qQ'une  vache  venant  d'une  localité  que  n'a  point  atteint  la  • 
maladie,  tomba  malade  le  10  janvier. 

»  Le  1  !  novembre ,  avec  le  virus  provenant  du  même  taureau  ,  l^f.  Aymard 
inocula,  par  piqûre,  cent  trente-cinq  bôtes  à  cornes  dans  lés  communes  de  Marin- 
gues  et  de  Joze. 

>  On  huitième  au  douzième  jour  après  Tinoculation ,  toutes ,  ou  à  peu  près , 
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ont  éprouvé  na  muavenent  fiSbrilc^  af^sez  marqué.  Let  hélet  devenaient  comme 

velues.  Ces  symptômes  te  lOlt  dissipés  d'eux-mêmes  en  peu  de  jours. 

»  Une  génisse  de  deux  ans,  ving;!-un  jours  après  l'inoculation,  fut  affecloe 
de  plpurouncumonie ,  avec  les  symptc'kiues  observés  siir  les  animaiiv  atleinls  pour 
la  seconde  fois.  Elle  ^^uérit  en  quatre  jours,  et  aucun  dr.  animaux  inoculés  de  la 
même  étableric,  au  nombre  de  vingt-deux ,  n'éprouva  la  maladie. 

>  La  pleuropneuraoDie  se  déclare  avec  intensité  le  8  septenèiie  dane  ploneim 
domiînes  formant  dix  maisons*  Huit  bétes  périrent,  quatre  forent  malade»  et 
qaarante-deaz  restaient  saines.  Ces  qaarantê-deux  forent  inoculées. 

»  Sur  ce  nombre ,  quatre  sont  devenues  malades  : 
B  i*  Un  iMBuf,  cinq  jours  après  1  inoculation  ;  il  s'est  rétabli. 
»  2«  Une  vacbe  de  trois  ans  fut  pfise  par  la  maladie  quinie  joara  après  l'îao- 
culation;  elle  a  succombé. 

»  3*  Un  taureau  de  denx  ans  est  atteint  ;  il  meurt  TÎngt-trois  jours  après. 

>  4"  Un  veau  de  six  moti»  a  été  guéri  après  un  mois  de  maladie. 
»  AuGon  autre  animal  n*a  été  atteint. 

>  Ainsi,  deux  bétes  seulement  ont  succomlié  dans  le  grand  nomlire  d'inocola- 
lions  pratiquées  par  H.  Aymard. 

»  M.  Aymard  pense  que  Ton  s'est  exagéré  les  dangers  de  la  gangrène  qui  peut 
suivre  l'inoculation  et  se  roanifcstcr  à  la  base  de  la  queue.  Sur  dix  cas  de  gan- 
grène qu'il  a  obsrrvi's,  aucun  n'a  été  funeste.  Son  traitement  (^nrntif  consiste  à 
pratiquer  immédiatement  de  larges  et  profondes  incisions  sur  toutes  les  parties 
tuméfiées;  à  faire  faire  deux  fois  par  jour,  à  l'extérieur,  des  frictions  d'ammoniac 
pur  (alcali),  et  à  l'intérieur,  l'administration,  deux  fois  aussi  par  jour,  d'une 
cuillerée  de  la  même  snlMtance,  dans  un  litre  d'infusion  aromatique. 

»  Bans  tous  les  cas  de  gangrène,  il  a  été  retiré  des  parties  malades^  des  corps 
durs  de  forme  variable,  atteignant  quelquefois  la  grosseur  du  poing,  estérien- 
rement  de  couleur  blanc-jaunâtre  et  rougeâtre ,  intérieurement  composés  de 
lames  superposées,  d'autant  plus  denses  qu'ils  se  rapprochent  plus  du  centre* 
Ces  corps  sont  logés  dans  le  tissu  célullaîrc,  auquel  ils  adhèrent  par  toutes  leurs 
forces  et  dont  ils  sont  un  produit  sécrété. 

»  M.  Aymard  estime,  après  ces  diverses  expériences,  (jue  si  l'on  ne  peut  les 
regarder  comme  tout-à-fait  concluantes,  elles  donnent  au  moins  une  grande  pré- 
somption en  faveur  des  bons  eJTets  du  traitement  préservatif  proposé  par 
If .  WiUems.  > 

II.  Bacounot .  médecin-vétérinaira  à  Qermont,  a  e&poaé  aussi  à  la  Société 
qa'ayant  été  engagé  par  le  propriétaire  de  la  belle  terre  de  Cordés  à  se  rendre 

dans  ses  étables  envahies  par  la  pleuropneumonie ,  il  constata  que  cinq  bétes 
d'une  établerie  de  réserve,  et  sept  d'une  étable  du  domain»^  étaient  fortement 
atteintes,  et  même  que  plusieurs  avaient  déjà  succombé.  Les  gardiens  des  écu- 
ries lui  déclarèrent  que  depuis  trois  ou  quatre  mois,  toutes  les  bétes  toussaient 
un  peu ,  de  temps  en  temps ,  sans  qu'ils  eussent  aperçu  chez  elles  le  moindre 
état  maladif. 

Conjointement  avec  M.  Mestas,  artiste  vétérinaire  à  Rochelort ,  et  pour  pré- 
server d'na  danger  imminent  soixante-quatorae  bétes  4^  tout  âge,  de  tout  sexe. 
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«t  de  premier  choix,  il  se  décida  à  procéder  à  leur  ittocaktion;  il  y  était  ddlcr- 
minc'  par  la  renommée  déjà  très-grande  de  ce  moyen  préservatif,  et  de  plus 
M.  Meslas  l'avait  plusieurs  fois  mis  en  pratique  avrc  sucrc^s  dans  quelques  éco* 
ries.  Une  jctinc  bétc  de  huit  ù  dix  mois,  atteinte  de  la  maladie,  fut  abattue» 
et.  ic  virus  extrait  des  poumons» 

LlnoeHkllon  «nt  lieu  sur  aoixuite-deux  bétes,  parmi  lesquelles  douze  appar- 
tenaient A  une  étable  non  infectée.  Elle  se  fit  au  moyen  de  deux  incitions  lon- 
^tudinalea  et  parallèles,  une  de  diaque  cMé  et  vers  le  bout  de  la  queue.  On 
avait  préalablement  coupé  les  poils  et  crains,  et  en  soin  de  ne  pas  intl^emer 
trop  profondément  l'épaisseur  du  derme.  L'instrument  qui  avait  servi  à  pralia 
quer  la  plaie  fut  trempé  dans  le  virus  et  il  fut  égoutté  nn-dedrins  de  celte  plaie. 
Toutes  Ips  btHes  inoculées  se  portent  maintenant  très-bien.  Aucun  accident  n'a 
été  la  Mute  de  celle  opération,  i.e  troisième  jour  qui  la  suivit,  une  seule  vache 
éprouva  quelques  sjmplùuies  de  maladie;  mais  ih  ne  sont  promptemeot  dissipés 
d'eux-mêmes. 

M.deRQo1z  ayant  la  pleuropneumonie  A  AIleret,dans  trois  étables  qui  contenaient 
chacune  une  trentaine  de  bétes,  s'est  déterminé,  d'après  l^avis  de  M.  le  doctènr 
Olivier,  à  soumettre  le  troupeau  entier  à  Tinoculation.  Depuis  cette  époque  la 

maladie  a  disparu;  les  animaux  sont  tous  en  bonne  santé,  et  une  seule  vache 
a  éprouvé  le  malaise  qui  suit  quelquefois  l'opération  »  et  dont  la  durée  n'excède 
pas  deux  ou  trois  jours. 

Depuis  cette  époque,  il  est  vrai,  trois  vaches,  dont  la  parlurition  avait  été 
habituellement  normale,  ont  avorté  à  cinq  ou  bix  muii>  de  terme.  Une  quatrième 
n'a  donné  qu'un  veau  très-chétif. 

Cet  accident  se  rattache-t-il  à  Fiaoculation?  Le  champ  des  hypothèses  est 
large  dans  Tétude  d'une  maladie  aussi  peu  connue  ! 

Les  expériences  que  nous  venons  de  consigner  détermineront  sans  doute  les 
propriétaires  dont  les  étables  seront  atteintes  de  la  pleuropneumonie,  à  fairo 
pratiquer  immédiatement  cbe/  eux  rinocuiatiuu.  Assez  de  garanties  sont  dcijà 
réalisées  pour  engager  à  subir  les  risques  de  cette  opération.  Plus  favorisés  que 
nos  pères,  nous  aurons  obtenu  un  moyen  préservatif  contre  une  maladie  dont 
le  passage  dans  nos  montagnes  a  été  marqué  «  en  peu  d'années,  par  des  pertes 
ruineuses  pour  un  grand  nombre  de  cultivateoft. 

Paul  I>E  CHAMELLES  , 
Ancien  OtUcier  d'Etai-Major. 
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FROMAGES. 

MaaK^amoMM  WAtam  wm  im  a  1741  a*  a  b'autui  teo«rai«  vovm 

Il  AMUMBATIMf  W  Cw  MMIShIT  mm  AWSBO>S» 

Nous  avoDs  lait  connaîtra»  A  rartide  Epizootitât  la  collicitade  avec  laquelle  le 

Gotîvprncment  royal  vint  au  secours  de  nos  montagnes,  tant  pour  préserver  leurs 
bcîtiaux  des  njaladics  conla^euses,  si  redoutables  pour  elles,  qnr  pour  nllf'tirr  les 
pcrlcsquien  étai<'nt  résultées.  Il  apparten.iit  à  une  adminislraUun  aiishi  pak  rnolle 
de  consacrer  sa  haute  prévoyance  à  l'^uiélioralion  du  fromage  et  au  dévcioppe- 
ment  de  son  exportation  ;  c'était  la  seule  d^ir^  doDt  le  débit  extérieur  pouvait 
compenier  la  sortie  du  Duméraire  exporté  de  nos  montagnes  par  tant  de  voies. 

Deux  considérations  principales  frappèrent  Fadministratioa ,  savoir  : 

I*  ABranchir  le  royaume  d'un  tribut  annuel  considérable  qui  étàit  peyé  à 
l'étranger  par  riatroduction  indispensable  d'une  grande  masse  de  fromage  néces- 
saire à  la  vie  des  populations  ouvrières  ; 

9°  Faire  proiit<'r  do  cet  affrancbissement  les  provinces  fromagères  ;  à  ce  litre» 
ans  laoutagnes  occii[i  uont  le  premier  rang. 

En  ce  qui  coocerae  la  question  d'atrrancbissement .  deux  espèces  de  fromages 
venaient  liiire  coacurr«ice  A  l'industrie  indigène  :  le  fromage  de  Hollande ,  dont 
les  conditions  de  goût  et  de  prix  se  trouvaient  à-peu-prèj:  les*  mémea  que  celles 
du  fromage  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  fonm  on  fbutme  du  Cantal. 
Cette  espèce,  par  son  volume  plus  favorable ,  la  propreté  de  sa  fiibrication,  la 
supériorité  de  la  présure  ,  les  facilités  qu'elle  offrait  an  tran^rt  en  se  prêtant 
«ans  danpor  ptiv  voyages  par  mer,  était  l'objet  de  la  concurrence  la  plus  dange»' 
reuse  et  la  plus  importante  à  détruire;  car  on  trouvait  le  Hollrindc  partout. 

Le  fromage  connu  sous  le  nom  do  Grwjrrç ,  excluait  aussi  ia  fourme  dans  une 
autre  clai»se  plus  délicate  ;  il  servait  piincipalemcntà  la  consommation  de  la  capi- 
tale ,  consMumatlon  telle ,  que  nos  provinces  ne  pouvaient  lui  livrer  la  quantité 
nécessaire  à  son  approvisionnement.  Eiclure  le  Hollande  de  toute  la  surface  de 
la  France ,  obtenir  en  Gruyère,  dans  nos  montagnes  fromagères,  le  supj^ément 
nécessaire  à  la  subsistance  de  Paris,  tel  était  le  double  bot  «foe  le  CiOOTemement 
se  proposait.  ^ 

Pour  arriver  à  ce  double  résultat,  M.  le  contnMcur  gémirai ,  dont  la  charge 
était  à-peu-près  la  même  que  celle  du  Tnini»;(re  do  l'agriculture  et  du  commerr  e, 
consulta  les  intendants  dos  provinces  inlércssci  ^,  ^ur  lo  pins  ou  moins  d'avantages 
et  sur  la  lacilité  que  la  reaii>alion  de  ses  plans  pourraient  obtenir.  Il  ne  négligea 
aucune  précaution ,  ue  recula  devant  aucun  sacrifice.  Les  expériences  furent 
'  laites  en  même  temps  sur  les  deux  natores  de  fromage,  ta  fabrication  do  Hollande 


•    cAy.  *  m 

renconlranl  des  obslacl»;!»  natur*  Is  vi  ne  doananl  pas  des  resullal?»  assez  iinimt" 
taiil!»,  lui  promptement  abandonnée.  Les  expériences  sur  le  Gruyère,  tentées  sur 
une  plus  graade  échelle ,  durèreal  dix  ans.  Elles  réussirent  sous  le  rapport  de  la 
qualité  det  prodnitt;  mtàê  «U«fl  irooTèreot  »  dans  nue  Ibole  de  dreonsUnce*  di» 
venet,  tant  de  eaiiMB  d'iotnccèSt  qu*oo  dut  aoni  lée  abandiMmef . 

Noos  o'aTOiii,  dans  cel  arlide  »  à  nom  occoper  qne  des  essais  dont  rAnvergne 
fui  le  théâtre.  Nous  donnerons  vn  extrait  snccinct  et  rapide  de  la  correspondance 
oflicielle  de  l'intendance,  conservée  aux  archives  de  la  préfecture  de  Clermont  ; 
nous  laisserons  parler  les  îulrninistrjiteurx  eux-mêmes,  meilleurs  ÎDterprt»tes  de 
leurs  ioteotions  et  de  leurs  actes  que  aous  ne  pourrions  l'être  nous-méme. 

Ce  fat  le  7  mai  1751  que  M.  Trudaine  ,  alurs  intendant  de  la  province  d'Au- 
vergne .  écrivit  à  MM.  Sadourny  ,  Vigier ,  de  Mallesaigne ,  Beisseire ,  La  Salle, 
Leslu,  Rocbettc  et  Montiuc,  subdélégués,  la  lettre  snivantc  : 

a  Je  songe.  Monsieur,  à  procurer  un  ^rand  avantage  à  la  province  ,  en  lui  as* 
»  surantnn  pins  grand  débit  des  fromages  qui  y  sont  faits.  M.  Faîxon,  contrôleur 
«  généra],  m'a  offert  d  interdire  l'entrée  des  Iromages  de  Hollande  dans  le  rojaume, 

•  si  je  pouvais  faire  en  sorte  que  TAuvergne  fournit  à  la  consommation  de  Paris. 
»  n  sertit  donc  h  propos  de  rassembler  le  plus  grand  noml^ie  de  marditnds  que 
»  &tve  se  pourra ,  et  de  les  engager  à  faire  une  soumission  poor  une  certaine 

•  quantité  et  à  nn  certain  prix»  snifant  la  qualité,  que  l'on  prendrait  au  temps 

•  et  dans  les  lieux  qu'ils  indiqueraient.  Si  les  marchands  ne  veulent  pas  faire  de 
u  soumi^ion  ,  assurez-vous  verbalement  de  la  quantité  qu'ils  pourraient  fournir 

•  et  du  prix  :'i  peu-près  de  leur  vente.  Jo  crois  que  tous  apprccicre/  l'importance, 
»  pour  la  province,  d'obtenir  l'exclusion  du  llollandc,  et  que  \(>ii>  tiir  seconderez 
i>  de  votre  mieux.  Vous  joindrez  aussi  À  votre  lettre  le  prix  qu  il  en  coûterait 
»  pour  le  transport  des  lieux  de  fabrication  à  Clermont  ou  à  Maringues.  > 

M.  Sadonmy,  subdâégué  d*Aurillac,  répondit  le  IS  mai  suÎTSut  : 

«  Vous  savei»  H.  l'intendant,  que  les  bestiaux  font  le  prindpal  revenu  de  la 
Haute-^AuTeigne.  Tout  le  monde  y  participe ,  grands  et  petits.  Si  les  fromages  se 
débitent  promptement  et  à  un  bon  prix ,  il  est  d'une  conséquence  absolue  que  le 
prix  des  bestiaux  augmente  ausd,etqu*îl  8*en  fait  une  plus  grande  consommation. 

9  J'ai  fait  a'?s<'!nhl»T  nos  principaux  marchands  de  fromage,  je  lour  ai  commu- 
niqué vos  propositions;  ils  no  m'ont  pas  paru  portés  Â  celte  entreprise  à  raison 
du  prix  des  transports  qui  serait,  pour  Clermont ,  d'environ  6  livres  lù  sois  par 
quintal,  et  de  5  livres  pour  Brioude,  parce  que  ces  transports  ne  peuvent  être 
faite  qu'A  dos  de  mulets  ou  cbevanx  de  bit.  Far  k  suite,  ils  pourraient  être 
dfactués  par  cbarrette ,  ce  qui  diminuerait  de  moitié  les  frais  de  transport;  mais 
il  fiiudrait  pour  cela  rendre  les  chemins  praticables. 

»  le  leur  ai  ausri  demandé  à  quel  prix  ils  pourraient  livrer  leur  fromage  à 
l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  villes;  ils  m'ont  paru  encore  plus  chancelants  par 
la  variété  qu'il  subit  tous  les  ans,  et  qui  vous  sera  établie  par  l'élat  ci-joint.  En 
prenant  toutefois  pour  terme  moyen  le  prix  de  18  livres  iO  sols  sur  les  lieux,  do 
6*  Lie  raison.  S 
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2  îivros  pour  le  dt-rlipt ,  les  faux-frais  cl  le  profil  du  marchand  ,  de  li\ros  jnuir 
la  voiturii  jusqu'à  lirioudc,  pI  de  10  sols  de  Brioudo  f\  Braçsac  où  l'Allier  commence 
à  porter  bateau  ,  le  fromage  d'Aurillac  reviendrait  à  ^5  livres  10  sols  rendu  à 
lirasssac,  et  à  26  livres  iî>  t»ols  rendu  à  Maringu^.  Il  faudrait,  en  outre,  savoir 
€6  qu'il  coûterait  de  Braaac  oa  d«  Maffiagvet  à  Paris. 

9  Na  f  oumit-oQ  pas  »  Hoasiear,  porter  quelques  nârdiaBds  de  Paris  à  venir 
en  Auveifse?  On  leur  donnerait  tooles  Iw  aisances  petsiUea;  Ht  Tenaient  par 
euiHnémes  quels  seraient  les  bénéfices  qu'ils  pourraient  réaliser.  H  serait  bon 
aussi  que  nous  sussions  le  prix  du  fromage  d*AuTer8ne  à  Fans»  en  gros  et  en 
détail.  • 

o  J'aurai  i'bonneur  de  vous  faire  observer  que  si  le  fr{)mage  d'Auvergne  n'est 
pas  fort  eHtimë  h  Paris,  c'est  cpi  on  n'y  en  envoie  que  du  mauvais.  On  le  trouve 
en  général  désagréable  et  puant;  mais  il  provient  de  Besse  ou  du  MoDt-d*Or, 
qui  fabriquent  les  plus  mauvaises  qualités.  S*il  en  est  ainsi,  e'est  que  ces  mon» 
tagnes  sont  plus  à  portée  de  la  rivière  •  et  qu'il  y  est  embarqué  à  moins 
de  frais.  Mais  lorsque  Paris  en  reçoit  de  Salers  on  d'Aurillac,  ce  qui  n'a  lieu  que 
pour  des  amis,  on  le  trouve  fort  bon.  On  j  en  enverrait  bien  davantage,  s*fl 
ne  coûtaient  pas  de  port,  sii  sols  par  livre  ;  car  les  fromages  de. Salers  sont  cer- 
tainement les  meilleurs  de  la  province  ;  ensuite ,  viennent  ceux  du  Cantal,  cn*deçà 
d'Aurillac;  car  t eux  au-delà  du  (<anlal,  vers  Murât ,  Sainl-Flour  et  Aîlanche,  sont 
de  moindre  valeur,  d  ii\  i|ui  sont  du  côtéd  Ardes,  duLuguct,  de  Besse,  du  Mont- 
d'Or,  etc.,  sont  les  pluâ  iiiauvaiii. 

>  Loft  même  que  les  fromages  d*Anrillae  et  de  Salera  ne  pourrdent  être  en- 
voyés A  Paris,  TU  l'éloignement  de  la  rivière  d'Allier  et  les  frais  de  transport, 
cette  ville  ne  manquerait  pas  de  fromage  d'Auvergne ,  parce  qu'il  s'en  fiiit  une 
asseï  grande  quantité  autour  do  Murât  et  d'AUanche  pour  l'approvisionner,  sans 
compter  ceux  de  Besse  et  du  Mont-d'Or.  Cependant,  l'interdiction  du  Hollande,  en 
France,  nous  ferait  un  bien  infini  1)  se  mn'^omme  ;>  Bordeaux ,  <lan<;  la  Gnienne 
cl  une  bonne  partie  delà  Gascogne,  une  Irès-graudc  qunniit''  de  ce  Hollande.  Nos 
fromages  vont  aussi  dans  les  mêmes  cantons;  on  les  embarque  sur  le  Loi,  qui  se 
jette  dans  la  Garonne,  et  sur  la  Dorduguc.  Le  débit  des  nôtres  serait  bien  plus  con- 
sidérable, plus  prompt  et  pins  avantageux  si  eeuk  de  Hollande  n'j  venaient  plus.  » 

■ 

g^x  du  frama^  à  AwrSUae,  h  quUiUU,  poiit  4e  mart,  aUrt  In  k^umti  et  les 
«MrtfAsnds,  fenima  U»  emke  memUee, 

4715.         mS.  1717.  1718.         1719.  (720.  1721.  (73?. 

13#.  — 13#  10*. -14^^  40*.  — 16*. -22#  10».  — 22#.  — 17#  10*.  — I8#  10». 

(71i.         (734.  (725.  (726.        (7S7.         (728.  1«m  (7J0. 

m,  —  m.  —  iwt,  ^  Am,    i»#.     ie#.  - 18#  lo*.  —  f«#  lo*. 

M.  de  Vigisr,  subdélégoé  de  Ifauriac,  répondit,  le  10 Juin  suivant  : 
c  l'ai  parlé  à  plusieurs  marchands  de  fromage  do  pays,  et  nous  avons  conféré 
ensemble  au  sujet  du  contenu  de  votrelettndu  7mai.  Ils  offrent  de  donner,  pour 
la  consommation  de  Paris»  tous  les  fromagdk  qu'ils  achètent  chaque  année,  à  la 
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condition  qu'un  les  prendr.'t  sur  les  lieux  iteudanl  les  mois  d'oc tot)i  (>  et  de  nox  eiii- 
bre;  mais  ils  ne  veulent  pas  MebJirgerde  l«s  liûro  voiturer  à  Cleruiont.  ni  ail- 
leurs. An  surplus,  ils  sont  d'accord  que,  pour  rialéiét général  et  particulier, 
il  serait  bon  que  rentrée  du  fromage  de  Hollaude  tût  ioCerdile. 

>  Ptedut  Fadministralion  de  M.  Le  BIaoC|  ioteadaot  d*AttTergne,  oa  Toolut 
ansnprocuKr  un  plus  grand  débit  au  fromage  de  cette  proviace,  ea  le  ftîsant 
emhanftîpr  ;  hkiîs  il  fut  reconnu  que  la  fourme  ne  pouvait  supporter  la  aavigation 
par  mer,  ui  un  lonp  Iransport  ;  elle  se  corrouip-iif  et  pourrissait  11  v  a  même 
certaine  qualité'  romnie  celle  £aitc  aux  mois  de  heplembrc  et  d'octobre,  quoone 
peut  voiturer  au  iuin. 

>  Ci-joint  on  tableau  indiquant  approximativement  la  quantité  de  Tromagc  qu'on 
peut  tirer  de  ce  paj^s  chaque  année,  et  leur  prix  moyen  : 

•  QmtaUé.^  Salers,  1,800  quiataus;  Viuriac,  i,200;  Apchon,  1,200;  Trizac, 
iOOO;  Menet.  400;  FonUnges.  1,500. 

Prix  de  eù^  mtié». 

\rH).  1717.  1728.  I72'J.  ^7lO. 

t4#  <0«.  —  I3#  10*.  —  15#  40».  —  18  #.  ~  18  #.  > 

lf>  Viotendaat  Tmdaiae  écrivit  alors  à  H.  le  coatrAlenr  général  : 

«  Yens  m'aves  {ait  Fbonneur  de  me  dire,  A  Paris,  que  si  Toa  pooTait  se  pro* 

caret  en  Auvergne ,  la  provision  de  fromage  nécessaire  â  cette  ville ,  vous  tous 
porteriez  volontiers  h  faire  refdser  la  permission  que  l'on  donne  chaque  année 
pour  laisser  entrer  du  frornnpp  (!p  llfilbrule  dans  le  royaume,  .le  me  suis  assuré 
que,  sani»  préjuditier  au  con)mercc  qui  fait  du  côté  de  la  Guyenne  ,  du  Lan- 
pedoc  et  de  la  Provence,  IWuvergne  pourrait  envoyer  au  moins  1 0,000  quintaux 
in  c6lé  de  Paris.  Quant  au  prix,  il  varie  suivant  les  années. 

•  Oolre  cette  quantité  dont  je  ne  suis  assuré  Je  ne  doute  pas  que  les  marchands 
ét  fktis  ne  trouvassent  à  faire  l'emplette  d^une  quantité  trois  fois  pins  considé- 
nUe,  slls  envoyaient  des  eommisaionnaîres  dans  notre  pays. 

•  le  n'ai  pu  passer  aucun  traité  avec  les  marcbands,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
rompre  leur  correspondance  avec  la  Guyenne  ,  le  Languedoc  et  la  Provence, 
rraip:narî  que  les  marchands  ne  s'adressent  plus  n  eux.  Ils  ne  peuvent  donc  fournir 
iacâpit,i!r  que  de  l'excédent  qui  leur  est  nécessaire  pour  ces  provinces.  Je  n'ai 
suivi  ccUc  id^e  que  sur  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  dire;  mais, 
après  l'avuir  approfondie,  je  suis  persuadé  que  c'est  la  plus  avantageuse  que  l'on 
pût  concevoir  pour  aari^ir  à  jamais  l'Auvergne  et  ses  montagnes.  • 

«  Paris,  11  Juillet  1731. 

»  Quand  j*ai  eu  l'honneur  de  conférer  avec  vous»  H.  FiniMidaBt,  sur  la  mo> 

âération  des  droits  imposés  tous  les  ans  pour  l'entrée  des  fromages  étraageré- 
leroyaoma»  je  n'ai  consenti  A  la  réduction  d'un  tiers  de  ces  droits,  qnc  sur 
Tatturancc  que  l'on  m'a  donnée  que  l'Auvergne  ne  pouvait  fournir  une  quantité 
Mffisaate  pour  la  consommation  de  Paris. 
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»  Voiei,  pour  totre  gouverne ,  l'éUt  dee  firomages  de  HolUnde-Mlrés  dan«  le 
■  rojaume  par  les  directions  ci^près*  et  leur  prix  à  Paris  : 

AHHiB  173i».  AsmÈm  1731. 

Amiens  T10,390  Ut.   629,800  Uy. 

Bordeaux                         686J6S    887,180 

Gaen                                 8.935    7,390 

Dax                                    3C2.I58    490,578 

"Lille                                    9,R00  8,550 

Montpellier.    ,    ;    .    .            847    345 

Nantes                                356,U5    29,754 

Rennes                                 30,190    40,420 

Rouen  4,1 0*4, 564    1,897,788 

TOTAi;.     .     .     .     3,T!1Î,2I2    .4J53,7i2 


Pria  à  Pont  âu  firomage  di  BoUiuide, 

«  Le  fromage  de  Hollande  à  cùle  rouge  se  vend  de  29  à  51  livres  10  sols  le  quiotal, 
t'ù  qui  fait  6  sols  3  deniers  la  livre  ;  le  petit  Hollande ,  de  ^5  à  27  livres  10  sols, 
c'est-à-dire  ,  cinq  sols  6  deniers  la  livre.  Les  épiciers  avouent  qu'au  détail  iU 
exigent  des  prix  au-dessus  de  eeux-ci,  à  cause  des  déchets. 

Mmièn  de  fàin  U  promia^  à  h  fiifM  de  BMmde* 

»  Celle  laçoD  consiste  en  ce  que  le  vacher  flamaud  se  comporte  de  différente 
façon  que  cdui  d'Auvergne.  U  £iît  son  fromage  d*an  repas ,  c'est-à-dire,  du  lait 
que  les  vaches  ont  donné  1«  matin  ou  le  soir  :  ils  prétondent  qu'en  mêlant  las 
.deux  traites,  les  Iomm*  ne, peuvent  pas  s'assemUer  aussi  bien,  soit  pour  les  pétrir, 
soit  pour  les  presser ,  k  cause  que  Tune  est  froide  et  l'autre  est  chaude.  Le  cnlllé 
lait,  il  le  bat  el  le  rompt,  parce  que  le  lait  demande  cela;  il  l'amasse  dans  un 
sceau ,  presse  peu  cette  lomp ,  h  pétrit  dans  un  moule;  il  mêle  tant  soit  peu  de 
sel  égrugé  et  la  presse  alors  inliniment  entre  ses  mains.  Cela  fait,  il  met  le  fro- 
mage sous  le  poids  pendant  cinq  ou  six  heures.  Au  sortir  de  là,  il  le  place  sur  le 
saloir,  l'y  couvre  ordinaireuteut  de  sel  égrugé,  ensuite,  le  porte  sur  un  autre 
saloir  qui  est  une  espèce  de  tablo  enfimcée  ;  il  le  travaille  une  quiniaine  de  jours^ 
c'est-à-dire,  qu'U  le  tourne  et  le  nettoie  pour  qu'U  prenne  bien  le  sel  par  dehors.  » 

La  même  lettre  contient  In  manière  de  ftire  le  fromage  en  Auveigne.  Comme 
cette  méthode  ne  difTère  en  rien  de  celle  encore  nsit^,  nous  nous  abstiendrons 
de  la  rapporter.  «  Les  fromages  d'Auvergne,  est-il  dit,  seraient  beaucoup  meilleurs, 
si  les  vachers  prenaient  le  soin  de  les  faire  plus  petits,  de  vin^t  à  trente 
livres,  par  exemple;  ils  n'auraient  pas  besoin  de  celle  quantité  de  sel  qu'il  leur 
faut  pour  les  soutenir  dans  leur  grandeur  ,  ce  qui  est  (  nu^c  qu'il  se  trouve  ordi- 
nairement, dans  le  milieu  de  ces  gros  fromages ,  une  quauiiié  qui  est  pourrie  ou 
mal  conditionnée. 
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t  On  eslime  qu*ane  vache  donne,  en  tenue  moyen,  quand  elle  est  bien  nourrie 

et  qti'elle  est  bonne,  deux  f^nartos  de  lait  par  jour. 

»  11  faut,  pour  faire  an  fromage  de  50  livres  environ.  17  sceaux  de  lait  conte- 
nant en  tout  1^7  quartes  Vi-  » 

11  Q  )  a  poiat  de  correspondance  pour  Tannée  1732. 

(X»M8P0in>Al(GB  M  1735. 

»  Voici  encore  un  projet  pour  le  bien  de  la  province,  et  je  ivo\^  que  si  on 
pouvait  le  mellre  a  exécution,  il  serait  d'un  avantage  permanent  et  durable^  . 

>  Diaprés  l'usage  des  montagnes,  on  laisse  la  crème  dans  le  lail  dont  on  fait  le 
fromage,  et  Ton  extrait  du  petil-kit  le  beurre,  d*ot  il  résulte  que  le  fromage  est 
trap  gras,  souTent  de  mauvais  goût  et  incapable  d^aller  à  la  mer.  On  sait  que  ce 
beurro  (  détestable. 

>  £n  Flandre,  au  contraire,  dans  les  environs  deDixmude  et  de  Furnes,  on 
commence  par  faire  le  benrrc,  et  du  lait  restant,  qui  est  très-dt^graissé ,  on  fait 
le  fromage.  Le  beurre  est  excellent;  !c  from^i^^re,  de  qualité  ilL supporter  la  mer  et 
à  être  transporté  au  loin  dau>  les  pays  étrangers. 

*  n  s'agit  de  réformer  la  meliiode  usitée  ;  cl  Ton  pourrait  obtenir  un  arrêt  du 
Conseil  qui  laisserait  à  votre  disposition ,  pour  le  succès  des  entreprises  dites  ou 
à  fiôfn-en  Auvergne ,  lea  dillérenis  fonds  qne  vous  aves  économisés.  En  second 
Eeu,  on  poutnil  obtenir  l'afllrancbissement  des  droits  de  sortie  pour  les  beurres 
et  fromages,  ou  en  totslité  ou  au  moyen  d*un  léger  abonnement  auquel  tous  les 
erdceasaraient  sujets,  s 

MÉMOI&B  PBÉSEIfTB  AD  CONSEIL  DE  COMMfiBCfi  ,  LE  20  JANVIER  1753. 

c  Le  fromage  de  Hollande  a  la  préférence  sur  celni  d*Auvergne  en  deux  points 
eisentiels  : 

>  Le  premier,  pour  la  consommation  de  Paris  ; 

.  »  Le  second,  pour  la  consommation  de  la  marine. 

>  La  préférence,  quant  au  premier  point ,  provient  de  deux  causes  princi- 
pales : 

»  L'une,  que  les  frais  de  transport  sont  moins  coûteux  pour  venir  de  Uopande 
i  Paris,  que  des  montagnes  d'Auvergne  en  la  même  ville; 

»  L'autre,  que  les  fromages  de  Hollande  sont  exempts  des  droits  d'entrée  dans 
le  royaume,  et  que  ceux  d'Auvergne  paient  des  droits  de  sortie  de  leur  province. 

>  Cette  dernière  cause  peut  être  levée  ;  mais,  A  Tégard  des  transports ,  il 
faudrait  faire  une  route  pour  les  conduire  à  l'Allier  par  cbarrettes ,  au  lieu  de 
mulots. 

»  La  prt  IV  rence  accordée  par  la  nmntie  au  //o//û«rfe  provient  de  ce  «jue ,  par 
suite  de  sa  labriealion  ,  ï Auvergnat,  dans  les  trajets  de  long-cours,  est  dévoré  par 
les  vers.  Pour  corriger  ce  défaut  de  fabrication ,  il  fondrait  ùAtt  venir  de  Fnr- 
nembacb  troU  ou  quatre  familles  qui  enseigneraient  h  laire  de  bons  beurres  salés 
et  de  bons  firomages  qui»  alors,  entreraient  jau  moins  en  concurrence  avec  ceux 
de  Hollande.   (Signé  Mbcrr.)  » 


Digitized  by  Google 


74  CATi. 

«  CIrntioiii.  le  '2  \  janvier. 

>  Je  suis  persuadé,  depuis  long'teinpb ,  ({ue  lu  uiauvnise  maoière  de  ûiire  le 
fromage  en  Auvergne  contribue  à  leur  loauvai&c  qualité.  Ou  propose  de  les  faire 
cooine  i  Dismade  et  A  Faraet ;  mais  les  pacages  de  ces  pays  eont  marécageux,  et 
les  nôtres  sont  secs.  Ce  pays  a  beaucoup  plus  d'aflinité  aree  la  Suisse,  et,  coasme 
ses  fromages  sont  supérieurs  à  ceux  de  Hollande,  leur  imitation  serait  plus  avan- 
tageuse. » 

o  Paris,  le  U avril  173i. 

>  On  a  trouvé  un  paysan  de  Flandre,  avec  sa  femme  et  trois  fils,  disposés^  aller 
<'n  Auvergne  pour  y  travailler  au  beurif  vt  au  fromage;  mais,  avant  qu'ils  s'éta- 
l)lissent  tous  dans  le  pays,  le  père  propoM-  U'v  >cnir  avec  un  de  ses  fils,  afin  de  re- 
(  oDuaitre  la  qualité  des  pâturages  et  la  (lisp().>ition  du  climat.  Il  épruuvera  s'il  peut 
fabriquer  à  sa  façon  du  beurre  et  du  fruuiago,  el  s'il  trouve  qu'il  réussisse,  il  fera 
venir  le  reste  de  sa  lamille.  Je  donne  Tordre  de  &ire  partir  ces  deux  hommes.  A 
l'eifel  de  se  rendre  auprès  de  tous.  Quant  A  leur  dépense ,  il  convient  de  leur 
donner  par  jour  4  livres  A  chacun.  S'ils  sont  contents  de  leur  établinement ,  ce 
sera  le  moyen  d'engager  quelqu*autre  famille  de  Flandre  A  y  aller  aussi.  Les  gens 
de  ce  pays  n'aiment  pas  à  se  déplacer  pour  la  France;  s'ils  se  trouvent  bien,  ils 
auront  frayé  le  chemin  A  d'autres.   (Signé  Oaav,  eoiUrôleur  général,)  » 

«  y«HiNcs,  le  4  iMl  1733. 

>  Ce  que  vous  m'avei  mandé  au  stijet  de  la  promesse  que  vous  ont  faites  les 
principaux  marchands  d'Auvergne  de  fournir  trois  ou  quatre  cent  milliers  de 
fromage,  si  les  marchands  de  Paris  prenaient  des  engagements  avec  eux*,  m'a  dé- 
terminé A  faire  consulter,  sur  cette  question,  les  marchands  épiciers  qui  ont  la 

meilleure  réputation  et  qqi  ont  le  plus  grand  débit.  Leur  réponse  a  été  qu'il 
serait  diflicile  d'enL^nfrer  lo  jmbllr  à  préférer  le  fromnp^o  d'Auvergne  à  celui  de  la 
Hollande;  qu'eux-mêmes  n  en  prendraient  qu'iiiK  ii«s-pelite  quantité,  dans  la 
crainte  de  ne  pas  en  avoir  le  débit,  comme  piuaieut»  li  eatr'eux  i  uvaieul  éprouvé. 
Les  raisons  de  lejur  éluiguement  sont  :  la  tuau>aise  udeur  el  le  mauvais  goût  que 
VÀw«rg»ai  contracte ,  pour  peu  qu'il  soit  gardé;  que  cent  qui  les  Ibnt,  n'ayant  ' 
pas  Vattention  de  passer  leur  lait,  on  y  trouve  souvent  des  pierres,  du  bois  et  des 
ordures  idiniment  dégoûtantes,  d'oA  il  résulte  des  déchets  considérables ,  si  on 
les  garde;  de  plus,  il  est  fabriqué  de  telle  façon  qu'il  ne  peut  pas  soutenir  la 
chaleur  sans  se  giltcr.  Au  lieu  que  le  fromage  de  Hollande  est  prc<:qiic  toujours 
également  bon  ;  qu'il  p<\  proprement  f.iit;  (pi'il  se  parde  long-temps,  el  qu'il  n'y 
a  point  les  niênics  déchets  à  craindre,  li  faut  donc  reiormcr  les  abus  de  fabrica- 
tion ,  eu  la  faisant  avec  plus  de  soin ,  peut-être  même  à  la  iaçon  de  iioiltm«ie,  el 
l'on  préviendra  ainsi  les  inconvénients  signalés.  Envoyez-moi ,  cétte  année , 
quelques  pièce» des  mieux  fabriquées;  j'engagerai  les  épiciers  A  les  prendre ,  et, 
si  cet  essai  réussit,  on  pourra  parvenir  an  but  que  l'on  s'est  proposé.  (Signé  Onmy.)  • 

m  Clcrmout,  le  I  j  mai  4733. 

).  î  es  Flamands  sont  arrivés;  ils  ont  été  tout  déconlenancés  de  !'a!^pect  et  de 
la  situation  du  pays.  Us  s'étaient  imaginés  qu'on  allait  les  établir  dans  un  château. 
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liieii  à  leur  aise ,  et  qu'on  leur  doooerait  de  gros  gages  pour  conduire  une  otéDU- 
ferie.  Qnaod  on  leur  a  propoié  d'aller  s'établir  dans  les  pacages,  au  milieu  des 
bestiaux,  âoiffuét  de  toule  habitation,  ils  ont  presque  Youlu  repartir  sur-leHsfaamp. 
Je  les  enrôle  demain  à  M.  Vigier,  à  Mauriac,  que  je  charge,  de  la  nanière  la  » 
plus  prenante,  de  les  établir  convenablement.  > 

«  llaiir1ae,ltXiMl1733. 

»  le  irions  de  conduire  les  habitants  de  Bergues-Sl-Vinols  à  Fontangcs .  et  de 
là  à  la  montagne  des  Roches.  Jean  Funier  et  son  fils  ont  paru  satiifiiits;  ils  ont 
seulement  trouvé  k  cave  trop  petite.  Os  ont  examiné  la  qualité  de  l'herbage  et 
du  lait,  et  trouvent  bien  la  manière  de  le  ramasser,  mais  non  celle  de  fabriquer. 

Us  oDt  examiné  la  présure  pour  ftûre  le  caillé  :  elle  est  fort  difTéronto  de  la  leur. 
Comme  il  leur  faudrait  un  an  pour  la  préparer,  ils  sp  serviront  do  la  nAtie. 
Quant  au  beurre,  ils  pxn  mineront  lau\.  rVu'z  eux,  le  pelit-luit  le  donne  fin  âiheureii; 
ici.  il  faut  six  jour^  pour  écrèiuer.    (Signé  de  Vigies.)  > 

•  Uauriie*  le  5  juin  1733. 

»  Les  vachers  auxquels  vous  vuus  intërcsfîez  viennent  d'arriver  ici  pour  me 
prier  de  vous  écrire  qu'ils  (léfecspérent  de  pouvoir  réussir.  Les  fromages  qu'ils  ont 
déjà  laits  ft  la  manière  de  leur  pajs  ne  valent  absolument  rien,  et  la  matière 
ne  peut  se  lier  en  aucune  façon,  quelques  précautions  qu'ils  prennent.  Ils  en 
nttribuent  la  cause  à  la  sécheresse  de  nos  herbsges.  (Signé  ViunioHTiix.*)  • 

«  Foetangci,  le  7  Jutp  I73S. 

9  Les  vachers  étrangers  reprennent  courage.  Ils  sont  venus  me  trouver  ce 
matin  avec  nn  air  tout  diiférent.  Ik  espèrént  réussir  par  de  nouvelles  manières, 
qu'ils  ont,  disent-ils,  éprouvési.  J'ai  écrit ,  \  leur  sollicilation ,  à  M.  le  curé  du 
Fslgou«,  pour  le  prier  en  votre  nom  de  faire  6nir  promptcment  les  ustensiles 
qui  léiir  sont  nécessaires.  Ils  demandent  aussi  une  cuvette  sans  ferrement,  pour 
le  salage  de  leur  fromage.    (Signé  Yjllemoktbix.)  > 

«  Mauiiac,  1«  19  joie  1733. 

»  Je  viens  de  la  montagne  où  j  ai  vu  travailler  nos  Flamande  .  tantôt  ils  rdns- 
sisscnt,  tantôt  iKs  ne  réussissent  pas.  lis  ont  été  découragés  par  quelques  habi- 
tants de  Fontanges  qni  leur  disaient  qu'ils  ne  réussiraient  jamais  et  qu^'ils  gâte* 
raient  la  buognê»  Gela  les  avait  découragés.  J'ai  cherché  à  les  ranimer. 

>  Ils  ont  fiiit  six  fromages ,  pesant  dix  à  doute  livres  chacun  ;  quatre  sont  tout 
fimdus  et  me  paraissent  mauvais;  ils  prétendent  que  la  qualité  est  bonne,  si  la 
laçon  ne  l'est  pas<  Leur  lait  a  dû  être  mal  préparé;  ils  rompaient  seulement  le 
caillé  légèrement,  en  sorte  que  les  parties  ne  pouvaient  se  rejoindre  en  faisant 
le  fromage;  ils  étaient  par  suite  fondus  et  hors  d'état  de  supporfcr  un  voyapc  ; 
les  deux  autres  me  paraissent  bien  conditionnés.  Ils  voin!i;u(  tit  des  moules 
de  chez  eux.  Ils  paraissent  bonnes  gens,  et  bien  dans  l'inlenliou  de  réussir  s  lif 
le  peuvent.   (Vigibb.)  > 
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«  »  jaiii  I73S. 

»  Les  fromages  que  Ton  fait  aciuelleoieDi  me  paraisteni  beaucoup  mieos.  No* 
vachers  du  pays  se  plaignent  grandemeol  do  grand  feu  que  ces  feoa  font  pour 
leurs  aliments  et  le  nettoiement  de  lean  ustensiles.  (Signé  ViLUHOimn.)  » 

«  llMrtoe,5mttl733* 

»  Les  Flamands  demandent  à  repartir  le  9i  de  ee  mois.  Ils  donnent  pour  nisom 
que  le  lait  diminuant  et  le  froid  se  faisant  sentir,  cela  devient  contraire  à  leur 
labricatiott.   (Signé  Vmibb.)  » 

«  CI«f«iODl.  le  28  septembre  1733. 

»  Les  Flamands  n'ont  pas  aussi  bien  réussi  qu'on  pouvait  le  désirer.  Ils  ont 

été  mal  choisis  dans  leur  pays  et  ne  paraissent  pas  savoir  eux-mêmes  ce  qu'ils 
voudraient  montrer  aux  autres.  La  plupart  «los  fr(>ma??ps  qu'ils  ont  fails  se  sont 
entr'ouvprls  et  n'ont  pas  de  consistani  c ,  l  irai  i  nccs'-adHucut  voir  par  moi-même 
et  je  serai  plus  à  même  de  vous  rendre  compte  de  leur  travail. 

»  ( L'intendant,  i budaute. )  » 

EM  de  ee  pu  a  étépojféw  fimnU  aux  ewA^n  /Immmtfj,  nUeant  Ui  wâm  rtfut 


d0  Jf.  Vhamkaa. 

S  Novembre  1731. 

Billet  de  Jean  Funior ,  vacher  flamand ,  du  10  octobre.    .    .    .  300 1.  »  s. 

A»itre  billet  du  7  août  %   5i  » 

11  lui  a  éié  fourni  un  chaudron  en  cuivre  à  i  liv.  iO  s.  la  livre.  47  05 

Plus  pour  de  la  toile   3  OS 

Four  les  moules  faits  d  a  ni»  la  paroisse  du  Falguux   24 

Faron  de  deux  sarruls   1  14 

Pour  d'autres  moules   12  » 

Payé  le  26  mai  à  sa  femme   50  » 

Total   441  07 


I^  dépense  totale  de  ces  vachers  pour  voyages  on  autrement  Ibt  de  930  livres. 

AiiirÉB  4734. 

n  Marty  ,  le  24  janvier  t734. 
»  Lorsque  les  fromage*;  qur  vous  expédiez  seront  arrivé";  h  le^r  de-îtinatinn  , 
on  s'assurera  plus  exactctncnt  par  l'usage  de  leur  qualité  II  me  paraH  bien  dif- 
ficile (ju  lis  soient  vendus  le  prix  que  vous  proposez.  11  laiidrait  au  uiuiiis  qu'il 
fût  le  môme  pour  l'Auvergne  et  le  Hollande;  on  pourrait  exempter  des  droits 
le  premier,  et  rélahlir  ceux  du  second,  lorsque  l'Auvergne  pourrait  fournir  assez 
abondamment  ponr  être  substitué  à  celui-ci.  Il  aurait  en  outre  TavanCage  du 
bon>marché  sur  le  Gruyère,  ce  qui,  probablement ,  augmenterait  beaucoup  son 
débit.   (Signé  Fagom.)  » 

«  MMffac,  1«  47  oui  4734. 
*  Conformément  à  vos  ordres,  je  vous  envoie  les  fromages  que  les  vachers 
flamands  firent  dans  ma  montagne  Tannée  dernière.  Votre  grandeur  verra  par 
l'état  l'usage  qui  en  a  été  isit  > 
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Etm  deê  fnmagêt  fnU  à  la  moÊUagnÊ  ân  Rodm,  tgpparlmmi  à  M»  i$  Vigier,  méééUfué, 

for  hi  FUmmiê  «mayéÊpar  Jf.  rintenAtnt, 

Il  a  été  remis  à  ces  vachers  un  fonds  de  34  qi. 

Avant  l'arrivée  ou  après  le  dépari  du  ces  vachers^  il  a  été  fait.    .    .  4 

Boite  devant  être  payé  A  46  liv.  iO  tels,  prix  de  TaiiDée.    .    .  30 

Le  monlant  de  ces  30  quintaux  au  prix  n-dossus  est  de.     .    .    4951.  »  S. 

Les  fiamands  ont  fait  IL>  quiuiaux.  Plusieurs  pièces  ont  pourri. 
Vendu  au  mois  de  mars ,  par  le  déchet  il  a  été  réduit  à  7  quintaux 
qui  ont  été  vendus  11910 

Déficit  sur  ce  qu'auraient  produit  les  Dromages  du  pajrs.    .   375  10 

«  Versailles,  19  juittel  1734. 

»  M.  D'Arl.Tv,  receveur  (ks  leniH  i  à  Dunkerque  ,  s'est  donné  depuis  quelque 
temps  tout  lo  soin  possible  pour  engager  quelques  i'emmes  de  Furnembach  A 
passer  eii  Auverffnc  pour  y  faire  du  ftomage  façon  de  Hollande  ;  mais  ii  n'a  pu 
y  réussir  jusqu  a  présent.  Les  Flamandes  ne  veulent  pas  absolument  quitter 
leur  pays  natal,  quelque  avantage  qu'on  leur  promette  dans  toute  autre  pro- 
vince. Il  propoie  d'envoyer  dau  ce  paye-là  quelques  femmes  d'Auvergne  pour 
^  apprendre  à  j  fiurt  le  fromage.  On  adresserait  ces  deux  femmes  à  M.  d*Arlay , 
qni  les  mettrait  en  maisons  convenables.  (Oaav.)  » 

a  Cierraont .  le  4  «odt  1734. 

*  J'ai  do  la  peine  à  croire  que  la  fabrique  des  fromages  do  Ildllande  puisse 
réussir  eu  Auvergne  et  offrir  les  mêmes  avantages  que  celle  du  (jirujôre,  les 
pacages  d'Auvergne  ayant  plus  de  conformité  avec  ceux  de  la  Suisse.  De  plus, 
il  y  a  quelques  préventions  dans  les  esprits  contre  lo  HoDinde ,  A  cause  du  pea 
de  snccés  de  Tentreprise  de  Tannée  dernière.  Ce  fh>mage  en  outre  est  d'un  pris 
tréf-inCirieur  A  celui  de  Gruyère ,  et  presque  an  mémo  tanx  que  celui  d'Auvergne, 
n  n*y  a  cependant  que  TappAt  du  gain  qui  puisse  déterminer  A  feire  les  irais  » 
et  A  courir  les  risques  d*nn  nouvel  élablisMment.  On  sait  de  plus  qu'on  ne  peut 
obtenir  la  même  quantité  de  beurre. 

»  Si  cependant ,  nom^tant  ces  réfleiions,  vous  persistez  à  vouloir  faire  l'essai 
du  Hollande  dans  nos  montagnes,  j*engagcrai  quatre  ou  cinq  de  nos  vachers  à 
aller  dans  l'endroit  que  voïis  leur  indiquerez ,  pour  apprendre  cette  espèce  de 
fabrication.  Il  siinira  de  leur  payer  les  frais  du  voyaga,  leur  salaire  ordinaire; 
de  leur  assurer  leur  subsistance  pendant  le  temps  de  leur  apprentissage,  et  de 
leur  promettre  une  récompense  s'ils  apprennent  bien  ce  qu  on  leur  montrera. 
J'aurai  alors  l'honneur  de  vous  envoyer  des  hommes  et  non  des  fenames,  parée 
qu'en  Auvergne  ce  sont  les  bommes  seuls  qui  febriqueat'les  fromages.  Les 
femmes  ne  quittait  point  les  maisons,  et  ce  serait  avec  peine  que  j*en  déter- 
minerais quelques-unes  A  feire  ce  voyage ,  A  moins  qu'elles  ne  fessent  aceompA- 
gnées  de  leurs  maris,  (TkunAiNB.)  » 
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1  Verfanm.  le  14  aotft  1734. 


n  Sur  ce  que  vous  m'avez  mandé  qoe  vous  engageriez  qui  es  vachers  à  se 
rendre  en  Hollande,  il  a  été  écrit  au  sieur  D'Arlay  ,  pouv  savoir  en  quel  endroit 
il  les  feraiL  aller.  Il  mande  qu'il  a  trouvé  ù  en  placer  deux  daos  une  ferme  où 
Ton  fait  beaucoup  de  fromage ,  et  qu'il  aura  soin  qu'ils  soient  contents.  Vous 
pourrez  en  adrener  deux  à  U.  D*Ariaj;  mais  Ikîle»  ehoix  4»  «Mix  qui  annwt  le 
plu  de  disposition  à  apprendre.   (Signé  Out.)  » 

Ici  oewe  la  correspendaBce.  L'année  fisomagère  étant  fort  avancée, 
remb  TenToi  dea  Tachisra  aoTergnato  à  la  anininte ,  os  mènie  reneneé  totalement 
à  Texpérience?  C'est  ce  que  nous  ne  ponvoos  dire.  Il  est  probable  que  le  pan 
d'avantage  qne  procnrait  rimitation  du  HoUande  dot  finie  abandonner  cette 
fabrication. 

Nous  avons  dit  en  commençant  cet  article  que  radmini>tr  aiian  s'était  occupée 
de  la  fahricaliuu  liu  Iruuiagc  de  Gruyère  dans  nos  ntonlagne»;  nous  allons  donner 
un  extrait  de  la  correspondance  officielle  qui  eut  lieu  à  cet  égard. 

m  Cl«ml,l«d«irill733. 

* 

•  .On  voos  a  indiqné  i  moi,  Monsieur  de  Vigier,  comme  on  bomme  actif,  in* 

telligeol,  sur  les  soins  doqnel  Je  puis  compter  pour  l'exécotion  do  projet  de 
foire  fabriquer  des  fromages  façon  de  Suisse  dans  la  montagne  de  Laroche ,  qui 
appartient  à  M.  de  Chalendrat.  Les  vachers  suisses  que  j'ai  fait  venir  demandent 

wn  petit  bâtiment  que  je  veux  bien  faire  construire,  conformément  aux  plan  et 
devis  que  je  vou«;  pnvoie  (une  copie  est  disposée  aux  archives  de  la  préfecture  do 
Clermontl.  Mon  intention  est  que  les  matériaux  soient  transportés  par  la  corvée, 
et  je  vous  envoie  à  cet  effet  un  ordre  pour  les  paroisses  de  St-Pardoux  ,  de  Cha- 
trcix,  Bagnols,  Sl-ik;nnat,  Tauvcs  et  Avèze.  Je  commence  par  vous  faire  re- 
mettre la  somme  de  500  livres  pour  payer  les  ouvriers.  Si  ces  fonds  ne  suffisent 
pas,  je  vous  en'feraî  parvenir  d*antres.  » 

JHémoin  joint  à  CemoL 

«  Il  faut  choisir  dans  la  montagne  la  situation  lo  plus  commode  pour  construire 
les  bâtiments,  en  i^gard  aux  vents,  à  la  coromddiîé  de  la  réunion  des  bestiaux, 
et  à  la  proximité  de  l'eau  comme  du  bois.  Ils  auront  toutes  les  conditions  de 
ioiidité  néeemaire  à  une  fruiterie  (c'est  ainsi  qu'on  nommait  ces  bnrons) ,  devant 
recevoir  le  lait  de  60  vaches  et  pins;  ils  aaront  soixante  pieds  de  long  sur  sein 
de  large,  dans  crovre,  et  six  pieds  de  baut  bors  le  rei-de-cbausaée.  Les  deux 
bonU  on  pîgnena  seront  de  midi  à  bise ,  et  les  flânes  dn  levant  ao  eonchant.  La 
pofte  d'entrée  sera  dn  eôté  du  levant  poor  la  cvisine,  d'oè  l'en  eoDmvniqnera 
aox  autres  pièces. 

>  Le  bâtiment  se  compose  de  trois  pièces.  La  cuisine  a  treize  pieds  au  carré.  La 
cheminée  doit  être  adossée  au  pignon  da  midi.  La  seconde  pièce  est  la  chambre 
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à  lail;  elle  esl  e&lre  deux  murs  de  refend;  Ton  y  ealre  de  la  cuisine  par  une 
porte  à  rextrëmitd,  du  c6lé  dn  jour.  EUe  a  dix  pieda  de  long  sur  leiie  de  large  : 
c'est  là  aussi  où  l'on  dépose  tous  les  outils  et  les  ustensUes.  U  doil  y  avoir  deux 
croisées. 

»  La  troisième  pièce,  joignant  à  celle  du  lait,  est  la  chambre  du  fromage.  On 
j  entrera  par  une  porte  dans  le  mur  de  refend  de  la  chambre  du  lait.  Elle  aura 

vinfrl-cinq  pieds  de  \on^ ,  seize  de  large,  six  de  hauteur,  comme  le  reste  du 
bâtiment,  et  sera  plnnchéïée,  pour  <Mrr  moins  huDiide.  Ella  aura  trois  fentHres 
dans  le  pigo^o,  doot  l'une,  un  peu  plus  basse,  aura  deux  pieds  en  carré,  et  les 
deux  autres,  un  peu  plus  hautes  sur  le  sol,  un  demi  pied  de  large  sur  tin  pied 
iic  haut.  C  tbi  dans  cette  chambre  que  les  fromages  doivent  ôtre  portés  en  sortant 
du  moule  ;  ils  seront  déposés  sur  des  rajoos  ainsi  placés  :  cinq  rayons  du  luus  cûlci», 
ajant  deux  pieds  trois  pooees  de  largeur. 

>  Une  loge  à  cochons  sera  construite  non  loin  de  la  cuisine. 

»  Cette  construction»  suivant  le  devis»,  s'élève  u  :>oi)  livres. 

•  (Signé  Tkldainb,  inttmUmi,)  o 

«  Clmnont ,  le  6  mal  1733. 

«  Les  quatorze  Suisses,  que  vous  m'avez  envovt%,  \ieniient  d'arriver.  Je  vais 
les  envoyer  immédiatement  à  leur  rt'sidence.  Pe  ces  quatorze,  M.  Moriu  Leslu 
n'en  a  voulu  tju  un.  J'en  garderai  tjuatrc  pour  Mauriac  ou  Aurillac,  j'en  prendrai 
trois  pour  moi ,  je  ferai  prendre  les  autres  à  MM.  Guillaume  et  Besseire,  Cohadon 
et  Chandeson.  On  &it  des  chaudières  ;  les  engins  et  ustensiins  ont  été  commandés* 
Je  Cus  Tenir  du  sel  de  Talisat.   (Signé  GoAUBimaAT.}  > 

«  Mauriac.  »  mai  1733. 

»  Je  Tais  placer  deux  Suisses  dans  ma  montagne  des  Roches,  Tune  des  meil- 
lenres  dn  pays.  Ils  auront  quarante  vaches,  et  chaque  année  |*en  reçois  dO 
quintanx  de  froomfe.  (De  Viotn.)  » 

«  Parti,  91  MpMnbf»  1733. 

»  Je  serais  bien  aise  de  savoir  la  suite  do  travail  des  Suissea  occupés  à  U 
folirication  du  fromage  dans  votre  déparlement.  (Oaiv.)  > 

«  ClenmDt,  SB  leptembre  1713. 

9  J*ai  visité  moi-même  les  montagnes  et  vu  travailler  les  Suisses  Ils  ont  fait, 
avec  soixante  vaches,  une  quantité  de  fromage  égale  à  celle  du  pays  avec  le  même 
.  nombre.  Son  apparence  est  três-beHOf  et  fidt  espéier  qu'il  sera  aussi  bon  que 
le  Gmjère.  On  en  augure  si  bien  dans  le  pays,  que  plnsî^in  personnes  se 
proposent  dé^à  d'en  Ikire  Tannée  prochaine. 

»  Les  épiciers  disent  que  le  fromage  est  bon  et  sa  pâte.fine  :  il  serait  parfidt . 

s'il  avait  de  grandt  yeux  tt  iu  mais  il  est  trop  condensé  et  dépourvu 

d'humide.  Ils  craignent  qu'il  ne  raccourcisse  à  la  longue,  et  par  conléquent  qu'il 
perde  au  lieu  de  gagner.   (Signé  MccasT.  * 
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«  Paris,  le  35  décembre  I7S3. 

>  M.  llegret  m'a  préfentë  dM  fromages  frits  en  AoTergne  à  la  fiiçoa  de  Suisse. 
Outre  qae  la  qualité  m'a  para  bonne,  J*ai  cra ,  pour  m'en  rendre  certain,  doToIr 
en  donner  à  l'h6pical,  aox  invalides  et  à  plosiears  épiciers,  le  tous  fisrai  part 
da  résultat  de  ces  essais.  (Fasoh.)  * 

▲imÉB  1754. 

Le  fromage  de  Grojèio»  mi  Lyon,  se  fend  à  Paris  communément  37  à  39 

livres  le  quintal ,  ce  qni  fait  environ  8  sols  la  livre  poids  de  marc. 

Celui  de  Comté  se  Tind  deSO  à  3SI  Ut.  10  s.  aussi  à  Paris,  e*esl^-diro  do  6iL 
6  sols  */.  la  livio. 

Nom  dci  Vachers  suiêieê  erwoyét  en  Auvergne  par  i\J.  de  La  NeuoiUe,  irUendoiU 

du  conUé  de  Bourgogne. 

* 

Hidiel  JDaUes.  —  Gkude  et  Gnillaamo  Pamay.  —  Pierre  Dubas.  François 
Barbey.  —  Pierre  Magnin.  —  P^çoîs  Clerc.  ^  Oaude  Voisin.  —  Martin  Ro- 
bardot.  —  Jean  Defer.  »  Emmanuel  Serves,  —  Claude  Houra.  — Augustin  Ro» 
bardet.  «—  Jean  Gnzé.  —  losepb  Gaucbé.  —  Pierre  Laurent.  —  Hourot,  lermier 
do  la  marquise  d*Apcbier. 

«  Paris,  5  juvlcr  1734. 

>  Tout  le  monde  est  convaincâ  que  vos  fromages  Saisies  réussiront.  D  s*agim. 
seulement  de  les  salér  un  peu  plus,  &  moins  que  Foxpérience  ne  prouve  qn'ils- 
prennent  du  sel  en  vieiUisMnt. 

»  On  désirerait  qu'ils  eussent  des  yeni  comme  le  véritable  Gruyère.  H.  Fagoo 
pense  que  l'augmentation  do  sel  produira  cet  effet,  ou  que  les  ouvriers  se 
perfectionneront. 

»  M.  Fagon  esliuio  que  pour  commencer  o  faire  cimnaitrc  <:l'  fromajc,  il  est 
nécessaire  de  faire  venir  à  Paris  loul  celui  qui  a  flu  fabii(|ue  de  i  etle  façon.  Pour 
indoninispr  M.  de  (^halcndrat,  vous  lui  paierez  lesdils  fromages,  de  manière  qu'il 
u  ail  pas  à  se  repentir  de  sa  facilité  à  entrer  dans  nos  vues.  > 

M  Paris ,  13  Jinvi«r  1734. 

»  Je  vous  avais  annoncé  qne  je  vous  ferais  part  de  ce  qui  résulterait  des  essai» 
fûts  sur  les  Aumages  que  vous  avex  envoyés  à  M.  Megret,  à  TbApital  général  ; 
le  succès  a  dépassé  rattento,  poinqu'il  a  été  préféré  à  plusieurs  fromages  de 
Gruyèm  fbnmis  par  un  épicier  de  Paris.  Les  administrateurs  de  cette  maison 
&k  demandent  six  autres  pour  continuer  les  essais.  Faites  adresser  immédiate-' 
ment  ces  fromages  à  M.  Hue,  économe  de  la  Pitié.  Je  vous  envoie  à  cet  effet 
un  passe-port  portant  exemption  des  droits.   (Fagon.)  > 

«  Ctctinoiil«.93JaDiler  1734. 

»  S'il  a  manqué  du  sel  aux  fromages  de  i  année  dernière  ,  c'est  parce  qu'étant 
faits  dans  des  cabanes  construites  à  neuf ,  ils  ont  été  trop  à  Vbumidité. 
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>  Je  ne  ferai  point  le  détail  de  la  fabrication  de  ces  fromages;  le  Dictionnaire 
du  commerce  Tindique  avec  une  précison  à  laquelle  il  n'y  a  rien  à  ajouter.  Je  dois 
diriger  votre  atteDlioD  aur  quelques  détaila  et  avantagea  particuliera  ouiûu  connu» 

de  vous. 

B  n  est  certain  qu'avec  la  même  quantité  de  lait,  il  fait  autant  de  fro- 
mage à  la  favori  de  Gnijèrei  qu'à  celle  du  pays.  Je  l'ai  coo&taié  par  des  épreuves 
expresses  et  réitérées. 

»  2*  Q  faut  moins  de  vaiiieanx  et  d'nateoiiles  pour  la  façon  de  Gruyère,  parce 
que  pour  lee  fhnnagee  da  pays  il  faut  raMembler  une  quantité  eonddéiible 
de  fMM  :  il  en  fiint  annâ  pour  le  petit^lait,  an  lien  que  le  fromage  deGrujère 
ae  lait  tons  les  jonn,  dn  lait  du  aoir  et  do  matin. 

s  5^  L'épargne  dn  tel  est  considérable*  Le  Suisse  n'en  absorbe  que  le  tiers 
de  ee  qvi  s*en  eonsomme  ordinairement.  Cette  épargne  Ta  à  90  sols  par  quintal. 

>  4*  Enfin ,  et  le  principal  objet ,  est  qu'il  n'y  a  presque  ancnn  décbet  sur  le 
Gruyère ,  au  lien  que  celui  du  pays  est  sujet  aux  mites ,  et  à  ce  qu'on  appelle 
les  fjouUières,  qui  sont  des  écoulements  de  la  substance  ny^^me  du  fromage,  qu'une 
trop  grande  quantité  de  sel  fait  fendre  :  d'où  il  résulte  que  du  mois  de  septembre 
au  carême ,  où  il  a  le  plus  de  débit ,  le  déchet  est  d'un  cinquième. 

»  n  faut  convenir  aussi  qu'il  y  a  quelques  dépenses  et  queUities  inconvénients, 
qui  empécliêraient  les  habitants  du  pays  d'user  de  ce  uuuveuu  mode  de  fabri- 
cation ,  s!i]s  n'y  étaient  pas  portés  par  un  bénéfice  réel. 

a  !•  Les  fromages  du  pays  sent  laits  dans  des  eabanes  sons  terre ,  en  partie 
reeooTerles  de  gaion.  Ces  burom,  c'est  ainsi  qu'on  les  nomme  »  sont  eonstrnits 
à  pen  de  Ms»  Pour  les  Suisses  il  lant  nne  maison  solidement  constroite  »  et 
à  grands  frais,  ce  qui  les  tend  stationnaires.  Les  propriétaires  des  pâturages 
des  montagnes  trouvent  un  aTantage  à  cbanger  de  place  de  temps  en  tempe  leurs 
borons ,  dans  l'intérêt  des  fumiers. 

»  2«  Il  faut  du  bois  pour  la  façon  du  Gruyère,  tandis  que  celui  dn  pays  se  fait 
«^ans  feu.  Le  Suisse  en  a  consumé  la  valeur  d'une  hra's«^e  par  jour.  Dans  les  mon- 
tagnes éloignées  des  forêts  re  sera  un  inconvénient.  J  ai  remarqué  que  la  plus 
grande  quantité  en  a  été  consumée  pour  la  fabrication  de  la  seconde  espèce  de 
fromage  qui  est  de  mauvaise  qualité.  Ce  deuxième  fromage  est  de  peu  d  impor- 
ta née  :  on  pourrait  le  supppimer  dans  les  lieux  où  Je  bois  est  rare,  et  le  rem- 
placer pur  uue  plus  grande  quantité  de  beurre. 

•  »  3f  n  faut  beaucoup  plus  de  soins  et  de  peines  pour  le  Gruyère  :  il  eiige 
ane  plus  grande  propreté ,  et  qu'il  n'y  entre  jamais  nne  goutte  de  lait  aigre. 
Bans  le  pays,  au  contraire,  on  laisse  aigrir  le  laitage*  Il  iant  aussi  ftife  tous 
les  Jours  le  fromage  ;  ce  qui  n'a  pas  lien  à  la  métbode  dn  pays.  Dans  nne  Tacherie 
'  considérable,  cela  exigera  un  bomme  de  pins. 

a  4*  D  ftut  des  ustensiles  de  cuivre  pour  faire  chauffer  le  lait. 

9  Toutefois,  il  demeure  certain  pour  moi  que  les  avantages  balancés  avec 
les  inconvénients,  les  surpassent  de  beaucoup. 

»  Pour  connaître  aver  prérisîon  la  façon  dont  s'y  prennent  les  Suisses,  il  m'est 
venu  dans  l'esprit  d'envovrr  «l  Aincii^ne  sur  les  lieux,  un  bomme  versé  dans  la 
connaissance  et  la  manière  don  l  se  fait  le  fromage  dans  nos  montagnes  ;  de  lui  faire 


lu  . . 


biyilizûu  by  GoOglc 


visiter  la  Franchc-Comt«î  cl  la  Suisse,  afin  «ju  il  y  observe  avec  soin  ns^^^e* 
de  ces  difTûrenls  pays.  Si  ce  projet  voij«  paraît  iion  ,  je  ronnai.s  un  curé  des  mun- 
lagnes.  très-inteliigent  et  propre  à  plus  li  une  affaire,  que  je  déterminerai  faci- 
lement à  faire  ce  vovace.  Je  vous  demanderai  pour  lui  deux  lettres  de  recom- 
mandations.  Tune  pour  Al.  l'iatendaat  de  la  Franche  -  Comté ,  l'autre  pour 
l'ambaftsadeur  du  roi  en  Suisse,  «fin  que  la  mtinoa  réoniiie.  Ilieriit  à  désirer 
qu'il  pût  me  procorer  quioie  A  vingt  boas  mhen,  car  J*aî  les  Keox  à  les  placer. 
11  me  faudrait  une  prompte  réponse»  à  cause  des  préparatifi  nécessaires  avant  le 
mo»  de  mai .  époque  où  les  vaches  vent  dans  les  BM>ntagnas.  (TavnA«B.)  » 

«  Marly ,  le  .iO  janvier  4ïi4. 

»  J'approuve  votre  idée  d'envoyer  nn  «'mîssaîre  en  Franche-rnnité.  Quant  :> 
la  Suisse,  je  ne  crois  pas  nécest»aire  que  le  curé  aille  à  Solcurc.  Je  vous  *>n\<(ie 
une  lettre  de  recommandations  pour  M  de  Ln  Neuville,  Je  lui  écris  aussi  do  mon 
côté  de  (elle  façon  qu'il  lui  inili<|ueia  les  metiluurs  endroits  pour  remplir  soli* 
dément  l'objet  de  sa  mission.    (Orry.)  » 

«  P&ri*,  0  féTrkr  17:14. 

»  Le  mémoire  ci-joint  vous  fera  eonnnilre  comment  ont  été  distribuais  le« 
six  fromages  que  vous  m'avez  cnvovés  Vous  verrez  aussi,  par  ce  que  l'on  y  pro- 
pose au  sujet  du  prix,  si  pour  luur  dunucr  ia  préférence  sur  le  (iruyère,  on  peut 
les  vendre  à  7  sols  5  deniers. 

ll£MOinB. 

9  Les  firomages  ont  été  dbtribnés,  savoir  :  deux  dans  lamaiioo  de  Bicétre , 
deux  A  la  Salpétrière,  deux  dans  In  maison  de  la  Pitié* 

•  Uobjet  des  administrateurs  est  de  faire  l'épreuve  do  trois  de  ces  fromages , 
pour  savoir  si  la  qualité  en  est honne  et  si,  A  la  Fitié«  ils  n'échauffent  pas  la 

bouche  des  enfants. 

»  On  ne  commencera  point  les  trois  autres,  afln  de  savoir  combien  de  lemps 
ils  peuvent  ôlre  gardés.  M.  l'intendant,  en  les  envoyant,  mande  que  le  prix  du 
fromage  du  pays  est  de  3  sols  9  deniers  ia  livre,  sur  les  lieux  :  qu'on  lui  a  dit  que 
le  Gruyère  valait  à  Pari»  42  sols;  que  sur  ce  pied  il  estime  que  sur  les  lieux 
on  aurait  le  layon  druyère  à  G  sols  G  deniers,  au  mojen  de  quoi  il  reviendrait 
à  Paris  à  8  sols. 

»  Il  n'jr  a  pas  de  doute  que  osla  ne  fftt  un  grand  avantage  pour  le  commerefe 
et  pour  VEtat  de  tirer  le  fromage  qui  se  consomme  A  Paris ,  du  dedans  du 
royaume»  plutôt  que  de  Pétranger,  en  supposant  ceux  d*  Au  vergue  d^anssi  bonne 
qualité  que  ceux  de  Gruyère;  maïs  pour  obtenir  la  préférence,  il  fiinf  qu*il  soit 
d'an  prix  inférieur;  car,  A  prix,  égal  U  est  certain  qtt*on  la  donnera  toujours  A  la 
Suiise. 

»  Par  les  marchés  que  les  administrateurs  des  hôpitaux  ont  passés  depuis  quatre 
an?  avec  le  sieur  Famin,  épicier  en  gro« ,  pour  leur  approvisionnement  de  fro- 
mage, qui  monte  à  liO.OOO  millifrs  par  an  ,  le  prix  de  ce  fromage,  moitié  Gruyère 
et  moitié  Franche-Comté,  csl  de  37  livres  le  quintal,  cesl-â-dii  e,  7  sols.  U  im- 
porte donc  d  examiner  si  en  Auvergne  on  peut  le  donner  au-dessous.    ^1- ago>)  v 
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<•  Vatiit  le     février  1734. 

* 

»  La  tentative  de  vendre  vos  fromafes  aux  Invalides  a*a  pat  réussi;  cas  mas-» 

lieurs  sont  trop  délicat*^. 

B  Les  directeurs  des  liùpilaux  sont  des  lambins»  qui  ne  sont  pas  encore 
détermioés.  b 

"4  mars  1734. 

»  Les  administrateurs  (les  hôpitaux  viennent  de  se  «li-ridcr  à  pri  iiilK"  RO  quln- 
Imx  de  fromage,  readua  à  Paris.  Comme  ces  ëtablissofiieiU»  ^oai  <  \(  iii[(ts  de  tous 
droits  du  coustummation ,  il  y  aura  une  économie  de  1  denier  V^^^  livre.  Ils 
délireraient  qu'on  fit  pour  eux  des  fromages  de  deux  qualités,  les  uns  plus,  les 
titres  moins  salés.  » 

M.  Ladevie ,  le  curé  dont  il  a  été  fait  mention,  se  rendit  à  Besançon  un  mois 
da  mars,  et  il  vi&ita  diverses  fruiteries  de  cette  pi()>incc.  Ou  fit  en  sa  présence 
le  beorre,  le  fromage  et  lejaret,  et  un  mémoire  instructif  sur  la  manière  de 
teifidrefat  rédigé.  Il  Ivt.coBvenu  qu'on  lui  procurerait  doaie  fruitiers.  Le  vacher 
dsM"*  Vipdiier  cooviot  de  se  rendre  en  Auvergne  pour  régler  les  pareouri,  et 
me  iOBiflie  de  1,900  livres  loi  fut  avancée  pour  fiieiliter  l'enrAlement  et  pajer 
lis  frais  de  voyage  de  ces  vachers. 

niat  dit  à  M.  Ladevie  que  la  qualité  du  sel  influait  beaucoup  sur  celle  du 
fromage  ;  que  le  sel  gris  ou  le  sel  marin  ne  réussissait  pas  comme  celui  de  Salins. 
M.  Ladevie,  pour  en  faire  l'essai ,  envoya  dans  une  caisse  &  M.  Trudaine  deux 
paios  de  ce  sel  et  deux  froni.Tfrc^  de  Franehe-Conilé.  (^.omme  iî  n'exislait  pas  de 
communications  directes,  il  dm  iaire  passer  son  expédition  par  Paris  à  l'adresse 
da  contrôleur  général.  Quant  nu\  vachers,  au  lieu  de  douze,  quatorze  furent 
enrôlés.  Ih  furent  tons  placés  nialgré  les  efTorts  des  malintentionnés,  qui  u'ou- 
bliaieul  rico  pour  dégoûter  les  geus  de  honue  volonté,  soit  on  les  tournant  en 
ridicule,  soit  en  leur  faisant  entrevoir,  dansTavenir,  des  choses  eflh)yables,  à 
caïue  de  la  taille  qui ,  suivant  un  arrêt  du  Conseil  du  mois  d*avril,  devait  être 
Usée  d'office  et  très-modérée  pour  tous  ceux  qui  fabriqueraient  des  fromages 
façon  de  Suisse.  Un  boute-feu  se  récria  sur  Texemplion ,  disant  qu'il  serait  bien 
ftché  d*eo  profiter  au  détriment  des  pauvres  habitants  d*une  paroisse.  Le  curé 
«ait  menacé  d'être  assassiné  pour  avoir  lait  le  voyage  et  recruté  les  vachers 
étrangers. 

«  Labro.  le  4  juin  1734. 

»  NoQs  attendons  avec  impatience  dl\-huit  douzaines  de  peaux  de  veaux  pour 
la  présure,  qui  nous  sont  d'autant  plus  nécessaire^  qu'on  ne  peut  y  suppléer, 
parce  qu'il  les  faut  vieilles. 

»  J'ai  remarqué  que  nos  Suiifses,  en  façonnant  leur  froniape,  en  usent  diffé- 
remtnentde  ceux  de  Tannée  dernière.  Ceux-ci  açrissent  en  ouvriers  cxpérimenlrs 
et  assurés  de  leur  fait.  Avant  que  le  l  iit  leur  arrive,  ils  font  un  peu  cbauflcr  la 
chaudière,  pour  rattraper  lo  point  de  chaleur  qu'il  a  perdu  en  le  tirant  et  le 
transportant.  Ils  ont  égard  en  cela  au  temps  plus  ou  moins  chaud.  Hors  du  feu , 
ib  y  mettent  de  suite  le  lait,  le  feisant  passer  par  le  couloir,  et  y  Jettent  une 
poigaée  de  racine  d'un  gramen  appelé  sAiMdMtf.  Ensuite  ils  y  versent  la  présure, 
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qQ*]lA  mélfliit  -«m  na  onCO  de  bois  renemMaat  A  aué  écvelle  ouTerto  par  un 
€M,  Pnii  ils  laiAent  reposer  et  cailler,  toiyoïirs  hors  du  feu,  la  chaudière  recoa- 
Terte  d'un  linge.  Il  fenl  qae  le  lait  reste  une  demî*heore  aTaat  d*étre  pris.  Aveot 
qu'il  ait  fini  de  cailler»  ils  enlèvent  donoement  l*ëeume  qui  est  au-dessus,  et»  quand 
le  caillé  est  totalement  formé,  ils  le  rompent  doucement  pendant  no  gros  quart- 
d*heare  :  ils  prennent  le  bâton  chevillé  et  le  brouillent  à  grande  force,  le  mettent 
un  moment  sur  le  feu  ,  et  de  suite  ils  lèvent  le  froma*»e.  L*est*là  où  il  faut  une 
grande  e-spérience  pour  donner  le  degré  de  chaleur  suûisanl  pour  la  séparation  du 
petit-lait,  e\  no  pas  tomber  dans  le  même  défaut  que  les  vachers  précédents  en  le 
iaisant  trop  chauffer;  car  alors  la  graisse  fond  et  se  résout,  ce  qui  le  rend  trop  sec. 

»  Ils  réservent  cinq  ou  six  quartes  de  lait  pour  le  saret,  ou  second  fromage,  ce 
que  les  autres  ne  faisaient  pas  ;  ils  mettent  le  double  de  sel,  tournent  cinq  ou  six. 
fois  dans  un  jour  et  salent  pen-i-peu ,  beaucoup  moins  ea  commençant,  pour  ne 
pas  Vétouper  et  afin  que  le  sel  s'insinue  mieux. 

>  Ils  coBYienneat  unanimement  que  nci  herbages  sont  pins  sncculeots ,  ce  qui 
est  prouvé  chaque  Jour  par  le  rendement  de  noire  lait ,  qui  est  d'un  quart  supé- 
rieur en  frnmage  a  celui  de  chei  eux  ;  ils  ne  font  pas  de  beurre  à  présent,  mab 
an  mois  d'août  seulement ,  par  nécessité ,  disent-iïs,  parce  qu'alors  le  lait  serait 
trop  gras.-  (GHAuniimAT.)  •  ' 

«  BeêlirQgHd,  le  24 Juio  <7M. 

*  Jamais  manufacture  de  firomages  n'a  mieux  réussi*  Suivant  toutes  les  appa* 
renées,  ils  seront  aussi  bons  que  les  Trais  Gruyères.  Notre  Suisse  m'a  répondu  sur 

sa  t<^te  qu'ils  seraient  supérieurs  à  ceux,  de  l'année  dernière ,  parce  qu'ils  sont 
plu*;  jjrns  et  qu'ils  ont  \os  yeux  plus  pleureux  en  dedans.  Ceux  qui  les  avaient  f.nt»;. 
nvaieiiL  iiianqué  en  deux  choses  :  dans  la  qualité  de  la  présure  et  la  manière  de 
les  saler,  ce  qui  les  rendait  trop  sec.   (Morin.)  » 

«  Aurillac.  5  jiiillcl  \7U. 

»  L'ouvrage  des  Snissps  est  drs  plus  parfaits.  J'ai  vu,  dans  la  fruiterie  de 
M.  de  Vîgier,  des  fiomages  de  Gruyère  de  toute  beauté;  le  benrre  qui  s'y  fait  ne 
cède  eu  rien  à  celui  de  Bixmude;  et,  si  les  Suisses  pouvaient  convertir  en  beurre 
leur  second  fromage ,  il  ne  manquerait  rien  à  cet  établissement.  Je  désirerai» 
cette  conversion ,  parce  que  ce  fromage ,  n'étant  pas  de  la  môme  forme  que  le 
premier,  ne  sera  jamais  r^uté  que  fiwmage  d'Auvergne ,  quelque  bon  qu'il  soit, 
et  aussi  parce  que  le  beurre  est  néceisaire  aux  habitants  du  pays ,  qui  ne  récol- 
tent pas  d'huile.   (Bcaolibv.)  » 

«  lliiiilie.S0jttaieii734. 

»  le  viens  des  montagnes  de  Fontanges,  et  j'ai  vu,  avec  M.  de  BeauUeu,  la 
réussite  de  ses  fromages.  Nous  avons  feitfldre  du  beurre  qui  nous  a  paru  parfeit  en 
bonlé.  n  ne  s'y  en  fera  pas  une  quantité  ordinaire  ;  mais  il  est  trèMupérienr.  » 

«  BcMC,  6 MptOBbra  1734. 

t»  J'ai  fait  l'expérience  du  lait,  pour  savoir  s'il  se  feit  autant  de  fromages  feçon 
de  Gruyère  que  feçon  du  pays.  J'avais  la  commodité  des  lieux  dans  la  montagne 
de  la  Crqix-Horand,  oA  mon  frère  a  un  huron  et  moi  le  mien,  ce  qui  rendait  pour 
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riurbage,  toules  choies  égales,  le  fis  mettre  six  sceaux  de  lait ,  tenant  chacun 

treDl&4eux  pintes  parisionnes^dansmachaudiëre;  jerecommandaii  mon  Soissede 
prendre  de  gnndssoins.  Il  fit  soo  fromage  qoi,  bien  essayé,  pesa  vingt-cinq  livres.  Le 
même  jour  et  presque  en  même  temps,  dans  le  buron  de  mon  frère,  je  6s  mesurer 
six  sceaux  de  lait  avec  le  même  scpau  qtie  j'avais  employé.  Jo  les  fis  mettre  dans 
un  vaisseau  de  bois  appelé  bagte;  je  rorommandîii  au  vacher  d  on  avoir  soin,  et 
d'eu  fabriquer  du  fromage  comme  h  son  ordinaire.  Deux  jours  après  ,  quand  le 
pelit-lait  fut  érroiitt^ ,  je  le  pesai,  il  y  eut  trente  livres;  le  tout  était  de  la  tirée 
du  soir.  Ainsi,  il  manquait  cinq  livres  pour  que  le  lait  rendit  autant  de  pesant  en 
GfQjère  qu'en  pays.  J*ai  renouvelé  celle  épreuve  à  plusieurs  reprises,  sans  presque 
aaevne  variation. 

»  Tons  les  vadiers  conviennent  <pi*an  seean  de  lait  rend  au  moins  cinq  iWresen 
fromafe  dn  pays ,  ce  qa'U  ne  peut  Uàte  en  &çon  de  Gruyère.  Il  est  à  remarquer 
que  le  fromage  d'Auvergne  reçoit  d'abord  tout  son.  sel,  ce  qui  le  rend  plue  pesant 
d|iqQ*il  est  toit  ;  au  lieu  que,  pour  le  Gruyère,  il  faut  deux  mois  pour  le  recevoir, 
ceqoifiût  que,  d'abord,  il  pèse  moins.  Mais  toutes  ces  différences  ne  peuvent 
aller  qu'à  quelques  onces  de  plus  ou  de  moins,  sur  un  poids  de  trente  livres.  J'ai 
porté  mes  soins  pour  que  ces  expériences  fussent  laites  avec  la  plus  stricte  eiac» 
liiude.  (LaFÈvan.)  > 

a  Aolerocbei,  le  U  novembre  1734. 

*  Sur  ce  que  j'avais  eu  l'bonn eu r  d<'  vous  dire  que  j'étais  disposé  h  fabriquer  du 
Gruyère  dans  mes  domaines  d'Antcn m  hes  et  de  Chambcuil,  je  ferni  la  montagne, 
pour  res  d^^ux  domaines,  au  Lioran  ;  ruais,  n'y  ayant  point  do  bâtiments ,  j'atten* 
drai  un  nouvel  avis.    (d'Anteboches.)  » 

âXKÈE  173K. 

•  La  nouvelle  fabrication  des  fromages,  façon  de  Gruyère,  forme  tin  objet  éga- 
lement digne  d  altcnîion  et  de  fiiveur.  On  a  lieu  d'être  content  do  i  épreuve  de 
l'annëe  dernière.  On  m'assure  qu'à  bordeaux  ils  ont  été  trouvés  fort  approchants 
du  véritable  Suisse.  J'ai  luénie  vu  une  lettre  d'un  marcband  de  Bergerac  qui  écrit 
qu  iU  i,ont  plus  estimés.  En  effet ,  ceux  provenant  d'Auvergne  s'y  sont  vendus 
28  livres  le  quintal ,  pris  sur  les  lieux.  Il  est  vrai  que  ceux  du  Mont -d'Or  ne  s* j 
sont  pas  aussi  bien  vendus;  mais  ils  avaient  été  expédiés  trop  lard.  (Tsuhaine.)  > 

àHttiM  iW. 

11  V  eut,  celte  année-Ui  ,  seize  vachers  cmplovés  A  la  fabrication  du  IV  image. 
M.  Blatin ,  négociant  à  ('Icunont ,  acheta  tons  (  (jui  furent  faits,  ù  rai.>.oiJ  de 
ii  liv.  le  quintal,  et  \co  evpetlia  sur  bordeaux,  Nantes,  La  Rochelle  et  Perpignan. 
La  fabrication  commença  à  baisser  en  1756,  et  M.  Sadourny  l'abandonna. 

AHMén  1737. 


Plusieurs  des  fabrirants  renoncèrent  encore  à  leur  entreprise  dans  celte  année; 
dix  vachers  suisses  seulement  furent  employés.  On  fabriqua  500  quiuiaux  de 
6*  Uvraiion.  6  • 


8G  CA!^. 

ririfvtMf  qtii  liiicnl  portés  à  Paiii.  Le  roi  iudemnisa  les  propriélaires  de*  pertes 
qu  ils  a V  lient  éprouvées  en  ne  faUaiit  pas  du  fromage  du  pays.  La  réduction 
d'oÛîcc  laite  sur  les  cotes,  fut  de  i  ,642  livrer. 

Amafai  1738. 

■  La.lkbriaatioD  fat  laiMOM;  il  paraît  qa*il  ne  viol  point  de  mhars  attinef .  les 
lettres  qui  les  appelaient  ayant  été  égarées.  If.  Hossignol,  qo!  avait  succédé  i 
M.  Trsdaine,  dans  là'«h^rfad'inlendant,  écrivit  de  Qerment,  le  27  oetobre-179S: 
a  11  y  a  déjà  fiinq  tinnéns  qtin  Ton  a  commencé,  dans-cette  proyin  ce,  la  fôbri- 
cation  du  Gruyère ,  et,  quoiqye  nouvel  artivé  dans  le  pays,  jo  n'ai  rien  négligé 
pour  rangmonter.  Des  modérations  de  taxes  ont  été  accordées,  et  des  cotes  rf- 
dvitcs  à  des  smnmes  trty»-minimes.  >îais  je  vois,  avec  peine,  que  peu  de  fabricants 
s'Attacbent  à  pertectionner  et  à  a»gmonler  leur!*  produits.  Gomme  ils  n'y  trouvent 
pas  un  avantage  sensible,  ils  se  négligent  et  ue  lonl  (|ue  ce  qui  est  strictement 
nécessaire  pour  obtenir  la  réduction  do  leurs- rotes.  Il  seruii  lunvenable  de  rafer 
dès  à  présent  CCS  cotes  d'office,  et  de  n'accorder,  par- la  suite,  aux  fabricants, 
une  réduetion  sur  leurs'impdts,  que  proportlennéa  à  là  quantité  dafîtmiage  qu'Os 
feront.  » 

Le  S4  novembre,!!.  Rossignolécrivit  denou  veaupourla  rédnetioirdescotèsd'office: 
«  Un  seul  partieulier,  dit*  il;  a  briqué  du  Gruyère,  cette  année  ;  tons  les  antres 
ontlabrîqvéà  laimëtbode  d«  pays,  ptotammasanse  que  celIedeSaisie:  Il  est  donc 

essentiel  de  n'accorder  de  reoMses  que  sur  lesnqoaotilésde  riruyèen&briquées.  d 
Ën: réponse  à  celte  lettre»  il  fut  mandé  de  Vorsailits ,  le  â4  novembre  1758, 
par  le  contrôleur  général  :  t  Qu'ayant  examfnë  cette^demande^  il  pensait  qu'il  rïc 
fallait  pas  rayer,  cette  année,  les  cotes  doi]i(f»,  mais  çeuîement  faire  prévenir 
qu'on  eùl  à  fabriquer  l'année  suivante,  pour  ne  pas  encourir  la  perte  des 
avantages  accordés.  > 

«  CttTinoni,  le  t8  septanbra  1740. 
»  Quoique  j*aie  mandé  »  dao»  Ie>  temps ,  aux  propriétaires  qui  fabriquent  du 
Gruyère ,  que  votre  intention^élftit  de  ne  plus  les  laisser  jouir  do  privilège  d'être 

cotisés  d'oflTicc  à  la  taille,  s'ils. fie  faisfiîent  une  quantité  à  >  fromaf^e  proportionnée 
à  la  remise  accordée,  j'ai  appris.  totonrd'uu  émissjuj  t' en v()\é  exprés  dans  les 
buruiis,  qu'il  n'a  été  fabr  itjué  de  t  t\s  IVonia;,'!'-  que  dans  si\  st  iilcuient,  et  en  tout, 
ÔGT  quintaux  CO  livres,  suivant  l'état  «  i-joint.  Il  est  vrai  que  les  vaches  n'étaient 
pas  encore  retirées  des  montagnes;  «nais  comme  le  lait  commençait  à  diminuer 
sensiblement ,  et  que  le  froid  ne  permettait  plus  de  laisser  paître  sur  les  mon- 
tagnes, on  ne  pat  labriqner  encore  qoe  45  quintaux  environ.  • 
Ont  fabriqué  des  fromages  de  Gruyère  en  f 739  : 


Jean,  Antoine,  et  Guillaume  fiunin-Dciii»at,  à  Lâjarrige..    .    .  70q.  GOUv. 

l>e  t^halendrat,  an  Lemont   |||  65 

De  Chalendrnt.  i  Laroche.  .   *i8  30 

Gohadon,  au  .Mont-d'Or   55  » 

Ludièrcs,  à  Lvain   2i  9^ 

-ChandéM,  frOMtapni'. .    49  60 

Total.   307  q.  601. 
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«  Maortae.  la  SI  oHobra  1734. 


tU^ppofi  de  M,  dê  Vigier  nar  at  difenm  ptnamMu  pom  I»  Gmyin, 


QUESTIONS. 


I*  En  qurUc  nruir'r  il 
commença  celte  fabrique, 
et  cotnMm  ietÎMpi'il'ia 

2°  La  somme  que  lui 
coùlù  ton  établissement  ï 


3*  In  viftmîeg 
nécessaîrti  à  îà  fiArkor 


V  Quelle  qûùHtite  de 
fromage  de  Gruyère  on 
peut  faire  aerto  le  lait 
iune  tache  ? 

5»  Quelle  quantité  avec 
le  méme'iaiï ,  eA'fi'omage 
dv  pays? 


6*  Centbien  il  a  vendu, 
chaque  année,  le  quin- 
làl  dit  frogiàge  façon  de 
GhtyérbT  • 


7»  Quel  esl  le  pria  br- 
dinaire^  année  commme, 
du  qmnfaï  dtfihàtHià^fiÊ'' 
(4m  du  pajfi  / 


BtfPONSBS. 


4»  Le  sieur  de  Vigicr  a  commencé  à  faire  Jes  fromages, 
façon  de  Grtiyt'rc ,  on  1731;  il  fureol  faiU,  cet  élé-là, 
dans  la  mbnlagne  des  Roches. 

2°  Le  buron  a  coulé,  de  dépenses.    .    {,14l#  7»  6'* 

La  nourriture  des  Suis.ses  ,  depuis  le 
i*'  mai,  dale  de  leur  arrivée  à  Mauriac, 
jusqu'au  18  octobre   170   »  » 

Total.    .    .    .    1.3J1#7»  G«» 


3»  La  chandîére,  failell  Clêrmoiit  .    .  1 4l  #  19«'  fl* 

Port  jusqu'à  Maurfac   i2     •  » 

Atitrei  uBtensils  die  cUivré.  ....  ÎU    &  m 

TuTAL.   .   .  . 


277#    i'  G*» 


4*  et  S»  IT  n'est  pa^  possible  de  répondre  positiveuicût 
à  ces  deux  questions.  Rf.  Trudatae  fit  faire  une  épreuve 
dans  la  montagne  du  sieui*  dé  Vigicr  par  le  sieur  Ville* 
moDteit,'  ponr  «Avoir  iii*  une'mèAie  quaolité  de  lait  faisait 
autant  de  fimmage  dans  les  deux  espèces.  On  fit  peser 
une  quantité  de  lairqoe  Fon  donna  aux  Suisses,  et  l'on 
en  fit  de  même  pour  les  vachers  du  pays.  Il  se  trouva 
qiie  le  ffèmnge  de  GHiydre  pesa  un  quart  de  moins  que 
celui  à  la  méthode  du  pays. 

6*  Il  n*a  été  vendu  aucun  firomage  de  Gruyère  par  le 
steu^dé.Vigier.  aprfin  qu'il  leairàtfldto  en  1734 f  ils  lui 
restèrent  en  pure  perle;  et  on  neséifgéà  point  à  les  lui 
faire  débiter,  pas  phi?  qne  s'il  n'en  avaît  jatnait  été  ques- 
tion. Kn  ^8!^J,  M.  lû  curé  de  €hjitreix  fut  onvov4  pAr 
M.  1  intendant  pour  faire  la  visite  des  fromages  que  lui,  | 
de  Vigier,  avait  dans  ses  caves,  à  Foiitaogei,  ati  nombre 
de  cinquanle-neut  pières.  Elles  furent  envoyées  en  octo- 
bre 1735  à  M.  de  Cbalendrat  ,  qui  le»  débita  à  ClerûioQt 
pour  la  somme  de  200  livres.  Il  en  coûta  7î^livies'pdoi'  le1 
port,  jusqu'A  cette  ville;  fl  n*eut  donc  pour  lut  que 
138  livres  de  tous  ses  firomages. 

70'  En  1734,  le  prix  était  de  ie#  10*  le  quintal.- 
En  1755,        id.         de  I5#  à'IT^  40^. 
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QUBSnOHS. 

liPOMSBS* 

8*  Quel  nombre  de 
1  quintaux  de  Gruyère  il 
1  a  fait  chacune  deiannéei 
ùkil  en  a  fabriqué  f 

9"  Où  et  comment 
il  s  en  en  procuré  le 
dOitf 

to*  Enfin,  lêiieur 

tde  Vigier  expliquera 
\l)luseii  Jc'tiiH,  à  h  sriiif 
1  de  ce  meinoire^  les  rat- 
1  sons  qu'il  a  eues  pour 
ï  ne  pas  eonlimuar  un 
1  élaljlissement   dont  il 
1  avait  fait  les  premiers 
l  frais. 

8°  Les  vachers  suisses  ont  fabriqué»  dans  la  montagoe 
du  sieur  de  Vigier»     1754,  environ  18  qaiotaoKt  façon 
de  Gruyère. 

9*'  Le  sieur  de  Vigier  n'a  eu  d'autre  débouché  que  celui 
que  M.  de  Chalendral  lui  procura.  12  quintaux  environ  ' 
furent  envoyés  à  Clermont.  Ce  ne  fut  pas  de  sa  faute,  s'il  ' 
ne  les  débita  pas  plus  tût.  Il  en  donna  quatre  pièces  au 
sieur  Cbévcrier)  qui  les  fit  partir  pour  tes  lies  ;  il  n*«i  â 
plot  entendu  parler.  Il  en  envoya  antres  quatre  pièces  à 
Tooloow  ;  elles  lui  furent  payées  A  raison  de  46  liv.  10  s., 
▼aleur  du  fromage  du  pays* 

iO*  Perles  qu'a  éprouvées  H.  de  Vigier  dans  l'établisse- 
ment des  nouvelles  manu&etures  : 
La  construction  du  baron,  s'élevant  à.  1,U1#  V 
Nourriture  des  Suisses*  •    *    •   •    •      i70     s  > 

Ustensiles  de  cuivre.                            27S     4  6 

Perte  de  80  q.  de  fromage, à  16#  10*.  i,5âO     >  > 

Deux  cochons  •    .        50     *  • 

Deux  q.       de  beurre,  à  50#  .    .    .        75     »    »  j 

TouL  de  la  perte.   .   .   .   3,059#  7*  » 
A  déduire ,  fromage  vendu .   .   .  .  '  1S8    >  » 

Total  de  la  perte  définitive.  S,9M#  7*  > 

La  perte  de  M.  de  Vigier  doit  ^^tre  augmentée  de  beaucoup  de  petits  faux 
frais,  sans  compter  54  quintaux  de  Irumagc  qui  iureol  donnés,  en  ^733,  pour 
l'essai  des  fromages  façon  de  Hollande. 

«  ïjk  construction  du  buron  aurait  rnunlé  à  plus  do  2,000 livres,  si  M.  Tnidaine 
De  m'avait  pas  donné  gratis  des  bois  dans  la  forél  du  Falgoux.,  et  si  lu  us  les  uia- 
tériaus  n'avaient  pas  été  portés  à  la  montagne  par  la  corvée  des  villages  de  Saint- 
Paul,  Fontanges,  le  Falgoux  et  Salers.  Si  j*avais  dû  payer  les  transports,  1 ,000  liv. 
ne  m'auraient  pas  tiré  d'alfidre,  et  personne  ne  s'en  serait  cbargé,  à  cause  de  la 
dilBcttUédescbemins. 

»  J'ai  renoncé  à  cette  fabrication  : 

»  1*  Parce  que  je  fus  abandonné  pour  le  débouché,  et  que  partout  j'éprouvais 
udes  refus; 

>  2*  A  cause  de  bi  grande  diUSrence  de  quantité  de  Vun  à  l'antre  fh>mage; 
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9  S*  Parce  qae  Je  voyait  que  le  prix  da  Grajère  ne  poovail  me  dédommager 
^  la  perte  que  Je  ftifais  sur  la  qoaQtiU  qu'on  obtient  en  fromage  du  pajs  ; 

>  4°  Qu*une  perte  de  S,031  livres  revenant  cliaque  année,  je  ne  pouvais ,  sur 
■M  modesicf  revenus,  m'ezposer  à  perdre  une  pareille  somme,   (on  Vieisa.)  > 

>  La  quantité  de  fromage  que  j'ai  laite  n'est  pas  grande  ,  puisqu'avec  quatre- 
viagts  vadies  on  n*a  lait  que  soi&aate-deux  pièces,  pesant,  Tuoe  dans  l'autre. 
49  livres ,  et  que  je  n'ai  pas  vendues.  Gela  pourra  pualtré  eztnonfinaire;  nais 
vous  le  comprendrez ,  quand  vous  saurez  que  les  vaches  ont  été  malades  et  que 
toutes  ont  uriné  le  sang;  j'en  a!  même  perdu,  quatorze  :  elles  avaient  éprouvé  une 
gnode  diminution  dans  leur  lait,  et  je  n'ai  pu  iaire  que  36  quintaux  de  Gruyère 
•t  7  quintaux  •/*  dè  fromage  du  pays.  » 

AlfJIBS  1740. 

c  Vous  avez  donné  deà  ordres  A  Iflf.  les  fermiers  généraux  pour  qu'ils  nous 
Garnissent,  k  bas  prix,  du  sd  de  Cranehe4}omté.  le  crains  bien  de  ne  pas  avoir 
à  le  Cdre  employer  cette  année.  Sur  cinq  propriétaires  que  J'avais  engagés  à 
continuer  cette  fabrication,  quatre  se  sont  désistés  par  plusieurs  motifr.  J'avais 
frit  venir  des  Suisses.  Les  causes  d'abandon  alléguées  sont  :  Qu'il  faut  beaucoup 
ds  Isit  pour  faire  du  Gruyère,  sans  quoi  le  fromage  serait  dur  et  aigre  ;  or,  le  lait 
sera  peu  abondant  cette  année ,  à  cause  de  la  longueur  de  l'hiver  et  de  la  rareté 
(les  vaches.  Il  est  certain  que  les  fromages  façon  du  pays  sont  d'un  meilleur  débit, 
leur  vente  de  tous  les  jours,  tandis  que  les  rrtaids  ocrnsionnent  du  déchet  pour 
le  Cni^èrc.  De  plus,  on  craint  que  l'Auvergne  ne  pcrdo  ce  commerce ,  si  l'on 
ce&&ait  de  fabriquer  selon  l'ancienno  méthode.   (Rossignol.)  » 

«  Ptrlf,  98  roin. 

o  II  faudra  au  moins  lo  quintaux  de  sel  do  Franche-Coraté.  Lcî?  fermiers  gé- 
néraux les  fourniront  au  même  prix  que  pour  les  Suisses,  il  est  de  5  livres  le 
quintal  à  la  sortie  des  salines.  * 

«  4  tTril  1740. 

»  En  demandant  les  six  mAmes  vachers  suissci»  que  nous  avions  l'année  der- 
nière ,  veuillez  leur  faire  recommander  de  porter  les  peaux,  de  présure  et  toiles 
nécessaires.  • 

Ici  se  trouve  un  certain  nombre  de  lettres  de  propriétaires  qui  s'excusent  de 
ne  pouvoir  prendre  part  à  la  Ikbricatiott.  M*^  Ifeyron  de  Cbalendrat,  ayant  perdu 
son  mari,  n*est  point  au  courant  de  ces  sortes  d*allkires. 

M.  Guillaume  de  Latour  et  son  fils  n*ont  plus  de  montagne,  et  gardent  encore 
leur  ancien  fromage. 

M.  Burin  d'Yssart,  non  seulement  n*a  plus  la  montagne  qu'il  affermait  à  H.  de 
Broglie,  mais  il  a  perdu  presque  toutes  ses  vaches  de  la  maladie  contagieuse. 

H.  Solignat  a  ses  vaches  presque  sans  lait. 

M.  Cohadon  a  perdu  une  partie  de  ses  bestiaux  (trente  vaches) ,  et  n'en  trouve 
point  à  accenser. 
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«  ClefiiionI,  le  lijuiu  1740. 

»,Que  Ton«!  diio  sur  lalabnqui'  du  Gruyère?  C'est  un  ouvrage  à  système  qu'on 
voudrait  soutenir,  plus  ymr  honneur  que  par  d'autres  molifs.  M.  rintendaat  a 
fait  tout  ce  qui  est  possible  pour  élaycr  cette  entreprise.  Mais  qu;\u(]  les  fabricantsi 
ont  éprouvé  que  leur  intérêt  est  plus  sensible  et  plus  solide  dau»  la  façon  ordi- 
naire que  dans  celle  du  Gruyère;  que  la  vente  de  la  fourme  est  plus  certaine,  ^àus 
Ikcile  et  moins  sujette  à  perte;  que  les  mitàjm  la  préféreai  surtout  quand  il  j 
a  peu  de  lait  ;  quand  tontes  les  circonstances  sont  réunies  pour  prouvçr  que 
TAuvergne  a  de  ravantage  à  fiûre  ce  qu'elle  a  toujours  fait,  comment  peut-on 
réussir  dans  nn  projet  susceptible  de  tant  de  contradictions?  Je  ^désirerais  pouyojr 
jm'exprimer  différemment  ;  mais  Texpérience  nous  prouve  que  les  tenittives  ne 
peuvent  réussir,  parce  que  la  nature  et  le  temps  s'y  opposeiit  ensemble*  • 

«  Bc^'C,  le  IG  juia  1740. 

»  Je  n'ai  point  discontinué  de  faire  du  Gruyère.  Comme  je  n*ai  pas  assez  de 
vache»,  j  eu  ai  accensé  soi&aule-qualrc,  à  lu  livres  piëce.    (Cuaxdszon.)  * 

«  Paris  •  le  33  décembre  1740. 

»  Je  vob,  avec  peine,  le  peu  de  succès  qu'ont  en  les  soins  ^t  les  attentions  que 
Tcius  avei  donnés  à  lafobrication  du  fW>mage  £içon  de  Gruyère,  et,  ce  qui  ni*en 
fait  davantage  ,  ce  sont  les  contradictions  qui  se  rencontrent  dans  les  différents 

temps.  En  1733,  on  fait  venir  dos  Suisses  en  Auvergne,  et,  avec  soixante  vaches, 
ils  font  autant  de  fromage  façon  de  Gruyère  qu'on  on  aurait  fait  façon.du  pays. 
On  est  content  de  l'expériem  o ,  on  en  espère  an  résultat  favorable. 

»  Dans  ce  temps,  le  fromage  d'Auvergne  était  décrié.  Les  uiarçbands  de,  Paris 
disent  à  M.  Iléraud  qu'ils  ne  peuvent  en  acheter  ,  qu'il  était  de  mauvais  goût, 
qu'il  contractait  lort  vile  une  très«mauvaise  odeur. 

»  Depuis  1733  jusqu'en  1735,  cette  fabrication  a  été  suivie  avec  avantage  pour 
la  province,  par  les  leooars  qui  ont  été  donnée  anx  fidirknteiiis.  B  a  été  écrit,  en 
màrs  1735.  que  lés  fromages  fkbriqnés  en  i754  avaient  été  trouvés,  à  Bordeaux, 
fort  approchants  de  ceux  de  Gruyère,  plus  estimés,  et  qu'ils  avaient  été  vendus 
à  2S  ÛvMS  le  quintal ,  pris  sur  les  lieux.  On  a  fiiit  acheter,  en  1735,  ces  fromages 
pour, la  cppsommation  de  jparis,  et  la  perle  causée,||^  des  jiçcidenls  séparés  de 
la  .fabrication  ,  a  été  supportée  par  le  roi.. La  mépie  cLo'^e  est  arrivée  en  i737. 
On  eo  a  fabriqué  500  quintaux ,  et  le  roi  a  supporté  la  différence  du  prix  de 
vente  à  l'achat.  On  a  avancé  qu'un  n«^îroçiant  de  Clermont  avait  acheté  à  2  J  liv. 
le  quintal  et  revendu  à  Fardeaux,  Nanleâ,  La  Hochelle  et  Perpiprnan,  tout  ce  qui 
avait  été  fabriqué  iti  I  ".Iti,  et  dont  la  quantité  excédait  de  beaucotip  <  elie  de  4735; 
que  le»  épiciei^  dn  l'ans  en  faisaient  des  deuiande>  c(>n>idi  rablcs,  et  que,  quoique 
(fuantité  qui  en  fût  fabriquée  en  i737,  on  ne  serait  plus  obligé  d'en  f^i|'^  veAÏr  a 
,1a  charge  du  roi. 

»  Tout  a  changé  en  1738.  On  a. écrit  que  .l'on  abusait  des  privilèges  aj^onlés 
aux  ihbricants  de  ces  nouveaux  fromages  que  eelte  la^nç^lîf^  |i*|icrJ<!ei(l|it|(Oint 
à  la,  pe«|iBetion  ;  qq'on  ne  pouvait  s*en  ^é&ire  ivjKHHfigfi^Mfia^l  «  gt  fifig  qb!elle 
ne  peut  être  avantageuse  *  là  province;  que  le  dâ»it  du  froipiigg,9idîwli!e  tfi 
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pluscerlaîa  et-plus  liiualif.  Qu«dire  avec  tlts  conlradictiono  paroillos  ?  Elles  ré- 
pandent, lur .cette  alfidre,  une  olmurité  que  je  ne  puig  dissiper;  car,  en  1737,-4tii 
aeheuit  ces  firomages  avantagensement,  «t  on  y  gagoak  en  lei  revaadaat.  D*«b 
iiitre  côté.  Je  fromage  ordinaire  était  d*iui  nlanvaiatgoût,  puant,  •« -pouvant  m 
garder,  et  rebalé  par  les  marchands.  Pourquoi  les  choses «esont'^Uesplasan 
même  éUt  en  1740?  De  là  il  est  naturel  de  penser  qae,  si  on  avait  encoontgé  les 
fabrieateurs  depuistTSS,  comme  on  Tarait  bit  de  4  735  à  cette  époque,1atîibrique, 
Itien  loin  de  diminoer,  aurait  été  en  progrestant.  (-Pxfso!!.) 

Eaciraii  du  mémoire  en  réfùMe  à  la  leftrt  ci'Jemts. 
Après  avoir-reprodnit  Jes  principaux  dits  aMintioaDds  par  H*  <nigei^  II.  Aeisî* 

ipiol  écrit  : 

<  Il  parait,  eo  premier  lieu,  que  M.  Fagott  «(t  persnadé  qiie  ia  méme^quantild 

dc.laii  produit  autant  de  froàiage  façon  de  Gruyère  que  façon -du  pays,  et.  oonm^ 
le  Gruvère  s'est  toujours  vendu  plus  cher,  on  on  ronrlnraif  que  la  nouvelle  fa- 
tiricatiun  est  avantageuse  à  Ja  province.  L'espérieooe  rappoitôe  ci-dessous  dé- 
montre le  contraire. 

u  Après  sou  arrivée  en  Auvergne,  en  février  1735.  M.  Uossifnol  «e  fit  rendre 
jcompte  de  Tétai  de  celte  fabrique ,  qui  veoAil  «a  quelque  ^uctc  de  coiuaieoocr. 
Tout  oe  .que  .lui  en  -dit  M.  de  Chalcndrat  Jol  fit  penser  q^i'oa  y  trouverait  an 
avantage.  Il  fut  informé  qnelf.  Hegret.  lors  receveur  général,  avait  lail<aeheter, 
en  I7S3,  80  quintaux  au  prix  de  26  livres  10 sols,  prix  avantageux  dont  on  eut 
soin  de  répandre  la  nouvelle.  Les  labricants ,  qui  comparaient  la  quantité  de 
fromage  ordinaire  quMls  auraient  lait  avec  la  même  quantité  de  vaches  qu'ils 
«viioDt  employées  au  Gruyère,  ûreotqoe  par  le résaitat -de  <eelfte  opération  te 
nouvelle  méthode  les  aMttait  en  perte,  et  plusieurs  voulurent  s'en  reUrer. 

»  M.  l'intendant ,  surpris  de  cette  résolution,  prit  des  informations  auprès  des 
divers  fabricants,  et  tous,  ;>  l'exception  de  M.  de  Cljalcndrat,  émirent  l'avis  qne 
Je  lait  rendait  plus  en  fromage  du  pays  qu'en  fromage  de  Gruyère. 

»  Les  fromages  fabriqués  en  1735  furent  nrhclés  à  Clermont  et  transportés  à 
Paris,  où  le  roi  supporta  la  différence  du  prix  de  la  vente  à  l'achat.  Il  en  fut  de 
même  pour  ceux  de  1757.  Mais»  quoique  cela  fasse  connaître  que  Ton  avait  jmjé 
tnx  iihiicants  ces  fromages  sur  un  asseï  haut  pied  pour  qu'ils  fouent  vendus  wns 
jkerte  à -Paris,  la  noovelie  méthode  commença  à  décliner  en  1736,  et  M.  6a- 
donmy,  sobdél^é  d*Aurillac,  fat  du  nombra  de  ceux  qui  rabandonnérent. 

»  n  avait  été  avancé  ft  M.  Fagon  qu'on  négociant  de  Qermont  avait  acheté  les 
■liomages  de  i796  A  24  livres  le  quintal,  et  les  avait  vendns  avantageusement  à 
Bordeaux,  Nantes,  La  Rochelle  et  Perpignan.  Ce  négociant  se  nommait  JUatin.  11 
en  fit  l-envoi  ainsi  ^u'il  est  dit.  'Gomme  il  est  mort ,  H.  Rossignol  n'a  pu  flsvoir 
de  lui-même  à  quel  prix  il  les  avait  revendus.  Son  frère  a  assuré  que  les  fromages 
envoyés  à  Bordeaux  aux  sieurs  Raphaël  frères,  marchands  juifs,  s'élaif nt  entiè- 
rement gâtés  ,  et  qu'ils  y  causaient  même  une  ^i  grande  infection,  que,  sur  les 
•plaîntos  des  gens  du  quartier,  on  fut  obligé  -de  lessortir^c  la  maison  où  ils 
étaient.  M.  Mlalin  dut  encore  accorder  dos  Temises  A  ses ^utres  corre^udanls, 
pourtes  pelles  qu'ils  avaient  éprouviles. 
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»  Ce  qui  prouve  enrorc  que  M.  fiialio  avait  perdu  dans  celte  afl'aiie,  est  Tohli- 
gation  où  l'on  fut  d'cnvojtT  de  noiiveau  h  Paris  la  fabrication  de  1737,  el  le  roi 
suppoi-ta,  connue  par  le  passé,  la  différence  de  l'achat  à  la  vente. 

»  Oo  voit  par  les  totaux  ci-dessous  relatés  que  ce  qui  a  produit.  2,27(>#  10  s. 
aurait  produit  en  fromage  du  pays   ....    5,019  6 

»  D'où  une  {icrle  réelle  sur  la  nouvolle  fabrication  de  .  ,  .  7i8#  IG 
el  que  pour  balancer  celte  perte,  qui  se  trouve  préciséuieul  d'un  quart,  i!  au- 
rail  laJlu  que  les  froma«re.s  de  Ciriiyère  qui  se  sont  vendus,  en  1740,  à  22,  24 
el  25  livres  le  quiulal ,  eubseol  été  pa^éi»  sur  les  lieux  50  livres.  En  complaot 
la  voiture  de  ces  fromages  de  Clennont  à  Paris,  y  compris  10  sols  par  quintal 
de  douanes  à  Yichj,  environ  8  sok  pour  droits  de  divers  péages ,  à  quoi  joigoaiit 
6  sols  pour  droit  de  commission,  ce  fromage  reviendrait  à  Paris  et  ne  ponrrait 
être  donné  A  moins  de  54  livres  iO  sols  le  quintal.^  Ce  n'est  qu'à  ce  pris  qne  les 
fabricants  d'Auvergne  auraient  pu  trouver,  en  1740,'  une  compensation  A  la  vente 
de  celui  du  pays. 

>  On  observe  encore  que  l'intérêt  des  habitants  des  provinces,  dans  lesquelles 
on  consomme  le  fronm^e  ordinaire ,  mérite  quelque  attention.  Ce  froïnagc  pourra 
toujours  y  élre  vendu  à  meilleur  mnrché  que  le  Grujère.  Il  sert  k  Tusage  des 
ni;inœuvriers  et  des  artisans,  aii\(|iif  K  nn  degré  de  perfectionnement  est  indif- 
liTent;  il  leur  faut  le  bon  marche,  el  eux,  ainsi  que  les  fabricants,  y  trouvent 
leur  proGt. 

TABXtSaU  OOMfAXLATir  X>£â  F&OMAGXâ  TAB^^UÉA  XH  1740» 
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t>  Produit  en  (iru)ere  ;    2,270#  10*  Produit  en  pays  :    3,0I9#  6«, 

ce  qui  justifie  la  diiTérence  de  748  livres  16  sols  mentionné  ci-dessos* 
»  Les  conventions  avec  les  Suisses  étaient  qu'Us  recevraient  ISS  liv.  de  gnges, 
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le  Tojage  compris,  pour  six  mois,  finiflMot  le  S5  oetobre,  et  leur  nourriture 
do  Jour  de  leur  arrÏTée.  Le  roi  payait  leurs  gages. 

En  1735  il  y  eut  15  vachers. 
En  1780    —      46  — 
En  1757    -      10  — 

En  i758    —       0    —  les  lettres  écrites  en  Suisse  ayant  été  perdues. 

En  1739  —  6  — 
Ea  1740    —       5  — 

Cauie$  de  l'abandon. 

»  1*  Qu*il  se  fait  moins  de  fromage  de  Gruyère  »  que  do  pays. 
»  î*  Qu'il  ea  coûte  quatre  fois  plus  pour  nourrir  un  Suisse,  qu'un  habitant  du 
pays. 

»  3*  Que  quoique  le  fromage  de  Gruyère  soitincomparablomont  m«'i11cur  et  do 
plus  de  détail  que  les  anciens,  la  prévention  du  pays  est  toute  pour  les  anciens , 
dont  on  a  arronttimt^  lo  jroiH  et  l'odeur. 

»  4"  Le  grand  griet  est  le  deiautdu  débit  des  nouveaux  à  un  prix  avantageux 
sur  les  anciens.  Il  faudrait  avoir  des  «Hablisseraenls  certains  ù  tuuruir. 

i  5*  La  ditlerencc  entre  les  premières  expériences  sur  le  poids  et  les  dernières, 
est  proveuue  priucipalemcnt  de  la  manière  d'employer  le  sd. 

>  Les  éclaircissements  obtenus  des  Suisses  eonfirment  que  les  fromages fiiçon  de 
Gruyèresont  d'un  produit  inférieur  è  celui  du  pays.  On  ne  peut  donc  assujettir 
ks  particuliers  A  en  ûure  qu'en  leur  accordant  des  dédommagements  propor- 
tionnés A  lenr  perte.  L'expérience  a  prouvé  qu'en  frasant  du  Gruyère ,  on  fabrique 
lictacoop  moins  de  beurre. 

*  n  est  certain  aussi  qnelafiiçon  Gruyère  donne  moins  de  petit  lait ,  ce  qui 
préserre  les  fromages  des  mites.  On  peut  ajouter  qnc  cette  fabrirntion  devien- 
dfîdt  encore  plus  onéreuse ,  si  les  fa!)ric3nts  a  valent  à  payer  le»  gages  des  vachers , 
et  n'étaient  plus  taxés  d'office  poLn  leurs  iiupAtS.,» 

Ici  finissent  les  expériences  entreprises  j  l'administration  dut  renoncer  à  les 
continuer. 

Un  siècle  s'est  écoulé  :  les  expériences  de  173!  et  4733  sont  oubliées.  1793  a 
passé  son  niveau,  tout  a  péri,  administration  nt  souvenirs. 

Ta  Société  d'agriculture  d'Anrillac,  n'avant  recueilli  aucune  tradition,  se  dé- 
cjde  fi  expérimenter  la  fabrication  du  frojuuge  i\  In  façon  de  Gruyère.  Elle  fait 
venir  un  vacher  de  la  Suisse,  l'installe  dans  le  domaine  de  Gagnac,  appartenant 
à  M.  Daudin,  domaine  à  proximité  d'Aurillac.  On  lui  donne  les  ustensiles  né- 
cMsaires.  Une  coni mission  de  trois  membres,  composée  de  MM.  Vigier,  pbarma* 
cien,  Borel  lils  et  Bonnefons,  secrétaire,  est  nommée  pour  suiTre  les  opérations 

et  faire  son  rapport.  ,  c  w 

Comme  ce  rapport  est  récent,  qu'il  a  été  imprimé  dans  les  Amahs  de  la  Smété 
i^sHoahm,  qu'on  peut  le  trouver  fiicilement,  nous  nous  bornerons  ici  à  men- 
tioBner  les  trois  expériences  frites  par  ces  messieurs,  et  leur  résumé. 
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Il  a  été  confeclioDQé  avec  le  lait  produit  par  la  trailo  du  !23  oclobrje  soir,  et  ici 
dm»  traites  do  94  octobre  matio  et  soir. 

La  1'"  traite  a  fourni  en  lait  une  quantité  de  454  L  3/4 

La»..  M3  S/4 

La  S*  m  i/4 

Total  desHroià  traites   4721.3/4 


Les  deuy  premières  traites  pat  été  écréniées,  .elles  ont  produit  8  livres  'V*  de 
beurre. 

La  9*  traite  n'a  pas  été  écrémée. 

Les  trois  traites' ont  été  caillées  ensemble,  eUes  ont  donné  : 


i"  Un  fromage  qui  a  pesé  au  sortir  du  pressoir   431. 

2*  Un  autre  fromage  retiré  dt|  petit  lait  nommé  teH,  ...  21 

5«  Le  beurre  deJA  mentionné  A  ijt 

Toi:Ai.4p#rodttit   .  m.t/1 


î*  Fromage. 

On  a  enplofé  A  AeibiseieJwit  des  dons  traites  dn  95  oetid>re,  et  ealni  dnM 

au  :Dtatin. 

d^a  1  '  tcaite  du  22  iwi«lMM>  ma.  matin  a  donné  204 1. 3/4 

La2«   226  i/î 

La  3*  traite  jdu  26  au  matin   208  S/4 

Total  des  uoû  traites   540  1.  » 

Les  deux  premières  traites  ont  été  également  écrémées,  elles  ont  donné  : 
!•  Un  fromage  fabriqué  avec  les  trois  traites.    •    •    .    .  301.1/2 

2°  Le  seré  réduit  23  1/2 

£n  beurre,  une  quantîtL  de   ....  9 

Total  du  produit  831. 


méuBHX.  —  VMOÊÊJkim  wajçok  dv  cantal  ,  /Lwmc  Mmtia,  svissb. 

Onaemplojéàlàim4îafroaugo,le  laft  pmenu  de  k  traite  df  16  octelw* 
soir,  et  les  dnax  traites  dn  ^  oetebra  matin  et  seér. 

la  !<•  trait«  dn  se  aetebra  soir  a  donné .   .    .  .  IftL 

La  fi*  dn  S7  octobre  matin  119 

La  S*  dn  fT  octobre  seir  ISl 

Total  dn  produit.  433L  ' 
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Oû  a  caillé  cbacane  da  cea  (raitea  an  aorlant  du  pis,  al  l'on  a  lût  trois  tooiaa 
qui  oot  pesé  : 

La  i^.tonie  47  1.  - 

La  S*  tome  90  ' 

M  ^  tome  47 

ToTAi  ûen  lomes  601. 

Ces  trois  tomes  pétries  easemlile  et  jalées  en  las  pétrissaot ,  réanies  en  nn  seul 
fromage,  se  sont  rédmf es  par  la  pression,^!  jusqu'au  moment  de  sa  mise  eu 
cafe^vec  Je  déchet,  à  54  liv.  •/«• 

Ce  fromage  a  été  confectionné  avec  les  troi|i  traites  d$l  29  octobre  matin  et  soir , 

tl  29  octobre  malin. 

La  i'«  traite  a  doiiné  ^  1. 

La  2«  .......    ,  127 

La  5«  ,   t»3 

•  ^^^^^^^^^^^^^ 

Total  du  produit  

Les  Irois  tomes  oblcnues  avec  ces  traites  ont  pesé  : 

La  1'*  tome   2$  L 

La  2*  tome.   49 

La  3»  tome  ........*.  Sf 

Total  des  tomes  68  1. 

Le  fromage  rabiiqué  a  pesé  au  sortir  du  pressoir,  à  sa  mise  eu  cave,  avec  le 
*chet,  58  liv.  •/•• 

3*  BUÉBUIfCB.  —  raOHAM  FAÇOH  BT  VaiSUmi  PQ  CAMTAL. 

1**  Fromage. 

Ge  fromage   été  fait  atee  le^t  de  Ja4raite  du  19  oclobie  au  soir,  et  les  deux 
traita  du  SO  octoliro  matin  et  ^oir. 

La  4"  traite  a  donné.  .  di|T  1. 

U4».   .    .  ITO 

Tl)TAl.ilu  produit.  •  ^- 


la  tome  du  89  a  pesé.  jî^l* 

tome  du  3p  matin  

ta  tome  du  30  soir.  *  18 


Tajfài  des  tomes. 

Ls  fomage  sorti  du  pressoir,  mis  eo  cave,  et  aKC  le  dédiet,  a  pesé  54  lir.  '/•• 


Digitized  by  Google 


96  CAN. 

2*  Fromage, 

Ce  fromage  a  été  fkit  avec  les  deux  traites  dn  SI  octobre  el  celle  do  no- 
Tembre  matiii. 

U  I**  traite  a  donné  1791. 

La  a»  "6 

La  5^  170 

,  TûtiiL  4a  prodoit.   465  L 

La  tome  du  81  matin  a  pesé  S7  1. 

La  tome  dn  31  soir  a  pesé  10 

La  tome  dn  1*  noTombre  matin  88 

Total  des  tomes  -701. 

Le  fromage  a  pesé  aa  bout  de  boit  joars,  mis  en  cave ,  et  avec  le 
déebet   621. 

wtcàtnvLkTaoÊi, 

Le  lait  des  six  traites  employées  à  fabriquer  les  deux  fromages 

suisses  a  pesé  IMSL 

Le  lait  a  fourni  en  beurre.  .   .   .   17 1.  y. 

En  fromage  Açon  de  Grojère.  .  •  93   y.     \  Total  produit»  iSKL  •/•- 
En  fromage  de  petit  lait  de  sertf*  .   .  14  % 

Le  beurre  &  0.90  c.la  livre.  .   .   .  15f.  75c. 

U  fromage  à  0,58  c.  la  tivre.  .  .  51  40  J  Prix.  .  .  .  76f.0ttc^ 
Le  teté  à  20  e.  la  livre  8  90 

Le  «inintal  de  lait  a  donné  : 
En  fromage  façon  de  Gmjère.   .   ,    91.  3 

En  fromage  de  mt^.  4    5 '/a}  Poids..   .   .    151.  >/i 

En  beurre.     .  1   11  >/,^ 

Ces  15  livras  «/i  valent  d'après  l*évalnation  ci^deasus.  .  7  f«  16  e. 

Sur  lesquels  il  Ûiitt  déduire  la  valeur  du  bois  employé, 
4  c.  09  pour  cent  livres  de  firomage  ou  4«  'y.  o»  par  livre.  .   9  38 

lleste  net  7  f.  08 


Le  l#it  de  six  traites  employées  à  fabriquer  les  fromages  avec  la 
présure  suisse  et  la  forme  du  Cantal  a  pesé   9051. 

Le  quintal  de  lait  a  donné  en  fromage.    121- j  p^y^         ,      121.  V4 

En  beurre ,  environ  *    */i      1  >    •    *  , 

Ces  douxe  livres  %  valent.    5L11* 
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GAN.  97 
La  tait  d«  six  traitas  employées  à  fiJiriquer  les  fromages  présure 
et  façon  da  Cantal  a  pesé  8881. 


Ce  lait  a  fourni  en  fromage. 
Enbeorro.  ...... 


;  ;  ;         j  Produu.  .  .  nu.  /. 

La  quintal  de  lait  a  donné  en  fromage.   131.  */.6    i  p^^j^^  ,y 

En  bénira  »    V.e    (  •   •  /* 

<>s  treize  livres  y^ytiM   SCSS* 

* 

n  résulte  des  rapprodiements  ci-dessas  qae  le  quintal  da  lait,  fidsant  anTiron 
«inqnante  livres ,  a  produit  : 

Par  la  méthode  suisse  7f.08  c. 

Par  la  présure  saisie,  façon  Cantal.  8  11 
Par  la  présure  et  fiiçon  Cantal.   .   .  8  85 

<  Toutofois,  cst-il  dit,  dans  Vélé  le  vacher  suisse  n*écr<^me  qu'une  traite  sur 
dpîix  .  I.iridis  que  dans  Tantomne  il  en  écrt^Tie  dnux  sur  trois,  ce  qui  donne  UUO 
pluî.  grande  qnanlilé  de  lieurro  ,  et  une  dillcrence  dans  la  valeur. 

»  Lorsqu'on  fabriquera  dans  nos  inonlagnes.  l'éloignement  des  inarclu  s  rendra 
la  veule  du  sere  diflicile.  Celle  circonstance,  jointe  à  la  dépense  considi-rable  du 
combustible  nécessaire  à  sa  préparation,  laquelle  fait  à  peu  pre»  les  trois-quarts 
de  la  dépense  totale;  les  soins  qu*U  exige,  détermineront  peut-être  l'abandon 
de  eette  fabrication;  et,  de  plus,  le  petit  lait,  au  sortir  du  uH,  n*est  guère 
proprè  a  la  nourriture  des  animaux.  Enfin,  les  difficultés  de  la  vente  du  beurre , 
■k  cause  de  réloignement  des  lieux  de  oonsommalîon,  viendra  encore  apporter 
quelque  diminution  an  produit.  > 

U  existe  une  lacune  dans  ce  rapport  que  nous  n'avons  pu  combler,  savoir  : 

I*  QueUe  avait  été  la  quantité  de  Gruyère  liibriqué  et  sa  proportion  en  égard 
à  cdle  qui  aurait  été  laite  en  fromage  du  pays? 

2«  Sur  quelle  base  est  établie  l'évaluation  de  0,55  centimes  donnée  à  la  livre 

de  Gruyère;  est-ce  sur  la  vente,  nu  conventionnellement? 

3*  Sur  quels  lieux  furent  dirigés  les  fromages ,  à  quel  prix  furent-ils  vendus? 
furent-ils  consomnif's  dans  le  pays,  à  rjuise  de  leur  petite  quantité?  Cette  der- 
nière suppo>^ition  piirait  la  plus  vraisemblable,  et  malgré  les  améliorations  im- 
menses fjLio  les  roules  ont  éprouvées  depuis  les  expériences  passées,  les  fabri- 
cants n'auront  pu  se  procurer  à  Texlérieur  du  département  un  débit  avantageux. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  essais  de  Gagnac  n'ont  pas  été  renouvelés. 

On  fid>rîque  aussi,  sur  plusieurs  points  du  Cantal,  des  fromages  d'une  nature 
dlITéreate  As  la  fourmê.  Comme  ils  ne  donnent  pas  un  produit  i  comparer  au  reu" 
dément  de  cette  dernière  (car  son  exportation  dans  le  rapport  de  1896  est  évalué 
A  18  ou  1,600,000  fr.)  ;  qu'ils  se  consomment  dàns  un  cercle  fiirt  restreint ,  nous 
ne  les  dterons  que  pour  mémoire. 

On  fidt  à  la  montagne  de  M.  Gautbier ,  arrondissement  de  Mauriac,  du  fro- 
mage semblable  à  celui  de  Gex. 
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Dans  les  environs  de  Pierrefort,  il  ea  a  été  Ùâi,  façon  -  de  Biicf,  et  poimiitiui 
être  comparé. 

Enfiadansla  Planëze  on  fabrique  depuis  long-tcmp^  un  fromage  de  forme  lrô&- 
petite,  connu  sons  le  nom  dé  fromage tteu,  parce  qu'il  obtient  toujouri»  celte  qua- 
lité, quand  il  est  bien  soigné. 

Cetdiferies  espèces  de  fromages  sont  destinées  aux  gourmets  do*  pays ^  et  en- 
voyées parfois  à  leari  âaÛB, 

BémipoDS-nous  :  Les  expériences  pour  rimitation  do  Hollande' et  do'doisM 
ont  en  lien  dans  lè  sii&clë  dernier,  avec  des  conditions  qoi  ne  penrent  plus  se 
renouveler.  Alors  le  gouvernement  fît  à  <ic§  dépens  les  cOnstmctioné- néteHifès, 
avança  des  fonds,  paya  les  ustensiles,  donna  les  bois  et  les  fit  tranIpiMrter  pair 
la  corvée.  Il  envoya  des  émissaires  étudier  la  fabrication  sur  les  lieux,  prit  pour 
son  compte  les  fromagés'non  vendus,  donna  la  franrhise' dès 'droits  pour  les  irans- 
porter  à  Paris,  et  il  fit  consommer  dansies 'hôpitaux,  par  lôs  Invalides,  rie  ; 
de  plus,  il  accorda  de.Hi  réductions  idiportaotes  aux  fabricants  sur  leurs  impôts." 
*  Le  roi  se  chargea  des  gages  des  vachers,  de  leurs  frais  de  voyage  ;  il  équilibra  la 
recette  eu  laveur  des  propriétaires  dont  le  Gruyère  fabriqua  n'alleîgnait  pas  dans 
la  vente  le  prix  qtt'antatt^pnfduiiieilHibiagc  du  pays»  et  malgré  tous  ccsavan* 
tages,  on  dut'reftoncer  A  l^entreprise  au'btftot'de  dîïfans  ! 

En  4886,  la  Sl>ciété  d'agrleniturcrdà^ânlal  leiibnVene'cès  essais;  «Hé  les  aban- 
donne* aprAs  une  année! 

n  lésnltë  de  là  que  nous  devons  restèï  circonscrits  dans  lè  mode  dé  fiibri- 
catîoa  que  la  natiire  et  les  besoins^  ont  indiqué.  Mais' ce  n'est  pas  un  motif 
pour  nous  abstenir  de  tonte  amélioration.  En  '  1730,  on  sé  plaint  de  la  saleté  , 
du  nranvai?  goût,  dû  peu  do  dûf-dc  dans  la  conservation';  on  fait  les  raéAïes' 
reproches  encore  de  nos  jours  La  Soci<^li'' (Va^rirnliure ,  en  1850,  pour  obvier 
à  ces  inconvénients,  accorda  des  primes  d'encouragement  à  ceux  de  nos  vachers 
qui  mflnipuleraieiit  leur  froihagé  avec' le  plus  de  soin  et  dé  propreté  ;  Texpé- 
riente  de  quelffoes"  années  a  pfouvë ,  qfte' si  qtielqucs-uns  d'entr'eux  ,  excités 
par  une  récompense  reçue,  ou  1  osp'oir  d'en  recevoir  uhe ,  avaient  réellement  pér* 
fectiotttié  laifiibricationv  le  plusigraAd  noilMre'n*avàlt  pas  ap^onë  le  mbiddré  cban- 
gement  au  procédé  vicienv  qUe  la  rotHÛbé  léur'  a^liit'aptirisJ 

TAdmoB  'dUsmaer  cesQioBulfeeS'Tnstfqnès  el  inioueiafitÉ  'à  ^comptenilrè^  qbe;  par 
l'ainélieratiètf  des  vieinéfrpriittqtieet  il»pitnteMo^l^rn«er«Mtlitionl)iToràl1e'.' 
Qu'ils  diarimenttle  Tolnme  derpifteert  qifiiftpréiiiM-et'choilâisettt  avec  plus' 
dé  soin  leur  présuM';  s«Fle«l' qtf>lli(>atkpbi1ent  unè  gMitiéè  pMpreté'dàns  leur 
manipalation,  et'ils  reodrOM  un' sefViée' signalé  à-léur  ptii-^l 

Quelques  propriétâires  éclairée  ont  rettbuvèlé ,  eh  1850  ,'  p^tir  nés  froihage^. 
l'essai  des  vovages  maritimes  de  lon^^roiirs."  Les  pièces  destinées  &  ^rétlfe 'épreuve 
étaient  d'un  moindre  volume,  confec{roiMje^<:  avcr  ^wn,  et  remises  à  des  officiers  dff 
marine  auvergnat».  Il ne  'oMlS  a*pa»  encore  été  poWble  de  cûnaàître  ie^Téstilt!àts 
obtenus. 

Enfin  M.  de  Parieu  ,  dans  les  Annale*  tcientifiques  d'AuvagM  (décénrbi^  1^4) , 
a  publié,  sur  les  prdfilkfde'làiaWieatieii  dti  fromage;  déS^sMiidéràtiodi^îaiUes 
A  consulter. 


CM» 


PRÉ&tBES. 

NoQi.^meM'd-ëferiffrie  uotfpAMnr.  Cet  arliole  m  ntmi  pv  eoUflAet ,  ift*iKA» 
fw-fiomaerioiift  quelques  Itgnci-   cet  agent  ai  impertant  de'  I*iii4ii0trttf  ihiflM|M 

Une  opinion  génételement  accréditée,  c'est»qii*tt*tt*jr  a  d'autre  différence,  dan» la 
q;iaUté  da  fromage,  que  celle  qui  provient  de  la  qualité  dc9 herbage.  Sans  doute, 
la  nourriture  inflîi*'  d'une  manicTO  tr6s-ninrqn<''p  sur  le  liift  ;  mais  rexp<*rionce 
démontre  jpurneiieioetît  que,  ûnm  le  ra^^mr  ciniioit,  Ici  vacher  fabriqu» du^bon 
Irouiago  ,  tandis  que  tel  au  Ire,  avec  Je  inc-uic  lait,  n'en  oblieml  que  dMoférlair. 
C'est  donc  iHo 1  1  (|ut'  ronnttribuerait  une  influence  absolue  à  la  qualité  des  aliments, 
et  rien  au  jirocede.  L  un  ne  saurait  douter  qu'avec  la  qualité  de  lait  ];i  [tins  par- 
6ite,^ dts' ouvriers  ignorants  ,  par  une  mauvaise  manipulatioo .  rcmpiui  d  une 
aanialte'pféiare,.  préparée  anreepeii  d'intelligence,  ne  frateorque  db  médiocra 
00  do  ]Datt¥aisw  Ftosieura  aiuteQrs'»<entr*aatrea  Pennentier  et  Dépens ,  ont  écrit 
«iraette  nMtière;  Ik  ont Momio  qne,  ipielle  que  eoit  Ift  oompaeiliM  de  la  pré- 
mra'et'In'foiineaiMit'  ]àt|nelle  on  J'euiplfiie»  il  eat  importantt-deni-rifettrét  du  bon 
foût  du  fronvage,  d'eu' ménager  lordose ,  sortout  en  été.' b*eapérièlN;e  a  prouvé 
qu'il  faut  d'autant  pltti.de  présurev«qae  Irlait  est  pin»  gratr  e|f  ^Hlàg  épais.  Si' on 
en  met  trop,  la  pâte  se  présente  en  prnmrauv  désunis  et  sans  consistance;  en 
qualité  trop  fnîMe,  le  sérum  est  plus  adbérenl  au  caillé ,  qui  n'est  paa  so£fisam- 
menl  dépouiUé  de  la  matière  caséeuse. 

Une  fuule  de  substances,  appartenant  aux  trois  règnes  de  la  natm  <>,  ont  la  pro- 
priété de  cailler  le  lait.  Jusqu  a  présent,  Testomac  des  jeunes  anmiuu.v  rnininants 
a  été  préféré.  Cet  estomac,  connu  sous  le  nom  de  presoux ,  fournit  à-peu-prës  la 
seule  présure  employée  dans  nos  fromageries.  Cette  présure  offre  de  graves  incon* 
vénienla  :  elle  est  Irès-sale ,  à  cause  du  peu  de  soin  que  Ton  met  à  préparer  ees 
ftmux»  et  la  quantité  dont  on  doit  user  est  difficile  à  graduer  pour  des  Tachera 
sans  discernement.  De  là  pour  nos  fromages  une  odeur  désagréable,  un  goût  re- 
poussant» lorsqu'il  y  en  a  trop,  et  généralement  inférieur  h  ce  qu'il  pourrait  éti». 

En  Suisse,  on  se  servait  aussi  de  cette  présure;  mais  sa  mauvaise  qualité  l'a 
fait  proscrire-  On  a  adopté  une  présure  qui  est  aussi  tirée  Ue  restomac  dïu  veau  de 
lait,  ou  plutôt  de  la  membrane  qui  l'enveloppe.  On  \ide  scnipulensement  cette 
membrane,  ou  la  lave  avec  soin,  on  la  fait  entier  comme  iirjc  vessie,  on  la  sale  et 
on  ïa  suspend  pour  en  npt'rer  la  dessiccation;  elle  n  est  d'un  bon  service  qu'au 
bout  d'un  an.  Celte  présure  est  connue  dans  le  t.anlal  sous  le  nom  d'anuonne; 
mais  le  peu  de  précautions  que  l'on  prend  pour  sa  jueparaliou  et  sa  dessiccation, 
dejnnent  lieu  aux  plaintes  que  l'on  élève  sur  le  goût  du  fromage,  plus  mauvais 
lorsqu'on  s'en  est  servi  que  si  Ton  eAt  employé  la  présure  ordinaire.  Les  vachers 
éviteraient  ces  inconvénients,  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  le  Gruyère,  s'ils  pré- 
paraient ta  présure  comme  en  Suisse,  et  ne  l'emplojaieot  qu'après  une  parfaite 
desstceation  ;  elle  est  usitée  dans  laMiication  du  fromage  de  Planèze,  appelé  Meu. 

La  présure  employée  en  Bdlande  est  tirée  du  tube  intestinal  du  veau  de  lait. 
On  lave  à  fond  ce  tube,  on  l'insoflle,  on  le  houcane.  et  il  remplace  alors  la  mem- 
brane de  l'estomac. 
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100  cxy. 

On  comprend  rombien  ces  différentes  présures  et  leur  préparation  doivent  agir 
sur  la  qualité  des  fromages. 

Serons-nous  assez  heureux  un  jour  pour  obtenir  les  améliorations  désirées? 
Les  bons  exemples  cl  les  conseils  d'un  certain  nombre  d'agriculteurs  distingués 
auront-ils  pour  effet  de  rompre  la  fatale  routine  du  vacher  auvergnat?  Malheu- 
sèment  les  propriétaires  eux-mêmes,  qui  certes  sont  les  plus  intéressés,  par- 
ticipent à  rinseoeiance  de  leon  senriteiirs;  un  petit  nombre  d'eatr'eux 
une  fois  A  peine  dansTanoée,  visiter  les  vacberies,  dans  le  bat ,  non  de  s'assurer 
de  la  qualité ,  mais  de  la  quantité ,  et  pour  éviter  tonte  soustraction. 

Le  fermier  ne  s'attadie  qu'A  une  chosie ,  c'est  que  le  vacher  M  fournisse  la 
quantité  mentionnée  en  son  bail  »  et  quelque  excédent ,  si  faire  se  pent. 

Le  vacher  tient  au«si  tn^s-pen  au  goût  et  à  la  perfection.  Elevé  d'abord  comme 
pâtre,  ayant  constaiMincnt  vu  procéder  par  les  mêmes  moyens,  il  croit  que  rien 
de  'supérieur  à  l'usof,'»'  suivi  ne  peut  exister,  et  qu'il  a  rempli  toute  sa  tâche  eo  * 
fournissant  le  nombre  de  pièce^^  mhiIu  et  leur  donnant  une  belle  couleur.  1 

Tant  que  les  habitudes  de  ces  trois  classes  d'hommes  no  changeront  pas;  tant  \ 
qu'il  ne  sera  pas  déployé  de  part  et  d'autre  plus  d'intelligence  et  d'activité ,  il 
est  A  craindre  que  la  fiibrication  de  nos  fromafes  teste  cbct  nous ,  comme  elle 
était  Jadis ,  comme  elle  est  de  nos  Jonis  :  trés-imparftite. 

PAUL  DB  €HAZBLLES« 

Andoi  Officier  d'Ëtal-Major. 
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SEL. 

Le  sel  fut  de  tout  temps,  pour  nos  monta^no^ ,  uun  .seuieHienl  une  substauce 
«Kmentaire,  mais  encore  une  denrée  très-impcii  Lantc  i  onime  auxiliaire  de  leurs 
|)ro(iuiii>  agricoles.  A  ce  litre,  i'iiisloire  dtis  ilivciâes  It-^islalions  qui  l'ont  régi,  Ïcâ 
«fiverses  piiases  qu'elle  a  «ibies,  méritent  quelques  mots  dans  cette  statiâtique. 

Le  sel  dot  être  ancienocineat  affranchi  de  tous  droite.  La  cherté  dei  transports, 
qui  se  faisaieal  à  dos  de  mutet,  laute  de  routes  établies,  mettait  son  prix  à  un  Caux 
assez  élevé.  On  comprendra  combien  fut  onéreux ,  poor  nos  campagnes ,  (HmpOt 
éoot  il  fat  Tobjet,  lorsqu'on  saura  qu'il  entre  de  quatre  â  cinq  kilog.  de  cette 
sobstance'dans  cinquante  kilog.  de  fromage. 

Pbtlippe-de-Valois»  avec  le  consentement  des  états-^anéraux,  établit,  en  15i4, 
le  premier  impôt  connu  sur  le  sel.  Ce  subside ,  nécessité  par  l'état  déplorable  des 
finances,  fut  constitué  temporairement  et  devait  cesser  dès  que  les  guerres,  dans 
lesquelles  la  France  était  enj^agée,  auraient  atteint  leur  terme.  Mais,  lorsqu'une 
sourre  nouvelle  de  contributions  est  créée  ,  les  gouvcroemculs  se  décident  diffi« 
rileuienl  à  l'abandonner.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  l'impôt  du  sel. 

Jadis  il  u'clait  pas  réparti  d'une  manière  éj^al  '  entre  les  populations.  La  percep- 
tion en  était  divisée  en  deux  grandes  fermes,  nommées  gabelles.  Suivant  qu(  !<•  i.cl 
provenait  du  Languedoc,  de  la  Guyenne  ou  du  Poitou,  elle  se  rattachait  a  Vuno  ou 
lautre  de  ces  deux  feruies.  Le  droit  sur  le  sel  du  Languedoc  était  de  50  livres 
tournois  par  muids  de  sel  (50  kilog.);  pour  celui  de  Guyenne,  provenant  surtout 
dn  Brouageais,  il  était  de  5  sols  par  livre  du  prix  vénal. 

Trente-neuf  ans  après  l'établissement  du  subside,  le  roi  Charles  VI,  par  lettres- 
patentes  du  3  mars  1383,  affranchit  T Auvergne  des  greniers  i  §tA,  et  fit  défense  aux 
gens  de  la  gabelle  de  contraindre  les  habitants  de  cette  province  à  prendre  une 
plus  grande  quantité  de  sel  qu*fls  ne  voudraient.  Le  prix  de  cette  denrée  fut  fixé 
à  4  sols  la  livre. 

Cette  concession  du  roi  fut  motivée  sur  les  plaintes  et  doléances  des  habitants 
du  pays,  au  sujet  des  maux  et  souffrances  Qu'ils  enduraient  à  raison  de  la  guerre, 
nies  sont  rappelées  dans  les  lettres  royales  dont  nous  allons  donner  un  extrait  : 

«  Lesdits  exposants  vcéans  que  re  no  pouvoient  et  ne  pourroicnt  souffrir  les  pons 
dfsdits  païs ,  tant  pour  les  autres  grans  charges  que  il  leur  a  convenu  et  convi{>nt 
supporter  pour  les  aides  et  subsides,  que  pour  le  fait  do  la  guerre,  et  pour  les 
rachaz  de  plusieurs  forteresses  d'iceulx  pais  y  ont  eu  et  ont....  et  aussi  considéré 
les  graves  dommages  (ju'ils  ont  souffert  pour  le  fait  de  noz  ennemis  et  autrement, 
se  sont  traiz  nagaiit;  devers  nuUc  très-chier  et  très-amé  oncle  le  duc  de  Berry.... 
en  lui  requcrrant  sur  ce  avoir  sa  provisiou  ;  mosmeineot  que  plusieurs  babitanz 
fi*  Uftndimt,  7 
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desdits  païs  qui  ont  Mcoutnaié  lie  vivre  du  lait  de  leoii  bestes,  par  paorelé  m 
gastcnt  que  très-pelit  de  sel,  eic.,  etc.  £o  nous  humblement  suppliant  eomae 
iceulx  pais  pour  occasion  de  choses  dessus  dictes  soient  moU  diminues  de  gens  $i 
de  biens,  et  ceulx  qui  â  présent  en  très-gr*ot  douhte  de  leurs  personnes  j  de- 
ménrent  soient  si  paures  que  a  peines  ont- ils  dont  vivre  ;  ce  pourquoi,  ett*  * 

Nous  avons  vu  des  lettres  d'octroi  de  Jean  de  Berry  à  la  même  occasion,  et  qui 
furent  la  conséquence  des  leltres-patcotes  ci-dessus  rapportées  : 

0  A  tous  ceuU,  etc.  Aux  esluez  et  rerevenrs  ez  diocèses  de  Clermont  et  de 
Saint-Flour  «iir  les  faits  des  ailles  ordonnez  pour  la  guerre  à  Raymon  Coofttantf 
aostre  trésorier  général  et  à  tous,  etc.,  et  à  leur  lieux  tenant,  salul, 

»  Oyez  hunable  supplication  et  rcquestc  de  nos  bien  amez  les  gens  d'éçlisc, 
nobles,  et  conunuDcs  de  noslre  dict  païs  d'Auvergne  et  des  montagnes,  conlenanl 
que  comme  iceulx  païs  aient  longuement  esté  et  soient  en  très  -graot/tonlières 
d'ennemis,  pour  lesquels  ils  ont  esté  et  sont  chacun  jour  très-grandement  endosH 
magiés,  et  avec  ce  aient  paté  et  supporté,  paient  et  supportent  de  jour  en  jour 
les  dictes  aides ,  c'est  à  savoir  le  xx*  et  vin*  du  vin  et  la  gabelle  du  sel»  et 
ce  nonobstant,  vous  aiez  contraints  et  contraignes  les  dicts  habitant  par  ma- 
nière de  louage  ou  impost  à  prendre  certaine  quantité  de  sel  es  grenier  à 
sel  de  mon  dîct  seigneur  an  dict  pals.  Y  ossoit  ce  que  es  dicta  pais  ait  plusienis 
habitant  qui  vivent  de  lait  de  leurs  hosties ,  et  qui  par  paureté  ne  gasient  que 
très>petit  de  sel ,  lequel  impost  est  comme  contre  toute  raison  ,  et  en  leur  très- 
gnnt  grief,  preiudice,  et  dommage....  Octroyons  par  ces  présentes  que  dors  en 
avant  aucuns  greniers  à  sel  ne  seront  en  iceulx  païs,  et  que  iceulx  ne  aucun 
d'eulx  ne  soient  tenuz  ,  ne  par  vous  contrains  à  prendre  sol  ,  fors  toile  quantité 
comme  il  leur  plaira,  là  ou  bon  leur  semblera,  pour  vcu  que  ce  soii  sel  de 
gabelle.  > 

Ce  soulagement  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  malbeurs  des  temps  mirent  le 
Gouvernement  daua  la  nécessité  de  rétablir  l'impôt  d  après  son  ancienne  assiette, 
et  nous  n'avons  pas  remarqué  qu'elle  ait  éprouvé  de  modifications  pendant  ua 
siècle« 

Les  habitants  du  Cantal  ne  cessaient  de  faire  des  représentations  toujours 
«Journées.  Les  charges  de  Timpôt  et  les  embarras  causés  par  la  manière  de  le 
percevoir,  |e  rendaient  intolérable.  Les  parties  les  pins  lésées  résolurent  de 
s'en  affranchir,  en  payant  au  Gouvernement  une  somme  appelée  Y^'vahnf;  et 
elles  furent  encore  obligées,  à  plusieurs  reprises,  d'en  venir  ù  de  nouvelles  contri- 
butions, pour  obtenir  le  maintien  de  leur  franchise.  Charles  VU  consentit  à  un 
accord;  par  ordonnance  de  1-455,  il  commua  la  gabelle  du  sel  de  Guyenne  en  un 
équivalent  évalué  à  '2(X)  livres,  et  ordonna  que  les  rivières  d'Allagnon  et  de  Jor- 
danne  servirairrit  de  bornes  pour  séparer  les  fermes  du  sel  de  Languedoc  d'avec 
le  sel  de  lirouagc  ou  du  Voituu.  Mural  et  son  arroodissemeot  se  trouvèrent 
compris  dans  la  circonscription  du  pays  rédimé. 

Néanmoins,  les  trésoriers  de  France  résidant  à  Riom,  ayant  établi  au  haut  pays 
d'Auvergne,  en  IôjG,  vingt-trois  magasins,  greniers  ou  chambres  de  sel,  contes- 
tèrent les  limites  de  vingt  paroisses,  savoir  :  celles  d'Allanchc,  Cheylade.  Lan- 
deyrat,  Vernols,  Sainte-Anastasie,  Moissac,  Cbalina^gue^i,  V'irargues,  (^hastcl,  la 
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CkapclIe-AHagiion ,  Ciuivagnac,  Dienne,  Ségur,  Saiot-BoDnet ,  Saint-SaliiiiHu, 
Uarcha&tcl,  Sainl-Aroandin ,  Lugarde,  Brcdon  et  Murât.  Mais  les  syndics  de  ces 
ptniisset  prouvèrent,  tn  moyeo  delettres-paienies.  trois  aniettes  de  Téqnivaleiit 
par  des  nréis  de  1551 , 1558  et  1578  ;  ils  établirent  qu^ils  avaleot  été  compris  dans 
h  répartition  des  tailles  imposées  pour  FaiTranchissement,  à  raison  de  24  livres 
pouriiliique  mnids  de  sel  (par quintal),  déduit*  400  maids  qn*oa  lei|r  avait 
coaetfdës,  et  de  plus ,  leur  part  de  30,000  livres  tourmns,  une  fois  payées*  Les 
freoiers  à  sel  furent  donc  supprimés  par  arrêt  do  22  mars  1608;  et  comme  le  sieur 
Allier,  fermier  des  gabelles  du  Languedoc,  contestait  encore  ani  vingt  paroisses 
de  la  circonscription  de  Murai  le  droit  de  jouir  de  l'afTranchissement .  il  fut  dé- 
ridé, par  arrôt  du  10  décembre  ICIl  ,  que  ,  pour  vériûer  leur  situalion  ,  le  plan 
%aréi'a  serait  fait,  et  qu'il  y  aunnt  une  descente  sur  les  lieux.  La  commission 
eD  fiil  donnée  le  13  octobre  MH  l  ,  a  M.  Le  Gay  ,  intendant  d'Auvergne,  qui  se 
rendit  à  Murât ,  el  commença  son  prucès-verbal  le  29  janvier  i6t4.  il  fut  alloué 
annuellement,  au  pays  affrancbi,  (jOO  miiids  de  sel.  à  rai<ton  d'un  droit  de  20  liv. 
chaque  muids,  et  l'impusiliun  annuelle  fut,  par  couséqueu  t.,  de  14,400  livres 
Iflornoii. 

Fno(ois  Le  Ikelon ,  fermier  des  gabelles  du  Languedoc ,  chercha  encore ,  en 
ifiS3,  à  troubler  les  vingt  paroisses  dans  leur  exemption;  mais  ce  fut  înnti- 
iMMnt* 

Enfin  Louis  XIV,  par  Farticle  16  de  Tordonnance  des  gabeUes  de  1680»  confirma 
les  exemptions  accordées,  et  le  Conseil  d'Etat  maintint  le  pajrs  rédimé  dans  ses 

privih''ges,  par  arrêt  du  20  février  1697. 

Quels  que  fussent  les  adoucissements  que  le  Gouvernement  apportait  à  la  per- 
ception de  l'impôt  sur  le  sel ,  cette  substance  était  trop  nécessaire  et  son  débit 
trop  facile,  pour  que  la  fraude  piH  c^lre  snppntiu^e.  l'eu  d'années  après  l'ordon- 
nante rapportée,  le  2i  avril  1705,  le  roi  dut  en  rendre  une  nouvelle.  Il  y  est  dit  : 
"  Apres  avoir  établi  des  dépôts  sur  les  cunlius  des  provinces  d'Auvergne,  Poitou 
el  autres  ,  e\empiL>  ou  redimées  des  droits  do  gabelles  .  dans  la  vue  d'6ter  aux 
habitants  desdites  provinces  les  moyens  de  faire  des  versements  dans  celles  qui 
»oDl  sujettes  à  nos  droits,  et  marqué  les  règles  qui,  sans  donner  alleiiile  aux 
privilèges  desdits  habitants,  nous  ont  paru  propres  pour  empêcher  les  abus,  nous 
apprenons  qu'ils  continuent ,  tant  par  les  licences  que  se  ^nnent  les  mardiands 
fevendeoTs  de  sel,  dans  les  provinces  rëdimées,  d*en  vendre  à  des  heures  indues, 
dans  les  lieux  écartés,  à  tontes  sortes  de  personnes  indilTéremmeat,  vagabonds  et 
gens  sans  aveu ,  même  à  ceux  qui  résident  dans  le  pays  de  gabelle;  que  les  laux- 
sauniers  trouvent  une.  retraite  chez  les  hôteliers,  cabaretiers  et  autres,  à  quoi  fl 
est  d'autant  plus  nécessaire  de  pourvoir,  que  nous  apprenons,  en  même  temps, 
qn'â  cause  des  différeâtes  dispositions  des  arrêts  survenus  sur  cette  matière,  nos 
juges  se  trouvent  souvent  embarrassés  sur  les  peines  qu'ils  doivent  prmioncer 
contre  les  contrevenants.  A  ces  causes,  ordonnons  : 

»  Que  les  habitants  des  provinces  d*.\uverg:ne  ,  Poitou  ,  Limousin,  Hnnte  et 
BasseoMarche,  Franc-Alcu  et  ComluMilles,  soient  niai iiteiius  dans  l'exemption  des 
droits  de  gabelles,, sans  être  troubles,  sun^  quclinn^  |M«  [exle  que  ce  soit. 

>  Faisons  défenses  à  toutes  personnes  ,  de  ij^uelque  qualité  et  condition  qu'elles 
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soient,  d*aiiiener  ni  vendre  du  id  dans  rétendue  des  dëpôti»  sinon  pour  Tasagi 
et  la  consommation  des  habitants  qui  y  sont  domiciliés. 

»  Ne  pourront  les  marchands  regratiers et  aatra,  vendant  du  sel  dans  les  paj» 

rédimés,  débiter  que  de  jour,  savoir  :  du  premier  octobre  jusqu'au  dernier  mars, 
depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'îi  cinq  heures  du  soir,  p\  dopui*;  le  ]>r»'raier avril 
jusqu'au  (If^rnipr  soptombre,  depuis  nnf\  hotires  du  maliu  jusqu'à  huit  honros  do 
soir;  leur  dcicndons  d'en  tenir  dans  ios  lieux  écartés,  ni  dans  les  maisons  oa 
granffcs.  à  la  campagne,  le  tout  à  peine,  pour  la  première  fois,  de  îiOO  livres 
d'aim-mlo.  interditiiun  du  conimerte  du  sel  pendant  trois  ans,  et,  en  cas  de  réci- 
dive, de  1,000  livres  d'amende ,  interdiction  du  commerce  du  se\  à  per|)élui(cet 
de  bannissement  de  la  province  pendant  cinq  ans. 

m  Défendons  à  tons  ceux  qui  sont  domiciliés  dans  les  pays  et  provinces  sijsli 
aux  droits  de  gabelles,  comme  aussi  aux  vagabonds  et  gens  sans  aveo»  d'acheter.  | 
vendre,  ni  faire  aucun  commerce  de  sel  dans  les  pays  et  provinces  rédimés,  m» 
peine  d*étre  réputés  fiiux-sauniers ,  punis  comme  tels,  être  arrêtés  par  les  em- 
ployés des  fermiers  des  gabelles  et  conduits  devant  les  juges. 

9  Enjoignons  âux  prévôts  des  maréchaux,  k  tous  oiGciers  et  habitants  de  courir 
sus  aux  fauX'Saunicrs  et  g:cns  attroupés ,  et  de  les  arrêter  avec  leurs  équipages, 
même  dans  les  pays  rédimés,  leur  adjugeant  le  tiers  des  amendes  et  des  confis* 
cations. 

»  Défendons  à  tous  hôteliers,  cabarcliers  et  autres  personnes,  de  quelque  qua- 
lité et  condition  qu'elles  soient,  de  retirer  dans  leurs  maisons  les  faux-sauniers  et 
gens  attroupés,  ni  de  leur  donner  des  vivr^,  sous  peine  de  complicité.  Dans  le 
eas  où  la  peine  de  raort  est  prononcée  contre  les  faux-satfniers  ,  ceux  qui  les 
auront  retirés,  outre  les  amendes  pécuniaires  dont  ils  seront  {Tarants  et  respon- 
sables ,  seront  condamnés  au  carcan  et  à  as^i^tor  au  supplice  ;  et ,  si  les  faux- 
sauniers  étaient  entres  par  force  et  violence  dans  leur  maison,  enjoignons,  sout  les 
peines  ci-dessus,  d'en  rendre  leur  plainte  dans  les  vingt-quatre  heures  aux  juges 
des  lieux ,  qui  en  informnont  immédiatement,  sous  peine  de  devenir  eux-mêmes 
responsables. 

»  Défendons,  sous  les  mêmes  peines ,  à  tous  les  fermiers  de  ponts  et  passages, 
meuniers,  lavandiers  et  autres  ayant  bac  et  bateau  sur  les  rivières,  de  passer  ov 
laisser  passer  les  foux-sauniers  et  gens  attroupés ,  et  sous  les  mêmes  peines  et 
garanties,  s 

Mais  l  app.lt  du  gain  est  trop  séduisant  chez  l'homme  pour  ne  pas  le  porter  à 
enfreindre  la  législation,  même  la  plus  rigoureuse.  Aussi,  le  3  mars  47H,  le  roi 
dut  rendre  une  nouvelle  ordonnance  pour  arrêter  les  abus  qui  continuaient.  On 
lit,  dans  les  considérants  :  o  Que  le  désordre  et  la  licence  extraordinaires  du  faux- 
cannage  sont  arrivés  à  tel  point ,  qu'il  importe  d  en  rechercher  les  causes.  Or, 
comme  elles  résultent  aussi  de  la  diversité  des  règlements  faits  sur  cette  matière, 
qui,  jointe  aux  usages  des  lieux,  rendaient  la  jurisprudence  incertaine;  pour 
empêcher  les  suites  de  ces  désordres  et  rétablir  les  ventes  dont  le  produites! 
destiné  au  paiement  des  gages  des  of&ciers,  nous  avons  estimé  utile  dej'appeler 
tontes  les  dispositions  précédentes  dans  un  seul  règlement  sur  le  commerce  oa 
usagé  du  sel,  en  y  ajoutant  quelques  nouveaux  articles  qui  nous  ont  paru  aéetf' 
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saircs  ,  afin  que  les  jupos  puissent  connaîtrt^  les  rè^'lcs  qu'ils  doivent  suivre,  tant 
pour  rinf(>rinatii»îi  qrtr  le  jiii:(niienl  du  procès,  ol  los  parliruliers.  les  peines  aux- 
quelles lis  s  e\pu^e^u  on  fiiisant  ou  favorisant  le  faux-.>»aiinap:e.  - 

A  cet  elTel ,  aprt^s  avoir  rappelé  les  prescriptioDi»  antérieures,  Tordonnancc 
foiinulail  de  nom  elles  dispositions,  savoir  : 

Que  tous,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  fussent,  seraient  tenus  de 
praidre,  dans  les  greniers  à  sel,  celui  dont  ils  auraient  besoin.  Les  adjudicataires 
des  gabelles,  levn  eommis  ou  gardes,  étaient  autorisés  A  Jaire  des  TÎsites  domici- 
liaires, à  prendre  des  échantillons  quand  ils  étaient  suspects»  à  faire  faire  Texper^ 
tiie  de  ce  sel;  et  des  peines  sévères,  entr'autres  l'exposition  pendant  trois  heures 
fw  Ut  place  po1»lique«  on  jour  de  marsliéy  pcMivaient  être  prononcées.  Les  filles  ou 
fenmes  coupables  de  contra veo lions,  se  rendaient  passibles  des  mêmes  amendes 
etnit'iiie  du  bannissement  bors  la  province  pendant  cinq  ans ,  à  défaut  de  solva- 
bilité. En  cas  de  récidive ,  le  fouet  et  la  marque  étalent  ordonnés;  les  pères  et 
aères  devenaient  civilement  et  solidairement  responsables  pour  leurs  enfants 
mÎDfurs  résidant  avec  eux.  Les  peines  prononcées  contre  les  faux-sauniers  étaient 
applitables  à  tous  ceux  qui  avaient  acheté  et  revendu  du  sel  provenant  d'ailleurs 
que  des  greniers  de  l'administration.  On  df'rlarait  les  nobles  assez  ht' fin  pour 
coinmollrele  faux-saunage,  déchus,  eux  cl  li  i;is  posit'ritc'S ,  des  avantages  delà 
iiubU'ssf  ;  et  pour  ceux  convaincus  d'avoir  ilttnné  retraite  aux  fatix-sauniers. 
outre  les  peines  ordonnées  contre  les  contrevenants,  leurs  châteaux  ou  maisons 
devaient  être  rasés  ou  démolis. 

Quant  aux  commis,  capitaines,  gardes  ou  archers  de  gabelles,  et  autres  pré- 
posés et  ai^ndicataires  convaincus  d'aroir  fait  le  fiiux^nnage ,  les  peines  tes 
plus  graves  leur*é(aienl  appliquées;  il  en  était  de  même  A  Té^rd  des  voituriers 
et  autres  chairs  de  la  conduite  des  sels  tant  par  eaux  que  par  terres;  et  s'ils 
en  avaient  soustrait,  on  les  considérait  comme  yoleurs  domestiques. 

Il  était  enjoint  aux  procureurs  généraux  et  aux  substituts  des  juridictions  des 
gabelles,  de  tenir  rigoureusement  la  main  A  l'exécution  de  cette  ordonnance. 

Bafin  »  comme  les  contrebandiers  étaient  toujours  ingénieux  A  trouver  de  non* 
v^auv  moyens  de  pratiquer  la  fraude,  de  nouvelles  lettres-patentes,  concernant 
la  jfolice  du  commerce  du  sel,  furent  données  le  10  juin  1725. 

'  I  liarles  Cordier,  y  est-il  dit,  chargé  de  la  régie  des  fermes  en  général ,  nous 
avant  fait  représenter  que  dans  les^  villes  et  lieux  des  provinces  *  xcinptes  ou 
rédinu-es  des  droits  de  gabelles,  les  habitants  font  venir  des  sels  pour  les  re- 
vendis, sans  en  faire  déclatalion  aux  contrôleurs,  sans  prendre  d'eux  des  pas- 
savants pour  les  faire  venir;  sans  leur  représenter  ces  passavants,  ni  les  certi- 
ficats de  ceux  de  qui  ils  les  ont  achetés,  et  san»  faire  aucune  déclaration  des 
ventes  qu'ils  font  ;  que  lorsque  les  employés  trouvent  des  amas  de  sel  dans  les 
maisons,  les  habitants  prétendent  qu'il  leur  suffit  d'être  domiciliés  dans  les  lieux 
exempts  on  rédimés,  pour  être  en  droit  d'avoir  des  magasins  pour  k  revendre; 
ce  qui  arrive  même  A  des  personnes  revêtues  de  charges;  qu'ils  vont  même, 
lorsqu'ils  sont  recherchés  par  les  employés,  jusqu*A  soutenir  qu*ils  ont  £iit  les 
déclarations,  remis  les  certificats  et  passavants  aux  contrôleurs,  lorsqu'ils  ont 
Ait  venir  les  sels,  et  les  leur  ont  laissés;  demandent  avx  juges,  devant  lesquels 
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les  oinpiovcs  les  foui  assigner,  à  faire  la  preuve  par  témoin,  contre  la  foi  des 
registres  des  contrôleurs,  ce  qu'ils  appuient  facilement  par  le  témoignage  de  gens 
intém^  enx-mémei  à  finroriser  lei  contravenlions  et  A  en  commettre.  Â  ces 
causes  ordonnons,  que  les  règlements  antérieurs  seront  exécutés  dans  leurfofoift 
et  teneur;  que  les  Tendeurs  de  sel .  tant  en  gros  qu'en  détail  «  de  quelque  qua- 
lité et  condition  qu*il<  puissent  être,  dans  Fétendue  de  cinq  lienes  des  froatiére» 
des  pays  de  gabelles,  seront  tenus  de  faire  leur»  déclarations  sur  le  registre  d« 
Contrôleur  et  d*j  prendre  des  passavants  pour  le  sel  qv*ils  feront  venir  pour  le 
vendre  ou  débiter  dans  leurs  maisons ,  lesquelles  déclarations  îk  seront  teiius 
de  signer  sur  les  registres.  Seront  tenus,  lorsqu'ils  feront  venir  les  sels,  de  les 
représenter  avec  les  passavants  et  certificats  des  marchands  de  qui  ils  1^  auront 
achpt«'s .  et  sur  lesqiiellcs  pièces  le  contrôleur  nif  ttra  son  vis.i.  Faisons  enfin  dé- 
fense aux  juges  d'admettre  la  preuve  par  témoin  ,  lorsque  les  débitants  ne  pré- 
sputeront  pris,  dans  les  visites  qui  seront  faites  chez  eux,  les  rerlifîcals  et  pas- 
savanls  lignés  et  visés,  dont  ils  doivent  èlrn  munis.  Oidonuons  entin  que  l'or- 
donnance de  lOSQ  et  suivantes  soient  exécutées  suivant  leur  forme  et  teneur.  ^ 

Apres  cet  exposé  de  la  législation  sur  le  sel ,  revenons  à  Thistorique. 

Nous  avons  dit  que  le  roi  CLarles  VII ,  en  1  io3  .  avait  commué  la  gabelle  en 
équivalent.  Des  syndics  furent  nommés  aux  états  de  Uaute-Auvergne ,  le  10 
de  la  même  année ,  et  assemblés  dans  Tabbaye  d'Aurillac,  sons  la  présidence  du 
sieur  de  Montai,  seigneur  de  tfalmont  et  de  Laroquebrou,  et  cbambellan  do 
roi. 

Les  babitants'de  la  prévôté  de  St>Flour,  et  ceux  des  seigneuries  d'Apcbon, 
Aubifoux,  leLuguet,  Heremur  ,  Hontcelé  et  Charbonnières,  obtinrent  en  juillet 
4457  des  lettres-patentes  du  roi  qui  leur  permettaient  de  se  servir  à  leur  choix 
du  sel  de  Languedoc,  ou  du  sel  de  Brouage. 

Par  suite  de  la  division  en  pays  rédiraé  et  gabellé ,  treixe  paroisses  de  la 
prévôté  (le  Rriotide  se  trouvèrent  rédimées,  cl  vingt-trois  paroisses  de  la  pré- 
vôté d'Anrillnr  lurent  comprises  dons  lo  gabellé,  savoir  :  Thiézac ,  Mas, 
folminhac  ,  Volet.  Jou-sdtis-'Moniou  ,  Arpajon  .  St-Simon,  Lascelle  ,  St-Cirgucs, 
Mandailles,  St-(!!i  inmi .  (  •imi-ih  Maniou,  Kaulbac, Cros-de-Montamatt  St'Elienne, 
Cariât,  Uounesqiie,  Lacauip  ,  Vezac. 

Les  fermiers  généraux  voulurent  contraindre  â  l'ueagc  du  sel  de  Languedoc, 
non  seulement  ceux,  qui  étaient  au-delà  des  rivières  d'Allagnon  et  de  Jordanne, 
dans  le  pays  gabellé,  mais  encore  ceux  qui  étaient  en-deçà,  dans  le  pays  de  fran* 
chise,  et  cela  sons  ^lexte  que  le  clodier  de  leur  prévôté  les  devait  attirer  «  à 
cause  qu'ils  étaient  dans  les  anciennes  bornes  du  sel  de  Languedoc.  Les  Ireise 
paroisses  de  Blesle  soutenaient  qu'étant  englobées  dans  les  limites  du  sel  de 
Poitou,  elles  devaient  jouir  de  leurs  privilèges,  et  ne  pouvaient  être  attirées  par 
les  clochers  de  Saint-Floor  et  de  Brioude,  quoique  situées  en  pays  gabellé.  l*s 
vingt-trois  paroisses  d'Aurillac,  au-delà  desdites  rivitees,  vers  le  Languedoc,  sou- 
tenaient qu'elles  devaient  jouir  du  sel  de  Poitou ,  parce  que  le  clocher  d^AuriUac 
les  devait  attirer. 

Et  comme  les  fermiers  îrénéranv  soutenaient  que  les  trois  prévôtés  d'Aurillac, 
de  Maurs  et  de  Mauriac  étaient  situées  dans  les  anciennes  limites  du  sel  de  Laa- 
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fuedoc  ,  les  habitants  de  ces  prt'\ûiés  obtinrent  du  roi  Henri  II,  en  avril  1550, 
des  lettres-patentes  par  lesquelles  ils  Turent  décharj^os  de  prendre  du  sel  blanr 
de  Languedoc,  mais  purent  se  servir  du  sel  noir  de  Guyenne;  ce  qui  fut  enre- 
gistré à  la  chambre  des  comptes,  &  la  cour  des  aides  de  Paris  et  devant  les  tréso- 
riers de  France,  à  Riom ,  les  40,  11  et  13  mai  1550,  et  confirmé  par  d*aatres 
lettres^patentes  de  Henri  IV,  en  join  1605,  enregistrées  aux  mêmes  Juridictions» 
le  5  avril  1605. 

Or,  François  Estieu»  ferpiier  général  des  gabelles  dn  Languedoc,  s*étant  opposé 
I  Vexéenliott  des  lettres-patentes,  et  Jacques  Vovadou,  fermier  général  du  sel  de 
GajcDnc ,  étant  interveau  pour  les  habitants  des  trois  prévôtés,  il  fut  rendu  an 
coueil,  le  i  mai  iG04 .  un  arrêt  qui  portait  que  le  fermier  de  Languedoc  prou- 
verait que  les  précédents  fermiers  avaient  le  privilège  de  fournir  le  sel  blanc  de 
w  prévfifé*: ,  romrne  étanl  de  l'ancien  ressort  du  Lîinijnpdor  :  mais  que  cepen- 
dant il  serait  permis  aux  iiahitants  des  prévôn's  )!<'  so  *;er\ir  do  l'un  el  l'antro  srl 
à  leur  volonté,  mais  par  maniiMo  do  provision  hiniioincnt.  Il  fut  rendu  un  autre 
arrflle-28  mars  1 GOU  qui  coniiruia  (M'îio  fU'rision.  avec  Toxprcsse  condition  toutefois 
qu'il  ue  pourrait  être  fait  aucun  enirepùl  uu  magasin,  sinon  aux  villes  de  Mauriac, 
.M.iiirs  oi  Atirillac,  et  que  chaque  habitant  ne  pourrait  avoir  chez  lui  que  la  quan- 
tité oécessaire  à  sa  provision  de  six  mois. 

Ls  8  février  1614.  les  nobles  des  prévôtés  s'assemblèrent  à  Aurillac  pour  de- 
asnder  à  U.  de  Noailles,  bailU  des  monts,  et  à  H.  Legay ,  intendant  d'Auvergne, 
rantorisalion  de  nommer  un  syndic  qui  s'opposât  aux  arrêts  obtenus  par  les 
iemien  des  gabelles  contre  les  gens  du  tier»-état  des  prévôtés,  et  soutint  les 
piivilé^  à  eox  accordés  par  le  roi  de  se  servir  du  sel  de  Guyenne.  M.  de 
Ifoailles  répondit  qu'il  ne  pouvait  permettre  que  la  nobl(>sse  s'assembldt  sans  la 
peraufisioB  dn  roi  auquel ,  dans  un  mois ,  il  enverrait  la  supplique  à  lui  adrenée. 
Cette  requête  fut  signée  par  M>T  Noailles,  de  Drugeac,  de  Killac,  Auberloque, 
Conros,  Tonrnemire ,  Sédaiges.  Salers,  Comblât.  Espinassol,  l'Etang,  Moissac. 
Pralat,  Lybois,  Carbonnièrcs,  La  SaMe-Caylus,  Vécières,  La  Prade,  l'Auredour, 
Velzic,  lie  Bure,  Là  Chapelle,  Gioux,  Cooquaos,  Body,  Plagoes,  Montai^ 
Saiot-Cirgues. 

Quant  aux  treize  paroisses  de  la  prévAté  de  ]iriou<lo  .  savoir  :  Blesle,  Auriac, 
Cbarmensac  ,  Peyrusse  ,  Jonrsac  ,  Molompi/e,  Vèze.  «^Iinncl,  Molède,  Leyvaux, 
Lamie,  Saint-Etienne  et  Saint-Victor,  il  y  eut,  le  -i  septembre  1G!20,  un  arrêt 
rendu  au  conseil  du  roi,  entre  les  habitants  desdites  paroisses  et  autres  qiéeifiées 
do  duché  de  Mercœur ,  MM.  Estieu  et  Fournier,  fermiers  du  Languedoc,  M"*  la 
ducbesiede  Uercmur  et  le  sienrBlanc,  député  du  tiers-état  du  bas-pays  d'Auvergne, 
fl  fut  permis  aus  habitants  des  treize  paroisses  d'user  et  de  se  servir  du  sel  de 
Gujenne  on  de  Poitou  à  leur  volonté,  en  payant  le  droit  équivalent  et  autres 
dksrges  qui  sont  sur  le  sel  qui  se  consomme  au  pays  d'Auvergne,  an  sujet  de  la 
gabelle  de  Languedoc. 

François  Le  Breton,  en  46S3,  et  indépendamment  des  paroisses  de  la  prévôté 
de  Saint -Flonr,  avait  aussi  attaqué  les  vingt- trois  paroisses  d'Âurillac.  U 
avait  obtenu  que  les  habitants  représenteraient  les  lettres  en  vertu  desquelli'.s  ils 
prétendaient  à  l'exemption.  Il  demandait  que  Ton  bornât  l'usage  du  sel  de  Lan- 
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giiedoc  aux  rivières  d  Ailagnon  cl  d  -  Jrrdanne,  H  que  l'on  eniulamiiâl,  parconsé- 
quent,  les  paroisses  do  la  prévôté  d  Aunllac,  situées  au-dela  de  la  Jordanoe,  ver» 
le  Languedoc,  à  prendre  du  tel  aux  greniers  de  celte  ferme. 

Sur  quoi  les  tjndics  des  trois  prévôtés ,  ajrant  représenté  tous  les  arrtts  et 
lettres-patentes  avec  trois  assiettes  de  réqnîvnlent  ûdies  en  I5M ,  1S58  et 
et  le  certificat  des  comptes  de  Téquivalent  de  Haate-Auvergne  •  depuis  Tan  l$68 
jasqu*en  1606 ,  le  roi  et  son  conseil  déchargèrent  les  paroisses  des  assignations  i 
elles  données  ;  leur  permirent  de  se  servir  dn  sel  de  Guyenne  et  de  Poitou ,  à  la 
charge  par  les  habitants  d*en  bien  user,  de  n'en  faire  aocvn  trafic  ,  entrepôt  ai 
magasin ,  ni  de  le  transporter  au^dehors  desdites  paroisses ,  par  eux  ou  par  per- 
sonnes interposées  ,  à  peine  d'ôtrc  déchus  de  leur  privilège ,  même  de  punition 
corporelle;  et  quant  au  sel  de  Broîiage,  pour  cmpiVher  qu'il  sô  répandît  au-doll 
des  limites  des  gabelles  du  Languedoc  ,  le  roi  permit  aux  fermiers  d'établir  dos 
(gardes  aux  lieux  qti'ils  trouveraient  convenables.  Cet  arrêt  fut  rendu  au  Conseil 
d'Etat  du  M  avril  Hj'lo. 

Deux  ans  après  ,  le  roi  Louis  XllI .  étant  au  camp  de  I.a  liclU? ,  <  réa  de* 
juridiciions  de  {îabellcs  au  sel  de  Languedoc,  savoir  :  Sami-l  lour,  pour  la  lïaule- 
Auvergnc;  Brioudc,  Auson  et  Langeac,  poui  le  pajsgahellé  de  Basse-Auvcrgoe. 
Au  mois  de  mai  1080,  il  établit  deuE  brigades  de  gardes  et  des  procureurs  pria- 
cipanx.  Le  tout  fiit  confirmé  par  Louù  XIV.  à  la  requête  et  poursuite  des  échevius 
de  Ctermont»  iaisant  tant  pour  eus  que  pour  les  autres  pays  de  la  France. 

Le  fermier  Le  Breton,  ayant  encore  allégué  que  la  paroisse  de  Bredoa  était 
au-deli  de  la  rivière  d*Allagnon ,  du  côté  du  Languedoc ,  et  que  c'était  à  tort 
qo*eUe  avait  été  comprise  dans  l'équivalent,  cette  paroisse  adressa  une  requête 
au  roi,  prouvant  qu'il  n'était  pas  vrai  qu'elle  fût  en-deçA  de  TAllagnon ,  pour  le 
Languedoc,  puisqu'elle  en  était  séparée  par  une  des  trois  rivières  qui,  d'après  le 
plan  dressé ,  forment  les  sources  de  l'AUagnon  et  se  réunissent  au-dessous  de 
Bredon,  et  qu'elle  a\ail  toujours  payé  l'équivalent.  Le  roi  lui  donna  gaia  de 
cause,  par  arrcH  du  19  mars  i715,  confirmé  la  même  année. 

.Nous  n'avons  pas  trouvé  d'autres  rc^îlenicnts  jusqti'à  l'année  1789. 
Telle  e^l,  eu  substanre,  l'histoire  reiilemeniaire  du  .>el  dans  la  ilaote-Auvergne. 
Lorsque  l*hilippe-de-Valois  créa  sur  cette  denrée,  it  iufioratrem^nt,  un  impAt  néces- 
sité par  les  emi)arra>  du  lise  ,  il  ne  pensait  pas  à  sa  longue  durée  ;  il  ne  pouvait 
pas  prévoir  que  d'autres  besoins,  non  seulement  le  feraicol  luaiulenir.  mais  le 
rendraient  ruineux  pour  nos  produits.  L*A>semblé6  de  iS48  Ta  diminué  ;  l'agri- 
culture et  l'industrie  bovine  et  ovine  ont  profité  dé  cette  diminution.  Mais  la  sup- 
pression totale  serait  grandement  à  désirer,  du  moins  dans  l'intérêt  de  nos  monta- 
gnes i  car  pour  elles  l'impôt  du  sel  est,  en  quelque  sorte,  un  second  impôt  foncier. 

P.  UE  CUAZELLES. 
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POPULATION. 

T.a  population  de  la  France  appartient,  sous  le  rapport  plivsique,  à  deux  es« 
pères  principales,  toutes  deux  originaires  de  l'Asie  :  l'espère  sémitique,  qui  rom- 
prond  les  rares  celhqttrs,  pélasgienae  et  arabe,  el  l'espèce  sc^thîque,  représentée 
par  la  race  germanique. 

La  race  celtique  se  roniposo  de  la  famille  galliquc,  rt  foulée  h  deux  reprises, 
six  cents  et  quatre  cents  ans  avant  l'ère  moderne,  vers  le  centre  des  Gaules,  par 
lei  émigrations  des  Cimbres ,  de  la  famille  kimrique  qui  occupe  la  Belgique,  et 
de  la  finniile  IbérieDoe  qui  habite  les  versants  des  Pyrénées,  les  bords  de  la  Ga* 
ronne  et  les  rives  de  k  Iféditerranée.  La  race  pétasgtenne  peuple  une  partie  de 
la  Provence.  Enfin,  la  race  arabe  est  représentée  par  la  population  jaive,  répan- 
due sar  toutes  les.  parties  de  la  Franee. 

On  retrouve  en  Alsace  et  en  Lorraine  Tandenne  race  germanique. 

Habitants  du  eentre  de  la  France,  les  niontagaards  de  l'Auvergne  descendent 
donc  de  celte  grande  famille  des  Celtes,  connus  par  les  anciens  sous  le  nom  de 
Gnlii  en  Walli .  avancés  en  renommée  ,  et  couvrant  l'Europe  et  une  partie  de  " 
I'Am»-  de  leurs  tribus  guerrières  dès  les  temps  les  plus  reculés. 

Hipn  n'a  altéré  le  san^j  f|ii!  roule  dans  leurs  veines.  Tandis  que  les  autres  [Htpu- 
laiions  des  Gaules,  envalii(!s.  traversées  en  tons  sens  et  à  toutes  les  époque^»,  se 
sont  peu  ù  peu  modifiées  par  des  mélanges  ,  eu  \  ,  soumis  {>eul-étre  quelquefois, 
mais  jamais  occupés ,  protégés  qu'ils  ont  toujours  été  par  leurs  montagnes  et 
i'âpreté  de  leur  dimat,  sont  restés  purs  de  toute  alliance  étrangère. 

Aussi  oot^ils  conservé  le  cachet  de  leur  antique  origine.  Leur  stature  est  haute  * 
et  leur  constitution  robuste;  leur  fegard  cst'fier  et  indique  le  sentiment  de  Li 
force  uni  A  l'amour  de  la  liberté  :  ce  sont  bien  des  Gautoia.  Leurs  femmes  ont  la 
tidile  élevée  et  élancée,  quoique  forte  de  leurs  mères;  leur  teint  comparé  par  les 
anciens  à  la  blancheur  du  lait  et  à  la  fleur  de  l'églantier,  et  ces  yeux  d'azur  qui 
avaient  fait  dire  de  la  jeune  Gauloise  que  son  regard  avait  qnrique  chose  do 
divin.  Beaucoup  mériteraient  ,  comme  elles,  d'être  citée-i  comme  les  plus  belles 
des  épouses  (4)  ;  telles  sont  en  particulifu*  celles  de  la  vallée  d'AurillaL-,  des  vallées 
du  Sud  et  de  l'Est ,  et  surtout  de  Crandelles ,  surnommé  à  juste  titre  la  Circassio 
de  la  Haute-Auvergne. 

(In  caractère  essentiel  manque  cependant  pour  que  la  ressemblance  des  des- 
candnala  avec  leurs  pères  soit  complète*  Tons  les  historiens  s'accordent  à  donner 

(I)  PuMtrHmt»  warts  AaAtnf  CoUi,  9lr«b.  1.  \% 
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aux  Gfluloit  une  clievelttro  bloode»  qa*îto  s'ftppliqoftteot  A  rendre  roaasc  par 
remploi  de  certaines  pommndei  ;  cette  coidenr  de  ebeveus  ne  se  tront ê  ai^our* 

d*]iui  dans  le  Cantal ,  comme  caractère  général,  qoe  dans  la  Ranèze;  partout 
ailleurs  la  chevelure  est  brune.  Il  y  aurait  donc  eu,  sous  ce  rapport,  modification 
dans  la  race  du  paj's,  hormis  sur  un  point.  On  se  demande  nécessairement  quelle 
pourrait  en  être  la  cause  déteraiiDantc ,  et  pourquoi  les  effets  de  cette  cause 
n'auraient  pas  élé  U  s  iDomes  partout. 

Un  géographe  célèbre  a  avancé  que  la  couleur  des  cheveux,  obéissant  à  une  loi 
secrète  de  la  nature  ,  s'assombrissait  avec  les  progrès  de  la  civilisation  et  de  la 
dépravation  des  nations ,  en  sorte  que  la  race  Uonde ,  qui ,  dn  temps  d^Homère, 
fournissait  des  rois  et  des  héros  A  la  Grèce,  ne  se  ratrouTait  plus,  an  siAcle  de 
Tadte ,  que  dans  les  Gaules  et  la  Germanie,  et  qu'elle  tendrait,  de  nos  jours,  à 
s'eldcer  dans  les  Tilles  du  Nord. 

Si  cette  hypothèse  était  fondée,  elle  pourrait  rendre  compte  de  la  disparition 
de  la  teinte  blonde  dans  le  Cantal  par  les  progrès  de  la  civilisation,  résultat  forcé 
delà  marche  des  siècles  et  la  dépravation  ,  const^qnence  inovitablc  de  Vc^migra- 
lion.  Mais  sa  persistance  dans  la  Planèzo  resterait  inexpliquée;  car  rptte  partiô 
du  déparlement  est  aussi  avancée  en  civilisation ,  et  fournit  autant  d'émigrantf 
que  les  autres. 

Un  autre  auteur  a  soutenu,  au  contraire,  que  la  nature  et  la  couleur  de  la  che- 
velure restaient  invariables,  quel  que  fût  lo  degré  de  civilisation,  quel  que  fut  le 
genre  de  vie ,  lorsqu'il  n'y  avait  pas  mélange  de  races.  £n  Europe ,  a-t-il  dit ,  en 
Asie,  en  Afrique,  en  Amérique,  on  trouve  constamment  les  ménMs  cheveoa  diet 
toutes  les  nations  dVigine  commune.  Les  Lapons  et  les  Samojèdes  les  ont  aussi 
noirs  qoe  les  Ifongols ,  les  Tibélios  et  les  Chinois ,  à  la  race  desquels  d'antres 
raisons  les  font  joindre;  toutes  les  tribus  nègres  les  ont  laineux  et  frisés;  oena 
des  indigènes  de  T  Amérique  ont  des  nuances  qui  leur  sont  particulières  ;  e^a, 
depuis  huit  cents  ans  qu'une  race  blonde  est  établie  en  Islande  *  elle  n'j  a  pas 
éprouvé  la  moindre  variation  dans  la  nature  de  sa  chevelure. 

Ces  obse^^ niions  semblent  concluantes;  mais  dans  lo  système  qui  en  e"<f  ]pi 
conséquence  ,  la  difliculté  ,  en  '^e  transformant,  reste  la  même.  On  comprend  le 
maintien  de  la  couleur  blonde  dau*  la  Pbnèzc;  mais  son  passage  h  la  couleur 
brune,  dans  le  rcslc  de  la  contrée,  ne  se  trouve  motivé  par  rien;  car  un  ne  ^au- 
fait  douter  que  ,  généralement  partout .  aucune  race  nouvelle  n*y  soit  venue  se 
mêler  à  la  race  indigène*  Dans  Tune  et  l'antre  hypothèse,  en  admettant  une  mo- 
dification comme  un  fait  certain,  14  recherche  de  la  cause  qui  Taurait  déterminée 
constitue  un  proUème  sans  solution. 

Mais  cette  modification  a-t-elle  réellenynt  eu  lieu?  Est-tl  bien  prouvé  qun  la 
nation  gauloise  n'avait  qu'une  teinte  unique  dans  la  couleur  de  sa  chevelure^ 
quelle  que  fût  la  partie  des  Gaules  qu'elle  habitdt?  Est-il  bien  certain  enfin  que  la 
population  dn  nos  montagnes ,  composée  de  sujets  bruns  aujourd'hui ,  ait  été  en- 
tièrement blonde  autrefois?  Il  est  permis  d'en  douter,  mnlg^ré  ips  nfTlrmalions 
des  historiens  ,  afiîrmations  basées,  du  reste,  sur  des  observations  incomplètes  ; 
car  ils  connaissaient  assez  mal  ces  peuples  qu'ils  qualifiaient  de  barbares.  On 
trouve  de  nos  jours  la  couleur  des  cheveux  plus  claire,  à  mesure  qu'on  avance 
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vors  le  Nord;  plus  soinliro  ,  «  nirsiuf^  qu'on  tfcsconU  vei".s  le  Midi.  Est-il  raison- 
nable de  penser  que  les  nncienncs  populations  Je  l'Europe  n'étaient  pas assujeUicÀ, 
comme  les  inudernes,  cette  loi  de  la  nature  qui  est  constante?  Xe  doil-OD  pas, 
aa  eoBtraire,  présumer  que  les  tribus  gauloises  se  toiiipo>ait'iU  du  lainilles  brunes 
et  de  familles  blondes,  les  premières  habitantes  du  Midi  et  les  secondes  du  Nord. 
éavuie  pays  qu'on  appelait  les  Gaules?  le  ii*héitle  pas,  pou»  mon  compte ,  à 
«dmetlre  oonraie  ime  Térilé  cette  deroidfe  Bjpollièse,  fondée  rar  Tobservatioa 
des  lois  de  la  iiatore,  lois  essentiellement  inTariabks.  le  croîs  qae  la  raceprimi- 
tife  des  montagDards  da  Cantal,  race  méridionalOt  était  bmne  »  et  que  la  famille 
blonde  de  la  Ffanéze,  loin  d'y  représenter  Tancien  type  dn  pays,  n*y  est  venue 
^e  secondairement  d'une  contrée  septentrionale.  Elle  pourrait  être,  par  exemple, 
one  colonie  des  anciens  Alamani,  blonds  comme  l'étaient,  comme  le  sont  encore 
|p«  liomiTîPs  dif  Nord  ,  qui,  dans  leurs  irruptions  au  troisième  et  au  (•!nqni(''me 
sio  le,  s  t  in  [Kin  rent  du  pays  des  (tahali  dont  la  Planèze  faisait  peul-Olrc  partie  (1). 

Quoi  qu  il  en  soit  do  son  m  i;4inr  ,  TAuvcrgnat  qui  n'a  jamais  quitté  ses  mon- 
tages est  d'une  constitution  si  f  hc  et  sanguine.  11  est  larUif  et  n'acquiert  tout 
800 développement  qu'à  vingt,  vingt-quatre  et  môme  vingt-cinq  ans;  mais  lor.squ  il 
Ta  atteint ,  il  est  fort ,  vigoureux  et  bien  proportionné  dans  sa  taille ,  qui  s'élève 
oifljenoenettt  de  eent  soixanCè-dix  à  cent  qnatre-Tingts  centimètres.  ^  peau  est 
blanche  ;  ses  yeux  sont  ordinairement  biens;  ses  conlenrs  sont  viTes  ;  ses  dents 
ssnt  belles  el  il  les  conserve  long-temps  ;  sa  chevelure  brune  est  bien  fournie  et 
ne  Maiuliit  jamais  complètement  ;  ses  mouvements»  lents  et  lourds ,  annoncent 
peu  d'adresse ,  mais  une  grande  puissance  dans  les  travaux  rudes  et  de  longue 
dorée.  Tous  ses  traits  révèlent  ses  instincts,  qu'il  ne  cherche  pas,  du  reste,  à  dis- 
Mmuler.  Sa  tiHe,  qu'il  porte  batite  el  l(^gôrement  renversée  en  arrière,  dénote  la 
tierté  et  ramour  de  l'indépendance;  son  front  large  el  développé,  la  réncvifni  et 
l'aptitude  pour  les  sciences  d'obsen'ation  ;  ses  yeux  à  demi-fermés,  la  douceur  mé- 
langée à  un  certain  degré  de  fiucsâe;  ses  lèvres  minces  el  légèrement  pincées, 
i  avarice  ;  enfin  ,  la  forme  anjjjuleusc  el  carrée  de  sa  face  ,  la  ténacité.  L'ensemble 
de  sa  physionomie  indique  l'énergie,  en  même  temps  q<ie  la  bieuvcillaoce  et  la 
bonté. 

La  constitution  des  femmes  est  sanguine  comme  celle  des  hommes ,  et  leur 
taille  est  également  au-dessus  de  le  moyenne.  Belles  dans  quelques  parties  du 
département,  elles  sont  néanmoins,  en  général ,  plus  robustes  que  remarquables 

par  la  régularité  des  traits.  EQes  sont  peu  précoces,  surtout  dans  les  campagnes, 
et  ne  sont  nubiles  qu'à  dix-sept,  dix-huit  el  même  quelquefois  vingt  ans;  mais, 
en  revanche ,  elles  conservent  jusqu'à  cinquante  et  môme  cinquante  cinq  ans  la 
faculté  de  devenir  mères,  tant  il  est  vrai  qne  la  nature  ne  perd  rien  de  se*;  (îroits. 

Leur  fécondité  est  un*'  ineuve  de  la  vigueur  de  leur  organisation;  les  familles 
composées  lie  dix  (  t  d<'  (loii/c  ciiunts  ne  iiont  rien  moins  que  rares  dans  le  Cantal. 
Ces  enfants  prospèrent  généralement ,  malgré  les  entraves  qu'on  oppose  à  leur 
développement  et  la  nourriture  grossière  qu'on  leur  fait  subir  dès  les  premiers 

(I)  WakkiMer,  wr  Ici  Umilcs  du  territoire  da  GabsU.  M4m,  de  fjlevd*  dès  ineerif,  Tmu  \  p.  3116. 
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Jouri  d«  leur  exiileiiee;  rexcftllente  conttitutton  qoMlt  doivent  à  leurs  pareols  el 
à  Tatr  pur  qu'ils  respirent,  triomphe  de  tout. 

Tels  sont  les  reraclères  gënérsos  qui  distinguent  eu  physique  la  population  du 
département.  Toutefois,  comme  il  arrive  partout,  elle  a  été  modifiée,  suivant  lee 

localités  ,  par  l'iofliience  long-temps  subie  des  conditions  atmosphériques  dans 
lesquelles  elle  vit ,  du  sol  qu'elle  habite  et  de  la  nature  des  aliments  dont  elle  se 
nourrit.  La  race  des  hautes  montagnes  ,  où  l'air  est  paiTailement  pur  ,  on  le  sol 
est  riche,  où  la  nourriture  est  prr'^quc  pxclusivemcui  coinposëe  de  laitage,  est  la 
plus  robuste  el  celle  qui  rappelle  le  mieux  l'ancirn  t  vpc  gaulois;  celle  qui  occupe 
les  vallées  basses  ,  où  le  sol  est  encore  fertile  ,  mais  où  i'air  manque  de  pureté, 
parce  qu'elles  sont  recouvertes  pendant  une  partie  de  l'année  de  vapeurs  humide» 
que  la  couche  d'air  supérieure,  plus  froide,  empêche  de  s'élever,  est  moins  vigou» 
reuse  ;  enfin  ceUe  des  eantons  pauvres,  où  le  sol  maigre  ne  produit  que  des  subs- 
unces  alimentaires  peu  nourrissantes,  est  eomparaltvement  chétive  et  de  petite 
tailîe. 

Personne  a*ignore  que  les  hommes  sont  encore  modifié!  par  leur  genre  de  vie 
et  leurs  professions.  Les  habitants  du  Cantal  subissent  tous  les  jours  1^  consé- 
quences de  cotte  autre  cause  de  modification.  La  population  agricole  y  est,  comme 
partout,  plus  belle  et  plus  forte  que  la  population  ouvrière,  et  chez  cette  dernière, 
le  genre  de  travail  provoque  de  nombreuses  variations  dan«i  les  constitutions. 
Ainsi,  lîrieude  a  constat*^  avec  lai-on  que  les  ouvriers  d'AuriUac  qui  trav^^iilknt 
lecuiNie,  portent  tous  dans  leurs  traits  l'indication  d'une  altération  physique, 
due  aux  pariiciiies  délétères  qu  ils  aspirent  constamment  et  qui  se  transmet  par 
la  génération  il). 

De  toutes  les  causes  de  OM)dificatioo  de  ce  genre,  la  plus  notable  pour  les  mon- 
tagnards  de  ce  département  est  sans  contredit  Témigration.  On  sait  qu'un  grand 
nombre  d*entr*eux  quittent  chaque  année  leur  pays  pour  aller  dans  tonte  la 
France ,  quelquefois  à  l'étranger ,  se  livrer  à  des  travaux  mécaniques  on  à  un 
commerce  de  colportage.  Les  mllienx  dans  lesquels  ces  hommes  vivent  hors  du 
département,  les  aliments  dont  ils  usent,  les  métiers  qu*ils  exercent,  les  mmurt, 
les  habitudes,  les  maladies  même  qu'ils  contractent,  tout  contribue  k  les  modifier 
profondément.  Us  deviennent,  en  quelque  sorte,  des  hommes  nouveaux  qui  ap- 
portent à  la  génération  qui  leur  succède  des  changements  sensibles  et  générale- 
ment peu  avantn^etix  pour  la  population  générale.  On  a  remarqué  depuis  long- 
temps quL-  cvu\  de  ces  emigrants  qui  se  vouent  a  des  travaux  jK'nihles,  subissent 
moins  d  altération  que  ceux  qui  se  consacrent  au  commerce  du  colportage'; 
aussi  les  parties  du  Cantal  qui  fournissent  le  plus  de  colporteurs  500t>eUc6 ,  en 
même  temps,  celles  où  la  race  est  le  plus  dégénérée. 

Malgré  la  force  de  sa  constitution,  la  population  de  ce  déparlement  est  cepen- 
dant sujette  à  un  assez  grand  nombre  d'infirmités  et  de  maladies»  causées,  les 
unes  par  les  conditions  atmosphériques  du  pays  qu'elle  habite,  les  autres  par  les 
allmenls  dont  elle  se  nourrit,  les  travaux  auiquds  elle  se  livre  et  le  genre  de  vie 
quelle  a  adopté. 

(I J  Brkuds.  Tvfùf»  méi*  éf  fa  BmH9-Âm$rgn§, 
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Le  son!  vice  de  conformation  dont  elle  est  fréqueniinent  atteinte,  est  celui 
qM  on  connaît  SOUS  le  nom  de  pieJ-plat:  mais  plie  doit  à  rbnmidilé  du  climat,  et 
surtout  à  des  eiïorts  malencontreux  et  imi  i  udcnts,  do  nomhr  (  U<;es  difformités 
accidentelles,  telles  que  des  hernies  de  toute  nature  et  des  hydropities  locales.  Elle 
compte  peu  d  aveugles  de  naissance  ;  mais  beaucoup  d'individus  atteints  d'omo- 
fou*,  de  raluraciei  et  d'ophlabnies  ulcéreuteê  et  ciuissicusct ,  causées  par  l'éclat  de  la 
neige  et  les>  veDls  froids.  Enfin  elle  ne  présente  que  peu  de  cas  de  iurdiié  accom- 
pafoée  de  nwHme;  mais  les  Tariations  continudles  de  Ta  température,  et  parti- 
cniièrement  rintensité  des  vents  du  Nord  et  du  Nord-£st  qui  régnent  sor  les 
hautes  montagnes  pendant  nne  grande  partie  de  t*liiver ,  déterminent  souTeni: 
cbei  lears  habitants  une  dureté  d*oreillès  qu*ib  n'avaient  pas  apportée  en  naiisant. 

Les  maladies  scrofulcuses  sont  endémiques  au  Cantal.  Les  eaux  provenant  de 
Il  fonte  de:»  neiges  nu  charriant  de«  substances  calcaires,  comme  il  arrive  dans 
plusieurs  vullées  .  la  constitution  froide  et  Imtnide  de  l'air,  les  variations  delà 
lempëiatnre,  et,  par-des^^us  tout,  ia  malpropreté  des  habitations  et  la  grossièreté 
de  la  nourriture  en  sont  les  causes  évidentes.  On  peut  y  rattacher  la  plujiart  des 
maladies  chroniques  et  de  la  peau  qu'un  observe  fréquemment  dans  les  niunla^^ncs. 
De  ce  nombre  sont  les  ulcères  opinldlres  ;  la  lèpre  des  Grecs ,  connue  dans  le  pays 
£ous  le  nom  de  Sial-de'Saint'IUlmn  ;  le  rachitis ,  pour  le  traitement  duquel  on  y  est 
dans  rhabitode  de  baigner  les  enfiints ,  comme  iiiiiaient  Iw  Dmides ,  dans  cer- 
taines fontaines  très-firoides  qu'on  appelle  FonUtineè^e'Sainl-Martin:  les  goiirtë, 
particulièrement  répandus  dans  les  vallées  méridionales;  enfin  le  erétinime,  moins 
fréquent  que  dans  le  Valais,  mais  qu*on  rencontre  cependant  quelquefois.  Les 
mêmes  causes  donnent  naissance  à  des  teignes  et  A  des  gales  intenses  que  M.  Dosan- 
▼âge  a  cru  devoir  classer  au  nombre  des  maladies  endémiques  de  ce  département. 

La  situation  de  certaines  localités  du  Cantal  y  rend ,  en  outre ,  les  fiàore»  Mtfsr- 
mittentes  presque  endémiques.  On  citait,  il  y  a  quelques  années ,  la  commune  de 
Madic ,  qui  occupe  une  vallée  basse  et  niarérapeuse ,  et  que  baigne  la  Dordogne, 
comme  une  de  celles  où  les  lièvres  d'accès  ne  manquaient  jamais  de  reparaître 
chae^ue  année.  Assainie  di'iiuis  par  les  soins  éclairés  du  docteur  SpinassC}  cette 
commune  les  a  vu  dispaiaili  c  avec  les  causes  qui  les  produisaient. 

Cette  contrée  n'a  pas  sans  doute  été  préservée  des  épidémie*  qui  ont  dévasté 
rAov«rgne  en  475,  570  et  S81 ,  et  dont  Grégoire  de  Tours  nous  a  conservé  la 
mémoire  ;  elle  a  subi  sans  doute  également  les  ravages  de  celles  qui,  en  9S7,  934, 
956  et  994,  désolèrent  la  France  et  TAquitaine  ;  mais  nous  ne  possédons  aucun 
doeoment  sur  le  résultat  de  leur  passage  dans  ces  montagnes. 

La  fameuse  peste  noire  du  iiv*  siècle  n'y  a  pas  non  plus  laissé  de  souvenirs; 
cependant  une  maladie  contagieuse  qui  éclata  à  Mauriac  en  4355,  parait  en  avoir 
été  un  écho  expirant.  On  la  trouve  relatée  dans  un  manuscrit  de  D.  Montfort, 
cité  par  le  dnrteiir  Pegeoux,  dans  ^nn  mémoire  sur  les  épidémies  qui  ont  ravagé 
l'Auvergne  depuis  le  commencement  de  l'ère  chrétienne  jusqu'à  nos  jours  (iV 
«  Une  grande  et  contagieuse  maladie,  dit  D.  Montfort,  se  oongcra  à  Mauriac  que 

(I)  Xnàtxi  d«ns  Iw  Annale»  d'Auvergne,  publiée  pai  I  Académie  de  tllermont. 
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»  l'on  appelait  irom-galmd  et  mal-ehaud.  De  la  maladie  terrible  plusieurs  gea&  de 
»  la  ville  mourormit,  qo'Mtoit  grande  perte ,  et  ce  ep  Tannée  1335;  et  environ 
»  Sainte^atherinc,  en  hiver,  te  esetiofoâ  ladite  maladie.  > 

En  1433,  nne  nouvelle  épidémie  éclata  dans  la  Hante-Auvergoe  et  sévit  dans  la 
prévMé  de  Saint-Flour,  dont  les  états,  an  rapport  de  l'abbé  Teillard,  cvié  de 
Virargues.  se  virent  contraints  de  se  réunir  A  Coltines,  t  la  peste,  dit*il,  étant  à 
Saint«Flour.  » 

L*an  1 505  vit  encore  régner  une  sorte  de  peste  à  Mauriac,  et  D.  Montfort  nous 
npprcnd  qu'elle  fut  si  intense,  que  les  habitants,  épouvan(ô«,  abandonnèrent  celte 
villo  où  il  ne  resta  que  quatre  ou  cinq  personnes ,  et  se  réfugièrent  dans  les  bois 
et  les  villagres  voisins.  Après  Pâques,  dit  D.  Montfort,  pensant  que  la  maladie  était 
éteinte  .  ils  se  hasardèrent  à  y  rentrer  ;  mais  elle  y  reparut  presque  aussitôt, 
devint  plus  meurtrière  qu'elle  ne  l'avait  encore  été,  et  ne  cesbs.  que  raunéc  sui- 
vante. Pendant  ce  temps,  la  population  de  Solers  s'efforçait  d'empécber  le  fléau 
d'arriver  jusqu'à  elle,  et,  appdant  le  ciel  A  son  aide,  foisait  un  venu  qu'on  trouve 
consigné,  A  la  date  du  99  mars  1605 ,  dans  le  registre  des  délibérations  du  corps 
communal  déposé  aux  archives  de  cette  vîUe.  Elle  ne  put  cependant  s'en  préser- 
ver ;  il  Tenvabit  en  1530  ;  plus  de  quatre  cents  de  ses  babîtants  en  furent  victimee 
et  les  autres  se  dispersèrent  dans  les  ibréts ,  comme  avaient  tait  leurs  voisins 
quinxe  ans  auparavant. 

La  peste  reparut  dans  les  environs  de  Mauriac  en  loôO  et  en  1558. 

Enfin,  en  1C28,  suivnnt  les  annales  manuscrites  de  la  ville  d'Aurillac.  une  nou- 
velle maladie  épidéniique,  à  laquelle  on  donnait  le  nom  de  fièvre  rou^0,  vint  fondre 
encore  sur  la  Haule-.iuvergne.  Elle  sévit  A  Aurillac,  Saint-Flour  et  h  Mauriac, 
enleva  plus  des  deux-tiers  de  la  population  ;  puis ,  so  généralisant,  s" étendit  sur 
les  autres  provinces  du  royaume,  •  où  elle  devint  si  meurtrière,  dit  le  docteur 
»  Pegeoux,  qu'en  l^en  des  lieux  elle  laissa  les  champs  vides  de  colons  et  les  villes 
»  de  citoyens.  » 

Ces  épidémies ,  qui  étaient  dans  un  rapport  constant  avec  les  malheurs  publics 
et  surtout  les  perturbations  dans  Tordre  des  saisons,  et  qui,  sans  doute,  grandis- 
saient en  proportion  de  Tignoranctf  dans  l'art  de  guérir ,  disparurent  vers  la  fin 
du  xvii«  siècle,  et,  à  dater  de  cette  époque ,  l'iiistoire  médicale  du  pays  n'en 
fournil  plus  d'exemples.  De  nos  jonrs ,  des  dyueUaies ,  des  eerib/es  et  des  fOvru 
typhoïdes  r  érlntcnt  quelquefois;  mais  elles  ne  prennent  jamais  nn  caractère  épi- 
démiquc  et  Inissent  ordinairement  pen  de  traces  de  leur  passage. 

Les  maladies  aiguës  et  particulièrement  les  fluxions  de  poitrine,  \cs  ptciirestes .  les 
cadirrfieÈ  et  les  rhumaiiftnrs,  sont  les  plus  fréquentes  de  toutes  dans  ces  niontagncs 
où  ou  passe  si  souvent  et  si  rapidement  de  la  sécheresse  à  l'humidité  et  de  ia 
chaleur  au  froid. 

Enfin  on  y  rencontre  plusieurs  genres  d'aliénation  mentale  dont  la  plus  répan- 
due est  Vhrjpocondriey  qui  j  a  des  caractères  particuliers.  Ceux  qui  en  sont  atteints 
ont  le  teint  jaune  et  olivAtre ,  et  une  maigreur  excessive  on  une  bouffissure  qui 
simule  l'embonpoint;  ils  sont  craintils,  sombres,  méfiantset  jaloux,  ou,  par  une 
opposition  bizarre,  légers,  inconstants,  frivoles  et  singuliers  dans  leurs  goûts;  la 
mamVest  moins  commune  ;  les  cas  de/bft>  proprement  dite  se  rencontrent  rarement. 
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Les  tableaux  suivaati,  cmprunK^';  ,  lo  premier  à  Pairia ,  ou  la  France  (inrfmnr 
et  moderne,  cl  le  second  au  receni»einenl  opéré  en  iSM  ,  sonl  îe  coniplemeul 

nécessaire  de  cet  aperçu  de«  \n&rmilés  et  des  maladies  i^u'do  oliâerve  le  plus  fré* 
qoemœeot  dans  le  Cantal  ; 

CoMCiils  déclarés  propres  au  lerviee  .......  I  5M 

jBxfimptés  iioar  causes  légales  •    .    .    .    •  fHB 

Réformes  potrr  défîi'ît  Jotnifl»»   127 

Pour  pertes  de  doigU)  de  ineuibres,  de  deiUs   3i 

Pour  surdité  et  mutisme.   4 

Pour  goitre   10 

Pour  cinnilicntion.  «••   H 

Pour  dilfuruiités   75 

Pour  maladie  des  os   6 

Pour  myopie  ou  maladie  des  jreujL   2$ 

Pour  maladies  de  la  peau   17 

Pour  scrofules   41 

Pour  maladies»  de  poitrine   3 

Pour  hernies   33 

Pour  épilepsie   2 

Tour  autres. maladies   34 

Pour  faiblesse  de  constitution  «    .    .  102 


Total  jtoAL. 


.Miiiiriac 

99 

99 

55 

529 

IGO 

118 

ilO 

568 

98 

C2 

07 

49 

276 

1  Alkéiits,  y  compris  ceux  de  l'asile  d'Au- 

212 

62 

71 

45 

588 

Individns  atteints  de  goitres. 

187 

58 

30 

524 

Individus  niïligôs  d'une  déviatiou  4e  Ia 

1^24 

oi 

100 

iiO 

350 

Individus  ailligc's  de  la  perle  d'un  l>ra$. . 

22 

17 

IC 

il 

66 

Individus aflligésde la  perte  d*aae Jambe . 

22 

39 

89 

11 

131 

Pieds-bots  

40 

50 

43 

36 

1  i8 

Autres  infirmité  ou  maladies.  .    .  . 

l»02 

676 

548 

2,425 

1,040 

1,530 

955 

5,194 

l'ajouCerai  que  la  mojemie  des  admissioas  annuelles,  dans  les  douze  hospices 
do  département,  est  d'environ  1,900  malades. 
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Après  avoir  letborchi'  l'orlyinci  de  la  popuUilioa  du  «maniai,  decrii  sa  consUdi- 
lion  physique  et  indiqué  le?,  inln  mitt  s  et  les  funladies  auxquelles  elle  est  le  plus 
sujette,  j'ai ,  pour  compléter  la  Uche  qui  m  est  luipuséc,  à  faire  connailre  This- 
loire  de  «on  mouvement.  '  * 

On  est  tédnh  A  de  simples  conjectum  à  cet  égard  pour  les  siècles  qui  ont  pré- 
eédé  le  sYin* ,  car  les  docoments  font  âétàuU  On  ne  itorait,  toutefois,  douter^ 
le  nombre  des  habitants  de  cette  contrée  n*ait  été,  A  une  époque  éloignée  de 
nous,  bien  plus  considérable  que  leur  chiffre  actuel  ne  le  Curait  d'abord  supposer. 

On  en  trouve  la  preuve  dans  un  résumé  officiel  des  subsides  levés  pour  la  guerre 
de  Flandre  en  1338»  qui  a  pour  titre  :  C'est  la  manUre  dont  l»  mbtide  fiiat  faiet  pour 
Cosl  de  Flandres  et  que  il  monta,  selon  ce  que  on  peuêt  trouver  par  lei  comptes-rendus  (i). 

Suivant  cette  pièce  importante,  on  comptait  alors,  dans  les  seules  terres  dé- 
pendantes do  la  fouronne  <  r  ([ui  ne  lui  niaient  que  îe  tiers  de  In  France  artuelle, 
2.5G4,5H7  fiMiv,  Or,  le  feu  (  fucus)  était  le  -\  rinnyine  de  manse  ou  tnatwir  ;  il  repré- 
^eulail  1  liabiiaiion  d'un  ménage;  on  trouve  vingt  citations  en  ce  sens  de  cou- 
lumes,  de  règlements,  d'arrèls  des  Etals,  d'ordonnances,  de  lettres  de  préjudice,  eti . 
La  population  du  territoire  imposé  était  donc  répartie  dans  2,504,387  familles, 
d'où  en  triplant  ce  chiffre  et  en  multipliant  le  tout  par  4,00  pour  représenter  le 
nombre  d'individus  par  famille ,  il  ressort  que  cdle  de  la  France  entière ,  saos  y 
comprendre  les  vilains  qui  ne  possédaient  pas  dix  livres  parisfs,  les  seri%  le  deigé, 
les  universités  et  la  noblesse,  s'élevait,  en  1528,  A  Si,6S5,i99  habitants. 

On  lit  dans  ce  réfumé,  pour  pour  ce  qui  concerne  l'Auvergne  : 

«  fiaillie  d'Auvergne.  Somme  des  paroisses,  727  ;  somme  des  feux,  90,031,  des» 
1»  quels  il  y  en  a  159  qui  sont  du  baillage  et  du  ressort  de  Bourges. 

Baillie  des  moulagaes  d'Auvergne.  Somme  des  paroisses,  215;  somme  des 
feux,  27,582.  » 

Ainsi,  à  la  même  époque,  la  baillie  des  montagnes  d'Auvergne,  qui  ne  conipre- 
nail  pas  tout  le  Cantal ,  coniptail  123,195  habitants  imposés,  qui ,  joints  à  ceui 
qui  ne  l'étaient  pas,  donnaient  une  population,  sinon  égale  à  la  population  actuelle 
de  cette  partie  de  l'ancienne- province,  an  moins  supérieure  à  celle  qu'elle  avait 
au  commencement  du  xviii*  siècle. 

L'élévation  de  ces  chiffires,  soit  pour  la  France  en  général,  soit  en  particulier 
pour  le  Cantal,  parait  d'abord  énorme  et  porte  A  douter  de  l'exactitude  de  la 
pièce  qui  les  fournit;  mais  le  doute  disparaît  dès  que,  entrant  dans  les  délaib 
d'un  examen  sérieux ,  on  parcourt  les  chroniques  du  temps;  car  toutes  la  confira 
ment  en  en  donnant  de  semblables  et  quelquefois  même  de  supérieurs.  Ainsi,  «m 
voit  dans  Godefroi  de  Paris  qu'à  une  revue  qui  eut  lieu  en  .  les  bourçrooiî?  de 
la  capitale  montrèrent  tîn.fHV)  cavaliers  et  7)0, 000  hommes  de  pied,  et  ces  chiffres 
porteraient  la  population  tic  trile  ville  a  .idO.ooo  individus,  nombre  supérieur  de 
beaucoup  à  celui  qui  ressort  du  i  rsnm,.  de  \7r2>>. 

Lue  masse  de  faits  prouve,  d  ailleurs  .  cuuibieu  la  iruucc  elail  peuplée  à  ces 
époques  reculées.  Suger  dit  que  lorsque  l'empereur  Henri  V  vint,  en  112(^  atta- 


(t)  Bibllolh.  tropér.,  foads  Notre-Daim,  cote  H-,  22. 
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querLouk>Je4îros  avec  nnearm^  formiiiable,  et  que  ce  mooarqae  convoqua  set 
v«Mwx  à  la  défense  de  sa  couronne ,  Reims ,  Cbâlons ,  Laon  et  Soissons  lui  four- 
■beillSOtOOO  combattants,  ce  qoi  ferait  supposer,  pour  cette  partie  du  royaume» 

uoe  population  de  i,SOO,000  individus,  qu'elle  est  loin  d'avoir  aujourd'hui. 
GaillaumC'le-Breton  raconte  que  pendant  la  guerre  faite  aux  Albigeois,  dans  le 
cours  du  XII'  siècle,  Bézîers  perdît  en  un  seul  jour  G0,000  de  ses  liabilanls  ,  el 
cette  ville  ne  compte  pas  à  pressent  plus  de  16,000  âmes.  On  lit  «Inns  Froissard 
quelorsijuc  le  Prince-Noir,  à  son  retour  d'Espagne,  5e  trouva  embarrassé  pour 
solder  l'arriéré  drt  à  ses  tronpes,  «  il  fust  conseillé  d'aulcuns  de  ses  conseils  pour 

•  élevtrua  fouage  en  Aquitaine;  car  son  conseil,  qui  à  ce  tiroil,  lui  remonstroit 

>  que  iî  il  pouToit  Texploiter,  il  vaudroit  par  an  1 ,200,000  francs  pour  poser  tant 

•  lealement  sur  cbascun  feu  en  France.  >  Ainsi,  l'Aquitaine  comptait  alors  au 
wiai  5^400,000  babitants  qu'elle  n*a  plus  aujourd'hui.  On  pourrait  ajouter  bien 
d'aolies  citations  A  celles-ct ,  el  toutes  prouveraient,  comme  elles,  que  les  chiffres 
tirés  de  résumé  de  1338  n*ont  rien  d'exagéré  (1). 

Ed  1700,  la  France  n*avait  que  19,669,520  habitants,  et  les  trois  élections 
d'Aorillac,  de  Saint-Flour  et  de  Mauriac,  que  125,r>t  i.  Il  y  a  donc  eu  dans  le 
royaume,  en  général,  et  particulièrement  dans  la  Haute-Auvergne ,  du  xiv«  an 
uni' Ir,  une  énorme  (!éfK>pnl;<tion.  Ce  fait  singulier,  mais  inrontestabif ,  :\  eu 
sans  (i  iute  pour  cause  If^  (  [udémics  dont  nous  avons  vu  les  fréquentes  irruptions; 
ia  guerre  d'extermination  que  se  firent  les  Anglais  cl  ies  Français  pendant  cent 
seiie  ans  consécutifs  ,  et  l'interruption  des  travaux  agricoles  qui  en  fut  la  consé- 
quence; le  brigandage  qui  dévasta  le  royaume  pendant  tout  ce  temps,  a  au  point, 

•  dît  Villaret ,  que  les  laboureurs  iiirent  presque  détruits ,  et  que  i^osiebrs 

>  contrées  restèrent  inhabitées;  •  les  guerres  de  religion  qui  suivirent  la  révo* 
cilios  de  Védit  de  Nantes;  enfin  la  guerre  de  suecession.  Il  est  à  croire  que  ia 
population  ne  reprit  partout  une  marche  ascendante  qu'avec  le  calme  et  la  paix 
qui  saivircnt  ces  grands  événomenta. 

On  doit  à  M.  Messancc,  receveur  des  tailles  de  l'élection  de  Saint-£tienDe ,  un 
travail  important  sur  l'étal  d^  la  population  de  la  généralité  d'Auvergne,  vers  le 
milieu  dn  wni»  siècle  (1),  qui  fournit  des  doninionK  piécienv  snr  celte  nialière. 

M.  Messainc  constata  d'abord,  élection  par  élection  ,  le  nombre  des  mariages 
fldea  naissances  sui  \liius  en  Auvergne  depuis  et  y  compris  1717,  jusqu'en  1756 
ioclusivement  ;  il  reconnut  que  dans  les  troi.s  elccUons  d'Aurillac,  de  Saint-Flour 
H  de  Mauriac,  il  y  avait  eu  ,  dans  cet  intervalle  de  leuips,  13.496  mariages  et 
ft>lS7  naissances ,  ce  qui  donnait  en  moyenne  annuelle ,  pour  les  uns ,  le  chiffre 

l,34l>  60  et  celui  de  0,5S3  70  pour  les  autres. 

11  se  procura  ensuite  la  moyenne  dos  mariages  et  des  naissances,  pour  la  même 
période  d'années,  et  le  nombre  des  habitants,  en  1756,  de  quelques  localités 
prises  sur  tous  les  points  de  la  province,  présumant  avec  raison  que  la  proportion 

(1;  Ce  rétuiiié  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire  furt  curieoK  d«  M,  0ureni-Dc1«m«Ue  :  iVern.  dê  VAeité' 

de»  Interip.  Tom.  !4.  p.  17. 

(<;  ImiKinié  à  Paris  eu  I70G. 
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entre  les  mariages,  Ivs  oaissanoes  et  la  populatioo  qui  ressortait  de  celte  veriiîca' 
lion,  serait  appiitnlili^  d  une  manière  [jt-m  j  ale.  Les  localités  prises  pour  types  dans 
les  monlagaes  fureut  Auriiiac,  AJauiiac,  \  ic  et  Polmijuliâc  ;  les  liabitauts  s'y  trou- 
vèntot  au  nomtire  de  11,744  ;  de  1747  à  1757,  il  y  avait  été  cooti-acté  1,023  ma- 
liages,  et  4»870  imJm&imcs  y  avaient  en  lieu.  La  moyeaâa  «oaiieUe  dM  wuai»qfi^ 
7  avait  donc  été,  pour  ces  dix  années,  de  10S,30,  et  eelle  des  Daîwascei  de  êfiJÊÙf, 
d*où  jl  venait  que  les  mariages  j  étaient  an  ooôilure  des  Jubitanli  eomina  1  ait  I 
114,79,  et  les  naissances  comaae  1  est  à  24,06. 

Chacune  de  ces  proportions ,  combinée  avec  les  moyennes  générales ,  ponmit 
donner  le  chiffre  de  la  population  totale.  M.  Mcssance  adopta  la  dernière  comme 
celle  qui  offrait  le  plus  de  framnfies  dVxnrtîtndf»  ;  î!  rn  fit  disparaître  la  fraction, 
qu*il  remplaça  par  un  nombre  entier  pour  tenir  (  nnipie  dti  pereouneides  colU  r^es, 
des  séminaires,  des  compagnies  de  ma^^istraturo,  des  communautés  et  de>  domes- 
tiques,  et,  multipliant  par  25  In  inow  nm"  lm  ik  raie  des  naissances,  6,323,70,  il 
eut,  pour  chiffre  représentant  la  population  totale  des  trois  élections,  158,082. 

M.  de  Ballainvillers,  intendant  de  la  provincè  d'Auvergne,  se  livra  peu  de  temps 
après  aux  mêmes  recherches  (1).  U  opéra  d'une  manière  différente.  Après  avoir 
constaté  que  les  relevés  iaîts  en  1 757  svr  les  rAles  des  tailles  concernant  la  géaé^ 
ralité  en  portaient  le  nombre  des  &nx  à  117,396,  dont  34,1 9t  pour  lea  élfctiims 
do  Hant-Pajs;  il  aloota  è  ce  chiffre  1,000  IhmiUes  ncddes  on  privilé^ées  et  par 
conséquent  non  prrtiVs  sur  les  rôles,  dont  300  environ  habitaient  les  montagats 
qui  forment  aajourd'iiuile  département  du  Cantal,  et,  moltipliaat  le  tout  par  4.50, 
nombre  moyen  des  membres  de  la  famille,  il  trouva  que  la  province  d'Auvergne 
comptait,  en  17^7,  552,800  habitants,  et  les  élections  d'AuHUac ,  de  Saint-Flour 
et  de  Mauriac,  en  particulier,  155,204.  * 

Les  résultats  ainsi  obtenus  par  MM>  Messance  et  de  Ballainvillers  ne  diffèrent 
entre  eux  que  de  2,878  ;  cette  différence  doit  paraître  bien  faible  ,  si  on  songe 
aux  difficultés  du  travail  qu'ils  s  étaient  imposé ,  et  prouve  le  soio  miuutiaux 
qu'ils  y  avaient  apporté.  Une  moyenne  entre  les  chiffres  4e  Tub  et  00  raotn me 
semble  devoir  être  l'expression  la  plus  rapprochée  de  la  vérité,  p«HM|«*«Ue  est  k 
mojen  de  redresser  lâi  fidbles  erreors  qui  pourraient  s'y  être  glissées.  Cette 
moyenne  donne  an  Cantal,  en  1757,  une  population  de  166,643  individus. 

Elle  s'était  accrue,  suivant  M.  Messanee,  d'un  ciaquiènae  depuis  le  commence- 
ment du  siècle  ;  elle  avait  donc  été  de  1S5,314  en  1700,  et  sa  progression»  de  1100 
à  1757,  de  51.329. 

A  dater  de  1770 ,  on  possède  des  étals  offîciels  du  mouvement  delà  population 
de  la  p^énéralité ,  qm  ,  sans  être  encore  d'une  ri^nuifusc  exactitude,  fournirent 
cependant  des  reu^eignements  moins  vagues  que  les  éléments  à  l'aide  desquels 
MM.  Messance  et  de  Ballainvillers  avaient  opéré  (1).  tableau  suivant,  extrait 
de  ces  étals ,  donne  ce  mouvement  ptHir  les  tr4>is  éicctions  du  ULaul-Pays,  depui^ 
1770  jusqu'en  1780  inclusivement. 

(i)  lUpiioit  bit  sn  176S  à  M.  de  l*A«tidf ,  IimM  dSM  !«•  Takitim  himrtttiet  dt  tÂwûtfgnt, 
(9)  Cet  éUls  Mot  dépoiéi  su  iRtaives  de  la  ft^kOan  éa  Pay-é«<]Mmf . 
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ANNÉES. 

UARIÂÛES. 

»H»  iiàmÂhCK^  j 

•ur  Ici  décès. 

il  m* 

8,590 

f  >S89 

4,498 

9,088 

4  771, 

0.343 

1,08! 

4,770 

1772. 

1,314 

4,991 

1,013 

1773. 

D,687 

1,503 

5,215 

4,201 

1774. 

l,S8o 

5,596 

1,191 

i  ilO. 

0*5X4 

1 ,615 

4,855 

J    y*  r\ 

1,680 

,  t7io. 

o,7fM> 

1,665 

4,069 

2,717 

I777, 

7,322 

ly56o 

4,197 

3,125 

A   AA  /\ 

8,010 

1778. 

o,o59 

4,349 

4779. 

1 ,4O0 

;>,.»i() 

125 

nso. 

6,772 

1,558 

5.297 

1,47.-) 

fl  877 

1  719 

a  090 

1  787 

1785. 

7,009 

nS88 

5.535 

1.474 

1783. 

6,753 

1,677 

5,105 

1,648 

1784. 

6.990 

1,706 

4,852 

2,138 

1783. 

7,514 

1,706 

5,597 

1,717 

1786. 

7,508 

1,780 

6,241 

1,267 

113^79 

85,943 

85,557 

88,189 

il  léralte  d*obi«rTatioiis  aonesées  è  ces  états  qae,  dans  la  période  d*aiiiiéei 
fi^Si  enbvaneiit,  Iw  nainancet  avaioBt  été  à  la  popolalioo  dava  la  proportioo 
da  I  i  28,50;  elle  était  donc  composée,  en  1771 ,  de  160,860  individus,  et  avait 

progressé,  depuis  1757,  de  40,946. 
£a  1787,  elle  avait  atteint  le  chilbe  de  194,388,  et  sa  progression  avait  été  de 

28,1-22  depuis  1771. 

Avec  le  %ix*  siècle  commence  la  série  des  receobemeuu  réguliers  doot  voici 
les  chiflres  : 

Awvni.        AMuit.         18».  loxr.  «831, 

890,304.  —  880,095.  ~  858,100.  —  863,013.  —  858,594. 

4836.  1841.  ^m.  1«5I  (!), 

•    868,117.  ^  857,483.  ^  860,479.  ~  853,389. 

Le  dernier  de  ces  recensements,  le  seul  officiel  a lyourd'hui ,  se  compose  des 
éiémeQU  indiqués  dans  les  tabl^uK  suivants  ; 

(I)  Lm  vartalfMis  é«  ces  rcMmanails  ilsaBSioK  peel-élfet  dlas  sont  dust  à  ràntffttioii  qui  augmente 
M  4WMM  iMiililemnl  tes  cbHlRi,  stivael  l*4paiw  de  l'ianit  sè  le  diaiwfcwimst  en  m. 
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CAÎ«T0?I8. 

MAISONS. 

MÉ^IACEâ. 

UABITAMS 

i 

95 

l6,Mt 

20,075 

96,433 

6 

57 

11.145 

42,756 

63,346 

3 

55 

6.860 

7,310 

55.309 

6 

74 

42,349 

13,187 

58,24t 

T()i.u-\    .  .  . 

On  voit  par  ce  premier  tal)kau  : 

1°  Que  ie&  253,329  iodividus  qui  coinposeal  la  populaliou  actuelle  du  déparle» 
ment,  sont  répartit  dans  i  «rrosdiMementi ,  23  eantoot,  259  eommuBeidofit 
44  TÎUes,  40,836  maiaoïit  et  5S.320  famillM  ; 

2*  Que  les  arroadifsemeoto  •  en  ee  qui  ooncema  TiaiporUBee  de  la  popolalianr. 
•ont  daw  Tordre  soivant  :  AoriUac,  Ifaariac»  Saint-Floar  et  Morat; 

3*  Èafin,  qtic  la  moyenne  des  babitaata  de  la  aiaison  est  de  5,40.  et  celle  dai> 
membres  de  la  famille  de  4,75. 


AifoiMH«eiiMi. 

Caolom. 

Oarcow. 

ilommet 

Filles. 

Femmes 

Vfluvet. 

TolMi. 

Aurillac  (nord). 

3.490 

3,488 

322 

4,317 

2,544 

728 

13,889 

Auriliar  (sud).. 

4.97e 

2,H67 

3:i8 

5,165 

2,997 

907 

17.270 

1  Laroqiiebiuu  .  . 

.5. 21»; 

1,874 

236 

3.6<6 

1.963 

11.511 

'  MAilt$  

2,226 

314 

3,979 

2.241 

574 

12.938 

1  MoDltalv  y  .  .  . 

A. fui) 

1.711 

3<I7 

3.680 

1,722 

416 

II.S35 

'  Saiut  Crruiri  .  . 

1,U4 

163 

2,738 

1.359 

435 

8.106 

SaiDt-Mamel. . . 

2.767 

i  .m 

2()U 

3.090 

1.578 

470 

9.610 

^  Vlc  sur-Cére  .  . 

5.2Î8 

1.836 

313 

3,776 

1,899 

522 

11,574 

'  W.iuriac  .... 

;<,io7 

I.ÎWO 

2f)2 

4.218 

2.102 

652 

12271 

\ 

Champs  .... 

on 

101 

1,551 

965 

215 

...185 

Mauriac. .  .i 

2.S47 

247 

3.785 

1,823 

579 

10.974 

1  Riom  ..... 

3.191 

1,803 

301 

3.417 

1,806 

373 

lO.SOI 

3.126 

1.801 

au 

3.220 

1.851 

469 

10.779 

3,726 

f.9Sl 

301 

4.498 

2.126 

673 

13.246 

3.HI4 

2.282 

406 

4,nii 

2,2  56 

561 

13.400 

Murât, .  . . 

A Hanche.  .  . . 

3.i22 

1.855 

305 

3,218 

1,811 

43S 

t0.74i 

1  HarNiMil.  .  . . 

3.147 

um 

303 

%,m 

1.«S3 

445 

11,100 

Si  rinur  (nord). 

3.134 

283 

3,365 

1.848 

521 

1  î?l-i-  lour  (sud;.. 

3.624 

5.002 

36H 

4.429 

2.0i4 

732 

13.I7!I 

SaM'Flour.i 

1  Chaiideiaigues . 

2  1 IG 

1  ,()7'J 
l.'XH) 

■is.i 

2,526 

l.li'J 

41)  i 

7.7:7 

i  .Maitiae  .  •  • . 

%Hîi 

282 

i.'m 

l.Ml 

441 

10.  «7 

1 

'  PierrrIM..  •  . 

ï,387 

l.-i78 

245 

1.332 

419 

8.408 

i  Rniiict.  •  ■  . . 

2.^ 

1,169 

233 

2,333 

1.173 

355 

7,557 

71,187 

41,129 

80.314 

4S,324 

11,011» 

SM.329 

Ce  seeand  tableau  donne  les  résollats  suivants  : 

1*  La  population  gënérate  du  Cantal  se  compose  de  118,870  bommes  dont 
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71.187  garçons,  il, 129  mariés  et  6,5C0  veufs,  et  de  13f,4o3  fcmiucs  dont 
80.214  filles.  43,324  mariées  et  11.915  veuves; 

2*  La  population  féminine  surpasse  la  population  masculine  d'environ  treize 
centièmes. 

S*  cx.AgSKBUEirT  d'apaJ^  Ii'AOX. 


momotis. 

GABÇONS. 

UOMMES 
muiei. 

VKL'FS. 

PKMHES 
maiUrt. 

VKCVK5. 

TOTAl'X. 

De  1 0  ans  et  au-dessys. 
De  10  à  20  ans.  .  .  . 
De  20  à  30  ans.  .  .  . 
De  30  à  40  ans.  .  .  . 
De  40  à  50  ans.  .  .  . 
De  50  à  60  ans.  .  .  . 
De  60  à  70  ans.  .  .  . 
De  70  à  80  ans.  .  .  . 
De  80  à  90  ans .  .  .  . 
De  90  à  100  ans.  .  .  . 
Au-dessus  de  100  ans. 

26.929 
23,727 
12.766 
3,886 
l',800 
1,055 
690 
290 
41 
3 

u 

• 

24 

5,011 
1 1 ,229 
10.712 
7,805 
4,635 
1.556 
145 
12 

» 

> 

» 

95 
441 

783 
1 ,292 
1 ,954 
1,597 

348 
50 

jj 

26.262 
24,288 
13,541 
5.772 
4!  493 
3,267 
1 .823 
665 
92 
11 

» 

465 
8,464 
11,241 
11.567 
6,5  ï6 
3,194 
789 
59 
9 

• 

» 

4 

266 
1,008 
1,992 
3.082 
3,368 
1.829 

312 
54 

■ 

53,191 
48,508 
40.143 
33,577 
31,347 
23,037 
15,664 
6,726 
997 
139 

u 

TOTAIX.   .  .  . 

71.187 

41,129 

6,560 

80,214 

42,324 

11,915 

253,329 

n  ressort  de  ce  troisième  tableau  que  la  durée  moyenne  de  la  vie,  de  39  ans  et 
8  mois  pour  la  France  (1) ,  est,  pour  le  Cantal,  d'environ  40  ans. 

Les  renseignements  fournis  par  ces  tableaux  sont  complétés  par  le  suivant,  qui 
(loQoe  le  mouvement  général  de  la  population  de  1841  à  1850  (2)  : 


^^^fc— — ^^^^^^ 

TOTAL 

TOTAL 

ExcédaDl 1 

kâm. 

EnfanU  légillmcs. 

tnr.'iiis  naturels 

Jri 

lariages. 

a» 

dri 

6llri 

n«i*>ancr« 

bomaw'i, 

itmmt*. 

iitiê. 

niUtanret 

garrnat 

1841. 

3,353 

3,116 

255 

242 

6.964 

1.774 

2,4r>4 

2.698 

5,152 

1,832 

1842. 

3,388 

2,96.-> 

214 

215 

6,782 

1 ,766 

2,610 

2.853 

5.445 

1 ,559 

1843. 

3,238 

3,146 

195 

180 

6.759 

1.791 

2.805 

2,9S1 

5,789 

970 

1844. 

3,226 

2,1)6S 

155 

186 

6,535 

1,801 

2,721 

2,916 

5.657 

898 

1843. 

3,447 

5, 1 57 

178 

iSi 

6.9(m 

1 .809 

2,.188 

2.650 

5.058 

1 ,925 

1846. 

3.124 

2,977 

2i;9 

184 

6. 194 

1.72H 

2.780 

3,0(M) 

5,780 

714 

1847. 

2.856 

2,925 

167 

185 

6.151 

1  ,(»-25 

2.651 

2,890 

5.5 14 

587 

1848. 

2,995 

2.897 

197 

178 

6,2(i7 

1,791 

2,7  l(i 

2,906 

5,622 

6i5 

1849. 

3,227 

3,048 

2IN 

219 

6.712 

1,866 

2,790 

5,115 

5.911 

801 

1850. 

f 

3,104 

2,838 

215 

205 

6,562 

1 .925 

2,550 

2  630 

4,980 

1,382 

IHw. 

51.958 

30.037 

2,001 

1,973 

65,969 

17,877 

26,25  4 

28,622 

54.876 

1 1 ,093 

(1)  Drparcirux.  Tables  de  la  mortalité  en  France 
[t  Annuaires  du  bureau  des  longitudes. 
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Ce  derater  UUeaa  fowiiit  le»  teàieailMit  taivant»  : 
I*  La  moyeiioe  généfale  des  naiiiaMetf ,  de  1841  *  1880  iadaiiveawst ,  a  été 
de  6^96  » 

Celle  des  naissances  d'enfanls  légitimes  du  sexe  masculin,  de 
Celle  des  naissanees  d'enfants  légitirnes  én  an« ttaioin,  de  5,005; 
Celle  des  naissances  d'enCsnts  naturels  du  sexe  ma»ettUn,  de  300; 
Celle  des  naissances  d^enfants  naturels  du  sexe  féminin,  de  197* 
Les  naissances  ont  é(é  h  la  population  coiuiue  1  est  à  38^40. 
Les  naissances  des  hommes  ont  été  à  telles  des  femme»  comme  4,0-4  est  à  1. 
Les  naissances  des  enlaots  natorcb  ont  été  à  celles  des  enfants  légitimes  comme 
I  està  lo.GO. 

Les  Bainances  débiter  et  de  printompa  excédent  habitueUeneat  4*ia  qiart 
eelks  des  aelres  saisons. 
9"  La  moyenne  des  mariages  a  été  de  1,787. 
Us  ont  été  A  la  poptilatioo  eomme  1  est  à  141,70. 

3"  La  moyenne  des  décès  a  été  de  î(,487. 

Ils  ont  été  A  la  population  comme  1  est  à  46,16,  et  aux  naissances  comme  0,83 

est  à  1 . 

Les  décès  des  femmes  ont  élt^  h  renx  dos  hommes  comme  1  est  à  1 ,09. 

Les  décès  survenus  pendant  les  càaleurâ  excèdent  ordinairement  d'un  douziène 
ceux  des  teuips  froids. 

Ajoutons ,  pour  terminer,  ^ue  la  population  spécifiée  par  àilomètre  carré  est 
de  i5,8i  habitants; 

Que  le  rapport  de  cette  population  avec  celle  du  reste  de  la  France  est  repré- 
senté par  0,650  ; 

Enfin  que  le  département  est  le  soiiante-dix-septîème  dans  Tonlre  de  la  pi» 
grande  densité  de  popaktiofl. 
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■  MCEtIBS  ET  GOUXUMI». 


Le  eartcldre  d*iiHe  populatM» ,  MàemmM  Yœané  de  ciom»  |jiy«i^et  et 
norales,  doit  être  attribué ,  d'une  part,  à  rinflaence  du  paya  i|a*ella  kablle,  dé 
l'air  qo'elle  j  respire  ,  du  climat  qu'elle  y  sakit ,  et  de  l'autre  ,  à  ses  traditions. 

Elle  !<»  conserve  indéfininu'iiC  ,  lorsque  sa  siliialioii  topofjrapbique  1  isole  loin  da 
mouvement  qui  onfrnîne  cl  Iransformr  les  sociétés  IjiiTTnint's  :  \0\07  l'Arabe, 
éternel  voyageur,  prunieuer  cunstannnenl  sa  lente  et  ses  troupeau \  travers  les 
sables  du  désert  :  n'est-il  pas  anjourd'hi?!  re  qu'il  a  été  dès  les  premiers  âir«'s  du 
iuoode?  Liseï  ce  qu'a  écrit  Jùniaiules  des  hommes  du  Nord  ,  que  leurs  loréts 
avaient  protégés  contre  Tinvasion  de  la  civilisation  romaine  :  «  Rien  n'est  fa- 

•  Tonche  eomme  lenn  habitudes  :  des  raeines ,  des  pbntcs  sauvages .  de  la  cbair 

•  simplement  meurtrie  sons  leur  selle»  lent  leur  novrrilure;  leur  vêtement 

•  consiste  en  une  simple  tvniqoe  que  leeouvte  un  manteau  de  peaux  de  bétes; 

•  ib  psneat  leur  vie  A  cheval*  et  leurs  chevaux,  petits  et  laids ,  sont  rapides  et 
>  in(iîti|ables.  »  Ce  portrait  n'est-il  pas  encore  celui  des  barbares  que  les  mal* 
beurs  de  la  guerre  amenèrent  de  nos  jours  sur  les  rives  de  la  Seine? 

Eofant  des  montagnes  et  descendant  des  vieux  Gaulois,  l'habitant  du  Cantal 
doit  à  coite  double  oripnc  une  physionomie  qui  lui  est  propre  et  qui ,  drpTiis  un 
temps  iraménifHial  ,  est  restée  la  iiK^nic,  parce  que  rien  n'est  venu  1*»  iDodilier 
dâû»  sa  patrie  ,  et  tjur  ,  (hm-,  ses  fréquentes  émigrations  ,  il  n'a  fait  ,  m  (jm  i(|iie 
sorte,  que  camper  au  iiiiiieu  des  populations  étrangères  dont  il  a  cou-t  iuntient 
repoussé  le  langage  et  les  mœurs.  Il  est  ce  que  sont  généralement  les  moniaguurds  : 
à  fai Ibis  vif  et  réfléchi,  intelligent  et  esclave  du  passé,  probe  et  cupide,  bon  et 
(prarclleor,  indépendant  par  caractère  et  plein  de  résignation  dans  Tassi^ettlsse* 
ueat  que  lui  impose  le  travail  »  amoareai  de  son  pays  et  toi^onrs  voyageur  ;  il 
«rt  encore  «  bien  que  penseur  et  tenace  dans  ses  projets,  laborieux  et  sobre  dans 
set  babittides,  ce  qu'étaient  se*;  ancêtres ,  léger,  frivole ,  curictix  et  ami  des  fêtes 
où  il  se  livre  A  la  passion  du  vin  avec  l'ardeur  des  anciens  Gaulois. 

Intelligent  et  spirituel ,  il  conçoit  rapidement,  et,  d'une  imagination  froide  et 
calme,  quoique  son  langafre,  r'uAu'  de  fipures  et  de  comparaisons,  semble  indiquer 
le  contraire,  il  sait  soumellro  a  la  réflexion  ce  (ju'il  a  couru;  la  rerlitiHle  de  son 
Jugpiiit  in  est  remarquable,  et  il  est  doué  de  lu  plus  grande  aptitude  pour  l'étude 
des  M  icnceî»,  surtout  des  sciences  d'observation. 

La  probité  est  en  quelque  sorte  inhereulo  u  .sa  nature;  parUml  ou  il  a  porté 
»e6  pas,  il  a  toujours  conquis  une  réputation  de  délicatesse  et  de  moralité  Juste» 
■sent  méritée,  et  le  vojageor  peut  parcourir  en  tonte  sécurité  ses  nmintagnes, 
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pourvu  qu'il  ne  l'offèose  point  el  qu'il  évita  de  blenor  son  extrême  susceptibilité.  ' 

Les  crimes  contre  la  propriété  sont  presque  inconaus  dans  le  Cantal.  ' 

Il  est  serviable  et  toujours  pr»M  ;!  recoonailro  y  son  voisin  un  Jroit  sur  tout  ce 
qu'il  possède,  à  lui  apporlni  le  concours  d'une  bienveillnnle  traternite.  Chez  lui, 
celui  i{ui  a  ,  est  di>-posé  à  venir  en  aide  à  celui  qui  n'a  pas,  et  celui  qui 

peut ,  à  remplacer  <  i  lui  qui  ne  peut  pas.  On  prodigue  les  secours  de  tout  genre 
à  rindi^eol  ou  à  la  victime  de  quelque  malheur  imprévu  ;  on  laboure  le  champ 
de  celui  qui  n'a  pas  les  bœufs  nécessaires  pour  le  labourer  lui-même  ;  on  coupe.  ' 
on  recueille  le  foin  de  la  veuve  ;  on  récolte,  on  bat  le  blé  de  Torplielin.  Un  paysan 
est-il  dans  roblifation  de  réparer  sa  maison  ou  de  reconstruire  sa  grange,  les 
moyens  ne  lui  font  pas  défont  ;  ils  alDnent  an  contraire  de  toute  part  et  en  pro- 
portion de  ses  besoins  commo  de  rbumilité  de  sa  condition.  On  lut  donne  ks 
grains  nécessaires  pour  la  nourriture  de  ses  ouvriers}  on  conduit  ses  bois;  oo 
monte  sa  charpente;  on  multiplie  pour  lui  les  corvées  sans  se  lasser  jamais,  et 
ces  corvées,  connues  sous  le  nom  de  bouades,  sont  considc^rées  comme  de  véritables 
félos  aux^iuellcs  il  doit  inviter  tous  ses  voisins,  s'il  ne  veut  pas  so  rendre  coupaUe 
à  leur  égard  d'une  impolitesse  qui  lui  serait  difficilement  pardonnée. 

L'hospitalité,  d'antre  part,  cette  belle  vertu  des  temps  antiques,  évanouie  avec 
eux,  est  encore  largement  pratiquée  par  ce  Celte  des  temps  modernes.  Etes-voui 
aUardé,  égaré,  la  nuit,  au  milieu  d'une  de  ces  tenipOtes  d'hiver  qu'on  appelle 
iân  9lL  qui  iont  si  redoutables  dans  ces  bantes  régions .  frappei  sans  hésiter  à  la 
porte  de  la  première  ciiaumlèrc  qui  se  présentera  à  vos  yeux  »  et  vous  la  verres 
aossitM  s'ouvrir  devant  vous.  Vous  y  mtos  accueilli  avec  la  plus  cordiale  bien- 
vaillance  ;  le  vieux  père  s*empressera  de  vous  céder  le  fauteuil  de  bois  qu'il  occu- 
pait dans  l'angle  de  la  cbeminée  ;  sa  fille  jettera  sur  le  brasier  assoupi  une  bourrée 
de  bruyères  et  de  genêts  dont  la  flamme  vive  et  pétillante  vous  réjouira  et  ré- 
chauffera vos  membres  glacés;  sa  femme,  chargée  des  soins  économiques  de  son 
humble  ménaj^e,  étalera  sur  la  table  une  nappe  d'une  loile  grossière  et  la  couvrira 
d'aliments  plus  grossiers  <  iirrjrc;  pendant  ie  modeste  repas  que  vous  serer  obligé 
de  faire,  tant  vous  y  serez  i  nn\  ii'  ;î\  ('c  instance,  on  vous  questionnera  beaucoup, 
non  qu'on  soit  méfiant.  mai>  siiiij^lcmrnt  parce  qu'on  est  curieux;  et  puis,  quand 
ranimé,  séché,  console  parce  généreux  accueil,  vous  voudrez  reprendre  votre 
route ,  le  ûls  atné  de  la  maison  allumera  un  brandon  de  paille  destiné  à  éclairer 
votre  marche,  s'armera  de  son  bâton  ferré ,  vous  reconduira  bien  loin  et  ne  voas 
quittera  que  lorsqu'il  sera  sûr  que  vous  n'avex  pins  de  risques  i  courir.  Gardes*, 
vous  alors  de  lui  offrir  une  marque  pécuniaire  de  votre  reconnaissance;  il  ne 
l'accepterait  pas  et  vous  l'auriez  olfensé;  il  oomprendra  même  à  peine  vos  fcmer> 
dments,  tant  ce  qu'on  a  fait  pour  vous  lui  semblera  naturel  :  el  moi,  vous 
répondra-t-il  naïvement,  ne  ponrrais-je  pas  anssi  être  égaré  en  pays  inconnu: 

e$  mari  in  paU  esth  an  ? 

La  charité  est  aussi  largement  exercée  que  rbospitalilé  dans  ces  monta<rnes. 
Le  mendiant  n'y  importune  personne  de  ses  prières;  comme  le  suj>pliant  des 
anciens,  il  se  contente  de  se  présenter  à  la  porte  el  se  tait  ;  <  i-ia  sutlit  pour  faire 
connaître  ses  besoins  auxquels  il  est  pcnuMi  immédiatement,  quel  que  soit  le 
pa^'s  qui  l'ait  vu  naître;  on  ne  lui  donne  pas  d  argent,  à  la  vérité;  il  est  rare  et 
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00  n'en  a  pas  ;  mais  on  partage  sans  hésiter  avec  lui  le  pain,  le  repus  modeste  el 
le  fojer  de  la  ftmille  ;  od  le  prévient  même,  s*U  est  un  compatriote,  et  one  iolbr- 
tnae  B*eit  jamais  aignalée  dana  on  ▼îllage,  qu'elle  ne  aoit  immédiatement  soulagée 
pu  dei  seooara offerts  avec  empressement  et  acceptés  sans  contusion,  en  vertu 
én  droit  incontesté  que  donne  le  malhenr.  Ainsi ,  pendant  qne  des  utopistes  se 
demandent  si  le  paupérisme  est  un  mal  absolu  ou  relatif  et  s*épuisent  en  stériles 
diéories  pour  loi  trouver  un  remède ,  l'humble  Montagnard ,  sans  se  préoccuper 
dni^rahléme  posé,  en  iodi^ue  instinctivement  ia  véritable  solution  en  Tacceptant 
coame  une  nécessité  et  en  donnant  un  touchant  exemple  de  la  fraierniié  poi^sihlc  ; 
éîevaot  le  pauvre  pour  le  conserver  son  égal ,  le  soiilaçrcanl  sans  l'enlever  à  sa 
famille,  et  venant  en  aide  à  cette  lanulle  sans  jamaU  la  rciTjpInrpr. 

n  doit  ces  nobles  qiialilés  du  tœur  à  un  sentimeul  de  piiUé  smcèro  autant  qu  à 
»es  iastincls;  car  il  a  échappé  au  scepticisme  des  temps  moderues  qui,  après 
avoir  détruit  les  crovaiices  dus  naLions,  a  fini  par  renverser  les  trônes  et  ébranler 
les  sociétés;  il  est  profondément  religteux^,  et,  cbrc^tien  fervent,  il  pratique  toute!; 
les  vertus  que  sa  foi  lui  commande ,  de  même  qu'il  accoqiplit  rigoureusemeut 
toutes  les  prescriptions  du  culte  catholique  auquel  il  appartient. 

n  n'est  pas  d*acte  de  sa.  vie,  même  des  plus  iosigoifiants,  qui  ne  témoigne  de  la 
pitoce  constante  de  la  pensée  religipuse  à  Tesprit  du  Montagnard.  Jamais, 
fsr exemple,  U  n*entame  un  de  ces  pains  de  seigle  qu'on  nomme  tauritt,  sans  j 
tracer  d'abord  une  croix  avec  la  lame  de  son  couteau ,  entendant  ainsi  rendre 
gi^ins  à  Dieu  du  pain  quotidien  qu'il  reconnaît  devoir  è  sa  bonté  paternelle; 
jSBaisil  ne  reçoit  une  première  pièce  de  monnaie  sans  se  signer  pour  appeler  sa 
protection  toute  puissante  sur  les  marchés  du  reste  de  la  journée  ;  jamais  il  ne 
passe  devant  une  croix  sans  se  découvrir  avec  respect  et  ne  néglige  de  placer  ce 
npe  vénéré  sur  son  toit  de  chaume ,  sur  son  champ,  sur  sa  fontaine;  jamais  il 
o'oablie  de  faire  béuir,  par  le  curé  de  son  village ,  la  maison  qu'il  vient  d'élever 
ou  le  troupeau  qu'il  fait  partir  pour  la  montagne.  Le  rameau  de  buis  béni  est 
appeodu    toutes  les  cheminées,  à  côté  de  l'image  grossière  du  patron»  et  en 
temps  d'orage,  toute  ménagère  a  soin  d'en  détacher  i|uelques  feuilles,  qu'elle 
jette  dans  le  foyer,  espérant  par  celle  pieuse  offrande  conjurer  la  foudre  et  assurer 
la  protection  divine  à  son  humble  demeure.  Partout  la  prière  se  fait  eu  commun 
■atin  et  soir,  et  le  dimanche  voit  s'acheminer  vert  les  églises  paroissiales  les  po- 
pdatieitt  en  habit  de  féte  et  divisées  par  petits  groupes  de  cultivateurs  causant 
HiiiMement  entr*ei^,  ou  de  mères  entourées  de  leurs  nombreuses  liimilles.  là, 
chaque  saint  est  invoqué  A  part  et  a  son  genre  spéciaL  de  protection  :  saint  Blain 
gaérit  de  la  lèpre  et  saint  Uartin  des  écrouelles;  saint  Artbème  préserve  du  fim 
«I  saint  Biaise  veille  sur  les  bestMux;  la  sainte  Vierge,  de  son  cAlé,  cette  pa* 
Innne  universelle,  les  dominant  tous  de  sa  haute  intercesûon,  compte  de  nom- 
breux sanctuaires  où  elle  manifieste  souvent,  dit-on,  sa  puissance,  et  que  visite 
chaque  année  une  foule  nombreuse.  Heureuse  population  que  celle  du  Cantal  , 
qui  compte  encore  sur  des  dédommagements  célestes  en  édiauge  des  souflrances 
de  la  terre  et  qui  croit  encore  aux  miracles! 

Au  reste,  aux  saintes  croyances  qu  ib  tiennent  de  leurs  p<Vios,  les  habitants 
de  ces  montagnes  en  joignent  beaucoup  d'autres  qui  n'ont  pris  naissance  que 
1*  Livraiton.  •  9 
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Uans  leur  iniajjination  <•  l  auxquHIr^  mpendanl  ils  acrordcnt  une  foi  égalcnipnl 
vive.  Ils  n'Iiôsilcnt  jamais  à  allribuer  à  1  action  d'un  monde  inronnu  tout  ce 
dont  ils  ne  peuvent  se  rcmlrc  comple  ou  qui  n'est  que  le  résultat  15  m  pressions 
erronées  produites  par  une  icrreui  i^iiperslilieuse.  Ils  admettent  comme  incon- 
testalile  la  vérité  do^  ap[»arilions,  la  science  des  Oovins.  la  puissance  des  sor- 
ciers et  riulervenliun  tlan»  toutes  les  chosefî  d'ici-bas  d  cUcs  supérieurs  et  mys- 
térieux. Qui ,  parmi  eux  ,  n*a  pas  vu  lilcr  une  étoile  et  qui  n'est  pas  profoD- 
démcnt  convaincu  qu'elle  annonce  le  passage  d'une  âme  de  purgatoire  ea 
paradis?  Qui  n*a  pas  aperçu,  dans  une  chaude  nuH  drëlë,  des  flammes  légère» 
s'élever  et  errer  çà  et  là  toutes  tremblottantes,  et  qui  doute  qu'elles  ne  MÎeat 
des  âmes  de  pauvres  enfants  morts  sans  baptême  et  cherchant  on  parrain  penr 
s'envoler  dans  le  sein  de  Dieu?  J'ai  entendu  un  villageois»  qui  certainement  oe 
croyait  pas  mentir,  assurer  que  dans  une  semblable  vision  il  avait  parfaitemeiil 
distingué  de  petites  voix  répétant  d*un  ton  lamentable  piril  firil  un  parraio! 
un  parrain!  Il  ajoutait  (jue,  touché  de  pitié,  iis*étail  écrié  :  de  iouiisî  je  le  lai» 
de  tous!  et  qu'il  lui  avait  été  répondu  par  une  exclamation  de  reconnaisssttce 
et  de  bonheur.  Au  milieu  d'une  soirée  d'hiver,  souvent  on  a  vu  entrer  un  jeune 
homme  aux  cheveux  hérissés,  A  la  fîpurc  bouleversée;  il  a  entendu  dans  Icsair» 
passer  la  meute  du  chasseur  noir  ;  ou  l'ombre  p.ilo  et  siienci^nisc  d'un  amiqaia 
pi'^ri  l'année  dernière  ••!)  i^s;ivanl  »le  li;n(Tser  le  ruisseau  voisin  devenu  torrent 
à  la  fonte  des  neiges,  s  est  da  l  o  Mii)iieinent  devant  lui.  On  n'a  pu  douter  de 
la  sincérité  de  son  récit  :  il  a  eu  »;i  grand-peur!  Les  fee.<,  ces  anciennes  habitant» 
de  toutes  les  }j;rottes  naturelles,  on  les  a  vues  cent  fuis  danser  au  clair  de  la  luoe 
sur  les  tumuli-celtiqucii  qu'elles  fréquentent  de  préférence  et  qui  pour  cela 
portent  le  nom  à»  êueg'-d^^oumezeUeu  (buttes  des  demoiselles);  on  n'a  eu  garde 
d'approcher  d'elles,  car  il  n*eût  pas  été  prudent  de  le  foire  ;  mais  le  lendemaia 
on  a  pu  remarquer,  sur  l'herbe  foulée,  la  trace  de  leur  ronde  infernale.  11  n'est 
pas  de  fermiers,  pas  de  bouvière  qui  n'aient  été  un  moment  ou  l'autre  irictiiasiL 
des  malices  de  ce  petit  génie ,  le  dernier  des  êtres  intermédiaires  entre  les 
dieux  et  les  hommes,  dont  l'imagination  poétique  des  Gaulois  avait  peuplé  le 
monde  et  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Dra.  Attardés  dans  la  nuit  il  les  a  effrajé^ 
en  donnant  à  tout  ce  qui  les  entourait  des  formes  fantastiques,  en  agitant  }es 
branches  au-dessus  de  leur  téte»  en  poussant  de  petits  cris  à  leurs  oreilles,  et  ne 
les  a  abandonnas  qu'après  les  avoir  bien  cl  dûment  égares  sur  la  montagne; 
conclu"-,  i!  n  tiré  Pourraient  la  couverture  sous  laquelle  ils  reposaient  ;  ils  l'ont 
vainenienl  ramenée  sur  .eux,  il  a  recommencé  vinjît  fois  et  il  leur  a  fallu  re- 
noncer au  sommeil  ;  et  le  cheval  noir,  que  de  fuis  ne  font-ils  pas  trouvé,  au  maim, 
la  crinière  bizaremeot  tressée,  haletant,  couvert  de  sueur!  Le  méchant  l'avait 
dextremeut  sorti  de  l'écurie  et  1  avait  lait  galopper  si  lon?:-temps  et  si  dru  qu  il 
l'avait  mis  dans  ce  bel  état.  Pour  s'en  débarrasser,  il  leur  a  fallu  lutter  d  adresse 
et  de  malice  avec  lui  :  un  écuelle  contenant  des  cendres  a  été  secrètement  placée 
par  eux  sur  le  rebord  de  la  fenêtre  ;  ignorant  du  piège  qui  lui  était  tendu,  le 
Dra  Ta  renversée  en  passant,  et,  obligé  de  relever  les  cendres  grain  â  grau, 
car  au  jour  il  doit  tout  remettre  en  ordre,  il  8*est  enfui  pour  toujours  plutM 
que  d'accomplir  cette  mda  têche. 
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Chaque  village  a  son  ri»j<ini;  c'est  ordinaiivnipnt  l»-  varhpt  ([tio  son  isoloiiient 
dans  les  hautes  montagnes  pendant  uno  [tariic  de  1  afiiiée  ti.'instoi  mc  aux  yeux 
de  ses  compatriotes  en  un  Hvc  à  pan  qm,  t  oinmuniq?innt  pou  a\ei"  sc^  srrn- 
Llablcs,  est  par  compensa lioa  en  pleine  relation  avec  1»>  puis>.in«  es  célt-hle»  et 
infernales  desquelles  il  tient  des  eunnaissances  et  un  ()ou\oir  isurnaliirels.  Le 
cùj^anl  ou  sorcier  guérit  les  maladies  des  hommes  et  des  bestiaux  au  inu)(>n  de 
tbarnes  secrets,  rotroave  les  objets  perdus,  prédit  et  même  dirige  1  avenir,  et  ' 
NNÛQars  conteur,  trouve  toti^jours  pon^  ses  contes  une  naïve  crédulité. 

Ce  caractère  saperstUieuz  du  Montagnard  du  Cantal  est-O  un  mal?  Beaucoup 
rifinneront.  Je  n'aurai  pas  le  courage  de  me  ranger  A  leur  avis>  Qu'aurait  à 
«feirleposilivisme  sec  ou  froid  de  l'analyse,  qui,  soumettant  tout  A  Texamen 
de  h  raison,  déscncliaote  tout,  pour  remplacer  les  légendes  pleines  de  charmes 
à  |Qi  cette  fa(  îliié  a  tout  croire  a  donné  le  jour  et  qui  font  les  frais  de  la  coa- 
versation  dans  les  longues  soirées  de  nos  miMitagnes  t 

Tantôt  la  Bonne-  Vierge,  la  tétc  ceinte  d'une  auréole  comme  elle  est  représentée 
à  l'église,  parée  irnnf  belle  robe  ble^uo  aver  un  semis  d'étoiles  d'argent  et  tenant 
dans  sps  bra»  l'I^iilant-Jésus  aux  vrlcnieols  éclatants,  au  bicoquet  d'or  sur  la 
itHo,  daigne  rendre  visite  à  un  savant  vacher,  et  tout  dans  le  modeste  rhdlpt 
'{u'il  habile  est  transformé  en  or  pour  cette  auguste  réception  ;  tantôt  une  bonne 
patronne  descend  du  ciel  et  apparaît,  en  costume  de  grande  dame,  à  tme  pe'.ile 
ilUc  bien  sage  dont  elle  est  la  marraine  céleste,  prend  i>à  quenouille  et  tians- 
forme  en  un  ûi  merveilleux  le  chanvre  dont  la  pauvre  enfant  désespérait  de 
fcair  à  haut.  Un  Ane  chargé  des  reliques  de  idnt  Mary  qu'on  transporte  à 
Mauriac,  est  introduit  dans  la  cour  du  chAtean  d'Apchon  ;  fl  frappe  du  pied 
la  rocher  et  en  fait  Jaillir  une  fontaine  qui  manquait  A  cette  forteresse  et 
qifBB  j  montre  encore  comme  une  preuve  irrécusable  du  miracl^.  Sainte 
Maideme  veut  voisiner  avee  saint  Victor  dont  l'ermitage  est  séparé  du  sien 
pr  une  profonde  vallée;  elle  jette  son  diapelel  qui,  se  transformant  sou- 
dain en  nn  pont  l^er ,  lui  ouvre  un  moyen  de  communication  facile  et  sûr. 
F.nfm  le  soir,  lorsque  les  ténèbres  commencent  à  s'étendre  sur  la  campagne, 
le  moissoQoeur  attardé  aperçoit  la  grande  ombre  de  Magdeleinc-de-St-Nectaire 
laViot  silencieusement  ses  mains  h  la  Fon-de- Madame;  elles  sont  rougies  du 
»iQg  du  marquis  do  Monlalle,  et  ce  sang  qu'elle  versa  s'obstine  à  ne  pas  dis- 
paraître. 

Que  ne  puis-je  rapporter  toutes  les  merveilleuses  légendes  dont  le  Tuntal  est 
si  ricbe  !  Les  limites  étroites  dans  Icsiiuelles  je  dois  me  renlcum-r  ne  me  le 
permetleut  pas  ;  je  ne  saurais  cependant  résister  an  plaisir  d'en  reproduire  une 
tojplos  gracieuses,  comme  des  moins  connues. 

It  eharité  de  la  marquise  de  Chabaanes  était  inépuisable,  lamais  on  ne  se 
I^Mitaît  en  suppliant  au  chAteau  de  Madic  sans  j  trouver  consolation  et  se- 
CM,  et  la  noble  dame  avait  maintes  fois  multiplié  ses  largessés  au  point  d*épuiser 
Met  les  provinons  du  logis,  au  grand  mécontentement  du  marquis  de  Cha- 
lOMs  qoi  réduit  alors  A  faire  son  souper  de  quelques  noix  sèches,  grondait 
tertement.  <}tioiqu'il  ne  fût  pas  méchant,  le  cher  seigneur.  Quand  cela  arrivait. 
Madame  n'humiliait,  reconnaissait  sa  faute  et  promettait  d'être  plus  prudente  A 
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Taveair  ;  tnais  elle  ne  lardait  pas  à  rocumniencer,  car  chaque  jour  amenak  4» 

noiivelifs  priiTcs,  el  comment  résister  à  ûes  prières? 

lin  jour  donc  clic  avait  encore  tont  donné  et  on  s'était  va  dans  îa  nécessité 
de  préparer  en  toute  hdtc  une  noiivoMe  fonrnt^n  pour  rcn^plirer  le  pain  qu'elle 
avait  lar^joruent  distribué.  Un  vieillard  tout  rns^ô,  tout  souffreteux  se  présente 
n  la  p(irlc  sur  le  soir.  Que  faire  ?  Leropou&ser  V  Impossible  à  la  marquise  do 
Uial)^nnes.  Lui  donner  du  pain  '''  Il  u'y  en  avait  plus.  La  charité  est  infri  nieus^ . 
la  Ixtime  (lame  prend  un  inoreeati  de  pâle,  l'enveloppe  dans  son  di  ^nnin  i  elle 
porte  au  tueiidi^ant  qui  pourra  lu  faire  cuire  au  four  lianal  du  village.  Màié 
comme  clic  cheminait  pre&temeol  â  travers  la  cour  du  château,  voici  venir  in&- 
.pitténient  tson  mari;*!!  devise  une  nouvelle  équipée;  il  s'en  irrile.  Qoe  portet- 
vout  là,  lui  dit-il  presque  rudemenl?  J.e  veux  le  savoir.  Pdse  en  flagrant  délit 

et  toute  tremblante,  elle  laisse  aller  son  devantier       La  bonne  Vierge  ébit 

venue  au  secours  de  ta  bonne  ebAtelaine  :  la  pAte  avait  disparu,  il  n  en  toobi 
qu'un  Ikouquet  de  roses  ! 

Femme  charitable!  lu  n*as  pu  dormir  en  paix  dans  ta  tombe  :  elle  est  béaste 
et  vide,  et  fai  vu  tes  ossements  blanchir  sur  la  terra^  detOB  château  détroit; 
mais  plus  fidèle  qu'elle,  le  cœur  du  Montagnard  conserve  religieusement  lesott* 
•venir  de  les  bienfaits,  «:rare  :\  la  légende  i\uo  créa  leur  reconnaissance. 

Après  Dieu  vient  la  t  imilN   [i  ur  l'iiahilaut  du  Cantal ,  <'ar  elle  est  pour  lai, 
comme  la  divinité,  l  obicl  d'un  véri faille  culte.  Elle  fomie  une  sorte  de  faisceau 
intimement  uni,  où  intérêts,  afleelions,  haines,  tout  est  mis  en  commun  et  dont 
le  lien  cal  sacré  pour  tous  ses  membres.  On  y  rcuiarnuc  une  liierarcbie  bien 
marquée.  La  première  autorité  de  la  maison,  devanl  laquelle  tuul  s'iocline,  est 
celle  du  pere  de  famille;  il  règne  en  maftre  absolu,  ou  l'appelle  U  maUre»  et  il 
est  entouré  de  toute  la  vénération  que  Tantiquité  profetsaii  pour  la  vieillesse; 
vient  après,  celle  du  fils  aîné  qui  le  remplace  lorsqu'il  est  absent  ou  malade  et  qii 
trouve  la  même  obéissance  et  la  même  déférence.  Il  le  remplacera  toolpi^iûi 
)orsqu*il  ne  sera  plus;  cet  avenir  lui  est  réservé  en  sa  qualité  de  premier'aé. 
Tous  les  avantages  possibles,  légaux  et  extra-légaux  lui  seront  <aita«  en  vue  de 
cette  destination,  pour  grossir  sa  part  dans  le  patrimoine  commun,  afin  d'en  éviter 
le  partage;  et  ses  frères,  dans  le  même  but,  devront  lui  céder  leurs  lots  à  de 91^ 
destes  conditions.  Us  le  feront  ;  ils  tiendront  à  laisser  intact  le  domaine  auquel 
est  attarhée  l'ijuporlancc  de  la  famille:  ils  se  diront  :  Kau  que  le  fournet  de  l  ouii'tl 
fuma,  il  ne  faut  p  i*;  éleindre  le  feu  de  nos  pères  ;  et,  avides  outre-mesure  daos 
toutes  les  autres  < n  conblanceâ  de  la  vie,  ils  feront  sans  sourciller,  daos  celle-ci, 
les  plus  grands  sut  riûces. 

Mais  leur  frèie  aine,  en  deveuant  à  son  tour  chef  de  la  famille,  contractera  de 
kuii  ente  de»  ubii^aliuus  auxquelles  il  restera  pieusement  iidele.  Il  .sera  en  toute 
circonstance  leur  conseil,  leur  arbitre  et  leur  prolecteur;  il  se  montrera  recen* 
naissant  du  bien  qui  leur  sera  fait;  il  ressentira  les  injures  qu'ils  auront  subies  el 
prendra  parti  pour  eux  en  toute  circonstance.  La  maison  paternelle  leur  restera 
toujours  ouverte,  et  s'ils  s*y  présentent  dans  le  malheur,  ils  y  seront  to^lours  ae> 
cneillts.  Tous ,  an  reste,  ne  manqueront  jamais  de  s*y  réunir  aux  grandes  CMes 
de  Vannée  dans  un  banquet  cordial  dont  la  soupe  au  fromage  sera  un  des  mels 
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obligés.  Ce  dernier  usage,  ne  de  la  nécessité  d'avoir  des  époques  fixes  de  réanion 
(kas  tio  pays  où  rémigration  disperse  chaque  année  les  membres  dei  fiimilles , 
nmonte  eertaiiieiiieiit  A  une  époque  fort  recalée,  et  prouve  mteax  que  toot  ce 
qQ'oo  pourrait  dire  la  puissance  du  lien  de  jiarenté  dans  le  Cantal. 

liais  ce  que  le  Montagnard  affectionne  par  dessus  tout,  c*est  son  pays.  A  ses  jeus 
aaUe  contrée  ne  peut  lui  être  comparée.  B^en  ne  vaut  surtout  la  Bonce  vie  qu'on  y 
Bièoe;  car  lA  se  trouve  rindépendance,  et  le  Montagnard  cit  singulièrement  in- 
dépendant par  caractère  -.  la  privation  de  la  liberté  le  tue,  le  moindre  assujet* 
tissemeat  le  révolte,  et  on  le  voit  souvent,  quoique  plein  de  courage  et  d'énergie, 
cbercher  par  tous  tes  mojeni  possibles  à  échapper  au  service  militaire  qui  lui  est 
oèmix  à  cause  de  ses  exigences,  Pt  préférer  la  vie  pénible  du  réfractaire  à  l'obéis- 
sanrc  du  soldat  II  iip  qinUo  jamai.s  sa  montnpnc  qu'avec  d^s  lirmes  danslesjeuxet 
l'eipoir  d  un  prompt  retour  danS'le  cœur.  A  l'étranger, laborieux  à  l'excès,  il  accepte 
(ODS  les  genres  de  tra>au\,  même  les  pins  pénibles,  et  fait  des  prodiges  d'éco- 
nomie pour  la  revoir  plus  tôt;  et,  en  alteiuiiint,  il  ne  recherche  dans  son  exil  que 
compatriotes,  ne  parle  que  la  langue  de  ses  pères,  ne  s'entretient  que  de  la 
patrie  ab:»eÉl^e  et  reste  spectateur  indifférent  d'usages  qui  ne  sont  pas  les 

Kaisbien  des  travers  ternissent  Féclat  des  belles  qualités  qui  distinguent  les 
kbitants  de  ce  département. 

Largement  dotés  sous  le  rapport  de  rinlelligence,  ils  sont  loin  d'utiliser  comme 
il  le  pourraient  ce  don  précieux  du  ciel  ;  le  culte  qu'il»  vouent  au  passé  s'y  oppose 
iaviociblemenl  ;  ils  sont  immuables  et  se  complaisent  dans  leur  immobilité  ;  leur» 
mœurs,  leurs  coutumes,  leur  langage,  ils  conservent  tout  inaltéré,  perlaient  avec 
obstiuatioo  dans  leurs  vieilles  l^bitudes,  et  restent  ainsi  volontairement  étrangers 
au  graod  mouvement  intellectuel  qui  entraine  l'humanité.  Cupides  dans  leur 
probité,  ils  ont  pour  Tanjent  une  passion  qui  devient  le  mobile  flo  tontes  leurs 
actions,  et  les  rend  astucieux  et  (liffirilps  en  aiïaires.  Ils  plaident  avec  fureur, 
itcrilienl  a  des  procès  sans  fin  ju^qu  .m  Iticn-ùtrc  de  leurs  familles,  et  deviennent, 
par  iuile  de  ce  funeste  penchant  pour  la  chicane,  une  proie  dévouée  aux  prati- 
ciens qui  pullulent  dans  leur^  campagnes.  Joignant  la  violence  à  leur  bonté  na- 
(Welle.  ils  sunt  susceptibles,  irascibles  et  querelleurs;  un  rien  suifit  pour  les 
afeaaer,  les  aigrir,  les  irriter  et  les  pousser  à  des  emportements  extrêmes.  Ils 
«mervent,  en  outre,  avec  leur  ténacité  ordinaire,  le  souvenir  des  injures,  et 
«Mittent  avec  empressement  toutes  les  occasions  d'en  tirer  vengeance»  Ches  eux 
CMUM  cbez  les  Geltesy  où  la  mémoire  d'un  affront  ou  d'une  injustice  ne  s'effilât 
Jifluds,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  ûimîlles ,  quelquefois  des  villages  entiers, 
divisés  par  des  haines  dues  A  des  causes  souvent  aussi  anciennes  que  légères,  et 
qai  se  traduisent  en  toute  occasion  par  des  actes  de  violence  qu'on  ne  saurait 
trop  déplorer.  Enfin ,  laborieux  et  économes  dans  les  habitudes  ordinaires  de  la 
vie,  ils  se  montrent,  par  une  opposition  bizarre,  passionnés  pour  les  fêtes,  pour 
iafbires,  pour  les  grandes  réunions  ,  et  abandonnent  sans  hésiter  leurs  travaux 
les  plus  urgents  j»our  y  aller  s'enivrer  et  jn  fifîifjiier  en  pure  perte  leur  temps  dont 
ils  connaissent  si  bien  le  prix  ,  cl  les  humbles  ressources  qu'ils  acquièrent  si  la- 
horieusemenl.  Telle  se  moiiir«  toujours  la  nature  humaine ,  alternativement 
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hnnnr  ot  mniivaisn  ,  sn^r  et  folle,  esMalieUemenl  iropaiiaite  et  constammeol eo 

coulratlittion  avec  clle-iiiénip. 

Ati  reste,  la  populatioa  du  Caatal  o'est  pas  plus  la  même  partout  au  moral, 
qu'elle  ne  Test  au  physique,  et  elle  a  dans  chaque  localité  une  physionomie  par- 
ticulière. M.  !^ormo«5<ion  on  avait  fait  la  r<'niarqne,  et  il  disait  d'elle  :  •  Les  habi- 
B  tnnts  (lo  la  llaute-Auvergno  sont  intelligents  et  industrieux,  mais  gi'néralo- 
j  nient,  puR'sseux  ;  re  caractère  ,  joint  à  la  vivacité  cl  à  la  finesse  d'osprit ,  evt 
>  commun  dans  le  territoire  d'AurilIac;  11  y  a,  de  plus,  quelque  nMliirmtu  dans 
»  celui  de St-Flour.  »  Mais  l'appréciation  qu'il  faisait  ainsi  du  naluiel  des  Cunlaliens 
était  loin  d'être  exacte  cl  complète ,  soit  quant  ù  l'ensemble ,  suit  quant  aux.  par- 
ticularités, et  M.  Durif  eu  a  bien  mieux  rendu  compte  dans  les  lignes  suivantes, 
que  j'emprunte  A  son  Voyage  pittoresque  dm»  h  Éautt'Amti'^ie  *  «  Le  peuple 
»  d'AurUlac  a  beaocoupde  vivacité  d*esprit;  aiaîs  il  est  paresseux;  celui  de 
H  Saîut-FJour  est  pénétrapt,  mais  malin  ;  celui  de  Mauriac  est  industrieux,  mak 
N  irascible;  celui  de  Murât  est  actif,  mais  peu  lojal.  > 

Les  coutumes  et.les  habitudes  de  ce#  Montagoaids  présentent  la  même  iramo» 
bilité  que  leur  caractère  et  leurs  mœurs»  et ,  telles  qu'ils  les  ont  re^es  de  leurs 
pères,  ils  les  transmettent  à  leurs  enfiints  qui  les  conservent  avec  une  scropo- 
leuse  fidélité. 

Leur  costume  seul,  qui  n*a  pu  échapper  A  la  tyrannie  de  la  mode,  a  suU  depals 
peu  quelques  altérations.  La  veste  du  pajsan ,  composée  d*nn  gros  drap  bnm 
'  fabriqué  dans  le  ménage  et  teint  dans  le  pays ,  était  autrefois  allongée  en  sorts 
d*liabit  et  se  terminait  par  d'amples  poches  que  relevaient  sur  toutes  les  bou- 
tonnières des  broderies  rouges  «  dans  le  petit  pays  connu  sous  le  nom  à^VArUnu 
et  dans  une  partie  de  l'arrondissement  de  Murat^^Il  mettait  sous  cette  veste  un 
içe<*<md  surtout  de  flanelle  blanche  qui  restait  flottant  ^t  qu'on  appelait  la  pouhcrr: 
il  portait  par-dessous  un  gilet  de  môme  couleur  que  In  ve^^te  ;  sa  riiîotte.  égale- 
ment hrunc,  (Ipsrendait  au-dessous  des  genoux  et  était  en  partie  rodunerlc  par 
des  puC'lres  de  toile  blanche  qui  venaient  à  mi-cuisses,  et  que  retenaient  des 
courroies  de  cuir  on  dc^  jarretières  en  laine  de  couleurs  variées.  Sa  t^'lp  *  lait 
^ou^e^le  par  un  chapeau  a  lorme  ronde  dont  les  immenses  bords  <  l;ii(  ni  Ut^iioés 
à  le  garantir  en  môme  temps  de  la  pluie  cl  du  soleil  ;  il  ne  uk  Uaii  point  de  cra- 
vatlc  ,  et  retenait  sa  chemise  par  une*  grosse  épingle  d'argent  ornée  de  petits 
flocons  de  laine  colorée  en  rouge  et  en  bleu  ;  enfin  il  portait  la  longue  cbevelnie 
et  la  ceinture  gauloise.  On  ne  trouve  guère  aujourd'hui  ce  costume  dans  toute  sa 
pureté  que  chez  les  vieillards;  la  jeunesse  l'a  généralement  délaissé  pour  obéir 
aux  exigences  d*un  luxe  mal  entendu  et  de  mauvais  goût.  La  veste  a  perdu  son 
uniformité  de  couleur  et  e&t  devenue  tndilTéremment  brune,  bleue  ou  vert-ibncé; 
elle  a  perdu  également  ses  basques  et  a  été  écourtée  d'une  manière  disgracieuse. 
La  poulaere  a  été  supprimée  dans  la  plupart  des  localités;  le  gilet  a  pris  des  coo- 
leurs  vives  et  variées  :  la  culotte  et  les  guêtres  ont  fait  place  à  un  pantalon  étri- 
qué, ordinairement  de  la  même  couleur  que  la  veste;  l'immense  cbnpenu,  si  bien 
approprié  au  pays,  a  été  remplacé  par  un  autre,  *rrossî^re  imitatinn  de  f  ï  f  oifTnrr 
du  citadin  »  à  forme  élevée,  à  ailes  courtes,  cl  par  cooséqueot  beaucoup  moia» 
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uttlf.  l'ne  cravatle  aux  couleurs  ëclutan tes  a  remplacé  l'épiogle  d  argcDl.  ëdûd 
les  longs  cheveu  s  et  l'aolique  ceinture  ont  été  abandonnés. 

Ibiiis  ttjdfome  daas  ton  origine  qoe  eelni  te  honoMSi,  ks  costume  des  femiaes 
a  été  encore  pitii  elMré  par  les  capriceB  et  la  mobilité  de  la  grande  déesse  devant 
la  poisMiDce  de  laquelle  tont  slneline  en  Franee  ;  il  échappe  aqjoafd'hui  à  toute 
dcsoiptiGB.  Leurs  lobes  sont  presque  toQjonrs  en  drap  noir  ou  bleu  foncé  ;  mais, 
laiiant  de  loin  les  uisges  des  villes  r  elles  varient  à  l'infini  dans  leur  coupe;  un 
pftit  cbâle  de  laine  bu  de  soie  A  couleurs  vives  remplace  le  mouchoir  blanc  dont 
files  se  couvraient  autrefois  la  poitrine.  Elles  portent  encore ,  dans  les  environs 
d'Aurillac ,  une  coiffe  blanche  i  longues  barbes;  mais  cette  coiffe  s'est  transfor- 
mée, dans  les  environs  de  Saint-Flour  et  de  Mauriac,  en  un  simple  bonnet  ornâ 
de  dentelles  et  garni  d'un  îar^îc  rubnn  :  ollc  »'Liit  remplacée  autrefois,  dans  l'ar- 
ron<ii'»»-<"nA<'n(  do  Murât  el  dans  l'ArleniiC,  par  une  pièce  d'élolTe  noire  tlite  caffaro, 
qui  tiait  reietiue  sur  b  tétc  par  un  cercle  de  laiton  auquel  on  donnait  le  nom  peu 
gaUol  (le  tana-uuiitzd  .  serre-malice  ;  mais  ce  genre  de  coiffure,  assez  peu  gracieux 
du  reste,  touche  au  momeul  d'un  abandon  complet  et  n'est  plus  que  le  partage 
de»  vieilles  femmes.  Un  petit  chapeau  de  paille  garni  de  rubans  de  vcloui»  noir 
Ctteidioairement  posé  sur  la  coiffe,  et  toutes  les  paysannes  portent  au  cou  unSaini- 
ffrtï  en  or  émaiUé  et  garni  de  chaine^i,  ou  simplement  en  argent  et  retenu  par 
negaace  de  velours. 

Hommes  et  femmes  ne  voyagent  jama»  sans  un  manteau ,  précaution  justifiée 
par  h  nécessité  de  se  tenir  perpétuellement  en  garde  contre  les  surprises  d'un 
cBaiat  essentiellement  variable  ;  les  uns  portent  une  couverture  de  laine  rajée 
qui  est  le  tagvm  des  Gaulois,  et  les  autres  un  capuchon  de  drap  bleu  doublé 
d'étoffe  roQge  et  dont  la  coupe  rap]iellc  leur  bardoeucvUo.  Les  premiers  sontt  un 
SBire,  toujours  munis  d'un  bâton  fait  d'un  jeune  alisier,  dont  le  gros  bout  est  so- 
lidément  ferré,  et  qui  est  garni,  à  lautre  extrémité,  d'un  tissu  de  cuir  de  di- 
verses couleurs  et  d'une  courroie  destinée  à  le  suspendre  au  bras.  Ce  bâton^  arme 
offensive  et  défensive  des  Montagnards,  est  une  véritable  massue  fort  dangereuse 
entre  lenrs  mains. 

Les  habitations  ont  conservé  fidèlement ,  depuis  plusieurs  siècles  ,  la  même 
forme  el  la  même  d;-i  i  il  utiou.  Elle  sont  d'une  extrême  simplicité  et  peuvent 
être  toutes  rappoi  tces  a  deux  types  principaux,  bien  qu'elles  varient  dans  leur 
importance  suivant  le  degré  d'aisance  de  leurs  propriétaires.  Dans  l'arrondisse* 
nsat  tfAurillac  et  dans  une  partie  de  ceux  de  Saint-Flour  et  de  Mauriac ,  elles 
sont  ordinairement  composées  d'un  rei-de-chanssée  qui  n'est  qu'un  magasin  pour 
Issgrosses  provisions,  et  d*un  premier  étage  où  on  parvient  par  un  escalier. eité- 
riuir.  Bans  le  reste  du  département,  elles  ne  fimnent  qu*un  simple  rez«de- 
fhsnsstfe  immédiatement  surmonté  de  la  toiture. 

Au  reste ,  qu*dle  occupe  un  étage  supàieur  on  qu'elle  soit  au  niveaii  du  sol, 
Il  partie  habitée  de  la  maison  d'un  riche  pajwan  du  Cantal  est  invariablement 
divisée  en  deux  pièces  :  la  ctiisine ,  qui  sert  en  même  temps  de  salle  à  manger,  de 
lieu  de  réunion  et  de  dortoir,  et  la  chambre. 

Ce  qui  frappe  d'abord  les  yeux  lorsqu'on  entre  dans  la  cuisine,  c'est  son  énorme 
ebemioëe.  Large,  élevée,  su^oul  profonde,  celle  cheminée  est  un  véritable  salon. 
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dans  lequel  la  famille  te  réunit  chaqoe  soir  aulour  d*an  imiiMMia*  bnaier.  Dm 
sièges  de  paiUa  et  le  footenil  de  bois  da  maître  de  U  maisoa  ea  oceapent  les. 
cotés  ;  ia  crémaillère  D'y  est  pas  scellée  dans  la  noraille  comne  partout  aiUeofs; 
die  7  est  appeodue  à  une  sorta  de  grue  qu'on  Domme  iottr,  et  qai  sert  i  porter 
sur  le  fojer  et  â  en  retirer  les  marmites  de  grande  dimension  ;  les  dbenets  j  <Hit 
une  proportion  colossale  qni  est  nécessitée  par  le  Tolome  des  bOches  <|U*ils  sont 
destinés  à  supporter;  ce  sont  les  Térilables  landien  d'autrefois.  Une  table  en  bob 
de  cbénc,  longue,  rectangulaire,  munie  d'un  tiroir  où  on  rcDremie  le  pain  el 
garnie  de  bancs  également  en  chêne,  s*appuie  sur  un  des  côtés  de  Tapparterocot. 
Une  vaiueliin  ,  sorte  de  meuble  rayonné ,  étale  à  rôlé  la  vaisselle  d'étain  et  la 
faïence  aux  vives  coolf  ors  lîo  la  maison.  Les  lits  sont  placés  au  côte  oi>po«5é  pI  f 
forme  nt  une  boiserie  continue  ;  sur  le  ciel  de  bois  qui  les  recom  rp  .  le  gros  hnge 
est  empilé  avec  soin  ;  un  coffre  long^  el  bas  rh^we  dans  tonte  leur  longueur  :  c'est 
îo  marc/ial/anc,  qui  sert  en  même  temps  de  nvarche-pied  pour  y  arriver  et  de  çarde- 
robe.  Une  hachi»  à  pétrir,  une  pendule  a  poids  el  (quelques  chaise*i  complèlonlie 
mobilier  de  cette  cuisine  dont  les  solives  supuricurci»  sont  garnieâ  de  lard^d» 
jambons,  de  fromage  et  de  provisions  de  toute  espèce. 

Celui  de  la  ^mbre  se  compose  ordinairement  de  deux  grands  lits,  de  cinq  à 
six  chaises,  d*nn  petit  miroir  et  de  Tarmoire  de  la  maîtresse  de  la  maison. 

Au»dessos  est  le  grenier  dont  l'escalier  part  de  la  cuisine ,  et  où  sont  placés 
d'immenses  coffres  nommés  orrAef  et  destinés  A  renfermer  les  grains. 

Le  principal  bâtiment  d'exploitation  est  situé  A  peu  de  distance  de  llulii- 
talion  et  domine  toujours  les  prairies  ou  s*èooulent  les  purins  des  étaUes.  La 
grange  en  occupe  le  comble  ;  on  j  parvient  par  une  levée  extérieure  de  terre  qui 
facilite  l'introduction  des  cbars  et  qui  aboutit  â  une  vaste  porte  d'entrée.  En 
face  de  cette  porte  est  pratiquée  une  ouverture  de  moindre  dimension  ,  le  pr>ur- 
tanet ,  dont  la  destination  est  d'établir  un  courant  d'air  nécessaire  pour  le  vanagt 
des  grains.  Entre  la  porte  et  le  paurtanet  s'tHend  l'aire  à  battre,  le  ad.  Un  eteâr 
lier  intérieur,  le  faryer ,  communique  de  la    atijj^e  à  l'élable. 

(!clle-ci  occupe  le  rez-de-chaussée  et  est  flanquée  de  deux  portes  pratiquées 
dans  les  pignons,  qui  lui  fournissent  tout  le  joui  (ju'ellc  reçoit;  les  crècbes  v  sont 
établies  à  fleur  de  terre,  le  long  des  murailles,  cl  divisées  de  deux  en  deux  par  de 
fortes  séparations  en  bois  ;  deux  sortes  d«  parcs  réservés  renferment  les  Teaut  et 
le  troupeau  de  moutons.  Des  ouvertures  fort  étroites  régnent  dans  toute  la  lon- 
gueur de  cette  étable  qui  est  fort  bane ,  dans  le  but  mal  atteint  de  l'aérer  et  de 
l'assainir. 

Une  boulangerie  et  une  loge  à  porcs  surmontée  d*un  poulailler,  complètent  Ws 

bâtiments  d'une  grosse  ferme  du  Cantal. 

L'habitation  du  petit  paysan,  plus  modeste,  ne  comprend  qu'on  seul  corps  de 

logis  composé  simplement  d'une  cuisine  et  d'une  table  attenante. 

Tout  est  également  fixe  et  consacré  par  l'habitude  dans  la  vie  qu'on  moue 
dans  ces  modestes  demeures,  et  chaque  sexe  v  a  son  travail  déterminé  et  se» 
attributions  invariables.  I^s  hommes  sont  exclusivement  cbarjîés  des  travaux 
des  champs  ,  du  battage  des  grains,  des  soins  à  donner  au  gros  bétail,  et  le* 
femmes  seules  surveillent  la  bergerie  et  la  basse-c^ur,  vont  chercher  l'eau  né« 
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ccttiire,  qndqne  éloignée  que  sait  It  fontaine,  dirigent  le  ménage  el  prépareni 
Its  repas. 

Ces  repai,  an  nombre  de  quatre  durant  les  travaux  de  l'été  et  de  trois  pendant 
l'hiver,  font  composés  d'aliments  simples  et  invariablement  reproduits.  Le  pain 
dcMit  00  se  sert  dans  tout  le  département  est  fabriqué  exclusivement  avec  de  la 
farine  de  seigle  dont  sonvent  on  ne  sépare  pas  le  son  ;  il  est  façonné  en  gâteaux 
(^normes  ;iniquels  on  donne  le  nom  de  tourtes.  On  y  joint,  dans  les  arrondissements 
d  Aurillac  et  de  Mauriac  ,  des  galettes  qu'on  appelle  bourrinlf$,  rl  qui  sont  fnitcs 
avec  une  pâte  claire  de  farine  de  sarrasin  qu'on  met  griller  sur  un  plateau  de  fer, 
après  l'avoir  laissé  fermenler.  On  mange  la  soupe  deux  fois  par  jour ,  à  moins 
qa'on  ne  la  remplace  par  une  sorte  de  bouillie  de  sarrassin  ou  d*avoine  el  de  lait. 
Des  pommes  de  terre,  quelques  légumes ,  du  fromage»  composent  le  surplus  du 
dlMT.  Cbez  les  paysans  aisés,  le  lard  parait  régulièrement  deux  fois  par  semaine, 
hmoroe  le  Vendredi.Seînt  et  Ira  tauciises  le  jour  de  Noél.  Enfin,  Peau  on  le  lait 
Mtttlcs  seules  boissons  ;  très-peu  de  cultivateurs  ont  du  vin  cbes  eux ,  et  encore 
n'eaieat-ils  usage  que  dans  les  trèi*grandes  cérémoniei. 

Les  femmes  servent  les  hommes  à  table  et  n*j  prennent  jamais  place,  usage 
qaelqae  peu  barbare  et  dont  sans  doute  les  If  ontagoarda  ont  bérité  de  leurs  pèrea 
les  Gaulois.  Mais  le  serviteur  mange  toujours  avec  ses  maîtres;  il  n*estpas  dans 
ue  position  secondaire  près  d'eux  ;  fils  d*un  voisin,  souvent  d'un  parent,  il  n'est 
pas  considéré  comme  un  domestique,  mais  bien  comme  un  égal  qui  a  simplement 
loné  son  temps,  un  tiudza,  et  il  est  traité  en  tout  comme  un  membre  de  la  fiimille 
qu'il  a  moTnenlanénjenl  adoptée. 

Après  le  repas  du  ^r)\r ,  on  se  réunit  dans  la  cheminée,  autour  d'un  bon  leu  rt 
ilacbné  plus  que  douteuse  d'une  lampe  en  cuivre  à  cinq  becs  dont  un  scfil  est 
âJiumé;  chacun  s'occupe  d'un  menu  travail;  les  femmes  coti>t'Ul  ou  filent ,  les 
liommcs  parent  des  sabots  ou  tissent  des  paniers,  et  alors  coiuiuence  une  série  de 
CM  récits  merveilleux  dont  j'ai  parlé  et  qu'où  oc  se  lasse  jamais  d'entendre. 

la  maison  devient  en  outre  quelquefois,  pendant  le  carnaval ,  le  rendea-YOua 
d'nae  réunion  qu'on  appelle  vêiBée,  sorte  de  bal  improvisé  sans  qu'on  se  soit 
P^cupé  le  moins  du  monde  d*obtenir  le  consentement  de  celui  qui  doit  le  subir 
teloi.  On  .YÎent  de  fiirt  loin  à  ces  veillées;  on  y  danse  très-avant  dans  la  nuit  ; 
pus,  Iqnque  Theure  de  la  retraite  a  sonné  à  la  vieille  pendule  de  la  cuisine,  les 
jMHM  gens  reconduisent  les  jeunes  fiUea  chea  elles  è  la  lueur  de  brandons  de 
piaille  enflammés,  et  en  faisant  entendre  au  loin  leur  cbant,  qui  n'est  qn*une  mo- 
dulatioo  sans  paroles,  terminée  par  une  note  soutenue  jusqu'à  épuisement  de  lea- 
piration.  Ce  chant,  à-peu-prèsle  seul  qu'on  connaisse  dans  ces  montagnes,  est 
ordinairement  suivi  d'un  cri  aigre  et  saccadé,  imitation  de  celui  de  la  chouette 
qu'on  appelle  oAuff/jo,  et  qu'on  emploie  en  si^ne  de  réjouissnnro  et  do  défi  ou 
(^omme  moyen  de  rappel.  Il  est  à  remarquer  que  ce  cri  bizarre  se  retrouve  en 
Bretagne,  et  qu'il  a  été  l'ori^e  do  nom  de  chouam  donné  autrefois  aux  royalistes 

celle  province. 

Les  danses  sont  vives  et  animées  ;  leurs  figures,  essentiellement  naivesr,  ne  sont 
évidemment  au  lie  chose  qu'une  manifcslation  du  caractère  dont  chaque  sexe  a 
éti  doté  par  la  nature  ;  l'homme  s'y  montre  puissant  et  la  femme  rasée;  l*m 
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frappe  rademeiit  du  pied ,  claqae  des  mains  et  semble  vouloir  intimider  :  il  est 
fort  ;  Vautre  ne  cesse  de  fuir  son  danseur,  s'il  s'approche,  de  le  ponrsoim,  s*tl 
a*éloigne,  de  l'agacer  de  toute  manière  i  elle  est  coquette.  \ 

Toutes  les  danses  peuvent  (Hre  rapporlée&& trois  principales  :  \ai9umtagmirde,  la 
htwrrée  et  \tbrmdt  ou  flira-madaiw.  Les  deux  premières  ont  beaucoup  de  points  de 
ressemblance;  cependant  la  montagrnarde  est  plus  rude  et  plus  bruyante  que  la 
bourrée  doot  la  grâce  est  le  caractère  dislinctif,  et  à  laquelle,  d'ailleurs,  des 
chaînes  continues  donocat  un  charme  tout  particulier.  Le  branle  ou  Mira-maJaïsse 
est  une  ronde  dans  laquelle  le<;  femmes  sont  rarement  ncirnises  et  où  même  les  j 
hommes  robustes  peuvent  seuls  ligurer  avec  sécurité.  Tout  y  porte  le  cachet  de  ] 
la  force  brutale.  Les,  danseurs,  placés  en  rond,  se  prennent  d'abord  les  mains,  les  | 
élèvent  et  les  abaissent  brusquement  et  à  plusieurs  reprises ,  comme  pour  s'é-  | 
prouver  et  a'assurer  qu'ils  peuvent  compter  les  uns  sur  les  autres.  Us  commoiceat 
à  tourner  ensuite  et  se  tardent  pas  à  se  développer  en  une  spirale  que  dirige 
rbfNnme  le  plus  fort  de  la  compagnie.  Après  plusieurs  tours  et  retours  rapide*, 
celui-ci  donne  brusquement  à  la  ebaine  qu'il'  conduit  une  secousse  imprévue  où 
il  emploie  toute  sa  force ,  et  à  laquelle  il  est  répondu  par  d'autres  secousses 
données  en  sens  inverse  et  si  violentes,  qu'A  n'est  pas  rare  de  voir,  si  la  chaioe  se 
brise ,  des  danseurs  voler  par-dessus  la  table ,  s'élancer  dans  les  lits  ou  s'aller 
heurter  violemment  contre  les  muraillt^.  Le  mérite  du  conducteur  du  stira- 
mada'tssi*  consiste  à  surprendre  les  danseurs  qui,  de  leur  côlé.  doivent  lui  résister  et 
ne  pas  se  laisser  rouipre.  Cette  danse  présente  de  vrais  dangers;  elle  est,  par 
suite  ,  une  source  nit.iriss.'ible  de  querelles,  et  trop  souvent  i!  arrive  que 
des  jeunes  gens  y  prennent  part  dans  le  but  coupable  de  provoquer  des  ac- 
cidents et  des  rixes  qui,  en  cas  de  rupture  de  la  chaîne,  né  manquent  pas 
d'éclater. 

L'orchestre  qui  conduit  ia  danse  e:>l  des  plus  humbles;  il  ^e  compose  d'un 
violon  dont  les  grincements  sont  à  peine  perceptibles ,  ou  d'une  musette,  la 
etibretta,  et  le  plus 'souvent  d'une  ou  de  deux  vois  de  femmes.  Les  airs  joués  ou 
chantés,  ordinairement  sur  une  mesure  de  trois-liuit,  sont  également  fort  simples 
et  ne  s'étendent  jamaû  au-delà  d'une  octave. 

Les  veillées  founsisient  à  la  Jeunesse  Foccasion  de  se  voir,  de  s'étudier,  de  se 
juger ,  et  donnent  naissance  è  de  longues  amours  qui,  dans  le  Cantal,  précèdent 
presque  toujours  le  mariage.  Le  jeune  homme  y  fait  choix  de  bonne  heure  d'une 
maîtresse,  devient  son  chevalier  asiidn,  l'accompagne  à  toutes  les  fêtes,  A  tontes 
les  foires,  à  toutes  les  réunions,  et  la  courtise  ainsi  pendant  plusieurs  années, 
sans  qu'il  résulte  jamais  aucun  désordre  de  cette  intimité.  Ce  n'est  qu'après  ce 
long  temps  d'épreuve,  qui  lui  a  permis  de  reconnaître  dans  l'objet  de  ses  soins 
une  sympathie  de  goûts,  d'habitudes  et  d'alTection^,  et  auquel  est  due,  sans  doute, 
la  pureté  de  mœurs  qu'on  remarque  dans  les  ménages  montagnards,  qu'il  se 
décide  à  demander  sa  main . 

Ce  moment  suprême  est-il  arrivé,  il  revêt  son  costume  de  cérémonie,  chausse 
ses  souliers,  s'arme  de  son  bâton,  et,  accompagné  de  son  père,  va  se  présenter  sur 
le  soir  dans  la  maison  de  celle  qu'il  aime.  A  la  gravité  de  leur  maintien  ,  on  voit 
dès  l'abord  qu'il  s'agit  d'une  démarche  solennelle.  Bondjowr  à  vous  toutis  :  bonjour 
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3 lous,  disert t- ils  en  eiitraDt.  On  rf'pnrul  conMMiahlomciil  a  < c  >alul  amical, 
cl.  suivant  les  haljiludcs  }io*J[iitaîièrr5  du  p  ivs,  on  les  in\ite  à  partat'fr  !*•  souper 
(ie  la  faïuille  ;  uiaij»  le  père  refuse  :  -\>'  sriii:^  crhi  m-  pt  r  hiimrrv  ne  fier  vuviilzn,  ré- 
pondit-il; nia  per  voitre  fiylia  damandu  :  iiuiis  ne  suinmej»  ici  ni  pour  boire  ni  pour 
Oiangcr,  mais  pour  demander  1»  main  de  votre  (itle;  et  le  jeune  boinmCt  pressé  de 
fceet  ses  amours  et  la  pureté  de  ses  luugues  relaliunb  avec  elle,  &e  bdte  d'ajouter  : 
Mnii imwiiM  despevch  ttnmtmm;  aveins  fait ,  aveins  dif,  aveins  parla»  aceiiu  detiza,  de 
MéidtAimri;  ma  dsameX  n*y  ai  emtmà»da  de  mou  fa  :  nous  noug  aimons  depuis 
W^empt;  le» matins  comme  le»  soir»  noutont  vq»  devisant  ensemble;  mai» 
jnmis  je  ne  loi  ai  dit  on  mot  qu'elle  ne  pAt  entendre. 

Od  oe  répond  que  vaguement  a  cette  première  ouverture;  car,  avant  de  prendre 
Rengagements,  '  il  importe  de  connaître  la  position  et  Tavoir  de  ce  prétendant, 
ledifflaocbc  suivant ,  le  père  de  la  jeune  fille ,  accompagné  de  son  filsainé,  va 
reodrc  la  visite  officielle  qu'il  a  nçue»  dans  le  but  nullement  déguisé  de  tout  vé- 
rifier par  lui-même.  Il  parcourt  les  prés  ctlescbamps  de  la  famille  qui  prétend 
à  son  alliance,  et  en  apprécie  la  qualité  et  la  culture  avec  soin;  il  visite  dans  lu 
?ran|:e  le  gerbier  et  la  rr-rolic  de  foin;  il  yins'^e  en  revue  les  boiiaux,  cl  voit  s'ils 
sont  bien  tenus  et  on  nombre  sufiisant;  il  ne  nc^ilij^e  pas  mOnie  le  fumier,  dont 
Uboodance  est  un  sijjnc  certain  de  prospérit*'  \\n\\v  un  enltivalcar.  Knlré  dans  la 
"Wison,  il  coniinue  ses  nnnulieiisi  ^  investij^alion?. ,  el  con'itale  si  les  solives  sont 
Mtti  garnies  de  lard  et  de  sauulonv,  si  le>  citds-de-lil  sunl  «  hargés  de  beaucoup 
^lii^SC,  si  le  vaisselier  étale  une  vaisstlle  iiuuibreuse  et  en  bon  état,  enfin  si 
^arches  du  grenier  sont  bien  remplies.  Cet  examen  u*offense  personne  :  il 
sigild*aflàires,  et  il  est  de  principe  dan»  le  Cantal  que  nul  ne  doit  en  foire  légè- 
'emeiit.  Le  visiteur  a-t-il  été  satislait,  il  déclare  que  la  propocillon  qui  lui  a  été  faite 
Cff  «giéée  par  loi  ;  on  se  met  â  table  ;  on  bit  apporter  du  vin  du  cabaret  voisin  ; 
CD  cDoimence  é  discoter,  le  verre  i  la  main,  les  principales  condilions  de  l'union 
fv^jetée ,  et  si  on  peut  s'entendre ,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours ,  on  prend  Jour 
pour  paner  le  contrat  de  mariage. 

f  a  rédaction  de  ce  contrat  est  une  véritable  joute  d'adresse  et  de  ténacité  qui 
montre  à  un  haut  degré  combien  les  Montagnards  sont  astucieux  el  difficiles  en 
affaires.  Les  deux  familles  se  présentent  devant  le  notaire  avec  un  cortrtrc  «l'aniis 
>iirs  dont  l'habileté  et  la  fermeté  leur  sont  connues,  (;i  ne  sont  pn»^  [il  i loi  ejilrées 
hm  l'étude,  qu  elles  se  divisent  en  deux  camps  (pii  ne  tardent  pas  a  engager  une 
lutte  acbarnée.  Chaque  article  est  discuté  de  part  el  d'autre  avec  toute  l'adresse 
et  toute  l'aprelé  (ju  on  inellrait  à  acheter  ou  à  vendre  une  vache  en  foire.  D'une 
part,  les  demandes  sont  aussi  exagérées  que  multipliées;  de  l'autre,  les  refus 
inià  déraisonnables  que  continus.  Le  notaire  ne  réussit  pas  toujours  &  mettre 
Raccord  ces  volontés  si  opposées;  on  se  sépare  alors  brutalement,  et  la  jeune  fille 
^^Itissée  voit  s'évanouir  son  réve  de  bien  des  années.  Son  cmur  est  brisé  peut- 
1^  par  cet  abandon;  mat»  son  orgueil  n'en  est  pas  blessé  :  des  difficulté»  d'inté- 
tlt  ont  causé  tout  le  mal ,  et  ne  suffisent-elle»  pa»  pour  tout  justifier  !  Il  en  »eratt 
utrcment,  si  la  rupture  avait  lieu  après  la  rédaction  du  contrat;  sans  motif» 
avouables  désormaiSt  elle  serait  considérée  comme  une  injure  et  ne  serait  jamais 
pwéoitaée. 
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Mais  A  le  pnjet  de  nwriage  a  travené  hearettienent  cette  rade  épmve ,  il  ne 
rencontre  généralement  plus  d'ôbstades.  et  le  jour  de  sa  célébration  ne  tarde  |ih 
à  arriver.  Voici  venir  chez  le  fiancé ,  dès  le  matin  de  ce  grand  jour ,  an  groupe 
déjeunes  et  vigoureux  Montagnards  à  choval  et  fiaréf  de  lenra  plus  beaux  habits; 
une  musette  les  précède,  et  l'uu  d'eux  porte  une  poule  qui  doit  fî^iirer  dans 
toutes  les  cérémonies  de  la  journée  ,  el  qui  sera  manfrî''e  deiuaio  dans  un  retour 
de  noces  qu'ils  offriront  anx  époxtx.  Le  ftrhir  leur  liislriliue  des  rubans  bleus  et 
roses  qu'ils  placent  à  leur  boutonnière  et  à  la  lële  de  leurs  f  hovaux.  Ou  part 
après  avoir  pris  quelques  rafrafchissements  ;  on  arrive  à  la  mai^iun  de  la  fiancée. 
Elle  est  fermée  et  silencieuse;  on  la  salue  par  une  bravo/Ie.  c'csl-à-dire ,  par  uae 
dticbargc  générale  des  pi:»tolcls  dont  chacun  ci>t  muni;  elle  s'ouvre  à  ce  signai. 
Anaiitdt  le  garçon  de  noces,  ordinairement  le  plus  proche  parent  dn  fiitur»  se  pré- 
aenta;  il  Ate  aen  immense  cbapeaa»  tire  te  pied  et  demadde  respeciueoseaientaa 
diaf  de  la  ûtmlUe  la  pennitsioa  d*emmener  aa  fille.  On  ne  lai  lépond  que  par  des 
larmea  ;  celle-ci  se  prosterne  anx  gênons  de  son  père  et  de  sa  mère,  et  reçoit  ieer 
bénédiction;  elle  embrasse  ensuite  en  pknrant  ses  parents  et  aes  amis,  va  flatter 
de  la  main  les  bestiaux  de  Tétable ,  jette  un  peu  de  grain  à  la  volaille ,  et»  apite 
avoir  ainsi  ûdt  set  adieux  au  séjour  de  son  enbnce,  se  laisse  mettre  en  croupe 
derrière  le  garçon  de  noces.  Chacune  de  ses  compagnes  est  également  hissée  der- 
rière un  cavalier,  et  la  noce  disparaît  bientôt  dans  une  coorse  furieuse  où  il  n'est 
tenu  cnrnpfo  ni  des  places,  ni  des  rochers,  ni  des  ravins,  él  qui  pourtant  n'occa- 
sionne pais  d'accidents ,  grâce  à  radmirahie  solidité  de»  chevaux,  de  ces  raos- 
tagnes. 

Après  la  mairie,  aux  cérémonies  froides  comme  un  article  du  Code  civil,  vient 
l'église,  aux  cdr(^monies  augustes,  l'église  ,  lieu  vénéré  où  la  jeune  fille  fut  bap- 
tisée ,  où  elle  lit  sa  première  communion  ,  où  elle  se  rendait  tous  les  dimanches 
avec  sa  mère  ;  son  cœur  s'émeut  à  sa  vue;  elle  s'agenouille  aux  pieds  du  vieux 
pasteur  qui  penl^tre  l'a  tu  naître ,  et ,  avec  sa  foi  robuste  de  Montagnarde,  elle 
promet  A  IKen  d'être  une  bonne  épouse,  une  bonne  mère,  une  bonne  méaafère. 
Cet  engagement,  elle  le  tiendra  avec  fidélité ,  n'en  doutei  pas  :  épouse,  son  oarî 
la  trouvera  toujours  douce,  soumise,  résignée;  mère,  ses  nombreux  en&nts  lece- 
TTont  d'elle  l'enseignement  de  toutes  les  vertus;  ménagère,  les  destinées  de 
rbumble  fiimtlle  seront  assurées  par  son  travrail,  son  ordre  et  son  économie. 

Ses  amis  partagent  son  émotion  et  son  recueillement.  Mais  voici  que  d'autres 
époux ,  accompagnés  d'autres  amis ,  viennent  aussi  s*agenouiller  au  pied  de 
l'autel  et  réclamer  la  bénédiction  nuptiale.  Le  cas  est  grave;  car  il  est  certain 
pour  tous  qtm  rplle  des  jennos  mariées  qui  sortira  la  première  de  Téglise,  sera  la 
mieux  partagée  en  bonheur.  Dès-lors  plus  de  rccncilicment  ;  des  (îcn\  rAlé";  <)U 
se  délie,  on  se  menace,  et  l'autorité  du  pauvre  pn^teur,  si  respectée  ordinaue- 
meat,  court  grand  risque  de  ne  plus  l'être.  11  conduit  lui-même  par  la  main  les 
deux  jeunes  épouses  hors  du  temple ,  veille  à  ce  que  l'une  ne  fasse  pas  uo  pif 
de  plus  que  l'autre,  et  s'estime  heureux  s'il  parvient  ainsi  à  prévenir  une  afffcuse 
mêlée. 

.  Les  cérémonies  du  mariage  une  fois  accomplies,  la  jeune  femme  est  conduite 
chei  son  mari.  La  musette  la  précède  en  faisant  entendre  un  air  doux  et  plaintif 


Digitized  by  GoogI< 


CAtf.  137 

qu'on  appelle  le  regret  t  et  qui  exprime  la  douleur  des  amîs  dont  elle  va  te  eé- 
parer  :  m  mw,  imSs»  m  wu?  Erae  miex  de  eont'érm  que  de  conf-MWM./  Où.  vas*tQ,  tant 
douce  amie,  où  -vas-to?  Où  teraa-tu  mieux  qu'auprès  de  ûout!  Arrivés  au  domi- 
cile conjugal,  les  époux  s'arrêtent  sur  le  seuil  de  la  porte  et  prennent  quelques 

cuillerées  d'une  soupe  qu'où  leur  apporte  pour  leur  rappeler,  sans  doute,  par  cet 
acte  d'humilité  en  môme  temps  que  de  charité,  que  le  pauvre  est  un  frère,  et 
qu'il  ne  faudra  pas  le  repousser  lorsqfi'il  se  présentera.  Ils  entrent  ensuite  en  pas- 
sant sous  un  pain  énorme  qu'on  lient  suspendu  snr  leurs  télés  en  leur  faisant  ce 
sotiliiiît  de  prospérité  :  Que  dzamut  hu  po  nr  vous  manqua  !  Ne  man(]ui  z  jatriais  de 
paiu  î  Mais  voici  que  dès  les  premiers  pas  qu'elle  fait  dans  sa  nouvelle  demeure, 
la  jeune  femme  aperçoit  des  fragments  de  vases  brisea  qui  jonchent  lia  sol;  elle 
s'en  indigne,  saisit  le  balais  placé  derrière  la  porte  et  chasse  au  loin  ces  débris  ... 
Réjouis-toi ,  jeune  Monlafonnli  eUe  est  sortie  victorieuse  de  l'épreuve  qui  lui 
avait  été  préparée  ;  elle  sera  une  bonne  ménagère,  et,  grdce  à  sessoftîis,  ta  maison 
prospérera  :  ïwU(U  fumara  tawtzmre,  La  féte  se  termine  par  un  repas  copieux  oà 
le  vin  coule  à  flots,  et  par  une  veillée  qui  se  prolonge  fort  avant  dans  la  nuit  ;  les 
invités  seuls  prennent  part  an  festin;  mais  la  veillée  qui  le  suit  appartient  en 
quelque  sorte  au  publie,  et  quiconque  se  présente 'y  est  admis  sans  difficulté. 

Après  le  mariage .  la  maternité.  L'épouse  ne  tarde  que. le  temps  ordinaire  à 
devenir  mère.  A-t-elle  donné  le  jour  à  un  fils ,  c'est  un  grand  événement  ponr 
tout  le  village;  les  voisins,  avertis  ,  s'empressent  d'accourir  pour  féliciter  l'heu- 
reux père  et  voir  ce  beau  garçon  appelé  à  représenter  et  à  perpétuer  son  Immble 
dynastie;  il  est  enveloppé  dans  des  linges  bien  blancs  que  relevé  un  (norme 
nœud  de  rubans,  et  porté  en  triomphe  par  un  aumbreuik  cortège  de  parents  et 
d'amis  à  l'église  dont  les  cloches  cariiiunnent  à  se  briser.  Mais  il  en  est  bien  au- 
irenient,  si  elle  n'est  devenue  mère  que  d'uue  lîlle  j  sa  pauvre  enfant  est  destinée 
à  devenir  un  jour  une  étrangère  pour  la  maison  dont  elle  quittera  le  nom  pour 
prendre  celui  d*on  mari,  à  l'appauvrir  par  la  dot  qu'elle  en  retirera  ;  sa  venue 
est  un  malbeur  ;  on  n'a  garde  d'en  parler  au  péra ,  ou  on  lui  en  bit  dea  compli- 
ments de  condoléance.  Le  culte  de  la  frmille ,  porté  A  l'excès ,  amène  ainsi 
de  singulières  différences  dans  Taccueil  que  reçoivent  les  nouveaux-néa.  On 
boit ,  du  reste ,  et  on  danse  aux  solennités  du  baptême  comme  à  celles  du 
mariage,  et  raccouchée ,  qui  de  son  lit  assiste  A  la  féte,  ne  paraît  pas  en  trop 
souffrir.  » 

Encore  des  fêtes  aux  cérémonies  lugubres  qui  accompagnent  la  mort.  Des 
fêtes  et  des  funérailles,  ces  mots  jurent  ensemble  et  ont  fait  accuser  les  Monta- 
gnards du  Cantal,  par  un  auteur  qui  les  ronnnissnit  mal  cl  (jui  n'était  pas  logi- 
cien très-rigourcijx,  d'une  insensibiliU'  qui  scriiii  une  monstrueuse  contradiction 
avec  leur  esprit  de  famille,  mais  qui  t  >i  bien  ioin  de  leur  cœur, 
»  Personne,  au  contraire,  ne  ressent  plus  vi>ement  qu'eux  la  perle  de  ses  parents 
et  de  ses  amis  ;  ils  les  pleurent  hautement  et  bruyamment;  car  ils  ne  sont  pas 
dans  i'habiuide  de  contenir  leurs  impressions;  ils  se  couvrent  d'un  manteau 
noir,  rabattent  leur  chapeau  sur  les  yeux,  mettent  un  crêpe  *  lenn  abeilles , 
-aupprinient  les  dochetles  de  leurs  troupeaux ,  et  ces  signes  extérieurs  de  deuil 
ne'  sont  que  la  roanifeatation  d'une  affliction  sincère. 
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Ib  font  cependant  une  fête  aux  Aioérailles  ;  mais  il  importe  de  comprendre 
le  sens  qu'ils  donnent  A  ce  mot.  Une  féte  en  langage  auveiignat  ne  signifie 
pas  exclusivement  une  partie  de  plaisir,  mais  bien  une  cérémonie  solennelle, 
gaie  ou  triste ,  qu'accompagne  un  repas.  La  féte  qu'on  célèbre  à  un  décès 
n'est  pas  autre  choso  que  la  grave  -cérémonie  des  obsèques  à  lagndle  on 
appelle  nécessairement  les  parents  et  les  amis  do  défunt.  Elle  est  suivie,  non 
d'un  festin,  mais  d'une  modeste  collation;  et  cet  usage,  commun  à  tous  les 
Montagnards ,  qu'on  retrouve  chez  les  Gaulois  bien  éloignés ,  quoiqu'on  l'ait 
dit  aussi  d'eux  ,  de  se  réjouir  de  la  perte  des  leurs,  trouve  son  explication 
naturelle  dans  la  néeessit»^  d'olFrir  ;»  manger  à  de-i  çpns  venus  quelquefois  de 
fort  loin.  Ce  repas  funèbre  a  lieu  apr«'s  rcnteneiiient  ;  tout  s'y  passe  avec 
gravité  et  recueillement ,  et  une  prière  générale  pour  le  défunt  le  termine 
toujours. 

Il  est  indispensable,  pour  compléter  cet  aperçu  des  coutumes  qui  régnent  dans 
le  Cantal ,  de  dire  quelques  mots  de  Tus^  où  sont  ses  habitants  de  s'expatrier 
cbaque  année  pour  aller  chercher  du  travail  ou  faire  du  commerce  dans  les 
autres  départements  et  même  A  l'étranger. 

Il  est  impossible  de  déterminer  Tépoque  où  commença  ce  système  d'émigra- 
tion ;  peut-être  daté-t-il  des  premiers  temps  où  les  montagnes  furent  habitées. 
On  ne  saurait  douter  qu'il  ne  remonte  A  une  époque  fort  reculée,  puis- 
qu'on voit  dans  l'histoire  que  les  Arvernes  étaient  dans  l'habitude  d'aller  faire 
le  commerce  en  Espagne  où  ils  se  rendaient  par  troupes  et  sans  chefii.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  climat  et  le  besoin  en  furent  certainement  la  première  cause 
déterminante.  Le  froid  rigoureux  qui  ré{?ne  dans  ces  hautes  contrées  y  sus- 
penihnl  comme  'îMjourd'hui  (fMite  occupation  pendant  plus  de  la  moitié  de 
l'aniii  (■  :  leur  ^u],  |i<  u  sliscepliljle  de  culture  et  d'ailleurs  couvert  dans  l'origine 
d'immenses  loicts,  (  i.iit  loin  de  pouvoir  fournir  Talimentation  nécessaire  à  se» 
habitants;  ils  durent  ic  quitter  pour  aller  chercher,  sous  un  ciel  plus  doux,  du 
travail  et  du  pain. 

Ces  premiers  émigrants,  simples  et  laborieux,  se  chargèrent  des  travaux  les 
plus  pénibles  et  se  contentèrent  des  salaires  les  plus  modestes.  Partis  après  las 
seoMilles  d'automne,  ils  ne  manquaient  jamais  de  revenir  au  printenfps  pour 
porter  à  leurs  fiimilles  le  iruit  de  leur  industrie  et  partager' leurs  occupations 
agricoles. 

Mais  bientôt  les  commooicattons  extérieures  et  les  voyages  agrandirent  le 
cerise  de  leurs  idées;  d'ouvriers  ils  devinrent  commerçants,  et  les  fers,  les  coi« 
vres.  les  indiennes,  les  quincailleries  devinrent  pour  eux  l'objet  d'un  négoce^ 
Dès  lors  ils  recherchèrent  les  grands  centres  de  population  ;  les  uns  se  dirigèrent 
vers  Paris  et  Rordeaux.  et  les  autres  vers  la  Normandie,  la  Flandre,  la  Picardie,  ^ 
la  Helgique,  la  Hollande  et  la  Suisse;  quelques-uns  passèrent  en  Espagne  et  y 
fondèrent  des  établissements  qui  ne  tardèrent  pas  à  prendre  un  développement 
considérable. 

Quatre  cents  Auverj^nats  des  arrondissements  d'Âurillac  et  de  ^Tam  iac  formè- 
rent deux  sociétés  dont  les  principaux  entrepôts  étaient  établis  dans  les  deux 
villes  de  Chinchou  et  de  Natal- Cwmérot ,  et  qui  en  avaient  de  secondaires  dans 
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les  autres  villes  d'Espagne.  (!ps  sociétés  furent  dai>ord  composëes  de  Coin|ia- 
triolos,  et  ensuite  exclusivement  de  lils  et  de  gendres  de  sociétaires  qui ,  pour  y 
ilreaduiis,  devaient  faire  une  mise  de  .  fonds  de  4,000  fr.  Elles  reconnaissaient 
quatre  chefs,  qui  n'étaient  que  les  premiers  parmi  des  égaux,  mais  qui  romman- 
Haient  et  étaient,  h  cause  de  leur  iige  et  de  leur  expérience,  clianrt's  des  ndiats 
et  de  la  correspondance.  D'après  leurs  slatut<(,  chaque  associé,  à  tour  de  rôle,  devait 
padscr  deux  ans  en  Espagne  et  deux  ans  en  France;  mais  il  était  tenu  de  fournir 
Qnc  première  campagne  de  sept  ans.  L'époque  du  départ  avait  été  successive- 
nent  filée,  d'abord  en  noTembre,  puis  en  septemi)re;  celle  de  la  rentrée  en  mars. 
Li  portîoii  de  chaque  membre  dans  les  bénéfices  de  rassociation  accroissait 
Unis  les  quatre  ees  ;  ce  D*élait  cependant  qa'après  sei^  ans  de  service  qu'il  aYait 
irait  à  une  iparl  entière.  On  é  vouait  cette  part  à  3,000  fr.  par  an  et  à  1,500,000  fr. 
la  lotslilé  dés  profits  des  deux  sociétés. 

EHes  s'étaient  appliquées  à  conserver  ebez  leurs  membres  des  mmors  monta-  ' 
furdes  et  surtout  des  principes  d'ordre  et  de  ré|i;ularité,  garantie  du  succès. 
Tout  individu  qui  se  mariait  en  Espagne  en  était  exclu  ;  Tinconduite  encourait 
le  même  châtiment,  ou  au  moins  une  diminution  dans  les  profits;  le  jeu  était 
isterdit  de  la  manière  la  plus  expresse. 

Ces  compagnies  avaient  conquis  un  crédit  immense  par  leur  exactitude  à  tenir 
lesiB engagements,  et  faisaient  des  affaires  avec  toute  r£urope.  Elles  étaient  en 
pleioe  prospérité  lorsque  les  révolutions  d'Espagne  vinrent  tout-à-€oup  les 
anéantir.  A  cette  époque  de  triste  nii^moire  leurs  magasins  furent  pillés  et  leurs 
associés  dispersés  ou  massacrés;  elles  ne  se  sont  plus  reformées  depuis. 

Lesémigrants  du  Cantal  ne  s'associent  plus  aujourd'hui  avec  cet  ensemble  et 
cette  iotclligence  ;  pres(iue  tous  même  n'opèrent  qu'isolément  dans  les  genres 
d'iadustrie  où  les  portent  leurs  instincts. 

Il  est  presque  impossible  de  donner  le  ibifTre  exact  de  celte  population  voya- 
geuse, parce  ({u'il  est  essentielleTnciit  variable  et  va  toujours  en  croissant.  Il  est 
probable  qu'il  s'élève  en  ce  moment  à  div  mille  individu*;  au  moins,  dont  neuf 
raille  cinq  cents  émifîrcnt  à  l'intérieur  et  cinq  cents  hors  de  France,  Les  pre- 
miers partent  isoUaient  ou  par  petits  groupes  et  en  se  faisant  suivre  d'apim  ntis 
qui  11  obtiennent  de  rétribution  qu'après  trois  ou  quatre  années  de  travail  gra- 
tuit; les  seconds  passent  par  troupes  à  l'étranger,  surtout  en  Espagne,  où  ils 
«ercent  toutes  sortes  de  professions. 

il  sort  de  rarrondisscment  d'Aurillac  environ  2,500  porteurs  d'eau,  commis- 
Honnaires,  cordonniers-ambulants,  chaudronniers,  fondeors  d'élain,  portefaix, 
marchands  de  parapluies,  de  bestiaux  et  de  fromage. 

De  celui  de  Sl-Flour,  2,700  scieurs-de-long,  pionniers,  maçons,  merciers,  col- 
porteurs, bergers,  portefaix,  commissionnaires,  cbaadronniers,.  ferblantiers  et 
porteurs  d*eau. 

De  celui  de  Mauriac,  2,000  marchands  de  parapluies,  cordonniers,  boîssefien, 
teiraislers,  quincatllers,  merciers  et  chaudronniers. 

Enfin  de  celui  de  Murât,  5,000  commissionnaires,  porteurs  d'eau,  marchands 
de  parapluies,  mmeiers,  colporteurs,  fondeurs  d'élain  et  chaudronnieri. 
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Ces  émigranU  réaliieiit  à  peu  préi  ht  bénéfices  suivaiilt  : 

1,100  pionniers  rapportent  100  fr.  povr  six  mois  d'hiver,  en  tout.  .  *  110,0001 
4,800  cotdonaiefB-ambiilaDts ,  150  fr.  poor  neaf  mois  da  Tannéa, 

eatoat  ^.  t70,000 

900  chaadroDiiîera-anibQlanU.  300  fr.  pour  bail  mois,  an  tant.  370,000 
1»600  farblantiers,  laalaniiais,  fondanra  d'élain,  IBOO  fr,  pour  buit 

mois,  an  tant   390,000 

1,700  décrotteurs,  ramoneurs,  etc.,  50  fr.  p^nr  six  mois»  an  toat.  .  85,000 

500  portefaix,  300  fr.  j»oor  huit  mois,  an  tout   160,000 

Enfin  2,400  merciers  ou  colporteurs  rapportent  des  sommes  assex 

cousidérables;  mais  elles  sont  trop  souvent  le  fruit  de  l'escroquerie. 
Le  tiers  seul  de  (ts  ^migrants  ga(!;nc  hounétemeot  une  somme  de 

300  fr.  en  sept  mois  d'ahsance,  en  tout  *    .    .  240,000 

Produit  brut  da  l'émigration  \    .    .  1.4{3.nw 

Mais  il  faut  déduire  de  ce  chiffre  ce  que  paie  la  département  à  environ  trois  mille 
ininiî[îranls  qui  y  viennent  chaque  année  remplacer  la  population  émigrée  pour 
faucher,  moissonner,  battre  en  grange,  scier ,  piocher  et  bâtir.  Ces  individus,  que 
fournissent  les  déparlements  de  TAveyron,  de  l;i  ('orrèze,  de  la  Creuse,  de  li 
liaute-Loire  et  du  Lot,  y  gagncol  des  salaires  asx  z  (  oii><iii(T:ji)tps  et,  après  uo 
séjour  d'environ  trois  mois,  en  emportent  une  somme  qui  iio  ptul  ^'in  re  être 
évaluée  au«dessous  de  500,000  fr.  Le  produit  reci  do  l'éiuigraliou  ue  Uepai>2>c  doac 
pas  945,000  francs. 

L'aipatiiation  ast-alla  un  bîan  ou  un  mal  pour  la  Cantal?  Getta  grava  quesUoa 
a  été  souTont  débattna  at  a  raçn  das  solutions  très-opposéas. 

Les  uns  ont  pensé  qa*alla  présentait  das  aTantagês  dépassant  da  beaucoup 
las  InconTéalants  qui  an  sont  la  conséqaanca  forcée.  Elle  utilisa,  onl-ils  diti  dsi 
bfas qal  resteraient  inacti£i  pendant  las  longs  bivers  do  pays;  elle  dimlnaa  k 
consommation,  résultat  important  pour  one  contrée  qui  ne  prodoit  pas  asses 
de  grains  pour  nourrir  ses  babitaats;  elle  introduit  des  ricbesMS  considérables, 
et  si  elle  rapporte  quelques  vices,  ce  n'est  qu'en  rapportant  en  même  temps  de$ 
lumières,  car  voyager  c'est  s'instruira.  Profits  et  progrès»  tels  sont  ses  résultats 
à  leurs  yeux. 

D'autres,  au  coiUraire,  n'ont  vu  m  plie  qu'un  Ûeau  qu'il  importe  pour  le  bien 
du  département  de  faire  disparaître  par  tous  les  moyens  possibles.  Suivant  eui, 
elle  lui  enlève  des  bras  nécessaires  et  le  met  dans  la  nécessité  d  acheter  des  ser- 
vices élraogerii  a  des  prix  exorbitants  qui  réduisent  singulièrement  les  béoéficef 
qu'il  lui  doit;  l'économie  qu'elle  procure  daut>  la  coosomutaiion  est  plus  qas 
compensée  par  les  pertes  qu'elle  occasionne  à  son  agriculture  qui  reste  dédaignée 
et  stationnaiie;  elle  y  introduit  des  vices  qu'on  est  étonné  d'y  trouver,  et  li 
ces  vices  sont  accompagnés  de  quelques  progrès,  ce  qui  est  plus  que  dotttcm. 
car  TAuvergnat  voyageur  ne  pnigresse  généralement  pas,  mieux  vaudrait  ceat 
fois  pour  lai  garder  son  ignorance  et  sa  simplicité  premières  que  d*acbeter  quéU 
qoes  lumières  an  prix  de  sa  moralité.  Ptour  ceux-ci,  profils  presque  nuls,  dé- 
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{HinÂÂemeQt  de  Tagricullurf^,  corruption,  telles  sooi  les  conséquences  de  TéoiU 
gratioo* 

Il  y  a  dn  vrai  et  du  faux  dans  chacune  de  ces  conclusions.  En  réalité»  de  part 
et  d*antre  la  question  a  été  envisagée  d'nne  manière  absolue. 

Les  premiers  énugranls  sortirent  évidemment  des  hantes  monlagnet,  oâ  ils 
manquaient  d'occupation  pendant  l'hiver  qui  y  dure  une  {grande  partie  de  l'annéei 
et  où,  par  conséquent,  ils  occasionnaient  une  perte  sécbe  par  une  consommation 
sans  produit.  Sons  ce  premier  point  do  vue,  leur  êloignement  ('laîl  pour  le  pays 
«ne  véritable  éronomio.  ne  parlireul  d'nlinrd  qu'en  .nitdinne  et  ne  tuauqué- 
rent  pas  de  rentrer  au  printemps.  Ainsi  leur  .thsinee  n'enlevait  pas  de  bras  à 
l'agriculture.  A  l'étranprer,  ils  se  livrèrent  exclusivement  à  des  trav<iux  manuels  et 
rude»  rini  laissaient  peu  de  prise  au  vice.  De  là  résultaient  pour  eux  des  dconomics 
boDorabieiuent  ac(|ui$es,  qu'ils  rapportaient  sans  les  vices  des  cités.  On  oc  saurait 
coatesler  que  Téimigration  ainsi  pratiquée  ne'fùt  un  bien  pour  la  contrée  où  elle 
iatrodnisait  l'aisance,  sans  la  priver  des  bras  nécessaires  et  sans  la  pervertir. 

Hais  elle  s'est  transformée  peu  à  peu.  Née  du  besoin,  elle  s*est^éveloppée  par 
la  force  de  l'exemple  hors  de  toute  sage  limite,  et  pratiquée  d'abord  par  des 
hommes  do  labeur,  elle  a  fini  par  ne  plus  l'être  que  par  des  spéculateurs.  Une 
popttbition  nombreuse  sort  aujourd'hui  du  Cantal;  non  plus  exclusivement  des 
hautes  montagnes,  mais  encore  des  vallées  où  le  travail  ne  manque  cependant  pas; 
non  plus  exclusivement  pendiinl  l'hiver  mais  encore  pendant  l'été;  le  tout  au 
grnud  dr'triment  de  l'a^^'Hcuiture  qui  manque  de  hras.  Kntrainée  par  l'amour  du 
bien-(Hre  et  par  le  dc'sir  d'un  lucre  immodéré.  dédaigne  hors  du  pays  les 
travaux  pénibles  qui  étaient  le  parlafîo  do  ses  pères  et  se  li\re  au  comineice 
du  ( i)lpr»rlage,  moins  fatigant,  plus  prodin  til',  mais  essentiellemenl  cornipleur  ; 
de  la  tes  bandes  d*escrocs  sortis  des  environs  de  Masiitiac,  de  Marcenat ,  de 
SaintoFlour ,  de  Blanriac  et  dAllanche,  et  signalés,  sont  le  nom  de  ieveurt, 
comme  le  fléau  du  commerce  ;  de  là  le  chiffre  déplorable  que  présente  le 
Cantal  dans  l'histoire  de  la  prostitution,  par  M.  Parent  du-Ghatelet.  Les 
émigrants  rentrent-ils  dans  leurs  montagnes?  ce  n'est  que  pour  j  affecter  le 
dédain  des  travaux  des  champs,  le  mépris  de  tout  ce  qui  est  respectable,  j  dissiper 
follement  ce  qu'ils  ont  acquis  par  des  voies  coupables  et  y  introduire  des  vices  que 
ne  compense  aucun  progrès. 

On  peut  donc  dire  que  Témigration  n'est  pas  un  mal  absolu,  et  que  même  elle 
«serait  un  bien  si  elle  avait  g:ardé  le  caractère  qu'elle  avait  à  son  oripne  ;  mais  que 
par  son  développement  et  sa  direction  aclueÛe  elle  est  devenue  uu  tléau  pour  le 
deparleuient. 


7*  lÀvraiton. 
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LANGAGES 

Le  Ungsge  est  la  laculië  dont  noiis  somme»  doiids  de  classer  nos  îdéhê ,  de  lis 
diviser  et  de  les  communiquer  aux  autres  hoaimeti  par  la  voix.  Ce  phénomène 
admirable  doit  nous  induire  nalurrllnnonl  à  lui  donner  une  ori'rine  céleste,  cl  à 
Je  Consi<î<''i  pr  r-dninif  Îp  don  Ir  plus  parfait  que  nou^  ajons  reçu  fî<'  noire  Créalcnr. 
Sans  langage  ,  l'hoinmc  i«erail  placé  au  nii^me  (lotrré  que  les  niiitiiaux.  Agent  in- 
dispensable (le  la  pensée,  r'csl  le  langage  qui  la  tirvelopjie  et  ranime,  et  c'est 
par  ces  deux  facultés  ([iie  1  Auteur  d?  toutes  choses  a  iDarque  la  siipériorilé  do 
la  nature  humaine.  Arrière  donc  les  idées  philosophiques  qui,  rapportant  tout  i 
la  matière,  ne  veulent  trou  ver  dans  lliomme  aucune  emj^nte  de  la  dttinité. 

0ans  les  temps  primitifr,  le  genre  humain,  peu  nombreux  encore,  n'eut  qu'uoe 
même  langue.  Quand  la  population  fut  augmentée,  eette  unité  disparut,  et  nom 
doTons  à  rEcriture^ainte  {note  A)  la  possibilité  de  préciser  Tépoque  de  cette 
révolution.  Avec  elle,  tout  s'explique;  ai  oo  la  r^ette»  on  ne  trouve  plus  qae 
«ahos  et  déception. 

I>e  langage  usité  avant  la  confusion  ,  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  civilisi- 
tion  d'alors ,  dut  être  fort  simple  et  composé  d'un  très-petit  nombre  de  iiiotâ. 
Aussi  tf»us  les  écrivains  qui  se  sont  r  rnpi's  do  philolofifip  s*acrordent-ils  rf- 
connailic  que  moins  une  langue  possède  de  lerriies,  plus  elle  doit  être  ancienue. 
L'absence  de  syntaxe  et  de  règles  prammatirales  est  un  autre  cachet  d'antiquité. 
Or,  ce  sont  pr<'(istMnpnl  b'S  conditions  carnctérisliques  de  notre  idiome  vulgaire. 

Le  langage  piiiuilit  ne  larda  pa.s  à  se  mudilier.  Des  culuuies  grecques  vio- 
rent  &e  fixer  dans  nos  contrées;  elles  se  confondirent  avec  nos  popidatiou 
aborigènes.  Une  première  altération  dans  la  langue  (nt  la  conséqueace  ds 
ce  mélange.  Plus  tard,  après  la  destruction  de  Troves.  d'autres  colonies  vîaient 
encore  et  produisirent  de  nouveaux  changements.  Le  même  travail ,  par  les 
mêmes  causes,  créait  alors  en  Italie  la  langue  latine.  Oo  sait  que  dans  les  leops 
les  plus  reculés,  la  tradition  donnait  aux  Auvergnats  et  aux  Romains  une  origine 
commune*  (iVole  B.)  De  là  Fanalogic  entre  les  deux  langues;  de  là  les  mots  à 
racine  grecque  qui  s'y  reconnaissent  !  Provenant  Tune  et  l'autre  de  l'amalgame 
du  celtique  primitif  cl  du  grec,  elles  portaient  l'une  cl  l'autre  le  signe  de  cette 
origine.  C'est  donc  une  erreur  d'attribuer  les  termes  à  racines  grecques,  dans 
le  celtique  vul??aire.  h  son  contact  avec  le  lalin  :  ces  deux  Inntrues  les  ont  puisés 
à  une  source  commune,  en  même  temps,  par  suite  de  causes  ideuuques;  elles  ont 
été  créées  par  les  mômes  concordances.  Lors  donc  que  les  Uomains  comiuireot 
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nos  montagnes,  la  lauguo  celtique  à  proprcmenl  parler,  alors  laiiffiie  vulgaire  du 
pijs,  n'était  plus  celle  des  prumiers  habitants;  elle  avait  été  refaite  sous  l'empire 
des  circonstances  que  nous  venons  d'exposer. 

Ce  i>)i»tème  n'a  pas  été  accepté  par  tous.  Deux  opinions  ,  nous  devpns  le  cons- 
tater, sont  en  présence,  et,  malgré  noire  désir ,  il  ne  sera  peat-éire  pas  possible 
de  résoudre  le  problème  à  la  satis&clîon  générale.  Cependant,  nous  avons  la 
coBfietion  que  le  patois  nsité  de  nos  Jours  est  TancleD  langage  volgaire  et  ros- 
tiqae;  qa*il  a  sobi  pen  de  cbangements,  et  qu*on  doit  y  voir  une  variété  de  cette 
langue  celtique  contemporaine  de  l'invanon  romaine ,  et  comptant,  selon  César, 
plusieurs  dialectes. 

Nou9  allons  donc  montrer  successivement  : 

t*  Que  le  patois  est  l'ancien  celtique  modiûé,  langue  Mil^nire  que  les  Rouxains 
trouvèrent  généralement  en  usage,  et  à  laquelle  ils  ne  firent  pas  subir  de  modifi- 
cations ; 

2*  Qu'il  n'est  pas  dérivé  du  latin; 
3<*  Qu'il  est  frère  du  latin. 

Le  jKtfoM  ai  f  ancien  celtique  auoefgnai, 

La  langue  rustique  et  vulgaire  que  les  Romains  trouvèrent  établie  lors  de  leur 
^  invasion  dans  nos  montagnes,  est  restée  dominante  et  usuelle  dans  nos  popula- 
tioas  illettrées  et  agricoles,  par  les  raisons  suivantes  : 

I*  Cette  langue  était  transmise  par  la  tradition  orale  :  la  mère  l'enseignait  à 
son  enfant  au  sortir  du  berceau  ;  telle  elle  l'avait  reçue  de  sa  mère ,  telle  elle  la 
transmettait.  Hèglc  constante  et  invariable,  m<^me  de  nos  jours. 

5  Cf'tte  langue  n'était  dans  aucune  des  conditions  qui  pouvaient  la  rendre  suscep- 
tible de  moditications  :  elle  n'était  pasécrite;  elle  n'avait  pas  de  poètes  intéressés  à  lu 
perfectionner  ;  elle  restait  donc  immuable  dans  .sa  rusticité.  Appliquée  seulement 
aux  nécessités  de  la  vie  usuelle,  aux  besoins  des  classes  populaires,  elle  était  peu 
recherchée  des  classes  supérieures  ;  et  plus  tard ,  les  clercs ,  dépositaires  de  la 
sdéace,  la  dédaignaient  et  se  servaient  de  la  langue  perfectionnée. 

3^  Elle  n'était  pas  la  langue  officielle. 

On  peut  donc  avancer  comme  certain  que  Fidiome  appelé  patois  remonte  à  la 
plusliaute  antiquité.  Il  n'est  dérivé  d*attcnne  des  langues  clauées  comme  primi- 
tives; il  est  aussi  simple  qu'elles  dans  sa  composition,  dans  son  mécanisme  :  c*est 
donc  une  langue  des  premiers  âges;  c'est  donc  notre  celtique  ou  l'un  de  ses 
dialectes. 

Le  patoit  n'est  pas  un  dérivé  du  latin. 

Nous  avons  dit  que  les  mém»  s  <  anses  tjui  avaient  modifié  le  celtique  en  Italie, 
Tavaient  aussi  altéré  dans  le  royaume  des  Arvemes.  I.e  latin  et  le  patois,  en  effet, 
sont  composés  eu  majeure  partie  de  mots  grecs  et  celtiques;  ce  qui  fait  que 
dans  ces  deux  idiomes  on  reconnaît ,  encore  de  nos  jours  ,  les  traits  primitifs  de 
leur  source  originelle.  {fhteC) 

Les  Ustoriens,  il  est  vrai,  ont  rapporté  que  l'usage  des  Romains,  quand  ils 
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s'eni paraient  d'une  contrée»  ëUit  de  lui  imposer  leurs  loU  et  leur  langage* 
Mais,  premièrement,  l'orcapation  romaine  fut  Irès-restrcinlc  dans  noa  monlagnes; 

il  est  môme  probable  qu'il  n'y  eut  que  des  postes  militaires  (mansione$)  ,  car  rieo 
n'y  attirail  leur  ciipîtîité.  Nos  ^rrands  rf»n(rrs  do  population,  Aurillac»  Sainl-Flour, 
Mauriac,  n'exist  ii<-!it  pas.  ou  n'étaient  que  de  modestes  villages  qui  dùrent  plus 
tard  irtirs  arrroissi'iiu'iits  ù  dos  monastoros.  Les  routes  n'existaient  pas  non  plus, on 
étaient  iinpralicahlos  <lans  re  pa\s  otitierement  boisé.  Quelques  b'*'-hnij\  et  leurs 
produits  consliluaioul  ruaiquc  u\oir  de  ces  pauvres  contrées  pa>U>raleH.  Aussi 
n'y  eut-il  que  très- peu  de  colonies  roojaines  ,  irup  pcMi  nuiubreuse:»  pour 
modifier  les  populations  et  leur  insinuer  leur  langue.  Quelques  fonctionnaires 
seuls  représentaient  Tautontë  romaine,  et  le  langage  qu'ils  prescrivaient  ne  ser- 
?ait ,  ainsi  qu'il  en  a  été  pendant  une  longue  suite  de  siècles  »  qu'aux  actes 
de  fa*  vie  civile  et  publique.  Il  n'y  avait  donc  Ift  aucune  cause  qui  pût  6ire 
changer  la  langue  usuelle. 

Il  est  à  remarquer  que  It  s  conditions  naturelles  de  nos  montagnes  ne  sont 
nullement  semblables  à  celles  des  provinces  de  la  Gaule  où  se  sont  créés  des 
idiomes  môlés.  Notre  pays  rst  hérissé  pailont  de  remparts  naturels  :  l'absence 
d'industrie,  la  séxrilé  du  <  limât,  l'iniVriiliié  du  sol,  excluaient  les  relations 
commerciales.  De  [)lii.s.  nous  sa\otis  (juc  l' An \»'rgne  conserva  ses  lois,  son  ruUe, 
son  pouvernement.  Uien  donc  n'y  fa\(»i  isail  rélabli>s(Mncnl  de  la  langue  latine. 
Le  pays  (les  Basques  (.\ote  D) ,  délendu  à-peu-près  de  uicuie,  ne  l'a  point  laissée 
pénéli  er  dans  ses  montagnes.  Les  Bas-Bretons,  dans  leur  péninsule  isolée,  ont  éga- 
lement conservé  leur  langage.  Pourquoi  donc  les  Auvergnats,  ûivorisés  par  tontes 
les  circonstances  qui  devaient  perpétuer  le  leur,  Tauraient-ils  cependant  perde? 

Une  grande  preuve  que  le  patois  ne  tire  pas  son  origine  d'un  latin  corrompe, 
résulte  de  l'arrangement  des  mots.  La  construction  latine,  non  seulement  est 
très-difTérente  de  la  celtique,  mab  lui  est  très-Opposée.  Celle-là  veut  des  inver- 
sions, celle-ci  observe  l'ordre  natureL  Les  Gaulois  artisans  et  rustiques  purent  re- 
tenir quelques  mots  excepiionnds;  mais  l'ordonnance  grammaticale,  le  tonr  de 
phrase,  la  construction  latine,  qui  demandent  une  attention,  des  connaissances, 
des  réflexions  dont  le  peuple  n'ost  ])oint  capable,  ne  passèrcni  jamais  dans  le 
patois  et  ne  s'y  trouvent  pas  aujourd'liui.  Aiusi ,  croire  que  les  Montagnard* 
préférèrent,  dans  les  rapports  usuels,  leur  langoge  rustique  au  laliu  ,  c'e»l 
penser  (ju  ils  ont  agi  comme  tous  les  hommes  placés  dans  des  cas  analogues.  Il  en 
coule  toujours  beaucoup  pour  changer  d'anciennes  habitudes  contractées  dè« 
l'cutancc.  Comment  concevoir  qu'une  multitude  de  paysans,  vieillards,  femmes, 
artisans,  aient  cessé  de  s'exprimer  comme  ils  l'avaient  toujours  lait,  et  se  eoiest 
donné  les  peines  inséparables  de  l'acquisition  d'une  nouvelle  langue? 

Examinons  de  plus  près  ce  qui  se  passe  de  nos  jours.  Nous  pouvons  remonter 
à  deux  siècles,  par  les  rapports  que  nous  avons  eus  avec  des  vieillards  qui,  eax- 
mêmes,  avaient  conversé  avec  d'autres  \ieillards;  jamais  BOUS  ne  leur  avons  enteada 
dire  que  le  patois  eûtcbangô  de  leur  vivant,  non  seulement  dans  son  essence,  mais 
même  dans  les  divergences  qui  existent  de  commune  à  commune,  surtout  dans  les 
terminaisons  et  la  prononciation .  Chaque  commune,  malgré  ses  rapports  journaliers 
avec  ses  voisins,  a  conservé  son  dialecte,  si  on  peut  le  qualiUcr  ainsi.  C'est  que 
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chez  le  Montagnard  ruslifjno  la  routine  est  plus  piii>;><intc  qup  loulo  consi- 
(Icralion  ;  c'est  que  le  langage  qu'il  a  reçu  oralement  sunil  .'i  se»  besoins,  Ql  que 
dès-lors  il  n'a  nul  souci  de  lui  apporter  des  modifications.  Il  en  était  certainement 
de  même  aotrefoiB. 

L'histoire  nous  apprend  aussi  que  le  Midi  de  la  France  fut.soomis  è  la  domination 
auvergnate.  C'était  donc  avec  les  peupîes  de  ces  contrées  qu'avaient  lieu  les  re- 
lations commerciales  des  Montagnards.  Les  fromages  ont  de  tout  temps  été  ex- 
portés vers  ces  provinces ,  qui  parlaient  à-peu-prés  le  même  idiome  ;  ce  contact 
n'amenait  dans  nos  montagnes  aucune  variation. 

H  n'est  donc  pas  rationnel  de  penser  qne  l'invasion  latine  a  modifié  le  celtique 
vulpire  et  donné  naissance  au  patois. 

f>ii  sL'nliia  mieux  encore  la  vérité  de  ce  que  noii<  .TvnTifnns  ,  si  l'on  observe 
te  qui  a  lieu  dans  une  autre  partie  de  la  France,  sur  les  bords  du  llhin  ,  dans 
l'ancienne  province  germani<jne.  Depuis  un  siècle  et  demi  l'Alsace  est  réunie  à 
la  France.  Malgré  la  présence  de  nombreuses  garnisons  françaises  que  le  gouver- 
nement maintient  dans  celle  province  pour  sauvegarder  nos  frontières,  et  la  mul- 
titude des  Français  qui  se  sont  établis  dans  ce  pajs  depuis  sa  conquête ,  les 
Alsaciens  conservent  encore,  même  à  Strasbourg,  leur  langue  naturelle.  Enfin, 
exemple  bien  digne  de  remarque,  TAuvergne  elle-même  a  été  réunie  à 
laFranre  depuis  onze  siècles,  et,  quoique  province  du  rojanme  depuis  Pepîn- 
le-Bref,  elle  a  fidèlement  conservé  son  idiome  particulier,  sans  que  le  français  ait 
pu  l'emporter  sur  cet  idiome  populaire.  Pourquoi  donc  les  Arvernes  auraient- 
ils  ctt'  moins  allacbés  à  leurs  anciens  usages,  sous  les  Romains,  que  leurs  descen> 
danls,  qui  se  sont  montrés,  depuis,  si  jaloux  de  les  maintonir  ati  milieu  de  la 
nation  française,  dont  ils  étaient  devenus  partie  inlétrrante?  Ce  que  nous  voyons 
dans  les  temps  modernes,  doit  nous  pprler  à  juger  de  co  qui  dut  arriver  dans  des 
leuips  plus  reculés. 

Bien  plus,  malgré  toutes  les  causes  de  changements  que  noire  civili>aliou  mo- 
derne a  pu  inUoduirc;  malgré  les  mouvements  opérés  parmi  les  pupulaliuns,  au 
t^*  siècle  ,  malgré  les  émigrations  ,  le  patois  est  resté  la  langue  usuelle  de  la 
campagne.  Dans  les  relations  agricoles,  il  faut  même  le  savoir.  A  quelques  kilo* 
nètres  d'Aurillac ,  il  est  encore  des  communes  où  le  curé  doit  précber  en  patois 
el  exereer  ses  fonctions  sacerdotales  dans  cette  langue. 

La  classe  élevée,  il  est  vrai ,  en  use  moins  aujourd'hui.  Le  patois,  depuis  un 
petit  nombre  d'années,  est  banni  des  réunions  6oitr^Mise«.  Mais  ce  travail  n'est  pas 
encore  fait,  même  au  milieu  des  villes,  dans  la  classe  urtîsanne.  On  se  sert  encore 
(lu  patois  avec  les  domestiques,  les  ouvriers,  les  fermiers;  et,  s'ils  parlent  main- 
tenant plus  ou  moins  bien  le  français ,  ils  ne  se  servent  pas  moins  entr'eux  de 
la  langue  de  leur  enfance. 

Si  dans  ces  temp<?  modernes  nos  popul-ttinns  montrent  un  tel  attachement  au 
langage  de  leur  berceau  ,  nous  devons  croire  que  nos  ancêtres  ,  complètement 
illettrés,  clair-semés,  rnsiH|ii(  s  et  à  denii-sauvages  ,  ne  se  sont  pas  soumis  à  ap- 
prendre une  langue  difficile,  noportée  et  étrangère  aux  besoins  de  leur  existence. 
Cda  ne  s'est  pas  fait  dans  nos  temps  modernes,  cela  n'a  pu  avoir  lieu  dans  les 
temps  anciens. 
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Après  cela  ,  dit  M.  de  Sainl-Poncy  dans  la  Revue  d*Au9€rgm ,  qu'on  vieone 
w'rtciisemont  prétendre  que  les  Romains,  qui  n'ont  été  nos  maîtres  que  pendait 
'/ii'j/i"  siècles  à  peine,  soient  jamais  parvenus  à  nous  faîie  adopter  leur  lan^ge! 
Voilà  près  d«  ciiKj  eenls  ans  (juc  le  fnnnis  imposé  au  rovauuie,  devenu 
langue  civile  et  politique,  el  de[»uis,  noire  popul  ilion  émitzranto  ne  le  parle  que 
pour  montrer  qu'elle  ne  l'a  poiui  appris.  »  Le  jihmug  éerivnin  dit  encore  :  «  Quaot 
aux  origines  du  patois,  je  suis  uusm  loiu  de  penser  qu'il  dérive  du  latin,  que  je 
le  rais  d'accorder  à  celui-ci  l'antériorité  sur  le  celte.  U  parait  à-peu-prës  certain 
attjonrd'hnî  que  la  langue  des  Gaulois  dltalie  est  entrée  pour  beaucoup  dans  la 
composition  radicale  de  celle  des  Romains.  11  est  de  toute  imposibilité  que.  fills 
de  la  première ,  la  seconde  en  même  temps  puisse  en  être  la  mèl'e  ;  et ,  quant  à 
i*auTergaat,  Je  ne  puis  pas  Tadmettre  davantage.  » 

Lt  patoii  eti  vu  dérivé  du  Uain.  • 

Passons  maintenant  à  l'exposé  de  l'opinion  qui  veut  que  le  patois  ait  été  en- 
gendré par  le  mélange  du  celtique  et  du  latin. 

Ceux  qui  la  professent  tiennent  peu  de  compte  des  incidents  qui  pureùt  mo- 
difier le  celtique  primilif.  D'après  eux,  les  changements  opérés  par  rimniixtioB 
des  colonies  grecques  sont  presque  non  avenus.  La  langue  celtique  avait  pu  as- 
térieurement ,  il  est  vrai,  se  modifier,  emprunter  même  quelques  mots  au  contact 
des  colonies  grecques  du  littoral  méditerranéen;  mais  ce  fut  ià  une  influence  très- 
faible  :  le  plus  grand  nombre  des  roots  ft  racines  grecques  mêlés  aux  dialectes 
auvergnats ,  date  des  eroUades .  plutôt  que  des  relations  avec  leâ  colonies  pho- 
céennes. Donc,  presque  tous  les  mol>i  i\  rncine  grecque,  dans  cette  langue,  ool 
été  importés  par  le  latin,  qui  les  rcofcrmail  :  ils  prm  ieunent  du  travail  qui  résuU 
tait  du  contact  avec  le  latin,  lorsque  cette  langue  du  vainqueur,  imposée  p.ir  lui, 
fut  acceptée  par  l'Arverne  vaincu.  On  ne  peut  admettre,  coiinne  ;i{»paf jiaiii 
au  celtitiuc ,  que  les  mots  dont  les  racines  ne  se^  trou  vent  pas  dans  le  grec  ou 
le  iaUu.  * 

Et  pour  fortifier  cette  opinion  que  le  patois  ;inu>r;:nal  est  né  d'un  celti(jiie  cor- 
rompu parle  latin,  des  écrivains  uni  dit  ;  Les  iiuuiaius  introduisirent  leur  langue 
dans  les  Gaules  ;  ils  établirent  des  écoles  qui  l'enseignaient  publiquement ,  et  où 
la  jeunesse,  distinguée  par  la  noblesse  de  son  extraction  ou  ses  talents,  venait 
s'instruire.  On  peut  donc  soutenir  avec  fondement  que  Tidiome  des  indigènes  s 
dû  être  eflkcé  à  la  longue  par  leur  habile  politique ,  tendant  toujours  à  im- 
poser leurs  lois  et  leur  langue.  Et  quoique  le  latin  ne  fit  que  des  progrès  lents  et 
insensibles,  parce  que  les  indigènes  étaient  beaucoup  plus  nombreux  etfiiiUe- 
ment  influencés,  cela  n'empêcha  pas  qu'avec  le  temps  un  grand  nombre  de  mets 
latins  ne  se  glissât  dans  le  celtique,  et  d'autant  plus  facilement,  que  les  Auver- 
gnats n'avaient  pas  de  livrer;  écrits  dans  leur  lanpie,  et  qu'ils  manquaient  par 
conséquent  des  moyens  eflicaces  de  la  fixer  et  de  la  conserver. 

ï.n  langue  celtique  fut  encore  modifiée  en  Auvergne,  quand  ses  habilanis 
se  trouvèrent  mis  en  contact  avec  les  peuplades  germaniques. 
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Grâce  auiL  invasions  sucTessives  et  aux  guerres  que  leur  Hrcnl  les  premiers 
rois  francs,  rélémciil  gcrmaiiique  entra  en  compte  dans  les  ét^  mologies  du  pa* 
tels  auTergoat  ;  amai  beaacoup  de  nota  réTèlent  leur  origine  tndesqoe. 

Le  celtique  d'abord,  le  latin  ensnite,  et  enfin  lo  vieux  allemand ,  sont  les  ori- 
gines  eawntiâles  du  patoia  auvergnat. 

Tels  sont,  en  substance,  les  arguments  de  ceux  qui  veulent  que  la  langue  de 
Ms  montagnes  soit  nn  latin  -corrompo. 

Mais  Terreur  est  ici  fiicile  à  comprendre.  De  cet  enseignement  reçu  par  les 
dasaes  stpérieores,  et  qui  deiceadîl  jimiaia  das»  les  dasset  populaires,  naquit, 
■on  tuM  transforaMiion  de  langage,  mais  an  aooveaa  langage.  Le  frottement 
io  ceUtipie et  du  latin,  lenr  amalgame  en  an  mot ,  créa  cette  Ungae  limousine, 
calalaae,  provençale,  romane,  n'importe  le  nom  qui,  dès  son  apparition,  fîit 
saluée  d'un  immense  succès.  Gracieuse  et  fleitbie,  elle  s'éleva  spontanément 
jus(}u'auz  plus  hantes  sphères.  Les  princes  se  glorifiaient  de  la  ^oir  adoptée 
dans  leur  cour ,  les  poètes  et  les  savants  la  pratiquaient  ;  elle  créa  les  jeux  flo- 
raux;  ellt*  produisit  les  cours  d'amour.  Les  troubadours  dans  le  Midi,  îo:^  trou- 
M'ies  dans  le  Nord,  quoique  Ifur  Inngajje  ne  fût  pas  idonliquou»ont  lo  ni(>me, 
eurent  un  succès  de  vog^uo,  ol  leurs  poésies  furent  environnées  d'un  éclat  qu'au- 
cune autre  n'obtint  après  elles.  Cosl  donc  la  celte  création  des  premiers  siècles 
modernes,  opérée  après  niic  ;i(  lion  lenle  par  le  contact  du  ialin  et  du  celtique; 
c'est  la  langue  romane,  uiai.s  nuu  le  paluis  qui,  humble  en  sa  spbère,  resta  ce 
qn'9  était,  la  langue  rustique  du  manoir  villageois. 

Pour  u'avoir  pas  observé  celle  vérité  et  ne  lui  avoir  pas  donné  l'attention 
ip'elle  méritait,  les  philologues  les  plus  distingués  ont  fait  fausse  route,  perdu 
le  fruit  de  recherche»  conKÎencîeuses  et  laissé  leur  vaste  érudition  s'égarer  dans 
les  conjecturés.  Nous  le  répétons ,  c*est  pour  n'avoir  pas  compris  que  le  contact 
dn  oeltiquç  et  du  latin  avait  prodiiit  le  roman  et  non  le  patois,  qu'ils  mit  dé> 
peosé  en  pure  pert^  les  trésors  de  leur  érudition  ;  ils  n'ont  pas  vu  que  le  roman 
était  une  langue  uniquement  savante,  jamais  rustique  et  populaire. 

Nous  reviendrons  bientôt  sur  le  roman. 

Les  trois  langues  :  la  latine  comme  officielle,  la  romane  comme  littéraire,  et  la 
patoiae  comme  rustique,  existaient  donc  simultanément,  lorsque  l'invasion  des 
peuples  du  Nord  vint ,  an  v«  siècle,  apporter  encore  une  profonde  modification. 
La  langue  gotln'que,  née  dans  les  forêts  du  Nord,  se  re.ssentait  de  l'âpreté  des 
vastes  solitudes  de  Ja  Germanie.  Les  Francs,  au  lieu  d'abolir  la  langue  dupajs.  s'y 
accoutumèrent  eux-mêmes,  et,  de  ce  mélanpe  du  roman  et  du  patois,  sortit 
nne  nouvelle  langue,  celle  que  nous  parlons  aujourd'hui.  Les  rois  dQ  la  pre- 
mière race  cherchèrent  \ainemcnt  à  polir  ses  formes  dures  el  sauv-ifres.  Celte 
langue  ne  commença  réellement  à  changer  que  .sous  la  deuxième  race  de  nos 
rois.  Alors  le  roman  l'eniporia  lout-à-fait  sur  le  tudesquc,  lan«?ue  naturelle  des 
i  raucs.  Alors  le  celtique  resta  définitivement  ce  qu'il  éiail  précédemment,  un 
langage  de  rehut ,  abandonné  aux  paysans  et  dont  les  personnes  d'un  rang  élevé 
n*flaal«Dt  plus  faire  usage. 

Les  divisions  et  la  fiiiblesse  des  derniers  princes  de  la  maison  cariovlngienne 
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occasionnèrent,  dans  la  monarchie,  Doe  révololion  qui  la  fit  chaocer  enllé»* 
mont  de  face.  Lês  gouverneurs  des  provinces  s*en  emparèrenl*  et  eei  usurpa» 

leurs,  ne  rot unnais!(,int  d'autre  règle  que  leur  volonté,  firent  eesser  les Uttgei 
et  eottftimrs  pariic uliers.  Les  peuples  se  eonfoudireot ,  se  mêlèrent,  ne  firent 
rpriiKc  iiK-Mio  iiaiion  et  ne  parlèrent  plus;  dans  leurs  relations  générales,  qu'uM. 

langue,  iL'llo  qui  s  élait  iorrnèe  au  V«  siècle. 

Deux  remarques  servent  à  confirmer  cette  assertion  : 
i"  On  n'entend  plus  parler  du  tudesque  après  le  onzième  siècle, 
i'*  Les  Francs ,  les  Bourguignons ,  les  Allemands ,  étant  bien  inférieurs  en 
u ombre  aux  anciens  habitants,  la  langue  du  pays  dut  prévaloir. 

El  c'est  ainsi  que  se  forma  cette  langue  française  qui,  grossière  d'abord,  se 
perftM  lionna  rapidement  et  atteignit  la  prééminence  à  laquelle  elle  a  été  ap- 
pelée de  nos  jours  ;  cette  langue  que  l'Europe  a  adoptée,  mais  qui  n*a  pu  encore 

prédominer  dans  nos  campagnes  ! 

Ainsi  notre  terre  auvprfrnate  a  vu  quatre  hnpties  diffrionlcs  usil(''cvs  sirnulta- 
neuioiil,  et  aux  niènics  ('poqiies  :  1»'  celtique  ou  patfns,  le  roman,  le  français  et 
enfin  le  latin.  Deux  seules  oui  sur\  r<  u  et  vivront  probablement  ensemble  bien  dos 
années  encore,  tant  est  puissant»'  la  routine î  tant  les  impressions  de  l'enfance 
ont  de  lorce  !  Le  patois  est  tout  puur  Montagnard.  Aux  lointains  pa)s,  uu  mol 
prononcé  dans  ce  langage  vibre  profondément  dans  son  cœur,  el  rappelle  les  émo* 
tion  du  premier  Age.  Patois!  tu  seras  long-temps  encore  le  tien  de  fraternité  dé» 
f  nfanifdo  Cantal. 

Pour  mettra  nos  lecteurs  à  même  d'apprécier  la  vérité  de  ce  que  nous  venons 
de  dire»  pour  qu'ils  puissent  reconnaître  que  le  patois  actuel  est  resté  ce  qo*il 
était  il  y  a  plusieurs  siècles,  vivant  avec  le  roman  et  le  français,  sans  se  con- 
fondre avec  eux ,  nous  allons  mettre  en  regard  Tun  de  l'autre  des  spécimens  de 
ces  trois  langues.  Nous  les  prendrons  A  peu  près  aux  mêmes  époquei^  dans  des 
actes,  et  ;'i  des  sources  authentiques,  en  sorte  que*  nos  lecteurs  pourront  les 
suivre  facilement,  apprécier  les  divergences  et  les  amftliorations.  Les  citations  en 
patois  que  nous  allons  faire  depuis  la  date  de  1168,  serviront  aussi  à  constater 
combien  il  y  n  peu  de  diflereoce  entre  ce  langage,  au  xii*  siècle,  et  celui  qui 
e^t  p:»rlé  de  nos  jours. 

.Nous  ho!is  Tbstiendrons  de:  citer  le  l.ilin,  quoiqu'il  eût  lui-même  épruuNe 
par  SCS  i.ip|uuit»  avec  les  autres  langues  ,  des  changements  peu  favorable»  el 
qui  lui  tirent  donner,  à  cette  époque,  le  nom  de  Uasu'f.aiimte.  Nous  aurons  à 
nous  en  occuper  plus  tard. 

Malgré  toutes  nos  recherches  nous  n*avons  pu,  pour  le  langage  >  ulgaire  ou 
patois,  rémonter  ao-delA  du  deuxième  siècle.  Cest  déjà  une  asses  belle  anti- 
quité. Nos  citations  sont  prises  dans  des  actes  ayant  date  certaine ,  et  dont  nous 
indiquerons  la  source.  ' 

Quant  au  roman,  les  troubadours  Hugues  de  Peyiols  et  Pierre  de  Yîc  étaient 
enfants  de  nos  montagnes,  et  nous  ibarniront  des  exemples.  {Nia§M*) 

l'our  la  langue  française,  nous  renionleronsà  1107.  Nous  prendrons  nos  extraits 
dans  Justel  et  ikifuse;  nous  dbooi»  nos  extraits,  car  le  cadre  qui  nous  est  tracé 
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Qt  ccMuporte  pas  de«  inieriions  plus  longues.  £o  ce  qui  concerDe  les  cbarles 
idéditeseii  langue  vulgaire,  nous  les  doDoerous  en  entier  dans  Us  notes,  à  la  suite 
de  cet  article. 
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PATOIS. 


BOMAN. 


Preme»  </«  Turemu  *  /wM . 

paye  36. 

A  r]in-l  ios  fo  faïia  la  ba- 
lalia  en  la  cita  à  Belloc.  cq 
a  coDoguda  de  tulz  aquclz 
que  la  batalia  viro«  fo  ven- 
niîz  et  niort.N  Nainicii v. 

En  AiîtHM-ix  rnorl-,  Uigal 
vengo  tle^an  lor  senior,  et 
razonero  que  lor  redeslas 
messios  quë  auia  faïtas  per 
la  batalia,  H  qti«'  lor  reilcs 
la  terra  et  poder  qu'en  Ai- 
nierix  avia  dinz  lo  castel ,  etc. 

il9ft. 

Juslrl^  preucei ,  paje  ù(). 

Quand  la  pntz  del  rey  de 
Fraossa  se  felz  ,  el  del  Tcy 
H  ichard,  si  son  faits  la  cam- 
liîa  d  Ah  ernheet  deQuer- 
Mn;  'lu"  \lvernhe  si  era  del 
rey  Uichard,  et  Quersis  del 
I  cy  de  Franssa,  dont  le  dal- 
phi  s  et  so  cousis  foron  m  oit 
tri^t .  et  era  pcr  '^o  que 
rej  de  Fraossa  lor  era  trop 
mi,  et  sabian  quel  era 
cobes  et  auars ,  et  de  mala 
seobocia. 

Vwtmlireât  Bhm  {uétm  iu). 

Comeu  Ricbard  sap  quel 
duc  d'Alvernhu  lo  dalplii, 
et  el  comte  Giou  ses  cousis. 


FBAJigAla. 
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R^tert ,  dauphin  d'Au- 

venjnf.  Jii%tel,  preu- 
ves, p'ije  .I9. 

A  m  no  (uy  vostre 
juralz  e  eoDoissi  ma 
folor,  que  taut  caval 
mil  sou  d'or  ,  étant 
islcr  li/.  pczals,  donrlz 
mou  cosi  Guyou  ,  lo 
me  dizou  siex  com- 
panbas ,  tost  temps 
segran  vostre  estrieux 
sol  laul  lau  vos  tenga 
dieus. 

//'"/(/"S  de  Pfijroh. 

(jiiant  aiMur  trobet 
partit,  mon  cor  de  sou 
pessamen  d'una  tau- 
son  m'assalhit.  Et  po- 
dez  auzi  comen  amiey 
Peyrols  roalameu  vos 
avalz  do  roi  tooban,  c 
pus  en  mi  m'en  chau- 

nnere  vo>l  ontern  ion 
digatz  paeis  que  >al- 
reU  Toa. 


Pierre  de  Vie ,  trouba- 
dour* 

Ab  lo  sezeme  ni 
n'baura  pro,  lo  falz 


Ejtraii  du  roman  de  Guit- 
Idurne  (îtiff'trt ^  ittlUulé:  La 
Branche  des  royaux  Li- 
gnages, liai  me,  page  80. 

Guy  qucus  d'Alvernc  se 
niesPil.  Occioit  et  désheri- 
toit  le  clerpie  (jiii  la  liabi- 
toit.  Li  roi  mis  lui  tel  genl 
transmit  que  tout  le  pays 
de  là  mist  a  perte  et  a  des- 
truction. Liqueus  s'enfui, 
son  fils  priurent  ,  fjiîo  tan- 
tust en  prisonner  tirent,  et  à 
saincte  église  rendirent. 

JusUl,  preuves,  page  G7. 

Garcbcn  de  Chalillon  ot 
à  femme  la  fille  de  la  corn- 
vesse  .Mahaultde  Bovlogne, 
qu'elle  avait  enn  du  comte 
Philippe.  Mai»;  n'ot  nul 
oir,  aiiis  niourul  tort  iosne, 
cbeualier  outremer,  quant 
le  roj  fut  prins  à  la  Mas- 
soure. 


/irsfW,  preuvef*  page  5t. 

Alix  d*AuTergne  à  tons 

cbeux  que  ces  lettres  ver 
ront  et  orront  »  salut,  lai- 
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éran  rebellatc  contra  ol  rev 
de  Franssa  ,  et  abauduuct 
lo  dalphin  ;  et  se  s'en  passel 
en  Angletëra  El  r*  y  de 
Franssa  si  fest  la  grand 
bost,  el  vcoe  scn  aJuernhe 
et  meti  a  fuoe  el  à  la  flama 
touta  la  terra  del  dalphin» 
el  to  los  h(M  ?s ,  villas  et 
castels.  Kl  cuuio  el  virou 
qu  >  noië  pudioo  del  rey,  së 
preirou  tieiias  a  el  A  sinq 

Vidûntu  existant  aux  orehipes 

de  Cleitnoiit. 

leu  Robcrlz,  per  la  gra- 
cia de  Deu  eveecBet  de  Clar- 

mou  ,  prometë  a  bon  a  fe  a 
tulz  los  oines  e  a  totas  las 
fcnnas  et  a  queU  que  i  sou 
aoras ,  et  que  i  serou ,  que 
ieu  nou  pomraie  Ici  faira 
por  Tos  rors,  ni  la?  mnvsun, 
ni  lus  chaussas,  ni  i»uiri  iraie 
que  sia  fai ,  si  nou  era  pqr 
oniicide,  o  por  adalteri,  o 
por  mnrtfe. 

iSfS. 

Aei0  iur  le  guet  de  Murai , 
existant. 

Premejrament  que  Ihy 
habitaot  des  Barris  de  foras 
los  murs,  el  ly  aiitros  de  los 
Francisés  de  la  viale  de 
Murât,  que  habilun  pt  ba- 
bitaron,  veillaron  ,  el  con- 
tribnaron  en  1m  veillas  de 
la  viale.  Aiso  avisai  que  dos 
veillas  daquel  dil  Barris 
veillaron  cbascune  aeul  el 
portai  de  Massabeu,  el  an* 
troa  d«M,  etc.  [Nott  F.) 

Titre  de  la  ville  dWlUmche. 

\  leuHobortzdelpIiind'Al- 
I  lenche  fasen  sabëir  a  toutys 


feOMAl». 


inonde  de  Montaudon 
qu'ab  lolz  lenzona  e 
cestenel  A  laissât  dieu 
por  buca,  et  quant  eue 

fatz  vers  ni  rjtnsou, 
deyrTom  tosiai  ven. 


Trouvères  cl  roniari 
du  Nord,  pour  consla- 
ter  la  dtlTérence  de 
leur  langue  avec  celle 
du  Midi.  . 


Serment  de  Charles- le^ 
f  ha  tire  et  deLmiêdt 
Germanie, 


•49* 

Conxpné  par  tes  histO' 
riens  du  temps. 

ProDeoamor  et  pro 
Christian  poblo,  et  nos- 
tro  comun  salvamen- 
to ,  dis  dil  avanl  en 
quant  Deus  savir  et 
podir  me  dunat,  si  s&U 
▼aiaiao,  mon  fraire 
c'est  Karlo  ,  et  in  ad- 
judba  ,  et  in  cadliuna 
cosa  ,  si  corn  ons  per 
droit  son  fradresaWar. 

Extrait  de  la  Paix  aux 
Anglais. 
Uue  lout  ne  font 


sons  savoir  .\  (nus  rheox 
que  sont  et  que  avenir  mni, 
que  pour  Tespecial  amour 
que  nous  avons  A  notre 
chier  seigneur ,  pour  le^ 
grands  biens  que  nous  a 
faits ,  et  pour  les  dous  que 
nous  a  donnés...»  ele. 


i«94. 

Baiuie»  page  169. 
Nous  de  notre  certaine 
science  proupos  el  booue 
volonté,  pour  Dieu  ;  consi- 
déré que  notre  chère  et 
Irôs-améo  ronipaignc,  que 
Dieu  absoille,  jadis  notre 
femme ,  repose  au  lieu  du 
Bonchet;  ven  ausn  que 
quand  à  Dieu  plaira  ordon- 
ner il  nous,  nous  avons  rs- 
pérance  de  gésir  repouser, 
et  astre  ensevelj  au  dit 
HeUi  elc. 

Mustf,  |N^«4o8. 

Au  contrat  de  mariage 
poorparlé  par  paroles  dO| 
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|a4|aels  aqueslas  lellras  vei- 
Iron  etatuiroD,  que  como  al 
1  temps  que  Dosireis  omeîslos 

|Ii  !?iifaas  d'Allenrhn  com- 
:meaeeron  a  eflorsa  ol  fur  ti- 
fia  l'agleysia  et  la  porta 
d'Alleacha  losditihabitans 
faz  csounes  accord  et  com- 
position cmbry  nos.  que 
.cbascuua  nuelz  les  ditz  o- 
meis  garoiwerioii  iréjs  o- 
lueis  de  gii(<vs  a  \eillaren 
lOostre  chastel  de  Maliar- 
giies,  clc.  (Note  G.) 

Cèarte  pour  le  prieur  de 
Bredon» 

A  nos  a  cstada  faïla  com- 
pleola  par  la  part  del  rnpi- 
tûul,canougesct  aûlras  per- 
tonnas  de  la  glaya  deMarat, 
que  en  moussu  begou  en  la 
foodacion  del  collegi  de  la 
dila  glaja,  etc.  (A'o/e  H.) 

venéz  à  ce  graod  plaie- 
dément,  la  arru  fet  tel 
dios ,  je  craie  vrai- 
ment qu'il   féru  roi 
François.,  ligrant  poin- 
temenl  de  ces  terres 
qu'il  tient  contre  l'A- 
glaise-Gent,  etc. 

(Oito satire  fui  fnilr 
à  l'occaiiion  de  l'arbi- 
trage de  Saîiit*Loiiis  ) 

xv«  ÊÊèÊÊm* 

Citation  de  TETangile 
dcd  Femmei. 

Leur  consril  c>l  cor- 
lois  ol  tant  voir  cl  tant 
liii,  qu'uulaul  fou^  ac 
croire  comme  font  Ja- 
copin.  Conseillez  vous 
k  femme  et  au  soir  et 
au  matin,  si  serez  tôt 
certaiD  de  faire  ma- 
lefiD. 

futur  premièrcmenl  :  le  dit 
seigneur  prendra  et  espou- 
scra  en  face  de  sainte  église 
et  de  Dieu,  si  Dieu  et  sainte 
église  l'y  accordent,  pour 
faveur  et  en  espérance. 

Juttd,page  loS. 

Poorcontemplation  et  fii- 

vcur  du  quel  mariage ,  ma 
dite  dame  et  son  fils  promct- 
leiii  donner  et  constituer 
dot  ponr  tous  ses  droits  pa> 
tcrnels  et  maternels. 

Noos  ne  pousserons  pas  pins  loin  ces  recherches  sur  les  deux  langues  en  riva- 
lité d'existence  avec  le  patois.  Les  documents  sur  les  troubadours  de  la  Haute- 
Aaveisne  ont  manqué.  Nous  avons  fait  ressortir  la  différence  de  leur  langage 
avec  celui  des  trouvères.  Nous  avons  snivi  r.iliération  progressive  du  langage 
de  ces  derniers  Jusqu'à  son  entière  absorption  [lar  la  langue  française.  Cette 
transformation  a  été  rendue  palpable. 

£n  ce  qui  touche  la  langué  française,  nous  ayons  indiqué  sommairement  les 
variations  de  son  existence  jnsqu'A  l'époqno  on  elle  fut  définitivement  fixée. 

Ft  q<iant  itn  T^ntois,  nous  avons  démontré  p  tr  le  tableau  ci-dessus,  qu'il dififérait 
essenliclkmcul  des  deux  langues  précédentes. 

n  nous  reste  ti  prouver  que  ses  variations  jusqu'à  nos  joui  .^  t^unt  iHMgnifiantes. 
Dans  ce  l)ut.  de  i  i^Iï  .uiivons  a  notre  temps;  passons  à  1804,  époque  où  le  gou- 
vernement fit  traduire  la  parabole  de  l' enfant  prodigue  en  plusieurs  dialectes 
auvergnats.  Nous  avons  cité  une  charte  d*Allancbc,  prenons  un  fragment  de  la 
traduction  faite  en  patois  de  cette  ville. 

«  Un  omê  aviot  dons  efons. 

»  Lott  pe  daouiné  diguet  à  son  pafrë  d<»na  mft  dé  Feiritadgê  çuë  mé  revest.  Lou 
paîré  Ion  partaigé  soun  fortune. 
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B  Quabra  què  d'jours  aprë  Ion  djouinê  garçoa  ramasiê  soun  bë  et  pariignet  peç 
voudiaUa  diens  un  paï  cstrandjë,  et  dissipet  aty  tout  vo  qu'aviot  en  debautza. 
»  Apres  qiriiguët  lotit  ninndzn  ,  la  fainina  <;c  faguCt  senli  për  toul  aquës  païs, 

cl  zer  comminquel  à  counusse  Jou  bezouo  ,  etc.  » 

Nous  avons  h  constater  la  différence  des  {erniinaisons  ;  c'esl  pnr  ollo  siirloiil 
que  les  divers  dialectes  se  distinguent.  Elle  consi>ti*  en  ce  que  I*s  mois ,  dans  de 
certaines  contrées,  .sont  termines  par  un  «,  et  dans  d'autres  parties  par  un  o. 
(filous  la  uièuie  parabole  en  patois  d'Aurilluc  pour  constater  celle  variante. 

«  Un  om(b  obio  dous  fils. 

>  Loa  pu  dziouvé  li  diguët  :  mon  paîre  dona  më  la  part  dol  hê  quê  mé  dio  re- 
Vf  oi.  Lou  paire  lour  partagët  lou  bë. . 

«  Et  paou  de  djiours  après»  quondaguêt  tout  assembla,  lou  pC  dziouvfi  partîguet 
per  ona  dias  on  pais  éloigna,  et  Vy  dissipet  son  bë  ein  bibein  dios  la  dëbauxio* 

•  Qoont  aguët  tout  ocoba,  uno  grande  famtoo  s*elevet  dins  aquël  pafs,  et  el  se 
trouTet  dins  lo  misero,  etc.  > 

EnGn  arrivons  à  nos  jours.  Près  de  cinquante  années  se  sont  écoulées;  nos 
populations  ont  parcouru  l'Europe  ;  nos  éniir;rations  ont  atteint  toutes  les  contrées 
delà  Fiance,  toutes  les  villes  des  .inlif";  empires.  En  est-il  réstillé  des  modifi- 
cations? Prenons  la  dernière  comp' i m  paloise  connue  prenons  une  strophe 
de  l'cjdc  patoisc  adressée  par  M,  Vejre  à  Gerbert,  en  lëai  ,  lors  de  l'4rectioa 
de  sa  istalue.  ^  « 

01  peil  d'un  ]>uch()tel  , 

Kro  Mil  niishilouiinl, 

Oti  din^  l  iittiijjfi^'o 
L'n  eroittuu  uusquet. 
Disou  qu'o  so  naïsscnço 
En  sî(pie  dë  puisscnço 
Très  eots  Ion  gai  eontet... 
Et  Ronmo  Tenlendet. 

Le  langage  n'eût  pas  été  difTérent  en  1801.  [Noie  O. ) 

La  poésie  légère  est  relie  tju  ont  le  plus  atreclionnée  les  adorateurs  de  nos 
muses.  Un  recueil  des  chansons  joyeuses,  des  bourrées  naïves  et  si  expressives  de 
nos  montagnes  (car  chacune  a  ses  paroles) ,  formerait  un  volunie  allrayanl. 
>Iais  nous  devons  le  dire,  à  nolré  graud  regret,  le  genre  érotiquc  y  dominp  presque 
toujonrs.  En  ceci  noua  reconnallrong  volontiers  la  consangninitd  du  patois  avec 
le  latin  :  comme  lui,  dans  les  mots,  il  brave  souvent  Vboonéteté.  Nons  donnerons 
la  gracieuse  cbansonnetie  suivante,  parce  qu'elle  est  OMropte  de  ce  défaut,  et 
qu'en  outre  elle  est  caractéristique  de  nos  mœurs  cbarapétres. 

GHAuraoK  Dsa  montagnes.  * 


Viva  la<5  montagnas 
Son  lit  bous  Ëfoiis 

Vira  lat  imntaKUM 

SOD  46  btoi  tfons*  (Refrain^J 


pni:>Mi:n  toii'iKi. 

Avco  sur  las  moolagiias 
Nosirai  plaaas 
Pcr  nous  debarlJ 
SoÊM  ptaii. 
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•iGcmi»  camn. 

iNoiu  &crbi'n  dè  laquai . 
Pantm  ré  qui  loor  piaf. 

A  lour  maniera 

Atafi  plo  «li/ons. 
Alau  plo  fdzons. 

TBOoitaiB  coljrLsr. 

DC  oapt  btanca  * 

Kfi  nous  scrboos  piff 

Sur  una  planca 
Manlg#M  ce  qa'aMw 

A?-«''.i-  'iir  un  bon 
Coiiii»  jiij.Jt'ins. 

Ql'ATBlfeJUE  GOIPLET. 

FaOta  de  bcfrê 

Bubon  apic  l'iu  lounci , 
N'y  o  lù  de  taiil  bel 
QuÉ  (le  nous  bërè 
Gadun  à  noaira  la 
Bioore  ol  galéL 


IIP  car  dë  villa 

Pfraire, 
De  car  de  vHIa 

N'aQIrës  n'<în  ni.intzèni  pas. 
ilaiiigeus  (Je  pcrdiga« , 
I>eb6eaclna«, 

Cauqui>s  libraiK;^ 
CourtéU,  grosiii'u. 

AUil  que  vni'ii 

Lo»  paflro»  Moirtigiianla 

PCcalre. 
Alûîi  que  vi\cn 
Los  paiUoj  MuiilagDardf. 
SaMm  que  lo»  villards 

De  n'iHUri's  riseii. 

N'aillr^'s  nou«  cii  fouléini 

Tant  que  poudiiiis.    (  xVo(«  L. ) 


Nous  devons  auasi  donner  tin  Rpécimeo  de  k  bourrée  d'Auvergne ,  ce  t}  pe 
de  la  nmplicité  et  de  Tharmonie  de  nos  chants  rustiques.  Naguère  toutes  nos 
cantatrices  de  sakm  répétaient  :  Cinq  toli  pour  monter  noire  ménatfe:  combien  peu  en 
savaient  Torigine  :  elle  est  dans  nos  montagnes. 

Ff'è'i  luaï  cincj  sols  , 
Ma  mïa  n*o  qui*  quatre  , 
CoBsi  fare'ins 
Qnan  nos  maridaretos  : 
N*ën  cromparcSns 
Lon  tovpi ,  rescndela , 
Un  culiron 

Et  maataereuifl  tons  dons,     (tfote  H.) 

£t  celle  autre  qui  n'exprime  que  trop  souvent  une  réalité  : 

.  Qnon  ïen  CeïmaTa 

T*aprouiiietio  pron 

Droulota , 
Quou  ïcii  t'cimara 
T'aprouDirtio  prou, 
Mais  arp  «juc  d-  tënë  • 
Dzoj^uc  del  bastou 
»  Droulota. 

Noos  ne  parlerons  point  de  rorganisation  mécanique  de  cette  langue,  ni  de 
sa  gramnnairc  ;  ceux  de  nos  Irctf  urs  qui  voudront  des  détails  à  cet  égard  les  trou- 
veront  dans  la  Sieiùtique  de  la  Maute'Loire,  de  M.  Déribier;  r^ncienne  Amergne 
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9t  lo  V^ajf,  d«  M.  DénMÎeM,  el  l'oaTrage  récent  de  H.  Doniol.  Nous  devont  faire 
remarquer  seulement  que  l'augmentatif  et  le  diminutif  sont  an  des  caractères 
tjpiquee  de  ce  langage.  Nous  dirons  aussi  que  la  prononcialion  varie  à  l'infini, 
et  a  constitué,  en  majeqre  partie,  les  divers  dialectes.  Cette  différence,  outre  la 
terminaison  en  o  on  en  a.  est  surtout  saillante  dans  la  manière  de  prononcr  le  « , 
suivant  que  Ton  dit  lou  cal  ou  Im  tchat. 

Il  y  a  un  siècle  à  peine,  un  voyageur  qui  aurait  parcouru  nos  montagnes,  se 
serait  trouvé  embarrassé  dès  qu'il  se  serait  écarté  prand'routea»  a*il  n'avait 
pas  connu  le  patois.  £1  eût  alors  éic  compris  dinicilcmcnt. 

Sans  revenir  beaucoup  en  arrière,  on  trouvait  peu  d'hommes  dans  les  villa«re5 
écartés,  et  onrore  moins  de  femmes  parlant  le  français;  mais  la  civilisation  de  nos 
jours  pénètre  jusque  dans  les  lieux  inaccessibles  el  fuit  progresser  l'instruction  ; 
tous  les  hommes  savent  plus  ou  moins  le  français,  et  les  femmes  commencent  à 
le  comprendre.  Ce  que  le  travail  de  plusieurs  siècles  n'avait  pu  opérer,  notre 
état  social  le  produit.  Le  patola  va  en  s'sffaiblissant  dans  nos  villes,  et  tend  i 
disparaître.  Nul  ne  peut  calculer  les  eflèts  de  renseignement  primiim  dans 
nos  campagnes  :  un  ou  deux  sièdes  encore,  peut-être,  et  le  langage  du  hameau, 
qui  avait  résisté  A  Taetion  dissolvante  de  tant  de  milliers  d'années,  aura  dis- 
para! Et  comme,  pour  pe^tuer  son  souvenir,  il  aura  laissé  peu  de  documents 
écrits,  il  passera  à  Tëtat  de  mythe.  Alors  quelques  hommes  à  peine  pourront 
dire  dans  les  veillées  villageoises  :  nos  pères  parlaient  une  antre  langue  qot 
était  celle  des  aïeux  ! 

* 

Nous  nous  sommes  d^à  trop  étendu  sur  le  patois;  mais  c'est  la  langue  mère 

de  nos  montagnes,  elle  a  droit  à  l'épanchenient  filial  d'un  de  leurs  enfants.  Nous 
nous  résumerons  en  rapportant  ce  qu'a  dit  M.  Durif,  dans  l'AnctMw  Awergne 
êt  le  Velatj. 

a  Le  patois  auvergnat,  dit  il,  sans  avoir  la  délicatesse  et  la  douceur  du  pro- 
vençal, n'osl  dépourvu  ni  d'iiaj m onie,  ni  de  grâces.  Excessivement  varip  dans 
\vs  (iL'iaiis  de  l  accent,  il  diffère  sons  eut  par  lui  d'une  matiiére  sensible.  Ce  n'est 
point  un  jargon  seulement,  c'est  unf  langue  assujcltic  a  ^ks  règles  générales.  Il 
y  a  réellement  une  certaine  séduction  dans  le  mécanisme  de  cet  idiôme,  quand 
il  est  bien  parlé  :  qu'on  imagine  des  tournures,  quelquefois  piquantes  et  comi- 
ques, mêlées  A  des  témérités  singulières  ;  des  mouvements  d'une  énergie  acerhe, 
joints  A  des  périodes  traînantes,  dont  la  molle  langueur  a  to6t  le  charme  des 
phrases  d*Amjrol.  Combien  il  serait  intéressant  de  pouvoir  établir,  d*itne  ma- 
nière positive,  ce  que  le  celtique  et  le  latin  ont  apporté,  pour  leur  part,  dans 
sa  formation,  avant  que  la  langue  française,  qui  Tenserre  chaque  jour,  ne  Fait 
étouffé.  » 

Nous  avons  donné  quelque  développement  A  nos  citations,  parce  que  nous 
avions  un  triple  but  A  atteindre  et  que  nous  tenions  A  prouver  : 

i*  Que  depuis  il68,  les  variations  subies  parle  patois  étaient  presque  nulles, 
ce  dont  on  a  pu  se  convaincre  facilement  en  lisant  les  extraits  donnés  ; 

2»  Que  le  français  existait  simultanément  avec  ce  langage,  comme  de  nos 
jours; 
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5*  Qa'ik  étaient  l'un  et  Tautre  parfaitement  dûtincti  du  romao,  taût  méri- 

dionnl  que  septeutrional. 
Jetons  mainlenant  un  coup  d'œtl  rapide  sur  les  autres  langues. 

aouA^. 

Nom  avons  dit  que  cette  lanffue  avait  ét^  le  produit  du  contact  du  langage 
mitiqoe  avec  le  latio.  après  l'invasion  romaine. 

Nous  avons  dit  que,  de  cette  double  orig^iue,  naquit  cette  langue  limousine  ou 
romane  dont  les  destinées,  pendant  plusieurs  siècles,  devaient  être  si  bril- 
lantes. 

Nous  avous  cité  les  troubadours  qui  firent  sn  irloirn.  ploirc  à  laquelle  participa 
noire  Haute-Anver^înc  ;  car  itnk'|)ontiaiiiiiH  ni  du  tlauphin  Robert,  de  Pierre  do 
Vie,  né  au  cbàleau  du  Vic-eii-(^arlade/ ;  d'ilugue:»  de  Peyrols,  natif  à  ce  qu'il 
parait  de  la  commune  de  Trizac ,  nous  vimes  encore  cultiver  la  gaie-science 
parAstorg  d*Auii]lac;  Astorg  de  Segret,  commune  de  Saint- Vincent ,  près 
de  Salera  ;  Raymond  Vidal ,  du  cbAteau  de  Bezaudan  ,  près  Tournemire  ;  et 
BOUS  ne  parlons  pas  des  troubadours  de  la  Basse-Auvergne ,  qui  fournit  aussi 
ion  contingent. 

Ce  nom  de  mman  .  dit  un  écrivain,  provenait  de  ce  que  la  langue  du  peuple 
romain  y  prédominait  sur  le  celtique.  Le  nom  de  roman  ,  dit  l'auteur  qui  a  traité 
cet  article  dans  le  dictionnaire  de  Trévoi^x,  signifiait  autrefois  le  beau  langage, 
et  était  opposé  à  Wallon,  ([ni  «'tait  le  vieux  et  originaire  gaulois.  Ce  lanijage  était 
composé  ninitir  delà  lanjjue  romaine  et  moitié  do  la  «inuloise.  C'(l;iit  une  cor- 
ruption de  la  langue  latine,  qu'un  vieyv  auteur  ;tp[)(  llr  ruftique-roman.  Ce  fut 
le  langage  ofliciei  gaulois,  après  que  le^  Aoinalii»  ^e  iui  ( m  rendus  maîtres  des 
Gaules  ,  parce  que  ceux  qui  gouvernaient  l'Etat  élaienl  Kuaiasns.  Tl  fallut,  dans 
les  régions  du  pouvoir,  se  conformera  leur  langue,  et  du  là  résulta  un  mélange  de 
gaoleis  et  de  romain  qu'on  appela  romm.  Il  fut  en  usage,  selon  les  ordonnances, 
jusqu'à  Fan  1S39.  Paquier  pense  que  la  langue  romane  s*e8t  fôndue  et  a  été  rem- 
placée par  le  français.  C'est  aussi  Topiriion  de  YEncyetopédie  (article  tudesque) , 
et  celle  Insérée  dans  les  Mémoires  de*  liueription*  (tom»XV«  article  Boman)» 

Mais  si  le  roman  avait  acquis  cette  dénomination,  c'est  qu'il  avait  pris  des 
toornures  aimables;  le  besoin,  le  premier  et  le  plus  babile  des  maîtres,  lui  donna 
tous  les  caractères  essentiels  et  les  formes  grammaticales  nécessaires  ù  une 
langue  destinée  ^  exprimer  tous  les  besoins.  En  peu  de  siècles,  elle  devint 
uoe  des  premières  langues  et  des  plus  vantées.  Dans  le  xiir"  siècle  elle  brilla 
du  plus  vif  éclat.  Au  xv" ,  elle  avait  acquis  un  degré  de  perreciion  très- 
remarquable;  mais  alors,  comme  ces  babitants  au  vol  eapricieux  qui  lolàtrenl 
Oans  les  airs  cl  Aoni  la  lin  est  annoncée  par  les  l>i  illaiilci'  couleurs  que  la  nature  a 
déposées  sur  leurs  ailes,  la  langue  limousine,  catalane,  provençale,  romane  allait 
^paraître.  La  langue  d'oc  et  la  langue  d'oui  confondues  l'absorbèrent.  L'ère 
d'Amyot  venait  de  poindre  :  fille  du  roman,  la  langue  française  succédait  A  sa 
mère  ;  elle  allait  8*emparer  de  l'Europe  civilisée. 
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Le'français,  dit  Tanteur  de  Vui\c\e  gavloii,  dans  le  dictionnaire  de  TrtWoui, 
n'est  point  une  lungue  originaire,  mais  un  jargon  formé  de  plusieurs  langues, 
et  il  n'y  en  a  guère  dont  il  n'ait  pris  quelques  mots.  Les  divers  idiomes  usités  en 
France  ont  produit ^  daus  l'espace  de  quatorze  siècles,  le  français  tel  qu'il  existe 

aujourd'hui. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  cette  langue.  Nous  tîir  nri^,  (  uuleluis.,  qu'elle  est 
à  nos  yeux  fille,  sœur,  et  enfin  lici  itiùrc  du  roman.  Suiuiat  j»iu>ieurs  ('«  rivitins, 
elle  avait  obtenu  déjà  un  grand  développeuienl  dans  le  x'  siècle;  elle  s  it(ait  amé- 
liorée encore  sous  Pliilippe-Auguste.  Les  auteurs  qui  écrivirent  sous  Pliilippe*le- 
Bel  commencèrent  A  rorner.  Guillaume  de  Lorris»  auteur  du  roman  de  h  Rm, 
fut  surnommé  le  père  de  Téloquence  française.  Cette  langue  se  purifia  sous  le 
règoe  de  Philippe* de -Yalois,  et  acquit  de  nouvelles  grâces  sous  celui  de 
Charles  VIII.  Elle  reçut  encore  des  perfeclionnements  sous  François  I**  et 
H^uri  II.  Tes  beaux  esprits,  qui  se  trouvaient  en  foule  à  la  cour  de  ces  deux 
princes,  lui  donnèrent  un  caractère  d'élégance  qu'elle  n'avait  pas.  Le  génie  des 
écrivains,  qm  ont  immortalisé  le  règne  do  Louis  XIV,  en  s'attachant  à  la  polir  et 
à  réformer  ce  qui  était  encore  vicieux,  Taniena  au  point  de  poiTeclion  où  elle  csl. 
maintenant  Knlin,  de  nos  jours,  celte  lan'^nic  a  été  augaieiilée  d'un  prand  innubre 
do  leiiin  s  1,1.1?,,  aiqilujiit  s  aux  .sciences  et  auv  arts,  dont  les  racines  dérivent 
du  grec,  aiai.s  qui  sont apj^ropriés  au  fiançai:»  parieur  Ictiuioaison. 

LATIN. 

Celte  langue»  à  laquelle  on  a  attribu#uoe  vaste  paternité,  fut  presque  uDi> 
quement  employée,  dans  la  vie  scientifique  et  les  actes  publics,  jusqu'au  XVI«  siè- 
cle, et  les  autorités  civiles  et  judiciaires  loi  étaient  fortement  attacli0(>.s.  Entrée 
par  rautorité  des  dominateurs,  il  fallut  une  force  analogue  pour  l'expulser.  Plu- 
sieurs ordonnances  furent  rendue'?  par  nos  rois,  de  HOO  a  1G29,  pendant  près 
d'un  siècle  et  demi,  et  cinq  ou  hix  édits  devinrent  nécessaires  avant  que  les 
fonctionnaire';  de  toute  nature  s'en  fussent  départis. 

Charles  A  lll.  le  premier,  oidonna  d'écrire  les  dépu.silions  en  français  et  de  se 
servir  de  celle  langue.  Tx)uis  XII  avait  renouvelé  la  même  mesure.  François  I", 
par  ordonnance  de  Villers-CoUerels,  publiée  eu  1559,  étL-iidil  celle  prei>cripâon 
à  toutes  sortes  d'actes,  notamment  aux  actes  des  notaires.  Eofin,  en  1629,  les 
mêmes  règlements  furent  établis  pour  les  jugements  et  procédures  des  tribunaux 
ecclésiastiques.  * 

Quelques  écrivains  ont  voulu  trouver  la  cause  de  ces  règlements  dans  les 
termes  étrangers  à  la  bonne  latinité ,  que  Tusage  avait  introduits  et  qui  défigo* 
raient  celte  langue.  Mais  il  est  plus  rationnel  de  penser  que  la  prescriplion  delà 
nouvelle  langue,  pour  les  actes  civils  et  judiciaires,  était  une  mesure  dictée  par 
la  sagesse  des  princes  et  non  par  un  caprice  littéraire  ;  il  convient,  suivant  l'expres- 
sion de  l'édit  de  Villers-Cotlerels ,  de  prévenir  le«;  ambigriiités  otj  incertitudes 
»  souvenles  fois  advenue--,  pour  l'intelligence  des  mots  latins  contenus  ez  arrêts.  ^ 

Nous  concluerons  de  ce  fait,  que  s'il  fallut  un  temps  aussi  considérable  que 
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la  révolution  d  iin  »ièc\c  et  demi,  dans  un  temps  de  rivilisnlion  avance^e  .  pour 
obtenir  la  soumission  d*bommp<}  instruits  ,  de  magistrats  habitués  à  l'obéissance 
invprs  les  lois,  pour  les  lorcor  à  répudier  leur  langue  scientifiquo,  à  en  adopter 
une  autre  et  à  s'écarter  de  la  routine,  nous  devons  penser  que  quatre  siècles 
furent  insuffisants  pour  enraciner  dans  la  classe  populaire,  rustique  et  ignorante, 
n  langage  exotique,  étranger  aQxl»eioiiM  de  leur  condition  sociale.  Noos  le  disons 
donc  avec  conYictioD  s  mon.  le  patch  m  naquit  pag  i\m  hltH  toirompu  l  (  Noté  P.  ) 

lésamons  cel  «rtide.  —  L'idiome  iirité  parmi  les  premiers  hommes  qoi  vio- 
KiiC  peupler  la  terre  d^Auvergner  reçut  le  nom  de  ctliique,  et  fat  la  langue  mère. 

L'immixtion  des  colonies  grecques  dans  la  popubtioo  aborigène  modifia  le 
langage  primitif  et  créa  le  celtique  vulgaire  qui  devint  la  langue  commune  à  tous. 

Les  invasions  des  penplesde  même  race  en  Italie  modifièrent 'aussi  son  dialecte 
celtique  et  donnaient  naissance  au  latin. 

Ces  <lon\  langues,  ayant  puis(^;  au\  mêmes  sfturces,  eurent  entr'elles  une 
grande  analogie  dans  les  racines  et  les  vocables. 

Il  suit  de  là  qun  le  reltiqne  vulgaire  était  Crère  du  laliui  et  réciprui|uemettl  le 
latin  frère  du  celhque  vul^^aire. 

Lurs  de  l'invasiou  romaine ,  les  vainqueurs ,  tout  ep  imposant  leur  langue  , 
apportèrent  peu  de  modifications  an  langage  vulgaire  du  pajs. 

Gh  deux  idiomes  Tèeorent  simultanément»  comme  de  nos  Jonr»  le  français  et 
le  patois. 

Bu  contact  da  celtique  Yolgaire  et  du  latin  naquit  la  langue  romane,  langue 
qui  devint  promptement  celle  des  classes  lettrées. 
Le  latin  conserva  son  caractère  de  langue  civile  et  officielle. 

L'inva^on  des  Francs  et  des  Goths  vint  encore  créer  une  langue  mixte.  Du  roman 
(ODibiné  avec  le  celtique,  le  latin  ef  la  langue  germaniquOi  sortit  le  français. 

On  vit  alors  quatre  lan^'iies  pariées  en  ménic  Iraips. 

La  langue  française,  s'élant  rapidement  perfectionnée,  prédomina  bientôt. 

Lf  c(  liiijue  resta  l'idiome  populaire. 

Le  lunian  cl  le  latin  cessèrent  d'être  emplo)és  communément. 

Le  roman  disparut  et  se  fondit  dans  la  langue  française. 

Le  latin  devint  uniquement  une  langue  savante,  celle  des  études  et  des  sciences. 

Ces  divers  changements  ne  s'opérèrent  que  dans  les  classes  lettrées* 

Le  celtique  vulgaire,  soua  le  nom  de  paioU,  livré  au  peuple  et  transmis  seule* 
ncnt  par  la  tradition  orale,  n*a  éprouvé  aucune  modification  radicale  depuis 
l'époque  à  laquelle  nous  pouvons  remonter. 

Le  celtique  vulgaire  et  le  français  subsistent  encore  de  nos  jours,  tans  se 
combattre,  ni  s'altérer  d*une  manière  sensible. 


7*  lÂvniêtm. 
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NOTES  DiyEBSES. 


.V'>/f  A  —  Voir  sur  la  Tour  di^  ïîdhcl  et  la  Confusion  ilcs  Langues,  l'abbé 
KuhrbacUcr.  Dans  son  Histoire  universelle  de  l'Eglise  catholique  ^  tome  page  177 
et  suivantes,  le  savant  écrivain  a  consldi^ë  que  le  gouvenir  de  ce  grand  événe- 
ment s'était  (  uiiscrvé  chez  un  p:rand  nombre  de  peuples.  Il  est  resté  gravé  jus- 
qu'à nos  joui'i»  sur  les  LiëroglvpLes  américains.  Chez  les  Indiens  de  Cholnhi  cl 
dans  plusieurs  parties  de  rAmériquc,  on  trouve  répandue  celte  tradition,  qu  a|)ru> 
le  déluge  Uê  bonnes  étaient  muets ,  et  qn'ane  eolômbe  leur  4iitribu«  des  Ungm 
du  baut  d'un  arbre,  mais  si  diverses  qu'ils  ne  ponvaienl  se  comprendre  les  au 
les  autres.  Partout  cette  coofosion  est  attribuée  A  un.cbâtîment  de  la  divînilé 
irritée  contre  Taudace  des  bommes  qui  avaient  tenté  de  rivaliser  avec  elle. 

\'t!f  B  —  Lucain  relate  que,  de  son  temps,  on  crojait  que  les  Arveroescl 
les  Uomains  avaient  une  origine  commune  : 

Ancrni  talios  aii>i  se  dirpre  fratrw, 
A'ole  C.  -~  TBADtCnON  sic  LAKGOB  CBLTtQUB  DBS  MBlinaS  VBB8  DB  L'BMBmB. 

te/in.  —  Cano  arma  virom  que  qui  primus  fato  profugus  ab  oris  Tn^*. 
CtHique,  —  Canao  armo  a  bour     pe  prim    featon  brofug  ab  o  raf  is  Trait. 

£0/111,  —  Venit  Ilallam    Lavîna  que  littora* 
Celtique*  —  Veen  et  Italie    Lavinia         led  dour  a. 

Il  est  impossible  après  avoir  lu  cette  traduction,  qui  est  A  peu  près  Ktlénile, 
de  ne  pas  être  frappé  de  sa  ressemblance  avec  le  texte  latin.  Or,  puisque  cette 
ressemblance  est  matérielle,  que  le  celtique  est  antérieur  au  latin,  c'est  doac  à 
lui  que  cette  langue  a  emprunté;  elle  est  donc  un  de  ses  dérivés.  La  consé- 
quence logiqoe  est  que  le  patois  de  l'a  Haute-Auvergo*',  qui  en  dérive  également, 
est  frère  du  latin  et  non  provenu  de  la  corruption  de  cette  langue. 

Note  D.  —  M*étaBt  trouvé  en  cantonnement  dans  le  pajs  basque,  j'ai  parlé 
avec  ses  babitants  le  langage  de  la  Haute-Auvergne.  Ils  me  comprenaient  lad- 
lement,  et  je  les  comprenais  de  même.  Il  était  facile  de  s'apercevoir  que  les  patois 
de  ces  deux  pays,  quoique  éloignés,  n'étaient  qu'un  dialecte  l'un  de  l'autre. 

La  Catalogne  dut  aussi  A  ses  montagnes  d'avoir  conservé  le  langage  primitif. 

Les  lecteurs  jugeront  de  l'analogie  d|i  catalan  avec  lepatois  par  la  citation  suivante  : 


LK  PATKB  BT  L  AVE  BN  CATALAIt. 

Pare  nostrc.  que  estau  en  lo  cel,  sia 
sanctificat  vostre  san  nom,  vinga  en  nos 
allreslo  vostre  sen  règne»  fassas  la  vostra 
volontat  a\i  en  la  terra  com  se  fas  en  lo 
cel.  Dona  nuos  lu  nottre  pa  cada  diaz 
lo  diœ  de  avuj  :  j  perdonna  nuos  las  nos- 
Iras  culpas,  axi  com  nos  altres  perdonam 


LK  PATBft  BT  L  AVE  ■!!  PATOIS. 

Nuslre  patré  que  ses  ar  ehiiL'u ,  que 
vostrênoum  siosanliGa,qoé  vostrë  regno 
nous  -jrr  ibo  ;  que  vostra  vorunta  sio  failt* 
subro  la  terra  commoarchiflpu.  Rein  rioti* 
auheuit  nostrë  po  dé  chiasquu  djour, 
perdouna  nous  nostras  oflënsas  comno 
prrdounan  A  m'aquéscès  quê  nous  on 
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àno.«tre«!deutors;  y  no  prrmclanque  nos 
allres  cajgam  en  lo  tenta (io,  aus  délivra 
oQos  de  qasMlvol  mal.  Axi  sia. 

leu  vos  salve»  liariâ  plena  de  gracia, 
Jotenvor  esab  rot,  banayta  son  vos  entre 
(otas  las  donas,  y  beneyt  es  lo  lirajt  de 
Tostre  san  ventre,  Jésus. 

Santa  Maria  marc  de  dëu  pregan  per  nos 
dtmpacadors,  ara  y  eulahoradelanoa- 
lia  mor.  Axisia.  {Eœt,duealéckiim«eaialan.) 


ou  lie  n  <=  T  P  e  r  m  r  !  (  U'chi  a  s  pa  s  (j  u  i*  s  II  rrom  • 
ba&sioD  a  la  tenlatiou,  më  délivra  nous 
der  mau.  Aa  aio. 

lêa  TOUS  laliMbi  Maria  plëna  dë  gracia , 
que  lo  segnor  aio  ambS  Tons  :  ses  beoila 

entra  totas  las  Tonnas,  y  JeBoa  fruto  de 
vuestro  ventre  es  beuit. 

Santa  Maria  maïrë  de  Dieu  prctja  per 
nous  paUres  petcbaires,  huej  y  a  Toura 
dé  noslra  moort.  Ad  sio. 


SoleV.  —  Les  noms  des  troubadours  connus  do  la  Ilaiile-Auvergnc  ont  été 
pnbliés  par  M.  de  Sartiges  d'Angles,  dans  VEc/to  du  Cantai.  Nous  les  donnons  à 
l  arlide  Roman. 

Note  F.  —  Nous  insérerons  ici  las  trois  lîlros  inédits,  en  langoa  vulgaire,  sur 
Msrat,  Atlancbeet  Rredon.  On  pourra  vérifier  la  autres  dans  les  ouvrages  indiqués. 

Noos  donnerons  la  tradiiclion  des  textes  patois  seulement,  pour  l'inteUigeoce 
de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  coonaissent  pas  celui  de  la  Uaute*Aavergiie. 

•    CBABTB  sua  U  6UBT  OB  VintAT.  ' 


Prëmcyrairspn  qu<*  l'îiy  babilon  dé 
barris  de  luras  lu»  murs,  et  l'iiy  auiius 
de  la  fraodiBses  d6  la  viale  de  llarat»  et 
l'hy  oldebos,  et  Thy  habitan  del  Mas, 
del  Falcilhon,  quëhabitou  ou  habitarou, 
veiiiarou  et  coniribuarou  en  las  veillados 
d8  la  viale.  AUo  avisa  que  dos  veillars 
d'aquëls  dits  barrys,  nias  et  fn^^cbises 
de  la  vinlf^  flefi  rias  los  murs,  vcitlarou 
cbasciine  neuil  el  portai  dé  Massabeo,  et 
autras  dos  veillados  ën  la  rhifla  de  Gé- 
nad  DagoOMintel  dedins  los  murs  de  la 
viale,  et  aiUros  dus  veillados  en  la  tour 
del  mur  appclada- de  Hugues  S(ève,  ot 
autros  dos  veillados  cl  portai  de  la 
Verabe,  davant  Tbostal  de  Parrot  de  la 
Vernbe.  {D^po»éehex  M»  AehiUme,  nutaire,) 


l'rcinicremonl  que  les  habitants  des 
faubourgs  bors  les  murs,  et  les  autres  de 
bi  fraoebiae  de  la  ville  de  Murât,  et  les 
oldebos;  les  habitants  du  Mas  de  Fauril- 
Ion  qui  V  ÎKibitont  on  y  l)3t)it('ront,  voille- 
roni  cl  contribueront  au  guet  de  la  ville: 
ceci  avisé,  que  deux  hommes  desdits 
lanbouifs  mas  et  franchises  de  la  ville, 
bors  de  ses  murs,  veilleront  cli.ique  nuit 
au  portail  de  Massebenn,  cl  fourniront 
autres  deux  hommes  de  garde  à  la  tour 
de  Géraud  d'Agumontel,  dans  l'enceinte 
des  murs  de  la  ville,  deux  autres  hommes 
dp  ?arde  à  la  tour  du  mur  appelée  de 
liujîues  Ëstève,  et  autres  deux  hommes 
de  garde  au  portail  de  la  Vernbe,  devant 
la  maison  de  Parrot  de  la  ^  ernhe. 

{ i5  févritr  1373 y. 


Noie  G.  —  htbb  i^'allancbe  db  1384. 


leu  Robert  dclpbin  d'AUëochc,  comte 
de  Cliarmon  .  seignhor  dë  Merqucur , 
fasin  sabeir  tontys  aquëls  aquoslas  tet» 
tris  veirnii  el  ausirou  : 

Onë  romo  al  témps  (|uë  noslreis  omeiV 
Ion  habitans  d'Ailenchc  commencerou  a 
ellbrsa  et  fortifia  l'agleysia  et  la  porta 
d'Allenrhe,  los  dit/  babitans  fazezounes 
accord  et  composition  embéy  noji,  que 
chascune  nuetz  los  ditz  omëis  garnis- 


Moi  Robert  dauphin  d'AIlanc  be,  romte 
de  Clairmon.  seigneur  de  Merqueur,  fai- 
sons savoir  à  tous  ceux  qui  ces  lettres 

verront  on  rnlcrMlront  : 

Que  coin  nie  au  temps  où  nos  hommes, 
habitants  d  Allanchc,  commencèrent  à 
renforcer  et  A  fortifier  l'église  et  la  porte 
d*Allanche,  Icsdits  habitants  firent  nu 
accord  et  entrèrent  en  composition  avec  . 
nous,  pour  fournir  chaque  nuit  troishom- 
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aeriou  trëvs  nmëis  de  guvys  à  veillar  en 
0©slr«î  rlinstel  de  Mal!îarfjM('>?,  Etol  tonip-i 
quës'y  fascz  la  dila  composi  iiou  et  accord, 
los  diu  omets  fngessoQ  seïx,  septo  hoet 
vingt  oDiëis  de  gons  de  ffueyz,  seixante 
cncurc  que  podion  bien  .îroinplir  la  â'ilo 
cump(»ilioii  et  accunl;  et  uiainteno  lu» 
omëis  sou  si  lanl  apétissat  et  diminuât, 
tant  à  caiïsa  do  las  goerraa,  como  de  las 
iiiorl.ilid.id  ;  et  sou  (an  vexai  i'ii  far  cbas- 
rtina  iiiit'^l  treïs gueyl»^ en  uostre  ehasiel 
de  Mnlliargue,  comoën  veillant  etgav  tait  i 

ledeford'Alleiicli«,  qii*il  oonomels  pou- 1  larpriie.  Que  cea  homiBe  M  po««aieBt 


mes  de  garde  pour  veiller  dans  notre 
château  de  Maillargue.  Kt  rojtimc  au 
temps  uù  lui  laite  ladite  composuiua  et 
accord,  ce»  hommes  étaiènt  an  nombre 
de  six,  sept,  on  huit  vingt  ausi-eptibles 
(le  frtirc  le  ?îiet,  réduits  en«iiiife  i\  soixante 
pouvant  encore  bien  faire  ie  guet;  elque 
utaintcnanl  le  nombre  desdîts  bonunei 
est  si  fapetiiié  et  amoindri  tant  à  came 
desguerresque  des  maladies, et sonttrès* 
vexés  de  fournir  eliaque  nuit  trois  hom- 
!  mes  de  guet  à  notre  cliàteau  de  Mail- 


deyr  for  ni  acomplirey  de  nece^idat  lo 
rouv^ins  a  dcilliorarel  desenparar  los  dits 
omëis  d'AUencbc,  si  aùtrcmen  per  nos 
n'ero  bonamCn  pounregus  ;  memamên 
que  los  ditxhahitândenostrëditzchasiel 
Mallinrgue  et  los  otreis  hatiilaiiN  d(d 
inandemen  del  dilz  îîo  qu«  son  de  la 
veiiliade  de  uuélic  ditz  lio  de  Maillargue, 
SOU  prou  de  gens  et  liabitans  soiifisamen 
(^uë  podiou  bien  suflir  à  la  garda  del  ditz 
liO  :  et  nos  aiiparaven  «idvisa,  nos  ne 
voulën  graver  en  uùcuua  inanera  nostrcïs 
subjels,  ma  los  voulên  afl  contrario  podeir 
relevar  de  loulas  cbargas  ;  atendut  que 
nos  sëu  infourma  de  la  chosa  aussi  suii- 
]»amën,  nos  de  noslra  gracia  spécial  et 
por  las  cansas  dessus  dittas,  nos  mou  vent, 
vouleïii  s  (<i  ao(  ordeïns  que  los  ditzomefs 
d'AIlencbe  doi '  nr<vaiit  no  sîou  tenfrut  de 
veui  veillar  ëti  noslrë  cbastcl  de  Malliar- 
g.ue.  ni  aùlrcnien  los  treys  gueys  touioa 
ce  erott  tengos.  et  oyon  acostuma  de  far, 
et  mandeïn  per  aqucstas  présentas  al 
eapitani  qnë  es  ni  jour  d'bucï  de  nmtre 
ditlio  de  Maiiiargue,  et  scro  por  le  tcms 
a  venir,  qii6  los  habilans  d^Allenche  ne 
cffmpdiîcha  ni  fassia  compellir  a  vcni 
veillar  en  nosli  (>  dit/  ebastel.  comoaûra 
faU  al  lio  d'AIlencbe.   Douna,  etc. 


fournir,  en  faisant  le  guet  au  dcbon 

d'Ail  im  he,  on  en  fournissant  le  néces- 
saire aux  couvents,  le  service  de  la  ville 
d*Allanci»e,  sans  affaihlir  et  désemparer 
ledit  service,  A  moins  qu'il  n'en  soit 
pourvu  par  nousantrement.  CoMsidcrint 
que  lr>  iiabilants  du  château  de  Maillar- 
gue et  ceux  qui  relèvent  du  roandemeot 
dodit  lieit»  sujets  à  fournir  le  guet  du  chi» 
teau,  sont  en  nombre  bien  '^TiftKanlpour 
cela  :  non-,  nprès  avoir  mûrement  ré  - 
fléchi, ne  vouiant  imposer  aucune  charge 
trop  pesantn  à  nos  aojeta,  mab  voolaat 
au  contraire  alléger  leurs  charges;  at- 
tendu  que  nons  nous  sommes  informés 
des  choses  suilisamment;  de  notre  grâce 
spéciale,  et  pour  les  choses  d-deasns  iap> 
portées,  mouvant  de  notre  volonté,  vou- 
lons et  accordons  que  les  hommes  d'Al- 
lancbe  ne  seront  pins  tenus  de  venir 
monter  la  garde  dans  notre  cbâteau  ds 
Maillargue,  ni  de  donner  les  trois  bon- 
mes  de  guet  comme  ils  y  étaient  teoos 
et  avaient  accoutumé  de  le  faire. 

Mandons  par  ces  présentes ,  au  l  api- 
taînoqui  réside  en  ce  momentau  cbilteau 
de  Maillargue,  ou  y  résideront  A  l'avenir, 
de  ne  point  forcer  ni  laisser  obliger  les 
habitants  d'Allancbeà  venir  fa  re  le  guet 
dans  notre  dit  château,  comme  il  serait 
fait  an  lien  d'Allanche.  Donné,  etc. 


iyo(e  11.  —    CUARTE  DU  COaiTS  D'aRMAGNAC  ,  CONTftE  J.&  PBlELtt  DE  BBKDO.I.  I4fl. 


Joan ,  por  la  gracia  de  Dion ,  comtë 

d'Armanhac,  etc.  A  nos  es  ctada  faïta 
C4implinta  per  la  p;u  t  do!  rapitoul,  ca- 
noungës,  et  autras  personas  do  la  glaya 
de  Nestra*Dona«de*Hurat,  quë  en  mouss 
Ilec  de  Mural,  que  Diou  perdonc,  vicomte 
de  Murât  en  la  fondation  del  coUegi  de 


Jean,  par  la  gréoe  de  Dieu,  comte  d'Ar- 
magnac, etc.  A  nous  plainte  a  été  faite 
de  la  pnri  du  cliapitre.  chanoines,  et  au- 
tres personnes  deî'église  de  Notre-Dame- 
de-Marat,  que  jadis  monseigneur  Begoa 
de  Murât  que  Dieu  pardonne,  vicomte  de 
Mnrat,  en  la  fondation  du  collège  de  la- 
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b  (lita  gla>a  liunrt  al  dit  capiluul  et  col- 
jeçi,loii!idëyines  (|n'ei  prcnoioenlosloc 
de  Ma/cyrcs  el  de  Linbac,  et  les  ooval- 
liasqiif'  (  Ici  lonssîousprendion  et  avion 
acoiiNiuiua  ile  prendre  vu  la  castelania 
<ie  Murât,  per  aOlra  part  en  tout  la  vis* 
eomia  de  Murât,  aissi  éndela  dita  dona- 
tion es  esta  fereïn  por  1(«(rns  et  inslrn- 
iiiens  public,  al  prosen  luistre  car  rosi 
priour  de  Bredons,  de  fait  ion  o  despouil- 
Mto  de  las  dites  Bovalias  tont  per  së  coroo 
]»er  SOS  servilours,  et  los  o  prcsas  et  faïla 
prendre,  de<ipoullials  eldessaysson  lo  dit 
Capitol  et  colicgi,  pasqiienouson  suplicat 
qualorvolgaession  porveir  remedl  :  per 
so  Tenlën  et  vos  mandon  expressameat, 
et  cometen  per  las  pi  t'.^entas  que  si  vous 
estai  ferin  de  la  dila  donation  faïta  por 
lo  dit  mouss  Bec  de  Murât,  de  las  dftas 
nuvalias  ol  dit  capitol  et  collégi,  et  que 
lou  dit  priour  lour  ne  n}  o  dépouilla,  que 
vislanien  lous  retourne,  ft  fpstitnïcat  lo 
dit  Capitol  et  coUégi  eu  la  pu&seiisioii  de 
las  diias  Dovalias,  et  de  prendre  et  levar 
aquellas  como  ils  fasioadabant  la  dita 
espolialion,  ne  permetent  qno  degiina 
causa  iour  sio  faïta  ei  cunlrari,  abans 
vOlen  qae  los  fiusatas  osar  et  jeAsir  de  las 
dites  novaHns  jnxta  la  dila  donation  de 
punt  en  punt,  sp^rund  lo  ronlengut  Ho  los 
ietlras  et  instrumcui»  d'aqut^^  ;  cor  deisso 
for  nos  v  ous  donen  plauier  pouder,  spé- 
cial et  exprès  mandiamen,  etc. 


dite  église,  donna  audit  chapitre  el  col- 
lège les  dîmes  qu'il  prenait  dans  leslienx 
de  Maieyres  et  de  Lignac,  el  Ifs  nouvel- 
laines  que  lui  nt  les  siens  prenaient  et 
avaient  coutume  do  prendre  en  la  châ- 
tellenie  de  Murât,  et  d'autre  part  dans 
toute  la  viconité  de  Murât.  Ainsi,  et  bien 
que  ladite  dountinn  ait  été  assurée  par 
lellieset  instruments  publics,  à  présent 
notre  cher  cousin  le  prieur  de  Brcdon. 
de  fait  les  a  dépouillés  desdites  non  vêlai* 
nés.  tant  par  lui  que  par  .ses  serviteurs, 
les  a  prises  el  fait  prendre,  el  dépouillé 
ledit  chapitre  el  collège,  puisqu'ils  nous 
ont  supplié  que  nous  leur  voulussions 
pourvoir  à  remède.  Pourquoi  voulons  et 
voti-i  inaui'l^tns  expro'«'-<*mont  et  comniet- 
tous  par  les  présentes,  que  s'il  vous  était 
jusliné  de  ladite  donation,  faite  par  ledit 
monsieur  Béf  ou  de  Murât,  desdiCes  nou* 
velairu's  mirlit  (  Iki  [litm  et  rollépe,  et  que 
ledit  |iri!  ur  les  en  ail  dépouillés  ;  que 
prouiptemeot  les  retourne,  et  remette 
ledit  chapitre  et  oollégeen  la  possesnon 
desdites  oouvelaines,  et  de  prendre  et 
lever  icoll*'^  comme  ils  faisaient  avant 
ladite  spoliation,  ne  permettant  qu'au- 
cune chose  contraire  leur  soit  faite  :  par- 
tant, voulons  que  vous  les  fassiez  user 
ot  jouir  desdites  nouvfLtinr-;,  justf  sui- 
vant ladite  donation  de  point  en  point, 
suivant  le  contenu  des  lettres  et  instru- 
ments d'icelles.  Car  de  ceci  faire  nous 
vous  donnons  pouvoir,  spécial  et 

exprès  commandement,  elc 


Ifou  I.  ~  sBBMBJiT  hb  chabus-u-gbavvb,  PBOiiolicÉ  BU  84S  su  noMAH  nniioiD. 


Pro  l)eo  amur  el  pro  Christian  pubiu 
et  nostro  comun  salvament,  dis  dit  avant 
eo  quant  Dcus  sanir  et  pœdir  me  dunat, 
si  saluarai  jo  cist  moon  fradre  Karlho,  et 
in  adjudba.  et  in  cadliuna  cosa,  si  com 
eus  per  droit  son  fradre  salvar. 


Pour  Taniour  de  Dieu,  pour  le  peuple 
chrétien  et  notre  comone  sûreté,  désor- 
mais autant  que  Dieu  m'en  donn<>ra  In 
pouvoir  et  le  savoir,  je  défendrai  celui 
mien  frère  Charles,  et  par  secours  et  par 
toute  autre  chose,  ainsi  que  par  droit  on 
doit  défendre  son  frère. 


Note  L.   —  TRADl'CTIO>  DR  LA  CHANSON  DLS  MONTAGNI  S 

i"*^  Couplet.  —  Vive  la  montagne,  là  sont  de  bons  enfants,  pt-rnire  ;  vi\o  la 

montagne,  là  sont  de  bons  entant^  Sur  nos  monlagnes  nous 
avons  DOS  plaines  pour  nous  divertir  au  gré  de  nos  plaisirs 

i*  Coupiel,  —  Nos  bergères  nous  servent  de  laiiuais.  Nous  faisons  ce  qui  leur 

plaît  à  leur  manière.  Ainsi  nous  distuis  bien  el  nous  faisons 
bien. 
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3»  Ctwpiet.  —  De  oapp<>s  blancbcf  now  ne  nous  iervMipiii«pëMire.  Sur  «ne 

planche  nous  mangeons  ce  que  nous  âfoiis,  astii  tar  no 

banc,  cofuiae  nous  pouvons 
4*  Cowpiet.  «-^  Faute  de  verres  notis  buvons  au  tonneau.  Rien  de  plus  boa» 

que  de  nous  voir,  chacuy  selon  ootre  soif»  boire  au  goulot 

(au  jet  du  goulot,  la  régalade). 

â*  Coupitl.  —  De  la  viande  des  villes  nous  ne  mangeons  pas,  pécaîre;  de  la 

chnir  dts  villes  nous  ne  mangeons  pas.  Nous  mangeons  d<^? 
perdi  ix,  des  hé<•;ls^ines  el  quelques  levreaux  courts  el  gros, 

G'  CoujUel.  —  C'est  ainsi  que  vivent  les  pauvres  Monlagnards,  pécaire  ;  c'est 

ainsi  que  vivent  les  pauvres  Montagnards  Nous  savons  que 
les  (  itadiusde  nous  se  moquent,  mais  nous  iiouseaf...oas, 
tant  que  nous  pouvons. 

Je  n'ai  que  ciaq  lok,  ma  mie  n'en  a  que  fualrei  comment  ferons-nous  quand 
nous  D0U9  marierons.  Noos  acbèterons  un  pot,  une  écnelle,  une  petite  cuillerr 
et  nous  mangerons  ensemble. 

Nàt9  N.  —  Avrm  MoirrAGifARna. 

Quand  je  le  faisais  ]a  cour»  je  t'en  promette^  beaucoup,  mais  maintenant  qut 
Je  te  tiens,  je  joue  du  biton. 

yo(C  0.    —   STEOPHE  A  GRBBERT. 

Ail  pied  d'un  petit  puy  était  une  petite  maison.  I.^  naquît  dans  rindigenrr  un 
petit  enfant.  On  dit  qu'à  sa  naissance,  en  signe  de  puissance,  trois  im^  h  coq 
cbanin,  et  Home  l'entendit!  {IS'oia.)  Cette  stropbe  »été  donnée  dans  ia  -i'  li- 
vraison, page  ôio. 

Noire  muse  montagnarde  se  laisse  aller  parfois  à  ses  penchants  sal  \  i  iques.  Nous 
citerons  comme  modèle  en  ce  genre  une  autre  pièce  de  vers  de  M.  >  tvKb,  auteur 
de  VOile  à  Gtrberl,  lauréat  pour  \  Eloge  de  Riquet,  à  Toulouse.  Ce  morceau  de  poésie 
patoise,  qni  renferme  plusieurs  proverbes  bien  connus,  est  aussi  piquant  parb 
pensée  ({ue  par  l'expression  ;  il  fut  inséré  dans  YEeho  du  Canlul  en  1848. 

Lou  boun  Um  del  Poisan.  —  Prouverbét  bcrtodiëi, 

%M  10  onUOMI  1848. 

Quofi'J  un  noubré  «  louml)3t,  tout  lou  moundé  lou  cUpo» 
Ein|»érur ,  Rej ,  Uioiilrc ,  oh  pas  un  soul  n'c&capo  ! 
Del  fm|i14  maoncoontcat  garo  lou  cobdMOO . 

r  i.iou  liolio  ïiel  fronct  qu'obucy  baou  pas  an  mou. 
T.i  fii'inM  T! l'pnLlico  .  iiiiriiôiJr((^!'> ,  (o  «atrMo  , 
Tu  dt!  (i{k>uù  iMuohur  drmpiey  louii;i:ini>i  eoceinto. 
Ara  qn'è  nottré  grti  tu  béoés  d'inbnhi 

LO  LUnTAT  » 

t'ÉCOLITAT 

Tm  sorréft  qtié  diosurtami  loulfour  oien  UM  qnltoo, 
KoKttdot  eounio  lou  d'uoo  mSIr^  coubmiim. 
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II»*  bè  î  l'en  dpuné  pn<  "«oni'imcn  pw....  frt'î  oui, 
Soitt  csire  estobousidu  uh  j4>ur  |ier  tous  éfonf. 
âiMi  |MU  Ira  pwqiiét  Tôt  pooUdM  OoUiiot- 

■dudraou  té  morida  ;  n'en  sou  bé  prou  TodatMi  !  • 
II)  I.iberlat  bélœu  bo  prondro  tm  Uberltn 
Ht  lu  FrolerniUl  <|uaouqué  iiutibcl  Coio.  " 
Lo  pMwo  BgoliMI  »*MMeio  iiD  ocobalré . 

Qué  lo«  >f;^!r'în!(*mo  débi'ti.lr  '  yinr!r  viairé  .  .  . 
Quogué  meîoalgé  oléro ,  cl  quonlé»  dé  lurméiis  ! 
P«raoa  km  Dlabl«  6  quatre .  omaf  les  qoalré  lenip». 
Et  lu  n'en  gémirti,  moudélé  ilé  lo»  mairét . 
Dé  brtré  lotis  ffons,  pus  duémics  qué  Trairé*, 
Sé  tusta,  prrboundi,  sé  pilla,  s'espilla. 
Et  bouler  riboula  mémo  ion»  IroboKIa  : 
El  n'aouirés  Compognards.  d'oquélo  inoridOOM 
Pngnrpii  !o  cobrélo  el  lé*  fiau  de  lo  duiHo  .  .  . 
>  eu  >>«*ro  plui  lou  temps  dt  borra  lou  irioo , 
QttoQd  lo»  poall  d'oui  et  Kot<>po  pet  eomp. 

L)  foras  ottcntîoii ,  car  raîiiioiis  R^piiblit  o  . 
N'aouinb  qué  irotwlllon»  pH  locaouso  pubtico  ; 
Déffloudoiis  lou  prougrêâ  ;  l'aourca  ;  mais  d'upo»sou . 
ToBt  mvefafo  roliroai  coumo'  Ion  Mootobon. 
Surcorguen  pas  lou  r.irri ,  aotiimmon  lotit  VofTaljM , 
01  miel  del  grond  coral  pétoriaou  los  enibaliso. 
ton  boonhur  ombi  tn  pot  béni  det  bowi  Dio«i , 
ll«ia  per  obéré  Mai  cri^H'm-  dé  pcffdro  Obriœu. 
l'n  Pastré ,  Vetre. 

Nous  nous  abstiendrons  de  traduire  la  parabole  de  l'enfant  prodique.  Elle  est 
trop  connue  pour  ce!a.  Ceux  de  nos  lecteurs  <jui  désireraient  ronnaitrc  les  tra- 
ductions f  nies  en  d'autres  dialectes  auvergnats,  les  trouverool  dans  les  AnnaUs 

de  l  AcadèiMe  celtique. 

Xole  P.  —  M.  l'abbé  Grivel,  dans  sos  Onyines  tivraJotsicnnes  (bistoired'Aïubert), 

arlide  linguîstiguf,  page  25  et  21,  dit  au  sujet  de  ce  que  nous  avançons  : 

«  On  lali  souvent  dériver  du  lalia  «les  mots  celtiques,  tandis  que  le  lai  n  Eps 

a  empruntés  à  celte  langue,  car  on  sait  que  les  Celtes  ont  loug-icuips  babité 
ritalie.  » 

Les  Grecs  et  les  Latios  avouent  qa*Us  ont  pris  beaaeoup  de  mots  aux  Barbares. 
Cest  de  ce  nom  qu'ils  app<'laient  les  Celtes  et  les  autres  peuples.  Denys  d'Hali- 
amasse*  dit ,  en  parlant  des  Romains ,  que  leur  langue  n*est  ni  entièrement 
grcofuie,  ni  entièrement  barbare,  mais  qu'elle  est  mêlée  de  Tune  et  de  Tautrc. 

Homlmiautem  ^rrmone  nccprorsus  barbaro,  nec  abmlutè  grtpco  uliuilur,  sed  exulroguemixto» 
Varron,  en  p  i  riant  do  l'origine  de  la  langue  latine,  s'exprime  à-peu-prèsdeméine. 
La  laniriit'  coltique  était  parlée  au  nord  d»;  l'Italie,  (!;»n'.  la  Gaule  ri^alpine;  voila 
pourquoi  beaucoup  de  mots  devenus  latins  tiraient  ieiir  orijrine  j)rimitivo  de 
cette  langue.  Ain^i  ce  que  nous  considérons  coinuie  du  latin  appartient  aux  llelles. 
Cela  doit  s'enteuilie  des  éléments  radicaux;  car  les  teuiini.:(>()ns  comptent  poui 
peu  de  cbose,  quand  il  s'agit  d'étjmologie  ;  c'est  le  radical  qu'il  faut  consulter. 
Or,  le  patois  est  bien  plus  voisin  de  Tétymologic  véritable,  puisqu'il  n'a  pas  éti*^ 
cnfiiDté  par  l'altération  du  français,  mais  qu'il  Ta  précédé. 

Pavi.  i>£  i;ilAZ£LLËS. 
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ULLIGIOA'.  —  HISTOmE  RELIGIEUSE. 

L'idée  d'une  dWinité  qui  a  créé  et  qui  gouverne  le  monde  a  été  répaedee 
cbei  toutes  les  nations  ;  ^e  dérive  du  juste  sentiment  de  notre  faiblesse  et  de 

l'impuissance  des  créatures.  Dans  tous  les  temps,  dans  tontes  les  circonstaoces , 
l'homme  a  senti  que  les  merveilles  de  la  nature  n'étaient  pas  dues  au  hasard t 
et  qu'il  iallait  remonter  à  une  cause  continuellement  agissante  pour  les  produire 
et  les  renouveler.  Souvent  les  erreurs  de  l'ignorance  .  de  la  superstition  ,  on 
d'une  fausse  philusopliie  ont  nllérc  cette  grande  vérité  ;.mais  elles  n'ont  pu  eu 
renverser  la  base.  Malheur  aux  peuples  chez  lesquels  elles  sont  parvenues  i 
J'ébrnnler!  Les  plus  funestes  conséquences  ont  toujours  rësnUé  de  cet  attentat. 

LeN  hooiiiifs  qtii,  les  premiers,  ont  habité  l'Auvergne,  avaient  donc  «ne  reli- 
gion. Mais  quand  on  recherche  l'crigiiie  de  ces  hommes,  ou  celle  de  leur  culte,  on 
arrive  ù  un  lel  chaos,  qu'il  n'est  donné  à  personne  de  discerner  la  vérité.  Lesandens 
nous  ont  laissé  dans  une  incertitude  qui  ouvre  une  large  earrftre  à  toutes  les 
conjectures  et  à  toutes  les  suppositions.  Ne  pouvant  donc  parvenir  A  des  décou- 
vertes certaines,  nous  nous  bornerons  A  resposUîons  des  ûiils  qui  réunissent  les 
plus  grandes  probabilités. 

Como^ençons  par  dire  quelques  mots  sur  Torigine  des  peuples  qui,  les  pre- 
miers, ont  dû  habiter  l'Auvergne  ;  après  cet  eiamen  préliminaire,  nous  cherche- 
rons à  suivre,  dans  l'ordre  des  temps,  les  religions  de  ces  peuples  et  les  variations 
qu'elles  ont  dû  subir,  tant  A  cause  des  lumières  apportées  par  des  populations 
immigrantes,  que  des  connaissances  acquises  par  les  anciens  habitants  eux-méffiO* 
dans  leurs  relations  avec  leurs  diflércnts  voisins. 

Quelle  fut  l'origine  des  premiers  habitants  des  (îaules ,  et  par  conséquent  de 
l'Auver^'ne,  ce  royaume  ayant  été  ,  dés  la  plus  haute  antiquité ,  l'uo  desplus 
puissants  ilu  lerritoirc  gaulois  ?  Sur  cette  question  il  n'est  permis  à  aucun  écri- 
vain de  faire  une  réponse  trës-positive.  Les  anciens  auteurs  ne  sont  poinitf'ac- 
cord.  D'après  Diodore  de  Sicile ,  Hercule  allant  oombtttre  Gériea  en  Espagne , 
épousa  la  fille  d'un  roi  des  Celtes  ;  celle-ci  eut  un  fils  nommé  Galate,  qui  succéda 
A  son  aïeul  maternel.  Ayant  conquis  les  peuplades  voisines,  il  donha  son  nom  ans 
contrées  qui  lui  furent  soumises;  ainsi  eUes  s'appelèrent  Galatie,  on  Gaule. 
Xénopbon  adopte  cette  étymologie. 

Ammien>Marcellin,  s'appuyant  sur  Timogène,  pense  au  contraire  que  les  pre^ 
miers  habitants  des  Gaules  étaient  aborigènes,  c'est  Adiré  que  leur  origine  se 
rapportait  à  celle  du  monde.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'ils  furent  amenés 
m  Italie  par  Cham,  te  Saturne  égyptien;  que  les  aborigènes  fnrent  appelés  Celles, 
du  nom  de  l'un  de  leurs  rois,  et  Galalcs,  du  nom  de  la  mère  de  ce  même  roi. 
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Bérose  Clialdéen  (ou  l'auleur  ainsi  désigné  par  Viterbe),  donne  au  nom  d« 
(iaulois  uno  origine  bîpn  diflTérentc.  Selon  lui,  Japliel,  fils  de  iNoë,  en  mémoire 
de  r^nondntiiMi  u nivorsolle,  nomma  son  fiîs  ainé  Galias.  nom  on  langur  hd- 
braïque  signilie  mond'it-im  ;  ce  serait  le  mOme  que  Moï'«<»  nppelle  (jalliis.  Josepbe, 
qui  élait  très-vorse  dans  Icii  antiquités  juives  ,  et  apro  Im  Eusèbe  do  Cô^arée, 
et  Zonale,  rapportent  que  les  Galates  étaient  anciennemeni  appoits  (lomtntes. 
Xénopbon  veut  que  ce  soit  Og^'gés  (le  Noë  de  I  Lcrituie) ,  qui  ait  clé  surnommé 
Gallns.  parce  qa*ii  écbappa  à  rinoodalloo.  Suivant  cette  version,  le  nom  de  Gau- 
bis  TÎeodrait  de  Noè  Itii-Hiéaie,  et  non  de  loa  petiUfili  Gallai.  fils  de  Gomer. 
La  potUrité  aurait  coaaervé  ce  nem  en  mémoire  du  ddlege  et  de  la  manière 
uincttlenae  dout  Meë  lut  sauvé.  Enfin  loseplie  Teut  que  ce  soit  Saraolliés,  frtre 
de  Gemer,  qui  vînt  se  *fiser  dans  la  Gaule,  et  que  ses  haMlaots  soient  descendus 
de  loi.  Hais  quelle  Ait  la  première  partie  de  cette  contrée  où  ils  vinrent  s'établir? 
Cest  ce  qu*aucun  historien  ne  fiiit  connaître. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peuteondure  que  la  Gaule,  et  par  suite  l'Auvergne, 
qui  fut  de  lout  temps  une  de  ses  parties  les  plus  importaotes,  a  été  habitée  par 
les  premiers  hommes  qui  se  sont  rMp;nidim  sur  la  terre  après  le  déluge,  homme«t 
qualifiés  d'aborîçjènes ,  parce  <\\\v  \vui  (n  i^ine  était  ifirrui nue  ;  que  lt'«  noiïis  de 
Goniériles,  de  l^eltes  i  l  ilr  (l.iulors  leur  lurent  attribues  en  mémuire  de  leurs 
|)n  niiciî»  pères  et  de  li  in»  loiî»;  qu'aux  Celtes  se  nitMérent  des  colonies  grecques, 
qui  turent  conduites  dans  la  Gaule  par  Hei'cule,  comme  le  rapportent  Slrabbon 
et  saint  Jérôme.  Lucain  nous  apprend  en£n.  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'il 
existait  de  son  tempe  une  tradition  d'après  laquelle  une  colonie  Irojenne  serait 
leaue  se  fixer  dans  cette  contrée.  11  est  ainsi  tout  naturel  de  trouver  la  ibéogonle 
grecque  introduite  en  partie  dans  le  culte  des  Gaulois. 

Ce  culte  aurait  été  créé  par  Samothés,  qui  fut  snmemmé  Dis,  nem  qui  signifie 
riche,  et  fut  donné  à  Plutoo,  roi  des  enfen,  pane  que,  dans  la  crojance  de  cette 
époque,  les  enlèrs  étaient  situés  dans  le  centre  de  la  terre,  et  les  ridiesies  se 
tirant  de  son  sein,  ce  dieu  devait  en  être  possesseur.  César  rapporte  que  de  son 
temps  les  druides  enseignaient  aux  Gaulois  que  Dis  était  leur  père.  Samothés 
aurait-done  apporté  ridoLUrio;  ce  qui  prouve  que  la  tradition  transmis»*  d'Adam 
j  Lamecli,  de  celui-ci  à  Noc,  et  de  Noé  à  ses  eofiints,  ne  tarda  pas  à  être  altérée 
«n  eux,  cl  [iiesque  effacée. 

A  l  uppui  de  la  version  que  nou5*  venons  de  reproduire,  nous  trouvons  que 
les  premiers  prêtres  et  (héulo^'iens  gaulois  étaient  appelés  Jtmno/A«>« ,  désigna- 
tion qu'ib  avaient  sans  doute  reçue  de  leur  fondateur.  Aux  samotbées  succé- 
dèient  les  sarrooides ,  et  ù  ceoi-ci  les  druides ,  qui  s'enracinèrent  ai  bien  dans 
l'eiprit  des  populatiens,  quoique  les  derniers  venus ,  que  le  nom  et  l'ordre  des 
samotbées  et  des  sarronides  lurent  abolis,  et  que  la  direction  suprême  de  la 
reUgion  et  de  rinstruction  resta  définitivement  à  leurs  successeurs. 

VétymtHo^  du  nom  de  druide  vient,  suivant  quelques  auteors,  deDkyus, 
qoatrième  roi  des  Gaulois;  mais  Pline  rejette  celte  origine  comme  erronée.  Il 
pense  que  les  druides  ont  été  ainsi  désignés  dû  mot  grec  dry««  qui  veut  dire 
*  chêne,  ou  do  mot  eeltiqoe  dern,  qui  a  la  même  signification.  En  elRit,  le  pre- 
mier culte  dont  nous  apercevons  des  traces,  est  celui  de»  arbres,  fl  ne  fut  pas 
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effacé  par  ravéoeiuentdes  antres  faux  dieux,  qucles  druides,  dans  leur  politiqueha 
bile,  durent  permettn»  fl'ndorcr,  ne  pouvant  l'empêcher.  Le ciiUedoîîarbre»sal»8isUi 
niômc  loH'^-tï^mps  après  l'iutrod  iirîion  du  chri-ilinnisme ,  et  nous  voyons  dans 
les  Capilulaires  de  Chariemaffne  qu  il  n'avait  pns  cncoie  entifroment  disparu  de 
fon  temps.  Il  fut  si  difliciie  de  le  détruire  dans  les  classes  jji>pulaires ,  que 
l  uu  s'en  occupa  dans  plusieurs  conciles.  La  véncraliun  professée  pour  le  chéoe 
teoait  probablement  au  gui  sacré  que  Ton  cueillait  sur  ses  rameaux  avec  une 
wrpe  d*or.  Les  Gaulois  aUribosioiit  à  cette  plaale  les  plus  Krasdes  verios, 
et  elle  entrait  daos  toutes  les  pratiques  de  sorcellerie. 

César  qui  »  par  son  long  séjour  dans  les  Gaules,  avait  du  acquérir  une  grande 
connaissaace  des  mystères  des  Gaulois,  les  représente  comme  très^opeistttîenx, 
ayant  toute  croyance  dans  les  aogures,.le  roi  et  le  chant  des  oiseaux.  Il  assure- 
qu'ils  adoraient  Apollon,  Mercure  nommé  par  eux  TeuiaUs,  Mars,  Jupiter, 
Minerve  ,  Yulcain ,  Saturne ,  Baccbus  et  Hercule  désigné  sous  le  nom  d'Omniut;^ 
on  ntlribuait  à  ce  dernier  la  fondation  de  la  ville  d'Alise,  devenue  si  célèbre 
par  le  siège  que  les  Gaulois  y  soutinrent.  Pelloutier  refuse  d  admettre  que  les 
(iaultjis  aient  aiJiuc  ( o  dieux  du  temps  de  César,  et  il  s'appuie  sur  des  raisons 
qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  On  peut  néanmoins  supposer  que  les  peuples  tic 
la  Gaule,  influencés  par  leur  coulacl  avec  les  habitants  de  Marseille,  qui  avaient 
apporté  avec  eux  leur  culte  et  leurs  dieux,  ou  par  leurs  propres  expéditions 
dans  les  contrées  de  TOrient»  avaiffist  adopté  quelques-unes  des  superstitiens  du- 
poly  théisme  grec.  Mais  II  est  rationnel  de  penser  que-  le  culte  de  ces  divinités' 
diverses  ne  devint  public  qu'après  la  conquête  des  Romains,  fidèles  i  leur  poli» 
tique  constate»  qui  tendait  à  introduire  leur  rdigion  ehes  les  peuples  vaineos 
pour  assurer  leur  domination. 

Quant  aux  druides  eux-mêmes»  dément  d'Alexandrie  dit  que  leur  culte  était 
une  religion  de  philosoplies,  comme  celle  des  Perses.  Ils  admettaient  en  même 
temps  une  tbéogonie  ou  génération  de  divinités  subalternes  et  d'intelligences 
qu'ils  plaçaient  dans  les  différentes  parties  du  monde  visible;  de  là  le  culte 
qu'ils  rendaient  aux  éléments,  auv  arbres,  aux  rochers,  aux  monlaprnes .  aux 
fleuves,  considérés  par  eux  comme  ie  siège  de  ces  divinités.  Il  y  avait  des  arbres 
consacrés  qu'on  arrosait  du  sang  des  hommes  et  des  animaux  sacrifiés:  c'était 
devant  la  tétedece^»  victimes,  clouée  au  tronc  des  arbres,  que  l'on  allait  i>e  pros* 
terner,  consulter  la  divinité  et  attendre  ses  réponses.  On  croyait  que  le  frémis- 
sement des  feuilles,  l'agitation  des  liranches  étaient  des  signes  intelligibles  pear 
les  hommes  -versés  dans  la  science  de  la  magie  et  de  la  divination.  H  paiait 
néanmoins  certain  que  les  druides  ne  reconnurent  d*abMrd  qu*un  seul  dieu»  êlrs 
suprême,  immense,  ipvisible,  éternel,  infini»  qu'aucune  figure  ne  pouvait  repré- 
senter ,  et  aucune  enceinte  contenir. 

Ils  croyaient  à  l'immortalité  de  Tdme  ;  aussi  se  faisaient- ils  des  prêts  à  rendre 
dans  l'autre  monde.  Quand  on  bn'^lait  un  cadavre,  ils  proQtaient  de  cette  céré- 
monie pour  écrire  à  leurs  parents  décédés,  et  avec  leurs  lettres  ils  jetaient  dans 
le  feu  tout  ce  que  le  défunt  affectionnait,  les  animaux,  les  esclaves,  les  clients: 
quelquefois  même  Ic^  It  inmt's  s'y  prci  iptitaient ,  a&n  de  ne  pas  se  séparer 
de  l'bomme  auquel  elles  appartenaient.  L'usage  adopté  par  eux,  usage  qui  s'est 
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coDiervé  encore  aujourd'hui  parmi  le  peuple  de  quelques  parties  de  nos  mooU- 
gaes,  de  se  réooir  daos  un  grand  repas,  après  la  cérémonie  des  funérailles ,  dut 
son  origine  à  ce  do^rae  de  rimraortalitd  do.  l'iime,  profondénipnt  fjravé  dans  îcs 
croyances  gaiiloise!i  Certains  auteurs  ont  ajuult'  la  niiHcnipsycose  au  cuite  des 
«IruidcH  :  mais  quelque  autorité  que  Ton  accorde  au  témoignage  de  Dlodnrc  de 
Sicile,  confiniM'  peut-être  par  un  passage  de  r>(îsar,  les  coutumes  des  Gaulois 
dans  leurs  funérailles,  et  le  cuutage  qu'ils  apportaient  au  milieu  dos  combal>, 
daos  l'espoir  d'une  autre  vie,  doit  éloigner  de  l'idée  qu'ils  auraient  pu  croire 
paner  en  mourant  dani  d'autres  eorps»  imis  Teni^eloppe  desquels  leur  condi* 
tîoa  aurait  pu  être  plus  mallkeureuse  que  durant  leur  première  existenoe.  Il  est 
donc  proiMble  qu'ils  avaient  une  Iqî  plus  haute  dans  rinmortalîlé  de  Tâme* 

Les  druides  étaient  choisis  dans  les  plus  nobles  ûimilles.  Leur  rang  soeial  joint 
à  la  dignité  de  leur  charge  inspiraient  une  grande  vénération  pour  eux.  Le 
colléfe  des  druides  avait  l'administration  des  choses  sacrées;  ils  étaient  les  inter-  . 
prêtes  de  la  religion  et  formaient  le  premier  ordre  de  l'Etat.  L'exercice  des 
cérémonies  religieuses  leur  appartenait  :  seuls  dépositaires  des  dogmes,  des  prin- 
cipes fie  philosophie,  de  morale  et  d'astronomie,  leur  crédit,  leur  puissance  et 
leur  réputation  étaient  immenses.  Comme  interprètes  de  la  di\inité,  dont  ils 
se  disaient  les  confidents,  leurs  décisions,  leurs  divinations  passaient  pour  des 
oracles  niiaillibles.  Afin  d'en  imposer  davantage  aux  peuples,  ils  \ivaient  en 
communauté  dans  des  lieux  consacrés,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  C'est 
là  qu'ils  recevaient  la  jeunesse,  dont  ils  taisaient  l'éducation;  ils  ne  lui  confiaient 
leur  doctrine  qu'après  de  longues  épreuves  et  le  serment  de  ne  jamais  la  révéler. 
Les  assemblées  religieuses  n'avaient  lieu  que  la  nuit,  dans  des  lieux  incultes  et 
déserts,  afin  qu'au  milieu  du  silence  de  la  nature ,  riroagination  des  assistants, 
frappée  de  ter^nr,  fût  plus  profondément  émue  par  ces  cérémonies  magiques  au 
mojen  desquelles  ils  prétendaient  pouvoir  évoquer  les  émes  et  commander  aux 
éléments. 

Les  druides  avaient  un  chef  suprême;  ilétsit  le  souverain  pontife  de  la  nation 
et  possédait  une  autorité  absolue.  Après  sa  mort,  le  plus  considérable  d'entr'eux 
lui  succédait;  et  si  plusieurs  membres  de  l'ordre  rivalisaient  d'influence  ou  de 
incrilc,  le  choix  était  remis  à  l'élection  et  quelquefois  se  décidait  par  les  armes. 

I.'e\n)[jiniunication  était  en  usag:c  parmi  eux;  ils  excluaient  des  assemblées 
religieuses  ceux  qui  se  rendaient  rebelles  à  leurs  décisions,  et  leur  interdisaient 
tous  sacrifices.  Cette  peine  passait  pour  trés-^rave  ;  les  excommuniés  étaient 
regardés  et  traités  comme  des  scélérats;  chacun  les  évitait;  personne  ne  leur 
parlait,  de  crainte  d'être  souillé  par  leur  commerce  impie. 

n  j  avait  aussi  des  femmes  que  l'on  nommait  druiiemi  ;  elles  prédisaient 
revenir,  et  on  les  consultait  comme  .les  prêtresses  de  Delphes.  Elles  étaient 
ou  femmes  de  druides,  ou  de  leur  race* 

On  distinguait  diiférents  ordres  parmi  les  druides.  Strabon  en  compte  trois  ; 
les  tttiit  qui  présidaient  aux  sacrifices;  les  bardes  ou  eubages,  qui  étaient  les 
poètes,  et  les  druides  proprement  dits,  qui,  outre  Tétade  de  la  nature,  s'occu- 
paient aussi  de  celle  de  la  morale. 

Les  druides  avaient  des  collèges.  Quoique  nous  n'ayons  pu  vérifier  s'ils  en 
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powëdaieot  dans  U  Haule-Aaverfoe,  aoQi  iDcUooDS  pour  rafirmative.  On  Q*a 
eonaerfé  <|iie  le  souvenir  de  cent  qoi  étaient  situés  an  litmagoe,  au  I*uy-Si> 
Romain,  tar  les  rives  de  l'Allier,  al  au  Poj-da-Mar,  aonleasus  de  d'Hallet.  S'il 
n'exista  pas  d'élablissemenls  de  ce  genre  dans  les  montagnes  du  Cantal,  il  y 
cot  un  grand  nombre  de  loralités  nfTeclfVs  au  culte.  Ainsi  noua  pouvons  citer 
comim»  vestiges  cncnro  existanls  du  culte  druidique  : 

La  pierre  de  Prends-le-Garde,  près  St-Paul-des-Landes  ; 

1.3  pierre  Levt^c,  dite  Tumhe  dt  s-lhifftienois  ; 

L'autel  di  uiiii<|ue  de  La\ii>li  )e,  appelé  la  Tonne  du- Diable  ; 

Le  dolmen  du  bois  da  la  Margide,  près  Laroquebrou  ; 

La  piarre  plaoléa  de  la  Roassille,  préside  Ifaariac  ; 

La  fontaina  das  dniidas.  prés  da  Salins  ; 

Uo  tonraluf ,  prés  do  hameau  d*Albo  ; 

Un  tuniulus»  au  commuoal  d*arltges; 

La  pierre  druidique  de  Peyre-Orosse,  près  de  Rloin-4s-Hoiitagaes  ; 
La  Tioule-de  las-Fadas,  à  Pinols  ; 

Les  Pajre-Levado.  Pe)  rc-Ficado,  Peyre-Plantado,  à  Vezac,  Ayrcoset  Mieudaa ; 

Les'tumulus  de  Boisset.  Marmanhac,  Giou-de-Mamou  et  Ydes  ; 

Le  bel  autel  druidique  de  rt.nn!on,  appelé  Peifre-Chabre,  commune  de  Collines i 

Celui  de  i  uuls,  môme  commune  ; 

Le  dolmen  de  Freyssinel,  commune  de  St-Flour  ; 

Le  peulven  de  la  l'eyra-Pendiida,  commune  d'Arcbes. 

Nous  menliuiiiierons  enfin  (d'après  M.  Jléribier),  la  TomU-du-Père ,  ^rès  4» 
Prat*de-Bouc,  et  à  peu  de  distance  du  Plomb-du-Cantal. 

L'eiistenca  da  ces  mominiaBis  et  de  beaneoup  d*aiitres  que  nous  ne  signalons 
pas  ici,  démontre  que  le  drnidisme  régna  puissamment  sur  noa  montagnes. 

On  a  plusieurs  fob  agité  la  question  de  savoir  ailes  druides  élevaient  des  tem- 
ples A  la  divinité.  Nous  pouvons  dire,  sans  crainte  d'erreur,  qu'il  n*y  en  eut  pas  dans 
les  temps  prinâtlii  ;  mais  à  l'époque  plus  moderne  où  le  culte  druidique  suint  d«s 
altérations,  il  est  certain  que  l'on  en  constrnisit;  nous  citerons  comme  preuve 
la  fameux  temple  de  Vasso ,  érigé  à  Clermont  vers  le  règne  de  remperenr 
NYron. 

ï!  existait  chez  les  Arvcrnes  phisieiirs  çenres  de  fêles;  les  unes  locale?;  el  par- 
ticulières à  certaines  contrées;  les  autres  {;en(  i  iles.  Trois  caractères  principaux 
distincnaient  les  dernières:  1*  c'étaient  les  1i  1rs  de  la  nation  entière;  2*  ont 
sacrillait  des  >iclime5  bumaines;  5°  on  s'y  livrait  u  des  réjouissances  et  à  la  bonne 
chère;  car,  chez  ces  peuples,  les  sacrifices  et  les  asi»emblées  religieuses  se  ter* 
minaient  toujours  par  un  festin. 

Les  autres  pratiques  du  culte  étaient  :  les  offrandes,  les  prières,  les  hjmnes 
et  les  danses.  Les  Arvemes  faisaient  leur  prière  debout,  en  diantattl,  leur  boo- 
cUer  dans  la  main  gaucbe  et  leur  lance  dans  la  main  droite,  tournant  le  corps 
entier  du  côlé  gauche.  Os  portaient  leur  offrande  avec  de  petites  bougies;  aux 
déesses  mèNs.  Après  avoir  prononcé  des  paroles  mystérieuses  sur  du  pain  ea 
sur  quelques  herbes,  ils  les  cachaient  dans  dp%  chemins  creux  ou  dans  le  tronc 
d'un  arbre,  et  croyaient,  par  U,  garantir  leurs  bestiaux  de  la  contagion  et«de  ts 
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mort.  On  trouve  beaocoQp  d'aolrw  pratiques  da  même  genre  dëUiUéei  daot  le» 

capitnlaires  de  nos  roi«» 

Los  s.^c^if!^p^  humains  dniorenl  lon^r-lemps  encore  après  rétablîssempnl  du 
cbrisliaii iMJie-  A u-uste  les  condamna,  Tibère  les  puni!,  '  Inndp,  «uivanl  Suétone, 
essaya  de  les  ahoiir  ;  mais  on  voit,  d'après  les  ailes  <1  un  prand  nonibrc  de 
conciles,  qu'ils  ne  disparurent  euiierenicnl  que  vers  le  V»^^  sièile  de  noire  «re. 

Tels  sont,  à  peu  près,  les  détails  certains  que  l'un  a  recueillis  sur  la  mvibologio 
des  draides.  S*il  ne  reste  pas  à  leur  sujet  de  plus  amples  souvenirs,  on  le  doit  à 
régoisme  de  leur  système  théocratique  ;  car  dans  le  bot  de  maintenir  reninre 
qu'ils  eierçaient,  ils  ne  permirent  jamais  que  leurs  docirines  fussent  deriles. 
CiHttffie  nous  l'aTons  dit,  la  tradition  orale  les  transmettait,  et  elles  n'étaient 
confiées  qu*A  des  adeptes  dont  la  discrétion  était  sûre.  Ceux-ci  n'obtenaient  leur 
initiation  qn'ainrès  des  épreuves  longues  et  rigoureuses;  aussi  l'histoire  ne  men- 
tionne aucune  révélation  faite  par  eux.  Le  secret  des  doctrines  druidiques  était 
aussi  bien  gardé  que  celui  de  la  cooCession  parmi  les  prêtres  ostholiqnes. 


Tel  était  l'état  religieux  de  l'Auvergne,  ainsi  que  du  reste  de  la  Gaule.  Le 
culte  mystique  et  mélbaphysique  des  premiers  é^e»  était  abandonné;  les  druides 
avaient  dû  ne  soumellre  au  mouveuienl  général  :  leur  mythologie,  qui  avait 
conservé  quelque  chose  des  tradilioos  primitives,  ne  convenait  plus  à  une  société 
*  corrompue,  et  n'avait  plus  pour  adeptes  que  quelques  intelUgenees  privilégiées. 
Le  vulgaire  s*était  jeté  dans  un  pulyibéisme  barbare;  il  adorait  les  êtres  les 
plus  abjects;  les  vices,  les  passions  les  plus  criminelles,  avaient  lenr  divinité, 
et  comme  Va  très-bien  dit  un  écrivain  trèt-distingné,  tout  était  dieu,  bora  Dieu 
loi-même  !  * 

Mais  Tére  de  la  régénération  arrêtée  dans  la  sagesse  étemelle  arrive  enfin  ! 
Les  divagations  de  la  raison  humaine  avaient  démontré  au  monde  intellectuel 
jusqu'où  elle  peut  pousser  l'absurdité,  lorsque  le  flambeau  divin  cesse  de  l'éclairer. 
Rome  commandait  aux  na(i<ms  Cv^tw  .  dans  son  triomphe,  avait  traîné  captif, 
chargé  de  tbnines,  le  lu  ro>  de  i  Arveruie.  Cicérun,  Horace,  Virpile,  illustraient 
la  littérature  de  leur  pairtu;  Tére  des  Césars  brillait  de  toute  sa  gloire;  le  monde 
COaou  était  à  leurs  pieds  !  ^ 

Voilà  que  dans  uti  coin  de  la  Judée,  une  voix  se  fait  entendre.  A  cette  voix, 
le  vieux  monde  religieux  va  Crouler  I  Les  vices  feront  place  à  la  vertu;  les  erreurs 
immondes  an  colle  du  vrai  Dieu  ;  le  christianisme  est  né  ! 

On  doit  pen^  naturellement  que  chaque  contrée  appelée  à  la  foi  nouvelle  a 
conservé  religieusement  la  date  de  sa  régénération  ;  les  disciples  du  Cbrist  dic- 
taient les  livres  saints  inspirés  par  leur  divin  maître;  les  pères  de  Fégltse  leur 
succédaient  ;  chaque  terre,  chaque  province,  avait  son  apôtre;  cependant  la  vérité 
s'est  égarée!  Des  esprits  orgueilleux,  des  hommes  de  mauvaise  foi,  ont  trouvé 
qodque  intérêt  à  obscurcir  nos  origines  sacrées  Dans  In  fixation  de  ces  origines, 
pour  l'Auvergne  comme  pour  le  reste  des  Gaules,  ils  ont  fait  naître  une  diver- 
gence portant  sur  un  espace  de  deux  siècles.  Des  écrivains  vénérables,  desbom^ 
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mofl  coDsidéréit  iotègros»  onl  adoplë  d«o<  les  premiers  temps  et  arec  cbaleur 
l'one  on  l'antre  opinion»  et  au  point  oA  la  question  est  aojoordliui  parvenue,  il 
n*est  peut-être  donné  à  qui  que  ee  soit  de  se  prononcer  d'une  manière  certaine. 

Solvant  les  uns,  en  effet,  le  christianisme  a  été  importé  dans  la  Gaole  vers 
l'an  45  de  notre  ère  ;  les  sept  évéques  qui  vinrent  fonder  ses  églises,  avaient 
reçu  leur  mission  de  saint  Pierre  lui-même;  ces  pontifes  avaient  connu  Jésus- 
Christ,  étaient  du  nombre  des  septante^,  nvaicnt  participé  aux  îUaminalions  de 
r Esprit-Saint,  dans  le  prandjourdo  la  Pentecôte. 

Suivant  l'autre  version,  plus  modeste  et  moins  brillante,  c'est  le  pape  Tahien, 
sous  l'cmporeur  Dèce,  qui  a  donné  misslou  aux  sept  évéques;  (car  un  fait  est 
admis  pai  tous,  c'est  que  les  sept  évéques  ont  lUahli  l'Eglise  de  France;.  Ces  sept 
évéques  étaient ,  suivant  Grégoire-de-Tours  :  Denis,  pour  Paris;  Ualicn  ,  pour 
Tours;  Paul,  pour  Narbonoe;  Satnmini  pour  Toulouse;  Martial,  pour  Limoges; 
Austrepxiine,  pour  Clermont,  et  Trophime,  pour  Arles.  Ces  saints  prélats  eurent 
pour  compagnons  ou  pour  disciples,  les  saints  Apbrodise,  Albinien»  et  Anstci* 
dinien,  Taurin,  Rieule,  Santin.  Lucien,  Quentin,  Foscien,  VictorintChryseuil, 
PiatoD.  Crépin.  Crépinien,  Siréoat, Eutrope,  Marins,  Mamet,  Nectaire,  George, 
Antonin.  On  s'accorde  néanmoins  à  reconnaître  que  les  premiers  évéchés  fondés 
dans  les  Gaules  furent  ceux  de  Trêves,  Lyon  et  Vienne.  Saint  Poljcarpe,  saint 
Pottin  et  saint  ïrénée  avaient  donc  précédé  les  sept  évéques.  Nofus  en  avons  la 
preuve  dans  une  lettre  qu'HiKche  nous  a  conservée  sur  les  [ier»;f>(M)tio?is  de  Lyon 
cl  de  Vienne.  Cette  lettre  fut  iM  i  itepar  leséplisos  de  re?  deiiv  \  \\\c<  ;i  celle  d'Asie, 
contrée  d'où  sortaient  plusieurs  de  ceux  qui  subirent  alors  le  mai  lyK-  ;  et  comme  le 
dit  le  père  Longueval,  elle  est  un  de«  ]dus  beaux  et  des  plus  sûrs  monumeats 
de  rhistoire  e€clét»iaslique.  Ou  l'aUribue  a  ^aiol  Irénée. 

Après  la  mission  des  sept  évéques ,  la  foi  se  propagea  rapidement  dans  les 
Gaules.  Saint  Front  fondait  Tégliie  de  Périguenx;  saint  (Seorge,  ceUe  du  Velaj  ; 
saint  Ilonr,  celie  de  Lodéve.  Or,  d*aprèa  Grégoife-do*Tonrs  et  les  épitres  de  Si- 
doine Apollinaire,  les  Front  et  les  George  appartenaient  à  des  lamilles  de  Qer- 
mont.  Ils  furent  disciples  de  saint  Austrenoine  et  envo/és  par  lui  ;  donc  ils 
avaient  été  convertis  de  son  vivant. 

D'après  Vesposé  ct-dessus,  ia  mission  d'Auvergne  est  connue,  et  saint  Austre- 
moine  est  son  auteur.  Il  reste  à  la  considérer  eu  égard  à  nos  montagnes.  Or , 
il  egt  encore  hors  de  doute  que  saint  Mary  fut  envoyé  par  Austremoine,  du  côté 
de  Salers:  K.iint  Mamet,  du  rAip  d'Aurîllac,  de  Vie  et  de  Murât;  quant  à  saint 
Fiour,  il  ne  iipurait  point  au  nombre  des  disciples  de  l'apôtre  d'Auvergne;  nous 
avons  vu  qu'il  avait  fondé,  ultérieurement  à  sa  mission,  l'évêché  de  Lodéve. 
et  quoique  dans  un  âge  avancé,  il  se  fût  rendu,  de  son  propre  mouvement,  an 
lieu  nommé  In  iiciai.  et  qu'il  y  eût  fait  quelques  prédications,  cette  circonstance 
ne  suffît  pas  pour  nous  permettre  de  le  considérer  comme  étant,  à  propreoient 
parler,  un  des  apûtres  primitib  du  liaiit«pajs  d'Auvergne. 

Cette  digression  terminée,  et  Ton  voudra  bien  nous  la  pardonner  à  cause  de 
son  importance  bistorique ,  il  reste  à  exposer  les  raisons  sur  lesquelles  soat 
basées  les  deux  opinions  contraires;  nous  nous  abstiendrons  de  tout  examen 
sur  les  progrès  de  la  religion  nouvelle. 
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1"  upinion.  —  La  mission  d'Auvergne  a4H»lle  ea  lieu  da  temps  de  saint  Pierre, 
ic» l'ail  45  de  noire  ère?  Saint  Flour  ftit4l  eavogré  dans  les  Gaales  en  même 
temps  que  Saint  Austremoine  cbei  les  AnrerneSp  et  par  conséquent  avec  fes  sept 

éréques? 

Nous  comnipnr<'rons  par  1p  prre  Donuniqtic-de-Jt'sus  ,  qui  lit  iniprimer  ,  en 
1035,  son  hMiioii  e  piuœnetiqve  des  lroissain[>  proleclours  du  iiaul  pa>  >  d'Auvergne, 
savoir:  saint  Flour,  saint  Mary  et  saint  (j<Maud.  Celte  histoire  concernant  spé- 
cidlenienl  dos  iiiuala^ne>,  inérile  lu  priorité. 

«  Ge  n'est  pas  que  je  reaiite  examiner  en  ce  lieu,  à  plein  fond,  dit-il,  la 
quesiion  célèbre  dn  temps ,  la  première  mission  de  ceux  qni  apportèrent  la 
lomière  de  ré?«ngUe  en  France.  C'est  nn  onvrage  de  trop  longue  haleine  et 
ertendue  ponr  le  pouvoir  déduire  et  esttler  comme  il  faut,  en  cet  eseliantillon 
de  l'histoire  ecclésiastique  d'un  pays  particulier.  Il  ftnt  que  Je  confesse  que 
jtvais  il  ne  m'a  été  possible  de  tenir  le  parti  de  ceux  qui  soustiennent  qne  la 
mission  première  des  apôtres  de  la  fui  en  France,  n'a  point  été  faite  par  saioct 
Pierre  lui-même  on  sainct  Clément.  Ains  la  renvojent  plus  de  deux  siècles  plus 
bas  :  à  sçavoiren  l'an  du  salut  éternel  ,  so?h  le  ronnulat  de  Détins  et  Gratus. 
lorsque  le  grand  pape  ol  martyr  sainct  Fabien  tenait  le  siège  de  s;iinct  l'ierre. 

»  Sainct  Flour  nasquit  au  levant,  ce  que  les  vieux  manuscrits  disent  ez-par- 
lies  orientales;  il  fut  compagnon  de  sainct  i  rophirae  qui  est  venu  en  France  par 
l'envoi  de  sainct  Pierre;  il  a  donc  reçu  sa  mission  de»  mesmes  mains,  uu  immé- 
diatement de  sainct  Pierre  estaut  à  Uome,  ou  médialement  de  sainct  Trophime. 
Tant  il  y  a  que  notre  glorieux,  aposire  parut  comme  un  astre  brillant  dans  le 
cîtl  de  Tégljse,  an  temps  que  le  soleil  de  Justice»  le  fils  de  Dieu  notre  sauveur , 
édainit  le  monde  par  la  lumière  de  sa  doctrine.  Sainct  Floar  eut  le  bonheur  de 
Tentendre.  Nostre  sainct  en  étant  navré ,  abandonna  tout  .pour  suivre  le  fils  de 
Dien  et  ses  apostres,  afin  de  s'enioller  en  cette  troupe  des  soldats  célestes  qot 
devaicni  triompher  du  nombre.  11  £nt  choisi  par  nostre  Seigneur  pour  on  des  7S 
disciples. 

>  Mais  comme  il  y  a  de  la  difficulté  dans  le  nombre  des  sef^tante-deux  dtsci- 
jjIcs.  et  que  notre  sainct  Flour  n'est  pas  nommé  entre  ieeuv  par  les  auteurs  qui 
en  ont  érrit  la  liste  la  plus  vraie,  je  dis  que  reux-là  se  sont  mi'^pris  qui  mettent 
au  nombi  î^  ^]t■s  7-2  disciples  de5  saincts  que  le  fils  de  Dieu  n'a  jamais  choisis,  ny 
employés  en  celle  charge,  ayant  été  convertis  par  les  apostres.  Il  faut  prendre 
garde,  dit  Eusèbe,  à  une  chose  qui  efit  facile  à  remarquer,  c'est  à  sçavoir  qu'il 
y  a  eu  plus  de  72  disciples,  (^ir  sainct  Paul  assure  que  notre  Seigneur,  après  sa 
glorieuse  résurrection  ,  apparut  premièronent  à  sainct  Pierre ,  par  après,  aux 
deuse  apoetres,  et  enfin  à  plus  de  dnq  cents  frères*  Le  fils  de  IKen  eut  en  sa 
compignle  doute  apostres,  79  disciples,  et,  outre  eeas*là,  un  nombre  infini.  De 
sorte  que  il  Ton  veut  dire  qne  le  glorieux  sainct  Flour  a  été  en  la  compagnie  de 
ihoê,  instruit  et  élevé  par  les  apostres  et  72  disciples  dans  la  cognoissance  des 
mystères  4e  notre  foi  :  qu'il  a  été  envoyé  par  les  apostres  et  les  hommes  apos- 
toliques, et  qn*enceseos  plus  large  et  ampU»  il  a  été  appellé  l'un  des  septante-deux 
disciples;  on  ne  doit  pas  résister,  car  toujours  la  vérité  demeure  constante,  qne 
Ja  mission  de  saioct  Flour  a  esté  du  temps  du  premier  siècle  de  l'église. 
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»  Le  maouicril  sur  rhittoiro  de  âaiaet  Flour,  dit  qn*il  fot  Tua  des  te^aleiqui 
convertèrent  avec  le  ili  de  Dieu,  et  qo'il  lat  baplîié  par  notre  Sauveur  même, 
et  fut  n  bien  insltait  eo  aon  eschole,  qu'on  le  tenait  être  spécialement  favorisé 
et  aymé  du  fils  de  DietT.  Ce  sont  les  moU  de  Bernard  Guido,  évéque  deLodèfe, 
que  le  Irès-religieux  et  lies-doclc  prélat,  l'évéque  de  Lodève  moderne,  a  mîs 
dans  sa  docte  cX  rnrifiisf»  rîif  onol(i<iie  des  évoques  ses  prédécesseurs.  Je  crois  que 
rrfn  doit  nUeiulrc  que  le  lils  de  Dieu  lui  lit  donner  le  bapte^ruo,  car  ce  que 
nous  faisons  par  autrui  nous  esi  souvenlcs  fois  attribué.  La  raison  de  cèc\  e«t , 
que  dans  le  chapitre  IV  de  Sainrl  Jean,  il  est  expre&séiucnl  porté  que  le  hauvtur 
ne  baptisait  point,  aius  faisait  b.iptiser  par  ses  disciples.  (>eia  nous  apprend  que 
c  est  lui  qui  haptise  par  la  présence  et  par  la  vertu  de  sa  majesté,  et  non  pas 
qu'il  ait  baptisé  de  sa  main.  Néantmoias  il  est  bien  eertaio  que  le  fils  de  Dieo 
ea  baptisa  quelques-uas,  quoyqac  fort  peu,  pour  donner  commencement  à  ce 
divin  mystère,  et  initier  les  premiers  ministres  peur  les  rendre  capables  de  le 
donner  aux  autres. 

K  L'bistoire  de  l'église  de  sainct  Flour  nous  dit  qu'après  âToir  demeuré  aiec 
le  lils  de  Dieu»  il  reçut  le  Sainct^fisprit  avec  les  apostres,  au  jour  de  la  Fentecoste, 
ce  qui  est  encore  un  moyen,  et  une  preuve  très^forte  pour  montrer  la  graadeor 
de  sa  sainteté.  Aussi  sainct  Flour,  ayant  reçu  celte  ^r.lce,  ne  demeura  pas  les 
bras  croisés.  11  fut  toujours  en  la  compagnie  du  priuce  des  apostres,  sîiinct  Pierre, 
qu'il  suivit  inséparablement  partout  jusqu'à  Rome.  Il  demeura  quelque  teatpi» 
avec  lui  A  Home,  jusqu'à  ce  que  le  ni^ino  sainct  Pierre  luy  commanda  d'aller  dans 
Ja  Gaule  narbonaise.  Cette  arrivée  de  sainct  Flour  à  Home  tombe  sous  l'an  44  de 
noire  Seigneur.  Sainct  Siuiéou-Mélapliraste  el  le  très-docte  Baronnius  remar» 
quant  qn*entre  les  compagnons  de  sainct  Pierre  forent  sainct  liarc  révangèliile, 
sainct  ApoUioaire,  sainct  Ruf,  sainct  Harlian  et  sainct  Martial.  Et  notre  saiaet 
Flour,  pourquoy  n'y  aurail*il  pas  sa  place,  puisque  toûs  nos  bistoriens  qui  oat 
traité  de  luy ,  et'  la  tradition  reçeue  en  plusieurs  églises  de  France ,  le  tiennent 
pour  indubitable? 

9  De  cela  on  d^it  conclure  que  durant  les  25  ans  que  sainct  Pierre  demeura  à 
Rome,  sainct  Flour  partit  pour  venir  en  France;  mais  de  remarquer  précisé* 
mont  l'année  qu'il  se  sépara  du  sainct  apôtre ,  nous  ne  pouvons^  rien  donner 
d'n(:suré.  Je  crois  pourtant  qu'il  vint  en  France  Miviron  l'an  59,  et  le  IS*  de 

l'année  de  sainct  Pierre. 

Etant  arrivé  en  France  avec  sainct  Tropbime  et  samct  Crescens,  il  reçut  île 
ces  grands  Ixniunes ,  (jui  ne  faisaient  rien  que  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit, 
en  ce  dépiulemcnl  des  diocèses  el  pays  particuliers  qu'ils  assignaient  à  leurs  dis- 
ciples, pour  son  lot  en  la  prédication  de  l'Evangile,  l'ancienne  ville  et  pays  de 
Lodive. 

>  Nous  ne  saurions  justement  déclarer  le  temps  que  sainct  Flour  demeara  à 
Lodève  pour  y  former  cette  église  ;  il  est  probable  pourtant  qu'il  y  demeura 
autant  qu'U  était  néceisaire  et  convenable  pour  y  accomplir  rouvrag^qu'il  avait 
en  main.  Cette  Providence,  lui  fot-il  dit  probablement  d'en  baut,  qui  veille  sur 
les  liommes  d*un  soin  paternel,  vous  appelle  autre  part  :  il  faut  partir  pour  sller 
à  la  dérouverta  d'un  nouveau  pays  et  arborer  la  croix  sur  les  Alpes  de  la  Fraaee, 
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les  montagnes  d'Auvergne.  C  csl  là  où  Dieu  vous  appelle  ,  et  là  vous  trouverez  le 
repo6  auquel  il  vous  a  prédestiné.  Celte  province  de  la  Planèze,  qui  est  le  Piémont 
de  France,  neévni  la  semence  divine  de  votre  parole,  et  produira  au  monUe  des 
llianetdes  froiets  merveilleux.  Nostre  aainct  Floiir»  njant  donc  acbevésa  taicbe 
en  Languedoc,  alla  travailler  à  la  cenvenion  dea  ftmea,  dans  le  haut-pays  d'Au- 
vergne. Cambefort  dit  qti*il  prit  avec  loi  onxe  chrétiens  pour  lui  ayder,  avec 
lesquels  il  alfa  planter  la  loi  au  quartier  appelé  PUmèsê  et  mont  itidieîat,  où  est  i 
présent  la  ville  de  son  nom. 

»  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  si  Von  a  do  la  peine  à  croire  que  les  apostres 
aient  envoyé»  drs  évesqucs  et  des  pr^^tres  on  de  petites  villes ,  comme  la  plupart 
des  villes  d'Auvergne  étaient  alors^  puisque,  sans  doute,  ils  commencèrent  par 
les  grandes  villes  et  les  pins  pui>;sanles,  nous  n'avons  rien  à  dire,  sinon  qu'il  faut 
donner  quelque  ehobc  à  la  l'iovidenco  et  u  l'inspiratiua  qui  a  servi  de  flambeau 
k  ces  sainrts  personna^^rs  pour  les  attirer  là  où  le  ciel  avait  ordonné.  Le  muni 
lodii'ial,  là  où  sainct  Fluur  vint,  estait  si  peu  de  cliosc^  qu'à  grand  pciue  pouvons- 
Bcos  montrer  qu'il  j  eût  un  village.  Sansla  Providence,  comment  ce  sainct  évesque 
aurait-il  quitté  son  évéché .  dans  une  ville  florissante ,  pour  venir  en  ce  paya 
désert  et  sauvage?  Il  ne  &ut  donc  point  8*arréter  à  la  bassesse  du  lieu  oA  sainct 
Flmir  fut  envoyé,  encore  qu'il  ne  fût  qu'une  bicoque,  un  lieu  aflreux,  et  presque 
désert  et  sauvage ,  parmi  des  montagnes  effroyables ,  si  ceux  que  Dieu  voulait 
Rtiier  de  ridolâtrie  y  estaient  cachés. 

>  Parmi  les  onze  ouvriers  apostoliques  que  sainct  Flour  avait  avec  lui,  il  y  en 
eut  deuxqai  ne  l'abandonnèrent  jamais  :  sainct  Gcnnadius,  prêtre,  et  sainct  Justus. 
diacre  on  irr!iif!incre.  Déjà  notre  bando  sacrée  approche  de  l'Auvergne  et  est 
arrivée  en  un  lieu  que  tous  nos  vieux  mémoires  appellent  /hihima^  et  peut*élre 
cesl  le  mc^me  que  niaînlenarit  ou  appelle  Bleimat ,  bourg.uie  assez  considérable 
non  loin  de  Saint-Flour  et  sur  ce  même  chemin.  Or,  il  y  avait  avec  le  sairu  t  une 
grande  cuuipagnic  de  personnes  qui  avaient  abandonné  Lodëve  .  ajmauL  nii)  iix 
te  sevrer  des  douceurs  de  la  patrie  que  des  instructions  de  leur  sainct  pa.^ieur. 
Airivé  près  de  Boleima ,  elle  fut  si  barrassée  et  travaillée  de  la  soif,  qu'elle  ne 
ponvait  mettre  un  pied  devant  l'autre.  Sainct  Flour,  voyant  l'affliction  de  ccsper* 
«mnes ,  s'arma  d'une  foi  apostolique ,  frappa  la  terre  aride  et  tèthù  d'nn  baston 
pesterai  qu'il  portait  à  la  main,  et  aussitôt  elle  ouvrit  son  sein  et  fit  ruisseler  une 
daire  fontaine  qui  rafraîchit  les  chrétiens,  demi-morts  de  soif.  Ce  miracle  fut  le 
premier  que  sainct  Flour  fit  en  Auvergne 

»  Or,  il  y  a  en  Auvergne  une  plaine  qui  est  au  bas  de  la  renommée  montagne 
àn  Cantal,  qui  a  environ  quatre  grandes  lieues  de  îdu^'  et  cinq  de  large  ,  appelée 
Haneze.  En  icclie ,  il  j  a  lirie  petite  montagne  on  colline  élevée  de  tous  côlés  et 
environnée  de  rochers  qui  rendent  l'abord  toul-a  fait  dillicile.  Cette  uumtagne 
s'appelle,  en  notre  histoire  :  Mous  Imiciacus.  C'était  cette  montagne  que  I»ieu 
avait  rlioisie  pour  y  recevoir  son  serviteur  avec  sa  saincte  troupe.  Ayant  laissé 
ses  compagnons  harassés  se  reposer  un  peu  ,  il  alla  lui-môme  reeonnaistre  la 
place ,  et  ayant  roulé  et  rôdé  quelque  temps,  il  trouva  enfin  le  mont  Indiciat.  Le 
ttiat  prélat  retourna  ses  compagnons  et  leur  dit  ces  paroles ,  que  nostre  histo- 
rien Goido  a  reinarqoées  et  la  légende  de  sainct  Flour  a  mises  plus  au  long  : 
7*  Utrmwn.  13 
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K  Allons,  nips  très-cher»  frères  ,  Dieu  a  clé  noire  guide  pn  t  f»  vnvage.  Courage, 
»  j'ai  eu  le  bonliour  de  voir  le  lieu  auquel  Dieu  nous  a  envoyés  pour  sa  gloire.  • 

»  Aussi-losl  dit,  aussi-tost  fait.  Ces  sauu  is  commentent  à  se  mettre  en  chemio 
et  tenir. leur  route  vers  Indiciat ,  vl  il  apparut  visiblement  un  lavon  de  lumière 
à  nos  voyageurs  qui  leur  allait  au-devani ,  leur  montrant  le  droict  chemin  qu'ils 
devaient  tenir.  Âjoustez  &  tout  ceci  que  la  tradition  commiine ,  et  de  temps  im- 
mémorial  gardée  à  SaiDt-Flour ,  est  que  la  porte  par  laquelle  saflact  Floar  eatn 
dans  le  mont  Indiciat  est  celle  que  Foo  appelle  la  Porte-dt'Fraia»  située  eu  ne 
lieu  où  Ton  voit  TÎsiblement  que  le  rocher,  eslevé  et  sourcilleui  tout  autour  du 
reste  4e  la  ville,  a  esté  coupé  et  tranché  pour  y  mettre  cette  porte  ;  et  Ton  croit 
que  ce  fut  par  miracle ,  et  à  la  prière  du  saiont,  que  ce  rocher  se  fendit  miraco- 
leosement.  En  mémoire  de  quoj  Ton  assure  que  la  marque  d'une  main ,  qui  est 
grande  et  empreinte  dans  le  rocher,  est  la  marque  de  celle  de  sainct  Flour,  qui 
y  voulusl  laisser  re  signe  et  sceau  royal  en  mémoire  éternelle  dudit  miracle.  Et 
toutes  fois  et  quantes  que  le  pptiple  de  la  ville  va  eu  procession  i\  la  fontaine  du 
saincl ,  en  passant  par  cette  porte  ,  les  personnes  pieuses,  les  enfants  et  le  menu 
peuple  donnent  le  baiser  d'honneur  et  de  révérence  ù  celte  main,  pour  rameulc- 
voir  à  tout  le  monde  celte  entrée  glorieuse  de  sainct  Flour  dans  le  mont  lodiciat. 

»  t'ne  fois  installé  à  Indiciat ,  sainct  Flour  fit  beaucoup  d'autres  miracles  et 
convertit  des  émes  en  grand  nombre.  Qiargé  d'années  et  de  mérites»  il  prédit  sa 
mort.  Se  voyant  sur  le  point  de  quitter  la  terra,  il  fit  assembler  son  église  et  tpos 
les  chrétiens  quil  avait  k  sa  charge.  Alors  les  voyant  tous  autour  de  sa  pauvre 
couche ,  il  les  embrassa  et  leur  dit  adieu  ;  leur  donna  sa  bénédiction  pastoralct 
après  laquelle  celte  béniste  âme  s'envola  avec  les  parfums  sacrés  d'une  oraison 
ferverite»  dans  le  ciel,  et  alla  prendra  sa  place  parmi  les  chœurs  des  bienheureux. 

9  Nous  ne  trouvons  point  l'année  en  laquelle  sainct  Flour  décéda  précisé- 
ment, et  ce  serait  se  travailler  en  vain  de  s'en  mettre  en  peine,  puisque  tous 
nos  auteurs  n'en  parlent  point.  Il  est  bien  certain  que  le  jour  qu'il  mourut,  fust 
le  premier  novembre.  Mais  A  cause  de  la  iéle  de  la  Toussaint,  qui  est  rc  jnur- 
là,  des  morts  qui  csl  le  second,  et  de  sainct  Austremoine  qui  est  le  premier  evtque 
deCleiinont.  el  ajïostrc  aussi  de  toute  l'Auvergne,  qui  osi  le  Irois,  on  célèbre 
sa  féte  en  la  ville  de  Sainct-Flour  le  4  novembre,  fii  de  toute  ancienneté,  comme 
il  est  notoire. 

«  Pour  tt'estra  trop  long ,  il  nous  suffira  de  dire  que  le  haut-pays  d'Au- 
vergne eut  le  glorieux  sainct  Flour»  évéqoe  de  Lodève,  pour  apostre,  et  le  bas- 
Ativergne  sainct  Austremoine,  qui  envoya  à  Mauriac  saincl  Uarius.  Sans  doute 
que  notre  sainct  Flour  vint  avec  ces  saincts  personnages,  et  qu'il  reçut  son  dépar* 
tement  par  Tordre  de  ceux  de  qui  il  dépendait,  comme  des  princes  du  sacerdoce*  • 

Telle  est  en  substance  l'histoire  du  père  Dominique  de  Jé.sus. 

Pour  appuyer  cette  histoire,  le  père  Dominique  cherche  à  prouver  qu'il  y  a  eu 
trois  missions  distinctes  envoyées  do  Rome  à  dilTércntes  époques  De  la  première 
faisaient  partie  saint  Pierre  lui-ruènio  ,  saint  Paul  qui  se  dirij,'ca  v<ts  l'Espagne, 
saint  Luc,  saint  Trophime,  saint  rn^^cens,  .saint  Marlial,  saint  Savinien.  saiut 
Gatien,  saint  Sixte,  saint  Malcrnc.  saint  Nieaise,  saint  Maximien,  saint  flour, 
laint  Austremoine.  £lle  eut  lieu  vers  1  an  46. 
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La  iecondç  parlil  en  1  annt  e  179  environ,  é|ioi]uc  ou  les  martyrs  de  Lyon  et 
autres  villes  doonérent  à  TEglise  uo  exemple  admirable  par  leur  constance  dau» 
les  tourmeols;  c'était  l'an  17*  du  règne  de  Marcus  AuréUu». 

La  troisième  anïssioA  date  de  60  ans  plus  tard,  c'est  à  dire  de  Tannée  S39  ; 
il  en  est  question  dans  saint  Grégoire.  Le  martjrrologe  romain  comprend  saint 
Catien  au  nombre  de  ceux  qui  la  composèrent.  On  doit  également  considérer 
comme  en  faisant  partie  saint  Saturnin,  évèque  de  Toulouse  ;  saint  Quintin, 
saint  Amaranthe»  saint  Marcel  et  %a'ml  Anastasc,  tous  martyrs. 

•  Les  disputes  qui  s'élèvent,  à  Tégard  de  ces  trois  missions,  continue  le  père 
Dominique,  proviennent  de  rc  que  ceux  qtii  ont  écrit  les  Ic^gendes  des  siècles  pos- 
térieurs, ont  tout  confondu  et  tout  embrouillé.  (",ir,  pnr  evcniple,  la  légende  de 
sainet  Fronton  de  Pc-ripueuv,  et  celle  de  tiaini  t  d i  m  ;;*',  évèque  du  Puj,  émettent 
«  qu'ils  allèrent  \isi(«'r  saincle  Marthe  en  Provence,  et  sainct  Cernin  à  Toloze.  » 
De  sorte  qu'il  faut  que  ce  dernier  ait  vécu  250  ans,  ou  qu'il  ait  été  évesque 
envo}é  par  les  apostres,  et  ny  l'un  ny  l'autre  n'est  vrajr,  car.  il  est  venu  long- 
tems  après,  en  la  troisième  mission.  Oe  même  les  actes  récents  de  sainct  Marcel 
d'Argenton.lefontJe  oe  sais  à  quelle  fin,  cousin  de  sainct  Denjs  de  Paris,  et  met- 
tent qu'il  lut  martyrisé  sous  Decius.  El  do  là  s'en  suit  la  confusion  et  le  désordre 
de  notre  histoire.  • 

Enfin,  comme  dernière  preuve  de  son  opinion,  le  père  Dominique  avance  qu'il  j  a 
eu  deux  Florus.  a  Ce  qui  foit  toucher  au  doigt,  dit-il,  que  la  conjecture  est  erronnée 
de  ceux  qui  ont  voulu  dire  que  sainct  Flour  était  ccFlorus,  duquel  nos  conciles  font 
souvent  mention,  comme  dans  la  lettre  de  saint  Léon  écrite  aux  évesques  de  la 
première  Narbonaise.  pour  ratifier  l'élection  de  Ravennius,  archcvpsquc  d'Arles, 
leur  métropolitain  ;  en  la  lettre  synodique  à  Léon  du  concile  d'Arles,  en  laquelle 
ont  souscrit  45  évesques,  le  sixième  signéainsi  :  I-lonis  episcoput\  eiilin,danslc  troi- 
sième coucile  d'Arles,  Florus  se  trouve  avec  quasi  les  mêmes  évesques.  Je  ne 
pense  pas  que  cela  se  doive  recevoir,  car  ce  Florus  vivait  versl'au  iaa;  et  c'est 
tellement  ravaler  le  temps  que  le  christianisme  serait  entré  dans  l'Auvergne,  que 
même  toutes  les  missions  qu'on  avoue  seraient  détruites,  comme  celle  de  sainct 
Gatien  de  Tours,  qui  vient  â  l'an       et  les  plus  anciennes.  Outre  que  pas  un 
auteur  ancien  n*a  écrit  que  ce  Florus  soit  celui  qui  a  été  premier  évesque  do 
Lodève.  des  hommes  doctes,  comme  Savaron,  ont  vu  un  manuscrit  de  la  lettre 
^ttodalmlaite  en  ce  concile  d'Arles  et  dans  laquelle  ce  Floras  a  souscrit.  Dans 
cette  lettre,  Helladius  est  nommé  évesque  de  Lodève,  ainsi  Florus  ne  peut  l'avoir 
été  en  même  temps, 

»  Mfiis  pour  prouver  que  ce  Florus  n'est  pas  le  premier  évesque  de  Lodève, 
nous  avons  une  pièce  admirable  dans  les  épîtres  de  Ronîfarc  :  car  rtMTsqiîf  do 
Lodève  cianl  mort  (  le  temps  nous  a  par  malheur  ravi  son  nom  et  celui  de  sou 
Microseur),  Patrocle,  archevesque  d'Arles,  s'avança  de  donner  et  sacrer  un  évesque 
de  l.(.dè\e  de  son  atirlorilé  absolue.  Le  clergé  et  le  peuple  protestèrent  contre 
cette  usurpatiou.  Le  pape  Booiface  écrivit  donc  à  Uilaiie  de  Narbonne  qu'il  ne 
pouvait  la  supporter.  Cette  lettre  est  datée  de  l'onzième  consulat  de  l'empereur 
Bonorius,  et  du  dixième  de  Théodose  qui  revient  è  l'an  D'où  il  s'en  suit 
«pi'atant  ce  Florus  il  j  avait  eu  deux  évésques  è  Lodève,  car  devant  Tan  il 
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V  en  avait  eu  un  de  mort;  d*oik  il  t*ea  suit  encor»  que  ce  ^'^■MKS^  *  sigo^ 
îroinème  concile  d*Arlf  s,  l'nn  46f ,  ne  |»eut  6lre le  piviuier  év^qfie  aè  Lodëve «pli 
Il  preschë  rëraDirile  en  Languedoc  et  en  Auvergne.  Mais  le  nralheur  du  tempt 

a  fait  que  nous  n'avons  pas  encore  d(''rouverf  qui  était  cet  ëvcsque  décddé,  ni 
celui  que  1'.irrhevo$iqiie  Patrocle  y  avait  uiis,  ni  même  si  Iliiaire  de  ^îarbonno  y 
en  mit  un  nuire.  > 

Après  riiisloire  de  saint  l'iour,  le  piirc  Dominique  donne  celle  de  saint  Marj- 
«  Ce  n'est  point  cause  des  préséances  ou  des  prérogatives  du  monde,  nqas 
*  dit  le  père  de  Jésus,  que  j'ai  mis  Marins  après  sainct  Flonr.  Ainsi,  si  quelqu'un 
en  voulait  tirer  vanité,  il  se  tromperai!  Ibrt,  puisque  jamais  je  n*ai  rien  en  de 
semblable  en  pensée,  La  seule  raison  a  esté  que  comme  sainct  Flour  et  sainct 
Uarius  ont  vécu  ensemble,  plusieurs  siècles  devant  le  grand  sainbtGerand,  patron 
d'Aurillac,  il  m*a  paru  devoir  les  dire  entresuivre. 

>  Sainct  Marins,  patron  de  Mauriac,  appelé  vulgairement  sainct  Marj,  ne  doii 
pas  être  confondu  avec  quatre  antres  confesseurs  qui  portèrent  le  même  nom. 
D'après  son  nom,  il  dut  appartenir  à  une  famille  romaine.  Une  chose  pourrait 
aider  À  cela  ,  q'io  plusieurs  des  premiers  prédicateurs  qui  vinrent  annoncer  la 
parole  de  Dieu  en  Fr:ince,  estoienl  Romains.  Les  bréviaires  anciens  do  riermont, 
do  Meiide,  de  Saincl-FIour  qui  ont  fait  iiienlion  de  .M.-.rius,  confessent  qu'il  a  été 
du  prcnuer  siècle,  disciple  du  prime  dos  aiiuslus  et  de  sainct  Austremoine.  Ce 
fut  donc  en  l'an  iTi  que  Marias  viut  a  iionie  avec  sainct  Pierre,  .«ainct  Austre<- 
moine,  sainct  Flour,  et  celte  troupe  de  saincls  dVIite  qui  se  préparait  pour  aUcr 
à  la  conquête  de  la  Gaule.  Ce  qui  est  écrit  dans  les  bréviaires  de  sainct  Flonr  et 
de  Clermont  de  1818  ;. un  ancien  manuscrit  légendaire  de  la  cathédrale  de  Cler- 
mont  ;  comme  aussi  de  Cabors,  de  Limoges,  et  aussi  du  monastère  célèbre  do 
Sainct^Pierre-le-Vif  de  Sens,  les  missels,  les  martyrologes ,  et  tous  autres  mé- 
moires ecclésiastiques  ;  ce  qui  doit  être  de  poids  et  considération  parmi  les 
ttiboliques.  Je  sais  bien  que  l'on  doute  si  ce  fut  sainct  Pierre  ou  saiuct  Fabien, 
pape,  qui  envoya  sainct  Austremoine  en  ^2.  Mais  outre  les  raisons  que  nous 
avons  coltéef^  en  In  vin  de  sainct  Flour^,  nous  désirons  embrasser  et  défendre 
la  créance  que  nos  pères  ont  eue,  à  savoir  que  ce  fut  saincl  Pierre. 

»  Notre  sainct  donc,  après  avoir  presclié  eu  Italie,  arriva  !o  premier  en  Au- 
vergne, ou  il  fut  aux  lieux  les  plus  peuplés,  et  où  le  >LM\  ii  e     s  idole*^  él?)iL  le 
plus  en  vo<îUC.  Sur  ces  ealrefaites,  le  grand  saincl  Ausirernolue  awc  ï.t}«  compa- 
gnons ayant  traversé  les  Gaules,  arrive  en  Auvergne,  cl  Uouve  que  sainct  Marius 
y  avait  lait  un  grand  progrès  en  la  couqueste  des  àmcs.  Grande  fut  la  joie  «lo 
Marins  de  revoir  son  cber  mettre.  Peu  de  temps  après,  Austremoine  partagea 
1* Auvergne,  bailla  &  Marius  une  partie  des  montagnes,  se  réservant  le  reste 
ainsi  qa*A  ses  compagnons.  Marius,  soobmis  entièrement  A  la  volonté  de  son  éves» 
qne,  prit  pour  sa  tasdie  ce  canton  des  montagnes  qui  borde  la  vallée  du  Ment- 
lonrnal  qui  est  entre  sainct  Flour  et  Massiac,  où  il  y  a  aujourd*hui  deux  bons 
bourgs,  qui  en  Tbonneur  du  sainct  s'appellent  de  son  nom  :  Tun,  Sainct*Marj* 
le-Crcux,  l'autre,  Sainct-Mary-îe-Plain. 

>  Les  prédications  de  sainct  Mary  opéraient  une  fouir  de  conversions.  Se  sen- 
tant fort  incommod<^  de  la  foule  de  personnes  qui  recouraient  a  lui,  sa  voyant  cassé 
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dé  vieiUcsse  «t  pencher  vers  sa  fin,  il  résolut  de  chercher  une  étroite  solitude 

dans  ces  montagnes  sauvages  et  désertes.  Use  mit  en  recherches  et  trouta  enfin 
dans  cette  vulléc  du  Mont-JournaU  une  caverne  qui  lui  sembla  très-propre  pour 
accomplir  ses  désirs  de  finir  ses  jours  dans  la  paix  du  paradis.  Voyant  la  béné- 
diction donnée  ù  son  travail,  les  éplîses  qu'il  avait  assemblées  bien  instruites  et 
pourvues  d'iioinmes  capables  de  les  <  i  nduire,  il  comnienra  à  demander  à  la  divine 
bonté  la  fin  de  cette  alin  de  posséder  le  bien  qu'il  désirait  d'avoir.  C'est 
pourquoi  il  remercia  aflecUieuscment  la  divine  honte  de  la  maladie  de  laquelle 
il  lui  plaidait  le  vi:iiier.  Il  envoya  auprès  de  sainct  Austremoine  pour  le  prier 
de  Tenir  Tassister  en  ses  derniers  moments.  Mais  Dieu  le  voulant  ainsi .  il  n'eut 
pas  le  loisir  d*atlendre  que  la  saiaet  pasteur  fftt  venu,  et  s*eslant  moni  dessaiiicts 
sacreraens,  il  s'envola  au  paradis.  Cependant  sainct  Auslreraotne  s'estent  rendu 
prés  de  lui,  fit  faire  une  sépulture,  cnlerra  son  sacré  corps  dedans,  ordonna  que 
Kon  bastit  une  église  dessus,  laquelle  s'appelle  aujourd'hui  Saînct-lfary-le-Creox. 

>  Pour  le  temps  auquel  Maiius  moumt,  nous  n'avons  rien  d'asscuré  que  le 
jour  qui  est  le  7  juin  ,  comme  les  anciens  martyrologes,  et  singulièrement  celui 
de  sainct  Pierre  de  Mauriac  l'enscignenl.  Pour  l'année,  il  est  certain  que  cela 
fut  dans  le  premier  siècle,  ou  peu  oprôs.  et  si  nous  sçavions  au  vray  l'année  ou 
mourut  >:afnt  t  Auslremoine.  nous  [«Murions  coujerturer  celle  de  Marius,  puisqu'il 
mourut  dcvaut  ce  sainct  qui  lui  donna  la  sépulture  ;  car  notre  historien  Odo 
asseure  qu'Austremoine  était  ù  Issoii  e  ({uand  ou  alla  l'appeler  pour  assister  Marius. 
On  peut  donc  conjecturer  qu'il  mourut  vers  l'an  84. 

>  Le  corps  de  sainct  Marins  demeura  quelque  temps  dans  l'église  ou  oratoire 
que  sainct  Austremoine  avait  fiiit  bastir  dans  la  vallée  du  Hont-lournal.  La  dé- 
votion des  chrétiens  s'échauffent  de  Jour  en  jour ,  un  évesque  de  Clermônt  se 
transporta  sur  les  lieux,  et  ajaot  employé  heaucoup  de  temps  en  prières,  jeûnes 
et  oraisons,  avec  son  clergé,  il  découvrit  la  fosse  où  était' le  sainct  corps,  l'en- 
leva de  terre  pour  le  mettre  en  un  lieu  plus  honorable.  On  voit  encore  dans 
l'église  do  S  ni  net-Mary  Jc-Crenx,  un  coffjreoo  chasse  de  bois»  tout  rouvert  de 
bandes  de  fer  clouées  avec  de  gros  doux,  suspendu  en  l'air  avec  quatre  chaînes 
de  fer  attachées  à  la  Voûte  de  l'éj^lise,  qui  tombe  en  lif^nc  perpendiculaire  sur 
l'autel,  dans  lequel  estait  autrefois  le  corp'^  de  sainct  Marins,  et  y  a  demeuré  jus- 
qnrn  au  temps  qu'il  fut  transféré  à  Mauri.ic.  ^>iir  ce  coffre  il  y  a  celte  inscription 
eu  lettres  capitales  :  hicjactt  curpu<  benti  Marn  confcssorîs. 

»  Vnii;i  comme  la  première  iiausl  jtion  des  sacrées  reliques  du  samct  confes- 
seur iu»l  faite,  et  comment  elles  furent  levées  de  terre.  Mais  cette  tianslaliou 
n'est  pas  la  principale  ;  il  y  en  eut  une  autre  plus  célèbre  et  renommée  qui  lin^ 
le  aaÎDCt  corps  de  ce  lieu  et  le  donna  à  la  ville  de  Mauriae.  Car  c'est  cette  ville 
qui  tient  aujourd'hui  en  dépôt  le  sacré  corps  de  notre  glorieux  confesseur.  Mais 
de  anvoir  exactement  le  moyen  par  lequel  il  y  fut  transporté,  nous  avouons  qu'il 
noua  est  Inconnn.  Il  doit  nous  suffire,  dans  cette  grande  antiquité,  que  notre 
hiaforieB  nous  dit  qu'une  dame  très-noble  et  trè'-illuslre  de  naissance  et  de 
vertu,  nommée  Ertmngarde,  étant  allée  visiter  les  reliques  de  sainct  Marius,  voyant 
qu'elles  n'estaient  pas  honorées  à  Sainct-Mary-le-Creux  avec  la  décence  et  ma- 
jesté convenable,  et  que  ce  lieu  était  inaccessible  aux  pélerios  pendant  les  grandes 


Digitized  by  Google 


178  CAff. 

neiges  qui  durent  trois  et  quatre  mois  de  l'annéet  résolut  d'employer  son  crédit  et 
auclorité  afio  de  les  transporteràMaurîac.cequieulIieii.et  elles  forant  placées  dans 
Téglise  de  Saincl»Pierre  de  cette  ville.  Il  arriva  donc  à  ce  transport  qae  le  mulet 
qui  les  portait  trébucha  da  haut  d'un  rocher  dans  un  précipice  qui  avait  en- 
viron mille  pas  de  profondeur.  Emingarde  qui  s*aperçut  la  premièra  de  cette 
cheute  s*écrta  :  0  taint  eaufetteur,  faitet-tuwi  par^tre  à  prêtent  ce  pomoir  «orceffenl  fw 
vous  ao«s  dnmt  Die».  La  vertueuse  dame  fut  exaucée  à  1  instant,  car  la  heste  ne 
receut  aucun  dommage»  non  plus  que  la  chasse  où  estaient  encloses  les  reliques. 
Ce  qui  doit  porter  messieurs  de  Mauriac  à  conserver  avec  soin  le  trésor  admirable 
que  la  bonté  de  Dieu  leur  a  donné.  Au  reste,  pour  faire  fin,  il  y  a  une  vieille 
créance  à  Mauriac,  que  sainct  Marins,  lorsque  le  fils  de  Dieu  lava  les  pieds  à 
se»  apostres,  servit  à  verser  l'eau  sur  leurs  pieds.  » 

Saint  Geraitii  uiL  né  dans  le  IX*  sii-de  et  sou» Lkatles  Ic-Simple,  sa  famille, 
qui  leâiduil  à  Aunilac,  est  devenue  biislurique.  Nous  nouâ  ab^Licndroas  donc 
d'en  parler  dans  cette  notice  religieuse. 

Peu  d'années  après  Touvrage  du  père  Dominique-de-Jésvs,  c*est*èHlire  en  165S, 
Jacques  Branche,  religieux  du  couvent  de  Pébrac,  publia  une  histoire  des  saints 
d* Auvergne  et  du  Telay.  Sa  version  est  entièrement  conforme  ft  celle  du  père 
Dominique.  Il  ajoute  que  le  pape  Innocent  I**,  qui  occupait  le  Saint-Siège  en 
Tan  401 ,  plus  de  140  ans  avant  Gréguire-de-Tours ,  parle  des  missions  en  ces 
termes,  en  écrivant  à  l'évéque  de  d'Agubio  :  c  II  est  évident  que  personne  n*a 
établi  d'église  en  Italie,  Gaule,  Espagne  ou  Afrique,  sinon  les  évéqnes  que  le 
vénérable  apAlre  Pierre  el  ses  surresseurs  ont  envoyés.  »  C'est  donc  du  temps  de 
wint  Pierre,  et  non  sous  le  potuiilral  il*'  FaluLu  ,  vn  l'an  25f ,  d'après  !e  p^re 
Branche,  que  les  premières  missions  ont  ele  envovees  en  France.  La  vie  de  saint 
Flour  est  copiée  Icxtuellcmmeut  sur  la  pn-rédente,  et,  pour  1  auteur,  Bolcimaest 
aussi  Blaimat,  viiiago  situé  près  de  Saiul-Flour. 

A  l'égard  de  saint  Mary ,  le  père  Branche  dit  qu'il  eut  l'honneur  d'être  du 
nombre  de  ceux  que  notre  Seigneur  envoyait  deux  ft  deux  prêcher  sa  sainte  parole 
en  toutes  les  villes  et  dans  les  villages  où  il  devait  passer ,  pour  les  disposer  i 
recevoir  l'Evangile;  qu*il  fut  présent  à  la  scène,  è rinstitution  do  Saint-Sacre- 
ment de  l'autel  ;  qu'il  apprit  de  la  bouche  du  Sauveur  la  prédication  évangé- 
lique  et  les  mystères  de  la  foi  ;  qu'il  participa  avec'toos  les  fidèles  aux  larmes  et 
douleurs  que  la  Passion  de  notre  Seigneur  leur  causa;  qu'il  jouit  des  fruits  de  sa 
joyeuse  résurrection  et  de  son  ascension  glorieuse  ;  qu'il  reçut  le  saint  Esprit  avec 
les  autres ,  et  que  s'étant  entièrement  abandonné  au  service  de  saint  Pierre ,  il 
le  suivit  partout 

Môme  version  au  sujet  de  saint  .Vustremoine.  Seulement,  l'anieur  nous  dit  «jue 
ce  saint  fut  massacré,  pour  avoir  converti  sunlils,  par  un  chef  des  Juits  qui 
étaient  venus  fonder  une  cuionieà  Issoire.  Or,  la  dispersion  des  Juifs  ne  s'effectua 
réellement  que  sous  Adrien,  l'an  134  de  Jésus-Christ. 

€  On  sait  peu  de  choses,  nous  dit  le  pèra  Branche,  sur  la  vie  de  saint  Mamef 
ou  Mamert,  sinon  qu'il  fut  donné  pour  compagnon  à  saint  Austremoine  par  saint 
Pierre,  et  qu'il  vint  de  Rome.  Austremoine  le  fit  son  archidiacre  et  le  donna 
pour  compagnon  à  mintUarj,  pour  prêcher  l'Evangile  anx  montagpes  d'Auvergne. 
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»  Saint  Antonin  fui  aussi  envoyé  de  Rome  par  saint  Pierre,  et  compagnon  de 
sailli  Aiisticmoinc  qui  l'envoya  dans  les  montagnes  avec  sainl  Mary  et  saint 
Maniet.  Il  resla  quelque  tcmpS  avec  saint  Mary  pour  l'assister  dans  la  convcrîsion 
lies  bahitanls  du  Moni-Journal.  11  fui  trouver  saint  Austromoiae  pour  Tiavitcr  à 
>e  ipndre  pré.s  de  saint  Mary,  et  assistait  à  sr»,  funérailles,  » 

Telle  est  en  abrège  )  histoire  écrite  par  les  pères  Uranclic  et  Dominique  sur 
nos  premiers  apûlres  du  haut  pavs  d'Auvergne.  Us  rayaient  extraite,  en  graade 
partie,  du  Chapitre  de  Saint-Julieii  de  Biioude. 

Noos  avons  déjà  mentionné  la  vcrsiou  du  bréviaire. 

Mgr  riaulevit-de-Ia-Pauze  .  évéque  de  Lodève,  a  [luMié  une  chronologie  des 
prélats  ses  prédécesseurs;  il  fait  aui>si  remonter  à  haini  Fiour  la  fondaliuii  df 
l'église  de  Lodève,  et  snit  en  tout  la  version  des  pères  Branche  et  Dominique. 

La  Saussaye  ,  dans  sou  Mat  liraiutjimn  gallicanum ,  admet  les  mêmes  dates  pour 
l*envoi  de  la  mission  et  la  vie  «le  nos  saints  apôtres. 

Le  pèro  Bonavenlure,  de  Saiut-Aniable,  auteur  d'une  vie  de  ^saint  Marital,  dit 
en  parlant  de  sa  mission  ;  «  Aurélian ,  le  premier  de  nos  auteurs  dome5ti<|ues , 
aous  dira  la  oaission  de  son  cfaer  maître.  Il  coudait  dabord  à  Rome  saint  Pierre 
et  saint  Martial,  et  décrit  ses  prédications  avec  le  prince  des  apôtres.  Pais  il 
ajoQte  :  tandis  qu'ils  demenraienià  Rome,  notre  Seigneur  apparut  à  saint  Pierre 
et  l'avertit  d'envojer  saint  Martial  dans  les  Gaules ,  afin  que  le  peuple  que  le 
diable  tenait  captif  échappât  de  ses  fers.  Alors  saint  Pierre  ,  pour  obéir  aux 
ordres  du  ciel,  manda  sainl  Martial,  lui  intima  la  révélation  .  et  lui  déclara  la 
volonté  de  son  maître.  Martial  était  originaire  de  la  Judée,  suivant  la  tradItiOB 
que  nous  avons  en  Limousin  ;  il  faisait  partie  des  1^  disciples  ;  et  de  ce  que  qu'il 
ontena  avec  lui  saint  Alpinian  et  saint  Auslrielinan  ,  l'on  combat  le  passage  de 
iirégoire  de  Tours  relatif  à  la  mission  lies  sej)t  évéques  sous  Dèce. 

»  Celte  opinion  qui  veut  faire  sortir  Martial  de  l'école  de  saint  Pierre,  a  su 
s'ajuster  avec  tant  d'artifices,  qu'elle  a  eu  quelque  vogue  sur  des  esprits  prévenus 
de  passion  ou  d'ig:norance  ;  mais  les  plus  censés  ,  ou  n'ont  pas  été  surpris,  ou 
ayant  detouverl  ces  happtloiirdcM ,  leur  ont  arraché  leur  raf/uil,  pour  les  rendre 
méprisables  à  la  postérité.  L'opinion  que  saioi  Miulial  n'est  venu  que  sous  Dèce, 
n'a  paru  dans  Le  monde  qu'à  la  faveur  de  Grégoire-de>Toars  qui  l'a  rendue  recom- 
maadable.  > 

Voici  venir  les  Bollandistes  qui  commencèrent  leurs  ouvrages  vers  1680.  Ce 
sont  des  hommes  graves ,  membres  de  la  société  de  Jésus ,  et  qui  ont  travaillé 
long-temps  A  la  vie  des  saints.  Se  basant  sur  la  vie  de-  saint  Martial ,  ils  ont 
combattu  Grégoire-de-Tours,  et  soutenu  que  saint  Pierre  envoya  la  mission  des 
septévéques  pour  convertir  !es  Gaules  aa  christianisme. 

Nous  terminerons  cette  nomenclature  dés  écrivains  qui  ont  adopté  l'an  46 
comme  époque  de  la  mission  des  sept  évéques,  par  des  citations  prises  dans  l'ou- 
vrage intstnlé:  MommenU  indiiti,  que  M.  Faillou ,  prêtre  de  Saint-Sulpice  a  fait 
paraître  récemment.  Ce  livre  est  une  des  principales  autorités  sur  lesquelles  le 
clergé  s'appuie  dans  ce  moment  pour  combattre  la  version  de  Grégoire-de-Tours. 
L'auteur  a  étudié  sérieusement  sa  matière;  il  recherche  minutieusement  et  dé- 
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montre  aTertuecès,  patfoîs.  les  erreora  daos  lesquelles  Grégoire  peut-être  tombé. 

Cest  un  ouvrage  à  voir  dans  son  ensemble.  L'espace  noQS manque  potir  rapporter 
en  entier  la  dUcassion  qu'il  renferme.  Nous  nous  boroeroBS  à  un  bref  aperçu  de 
rclte  discussion  contenant  la  substance  au  moins  de  150  pages  in-quarto,  el  d'un 
caractère  tro^-iln.  C'est  au  deuiûdme  volume,  pages  547  et  suivantes,  qu'on  trou- 
vera le  lc\lc. 

0  Saint  Grégoire,  dit  M.  Faiilou,  a  été  le  premier  auteur  qui  ait  écrit  i'btstoire 
de  l'église  des  Gaules.  Avant  lui ,  rien  n'avait  encore  été  composé  là  dessus  ;  les 
communications  étaient  ditliciles  ;  les  églises  ue  pouv<iieiit  s'éclairer  mulucUement  ; 
les  persécutions  avaient  interrompu  l'exercice  du  sacerdoce ,  et  enfin  les  ravages 
des  Barbares  avaient  jeté  sur  les  origines  chrétiennes  tes  mêmes  incertitudes  que 
Ton  retrouve  dans  le  bereeau  de  toutes  les  sciences  faomaines  ;  toutes  les  notioDs 
étaient  imparliiites ,  et  pleines  d*obscurité.  Aussi  œ  prélat  historien  a^t-il  pn 
facilement  tomber  dans  Terrettr.  » 

Pour  donner  la  preuve  de  cette  erreur,  M.  Faiilou  en  appelle  auxcritiqoesquioat 
examiné  avec  calme,  depuis  Lanu  v,  le  passage  de  saint  Grégoire.  «  Ces  critiqaes, 
dit-il ,  admettent  que  l'historien  des  annales  frankes  a  pu  se  tromper  en  rappor- 
tant la  mission  des  sept  évéqucs  nii  règne  de  TX'ce  Les  auteurs  de  l'histoire  du 
Languedoc,  qui  ne  peuvent  être  suv|>eLts  de  partialité,  puisqu'ils  s'en  tiennent  à 
5a  version  au  sujet  de  saint  S;ii:ii  nin  de  Toulouse,  s'expriment  ainsi  «  Noas 
B  suivons  Grégoire-de-Tours ,  qui  joiot  ensemble  les  sepl  évéqiies,  el  {wriouii 
M  qu'ils  furent  envoyés  en  même  temps  pour  annoncer  l'E^iaugilé  dan»  les  Gauler; 
»  nous  convenons  cependant  que  cet  historien  peut  s'être  trompé,  el  que  ces 
>»  évéques  peuvent  être  venus  successivement,  et  en  différents  temps.  > 

Mais  pourquoi  donc  saint  Grégoire  a*Ml  placé  la  mission  des  sept  évéques  soas 
le  règne  de  Oèce  ?  c*«t  parce  qu*il  s*est  appuyé  sur  Tautorité  des  actes  de  saint 
Saturnin,  qui  fondait  le  siège  de  Toulouse  sous  le  consulat  de  cet  empereur.  Or  « 
ces  actes,  que  nous  possédons  encore,  ne  contiennent  pas  un  mot  sur  les  six 
antres  évéques;  il  y  est  dit  seulement  :  Sont  le  CMtuiat  -h  Tiècc  a  Je  GtatuB^  commt 
on  le  mii  par  une  Iraifiiion  fidèle ,  kt  ville  de  Toulouiê  étU  itUnt  Saturnin  pour  tùn  premier 
évc'que.  Pourquoi  donc  placer  sous  le  même  empereur  la  mission  des  six  autres 
évéques  ?  Pourquoi?  C'est  qu'aux  actes  de  saint  Saturnin  de  Toulouse,  Grégoire 
n  joint  ceux  de  saint  Ursin  de  Bourges  ;  et  ilconvîi  nt  lui-méuie  que  c'est  dans  les 
actes  de  ces  deux  églises  qu'il  a  pris  tout  ce  qu  il  dit ,  tant  sur  le  nombre  des 
sept  prédicateurs,  que  sur  saint  Ursin,  premier  évêque  de  Bourges.  Ces  ai  les  qui 
étaient  perdus  depuis  long-temps,  ont  été  retrouvés  dans  un  manuscrit  de  Tah* 
baye  de  Saint-Gcrmaionics^Prés.  conservé  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  nationale, 
ils  sont  exempts  de  toutes  les  additions  apocryphes. 

Or,  nous  tenons  pour  certain  que  Grégoire-de-Tours  en  a  eu  connaissance.  H  y  a. 
quant  au  fonds,  une  parfaite  identité  entre  le  contenu  de  cet  écrit  et  ce  qu'on  lit 
dans  saint  Grégoire.  On  y  voit  figurer  la  mission  des  sept  évéques  portant  les 
mêmes  nom.s  ;  il  faut  donc  que  le  saint  évôque  ait  puisé  à  cette  source.  La  suppo- 
sition d'un  écrit  plus  ancien,  qui  aurait  serviàTun  et  l'autre  auteur  de  fonds 
commun,  n'offrirait  aucun  avantage.  Nous  pensons  que  l'écrivain  des  actes  de 
saint  Unin  a  vécu  à  la  fin  du  V«  siècle  ou  au  commencement  du  Vi' et  par 
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coosëquent  il  n'a  pu  avoir  conoaisMiice  des  ouvrage:»  de  sainl  Grégoire ,  qui 
o'écrivit  qiio  plus  tard. 

Grégoire^de-Tours  a  pris  sa  relation  dans  les  actes  de  saint  Ursin,  ûu  il  a  trouvé 
Iflê  noms  et  l'iodicatioii  des  sièges  des  sept  prédicateurs  ;  mais  sachant  que  saint 
1km»  o*ëUit  Teott  dans  les  Gaules  qu'après  U  mort  de  saînl  Pierre,  saint  Grégoire 
a  conclu  que  la  mission  des  sept  évéques  avait  également  nne  date  nltérieure; 
et  que  les  actes  de  saint  Ursin  étaient  lantifs  en  ce  point.  Il  a  la  enfin  dans  ceux 
de  saint  Satnmin  >  mentionné  aossi  parmi  les  sept ,  que  son  martyre  était  arrivé 
ions  Dèce«  et  il  a  cru  découvrir  dans  cette  circonstance ,  l'époque  véritable  de 
toute  la  mission.  De  là  son  erreur. 

Saiut  Gréjîotre  de  Tours  se  trouve  en  contradiction  avec  lui-môme  en  suppo- 
»âii(  <j!ie  <niut  l'rsin  serait  venu  sous  Dèce,  tandis  qu'an  Livre  dts  Confcfseurf  i\ 
fait  remonter  sa  mission  au  i"  siècle,  conformément  aux  actes  mêmes  île  saint 
Ursin.  Le  père  Sirmond  affirme  que  jamais  Grégoire  de  Tours  n'a  été  dans  une 
err»»ur  si  «.Tossière. 

Saint  Gréijoire  s'c^t  trompé  à  l'égard  de  saint  Epagathe,  dont  il  place  la  mort 
après  celle  de  saint  Irénée,  quoiqu'il  eût  i»ouQert  le  martyre  avec  saint  Pothin, 
auquel  saint  Irénée  succéda  sur  le  siège  de  Lyon.  Cette  méprise ,  en  matière  de 
chronologie ,  n'est  pas  la  seule  où  saint  Grégoire  soit  tombé  dans  le  chapitre 
méaie  de  la  mission  des  sept  évéqnes  ;  mais  comme  il  a  eu  sous  les  yeux  la  lettre 
dci  églises  de  Ljoa  et  devienne  è  celle  d'Asie,  et  qu  il  j  a  puisé  ce  qu'il  nous  ap- 
pread  des  martjrs  de  Lyon,  il  faut  convenir  qu'il  était  peu  attentif  à  reproduire 
fidèlement  les  propres  sources  de  ses  écrits. 

D'autres  erreurs  semblables  se  font  remarquer  ches  cetbistorien  ;  il  raconte, 
par  exemple,  que  les  martvrs  d'Aisnay ,  à  Lyon,  souffrirent  après  saint  In'née. 
C'élafl  If  contraire  qu"il  fallait  dire.  Le  saint  docteur  recul  la  palme  du  martyre 
sous  1  (  iiipiro  de  Sévère,  tandis  que  les  antres  confesseurs  avaient  souffert»  avec 
•aiut  l'olhin,  m)ii>  Marc-Aurèle,  vers  l'an  ill. 

M.  Faillou  s  all.ii  lie  ;i  montrer  toutes  les  autres  erreurs  et  contradii  lions  qui 
»e  leiaieut  leiuaiquer  dans  les  écrits  de  Grégoii  e -de-Tours ,  au  sujet  des  sept 
évéques ,  surtout  en  ce  qui  concerne  saint  Trophime  »  saint  Uartial  et  saint 
PftnlHle-Limoges.  Il  en  eonclut,  en  citant  l'opinion  de  TertoUien.qne  si  ce  prélat 
avait  prétendu- reculer  la  fondation  de  nos  églises,  il  se  serait  grandement  trompé, 
liats  il  est  tombé  dans  l'erreur ,  même  A  l'égard  de  son  propre  diocdw,  dont  il 
a'a  pas  bien  connu  la  cbronologie;  car ,  entre  saint  Gatien  et  saint  Martin,  il  n'a 
trouvé  qu'un  seul  évéque,  saint  Lidoire,  duquel  encore  il  n'a  rien  su,  sinon  qu'il 
avait  fait  construire  une  église  A  Tours.  A  la  vérité,  pour  expliquer  cette  lacune, 
il  ajoute  que  la  persécution»  dévouant  leï  chrétiens  à  la  mort,  cette  ville  resta 
lon^-temps  sans  évéque;  maïs  il  est  plus  vrai  de  dire  que,  personne  n'ayant  re- 
cueilli les  actes  dn  fondateur  de  cette  église  ,  sa  mémoire  et  celle  de  ses  succc*- 
leurs  s'étaient  entièrement  efTncc^cs  dans  une  ville  toute  remplie  de  payens 

81  Grégoire  a  placé  la  mission  de  saint  Austremoine,  telles  de  saint  Maniai  et 
des  cinq  autres  à  la  première  année  de  Dèce,  c'est  encore  par  simple  conjecture  el 
pour  faire  accorder  1  aiuiécdu  celte  missionavec  les  actes  de  saint  Saturnin.  Toutce 
qu'il  avait  appris  de  la  tradition  sur  ces  évéques,  c'était  leur  envol  de  Rome  par 
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les  souverains  ponliies  en  général  ;  et,  une  prenvn  qu'il  a  ùxé  ainsi  leur  misrion 
d'une  manière  conjecturale,  c'est  que  |Ktrlai)i  ailleurs  de  saint  Ausiremoioe,  il 
dit  qu  il  lut  envoyé  dans  la  ville  d'Auvergne  par  les  écéques  romains,  sans  articuler 
le  nom  d'aucun  pape  en  particulier.  Cette  expression  générale  s'explique  très-bies 
en  rapposanl  que  Grégoire  ignorait  la  Téritable  époque  de  la  misnon  ;  elle  serait 
ineiplicable  dans  loute  autre  liypoibèse. 

«  J*ai  déeoiitert  •  dit  M.  Pailiou ,  dans  la  Ubttothèqae  do  roî ,  un  mannicrit, 
nonuiiient  prédeok  qae  je  ne  puti  me  dispenser  de  mentionner  id  comme  eonfir- 
mation  eipresse  de  tont  ee  qui  a  ëlé  dit.  Cest  on  témoignage  formel  sur  la 
mission  des  sept  éfêques  dans  les  Gaules  par  saint  Pierre,  ayant  à  leur  téte  saint 
Trophime,  et  qui  montre,  d'un  côté,  la  certitude  de  l'envoi  des  sept  prédicàteurs.  { 
attribué  par  les  actes  de  saint  Ursin  à  saint  Pierre  ,  et,  de  l'autre,  l'inexactitude  i 
de  ces  marnes  actes  au  sujet  de  saint  Denis,  qtif»  Jo  monument  de  l'épliso  d'Arles 
ne  compte  pas  en  effet  parmi  les  sept.  C'est  un  km  ueil  de  tous  Icsacti  >  rtlatifsà 
la  primatie  de  ce  siège,  fondue  sur  l'apu^tolal  de  saint  Trophime,  envo\ù  par 
saint  Pierre.  On  y  voit  les  lettres  des  souverains  pontifes  Zozioie,  saint  Léon, 
iijiaire  ,  Gélase ,  Symmaque,  Félix  III,  lloruiisdas,  Jean  II,  Agapil  H,  Vigile.  , 
Pélage,  Grégoire-Ie-Grand ;  celles  des  empereurs  Ilonorins  et  Théodose  II; 
enfin  celles  des  évéqnes  de  la  proTÎnce  d*Arles,  toutes  rdatives.an  même  si||et.  Ce 
mannscrit,  peint  an  x*  siècle,  parait  avoir  été  transcrit  sur  nn  autre  plus  aaeien. 
Or,  yoici  ce  qu'il  contient.  Le  titre,  peint  en  vermillon,  porte  ces  mots: 
Iki  iept  fmmmageê  ttwoy^i  pw  taint  Pimre  dm»  la  GauUtt  pour  y  prêcher  la  foi. 
On  lit  ensuite  les  paroles  suivantes ,  qui  forment  la  teneur  de  cette  courte,  mais 
importante  pièce  :     Sous  (l'empire  de)  Claude,  l'apôtre  Pierre  envoya  dans  les 
»  Gaules,  pour  prêcher  la  foi  de  la  Trinité  aux  Gentils,  quelques  disciples,  aax->  ' 
»  quels  il  assipriA  des  villes  p;ir(icnlières.  Ce  furent  Trophime  ,  Paul  ,  Martial.  i 
»  Austremoliir  ,  Gatien,  Saturnin  et  Valère;  enlin  plusieurs  autres,  ^ue  le  bien-  ; 
»  heureux  apôlre  leur  avait  désignés  pour  compagnons.  »  j 

En  1778,  les  auteurs  de  l'Arl  de  vérifier  les  dates,  (oujour>  d  après  M.  Failloii.  ; 
s'exprimaieul  ainsi  :  <  Quoi  qu'en  disent  plusieurs  sawitts  aiodernes,  il  y  a  bien 
»  de  l'apparence  que  c'est  à  saint  Clément,  et  non  à  saint  Fabien ,  qu'on  doit 
»  rapporter  la  mission  des  premiers  évèqnes  dans  les  Gaules.  •  D'anciens  actei 
de  saint  Denis,  conservés  à  Angoulème  et  cités  dans  le  concile  de  Limoges,  en  !03f ,  i 
disent  que  ee  confesseur  fut  envoyé  par  saint  Clément  avec  six  autres  comptgnoos,  ' 
Philippe,  MarcelUn,  Saturnin*  Lucien,  Rustique  et  Eléuthère,  ce  qui  aurait  ea 
lieu  après  la  mort  de  saint  Trophime;  que  saint  Denis  se  serait  rendu  d'Arles! 
Paris,  laissant  à  sa  place,  dans  le  siège  de  la  première  ville,  son  disciple  Régulai, 
qui  fut  ainsi  le  deuxième  évéque  après  saint  Trophime. 

Dans  la  réclamation  fait»?  par  dix-neuf  évôqucs  à  saint  Léon  ,  pour  le  prier  de 
rendra  à  la  métropole  d'Arles  les  privilèges  qu'il  lui  avait  Atés,  ilsdisent:  «  Toute 
>  la  Gaule  sait,  et  la  sainte  Eglise  romaine  ne  l'ignore  pas,  qu'Arles,  la  pre- 
»»  mière  ville  des  Gaule»,  a  mérité  de  recevoir  de  saint  Pierre,  saiol  ïropbimc 
»  pour  évêque.  »  Dans  leur  requête,  ces  évéqnes  voulaient  montrer  que  l'église 
d'Arles  était  plus  ancienne  que  celle  de  Vienne.  Mais  êi  saint  Trophime  n*avalt 
fondé  réglise  d*Ades  qu'an  milieu  du  m*  siècle ,  comment  tous  ces  éréquei  aa- 
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raienl-Us  pu  lui  atlribuer  une  ancicuoeté  plus  grande  qu  a  l'église  de  Vieune, 
déjà  florissanle  dès  le  ii*  siècle,  comme  le  démooUe  la  lettre  de  cette  église  el  de 
(die  de  L}  on»  écrite  en  177  aux  églises  d'Asie. 

(ht  a  donc  lieu  d'être  surpris  en  voyant  nos  critiques  modernes  donner  A  saint 
Grégoire-de*Tottrs  une  si  grande  autorité ,  lorsqu'il  s'ai^t  de  l'origine  de  nos 
^liscs.  Si  qoelqu'auteur  exact  et  laborieux  entreprenait  de  rechercher  les  lé- 
imdes  des  premiers apôtrM  de  la  France,  de  les  examiner  et  de  les  comparer 
avec  soin,  comme  nous  !*  avons  fuil  pour  la  Provence,  bien  des  obscurités  seraient 
di$!>ipfif><; ,  et  une  multitude  de  faits  importants  replaci^s  dans  la  liturgie,  dont  ils 
ont  été  relranilu''S  sans  motifs.  Alors  il  sorait  fait  justice  de  la  double  opinion 
qui  a  paru  exister  au  temps  de  Grégoire-de-Xoun ,  et  qui  s*est  perpétuée  depuis  • 
cet  historien. 

Enfin,  en  comparant  les  récits  de  Grégoire -de-Tours' avec  ce  que  l'histoire 
rapporte  des  persécutions  qu'éprouvèrent  les  cliréliens  sous  l'cmpiie  de  Dèce ,  il 
psraitra  cooiplètcment  iovraisemblable  qu'à  cette  époque  le  pontife  somain  ait 
«B?ojé  dans  les  Gaules  un  nombre  aussi  considérable  de  prédicateurs.  Il  est 
coDBu  que  les  évéques  missionnaires  emmenaient  avec  eux  plusieurs  compagnons 

leur  apostdat.  Si  saint  Denu  avait  avec  loi  treize  compagnons,  qu*on  en  donnât 
utsnt  à  chacip  des  «utres  évéques,  ils  auraient  formé  un  groupe  de  près  de  cent 
personnes.  Or,  n'en  supposerait-on  que  la  moitié,  même  le  quart,  on  ne  compren- 
(irait  guère  que  le  règne  deBèceeût  été  favorable  pour  une  pareille  mission. 

Telles  sont  les  raisons  sur  lesquelles  se  base  Tautenr  des  Uonuments  incdiiê,  pour 
atii  ibuer  à  saint  Pierre  la  mission  des  sept  évéques  qui  vinrent,  avec  leurs  com* 
pagDons,  porter  l'Evangile  dans  les  Gaules. 

Passons  iiuunleiuuit     la  deuxième  version,  celle  qui  UoQDC  pour  date,  4  l'envoi 
des  »epl  évéques  dauiî  les  Gaules,  l'année  250. 

Nous  mentionnerons  en  première  ligne,  comme  autorité,  G  regoire-de-Tours,  puis- 
que c'est  sur  son  histoire  qu'est  principalement  basée  l'indication  de  cette  époque. 

•  n  est  diflQcile  de  se  persuader .  dit  Longueval ,  que  Grégoire-de-Tonrs  »  qui 
avait  été  élevé  dans  l'église  d'Auvergne ,  si  voisine  de  Limoges ,  et  qui  avait  fait 
de  fréquenU  voyagea  i  Paris,  ait  ignoré  la  tradition  de  la  fondation  de  ces  églises. 
Us  actes  de  saint  Saturnin  sont  garanU  de  ce  qu'il  avance  sur  le  temps  de  ce 
premier  évéque  de  Toulouse.  La  vie  de  saint  Paul  de  Narbonne  ne  contient  rien 
qoinens  oblige  à  le  faire  plus  aocied.  Go  fut  donc  sous  Dèce  que  les  sept  évéques 
furent  ordonnés,  ainsi  que  le  marque  Thistoira  du  martyre  de  saint  Saturnin, 
vers  250.  » 

«  La  Gaule,  dit  encore  Longueval,  promettait  une  abondante  récolle;  mais  il 
j  avait  peu  d'ouvriers  pour  la  faire.  Saint  Fabien  y  pourvut,  dés  qu'il  vit  la  pnix 
de  l'Eglise  affermie  sous  l'empire  d'un  prince  chrétien  (Philippe),  li  destina  aux 
Gaules  une  des  missions  les  plus  célèbres  dont  l'histoire  ecclésiastique  fasse 
mention,  vu  le  nombre  et  I  i  qualité  des  missionnaires,  il  ordonna  sept  évéques, 
qu'il  mit  a  la  téle  d'uu  giand  nombre  d'autres  ouvriers  apostoliques,  et  il  les 
eavoja  dans  les  Gaules  pour  y  entretenir  les  anciennes  églises  et  en  fonder  de 
eouveltes,  dans  les  lieux  où  la  lumière  de  la  ibi  n'avait  pas  encore  pMtré.  Saint 
Auttremoine  était  do  nombre,  et  fut  le  premier  évéque  de  la  ville  d'Auvergne.  » 


Digitized  by  Gopgle 


m  CAN.  ■ 

«  Comme  l'Eglise  de  France ,  dit  Tillemont ,  rroil  avuir  reçu  des  successearf 
de  saint  Pierre ,  dans  une  seule  mi&sion  ,  ^ept  de  ses  principaux  évéqtics,  TE^lise 
d*£spagnc  croil  avoir  reçu  la  mémo  faveur  des  apôtres  mêmes,  satul  Pierre  cl 
saint  Paul.  11  n'est  rien  à  cet  égard  »  dans  Tbistoire  de  ces  saints  ,  qu'on  puisse 
dira  touMi-ftU  earlain* 

»  Fabieo  a  mérité  le  titra  d*ap6tro  d'une  grande  partie  de  la  France,  s'il  eit 
▼rai,  comme  la  plopart  des  personnes  habiles  le  croient  anjiiord*fciii,  que  c'est  là 
qni  a  envoyé  les  célèbres  sept  éréques.  • 

BoUandns  a  eu  une  vie  de  saint  Cassi  et  de  saint  Yictorin ,  écrite  an  ptostèt 
sur  la  fin  du  n*  siècle.  Il  n'a  pas  cru  qu'elle  méritât  d'être  imprimée,  quoique  le 
•  père  Brancbe ,  qui  a  fait  l'Listuire  des  saints  d'Auvergne ,  se  soit  donné  la  peioe 
d'en  traduire  une  partie.  11  faul  s'en  tenir  à  Gré?oirc-dc-Tours. 

Au  >!•  siècle  ,  la  tradition  cummune  plaçait  l'envoi  des  sept  év(^ques  sous  le 
consulat  de  Déco  ,  r'est-à-dire  en  250.  Il  faut  reconnaître  le  pape  Fabieo  pour 
l'auteur  de  la  mission.  Ces  sept  évéques  furent  probablement  envoyés  dans  les 
Gaules  comme  des  apôtres,  pour  prêcher  r£van^ilG  partout  où  l'esprit  de  Dicci 
les  conduirait ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  croire  qu'on  les  eut  destinés  k  Rome 
pour  certaines  églises. 

L*aateur  de  TouTrage  intitulé  :  AneittmHé  des  Efflises  J<t  Gmdt^^  pariant  de  la 
nisiioo  des  sept  évéques ,  dit  :  -  a  Tous  les  écrivains  s'accordeot  à  considérer  | 
saint  Austiemoîne  comme  le  fondateur  de  l'église  d* Auvergne.  S'ils  sont  d'accord 
BUT  le  nom  de  ce  premier  prédicateur»  ils  sont  loin  de  s'entendra  sur  le  temps ot 
il  vint  à  Glermont*  1 

»  Quelques  autenra,  s'appuyant  sur  divers  passages  des  bréviaires  de  Germoat  et  | 
de  Sainl-Flour,  qui  dirent  textuellement,  à  l'article  de  saint  Cassi,  que  ^aint  j 
Pierre  envoya  Austrem  ine  en  Auvergne,  ont  pensé  (jue  re  saint  avait  reçu  sa  [ 
mission  et  la  consécration  episcopalc  de  saint  Pierre  lui-môrae,  vers  l'an  46  de 
notre  ère.  Il  eut  été  son  disciple,  et  môme  du  nombre  des  72  qui  reçurent  le 
Saint-Esprit  à  la  Pentecôte,  avec  les  apôtres. 

•  Les  documents  propres  à  combattre  une  opinion  aussi  errounée  nous  soot 
fournis  aboodammeiit  par  Grégolie-de-Tours,  les  Mriaires  manuscrit»  de  Qer-  1 
mont  et  de  Saint-Flour ,  et  -même  ceux  imprimés ,  dans  lesquels  on  trouve  bien 
d'àutres  contradictions  ;  par  les  catalogues  des  évéques,  de  l'église  catbédrale  et  de  | 
réglîse  collégiale  de  Notre-0ame-dn-Port,  à  Glermont;  par  Barounius,  dans  tes 
annales  et  notes  sur  le  martyrologe  romain;  par  MM.  de  Sainte^Martbe,  dans 
leur  Gûiûe  chiéiienne.  Tous  s'accordent  à  dire  que  saint  Austremoine  fut  envoyé 
par  le  pape  Fabien  sous  le  règne  de  Dèce ,  et  non  Sous  celui  de  Glande.  Ce  fut 
.  donc  à  la  fin  de  son  pontificat,  ou  peu  de  temps  après  son  martyre,  que  cet  apôtre 
quitta  l'Italie  pour  venir  en  Auvergne.  Il  [tarait  même  ,  d'après  les  bréviaires, 
qu'il  ne  reçut  ses  pouvoirs  que  (h}  rlcr{^é  romain,  durant  la  vacance  du  siège  j 
apostolique  ,  qui  dura  q-ratnrze  mois  ,  la  grande  persécution  élevée  contre  les  j 
chrétiens,  après  le  martyre  dti  pape  qui  avait  préparé  la  mission,  a^ant  empêché 
le  cierge  de  se  réunir  pour  hii  donner  un  sucees.scur.  Ainsi .  la  mission  des  sept 
évéques  n'aurait  eu  lieu  qu'après  la  mort  de  Dece ,  qui  arriva  en  251  ,  et 
aundt  commencé  vers  l'an        ^ . 


Digitized  by  Googl^ 


Les  preuves  qae  doone  notre  aaleur,  sont  : 

I*  L^cooslmctioa  da  temple  de  Vasso.  On  sait  que  les  prédications  de  saint 
Ai»treiDoine,àClennont,eQrcat  nn  tel  suceès,qiie  dix  ou  doute  ans  après  son  arrivée» 
Js  plus  grande  partie  des  habitants  de  cette  ville  étaient  convertis  A  la  foi  chré- 
tienne. Les  personnes  les  plus  recommandables,  des  sénateurs»  même  des  prêtres 
iéelâires,  comme  Yictorio,  avaient  cessé  leurs  persécutions,  reconnu  leurs 
erreors  et  reçu  la  prêtrise.  Ce  point  d'histoire  admis,  comment  concilier  l'ardeur 
que  montrait  la  population  à  se  faire  chrétinnnc»,  avec  la  <  ons(nirlion  du  temple 
de  Vasso.  La  date  de  son  érection  est  cependant  ccifTino,  <  n  l.i  '•lalue  col^^^,^1c 
du  difii  contribua,  selon  Pline,  à  la  réputation  de  Zéuudure,  cl  le  fil  appeler  à 
Uuuic  par  Néron.  Si  la  conversion  de  l'Arvernie  date  de  Van  40,  serait-il 
probable  que  les  premieri»  cbrcliens  de  la  province,  à  la  tèlc  desquels  étaient 
les  personnages  les  plus  marquants,  non  seulement  ne  se  fussent  pas  opposés, 
nais  se  fassent  même  prél^  à  iwite  construction,  qui  eut  lien  vers  ]*an  60  ou  65, 
et  dont  les  frais  immenses  durent  être  reversés  sur  ia  population  eniière. 

S*  Saint  Anstremoine  fit  construire  dans  la  ville  de  Oermont  on  grand  nombre 
d'aises,  de  chapelles  et  d'oratoires.  Les  établissements  religieux  d'Issoire  et 
deChautoên  furent  érigés  par  lui  d*après  les  légendes,  ou  au  moins  A  une  époque 
trës-rapprochoe  de  lui.  Or,  s'il  était  réellement  venu  porter  la  foi  en  Auvergne 
pendant  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron,  la  persécution  qui  dura  plus  de  deux 
siècles  fut  trop  active,  et  la  religion  clirt'tienne  avait  pris  de  trop  faibles  racines 
dans  l'esprit  des  peuples  el  dans  les  villei»  capitales  de  l'empire,  pour  qu'on  eût  osé 
entreprendre  publiquement  d'élever  des  édifices,  où  devaient  se  tenir  des  assem- 
hl^'^■>  sévèrement  défendues  par  les  édils  des  empereurs.  On  objecterait  vaine- 
iuciU  que  la  ville  des  Arvernes  n'était  point  soumise  aux  luis  de  Rome;  que 
cette  ville  avait  un  sénat  particulier,  el  qu'elle  n'était  astreinte  qu'à  un  tribut! 
Elle  n'aurait  eu  garde  d'embrasser  û  ouvertement  une  religion  rigoureusement 
interdite  par  les  empereurs  auxquels  elle  rendait  obéissance.  Il  est  plus  naturel 
da  penser  que  si  elle  crut  pouvoir  tolérer  de  pareils  établissements,  c'était  alors 
sealement  que  le  Att*  successeur  de  Néron  gouvernail  Tempire,  alors  que  les 
villes  de  Lyon  et  de  Vienne,  ses  voisines,  et  Rome  même,  possédaient  déjA  leurs 
édifices  chrétiens. 

3*  Si  la  prédication  de  l'Evangile  avait  eu  lieu  dès  les  premières  années  de 
l'Eglise,  c<gpment  comprendre  qu'aucun  des  chrétiens  arvernes  n'eût  été  marly- 
risé,  et  qu'ils  eussent  échappé  miraculeusement  à  toutes  les  persécutions  cruelles 
exerrrfs  contr'eux  pendant  les  pren)iers  siècles.  Or,  Sulpice  Révère,  Gaulois  de 
naissarire,  parlant  de  la  persécution  de  Marc-Aurèle,  dit  que  ce  fut  alors  que 
l'on  vit  il  tns  le»  Gaules  les  premiers  marljres,  la  religion,  dit-ii,  a_)aul  clé  reçue 
plus  tard  au-delà  des  Alpes,  el  n'ay  ant  pas  fait  de  grands  progrés  dans  les  com- 
mencements. Tous  les  martjrologes  s'accordent  A  regarder  saint  Julien ,  patron 
du  chapitre  des  comtes  de  Brioude,  comme  le  premier  martyr  d'Auvergne,  et 
il  ne  fiit  supplicié  que  vers  la  quatrième  on  la  cinquidme  année  du  régne  de 
Oiodétien.  Il  est  vrai  que  plusieurs  personnes  perdirent  la  vie  quelques  années 
pins  toi;  mais  on  ne  peut  pas,  A  proprement  parler»  les  considérer  comme  des 
martyrs,  ayant  été  victimes  d'une  sédition  excitée  par  les  prêtres  de  Vasio.. 
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Enfin  saint  Antlremoine  fut  MtâMteré  par  des  Jot&  eserçaot  leur  cnlte  à 
Igsoire,  et  Youlaot  m  veoger  de  ce  qu'il  a?ait  converti  le  fil<  do  prince'de  leur 
sjnagogne.  Si  le  meurtre  de  ce  laiat  avait  eu  lien  en  l'an  83,  comne  le  np- 
portent  ceux  qoi  font  remonter  YégXhé  d*Anvergne  à  Tan  40.  comment  les  Jdilii 
naraient-ik  déjà  pomédé  an  établissement  à  Isioire?  Us  ne  faisaient  proèable- 
ment  pas  partie  des  97  mille  jeunes  gens  de  cette  nation  réduits  à  Tesclarage» 
Tendus  par  Tite,  et  dispersés  dans  les  provinces  de  Tempire  romain  pour  j  être 
employés  aux  travaux  les  plus  vi)s.  Comment,  en  effet,  ces  misérables  esclaves,, 
sans  ressowrcfs,  sans  femme??,  serniprit-ils  parvenus /i  formeriin  (^tnMî-^ifMnenl  <lan> 
l'espace  de  huii  aiinéev  '  Il  o^f  lur  ii  plus  probable  que  la  colonie  dont  il  est  parle 
fut  dirigée  sur  la  Limagiie,  à  la  suite  de  la  disperî^ion  totale  des  Juifs,  opérée 
en  151  par  l'empereur  Adrien.  On  iluil  donc  regarder  comme  certain,  dit  l'au- 
teur précité,  que  la  religion  chrétienne  ne  Itil  introduite  en  Auvergne,  que  vers 
l'auuce  253,  et  ceux  qui  ont  reculé  l'époque  de  son  introduction  jusqu'à  l'an  46, 
sont  tombés  dans  nne  grave  erreur. 

Toici  encore  nne  autorité  grave.  L'érpd&tion  et  Tassidaité  au  travail  du  corfs 
des  Bén^ictins  sont  connues.  L'histoire  doit  à  leurs  recherches  la  consenatioe 
d*nne  foole  de  documents  précieux.  Or.  les  Bénédictins  ont  adopté  la  vermm 
de  saint  Grégoire-de-Tours,  et  depuis  la  fondation  de  leur  ordre ,  qui  date  da 
VIII*  siècle,  jusqu'à  nos  jours,  il  ne  s'est  point  trouvé,  parmi  leurs  écrivaifls. 
un  seul  compilateur  qui  ait  contredit  leur  première  relation.  On  ne  pentsap* 
poser  qu'ils  se  soient  ronforniés  à  l'opinion  de  Grégoire-de-Totirs,  parce  que  ce 
prél^ît  nvait  l'oiulé  et  leur  avait  donné  le  couvent  de  Marnioulier.  Ilsn'ontccr* 
taincmcnl  pas  ignoré  les  divers  manuscrits  dont  nous  nvons  tait  mention,  et  doot 
quelques-uns  étaient  recopiés  de  leur  temps.  Il  fallait  donc  que  les  Bénédictins, 
i[\n  l  iaient  les  écrivains  les  plus  rapprochés  de  Grégoiie^de-Tours,  eussent  ploioc 
croyance  à  l'exactitude  de  l'assertion  émise  par  lui  en  faveur  de  l'année  250, 
pour  nvmr  constamment  maintenu  cette  assertion  pendant  dix  siècles. 

Les  oratoriens,  dana  leurs  Fin  dei  Saiiift,  format  in*(b1io«  imprimées  en  1701, 
disent  que  saint  Anstremoine  fut  Tna  des  sept  illustres  missionnaires  aposto- 
liques envo/és  dans  les  Gaules  par  les  évéques  de  Rome,  vers  le  milieu  du  troi- 
sième siècle. 

Quant  à  saint  FlQur,  il  y  est  dit  que  tout  ce  que  l'on  a  publié  de  lui  dans  le 
Bréviaire  réformé  de  Lodéve.  ouvrage  de  M.  Piantovit  de  la  Pause,  évêyie  du  lieo, 
qui  vivait  dans  le  xvii*  siècle,  vient  d'une  léj^ende  qui  n'a  nulle  autorité,  et  qnî 
n'a  été  composée  que  lonçr-temps  après  la  niorl  du  saint,  arrivée  sur  la  fin  du 
règne  de  Tiiéodose,  vers  380.  Personne  ne  lui  conteste  la  qualité  de  premier 
évéque  de  Lodève;  mais  on  a  sujet  de  croire  que  son  apostolat  fut  même  ulté- 
rieur à  celui  des  compagnons  de  saint  Saturnin,  et  ne  s'est  exercé  que  pendant 
la  paÏK  donnée  à  l'éplise  par  les  empereurs  chrétiens. 

Godescard,  cet  auteur  que  ses  recherches  minutieuses  et  sévères  ont  fait  sur- 
nommer le  Grand'IMikheury  se  prononce  en  foveur  de  Tan  SôO. 

(  Il  est  constant,  dit  Branche,  dans  son  ffutoin ieê  mwMttèrei  d'Auvergne,  que 
l'Evangile  ne  fut  point  prêché  publiquement  dans  les  contrées  du  centre  (fes 
Gaules,  avant  Tarrivée  des  sept  évèques  envoyés  par  le  pape  saint  Fabiea.  L'on 
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«ait  qu'iU  ii*atleifOtr«nt  que  sttccefnvemeiit,  à  caota  dto  la  peraécolion  de  Dèce, 
les  provioces  qui  leur  éUieot  dësigiiëw  ;  et  parmi  eux,  Austremoiae  paraît  avoir 
été  un  dei  demitvs  parvenut  an  terme  de  leur  mission.  H  M*est  pas  moios  cer* 
laia  cependant  que  l'Arvernie,  qu*it  venait  illuminer  de  la  foi,  ne  devait  pas  être 
emièftment  étrangère  à  la  connaissance  du  christianisme.  Les  fréquents  rapports 
que  la  population  entretenait  avec  Lyon  et  Vienne  avaient  dA  répandre  chez  elle 
dégaines  notions  sur  la  loi  (în  Christ.  » 

L'abbé  Teillard  »  auteur  d'une  lii^loii  p  manuscrite  d'Anvorgne  et  d'une  vif»  des 
saints  que  cette  province  a  prodiuis,  se  déclare  également  pour  l'année  TM.  Or , 
i\  avait  à  sa  disposition  les  bibliothèques  de  l'abbaye  de  Bredoo  cl  du  couvent 
de  Saint-Gai,  où  les  Cordelicrs  possédaient  leur  maison  d'instruction. 

On  lit  dans  V Histoire  universelle  de  V Eglise  catholique»  par  labbé  Uubrbaclier,  doc- 
teur en  théologie  de  l'université  catholique  de  Louvain,  imprimée  en  1843, 
lome  V,  fae  saint  Austremoine  fat  envoyé  à  Clermont  avec  la  colonie  des  mis- 
ftlonnaires  que  le  pape  Fahien  dirigea  en  S50  vers  les  Gaules. 

Bousquet,  dans  VSiUoirê  du  clergé  de  France^  terminée  en  4ftS0,  dit  que  «  sons 
Dèce  et  sons  Fabien,  les  provinces  des  Gaules,  au  mi}iea  desquelles  la  prédicat 
(ion  ne  s'était  jusqnes  là  que  faiblement  répandue,  se  trouvèrent  tout*&-coup 
éclairées  par  ces  saints  missionnaires,  qui ,  après  avoir  baptisé  leurs  nouveaux 
disciples,  les  instruisaient,  non  seulement  dans  les  choses  de  la  religion,  mais 
encore  dans  les  lettres  humaines.  Alors  fut  pour  jamais  établie  cotte  prande 
Eglise  de  France,  qui  devait  parvenir  à  un  si  haut  point  de  gloire  et  de  prospé- 
rité, par  le  zèle,  la  science  et  le  mérite  de  ses  pasteurs,  p 

Bérault-Bcrcaslel.  Nouvelle  édili  n,  tome  l",  page  416. 

a  lj>  pape  saint  i  ahkca  voulant  procurer  a  1  Eglise  un  avatiUge  proportionné 
a  une  paix  de  58  ans,  ordonna  sept  évéques,  leur  associa  un  plus  grand  nombre 
de  ministres  infiirienrt  et  les  envoya  dans  les  belles  proviacee  de  le  Gaule,  tani 
pew  le  secourt  des  anciennes  églises,  que  pour  en  établir  de  nouvelles.  Ces  sept 
évéques  furent  :  Trophime  d'Arles,  différent  de  l'ancien  Trophime,  disciple  de 
saint  Paul;  Paul  de  Narbonne,  différent  aussi  du  fameux  Sergins;  Paulus,  disciple 
de  TapOtre  des  nations;  Denys  de  Paris  ;  Catien  de  Tours;  Saturnin  de  Toulouse  ; 
MarCiïd  de  Limoges,  et  Austremoine  d'Anvergne.  s 

Nous  citerons  encore  notre  illustre  et  savant  Sa varon.  «  Pour  mon  regard, 
nous  dit-il,  je  liens  avec  Grégoire-de-Tours,  que  ce  fut  sous  Dèce  et  Grate,  con- 
suls, en  l'an  de  notre  salut  5">0,  quoyque  l'IIildian,  l'abbé  de  saint  Denis,  Michel 
STnç^éle,  le  concile  de  Liin(i;:es,  les  actes  de  saint  Denis,  de  saint  Martial,  de 
»aiol  Austremoine,  et  une  inlmiié  d'aulheius ^'  répugnent.  J'espère  appuyer  l'an- 
torîté  de  saint  Grégoire  ,  noire  compatriote  et  Clairmontois,  de  raisons  auiant 
violentes  que  véritabies.  Je  dirai  que  par  le  syucronisme  et  par  la  suite  de  nos 
évéques.  il  est  du  tout  impossible  de  croire  autrement,  ou  il  fondrait  faire  vÉqoer 
le  siège  longues  années,  contre  la  vérité  des  actes,  de  rhistoire  de  Grégoire,  et 
^  la  adenoe  volonté.  » 

Il  Ihut  observer  que  la  même  lacnne  se  trouverait  dans  la  chronologie  des 
évéques  dont  les  sièges  auraient  été  érigés  en  46  au  lien  de 

Nous  bornerons  ici  net  citatioas  ;  de  nonveanx  écrivaiDS  ne  reprodniraieat 
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qae  les  deux  mémet  ▼enions;  quand  â  eiprimer  personnelleuMOl  afi  avii.il 
serai!  d*one  trop  faible  importance  pour  qoe  nous  jugions  utile  de  rémettre. 

Nous  dirons,  en  terminant»  que  Longneval  croit  difficile  de  se  persuader  que 
saint  Pierre  et  saint  Paul  étant  à  Rome,  uniquement  oocnpés  de  la  propagatioa 

de  l'Evangile,  aient  négligé  de  le  faire  annoncer  à  une  nation  aussi  iDostre  et 
aussi  voisine  de  l'Italie  que  Fêlait  celle  des  Gaulois. 

Saint  Paul ,  en  se  rendant  en  Espagne  ,  ainsi  que  cela  est  établi  par  plusiean 
pères  de  Tt^glisc  ,  dut  traverser  la  Gmlo.  Ses  voya^jes  ét.TiVnt  des  missions.  Il 
dut  év,'inif»'li'^cr  sur  son  pnssn^i'.  l  ne  nncicnne  inscription,  (roiivée  en  Espagne, 
apprend  (jin>  le  «  liristianiMite  v  a\ail  pénclré  au  temps  de  Néron. 

Saint  Kpipliaac  cl  quelques  autres  disciples  de  saint  Paul,  ont  prêché  b  foi 
dans  la  (iaule  eu  y  pa!»âaot. 

On  voit  dans  saint  Iréoée  »  qui  écriiraît  an  sein  de  la  Gaule  dans  le  secood 
siècle,  que  de  son  temps  il  y  avait  plusieurs  églises  chei  les  Celtes. 

Peu  de  temps  après  saint  Irénée,  Tertallien  ne  craint  pas  de  dire  que  les  di- 
verses nations  des  Gaules  étaient  soumises  à  Jésus-Christ  ;  mais  qoe  le  chris- 
tianisme ne  fit  que  très-peu  de  progrès  dans  les  deui  premiers  siècles,  et  oe  Jîit 
embrassé  que  par  un  petit  nombre. 

Oo  peut  donc  tenir  pour  certain  que  la  fui  a  été  portée  dans  les  Gaules  par 
les  apôtres  ou  par  leurs  disciples.  Il  y  eut  des  ehriHiens,  mais  il  n'y  eut  pas 
d'église  éla!)!ie.  De  cette  tradition  véritable,  il  s'en  est  formé  plusieurs  fausses 
qui  ont  donne  pour  fondateurs  à  un  prnnd  iiuuibn"  de  nos  églises,  des  évéqucs 
envoyés  par  les  apfjtres.  De  là  les  laeunes  dans  Ip>  (  hn)noloj?it'S.  Comme  ledit 
l'abbé  Teillard,  il  fui  un  leaips  où  les  églises  avaieul  intérêt  à  allérer  I  hisloirt 
de  leur  fondation.  Les  conciles  et  les  synodes  étaient  fréquents  ;  la  hiérarchie 
ii*avait  pas  eo<M»re  été  fixée,  et  chaque  église  prenait  rang  suivant  la  date  de 
son  origine  vraie  ou  supposée.  La  vanité  devint  la  canse  des  altératiens  des 
chronologies,  et  répandît  cette  obscurité  sur  Tépoque  des  premières  prédicatioot 
qni,  en  se  transmettant  d*dge  en  âge,  réduit  aigourd'hui  la  vérité  en  fait  conjec- 
tural livré  à  la  controverse.  . 

Lorsqne  le  Pontifu-Dieu  eut  renversé  les  idoles,  que  son  culte  se  (bt  aiiisiiir 
le  trène  des  Césars,  la  paix  étant  rendue  aux  fidèles,  le  christianisme  se  déve- 
loppa suivant  une  prog:ression  constante.  Nos  montaprnes,  naturellement  religieuses, 
embrassèrent  avcr  arfleur  la  vraie  religion,  l  e  cbristianisme  n^nit  pris  dans  ce» 
contrées  une  telle  puissance,  qu'en  10U5  le  pape  Urbain  II  vint  en  personoe  v 
présider  un  concile.  Suivant  quelques  chroniques,  il  s'y  rendit  des  evêques  de  • 
presque  toute  la  chrtiieiUé.  Alois  fui  prôchée  la  première  rroisade,  et  c'est  d  uni- 
cité d  Auvergne  que  parlil  ce  cri  :  Dieu  le  veut,  qui  allait  encore  une  fuis  modi- 
fier rexisteoce  des  générations.  Au  reste,  nous  ne  mentionnons  ce  foit  que  conuas 
intéressant  TAuvergne  entière. 

La  paix  de  PEglise ,  fondée  par  saint  Au|tremôine  et  ses  disciples,  dura  plu- 
sieurs siècles  sans  aucun  trouble.  Peu  pralicahles  par  leur  nature  et  isoléosén^ 
autres  provinces  par  leurs  chemins  difficiles .  nos  montagnes  avaient  peu  de  rels- 
tions*avec  elles.  Cependant,  en  i535,  l'autorité  supérieure  ecdésiasiiqoe fel 
avertie  que  les  doctrines  de  Luther  avaient  pénétré  en  Au venpie;  des  ntesnrei 
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énergiques  el  des  perquisitions  rigoureuses  furent  ordonnées.  Les  ecclésiastiques 
nantis  des  livres  nouYeaax  subirent  de  très-sévères  punitions;  elles  furent  appli* 
qoées  avec  tant  d'exacUtode  et  de  succès»  que  le  lolbérianisme  fat  alors  repoussé 

dès  fies  premiers  efforts. 

Mais  il  était  entré  dans  les  célestes  décrets  d'éprouver  la  foi  de  l'Auvergne 
aussi  fortement  que  celle  des  provinces  voi-^im--;.  l  u  linmme  de  Ijas^o  fxtra*  lion, 
qui,  toutefois,  par  ses  talents,  la  force,  la  pun  t.  ,  1  i  l»'t:;inro  v{  Ir»  ncltclc  de  ses 
parole? et  de  «e»»  «'crits,  et  aussi  la  subtilité  de  ses  cxprosï^iuiis  latines,  égala  les  plus 
grands  génies  du  son  temps,  Calvin ,  en  un  mot,  propagea  ses  erreurs  dans  nos 
vallées,  et  il  parait  certain  qu'il  y  vint  lui-même.  La  aussi,  ses  sectateurs,  animes 
de  son  esprit,  s  insurgèrent  el  prirent  les  armes.  I^s  passions  politiques  leur  ser- 
viraat  d'auxiliaires»  et  ils  devinlrent  asses  puissants  pour  eontrebalancer  Tantorité 
de  la  mde  religion. 

Le  talhériadsiDe  avait  à  peine  été  rejeté,  vers  i540*  qn^nn  homme  dontTex- 
térienr  annonçait  la  pauvreté,  venant  d'Allemagne,  fbt  accueilli  par  les  consuls 
d^IsMnre,  et  la  iÎMile,  enthousiasmée,  courut  à  ses  prédications.  Cette  fois,  le  pro> 
Icstantisme  ne  put  être  expulsé ,  et  les  deux  hérésies,  Biarchant  de  front ,  s*at- 
lachëreot  à  renverser  le  calholirisrae  ;  car  la  doctrine  nouvelle  avait  fait  des 
progrès  rapides  ,  tant  dans  le  ha.s  que  dans  le  Laitt-])nvs  «l'Auvergne,  l.f^^  pm  iies 
les  plus  voisines  de  la  Lozère  et  de  rAve;fron  en  tureol  surtout  infestées;  Terreur 
se  répandit  m^me  à  Aurillac. 

Sous  le  taux  prétexte  que  l'édit  de  l.jGl,  œuvre  du  chancelier  de  l'IlApital,  avait 
concédé  aux  no u  veaux  rcligioonaires  l'exercice  public  de  leur  culte  dans  celte  viUc, 
les  protesunts  usèrent  de  cette  ibvenr  arec  plus  d'emportement  que  de  prudence; 
éesprédica lions  violentes  Icsexcitèrent  contre  les  calholigues^etlespassionsqu'elles 
éveHIèrent  devinrent  une  cause  de  ruine  pour  les  uns  comme  pour  les  autres. 

n  n'entre  point  dans  le  plan  de  cet  article  de  donner  un  précis  de  ces  désastres  ; 
on  vem  dans  les  articles  de  localités  quelle  part  elles  y  ont  eue.  Noos  devions 
constater  le  passage  de  la  réforme  dans  nos  montagnes,  Timportance  qu'elle  y 
avait  acquise  en  d*autret  temps  ;  car  dans  celui  où  nous  vivons,  elle  est  tellement 
annihilée  que,  s'il  faut  en  parler,  c'est  pour  mémoire  > 

Oo  connaît  positivement  re\i«tenrf>  de  seize  <  uuciles  qui  lui  » ni  tenus  dans 
notre  province.  Le  dernier  eut  lieu  a  (  lerniont.  en  1418.  On  en  compte  enture 
d'autres  ;  mais  ils  ne  sont  pas  généialemcal  reconnus,  el  leur  date  n'est  pas  cer- 
taine. Le  concile  provincial  de  la  province  de  Bourges ,  réuni  à  Clermont  en  sep- 
tembre 1850,  serait  ainsi  le  dix-icptième.  On  pense  qu'en  1202,  lorsque  saint 
Louià  se  trouvait  a  Clermont  pour  célébrer  le  mariage  de  Philin[»e-]e-IIar4y  avec 
Isabelle  d'Aragon  ,  le  pape  Urbain  IV  envoya  dans  cette  ville  un  légat  chargé 
d'engager  la  France  ft  venir  au  secours  des  chrétiens  de  l'Eglise  latine,  qui 
avaient  été  expulsés  de  Constantinople. 

Occupons-nous  maintenant  de  l'état  actuel  des  esprits  au  point  de  vue  des 
mgfinces  et  de  la  crédulité  du  Montagnard  auvergnat.  Depuis  l'extinction  du 
pcelestaatismc  et  la  lui  des  sanglantes  discussions  civiles  dont  il  fut  cause ,  la 
piix  est  rentrée  dans  nos  sanctuaires  et  n'a  été  (nnihlée  que  pendant  un  très-ronrt 
^pace  de  temps  dont  le  souvenir  doit  s'effacer.  Le  peuple  a  conservé  plus  de  foi 
T  Uormton, 
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dans  le  Cantal  que  dans  la  majeure  partie  des  autres  contrées  de  ki  France.  Sans 
1rs  émifrrntions ,  <'1lo  n'aurait  subi  nticun  alTaiblissenient.  Mais  si  nos  populations 
sunt  restées  rcilijicuHes ,  elles  ont  aussi  leur  vieille  tendance  À  la  supenlUiofl; 
(A'sar  les  retrouverait,  à  cet  égard,  dignes  de  teinpi. 

Le  peuple  nuit  aux  sorciers.  Ce  sont  des  iiumnios  maltamés,  malin»  el  km 
redoutés.  Quand  un  paysan  perd  quelques  ustensiles,  quelque  béte  de  son  élablc, 
qu'un  vol  a  été  commis  dans  sa  maison,  que  quelque  argent  a  disparu  de  sa  poche 
par  TelTet  d'une  main  inconnue  ec  après  le  sommeil  du  cabaret,  ob!  alors,  le 
sorcier  sera  consulté,  son  savoir  bien  rétribué;  ses  révélations  équivaudront  ft  de 
vrais  oracles.  Le  troupeau  réussit*il  mal ,  le  Montagnard  a-t-îl  quelque  animal 
frappé  de  maladie  ou  de  mort,  un  sort  aora  été  jeté^  il  làut  avoir  recours  à  ua 
sorcier.  Si  la  conscription  menace  on  fils  •  le  sorcier  est  indispensable  ;  ses  avis, 
pouiLobteoir  au  tirage  un  bon  numéro,  seront  minutieusement  suivis.  Cesabsnr. 
dilés  ne  se  voient  plus,  il  est  vrai,  qu'au  fond  de  nos  montagnes  ;  elles  ont aqjoor* 
jourd'hui  presque  disparu  de  la  plus  grande  partie  du  département. 

Les  «-oj cirres  cl  devineresses  ont  leur  clicntelle  qui  le>  inlerro^e  dans  toutes 
le>  occasions  iinporlaïUes ;  celle  clientello  s'élève  l)i<'n  mhi\(M!1  au-ili  ssus  rie  la 
classe  populaire.  Toutelois,  les  somnauibu les  leur  luni  auj  iurd  hui  une  redou- 
table concurrence.  Sorcière  pour  sorcière ,  l'cspril  qui  inspire  la  curiosité  de 
l'avenir  est  partout  le  même. 

Il  y  a  beaucoup  de  communes  où  le  penple  est  persuadé  que  le  diable,  à rheure 
de  minuit,  s*embnsque  à  l'intersection  de  quatre  cbemins.  Ualbeur  au  vojagsor 
dont  la  conscience  aurait  des  reproches  à  se  faire;  il  deviendrait  la  proie  de 
Tesprit  ravisseur.  Quelques  endroits  sont  plus  particulièrement  fréquentés  par 
lui  ;  on  a  soin  d*élever  une  crois  dans  ces  carrefours. 

On  croit  aux  pactes  avec  le  démon.  Quand  on  veut  faire  marché  de  son  âme 
avec  lui.  on  se  rend  sur  quelque  point  sauvage  et  écarté  d'une  forôt.  Au  pied  d'un 
arbre  séculaire,  des  paroles  ruvstéricuses  sont  prononcées,  l'accord  est  scellé 
avec  du  '^-awj  ,  el  le  ternie  de  la  vie  du  contractant  déballu.  Quand  ua  homme 
fait  une  fortune  extraordinaire,  que  ses  affaire»  réussii>senl  au-delà  des  prévisioflà, 
qu'il  a  amassé  beaucoup  d'ar^renl,  il  a  du  faire  un  pacte  avec  le  diable  ! 

L'une  des  superslitiouh  \câ  plu^  communes  est  celle  du  sabbat.  A  certains  jouri» 
du  mois ,  sur  des  points  élevés  et  déserts .  points  où  l'herbe  ne  pousse  jamais, 
se  tient  la  réunion  infernale.  Satan  vient  la  présider  en  personne.  De  tontes  les 
parties  de  rborizon  accourent  les  initiés,  portés  sur  deçlialais  ou  autres  moatuns 
analogues.  Un  horrible  festin  est  préparé  ;  le  corps  d'un  enlant  mort  sans  bap- 
tême, celui  d'un  sopplidé  ou  les  foies  des  derniers  damnés  du  pays  en  font  les 
frais.  La  cornemuse  infernale,  par  des  sons  stridents,  annonce  la  ronde  terriUe 
qui  se  termine  par  le  baisement  générai  du  gros  ergot  de  sa  ra^esté  sataniqae; 
après  quoi  la  ronde  se  dissipe,  et  chacun  rentre  avant  le  jour,  traversant  les  ain 
comme  il  étail  venu. 

poule  lot  ail  ment  noire  participe  de  la  nature  diabolique.  Elle  est  indispen- 
sable dans  les  invocalionis  et  sortilèges;  elle  ublieol  les  apparitions,  et  on  rimmple 
pour  consommer  un  accord  avec  le  malin  esprit. 
Le  cbat  est  encore  un  animal  favorisé  du  démon.  Il  se  rend  au  sabbat .  cl  vous. 
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(rniivercz  assez  de  j^vn^  «lui  vuus  diront  en  avoir  lioiixé  trois  ou  niuUff  cents 
réunis.  Une  personne  me  racontait  sérieusement  que  sa  voisine  avait  couru  les  plus 
grands  dangers  pour  être  tombée  inopinément  dans  une  riiunion  de  ce  genre. 
Hraretnement  pour  elle ,  non  chat  faisait  partie  de  la  ronde ,  et  obtint  sa  déli* 

TTOBCe. 

Presque  toute  la  classe  pi|ia1aire  croit  que  telle  clocbe,  telles  personnes  exer- 
cent une  iofloenre  magique  sur  les  orages.  Quand  la  grélo  a  détruit  des  récoltes, 
qoe  des  torrents  d'eau  ou  la  foudre  ont  ravagé  une  contrée,  il  est  toujours  apparu 
va  prêtre  ou  un  habitant  du  pays  porté  sur  la  nue  et  présidant  à  ces  désastres. 

Oo  a  relrouvé  ordinal  renient  une  do  leurs  cbaus^mros 
Plusieurs  rornmuru  s  du  Cantal  ont  dos  chasses  volantes. 

Les  fées  existent  encore  dans  les  iniapnations  campagnan1«'>.  (!e  sont  d'an- 
ciennes sorcières )  possédant  la  faculté  de  revêtir  parfois  dos  lurinos  séduisantes; 
mais  à  certaines  heures,  les  rava^^es  de  ta  mort  repieonenenl  leurs  droits.  Elles 
sont,  bonnes  ou  malfaisantes;  elles  se  réunissent  au  clair  de  la  lune  et  aiment 
la  danse.  On  ooiuiait,  par  eiemplc.  la  ronde  des  fîtes  de  la  commune  de  St-Simon. 

L'étfe  snrhatorel  qui  se  familiarise  le  plus  avec  Fhabilant  de  la  campagne* 
celai  qui  te  mêle  il  tons  les  actes  de  son  existence  matérielle ,  c'est  le  dra.  Im  dra 
ou  larfiidet.est  nn  petit  diablotin ,  un  vrai  7>i%  qui  se  fait  un  bonheur  de  tour- 
Bienter  tout  le  monde  et  surtout  les  bergers  :  il  tire  leur  couverture  pour  les 
eaipécher  de  dormir»  imittf  le  hurlement  des  loups  ol  fait  aboyer  les  chiens*  C'est 
lui  qui  escamote  l'aiguille  du  bas  de  la  vieille,  endormie  en  tricotant,  ou  qui  lui 
racïif  l«'s  lunettes.  Malin  cl  ospîr'gîe ,  s'il  est  on  mauvaise  veine,  fl  fera  éfrarer 
)>cndanl  la  nuit  le  voyageur  attardé;  il  lui  apparailra  comme  unt'  Inniioro  loin- 
taine, et  lorsqu'il  l'aura  entraîné  dans  un  marais,  un  éolat  de  rire  gopuenard 
n  iiulira  lout-n-oonp  aux  oreilles  de  l'infortuné.  L'écurie  est  le  palais  du  dra  ;  il 
ne  piail  a  lie>Ner  les  crins  des  chevaux,  le  faisant  avec  une  telle  perfection,  que  les 
palefreniers  éprouvent  des  difficultés  infinies  ù  dénouer  les  tresses.  11  fouette  les 
cbevaav  touU»  la  nuil  et  les  iktigue  an  point  qu'ils  se  couvrent  d'écume  ;  le  Jour 
seul  les  affranchit  de  ses  tracasseries.  Enfin,  il  aime  beaucoup  à  tourmenter  les 
jeunes  filles ,  s'insinuant  traîtreusement  dans  leurs  chambres,  les  éveillant  par 
quelques  légers  bruits ,  lorsqu'elles  vont  s'endormir ,  et  faisant  entendre  A 
leurs  oreilles  un  soupir  qui  leur  cause  grand  émoi.  Si  dles  sont  coqueites ,  il 
las  suit  A  la  ville  <  hez  le  marchand  où  elles  vont  acheter  une  robe  attrayante 
par  ses  vives  couleurs  Alors ,  grande  joie  pour  lui  î  Quand  elles  reviendront 
.111  logis,  il  se  Jrntnera  sur  leur  passage,  transformé  en  éohoveau  de  soie  ou  pe»» 
loton  de  laine  parfaitement  assortis  à  l'étoffe  et  dont  les  nuances  aurant  tant 
de  charme,  qu'où  ne  sauiait  faire  autrement  (jue  do  les  ramasser  et  do  s'en  servir 
pour  coudre  le  vêtement  nouveau.  Cesl  précisériient  ce  (pi  atlcndait  le  tira.  Comme 
il  prit  part  à  la  révolte  de  Satan,  qu  il  fut  marqué  du  sceau  do  la  réprobation,  le 
seuil  d'une  église  est  inabordable  pour  lui.  Donc,  jour  de  la  féte  désirée,  lorsque 
la  jeune  fille  se  rendra  &  l'oflice,  parée  de  la  robe  nouvelle  qui  doit  lui  attirer  tous  les 
regards,  l'eau  bénite  agira  :  et,  dès  le  moment  où  les  doigt?  auront  touché  l'onde 
consacrée,  le  lutin  s'enfuira ,  toutes  les  coutures  disparaîtront  »  et  la  jeune  fille. 
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Tojanl  sa-robe  lui  échapper,  sera  Fobjet  de  la  risée  pablique,  au  lieu  du  Irioapitt 
attendu. 

Le  loup-garon  efljraje  dan<;  nos  monlagoes  quelques  imaginations  crédules; 
mais  il  est  un  spectre  qui  inspire  au  Montagnard  des  terreurs  bien  ^ei 
vives  :  c'est  la  trêve .  nintôme  lugubre  qui  tient  du  revenant,  des  larves  ao- 
tiques  et  du  génie  des  ruinos.  Il  bante  les  maisons  et  les  appartements  ab*a- 
donnés.  La  nuit,  lorsfiu'nne  lumière  app.irail  dans  un  de  res  lieux,  déserts,  qu« 
des  bruits  étranges  resonnent  dans  la  tour  délabrée,  qu'assis  autour  de  sou  fojer, 
le  I^lontagnard  vient  d'entendre  des  coups  répétés  u  lungs  interialles  contre  le 
mur  de  sa  chaumière,  ou  sur  le  plancber  de  son  grenier,  plus  de  doute!  les 
cheveux  se  hérissent,  les  eœnn  frissonnent ,  les  figures  se  contractent»  la  irjve 
est  la,  tout  près!  Elle  va  se  montrer,  enveloppée  de  son  grand  linceul  blanc! 

Les  vieux  Celtes  croyaient,  comme  les  Auvergnats  d*a«ûoard*hui,  aux  fàé§i,  an 
dra,  aux  trect;  on  retrouve  ces  noms  dans  leur  démonologie. 

En  dehors  des  superstitions  générales  dont  nous  venons  de  donner  une  idée, 
il  est  un  bon  nombre  de  femmes  dites  décotes,  qui  se  créent  de  abigulièras  pia> 
tiques.  Nous  pourrions  citer  une  ville  où  s'était  formée,  au-commeoccmcnt  do 
XIX*  siècle,  une  confrérie  qui,  à  certains  jours  de  la  lune,  adressait  à  cet  astre  un 
hommage  exprimé  par  quelques  paroles  el  de  ridicules  salut:! lions,  I.c  pasteur  eut 
beaucoup  de  peine  à  faire  comprendre  aux  membres  de  l'étrange  congrégation, 
que  celle  pratique  sentait  l'idolâtrie.  • 

Nous»  avons  dit  que  le  Montagnard  de  ia  Haute-Auvergne  se  distinguait  par  des 
croyances  plus  louables  et  par  la  ferveur  d'une  piété  sincère.  Outre  les  fêtes  gé- 
nérales de  l'Eglise  et  celle  du  patron  de  chaque  paroisse,  il  en  est  pour  lai  d*ias* 
titulion  locale  et  propres  A  la  Haute-Auvergne.  Les  cérémonies  de  ces  joan 
consacrés  rappellent  une  pensée  d*expiation  ou  un  grand  miracle  obtenu  du  ciel; 
tellessontles  processions  de  Notre-Dame-dés-lliiacIes,  *  Mauriac;  deNotre-Dane- 
aux*Nelges,  A  Aorillac;  de  la  Saint^Pierre  A  Uural.  Le  piwple  a  conservé  une 
dévotion  patriotique  pour  ces  grandes  létes  et  b*j  rend  avec  êmpresscmrat.  Le 
culte  de  la  Sainte-Vierge  est  en  p^rand  honneur  dans  nos  montagnes;  elle  y  compte 
plusieurs  sanctuaires  vénérés,  les  uns  situés  dans  la  solitude  et  visités  par  de 
nombreux  pèlerins,  comme  Nolre-Darac-de-Lescnro  ;  Nolre-Dame-dc-la-Font- 
Saintcî  Nolre-l)ame-de-Valcnline:  d'autres  au  ^oin  rnèmc  de  nos  villes  ou  de  no> 
villages,  par  exemple  :  l'église  de  i\'olre-Damc-des-,M irai  les,  à  Mam  iac  ;  celle  de 
Nolre-Danic-des-Oliviers,  ù  Murât;  la  chapelle  de  iNolre-Danie-du-Cd'ur  de  ré{:li»e 
Sainlf-beraud  et  la  chapelle  d'Auiinques,  à  Aurillac;  celles  de  .Nolre-l)ame-du« 
Château  ù  Sagnes,  de  Kuquenatou  près  Marmaobac,  et  beaucoup  d'autres. 

Outre  CCS  pieux  édifices  élevés  en  Thonneur  de  la  mère  de  Dieu ,  la  plupart 
des  villages  ont  recomnaandé  leur  fontaine  A  sa  miséricordieuse  protection.  Rien 
n'est  touchant  comme  Taspect  du  rocher,  vétu  de  mousse  et  de  'lierre,  an 
pied  duquel  jaillit  la  source  bienfiiisante.  Au-dessus  de  ses  flots  limpides,  une 
petite  grotte  a  été  creusée;  chaque  jour»  des  fleurs  nouvelles  en  décorent 
rentrée;  du  fond  de  ce  tabernacle  naturel  et  gracieux,  la  bonne  Vierge  veille 
sans  cesse  sur  la  fontaine,  élément  de  vie  du  pauvre  village,  et  sur  le  pauvre 
village  lui-même.  Si  quelque  procession  vient  A  passer,  le  cortège  s'agenouille 
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autour  de  l'humblti  oratoire»  elbicDtôl  deux  voix  s'uoironi  l'une  à  l'autre  soufles 
regards  maternels  de  Marie  :  l'hymne  sacrée  qui  monte  vers  le  ciel,  et  le  mur- 
iDure  de  l'onde  qui  semble  répondre  pour  la  bonté  divine. 

JLes  églises  de  ooe  campagnes  sont  généralement  simples,  mais  propres  et  bien 
tenues.  On  y  trouve  parfois  des  ornemcnls  d'une  grande  richesse»,  et  qu'on  s'é- 
tonne (le  voir  au  milieu  d'une  contrée  pauvre  et  peu  fertile.  Ces  ornements  sont 
dus  à  la  géncrositj'i  des  ^migrants  que  l'on  n'invoque  jamais  en  vain  pour  l'église 
de  leur  paroisse.  Ces  hommes,  dont  la  piété  s'esl  Irop  souvent  refroidie  ,  con- 
servent néanmoins  uu  Li mire  souvenir  h  leur  pa}s  natal,  et  se  font  un  point 
d'iioooeur  d'cmhellir,  par  les  lions  les  plus  précieux  et  du  meilleur  goût,  le  sanc- 
tuaire où  ils  ont  reçu  le  baptême. 

Nous  ne  saurions  terminer  cet  article  sans  parler  des  circonscriptions  ecclé- 
siastiques, du  clergé  et  des  institutions  religieuses  dans  la  Haute-Auvei^nc. 

Le  territoire  du  Cantal  étail  autrefois  partage  entre  les  deux  diocèses  de 
Saiot'Flour  et  de  Clermonl  ;  il  forme  aujourd'hui  le  diocèse  de  Saiut-Flour  et 
wnpreiid  908  paroisses  ou  annexes.  Nous  présenterons  plus  loin  la  division  ae- 
tndle  de  ce  diocise  et  le  tableau  complet  de  ses  divisions  anciennes ,  relevé  sur 
on  annuaire  de  Nous  indiquerons  aussi  les  dépendances  de  Tancien  diocèse 
de  Clermont  dans  nos  montagnes.  (Voir  à  la  siftfo  iie  t  artieh.J 

La  plupart  des  paroisses  du  Cantal  sont  desservies  par  un  curé  et  un  vicaire* 
Elles  ont  été  multipliées  depuis  quelques  années  pour  répondre  aux  besoins  des 
Fidèles. 

Le  clergé  cantalien  est  nombreux  et  trés-éclairé.  En  tous  lieux  il  se  fait  re- 
marquer par  la  pureté  de  ses  mœurs,  sa  piété,  son  ^èle,  sa  charité,  son  esprit 
conciliant  et  sa  bonne  tenue.  Anjourd'hui,  cette  partie  du  cler^ré  français  prend 
le  rang  qui  est  dû  à  son  mérite  et  A  son  savoir.  Une  série  d'hommes  distingués 
est  .sortie  de  son  sein  et  témoigne  glorieusement  de  l'état  des  études  ecclésiastiques 
dans  le  diocèse  de  Saint-Flour. 

Les  maisons  d'éducation  diri«récs  par  l'autorité  ecclésiastique  sont  : 
!•  Iji  grand  séminaire  de  Saint-Fluur  ; 

Le  pensionnat  de  la  Présentatioa-de-Marie,  dans  la  même  ville.  Ce  pen- 
Moonat  est  très-florissant  ; 
ô"  Le  petit  séminaire  de  Pieaux. 

Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  possèdent  aujomii  hui  .1  Aurillac  trois  éta- 
blissements très-beaux  et  parfaitement  enlrcluuus.  Us  sont  également  répandus 
dans  les  auties  villes  dn  département  et  dans  plusieurs  bourgs  ;  partout,  leurs 
écolas  attirent  un  trto<ffra»d  nombre  d^éléves  et  conquièrent  à  leur  ordre  les  res- 
pects et  les  sjmpalJiies. 

Avec  les  Frèrea  des  écoles  chrétiennes,  le  Cantal  compte  d'autres  instituts 
nligieux  du  même  genre,  tela  que  celui  des  Frères  du  Saint-Yiateur,  et  d'autres 
encore  qui  sont  consacras  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 

n  existe  dans  pluàeurs  villes  des  congrégations  de  Pénitents  noirs  et  de  Pé» 
aitents  blancs. 

Aurillac,  Sainl-Flour  et  Mauriac  possèdent  des  sociétés  de  Saint- Vinccnt-de' 
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Paul,  appliquées  à  Yisiler  et  secourir  priacîpalemeDl  les  ouvriers  malades  et 
misérables. 

Les  oommunaatés  de  femmes  saut  très-nombreuses  dans  le  Cantal  ;  parmi 
elles  plusieurs  sont  clottrées,  par  exemple  :  les  Claristes,  les  Visitandiues ,  les 

Carmélites  qui  ont  une  maison  à  Saint-Flour  ;  d'autres  sont  soumises  ft  une  règle 
moins  sévère;  elles  s'oecwpcnl  généralement  de  l'instruction  des  jeunes  person- 
nes. La  ville  dWurillac  possède,  eolr  autres,  une  maison  de  religieuses  où  l'édo- 
cation  est  très-perfection  née. 

Les  Sœurs  de  la  Cîi;»nié  déploient  leur  admirable  dévouement  partout  oir 
quelque  souffrance  les  appelle  ;  il  en  est  de  môme'  des  Sceurs  de  Nevers  aux- 
quelles sont  confiés  plusieurs  hôpitaux. 

Ou  cottuatt  eacofe,  et  surtout  dans  ivm  eanpagnes.  trois  congrégatious  de  fem- 
mes. Ce  sont  les  Sœui»  de  Sainte^A^ès,  vulgairement  appéUas  Meuetltt:  de  Saint- 
Dominique  et  de  Saint-François  ;  les  deux  dernières  congr^tîons  forment  des 
tiers-ordres.  Leur  règle  ne  les  astreint  ni  %  vivre  en  communauté,  ni  i  aneor 
vœu.  Elles  se  soumettent  a  certaines  prières,  à  quelques  reunions  pieuses  et  à 
porter  un  costume  déterminé. 

Nous  pourrions  nous  étendre  davantage  sur  Tétat  religieux  du  Cantal;  mais  il 
«>>(  des  détruis  qui  réassortiront  mieux  d;)ns  les  articles  spécialement  destinés  aux 
communes,  ^ious  nous  bornerons  à  j  reaYo;|rer  le  Jecteur* 


Aacm  OlUcler  d'Eut-U^or. 


TABL£At  i>£ft  CURES,  StCCtli6AL£S  ET  AKNEXES 


r 


i>ARuU>S£i>. 


P/iUUlSÂEi». 


l'opttUllftB. 


AmmiilsseineiiS  de  Saint-Floiir. 


Ctuilon  de  Sl-Flour 

018 

(sud). 

Valuéjols.  .  .  . 

980 

S^FlonrCS'-fiaccui). 
Alleuse  

(i(>8 

Villedieu.  .  .  . 
Helinay.  ... 

r.0() 
504 

Cussac  

Canton  de  St-Flovr 

Fiessaiiges  .  .  . 

ÔHO 

(nord). 

Lavastrie.  .  .  . 

706 

8».Flour{8t«4airiil.i 

Lescure  .  .  .  . 

(îtO 

0(50 

îVcin ('glise  .■  *  . 

noo 

Anglards.  .  .  . 

430 

heriet  s  

Loltines  .... 

710 

1 

Paulbac  .... 

Corel  n  

002 

1 

Tagenac  .... 

2f)8 

l'uumols.  .  .  .. 

363 

1 

TanavcUc.  ■  •  • 

:m 

Lastic  

1  lexmê  (les).  .  . 

891 

Meulières.  .  .  . 

5ii 

Alontciiaiiip.  . 
RofBac.  .  .  . 
St-ricorges.  • 

Tnïr/al.  ^    "  ''. 
V  alirus.  .  .  . 
VielHespes«e 
Tiviers.  .  ^  .  v 

Canton  de  Chwl^9^, 

CIiaudcsaigi)ei..,.ij. 
Antcrrieux .      .  JT 
ËspinàsSe.     '  ' 
.^ihrtm.  .  .  . 
LaUûlitat.  »  . 


if 


CAiN. 


Lien ta dès.  .  .  . 

I^iitstat.  .  . 

St-Martal.  .  .  . 

St-Remy .  .  .  . 

St-l  rcize.  •  .  ♦ 

Fridefoa .  .  .  . 

ilfgjmiifMatiku. 

Mssiftc.  •  •  •  • 

Auriac  

Bonoac  

Oiapelie-Laar.  . 
Laurie.  •  •  •  . 

Leivniix ,  .  ,  .  : 
Mulèdcs  .  .  .  . 
Molompise  .  .  . 
Si  Mary-!e-Cros. . 
$t*llary4e-PtoiB 


Canton  de  Mural. 

Uurat  

Albepierre    .  • 

Rredon  

Celles  .  .  .  •  . 
Cheylade.  .  •  . 
Clialinargues  .  . 
Chap'>«-AlagnoB. 

Chastel  

rhava«(nac  . 
Claux  ^le).  .  •  ■ 

Dienne  

Laveissenet.  •  . 
Lavoissière .  •  • 
Lavigerie.  .  >  • 


fopuUliafi. 


T 


Cant.  d'Attrillac  n. 

Aiirillac(8t6énid). 

GioU'deMamou . 

Laroquevieille.  . 

Lasceîlps.  .  .  . 

Maodailicâ  .  .  . 

Marmanhac.  .  . 

Saint-Cirgues .  . 

Saint-Simon.  .  . 

jVolet  

BaiDt-JuIiea.  .  . 
I  Veliic  

Boussac  .  .  «  * 


i50G 
450 
810 
450 
507 

1884 
415 
177 

2210 
1)28 
024 

7n 

473 
310 
d40 
1080 
ASl 
712 


Sl-Poncy,  .  . 
Fcrriëre. .  .  . 
Chazelou.  .  . 
Lussaud  .  «  . 
Vaijouge.  ■  •  . 
Lusclade .  .  . 
S(-Victor.  .  . 
Canl.  dePùrreforl. 

Pierrefort.  .  . 

Rrezons.  .  . 
Capelle-liarrez. 
Cézeos.  .  .  . 
Conrdiége* .  . 
Malbo.  .  .  . 
Xarnhar  .  .  . 
Oraduur  .  .  . 
Paulheoc.  .  . 
Sainte-Marie.. 
Saint-Martin. . 


1041 
448 
304 

100 
153 
230 
312 

1168 

GGO 
189 
988 
«68 
780 
458 
1380 
1136 
024 
G84 


PAROISSES. 


Vigouroux  .  . 
Le  Bourguet  . 
llouvre.  .  .  . 
CatUon  de  Amimw 

Ruines.  .  .  . 
Celoux.  .  .  • 
Glialicrs  .  .  . 
Cbazellcs.  .  . 
Claviëres  .  . 
Faverolles  .  . 
î>o prières.  .  . 
l.uubares%s.  . 
Rageade  .  .  . 
Saint-Just  .  . 
Saint-Marc .  . 
Soulages * 
Vedrines-St>LoQp 
Itournonclcs*  . 
MonchaasoB*  • 


ArrondisiieaieMf  de  mvirnt, 


2605 
850 
165 

702 
13H 
1045 

403 


Moissac.  . 
Virargues. 
Mparat.  . 
Fortuniès. 


Canton  d'Aîtoiuhe. 

Allancho.  .  . 
Chanaensac.  • 


658 
542 
386 
S84 


190  Feydit.    .  . 

lus  1nnr<ac.  .  . 

706  Larideyrat  . 

1118  Peyrusse.  . 

386  Pradicr.  .  . 

<>35  Sainfo- Vnasiasie 

000  Saint-Saturnin. 
Arrondlaaetueiit  «1 
Cant.  d'/^uriltac  s. 

5750  Aurillac(ll.-94.4I.) 

682  Arpajon. 

1202  Ciandolles.. 

1016  Juiisac 

710  Labroasse. . 

1941  Naucelles. 


2620 
607 
31 G 
705 
406 
1158 
530 
853 
1287> 

AiirlllHc 


Vernols  . 
Vèze.  .  . 
Eecoules. 


Coitf  •  de  Haremtl 


Marcenat. 
Condat.  . 


Lugarde  . 
Mardi  as  t  ni 
Mongrcicix 
Saint«Amandiii 
Saint-Bonnet 
CbaAterelle. 
Monboudif . 


w  *• 

(  •)  I 
1208 
634 

m 

813 
267 


Pi-imrf.   .   .  . 
lU'ilhac  .  .  . 
St-P.-des-Landes 
Sausac.  . 

Vczac  

Ytrac. .  . 


6000 

2350 
773 

1502 
838 
501 
761 
720 
657 

807 
1141 


Teissières-de-G 
Le  BesL.  .  .  . 

Canton  de  Laro 

fjttrhrou. 

Laroquebrou  . 
Arnac  .... 


Ayrcns  .  -  . 
rnpcHr-^'ipsc  . 
(>os-de-.\Ioutv. 
(îlenat.  .  .  . 
Montvert.  .  . 
Nicudan .  •  • 
Rouffiac. .  .  • 


cxy. 


PAROISSES. 

^«pililiM. 

1  hi-N)nlin-CanlaI. 

10G7 

r'ru  ri  i-i icruïl •  •  • 

1  tu.» 

1  Myj\j 

Saîiit*VietfMr  .  . 

31  i 

i30 

A laiK  ..... 

190 

'  OwnfOfi  uc  iWluUrê. 

30i<3 

Uoisaet  

rournoulès .  .  . 

Leiohac  .  .  .  * . 

1260 

Moatmurat .  .  . 

568 

Hourjoo.  • 

1092 

Ift  * 

non^ricrs.  .  .  . 

401 

Saint^Con&tans  . 

1200 

St-E.*de»Haiire* . 

720 

Saint-Julien 

St-Santin.-dB'M. . 

714 

Le  Trioulou.  .  . 

Saint- Antoine.  . 

314 

Cant,  dê  oii/jalpjr. 

MoDtMdvy.  .  .  . 

1076 

Calvinet  .... 

800 

Capellc-del-Fr.  . 

363 

Cassaoiouze.  .  • 

1100 

K  W 

3439 

649 

1027 

Chalvignac.  .  .  . 

1189 

1440 

796 

r.o\îffnflil.  «... 

Méallel  

1027 

Moufisafrfifi.  ... 

M*  v%IOi9ttfifc  V9  •       .      •  « 

990 

V  V 

ÔGO 

Chambres  .... 

233 

Cnnt .  (le  Cfuunpf:. 

viuatiiLio  *   •   *   •  * 

1910 

Beanlieu  

530 

ï^anobre.  .... 

1818 

Marchn!  .... 

427 

Trcinouillo.  .  .  . 

843 

Canton  de  Picnnx. 

fMeaux  

2996 

Aily  

1543 

Barriftc  *  .  i  *  . 

527 

PAB4II9SKS. 


Junhac.  .  .  . 
Labesscrelte  .  , 
Ladinhac.  .  .  . 
Lcacamp.  .  .  . 
Ronssy.  .  .  . 
Senezei^^ues.  .  . 
Tciâsiëres-ies-B. . 
Vieillevie.  .  .  . 
La  (Japelle-en-V. 
Sa  nsac- Veina  zés. 
Saint-Projet  .  . 
Lapeyrugue-  .  . 
Lacbourlie .  .  . 
Attbesp«jre.  .  . 

Cant.  deSt'Cemin. 
Sainl-Cernin  .  . 
Freix-Anglards. . 
Girgols.  ^.  .  .  . 
S  t-Ci  rgues-de-M . 
Sainl-Illide.  . 
Tourneniire.  .  . 

Besse  

L  HôpîtaL  .  .  . 
La  Bontat  .  .  . 

Cnnt.  de  Sl-3famet. 

Saint -Ma met  .  . 
Cavrols.  .  *.  .  . 


PtipilaliM. 


PAUOISSD. 


Î109 

9(")a 

1131 
685 

nii 

9C6 
741 

553 
325 

480 

257 
452 

405 

3107 
913 
503 
664 

1817 
679 
332 

m 


1931 
535 
RlfiiiFlac 


Marcolès.  .  .  • 

if.on 

umps  .  .*  .  . 

4u  i 

954 

731 

Rouanes  .... 

1031 

RonniP';'Ou\.  . 

410 

SairU-Saury  •  .  . 

r>i8 

848 

La  Salvielat .  .  . 

222 

Saint -Mary  .  .  . 

142 

La  Ségalassiëre.. 

236 

1928 

Badailhac  .... 

729 

96a 

Cros-de-Monlv.  . 

392 

Jou-8.-Moo(jou.. 

519 

Paiibcrols.  .  .  . 

8IG 

Polminkac  .  .  . 

1564 

Ranlbae ..... 

604 

Saint-Qéraeot.  . 

529 

St-EtiennedeC. . 

388 

St-J.-des-Blats.  . 

951 

Thiéxac  

1920 

I^rriic  ..... 

417 

Rounesqae.  .  .  ■ 

m 

Brageac   

Cbaïusenae. .  .  . 

Drii^nac  

Ëscoraiiles.  .  .  . 

Loupiac  

Saiiil'CIinstophe. 
Sainte-Eulalic .  . 
S(.Marlin4:aiital. 
Tourniac.  .  .  .  .< 
Ëochanot  .  .  .  . 
Canton  de  Rhm» 

Bioni-èsMonUg. 
Apchon  .  .  .  . 
<^ulaudres  .  .  .  . 

Menel  

Sl-Etienne.  .  .  . 
Saint-Hippolyte.. 

Trizac  

LachaMagne.  . 

Canton  de  Saigner. 

Saignes  

Aniignac  


501 
99G 

-\z 

210 
659 

1289 
880 

1067 
842 
800 


2589 
1010 
1033 
1580 
1219 

718 
1793 

250 

625 
1801 


Baitsignac .... 
Cbampagnac.  . 
Chaslel-Marlhac. 

Sauvât  

\  ebrel  

Veyrières  .  •  .  • 

Ydcs  

Madic  

St  Pierre  dii  Peil, 

Canion  de  SaUrs. 

Salers  

Anglards  

Falgoux  

Fontangcs.  .  .  . 
Saint-Bonnet.  .  . 
Saint-Chamant.  . 
Saiul-Martin.  .  . 
Saint-Paul.  .  .  . 
Saint-Projet.  .  . 
Saint-Rcmy  .  .  . 
Saint- Vincent .  . 
Le  Vaulmier.  .  . 
I^eiâtt  


000 
1973 
1425 

7.52 
1614 

583 
1061 

414 

626 


1296 
2551 

789 
1748 
ir.79 
lOSi 
1 552 

996 
1090 

398 
641 
643 
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DIOCÈSE  DE  SAiiM-FLOLR  f;. 

L'évéché  de  Stint-Floor  «il  ub  démembrement  de  ceint  de  Clermoiit.  11  doil 

sonétablissemcnl  au  pape  Jean  XXII,  fondateur  de  plusieonévéchéi;  en  France. 
Ce  pontife  détacha  environ  290  paroisses  du  diocèse  de  Clerœont  pour  h>  former. 
\a  IxiIIc  qui  ordonne  cette  distraction  est  du  7  juin  1317,  et  celle  de  l'érection 

de  ce  nouveau  siège  du  18  février  1318.  L'épl'-^'*  «l'iiri  prieuré  do.  Cluny,  fondé 
dans  ce  lieu-là  vers  OOC ,  fut  rhoisie  pour  en  faire  la  cathédrale»  et  le  prieur, 
nommé  Rainiond  Monstuejol.  <  ii  lut  le  premier  évéque. 
Ce  »lhn  ése  est  divisé  en  cimi  .irchiprëlrés  : 

!•  Saint-Flour;  —  2*  Blesle;  —  3°  lirioude  ;  —  A*  Langeac;  —  5"  Âurillac. 
Nova»  —  Le  cbiiïre  placé  devant  le  nom  de  chaque  bt^néflce  indiquera  I  ar(  hipréUé  duquel  il  dépeud. 

MÈKtmm  A  MtA  «OMniATxoii  su  aox. 


1.  L'évéché.. 

4.  La  Nativité  lîe  ><  .-Dame  de  Pebrac, 
abbaye  d  houiiuei»,  ordre  et  réforme  de 
S.  Augustin. 

5.  L'abbaye  de  S.  Geraud  d'Aurillac, 
qui  relève  inimédialemrnt  du  S.  Siège. 

5.  L'abbaye  de  S.  Pierre  de  llaurs, 
urdre  de  S.  Benoit. 

9.  L'abbaye  de  S.  Pierre  de  Bleale, 
fhanoinesaes  de  Tordre  de  S.  Benoit. 
L'<Mcsse  tiomme  au  r  y  i  prébende*. 

3.  L'abbaye  de  ûUes  de  S.  Benoit  de 
LaTandieu»  méine  ordre. 

4.  Uabbaje  de  filles  de  S.  Pierre  des 
Cbises,  même  ordre. 

5.  L'abbaye  de  tilles  de  S.  Jean  du 
fiui»,  même  ordre. 


1.  Le  ch.Tpitre  calbétlral  de  S.  Flour 
est  composé  d'un  archidiacre,  d  un  tré- 
sorier ,  d'un  archiprétre  ,  de  dix-i»cpl 
chanoines  et  de  vingt  choriers.  L'évé- 
que  nomme  seul  l'archiprélre  ef  les 
autres  difrnités  ;  il  nomme,  eniiiomu - 
ineot  avec  le  chapitre,  aux  caiiuuicals. 
Chaque  chanoine  nomme  son  chorier. 

I*  Le  chapitre  de  ?iiotre  -  Dame  de 
S.  Flour  est  composé  d'un  prévôt ,  sept 
chanoines  et  douze  choriers.  L'évéque 
noame  deux  chanoines  et  tin  chorier, 
et  le  chapitre  dispose  des  antres  béné- 

1.  Le  chapitre  de  ;NoUe-Duuie  et  de 


5.  La  prévAté  de  HontsalTj,  ordre  de 

S.  Augustin 

5.  Le  prieuré  de  S.  Constant  et  de 
S.  Pierre  de  Gerles. 

5.'Le  prieuré  de  FAssomption  de  Pons, 
comittr  virmfirr  de  l'abbaye  de  la  Couronne. 

\.  I.a  nirc  de  S.  Nicolas  de  Mallel. 

i.  La  chapellenic  de  S.  Mary  et  de 
S.  Bobert  de  IfaUet. 

I .  La  chapeUenie  de  S.  Cirgues .  à 
S.  Georges. 

1 .  La  chapellenic  de  Ste  Agathe ,  & 
Anglards. 

1 .  La  chapellenie  de  S.  Paul ,  à  la 
Vastrie. 

1 .  La  ChapeUenie  de  S.  Etienne  sur 
Murât. 


S.  M.-îrîin  dr  Thnitilcsaigues est  composé 
d  un  cure  et  de  ueul  chanoines.  L'évé- 

3ue  confère  un  canonicat,  le  seigneur 
e  Chaudesaigoes  un ,  le  seigneur  de 
Montvallat  deux,  et  le  cfi  ipitrc  le  reste. 

1 .  Le  rhapître  de  la  Nalivite  do  Notre- 
Dame  de  Murât  est  composé  do  quatorze 
chanoines  et  de  quatre  choriers.  Le  roi 
nomme  à  un  canonicat,  l'évtViue  à  six, 
le  prieur  de  Bredon  à  un  ,  les  consuls  à 
deux  et  le  chapitre  auv  quatre  autres, 
de  néme  qu*auii  quatre  places  de  cho- 
riers. 

!.  Le  chapitre  de  l'Assomption  dr  l.i 
Vierge  do  Ruines  est  composé  de  sept 


{*)  Eeleré  Ml  mir  un  calendrier  de  la  même  époque. 
7*  Livraiwn. 
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t-baiioines  qui  soot  tous  choisis  par  le 
chapitre. 

i.  Le  chapitre  de  S  Pierre  delà  Vas- 
trie  est  composé  de  aix  cbanoines;  le 
cbapiire  les  noarnie  tons. 

1.  Le  chapitre  de  S.  Etienne  d'Oradour 
est  composé. de  neuf  chanoiacs;  1  évéque 
et  le  chapitre  nomment  aiternativemeot. 

1.  Le  chapitre  de  ht  Nativité  de  la 
Vierge  de  Villcdieu  est  composé  de  sii 
chanoines  qui  sont  tous  à  la  coUation  do 
la  maison  d  Estaiog. 

3.  Le  chapitre  royal  de  Brioude  est 
composé  d*un  prévôt,  an  doyeo,  un  au- 
mônier, un  théolnp'n!  frrnto  >^i\  cha- 
noines-lo  m  tes  ,  quatre  honoi  aires ,  dix 
chanoines  bebdomiers  et  dix  dcmi-cba- 
noioes;  le  chapitre  y  nomnie.  Quatre 
demi-apectaals  pour  la  seiiii*prébende. 
Le  prévôt  est  de  droit  ju|re  «spirituel  ;  le 
promoteur  est  élu  par  le  cbapare. 

5.  Le  chapitre  de  S.  Lanrwt  d'Aoïon 
est  coDspoié  d'oD  earé-diaiioiiie  et  de 


douze  chanoifies  ;  le  chapitre  nomme  à 

la  cure  et  niiv  ranonitats. 

A.  Le  chapitre  de  S.  tia!  (le  Lanprac 
est  composé  d'un  curé«chauoiue,  d'un 
doyen ,  d'un  sacristain  et  de  onie  cha- 
nomes  ;  le  seigneor  de  Langeac  nomme 
au  doyenné  et  ^  un  canonicat,  l'abbé  de 
la  Chaise-Dieu  à  la  sacristie,  et  le  cha* 
pitre  à  tout  le  reste  des  bénéfices. 

5.  Le  chapitre  deS.  Geraud  d'Aurillac, 
aupouiilé  de  C  abbaye  d'AuriUac  fl-apyr-i. 

X.  Le  chapitre  r^fulier  de  l'abbajede 
Pebrac ,  de  Tordre  et  de  la  réibrme  de 
S.  Augustin,  est  composé  d'un  sacrislaiB, 
d'un  infiruiior,  d'un  cahiscol  et  de  cha- 
noines réguliers .  le  tout  au  choix  de  la 
communauté. 

5.  Le  chapitre  régulier  de  liontsalvy 
est  composé  d'un  prévôt  régulier  que  le 
roi  nomme,  d'un  sacrbtain,  d*uo  camé- 
rier,  d'un  ouvrier  «  de  six  chanoines.  11 
y  a  quatre  places  pour  des  ooTic«s;]e 
préYOt  conmre  toutes  ees  plaoes. 


A  lu  nominalion  du  commandant  de  Cariât. 
5.  La  décollation  de  S.  Jean  dcSaWetat. 

A  M-  if'rriiiii-  i!r  S  Flour. 

i.  S.  Auloiiic  1  iierunlo  de  S.  Juar)  . 
î .  Nicolas  de  la  Garde. 

4.  Ste  Madeleine  de  Laugeac. 

5.  S.  Rcini  (ic  Prunct 

S.  S.  Georges  de  Parlan. 
5.  S.  Biaise  de  Glenat. 

A  M,  l'évéjmée  Clcrmnl. 
5.  S.  Laurent  de  Reilhac. 

A  tabbé  de  Pebrac. 
3.  Chassagne. 

~   Stf^  Fleurine,  prieuré  régulier  de 
lilies,  ordre  de  Fontcvraolt. 
5.  Lempdes. 

.'.  lk)n mondes. 

3  Yieillc-Brioiirlr 

3.  Le  siacristain  de  la  Mothe,  bénéfice 
régulier.  % 

3.  Le  sacristain  de  Vieille-Briotidc, 
bénéfice  régulier. 

A.  Dijon. 

4.  S.  Jean-Baptiste  de  ïaiUac. 

4.  Notre*Itame  d*Auteyrat. 

AVAbbdd:Aiirmac. 

5.  S.  Martin  de  Jassat. 


à.  S.  Martin  de  Thiézac. 
5.  S.  Martin  de  Marcolës. 
5.  L* Assomption  de  la  Ségalassière. 
5.  L'Assomption  de  Cayrols. 
3.  S.  Illidi;  techapUred  AurUtae  y  dé- 
tend. 

5.  S.  Saotin  de  Cantalès. 
5.  Etienne  de  Caatalés. 

Au  Chapitre  d'AunUae. 

5*  S.  Hilaire  de  Grunie. 

A  VJrekidiaere  d'AwrUke. 

5.  S.  Martin  de  RolBac. 

A  la  C<mmuMaulé  de  ta  faadiea. 

3.  Le  prieuré  régulier  de  filles  de  ce 
couvent. 

A  r  Ahbense  de  la  Vaudieti. 
3.  CbassagnoUes,  prieuré  régulier  de 

filles. 

3.  Ste  Croix  de  Sansac.  prieuré  régu- 
lier de  filles. 

A  ta  Pfkure  de  la  IWmu. 
1 .  S.  IHaise  deTooIx,  prieerérégelier 
de  filles. 

A  rJàbé  de  Moinae,  diœhe  de  Cafm. 
1 .  S.  Pierre  de  Bredon. 
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A  t.XbbS  de  la  Chuit:-Di€U  ,  dwùse  de 
Ctermont» 

1.  S.  Saturnin  de  Puulheuc. 
I.  S.  Hichci  (le  Paiilhenc. 
i.S.  Martin  de  Lioiades. 
3.  S.  Jeaii-Ba|)(iNir  il'Azcrat. 
3-  S.  Hilaire  li  Azciiit. 

3.  S.  Hilaire  Dotneyrat. 
5.  L'Assomption  de  Jou  sous  Moiyoa. 

A  Uàbé  de  Cûnpn»,  dîênèêe  de  Rodex. 

9.  Ste  Fois  de  Holoninse. 

Au  Ck^Ure  de  Contes. 

1.  S.  Martial  la  Cam. 

A  VAbbdd»  Ctuni^  dioeiie  dê  Mdeon, 

4.  S<*  Croix  de  la  VouUe. 
A  VJibé  de  Figeac,  diœise  dû  Calkorâ. 
5.  S.  Biaise  et  Ste  Marie  de  Triolou.  | 


Ai>. 

A  l'Àbbéde  la  Couronne, diocèse  il'  Angouléme, 
5  D'Escalmcts,  auquel  sont  unis  la 
sacristie  et  l' i  ii  li  r me  r ie  de  Mura  L  ia  Gasse . 
Aux  Relig,  de  l'abbaye  de  la  Courom». 
5.  S«  leaQ  de  Grifleuille. 
Aufritwr  titulaire  de  SouxiUanges, 
8.  S.  Maurice  d»  BoonaC* 

Au  Prieur  tiiMn  de  h  Voultê, 
8.  te  8.  NooLde  Mario  de  Roeiioflbrt. 
A  la  Comm.  d'Arde» ,  diœiee  de  Clermont, 

4.  Ste  tf adelciiie  de  Cilhac. 
Au  prieur  de  Bredau* 

Ô.  S.  Etienne  de  Capel. 

Au  Seigneur  Je  ConfM, 

5.  S.  Michel  de  Montai. 
A  C Archid.  de  liillnm,  diocèse  de  Clermont, 

5.  S.  Victor  de  Polmiaiiac. 


A  rt'vpc/ie  de  S.  fiour, 

0.  S.  (]irgues  de  Malbert. 

.1  l  Archuiiacom  de  ia  caUtédraie  de 
S.  Fkmr, 

1.  S.  Hilaire  de  Bresona. 
I.  S.  Jean-Baptiste  do  Maibo. 

A  ta  Drétorerie  de  S»  Ftour* 

I.  S.  Maiy  lo  IHaÎB. 

A  i' Archiprétrd  de  S,  fhur, 
i.  S**  Croix  d*E8pinaâ8e. 

Au  Séminriri  (te  5.  Flmr. 
1.  S.  Nicolas  de  Talizat 
Au  Collège  des  Jesniies  de  ÊMet. 

i    L'Assomption  de  la  Vierge  de 


Humes 

Au  Ch<qnire  de  fhrniil(>u'  ///,-}> 
1-  S.  Medard  des  deux  Verges. 


A  l'UôpUol  de  Brimtde, 
3.  Ia  Bajasse. 

A  la  Commun.  d'AxwUUte, 
5.  S.  Vinceat  d'Arpajon. 
5.  S.  Martin  de  Valni*; 

A  l  Archijnéirt  d  Aurillac. 
5.  S«».  Madeleine  de  Vieux  Camp. 

Au  Chapitre  d' Aurillac. 
5.  S.  Christophe  de  Naucelle». 

A  FJrekid.  d'AurUt». 
5.  S»  Satamin  de  Matmaobac. 

Au  ChapUre  eatMlral  de  Oermont, 
8.  S.  Cernin. 

Au  ChtpUre  de  Murm. 

5.  S.  Clément. 

Au  CnUfrje  de»  Jétuitee  d'Auriitae. 
&  S.  Martin. 


^1  la  iiiimi nation  de  M.  rEve'que. 

1.  La  Nativité  delà  Viergede  V  illedieu. 

I.  S  Laurent  de  Tiviers. 

1.  S  Gai  de  Rouffiac. 

1.  S.  Martin  de  Faverolles. 

1.  S.  Jacques  de  Seriers. 

1.  S.  Merard  des  deux  Verges. 


1  Notre  Dameet  Ste  Anned'Anterievx. 

1.  S.  Martial. 

1 .  Ste  Foix  de  Channies. 

1.  S.  Jean-Baptiste  de  Pierrefort. 

1.  S.  Etienne  d'Oradour. 

1  Ste  Agathe  de  Sic  Marie. 

1.  S.  Julien  de  la  Chapelle  Barrès.. 
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I .  S.  Julien  d'Antioche  de  Paulbac. 

1 ,  S.  (lormain  de  Cezeni. 

1 .  S.  Amant  de  Cussat. 
S.  S.  Cirgues  de  Charmensac. 

2.  S.  Etienne  de  Chavagnac. 

2.  S.  Jpan-Baplisle  de  Vernols. 
r>.  s.  Pierre  ès  Liens  de  Val  sous  Châ- 
teau Neuf. 

3.  Paottiac.. 

5.  S.  Bariheicmi  de  Fayel. 
^.  S.  Martin  d'Olit'res, 
5  I.a  DécoUaliou  de  S.  Jean-Baptiste 
de  Pelièrcs. 
5.  S.  Mary  de  Chomettes. 
5.  S.  Pierre  de  Salefuît,  cure  régulière. 
5.  Moire-Dame  de  Kiuzat. 
3.  L'Assooaplioa  du  \  ergongbon. 
3.  S.  Julien  d'Aatiodie  d^Orlanges. 
■  3.  S.  Geron. 


r>. 


5.  S.  Pior  re  de  Vallc-Chaslel. 
5.  L'invention  de  S.  Etienne  de  Met- 
cœur. 

i.  S.  Barlhelemi  de  Peynisae. 

S.  Vincent  d'Arpajon. 
S.  Hemy  de  Pi  unel. 
5.  S.  Bemy  de  Celles  en  Jordanne. 
5.  S.  Cirgues  en  Jordanne. 
5.  S.  Saiivcirrdo  Sansacde Marmieise. 
3.  S.  Julien  de  Girac. 
a.  S.  Martin  de  Jussat»  aUernalitement 
mec  te  prieur, 

5.  S.  Jean-Baptiste  de  Tournemire. 

5.  S.  Cirgues  de  Malbert. 

o,  S.  Pierre  de  Vie. 

5.  S.  <:iéinenL 

o.  S.  Victor  de  Polminhac. 

ri.  L'As^oinpiîon  fie  Jou  SOUS Monjou. 

5.  S.  Amanl  de  Lieucamp. 

S.  Julien  de  Boussy. 
5.  S.  Martial  de  Vitrac. 
"i.  S.  Martin  de  Boisset. 
r».  S.  Constant  de  (jierles. 
i>.  Sle  Marie  de  Mont- Murât. 
5.  S.  Pierre  ës  Liens  de  Qaeiac. 
r».  s.  Julien  de  Toursac. 
5.  S.  Martin  de  Hogier.  - 
5.  S.  Martin  de  Pers. 
H.  S.  Hfarlitt  de  Laroquebron. 
.S.  S.  Julien  de  Nieudan. 
r».  s.  Geron. 

:>.  La  Nativité  de  la  Vierge  d'Arnat. 
a.  S.  Martin  de  Roffiac. 
5.  Ste  Madeleine  de  Gros  sous  Mont- 
verL 


Au  Chapitre  ÇMdrei, 

\ .  S.  Vincent  de  S.  Floar. 

\ .  S.  Cîrpues  d'Andelal. 
i .  8.  Martin  les  Ternes. 
1 .  Ste  Madeleine  de  Mentières. 
1.  L'Assomption  de  Boumoades. 

i.  S.  Illide  d'Alriize. 
i.  S.  Baudel  de  Neuve-Eglise. 
i,  S.  Martin  de  Sarrus. 
f .  S.  KemL 

t .  S.  Men  de  Gordièges. 
4  S  Martin  de  S.  MarUn  sous  Vi- 

gouroux. 

1 .  La  Nativité  de  la  Vierge  de  U  cha- 
pelle d' Alagnon. 

2.  S.  Bonnet  de  Lubilhac. 
2.  Sle  Madeleine  de  Foiumols. 
5.  S.  Pierre  ës  Liens  de  Banlhac. 

A  CArékifritri  de  la  Cathédrnh, 
1.  Ste  Croix  d^Espinasie. 

A  tArdaHatare, 
1.  S.  J  .  B.  de  Malbo, 

1.  S.  Hilaire  de  Breson. 

Au  Trésorier^ 

2.  S.  Mary  le  Plain. 

A  la  Colléyiale. 

2.  S.  Sulpice  de  Vieille-Espèce. 

A  r  4bbé  d  AwriUae, 
5.  Sle  Marie  de  Fouraoles. 

A  VAbhé  de  M^wrê. 
5.  S.  Sulpiro  (le  .Maurs. 
5.  S.  Etietii  <  le  Maurs. 
5.  S.  Saotiu  de  Maur^. 
5.  S.  Martin  d'&pinadels. 

A  fAOtd  de  la  Chmee  Dieu. 
i.  S.  Antoine  de  Morle. 

3.  S.  Pierre  de  Tislières. 
A.  S.  Gai  do  Langeac. 

4.  S.  Saturnin  de  CbaoteujoL 

4.  S.  Pierre  de  Noaerollcs»  te  Seiff*teur 
y  prélnid. 

4.  S.  Martin  de  Pinols. 
4.  Notre-Dame  du  Gros. 
4.  S.  Pierre  d*Arlet. 

,t  I.  Monastère  de  la  Clutiee^Dieu». 
1 .  S.  Biaise  de  Cbaliers. 
i.  S.  Michel  de  S.  llrcizc 
3.  Pierre  de  Cbampagnal  le  Vieux- 
3.  S.  I^urent  de  Rona?e. 
3.  S.  Yen. 

3.  S.  Pierre  de  Mazcrat. 
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5.  s.  Jérôme  d*Aarouie. 

3.  S.  Etienne  sdns  Anrotize. 
5.  S.  Martin  de  Liiambe/.uD. 
3.  S.  Loup  de  de  Javaugues. 
3.  S.  Martial  de  Collât. 
3.  S.  Etienne  de  Conangles* 

3.  S  Clair  de  Monclaut. 

4.  S.  Pierre  de  Mazejrat. 

A  C Abbé  de  Conque*. 

1.  Ste  Fois  «le  la  Calm. 

AtAibéde  Fïseac. 

5.  S.  Biaise  et  Ste  Marie  de  Trionloo. 

A  VAhhem  de  Ble^, 
\.  S.  Pierre  de  Corein. 

S.  Martin  de  Blesle. 
S.  S.  Pierre  de  Bleile. 
3.  S.  Etienne  iar  Bletle. 

2.  S.  Victor. 

2.  N.  D.  de  la  Chapelle  d'Alagoon. 

Au  Coûtent  de  Btule» 

3.  S.  Cirgues  de  Dieone. 

A  VAlbbeuedêla  Ttmidiw  . 
3.  S.  Jean  de  S.  Didier. 
3.  L'Assomption  de  Chassignolleg. 
3.  S.  Etienne  de  Pauliaguet* 
3.  Ste  Croix  de  Sansac. 
3.  S.  André  de  la  Veudieii. 
5.  S.  J.  R.  de  Lujieac. 
3.  S  Laurent  de  Cou}j:eac. 

3.  S.  Julien  de  Frugiùres. 

A  l'Abbesse  des  Choses. 

4.  Ste  Anne  de  Ste  Marie  des  Chasee 
4.  S.  Pierre  de  Maun. 

1.  S.  Loup  de  S  Avons. 
4.  S.  Julien  des  Chases. 

«  4.  S.  Pierre  de  Siangoei. 
4.  S.  Sel)astien  de  Chareil. 

4.  S.  Pierre  de  R;i(fhadc. 

Au  Prcfôi  (le  .}tonisaiey, 

2.  S.  Crégoire  de  Greniers. 

5.  S.  Laurent  de  V  ieilie-Vic. 
5«  L  Assomption  de  Monisalvy. 
5.  Ladinhac. 

5.  S.  Miclie!  de  Sansac.  • 

0.  S.  Jublin  de  Juohac. 
5.  S.  Remi  de  la  CapeUe. 

5.  S.  Medard  de  Mourjou  Vieux. 

Au  Couvent  de  Mmtsatvy. 
4.  Ste  Trinité  de  la  Trinitat. 
Au  f'mm.  de  Jabrm*. 

1 .  S.  Jean  de  Jabrun. 
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Au  Comrntmi,  th  Cellet, 
I.S.  lUide  de  Celles. 
I.  S.  Cirgues  de  la  Vaissenet. 
Au  Commandeur  de  Honichamp, 

4.  8.  Jean- Baptiste  de  Montrhamp. 

A  u  Commandeur  de  Cariai, 
n.  S  Avit  de  Cariât. 

Au  Chapitre  d'AuriUac. 
3.  Sigismond  de  S.  Simon. 
8.  S.  Laurent  de  MandaiUes.l 

5.  S.  Barthderoi  de  Crandelle. 
."S.  s.  Mary. 

5.  S.  Christophe  de  Naucelles. 
3.  La  Parificatîon  de  Cassanionse. 

5.  S.  Jacaues  de  Ronesque. 
5.  S.  Barlhelemi  de  (':iKinct, 
5.  S.  Martin  de  Labrousse. 
S.  S.  Pierre  ès  liens  de  Fraisie. 
3.  S.  Julien  d'Omps. 
3.  S.  Christophe  et  S.  Genès  d*Ayrens. 
A  l'Archid.  d'Aurillac. 

5.  S.  Pardotix  de  Laroquevieilie. 

5.  S.  Laurent  de  Reiibac. 

3.  S.  Saturnin  de  Marmanliac. 

3.  S:  Sulpice  de  Vezac. 

5.  S.  Martin  de  Senezergues. 

5.  La  Nativité  de  la  Vier^^e  de  Girgols. 

3.  LaïtativitédelaVicrgcdeTeisières 

5.  S.  Biaise  de  Glenat. 

3.  S.  Victor. 

Au  Sacristftîn  iV Aur'dlae.  • 

5.  S.  Geraud  de  Monlverd. 

A  l  Archipretré  d'AuriUac. 

3.  Ste  Madelaine  de  la  Chapelle  Vieux 
Camps. 

A  kt  Commme  d^AmUae. 
5.  S.  Pierre  de  Jolet. 

Au  CkèfUr0  d9  CkcmdmigMt. 
1 .  Notre-Dame  et  S.  Biaise  dadit  lieu. 

Au  ChapUre  dt  Murât. 

I .  S.  Pierre  ès  Liens  de  IVamliac. 
i.  S.  Jenn-R-ifiste  <\o  Virargues. 

1.  S.  Antoine  de  Chaste! . 

2.  S.  fiartbelemi  de  Chalinai^ues. 

3.  Ste  Anne  de  Landeyrat. 

Au  Chapitre  Je  Briwie* 

2.  Notre-Dame  de  Espalenc. 

3,  ^'otrc-Damc  de  Brioudo. 
3.  S.  Pierre  de  Brioude. 
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3.  S.  Jean. 
3.  S  Ptcjet. 
5.  S.  Ferreol. 
3.  Beaomoiit. 
3.  S.  Bauzire. 

Au  Doyen. Je  lirioêtde. 
I.  S,  Vincent  de  CoUioes. 

Au  Chapitre  d'Auzo». 
3.  S.  Laurent  dudit  lieu. 

Au  Cfiapifre  de  Pcbrac. 
1.  S.  Sebastien  de  Lorrières. 
1 .  S.  Mary  de  S.  Marc  de  Recoux. 
\.  S.  Just  de  S.  Just  do  RecoQs. 
3.  S.  Saturnin  de  la  Molhe. 
3.  Nolrc-Dauie  de  Fonlaiiries  '  l'abb*'» 
de  S.  Ilutli,  diocèse  de  Vienne, y  prétend.) 
3.  Ste  Madelaine  de  S.  Ilpûe. 
3.  S.  Just,  bénélice  régulier. 
3.  Notre«I)amc  de  Flagbac. 

3.  S.  Pierre  de  Cba6»agiie. 

4.  S.  André  de  Jfapf . 
4.  Notre-Dame  de  Âuteyral 
A.  S.  Georges  dWurat. 
4.  Notre-Dame  de  Pcbrac. 
4.  S.  Jeao-Baptistc  de  Taillac. 
4.  S.  Pierre  de  Cbazelles  sur  Pebrac. 

4.  La  sainte  Vierge  de  Flagbac. 
Au  Chapitre  cathéJrul  de  ClermOHi. 

i .  S.  Pierre  d'Aoglards. 

5.  S.  Cernin. 
5.  S»  Mamel* 

Au  Prieur  de  Holompize. 

I.  Ste  Foix  de  Taoavellea. 

i .  S,  Pierre  de  la  Vastrîe. 
i.  S.  Julien  d'L'sscl. 
I  •  Ste  Foix  de  Molouipize. 
Au  Prieur  de  BredM. 

!•  S>'Sataroin  de  Yalei^oL 

i.  S.  Maurice. 

1 .  S.  Pierre  de  Bre^Mi« 

2.  Ste  Anastasie. 

3.  S.  Etienne  de  Capels. 

Au  Cwi  de  Bredm* 

1.  La  Yicairie  de  rAsceasion  d'Albe- 
pierre. 

.1m  Pritur  de  Ut  VouUe* 

2.  S.  Nicolas  d'Auriac 
â.  L'IavenlioD  jle  S.  Eticooe  de  Jour- 
sac. 

^.  S.  Rorh  et  Ste  Anoe  de  Pejrusse. 

3.  S  Uilaire  de  MoiMtc* 


GAX<f. 

3.  Sto  Madeleine  de  Lagtîc. 

3.  S.  Darthéleni)'  de  Ally. 

4.  S.  Privât  de  Reîlhac 
4.  S.  Maurice  do  S.  Elbe* 
4b  S*  Jolien  de  Vtstac. 
4.  S.  Etienne  Dclpes. 
4.  S.  Mary  do  In  l?p««»'vro. 
4.  S*  Laurent  de  lihazelles  sur  Croace.- 
4.  S»  Pierre  de  Chastel. 
4.  S.  Michel  de  Soulages. 
•1.  S.  T.ntip  de  V'rdrines  le  Loup. 
4.  S.  Hu(  Il  (le  (.eyloljx. 
4.  S.  Cirj^ues  de  S.  Cirgues  la  Vuulle.. 
4.  S.  Prejet  d'AubazaL 
4.  L'Assomption  de  Blassac. 
4.  S.  Privât,  dit  le  Drafron 
4.  Ste  Croix  de  S.  Austremoine. 
4.  S.  Sylveitre  de  Cerzat. 
4.  S.  Mary  de  Cronce. 
4.  S.  Jean  de  Ferrussat. 

Au  Prieur  de  Souxilt. 

2.  S.  Vincent  de  TAutoin. 

2.  S.  Maurice  de  Ronnat. 

3.  S.  Prejet  de  Vezezou. 
3.  La  Décollation  de  S.  Jean,  deS.  Jeait- 

et  S.  Gcr%ais. 

3.  Gérard  du  Pont  de  Lempdes. 

Au  Prieur  de  S.  Michel, 
I.  S.  Gai. 

1  S.  Ferreol  de  Vabrea.' 

1.  S.  Michel  de  Maçnac. 
1.  L'invcnlioa  de  S.  Etienne  de  S. 
Georges. 

Priewr  de  S.  Victor  de  Meneiile  et  tee 
Jétuiteede  Rodez  ^  aUertmlivemeut  de  eix^ 

mois  en  six  mois. 

1.  L'Assomption  de  Ruine. 

.'lu  Prieur  de  lÀmtadéê, 
1.  S.  Martin  diidit  lieu. 

Au  l'uaif  de  i^nulUenr,  ' 
1.  S.  Saturnin  dudit  lie«j. 

Au  Pi  iciir  de  Ttilizal. 

1.  S.  Lambert  dudit  lieu. 
Aux  Cunii  s  dechuttises  de  Clerniont, 

2.  S.  Elieunc  sur  RIe.Hle. 
Alt  Prieur  de  Roche/jfort, 

2.  S.  André  de  Massiac 
2.  S.  Etienne  de  Sagnes. 

2.  S.  Poney. 

3.  Ste  Anne  du  Lourbarxel. 
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Aux  Ijcaariitei  de  S.  Fhtir  cumme  Prieun 

(h  Talfizitt. 

2.  S.  Mary  de  b.  Mary  le  Cros. 

A  Mesritun  4é  5.  Ani*  d4  MiMifirmii, 
La  eomoMMiderie  de  6.  Antoiae  de  la 
Fonlhade. 

Au  Prieur  d'Azerat, 

3.  S.  Jean-Bapliste  dudit  lieu. 

Au  Prieur  (h-  S.  flllaire. 
3.  S.  Ililalre  dudil  lieu. 

Au  Prieur  de  Vieille- lirioude. 
3.  Vieille-Brioude ,  beaeiice  régulier. 

Aua:  Religieux  de  Sic  Fleurine. 
3.  S.  Jacques  dudit  liou. 

ilii  Priew  iê  Btmmonettt, 
5.  S.  Pierre  dodit  lien. 

Au  PHevar  4ê  DomtffnH, 

3.  S.  Hilairedvditliei. 

Au  Prieur  de  S.  Pkrre  éu  ftiy. 

4.  S.  Julien  de  Fix. 

Au  Prieur  de  Mamou. 

5.  S.  Bonnot  dr  Gion  àuàW  lieu. 

Au  l'ru'ur  de  Valoii. 
5.  S.  Martiù  dudit  lieu. 

Au  Prieur  de  Jhiézac, 
5.  S.  Mai  itu  dudit  lieu. 

Au  Prieur  de  MmiHmai. 
S.  S.  HUaîre  de  Gros  dadit  lieu. 

Au  Prieur  de  MareoUi. 
5.  S.  Martin  dndit  lien. 

Au  Prieur  de  Lfniûc. 
5.  L'Assomption  dudit  lieu. 

Au  Prieur  de  ParUm. 
5.  S.  Georges  dudit  lieu. 

Au  Prieur  de  Cahru  t. 
5.  S.  Séverin  de  S.  Saur  in. 


5.  S.  Martin  de  Siran. 

/lu  prieur  de  la  Ségalatncre. 
a.  L'Assomption  dudit  lieu. 
R.  8.  Elienne  GaaUlAt. 

Au  Prieur  de  Coyiroh, 

5.  S.  Paul  de  Roumegoux. 
5.  L'Aisomplion  de  Cayrols. 

Au  Prinir  ilr  CantaUi^ 
5.  s.  Santin  dudit  iicu. 

Au  Prirttr  de  s.  lUide. 
5.  S.  lllide  dudil  lieu. 

il  M  Prince  de  Contjf. 

2.  S.  Antoine  de  Vaijouie. 
ilii  Seigneur  d^Aiéroe, 

I.  S.  Ifaiy  de  Mauriaes. 

Au  Seigneur  de  Monigon, 
%,  L*As8omptioii  de  la  Chapelle-Lan- 
renl. 

Au  Seifjneur  de  hi  Mi  the. 

3.  Sle  Foix  de  la  Brousse. 

Au  Seifjnrur  de  Langeac. 
3.  S.  Loup  iiuulejol. 

Au  St  'fjneur  de  BruiM» 
3.  S.  Pierre  dudit  Heo. 

Au  Seigneur  de  Vernauat, 
3.  S.  Etienne  de  la  Roche -VenUttsaL 

Au  Seigneur  d'Amat. 
5.  S.  Julien  dudit  lieu. 

A  u  Seigneur  de  Barbezy, 
3.  S.  Antoine  dudil  lieu. 

Unie  ù  I  Hôpital  de  lirioude. 
3.  S.  Prcjel,  cure  régulière. 

A  M»  de  ChamOom.'i. 
>  La  Nativité  de  la  Vierge  de  Labcs- 
seretle. 


A  M.  VEvéque, 

I.  Ts'otro-Damc  de  Bnnîien. 

i.  Sic  Madeleine  de  Moulclianson. 

4.  S.  Laurent  de  Favejrolles. 

1.  Laurent  de  Rontte. 

1.  Ste  Anne  du  Bourguct. 

1.  S.  Mcin  de  TeisMèrcs  le  (  -<»rnet. 

I .  Ste  Madeleine  de  Bramejac. 


Au  Commandeur  de  Montchamp. 

L  S.  Jean-Baptiste  de  Valeujol. 
1.  S.  Biaise  de  la  Vaissenet. 

Au  Chajnlre  cathédral  de  S.  Flour,  * 

\.  Ste  Uadofronilc  de  Verdonnat. 
1.  S  Thomas  de  Cantorb.  à  S.  Geor- 
ges. 
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Unie  au  Chapitre  caihéilral. 
5.  Ste  Madeleine  ù  lirezons. 

SHgneur  d'Andelat. 
1.  Saillans  dlidU  lien. 

* 

A  la  Famille  des  ffoutt» 
1.  S.  Aotoiiie  aux  Ternes.  - 
Au  SeisMw  é9  Pierrtfart* 

I.  S.  Pierre  dudit  lieu. 

Au  Baron  de  FaverolUê. 
I.  S.  Antoine  à  Fonverlines. 

Au  Sngtuiff  <h  Bochegcnde* 
i.  Sle  Barbe  dudii  lieu. 

Au  Seigneur  de  Chandcsaigue». 
1.  S.  Pierre  dudit  lieu. 

^na;  Bériliers  de  Pierre  C lanières, 
i .  s.  Etienne  ft  Ghandesaigues. 

Au  Seigneur  de  Paulkene,  « 
I.  S.  Biaise  dodit  lieu. 

AlaFaenUlede  Ptimeî, 
i .  Portai  à  S.  llartiB  sous  Vigourottz. 

Au  Seigneur  de  la  l^^émoUire, 
1.  S.  Gai. 

A  fa  Famille  de  Houstei, 
i,  Rnns«;el  à  Tnnavellcs. 

A  u  premier  Consul  de  Murât, 
i.  Notre-Dame  de  Pitic  à  Murât. 

Au  Seigneur  d'Anteroche. 
I.Lesdeuxchap.  de  S.  Claude  à  Mural. 

AucB  Bérifien  de  Pwrtain» 
I.  Les  trois  chapelles  de  Blercier. 

Av  preaûer  Connd  de  5.  F/omt. 
i  Sle  Anne  de  Chagonie  à  S.  Flour. 

Uni  à  la  Cninmunaulé  de  CMUere, 
i.  S.  Bartliclemi  do  Corbières. 

A  l'A/éti  (le  Pcbrac, 
S.  Lauront  de  Hequistat. 

Au  Chapitre  de  Pebrac. 
\.  Flageac. 

A  L'Abbeue  de  la  Yaudieu. 
3.  Autremont. 

3.  La  Yaudieu  appelée  V Homme, 

AtAbieeeedeeChaeee, 

4.  S.  Biaise  rUôpiul. 

jiVJbbé  de  Maure. 
8.  S.  Georges  dudit  lieu. 


Aux  Religieii.T  de  ta  VouUe. 

i.  Ste  Madeleine  de  Courtines  aux 
Ternes. 

Jiu  Cfuipitre  de  la  Vaslrie. 
1 .  S.  Antoine  de  ChAteaoneuf. 
^  la  PHêtare  de  CoUinee. 

1.  S.  Biaise  dudit  Heu. 

A  lUàbeete  de  Bleele, 

2.  Notre-Dame  des  Arches,  Ste  Calhe* 
rine,  les  n»>ipf  chapelles  de  Blesle. 

Au  Seigneur  de  Montgon. 
■  S.  s.  I.oup  de  Mont^ofi  fi  (î renier. 
Ah  Seigneur  de  Louiuing. 
S-  Ste  Catherine  dudit  lieu. 

Uni  à  la  Cure. 
9.  S.  Uaise  à  Espalenc. 

Seigneur  de  Chalit. 
S.  Ste  Madeleine  de  Cbalès  à  Hassiae. 
Au  Seigneur  de  Noubieux* 

3.  Noubieux  à  Fournols. 

Uni  à  ta  Cure. 

2.  Cbaslelon  à  S.  Mary  le  Gros. 

yéu  Chapitre  <h  tirionde. 

3.  La  Madeleine  de  Moolservier. 
3.  Papœbeuf. 

3.  S.  Robert. 

Aux  Chanaùmhébdomdi§re  de  Brioude, 

5.  Contours. 
5.  Almachie. 
3.  Bouillie. 
3.  Caps. 
3.  Joaaanis. 

Au  Dttjfen  de  Brioude, 
3.  S.  Biaise. 

Aux  Directeurs  de  V Hôpital  de  Brioude, 

3.  S.  Robert  l'Hôpila!. 
3.  Notre-Uame  de  l'Uopual. 
Aux  Curés  et  SiarguiUiers  de  S.  Pierre  de 
Btiùude, 

3.  Ste  Barbe. 

Au  ihieur  de  Fontanet, 

3.  S.  Biaise  dudit  lieu. 

Le  Curé  d' Ally  est  nommé  par  la  Fûndatùm, 
et  faute  de  service,  tea  Cures  de  Celoux^ 
Haghade,  In  Chapelle  Laurent  et  Hercœur 
ont  droit  d'y  nommer. 

4.  La  Nativité  de  la  Vierge  à  Ally. 
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Au  SeÏQ.  de  Paulhac. 
3.  Les  quatre  cbapelles  du  sënëcbal. 
Au  Seig.  de  ttontegut. 
y    3.  Les  deux  chapelles  dudît  lieu. 
A  la  Maison  du  Pont  de  la  Grange. 
3.  Ste  Croix. 

A  la  FamUls  de  Bayer  La  Salle  rherolUt. 
3.  MoQCelar. 

^  la  Famille  de  Vioerollee. 
5.  SS.  Cosme  t$,  Damien. 
M  lu  Famille  de  Ihijfuy  el  France  de  Brioude, 

3.  Bienvienne. 
A  la  Famille  du  Ma~fl  et  de  Monlillet  du 

Draïuiour. 

3.  Notre-Damo  des  Prés. 

A  la  Maison  de  Lugeac. 
3.  8,  Ferreol. 

A  la  Famille  de  ImUnhac. 
3.  S.  Gcn«s. 

Au  Seigneur  du  Bois  itoniparent. 
3.  Les  trois  chapelles  dudit  lieu. 

Aux  JJescendanle  de  Jean  Boyer, 
3.  S.  Joseph  d'Auzon. 

Au  Seigneur  de  Beliae, 
3,  Sic  Catherine  à  Auzon. 
Aux  HëHt.  de  Thmmat  de  Gourdines, 
3.  SS.  Jean  el  Gervais. 
Aux  Thaunnts  tlat  SS.  Jean  tt  Gervais, 
3,  Cha^>l^^n i)i>s. 

.  Ii/.c  i/erif.  ilf  (  itlavors. 
5.  De  (^alavars  à  l'aultaj^^uel. 

Au  Seign.  d'AuLusson. 
3.  S.  Jeao'Baplisto  dudit  Heo. 
Au  Seign.  de  la  Mothe, 

r».  Ste  Magdelcine  d'Armes  à  la  Molbe. 
3.  Ste  Croix  a  la  Mnlhe. 
5.  S.  La  m  ent  à  la  Mothe. 

iMai  ie  Esttval  de  S.  Itfize. 
3.  Saignes  à  S.  llpize. 

A  Jean  Fabre  de  Condros. 
3.  Coadros  de  S.  Ilpiae. 

A  r Atahùin  de  ffajeux. 
3.  L*Aut]ioio. 

Uni  à  la  Cure. 
3.  N.-D.  de  Salesuit. 

8*  livraison* 


Auv  Religieux  de  la  Chane-iDieu. 
4.  Ste  Reine  de  Ville-Neuve  à  Fix. 

Au  Priiuv  de  la  VouUe. 
4.  S.  Georges  à  NozeroUes. 
4.  Ste  Anne  de  Romeaf  à  S.  Cirgues. 

Au  Seigm  de  Chitiaguet. 
4.  Notre-Dame  des  Aoges  dudit  lieu. 

Au  Seign.  de  Langeae» 
4.  S.  Aatoioe  aux  Cbasei. 

Au  Seign.  de  Beynat. 
4.  Beynat  i  Cbantuejol. 

.4  Antoine  Dumas  de  Vergeae. 
4.  S.  Loup  de  Japs. 

1'/  Seigneur  de  S.  Eble. 
4.  JLes  deuxchap.  de  S.  Eble, 

Au  Seignnn-  dr  f7.«,<flrr. 
4.  Ste  Catherine  de  Vissac. 

Au  Seign.  d'Atéenas* 
4.  Aubenas  à  Taillât. 

Au  Comte  de  Pon$, 

4.  Sie  Bfagdeleioe  de  Goudibard  à 
Tergea. 

Au  Comte  d'Apeker. 
4.  S.  Loup  à  Chaielles  sur  Pebrac 

Alt  Prince  de  Conty. 
4.  S.  Biaise  de  S.  Cirgues. 

.'1m  Seigneur  d'Arlel* 
4.  Arlet  à  S.  Privât. 

Alt  Seign.  dr  Chavagnoe. 
4-  S.  Roch  dudil  lieu. 

Uni  à  la  Communauté', 

4.  S  Honorât  de  rinllac. 

yiux  Co)}suls  d  Aurilfnc. 

5.  Les  quatre  chap.  de  Bonne  Pincbe. 
5.  Les  quatre  chapelles  de  Bex. 

0.  Les  quatre  chapelles  de  Tabeige. 
5.  Les  quatre  chapelles  de  Grépiat. 
5.  Alest  A  Ueibac. 

5.  Leii  quatre  cbapelles  dédiées  I  S. 
Jacques. 

5.  Les  quatre  chap.  de  Labroha.  (Le 
sieur  La  Cfarrière  j  nomme  aussi  ) 
Ali  Chapitre  d'AuriUac. 

1.  NozeroUes  à  S.  Simon. 

5.  La  Ste  Vierge  et  S.  Geraud  de 
Conquieste. 
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jju  SijndiC  dt  la  CoïKin. 
&.  Lc&  (jualrc  chapelles  de  Uugooo. 

Au  Curé  de  la  Commun. 
5*  S.  RegiMs  à  Giou  de  Mamott. 

Au  mmr  CcUln^  de  IâAmu. 
5.  Let  deux  ehapelletde  Maringaet. 

A  Marie  Iloiguf. 

S.  Lissai  à  Ârpajon. 

Au  Seigneur  de  Conroi* 

5.  Les  troift  chapelles  de  Cooros. 

A  Jtan  JMfovr .  du  village  d'Emiàtttt 
parotue  d'  Yo  ue, 

5.  Madelbes  à  Arpijoo. 

Au  Seigneur  de  Rouamif, 
5.  S.  Michel  dndit  lieu. 

.'lu  Prieur  d  Kfcahiuls. 

5.  La  Conception  de  rUôpilal  à  S. 
Paul  de  Lempdes. 


/lU  Curé  Je  Trifsicrcs  Irx  Cornet. 

5.  Les  deux  ckap.  de  Notre-Dame  de 
la  Miséricorde  et  de  S.  Clair  dudit  lieu. 

Au  Seigneur  de  Manniesêf. 

ô.  S.  Avil  de  Sansae  de  Marmiessc. 

Au  Sieur  de  Vivieo,  ^ 

5.  Gbaiiij  à  la  Betseretie 

Au  Prince  de  Moaato. 

5.  S.  Georges  de  Calviact. 

-4>/  Comte  de  Cadriev. 

3.  S.  icao  et  Stc  Calherine  de  Calvi- 
net. 

5.  S.  Aodré  de  Calvinet. 
5.  S.  Capfais  4e  Cernât. 

A  M,  Gmtrha  de  la  V^rine» 
5.  Noire-Dame  de  Cahrespioe. 


Au  Cure  de  Murcolèf. 
5.  Les  trois  chap.  de  Oillies  dudii  lien. 

yUi  Srl/jn.  de  Carladct ,  aux  Succesxeurt  de 
(iui  Porte  et  à  la  FomUe  de  Verdifr  du 
Mur  de  Darrh. 

5.  Porto  à  Raulhac  S  crdier. 

Au  Prieur  du  Pont. 

5.  La  \ati>iti>  de  la  Vierge  du  Bon- 
Secours  à  Ladioiac  e^IV.-D.  du  Poatà 
Lcjniac. 

A  }f  de  M  al  lui  d' Entroffvee, 
5.  ttoudier  dudit  lieu. 

A  M,  Martin  de  la  Boigve, 
S.  Les  deux  chapelles  dudit  lieu. 

Au  Seigneur  de  Conqwam. 
5.  Cooquaos  à  liuisset. 

Au  Seigmur  de  Murai  la  Roui, 


5.  Murât  h  Rouft  à  S.  Etieaoe  de 
Maurs. 

Au  Seignew  de  Xaweize* 

S.  Naucaae  à  S.  Julien  de  Toursac 
5.  Boisse  ou  la  Belonie. 

Au  Seigneur  de  Mdrh, 

o.  Merle  à  Maurs. 

Au  St^nnar  de  La  GriUère, 
5.  Cayrac  ou  de  La  GriDère. 
Au  Prieur  de  Calmefe. 

5.  S.  Joseph  de  Balbarie  à  Siran. 
Uniei  au  Cht^Ure  d:AurHhe, 

« 

3.  Les  six  chapelles  du  château  de 
Cariât. 

Unie  à  la  Cammumutd. 
5.  N.<-D.  de  Consolation  à  ThUxae. 


ABBAVË  D'ALRlLL^iC. 
Le  pouillé  de  cette  riche  et  savante  abbaje  a  été  présenté  à  rartîcle  AuriUae. 
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lierdogne ,  ^ladié  à  la  cure  de  Sle  Marguerite  du  Vernet. 
Mauriac ,  A  la  ean  d'Aoglards. 
Rochefoit ,  A  la  cure  de  S.  Bonnet  de  Salert. 


A  &A 

A.  Féniers,  ordre  de  Citeaox. 

Abbayet  âê  Filles. 
M.  N.-D.  de  Bragcac,  ordre  de  S. Benoit. 
Doyetmés ,  Prieurés  rt  CminnicaU. 
M.  Le  dojrenné  de  S.  Pierre  de  Mauriac, 


ordre  de  S.  Benoit. 

Bénéficeè  à  la  nomination  de  l'Ordre 
â»  Matie. 

C.  La  TÏeairie  de  S.  Jea»  de  Ségur, 
au  commandeur  de  S.  Jean  de  Mont- 
lerrand. 


.  M.  S.  Cbamaod ,  1  dojen  et  10  cluanoiaes,  à  la  nomination  du  seigneur  du  lieu. 


A  la  nominathm  dû  ITAbbé  de  S.  André  les 
Cttrmant, 
M,  S.  J ean  de  Merdi^ne* 

De  V  Abbé  de  la  Chaise^Dim» 
A.  S.  Jean  (l'A Hanche. 
A.  S.  Martial  de  S^gur. 
M.  S.  Robert  de  Vignonct. 

M.  S.  Geraud  de  Drugeac. 

De  tAllfbé  de  Charoux ,  D.  de  PoUien. 

M.  S.  Sauveur  de  Pleauz. 

De  i'Abbette  de  Lavatiin. 
M.  S.  Georges  de  Riom  ès  Montagnes. 

Ùe  r  Aàbeêse  de  Bonnesigneê ,  dioeéie  de 

Limoges. 

M.  Sic  Marie  de  Champaj^^oac. 


Du  Dnijin  de  Hauriar. 

M.  Ste  iUdugoûde  de  Basi>igftac. 
M.  S.  Pierre  de  Mauriac. 
M.  S,  Laurent  du  Yigean. 
M.  8.  Germain  du  Falgovx. 
M.  S.  Vincent. 

De$  Carmes  déchaussés, 

S.  S.  Cirgues  de  Montgreleix. 

Al  Prieur  de  La  Voûte, 

A.  S.  Caprais  de  Vèie  et  de  Fortu- 


Du  Seigneur  de  S^ur. 

A.  N.-D.  de  Vaientines ,  rural  ou  vi- 

cairie. 

Du  Baron  de  La  tour. 
R.  S.  Martin  de  I  reiUQuiUe-Marclial. 


Au  Prieuré  de  Bort, 
M.  S.  Pierre  de  Menet. 

^1  r Alhaijç  de  Blesle. 
M.  9t«  MagdeleinedeCbastalMarUiac. 


M 


Au  Doyenne  de  Mauriac, 
S.  Christophe. 
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M.  Sto  Marp;iierite  du  Veroet,  archi- 
prôlré  (le  Merdogne. 

A.  8.  SaturaÎQ  les  MoDlaflrDes. 

A.  S.  Léger  de  Che^lade. 

A.  Sie  Croix  et  S.  Pierre  de  Mar^ 
cbastel. 

A.  S.  Biaise  de  MarceBat. 

A.  S.  Laurent  de  Montgreleix. 

M.  Si  Tvise  ou  S.  Thiers  d^Aoglards, 
archip.  de  Mauriac. 

M.  S.  Etienne  CliaumeiL 

M.  S.  MartÎD  de  Salvat. 

M.  Ste  Croix  de  Sapnes. 

AI.  S.  Pierre  d'Auzcrs. 

M.  S.  Martin  de  Barnat. 

M.  S.  Obriitophe. 

M.  S.  Féréol  d*AUy, 

M.  SleEulalie. 

M.  S.  Martin  Yahiieroux. 

M.  S.  Projet  et  S.Georges,  son  annexe- 

M  S  Paul  de  Salert. 

M.  N.-D.  'îf  SnlfT'î. 

M.  S  Martin  de  Colandrei. 

M.  S.  Hippoljle  d'Apchon. 

M.  S  Bonnet,  archipr.  de  Rocbcfort. 

M.  S.  Baiilu'-lcinv  de  Moussages. 

M.  S.  Georpos  dô  Mt'nllel. 

R.  S.  Rém^  de  Chautps. 
A  WtwmiwBâUoi  du  Chap,  eath»  de  Ckr» 

mont ,  allem^ivement  avec  U  Chap,  de 

Vie  le  Comte. 

A.  S.  Nazaire  deCondat  en  Feniers. 

A  C  Abbé  de  S.  André  Us  CU  nnout. 
M.  S.  Jeao  de  Merdogne  .  avec  N.-D. 
de  La  Riîclie*  son  annexe. 
A  VAbbé  de  5.  Sauveur  de  Charmae»  diœèu 
de  Poitiers. 
M,  S<  Sauveur  de  Plcaux. 

A  T AbbcMe  de  Beaumont. 
R.  S.  Pierre  de  Clialvignac. 
A  VAbbeme  de  Bletle. 

A.  S.  Biaise  de  Le;  vaux. 

A.  Ste  Magdeleine  de  LusMiuJ. 

A.  S.  î.iirier  do  Molèdc. 
A.  S.  Julien  de  Clianet. 
M.  Ste  Magleine  de  Chastel  Marlhac. 

A  l'Abbetee  de  BomMognee  »  diocèse  de 

Limogée. 
M.  N.-D,  de  ChamiiagnaU 


M.  Ste  Croix  de  Verruîrfs. 

A  l'Abbesse  de  Bragcac. 
M.  N.-D.  de  S.  Thibaud  de  Brageac. 
M.  S.  Etienne  4e  Cbaussenac. 

A  VAibene  de  Lacaain, 
H.  S.  Georges  de  RiooyèsMootftgnei. 

Au  Doyen  de  Mauriac* 
M.  S.  Pierre  de  Pradellcs 
M.  Sl(«  Rndogonde  de  Ba&siguac 
M.  St  Julien  d'Arclie. 
M.  N  -D.  de  Mauriac. 
M.  S.  Laurent  du  Vij^ean 
M.  S.  Germain  du  Kalpoux. 
M.  S.  Vincent  du  Vauluùer. 

A  l'Archipréhrd, 
M.  S.  Pantaléon  de  Salins. 
M.  S.  Victor  de  Tonmiac. 
M.  S  Hemy. 

M.  S.  Chamand  de  Sourniac. 
M.  S.  Biaise  d'Escoraîlles. 
M.  Rectorie  de  S.  Antoine,  dessertie 
en  l'église  de  S.  Tbiers  d'Anglards.  * 
Au  Chapitre  du  Pnrt  de  ClermoMt, 
M.  S.  Martin  de  Jalleyrac. 
R.  N.-D.  de  Lanobrc. 

Au  Chapitre  de  Ffc  h  Comte* 
R.  N.-D.  de  La  Bessette. 
R.  S.  Loup  de  Tremouillc. 
R.  S.  Martin  de  Tremonille-MarcbaU 
R.  S.  Georges  de  Marchai. 
Aujc  Conneê  tlechatmei  de  Cltrmont. 

C.  S:  Pierre  de  Condat. 

C.  S.  Cirgues  sons  Montgreleix. 

Au  Prieur  d* Atlante* 

A.  S.  Jean  d*AUancbe. 
A.  S.  Bonnet. 

Ah  Prieur  de  Ség»r, 
A.  S.  Martial  de  Ségur. 

.lu  Prieur  d'Antignac. 

M.  S,  RoImm!  d<'  Vi«rnonpt  .  avec  S 
Pierre  d'Anli{.'nac,  son  aniu  vp. 

.iu  Prieure  de  S.  Reiny  et  5.  dcrtnam 
de  Sort,  diocêee  de  Limoffee, 

M.  S.  Féréol  on  S.  Jacques  de  Sal 

«iignac. 
M.  S.  Pierre  de  Menet. 
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A.H  Prieur  tic  Vcln'ct, 

M.  S.  Ba  uzire  de  Trizac. 

A,u  i^rieur  de  Drugeaê* 

M,  S.  Gei-aud  de  Drugeac. 
M.  S.  Rabol  de  DH^nac. 

A  (fi  (  rnnm unauté  de  FontangeSt 

It.  S.  V'iucent  dudit  liea. 
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.4  m  Si  Kjin  tir  de  Ltiijdt  de. 

A.  S.  Martin  de  Lngrarrtp. 

A.  S.  Elicnno  do  S.  Ainandin. 

Au  Seigneur  de  Madic. 
M.  S.  Eutrope  dtidit  lieu. 

Au  Seigneur  de  Coudai. 
U.  S.  Martin  dudil  lieu. 


ExpliGation  des  Signes  : 

M.  Archiprétë  de  Mauriac. 

A.  —  d'Ardres. 

H.  —       de  Merdognc. 

R.  — '      de  Rodiefort. 

S.  —      de  SaasillaDges. 

H.  —  d*Herment. 

C  ~       de  Clermont. 
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UiSTGUlE  CIVILE. 

* 

Les  anciens  Arvernes  se  croyaient  enfanta  de  PInton  et  considéraient  leurs 
montagnes  comme  le  sîége  de  son  empire  (i)  ;' ils  prétendaient  encore  descendre 
des  Trojens  : 

Arvcni  Ittio  anil  le  dietra  Ihrtn» 
Saogttloe  «b  lIlMO  poputl  (3^ , 

disait  d'eux  Lucain ,  profondément  indigné  sans  doute  d'une  (tareillc  prélefitiuo. 
Maïs,  noBolMtant  cea  traditions,  on  est  fofcé  de  reconnaître  que  leur  origine  est 
complètement  inconnue;  on  doit  seulement  admettre  comme  un  fiiit  hors  de 
doute,  qu'ils  étaient  de  race  celtique  et  qu'ils  appartenaient  à  la  grande  lunille 
galiiqne  :  Tancienne  dénomination  de  la  principale  montagne  du  Cantal  (Mimt 
atiiruaj .  la  vénération  qu'on  a  encore  dans  cette  contrée  ponr  les  fontaines 
druidiques»  Tbabitude  qu'on  y  a  conservée  de  compter  les  jours  par  les  nuits»  ses 
mœurs  et  ses  coutumes  qui  ont  toutes  une  singulière  analogie  avec  celles  des 
Celtes  et  des  Gaulois,  en  sont  des  preuves  qu'on  doit  considérer  comme  con* 
cluanles. 

Il  paraît  égaleuieiit  certain  que  les  piemieis  Arverno-Celtes  donnèrent  adle 
ii  des  peuplades  venues,  sous  la  conduite  d'Hercule,  de  la  Syrie  et  de  la  Phénicic; 
elles  leur  apportèrent  leur  culte ,  leur  idiome  et  leurs  sciences  qu'un  trouve  eo 
bonneur  chez  eux  quinze  cents  ans  au  moins  avant  l'ère  chrétienne  (3). 

Le  peuple  arveme  apparatt  comme  un  eolosae  dans  llibtoire,  dès  les  temps 
les  plus  reculés.  Il  formait  une  nation  considérable  dont  le  territoire  s'étendait  à 
Marseille,  ft  Narbonne,  aux  Pyrénées,  à  l'Océan  et  au  Rbène  (i);  il  avait  atteint 
une  haute  civilisation ,  et  ses  druides  enseignaient  la  géométrie,  la  géographie, 
la  politique  et  l'astronomie  (5)  ;  enfin,  si  on  parcourt  ses  annales,  on  ne  peut 
douter  de  sa  puissance  en  voyant  ses  tribus  hr-lliqucuses  s'établir  dans  la  Cam- 
panie,  battre  les  Toscans  près  du  Tessin ,  fonder  Milan,  aider  les  Cénomans  à 
.«'emparer  du  Krescian  cl  du  V»'rnnais,  faire  trembler  le  premier  Tarquin  sur  le 
trOne  et,  sous  la  conduite  de  Bi c  n  nus,  attaquer  Komc  elle-même  et  s'en  emparer  <r>). 

Le  roi ,  ou  plutôt  le  chef  le  plus  ancien  des  Arvernes  dont  le  nom  soit  parvcou 

(I)  Joiepb.  Aol.  Jtid. ,  1. 1. 

(•2)  Luc,  Phars. 

(i)  Jos.  Ant.  Jud. ,  1. 1.  Ain.  Marc.  rcr.  gc»t. ,  I.  \v.  Css.  de  bcil.  GalU,  I.  vi. 
'  (4)  Slrab.  rer  geog. ,  I.  iv. 

ïtist.  litt.  de  ta  Fronts,  1. 1". 
(6)  Tit,'Liv.j  I.  T. 
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jusqu'âpnous,  esl  Laer  on  Lnero,  qui  vivait  euvirou  cent  trente  ans  avant  noire 
ère.  Son  luxe  et  aes  prodigalités  Font  rendu  fameux  :  qui  n'a  entendu  parler 
do  banquet  auquel  il  admit  «es  sujets  pendant  plusieurs  Jours,  et  de  ses  prome- 
nades sur  un  ebarétincelant,  que  précédaient  des  hérauts  d'armes  jetant  de  Vor 
k  pleines  mains  sur  son  passage?  lUaissa  1rs  rênrs  do  T Etat  au  moment  de  sa 
plus  grande  splendeur  à  son  fils  Bitnit  qui,  moins  heureux  que  lui ,  en  vit  corn- 
nifncer  la  dfV.T donne. 

Toulmaiiou, roi desSaliens, qui  occupaient  iiiicparlie  d»'  la  Provpnro,  vaincu  par 
les  Romains,  s'était  réfugié  chez  les  AHobrngos.  peuples  du  l)au[»hine  ei  do  l.i  Sa- 
\u'h',  qui  tentèrent  de  le  rétablir  dans  ses  états.  Hituil  crut  devoir  iutcr\euii  cojiiiai' 
iuédialeur  enli  eux  et  les  Humains,  il  envoya  dans  ce  Lut,  au  consul  DomiliuSiLao- 
barbus»  une  dëpulalion  dont  la  pompe  étrange  dut  singulièrement  l'étonner  :  son 
ambassadeur,  magnifiquement  vdto,  s'avançait  précédé  d'un  barde  qui  chantait  ks 
louanges  du  prince,  entouré  de  jeunes  guerriers  éclatants  d*or  et  de  pourpre» 
et  suivi  d'énormes  dogues  qui  marchaient  en  ordre  de  bataille  comme  une  iroupe 
régulière.  Cette  ambassade  n*obtint  pas  de  résultais,  et  Bituit,  irrité  de  son  peu 
de  succès,  se  mit  en  mesure  d'unir  ses  forces  à  celles  des  Allofaroges.  Mais  avant 
qu'il  eût  pu  opérer  sa  jonction  avec  eux,  ils  eurent  la  témérité  d'attaquer  seuls 
les  lloinains  et  essuyèrent  une  5;anglantc  défaite  à  Vàidatiuui,  aujourd'hui  Avignon  ; 
il  ne  lui  resta  qu'à  s'efforcer  d'empêcher  les  vainqueurs  de  profiter  des  avan- 
tages que  leur  donnait  la  victoire. 

Il  y  aurait  réussi  pcul-ôtre,  si  le  l  onsul  Q.  F.  Maxiinus  n'élail  venu  avec  ua 
leiiiui  t  de  MU'^l  mille  lioinuips  grossii  l'aimce  de  Dujiiiiius.  Les  Homains  purent 
ainsi  tirer  parti  de  leur  premier  succès  et  s'engagèrent  sur  le  territoire  des 
Allobroges  dès  le  printemps  suivant  (130).  Bituit  aecoorut  dès  qu'il  en  fut  in- 
formé, passa  le  Rhdne  sur -un  double  pont  et  vint  leur  présenter  la  bataille  dans 
une  petite  plaine  située  sur  les  bords  mêmes  du  fleuve.  Il  comptait  sous  ses  dra« 
peaux  deux  cent  mille  combattants  et  ne  doutait  pas  de  la  victoire;  couvert 
d'une  armure  brillante  sur  laquelle  étail  jeté  un  tagvm  aux  couleurs  vives  et 
variées,  il  parcourait  le  front  de  son  armée  sur  un  char  d'argent;  et,  lançant 
des  regards  pleins  de  mépris  sur  les  bataillons  romains,  il  s'écriait  :  il  n'y  a  pas 
là  scTileuient  de  quoi  repaître  mes  chiens!  Mai;»  le  succès  ne  répondit  point  A  son 
attente;  la  vue  des'élépbants  que  les  Arvcrnes  ne  connaissaient  pas  jeta  la  ter- 
reur dans  leurs  rangs;  ils  se  laissèrent  rompre,  furent  battus  et  jonchèrent  le 
champ  de  bataille  de  cent  vingt  mille  morts  (1). 

Bituit  ne  fut  point  découragé  par  ce  revers  impri  vu  ;  il  se  hdla  de  rallier  les 
débris  de  son  année  et  se  prépara  a  recommencer  la  lulie  avec  une  ardeur  nou- 
velle. Mais  une  inqualifiable  perfidie  vint  mettre  un  terme  à  ses  cQbrts  :  sous 
prétexte  de  traiter  avec  lui  de  la  paix,  Domitius  ^nobarbus  Tatitra  A  une  con- 
férence» le  fit  charger  de  fers  et  l'envoya  A  Rome  pour  figurer  A  son  triomphe. 

Peut-être  le  sénat  blAma-t-il  en  secret  cette  indigne  violation  du  droit  des 
gens;  mais  un  trop  juste  ressentiment  ne  pouvait  manquer  d'armer  de  nouveau 
le  roi  arverne  contre  la  république,  si  la  liberté  lui  était  rendue  ;  on  feignit  d'ap« 

(1}  8lnb.  rer  f/iog, ,  I.  iv. 
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prouver  ki  toniiiiite  du  consul,  el  Biluit  fut  rrlnnii  c.iplil  ii  Albc.  Il  en  fut  rap- 
pelé plus  lard  pour  paraître  au  triomphe  d'  I'nolKirbu.s  et  de  Maximus  sur  le 
char  d'argent  qu'il  inoatait  le  jour  du  couibal  cl  y  revint  ensuite  finir  bet,  jours. 
Les  mémos  motifs  détermioèroiit  le  sénat  à  appeler  près  de  lui  son  jeune  Ul!> 
Congentiat.  sous  le  prétexte  de  diriger  son  éducetion  pour  le  replacer  sur  le  trdae 
de  son  père,  et  à  le  laire  mourir  également  dans  les  fers  (1). 

L*Arverpie  était  vaincue  ;  mais,  capable  encore  de  puissants  efforts,  elle  ia" 
quiétait  ses  vainqueurs;  Ils  n*06èrent  tenter  de  la  réduire  à  Télat  de  province 
romaine  et  la  laissèrent  continuer  de  se  n'agir  par  ses  propres  lois.  Mais  en  même 
temps,  pour  la  diviser  etl'aflaiblir,  ils  s'appliquèrent  h  v  faire  pénétrer  des  sen- 
timents d'indopendance  incompatibles  avec  la  prrandc  étendue  de  son  territoire 
cl  la  diversité  des  tribus  qui  rhabilaienl.  Us  ne  furent  que  trop  bien  secondés 
(lan<  leurs  maiuruvres  par  les  Arvernes  env-mAmes  qui  apprirent,  dans  le'^  <  om- 
uiiinn  ali«jii>  li (Minenles  (ju  Un  eurent  désormais  avec  l'Italie,  a  conuailre  les  gou- 
verneiueuts  libres  el  linireiU  par  éprouver  le  désir  d'eu  introduire  la  forme  dans 
leur  pajs.  Bientôt  on  vit  s'écrouler  sous  cette  double  influence  la  graude  monar- 
chie de  Bitoit.  pour  faire  place  à  une  multitude  de  petites  républiques;  celle  de 
TArvernie  proprement  dite  se  composa  de  TAuvergne,  du  Yelay ,  du  Gévaudan, 
du  Quercy  et  du  pays  des  Albigeois. 

Avec  sa  nouvelle  forme  de  gouvernement,  cette  république  devint  le  tbétlre 
de  dissensions  continuelles  et  se  vit  souvent  hors  d*état  de  résister  à  ses  ennemis 
"extérieurs.  Celtil,  un  de  ses  chefs  les  plus  influents,  tenta  d'y  usurper  le  pouvoir 
suprême  et  y  excita  une  guerre  civile  où  il  trouva  la  mort  ;  les  Cimbres  s'en 
emparèrent  vers  l'an  113,  avant  notre  ère,  la  dévastèrent  et  la  couvrirent  de 
ruines.  Elle  était  formidable  cependant,  et  la  république  des  Educns  pouvait 
seule,  à  la  faveur  de  son  alliance  avec  les  Uoinains,  lutter  de  puissance  avec  «  lie. 

Ces  deux  républiques  rivales  ne  tardèrent  pas  à  faire  naiii  e  une  t  ;i  use  de 
guerre  enlr'elles.  Les  Eduens,  dans  le  but  de  ruiner  les  Séqkiaues,  muent  des 
droits  excessifs  sur  la  navigation  de  la  Saône  et  les  contraignirent,  à  force  de 
vexations,  à  prendre  les  armes.  Les  Arvernes  prirent  parti  pour  les  Séquancs  et, 
prévoyant  que  les  Romains  ne  manqueraient  pas  d'assister  les  Eduens,  s'assu* 
rèrent  de  leur  côté  le  concours  de  qnel(|ues  tribus  germaines-fixées  au-deU  da 
Hhin  et  gouvernées  par  Arioviste.  Ils  durent  des  succès  A  cette  alliance  et,  après 
la  perte  de  deux  batailles»  les  Eduens  se  virent  contraints  de  souscrire  aux  condi- 
tions dures  et  humiliantes  qui  leur  furent  imposée. 

La  guerre  était  ainsi  terminée  ;  mais  il  ne  fut  pas  possible  de  renvoyer  les 
étrangers  imprudemment  appelés  pour  la  soutenir.  Séduits  par  la  douceur  du 
climat  des  Gaules,  ils  refusèrent  d'en  sortir  et  ne  se  contentèrent  pas  de  s'v 
fixer;  mais  v  appelcif^nt  encore  leurs  compatriotes  qni  v  amiicrrnt  bientôt  an 
nombre  de  cent  vingt  mille  et  furent  suivis  de  nombieuscs  peuplades  sorties  à 
leur  exemple  des  montagnes  de  l'Ilelvétie.  Bientôt  la  Gaule  entière  fut  menacée 
d'une  immense  immigration;  les  Eduens,  épouvantés,  implorèrent  pour  s'en  ga- 
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raotir  le  secours  des  Romaios,  et  ceus«ei>  craigoant  evx^mémes  poar  leurs  pos- 
sessions, leur  dépédiirenc  César  avec  le  titre  4e  proconsul. 

Ce  ))i>ros  força  en  moins  de  trois  mois  Arioviale  à  repasser  le  Rhin  avec  les 
débris  de  ses  peuples  vaincus,  et  les  Helvétiens  à  regagner  leurs  montagnes:  mais 
aprèsa<'uir  délîvrt^  la  Gaule  des  Barbares  qui  Tavaieot  envahie.il  résolut  de 
profiter  ii  son  totir  des  dtçisensions  tnlostincs  auxquelles  elle  ëtait  en  proie,  pour 
son  emparer.  Lu  ronf[u('l('  des  territoires  suisse,  allemand,  belpe,  armori- 
rain  et  saxon  (ni  sut  m -.si y cment  consommée  par  lui;  la  Grande  lli  ftairne, 
bien  (jnr  [)roté{;«'e  pai  1  Otear»,  ne  piil  résister  à  ses  armes  toujours  \  u  ieuat-s, 
et  bientôt  tout  lui  fut  soumis,  hormis  TArveruie  qui,  en  face  de  rassorvihsemcnt 
général  des  nations  ses  voisines,  s'cflbrçail  par  une  sévère  neutralité  d'éloigner 
d'elle  une  guerre  qui  devait  évidemment  s*a])umer  au  premier  préleste. 

Hais  après  la  défaite  de  Crassos  et  la  roart  de  Clodios,  des  troubles  ayant  éclaté 
dans  le  sénat  et  dans  la  ville  de  Rome,  rôccasioo  de  secouer  le  joug  parut  se 
présenter  aux  peuples  soumis  que  retenaient  dans  Tobéissaoce  un  grand  nombre 
d'otages  exigés  d'eux,  un  désarmement  général,  de  nombreuses  garnisons  et 
surtout  la  sévérité  bien  connue  de  César  à  punir  les  moindres  apparences  de 
révolte  ;  ils  organisèrent  une  ligue  formidable  dans  laquelle  les  Arverne;!,  qui 
n'avaient  pas  ces^t'  de  hpffibler  pour  leur  indépendance»  n'hénlèreot pas  à  entrer 
et  dont  kl  direction  tiii  <  ondée  h  Vercingeutorix . 

Vircingentorix  fut  lu  pins  grand  des  défenseurs  de  la  nation  gaul  oise  ; 
il  en  est  resté  lo  héros  ,  et ,  après  dix-huit  siècles,  son  nom  est  encore  pro- 
noncé avec  orgueil  dans  ce  pa^s.  Fils  de  Celtil  ,  qui  avait  péri  pour  avoir 
aspiré  à  la  tyrannie,  ce  jeune  Ârverne  joignait  à  la  plus  grande  valeur,  à  une 
prudence  consommée,  le  génie  le  plus  vaste,  le  cœur  le  plus'  généreux.  César 
avait  eu  plusieurs  occasions  de  Tapprécier  et  avait  tenté  à  diverses  reprises 
de  se  rattacher  en  lui  offrant  son  amitié.  Mais,  possédé  du  désir  le  plus  ardent 
de  voir  son  pays  échapper  A  la  servitude  qui  le  menaçait,  il  avait  constamment 
dédaigné  ses  avances  et  n'avait  cessé  d*exciter  dans  le  cœur  de  ses  concitoyens 
des  sentiments  d'indépendance  en  même  temps  que  de  baine  contre  l'oppresseur 
de  la  Gaule.  Dès  que  les  (^arnutcs  eurent  donné  le  signal  de  rinsurreelion,  il 
lit  prendre  les  armes  à  sa  tribu  et  parut  avec  elle  sous  les  murs  de  Gergovia, 
alors  capifnle  de  l'Arvernie. 

Celte  >illc  elait  en  <  e  moment  divisée  en  deux  factions,  et  Gobaniiio,  son  oncle, 
V  dirigeait  la  plus  pui>Mintequi,  eiïrayée  des  dangers  prochains  derArvcrnie, s'était 
prononcée  en  fa\eur  du  maintien  du  système  de  neulraiile  suivi  jusqu'à  ce  jour. 
Verciugentorix  cvil  à  lutter  contre  lui  et,  vaincu,  se  vit  contraint  de  s'éloigner  ; 
mais  ce  fut  pour  reparaître  bientôt  A  la  tête  d*ane  masse  d'insurgés,  composée 
d*abord.  suivant  ie  dire  de  César,  dont  il  est  permis  toutefois  de  suspecter  l'exac- 
titude, de  mendiants  et  de  vagalionds,  grossie  bientôt  par  une  foule  de  partisans 
de  la  cause  de  l'indépendance  et  devenue  assez  importante  pour  forcer  son  adver« 
saire  à  s'éloigner  à  son  tour.  Dés  lors,  rinsnrrection  devint  générale  dans  l'Ar- 
vernie, et  les  mêmes  hommes  qui  avaient  envoyé  son  pére  A  la  mort,  pleins  de 
confiance  dans  son  patriotisme,  n'hésitèrent  pas  A  le  reconnaître  comme  chef  de 
la  grande  confédération  des  Gaules. 
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Vcrciogeotorii  le  bâU  de  raisenibler  vm»  armée  dans  l'Arverniei  il  en  détacha 
une  partie  qui  fut  chargée,  sons  les  ordres  de  LoclueriuSi  d'aller  s'assurer  des 
profiaoes  du  Hidi«  et  se  dirigea  lui-même,  avec  le  reste  de  ses  forces,  du  c6té  de 
Bourges,  pour  déterminer  les  peuples  du  Berry  à  se  déclarer. 

César  était  daos  la  Gaule-Cisalpine  lorsque  la  nouvelle  de  ces  graves  évé- 
nements lui  parvint.  Il  se  hâta  de  repasser  les  .Upes-Maritimcs  et  contint 
par  la  terreur  qu'inspirait  «on  nouî  la  province  romainp  prête  à  prendre  part 
au  mouvement;  il  fr.uK  hii  les  Gévennes  ,  alors  couvertes  de  neige  et  parut 
subitement  sur  le  territoire  des  Arvernes  qu'il  ravagea  affreusement.  Vercin- 
gentorix  était  dans  le  Berry  ;  ses  troupes  exigèrent  de  lui  qu'il  abandonnât  un 
plan  de  cauipuguu  habilement  conçu  pour  couru  a  la  défense  de  leurs  foyert». 
C'était  une  faute  qu'avait  espéré  lui  ftire  commettre  César  qui,  voyant  les  évè* 
i^emenls  marcher  au  gré  de  ses  désirs, «n'eut  garde  de  Tatiendre.  Laissant  quel* 
ques  forces  à  son  jeune  lieutenant  Bruina,  il  rejoignit  sa  cavalerie  à  Vienne  et 
vint  avec  les  légions  cantonnées  à  Langres  mettre  le  siège  devant  Bourges,  place 
bien  fortifiée  et  approvisionnée  de  vivres  pour  Img^tempt* 

Les  mesures  prises  par  le  général  romain,  l'habileté  dont  elles  étaient  la 
preuve,  et  surtout  la  rapidité  avec  laquelle  elles  avaient  été  exécutées  portèrent 
la  consternation  dans  les  rangs  des  confédérés.  Vercingentorix  ranima  leur  cou- 
rage et  leur  donna  des  ron^^rils  empreints  dé  la  plus  «grande  sagesse  :  il  ne  fal- 
lait pas,  leur  dit-il,  risquer  des  batailles  nuiirées,  où  le  succès  se  déclarerait  in- 
iailliblemenl  en  faveur  des  troupes  romaïucs  mieux  disciplinées  et  plus  aguerries 
que  les  leurs,  et  c'était  en  enlevant  tonte  ressource  à  l'ennemi  qu'on  devait 
chercher  à  i  anéanUr  ou  a  le  lurcer  a  ia  retraite. 

Ces  avis  furent  d'abord  exactement  suivis  ;  les  fourrages  et  les  récoltes  furent 
Incendiés  dans  tonte  la  campagne,  et  ce  moyen  alTreax  à  employer,  mais  dont 
le  succès  ne  pouvait  être  douteux,  réduisit  bientôt  les  Romains  A  la  demitee  ex* 
trêmité.  Le  pays  ne  leur  fournissait  plus  rien,  et  l'armée  gauloise,  occupant  un 
poste  avantageux,  ne  s'engageant  jamais,  arrêtait  leurs  convois  en  même  temps 
qu'elle  saisissait  toutes  les  occasions  de  brûler  leurs  machines  de  guerre;  ils 
euuent  été  contraints  de  lever  le  siège  si,  par  une  fatalité  inouie,  le  ciel  et  un 
instant  d'oubli  de  leurs  adversaires  ne  fussent  venus  à  leur  aide. 

Un  orage  affreux  éclata  sur  les  deux  armées.  Battus  par  la  tempôte,  les  Gau- 
lois eurent  l'imprudence  de  quitter  leurs  postps  pour  chercher  des  abris.  ï  o 
désordre  qui  se  mit  ainsi  dans  leurs  rangs  n  t^  happa  point  à  la  vigilante  (le 
César  qui  se  h.ita  d'en  profiter.  Il  fit  attaquer  brusquement  la  ville  sur  lom 
les  poinU»  â  la  lois  ;  surprise,  elle  ne  fit  aucune  résistance  sérieuse  et  fut  em- 
portée d'assaut.  Le  vainqueur  eut  la  cruauté  d'en  faire  passer  au  fil  de  l'épée 
toute  la  population,  sans  distioctiou  d'âge  ni  de  sexe,  chose  affreuse  à  direetdottt 
l'histoire  de  ces  temps  reculés  ne  fournit  que  de  trop  fréquents  exemples» 

Verdngentorix  ne  se  laissa  point  abattre  par  ce  revers  inattendu.  II. fit  re» 
marquer  à  ses  troupes  que  ce  qui  venait  de  se  passer  n'était  que  le  résultat  de 
leurs  fontes  et  écrivit  aux  nations  confédérées  pour  leur  demander  de  nouveaux 
sacrifices.  La  perte  de  Bourges  n'avait  que  trop  fait  comprendre  aux  unes  l'im* 
portance  de  la  discipline,  et  aux  autres  la  n^ressité  de  tout  faire  pour  échapper 
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à  un  enAemi  impitojable;  l«s  pramièras  jarèrenl  de  lui  obéir  désonnais  «veuglé- 
ment,  et  les  secondes  se  bâtèrent  de  lui  envoyer  les  recrues  nécessaires  pour  rém 
parer  ses  pertes.  L'enthousiasme  grandit  même  en  proportion  da  danger;  plo« 
sienrs  peuples  qui  ne  s'étaient  pas  cncoré  déclarés  abandonnèrent  les  Romains 
ponr  se  ranger  à  la  cause  nationale  et  d'antres»  sans  prendre  ouvertement  les 
armes,  commencèrent  à  hésiter  dans  leur  sonmission.  Du  nombre  de  ces  der- 
niers furent  les  Ëduens;  César  en  fut  informé,  areaurut  au  milieu  d'eux,  les 
contint  par  sa  présence,  leur  prit  leur  cavalerie  et  se  dirigea  avec  elle  f>ur  lu 
territoire  même  des  Arvernes. 

Vercingentorix  l'allendait  sur  les  bords  de  rAlIiei  dont  il  avait  fait  rompre 
tous  les  ponts.  Le  général  romain  côtoya  long-temps  cette  rivière,  dans  le  but 
de  la  traverser;  nais  sur  la  rive  opposée  les  Arvernes  rai  valent  les  mouvements 
et  rendaient  ses  tentatives  inoifles.  Ne  pouvant  écbapper  à  leur  surveillance, 
il  usa ,  en  désespoir  de  cause,  d*un  stratagème  qui  lui  réussit.  Il  se  cacha  dans 
une  forêt,  avec  deux  légions  et  fit  poursuivre  la  marche  au  reste  de  son  armée  ; 
Vercingentoriz,  tout  vigilant  qa*il  était,  se  laissa  tromper  par  cette  habile  ma- 
nœuvre et  continua  sans  méfiance  son  mouvement  d'observation  ;  mais  à  peine 
était*-il  éloigné  de  deux  journées,  qu'un  pont  fut  jeté  sur  la  rivière  et  le  pa^ 
sage  effeLlué  sans  résistance  par  les  deuv  lé;,Mons  que  suivit  toute  l'armée  ro- 
maine, l>ésolé  de  s'être  laissé  surprendre,  mais  lidéle  à  sa  résolution  de  ne  point 
comnieltre  le  sort  de  son  pays  aux  chances  d'une  bataille,  le  chef  des  Arvernes 
se  retira  sous  les  murs  de  Gergovia  qui  ne  larda  pas  à  être  assiégé. 

Cette  ville,  située  sur  une  montagne  élevée,  d  un  accès  dillicile,  bien  lortiiiée 
et  entourée  de  collines  et  de  hauteurs  qui  la  protégeaient  comme  autant  de 
forteresses,  devint  i'écneîl  de  la  fortune  de  César  et  fit  subir  à  ses  armes  un 
échec  dont  s'énorguelIUssait  encore  cinq  siècles  après  un  poète  de  TArvernie  : 

TfMis  miht  Cesaris  cslo 
Hic  nirnium  furtuua  pavens  cuni  colle  rc[tui»ut 
Gerguvia  eMtrfl  nHcs  rii  rasUllt  ipsis  C>  )* 

Il  perdit  devant  elle  ses  meilleures  troupes,  dans  un  combat  mémorable  (â),  et 
fut  contraint  de  s'éloigner  précipitamment,  après  avoir  failli  être  fait  prisonnier 
et  laissant  son  épée  que  les  Arvernes  placèrent  dans  un  de  leurs  temples  comme 
un  tropîif't'  de  leur  victoire  (3). 

Vercingentorix  le  poursuivit  et.  aveuglé  par  le  succès  qu'il  venait  de  rem- 
porter» se  laissa  aller  à  risquer  niic  bataille  ran<rée  sur  les  confins  des  Lingons  et 
des  Séquanes.  La  mêlée  fut  honilde;  les  Canluis  avaient  juré  de  ne  revoir  leurs 
femmes  et  leurs  enianis  qu  après  avoir  Lravursé  deux  fois  les  rangs  ennemis; 
ils  tinrent  parole  et  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  la  victoire  resta  long-temps 
indécise  et  César  lui-même  courut  de  grands  dangers  ;  mais  la  science  militaire . 
finit  par  remporter,  et  Yertiogentorix  fut  vaincu. 

(1)  SiiJ.-Appoti. 

(2)  Orciie. 

(3)  Plntan|ue«tGiblN»a. 
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Son  armée  était  presque  détruite;  il  se  bdta  d'en  rassembler  l(*s  déhris  et 
s'eaferma  avec  eux  dans  la  ville  d'Aîésîe,  où  le  général  romain  vint  Tassiéger. 
I^,  tout  <  e  que  peuvent  iiicler,  d'une  part,  l'amour  de  la  liberté  et  le  désespoir, 
tout  cr  que  prescrivent,  de  l'autre,  les  terribles  luis  de  la  guerre,  fut  pratiqué 
dans  une  lutte  suprême.  Alésic  tut  contrainte  enlin  d'ouvrir  ses  portes,  et  le  héros 
de  l'Arveraic  se  rendit  à  César,  en  lui  adressant  ces  mots  eo  uiéiue  temps  si  sim- 
ples et  si  fiers  :  forlcm  virum  vir  fortiiimt  vicitti  (1).  Le  Roinaia  ne  Int  point  §é" 
aéreax  pour  son  noble  advenure;  il  le  fil  charger  de  fers  et  conduire  à  Rome, 
où  il  languît  stE  ans,  figura  à  son  triomphe  et  fiit  ensuite  mis  à  mort,  suivant 
Tusage  barbare  des  Romains  (S). 

César  donna  on  prisonnier  à  chacan  de  ses  soldats  ;  mais  il  épargna  les  captik^ 
qui  étaient  originaires  de  l'Arvernie,  les  renvoya  sans  rançim  et  se  contenta  de 
demander  des  otages  à  leur  nation  qui  resta  Ubrê  et  put  continuer  de  se  régir 
par  SCS  propres  lois.  (3). 

Partout  où  les  Romains  s'établissaient  en  dominateurs,  ils  s'appliquaient,  pour 
assurer  leur  puissance,  à  rompre  les  liens  qui  unissaient  les  peuples  ei)ir'eax. 
Dès  (|u'il>  se  virent  maîtres  de  la-  Gaule,  ils  la  démembrèrent  en  une  multitude 
de  provinces  désormais  trop  divisées  pour  pouvoir  s'entendre  et  trop  faibles 
pour  être  à  craindre  isolément.  L'Arvernie  ne  se  composa  plus  que  du  territoire 
compris  entre  la  Loire  et  les  Pjrénées  ;  elle  cessa  d*étre  un  centre  formidable, 
et  sa  capitale  n'est  même  plus  dtée  dans  l'histoin.  Une  bourgade  insignifiante, 
mais  qui  peut-être  cependant  avait  été  d^à  métropole  soua  la  dénomination 
de  iVinNOfiM  (4),  la  remplaça  :  ce  fut  Nemetum,  app«dé  ensuite  At^nHo-ffemetum» 
puis  l/téf  .iriwrna  et  enfin  Citrmont»  nom  qo*eUe  porte  encore  de  nos  jours. 

Mais  si  les  fers  de  la  Gaule  furent  rivés  par  la  politique  des  Romains,  la  civi- 
lisation qu'ils  lui  apportèrent  ne  tarda  pas  à  faire  la  conquête  morale  de  ses 
habitants,  qui  n'avaient  d'abord  cédé  qu'à  la  force  des  armes.  Ils  leur  enseignè- 
rent l'art  de  hàùr,  !a  sculpture,  les  beaux-arts  et  les  belles-lettres.  D^s  le  pre- 
mier siècle  de  la  domination  romaine,  on  vit  s'élever  dans  la  capitale  de  l  ArNcrnie 
un  temple  magnifique,  connu  sous  le  nom  de  temple  de  H'asso,  et  dont  Grégoire- 
de-Tours  nous  a  laissé  la  description  .  "  Il  était,  dit-il,  d'une  construction  admi- 
rable; ses  murs  étaient  b.His  en  dedans  de  petites  pierres  et  de  grosses  pierres 
carrées  eo  debors;  iib  avaieni  iteule  pieds  d  épaisseur;  l'intérieur  était  décoré 
de  marbres  et  de  mosaïques;  le  pavé  était  en  marbre  et  la  toiture  en  plomb  »  (5). 
Le  statuaire  Zéaodore  y  érigea  une  statue  de  Mercure,  qui  surpassa,  dit-on,  le 
colosse  de  Rhodes  en  grandeur  et  qui  lui  coftta  dix  années  de  travail  (G).  Cette 
cité  eut  en  outre  un  sénat,  un  capitole  et  une  école  iameuse,  où  M.  €.  Fronton 
enseigna  râoqnence.  Toutefois,  la  civilisation  romaine  pénétra  peu  dans  les 
montagnes  de  TArvemie;  entraînés  dans  lesnouvement  général  de  soumission, 

(I)  Florui. 
(t)  Dion. 

(i)  Ca».  de  bell-gall..  I.  vii. 

(4)  Slrab. 

f»)  Grcg.  Tur.  1. 1. 

(6)  PHo. .  i.  III,  cap.  vuv 
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«tais  000  eftvahû,  leart  habitaols»  exclusivemeoC  occupés  de  la  chasse  lorsqu'ils 
ne  le  forent  plus  de  la  guerre,  o'a^ant  poiol  d'ailleurs  de  centre  d*agglooiéra' 
lion,  ne  subireo^  qu'à  peine  son  iolloence,  et  elle  a  laissé  bien  moins  de  tracée 
dans  cette  partie  de  la  province  que  dans  la  Basse-AoTergne  qu'elle  tranifonna 
romplëtemeot. 

Les  vainqueurs,  afec  leurs  arts  et  leurs  mœurs,  apportèrent  aussi  leur  religion 
aux  vaincus;  un  culte  nouveau  surfit  du  mélange  des  croyances  nationales  avec 
les  croyances  <^(rart^ères  ;  il  devait  s'évanouir  bientôt  devant  le  christianisme  qui 
allait  envahir  le  monde. 

Quand  et  comment  l'Evangile  a-l-il  été  poiié  pour  la  premiôrp  fois  en  Auvergne? 
C'est  là  «ne  queslion  délicate  cl  sut  hiquelle  deux  opinions  bien  tranchées  se 
sont  formées.  L'une,  s'appuyaai  >ui  un  passage  de  Gii  goire-dc-Tours,  place  sa 
première  prédicalioo  dans  les  Gaules,  en  général,  et  dans  TAuvcrgoe,  en  particu- 
lier ,  sous  le  troisième  consulat  de  Tempereor  Decius,  vers  ]*an  251  ;  l'autre ,  s'é- 
tayant  d'autres  passages  du  môme  historien ,  de  documents  qui  loi  soot  anté- 
rieurs et  d*an  graod  oombre  d'aocieooes  légendes ,  la  fait  remonter  beaocoup 
plus  haut. 

L'esamen  de  ces  deux  opinioos  ne  m'appartieot  pas;  il  est  du  domaine  de 
Tbistoire  religieuse  du  départemeot,  qui  fait  daos  cet  oovrage  Tobjet  d'un  article 
spécial  ;  je  rae  bornerai  à  dire  ici  qncllc  est  ma  conviction  personnelle  à  cet  égard. 

A  nies  yeux  ,  la  position  p('n;îraphique  de  la  Gaule,  entre  l'Italie  et  l'Espagne, 
qui  connurent  le  ehrislianisnie  dès  les  premiers  temps  de  son  apparition  ,  ne 
permet  guère  d'admettre  qu'il  n'y  ait  été  prêché  dans  les  temps  apostoliques 
mêmes,  et  les  documents  historiques  (jui  nous  reëtenl  ne  peuvent  laisser  douter 
que  dès  le  ii'  siècle  de  notre  éi  c,  il  n'y  eût  un  grand  ri ombre  d'églises  érigées 
dans  cette  contrée.  Je  crois,  eo  cooséquence ,  que  GrégoireHle-Toors,  en  parlant 
des  sept  évéques  qui  y  foreot  envoyés,  a  entendu  désigner,  non  une  seule  missioo, 
OMIS  plusieurs ,  dont  la  plus  aocieooe  remoote  eux  premiers  templi  do  christia* 
oisoie. 

Toutefois,  il  est  évident  pour  moi  que  la  foi  ooovelle  ne  fut  pas  reçue  en 
même  temps  dans  toute  la  Gaule,  et  qu'elle  dut  troover,  à  s'introduire  dans  ses 
provinces ,  des  difficultés  proportionnées  au  plus  ou  au  moios  de  focilité  de  leurs 
communications,  au  pltis  on  an  moins  de  simplicité  de  leurs  mœurs,  au  plus  ou 
au  moinà  enfin  de  leur  attachement  aux  anriennes  croyances.  Je  pense  qu'elle 
ne  dut  pénétrer  que  fort  tard  dan«  l'Auvergne,  pays  peu  accessible,  dont  la  popu- 
lation toute  primitive  était  uaiurelleuieut  hostile  au  idées  nouvelles,  et  où.  d'ail- 
leurs, s'était  nécessairement  réfugié  le  di  uidisme;  il  me  parait  suffisamment  riahli 
que  ce  ne  fut  que  dans  la  seconde  partie  du  in"  siècle  que  cette  province  reçut 
800  premier  apôtre,  saint  Austremoine.  Saint  Marj  fut  un  de  ses  compagnons  ;  si 
on  en  croit  sa  légende,  saint  Hamet  et  saint  Flonr  vinrent  beaucoup  plus  tard. 

Saint  Matj  prêcha  daos  la  vallée  d'AUagnon,  entre  Murât  et  Massiac;  saint 
Hapiet  dn  cèté  d*Anrillae ,  et  saint  Floor.dans  les  environs  de  hi  vflle  qui  porte 
ce  nom.  Ce  dernier  moorot  sur  le  mootlndiciat,  o&  re  trouvaieot,  è  FEst,  qudqoes 
habitations;  il  y  fut  inhumé  dans  la  partie  occidentale;  nne  chapelle  fut  édifiée 
sur  son  tombeau ,  et  les  Fidèles  élevèreot  peu  à  peu ,  autour  de  ce  lieu  vénéré. 
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tine  nouvelle  bourgade  qat  finit  par  i*étendre  joiqu'à  TandeoDe  et  ta  confondre 
avec  die  :  telle  parait  avoir  été  Torigine  de  Saint-Floiir. 

Bienlôt  commeocërent  les  irruptions  des  peuplades  du  Nord  qui  inondèrent  le* 
Gaules  à  plusieurs  reprises,  les  couvrirent  de  ruines  ci  y  ramenèrent  la  barbarie 
qu'en  avaient  chassée  la  civilisation  romainp  ot  le  chistianisoie.  Crocus ,  roi  des 
Allemands,  parut  en  Auverpne  en  201.  s'eitipara  de  la  capitale,  incendia  son  fa- 
meux temple  de  ii'assu,  délniisil  la  plupart  île  ses  monuments  et  fit  périr  dans 
des  supplic  es  affreux  l'élilc  de  ses  habitants.  L  Auvergne  fut  de  nouveau  en- 
vahie au  commencement  do  v*  siècle  (406J  par  des  hordes  de  Vandales,  d'AIaia^ 
et  de  ^uèves  qui  l'occupèrent  pendant  dis  ana.  Enfin  lei  Huns,  que  les  Romains 
avaient  aj»pel^  pour  lea  opposer  aux  GoiIm  qui  s'étaient  emparés  de  l'Aquitaine» 
la  traversiârent,  en  439,  et  la  dévastèrent  d*nne  namère  affreuse.  Réduite  au  déses- 
poir, les  Auvergnats  réélurent  de  repousser  ces  derniers  ennemis  par  les  armes  ; 
ils  prirent  pour  chef  un  homme  déjà  arrivé  A  la  célébrité,  quoique  jeune .:  c'était 
AvitUB,  à  qui  l'avenir  ménageait  une  fortune  inooie.  Avitus  cbassa  les  Barbares 
et  tua  leur  chef  de  sa  propre  main  ;  peu  de  temps  après,  en  qualité  de  préfet  des 
Gaules ,  il  rejeta  de  nouveau  hors  du  pays  plusieurs  tribus  de  Saxons  et  de 
Germains;  de  succès  en  succès  il  parvint  à  l'empire  môme  qui  lui  fut  déféré 
en  455.  Mais  la  rouronne  fut  trop  lourde  pour  son  front  qui  n'était  fait  que 
pour  des  lauriers;  il  l;i  |iui  ia  sans  gloire  et  ne  se  distingua  plus  sur  le  trône  que 
par  des  mœurs  doutes  et  parles  qualités  du  cœur.  Bientôt,  vaincu  par  Récimer, 
il  se  vil  contraint  d'abdiquer  la  souveraineté  et  mourut  évèque  de  Plai^iance. 

Cependant  les  Visigoths  étendaient  chaque  jour  leurs  possessions danslas  Gaules. 
En  473»  il  ne  restait  plus  que  FAuvergne ,  dans  TAquitaine,  qui  ne  fiit  pas  boo- 
mise  à  leurs, lois  ;  Evaris,  leur  roi»  résolut  d'en  faire  la  conquête  et  vint  mettre 
le  siège  devant  sa  capitale.  Cette  dté  lui  résista  avec  une  constance  admirable  : 
«  Ses  habitante  •  dit  Picot-de-Genëve  ,  souflirirent  avec  patience  lai  plus  grands 
maux  pour  conserver  leur  indépendance;  enfermés  dans  leurs  murs,  ils  eurent  à 
la  fois  à  résister  au  fer  des  ennemis ,  à  la  misère ,  à  la  famine  et  à  la  peste  (1).  > 
Ils  pussent  succombé  cependant  si  Ecdicius  ,  fils  de  rem|)ereur  Avitus  et  beau- 
frère  de  Sidoine-ApolliiKiire  ,  ne  leur  eût  amené  un  secours  qui  leur  permit  de 
tenir  bon  jusqu'à  l'arrivée  de  l'hiver  qui  força  Evarix  à  lever  le  sié-L-  ;  2,. 

Mais  le  barbare  n'avait  pas  renoncé  à  ses  projets  ;  il  profitait,  au  t onlraire,  du 
repos  iurco  auquel  le  condamuail  la  saison  pour  rassembler  de  nouvelles  forces 
et  se  mettre  en  mesure  de  vaincre  toute  résistance ,  dès  que  le  printemps  serait 
venu.  l)'autre  part ,  l'empire  romain,  croulant  sous  son  propre  poids,  se  trouvait 
hors  d*état  de  protéger  ses  provinces  âoignées.  La  perle  de  l'Auvergne  était  donc 
inévitable,  et  Tempereur  Népoc  ne  fit  que  la  prévenir  en  la  cédant»  en  475»  au  roi 
des  Visigoths. 

Evarix  en  confia  le  gouvernement  A  Victorius.  Injuste,  cruel  et  débauché, 
Victorius  se  rendit  coupable  de  tonte  sorte  d'excès,  pendant  neuf  années  que  dura 
son  administration»  et  finit  par  soulever  tant  de  haines  contre  lui  »  qu'il  se  vit 

(I ]  mu.  des  GmiMt.  t.  n,  p.  151. 

(il  Sid.  Apoll.,  I.  III,  «p.  3, 1..  VII,  «p.  4  el  7. 
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ronUaint,  pour  éviter  d'iUrc  assassin*',  s  enfuir  à  Kumc  ou  do  nouveaux  n  imcs 
le  firent  lapider  (i).  Evodius  et  Apollifiaire  lui  succédéreot  dans  le  gouvernement 
de  TAuvergne,  sous  les  rois  visigollis  y2/. 

Evarix  mourut  en  485 ,  après  vingt-sept  ans  de  règne ,  et  eut  pour  succesiieur 
Alarîc  II.  L*Auvergno  vtSetil  d'abord  paisible  fous  ce  prince  dont  Tltiatoire  a  pro- 
damé la  sagesse  et  l'équilé;  mais  bienlAI  parut  un  nouveau  conquérant  :  c'éuit 
QoTis,  roi  des  Francs,  qui,  d^  maître  d*uae  grande  parlie  des  Gaules,  avait 
résolu  de  joindre  l'Aquitaine  à  ses  vastes  possessions*  Prévenu  de  ses  projets  et 
de  son  approche,  Alaric  se  bâta  de  rassembler  des  troupes  et  marcha  à  sa  ren^ 
contre.  U  loi  livra  une  bataille  sanglante  à  Vouglé,  près  de  Puiliers,  fut  battu  et 
perdit  la  vie  en  m<*me  temps  que  la  couronne.  Apollinaire,  fils  de  rillustrc  Sidoine- 
Apollinaire  ,  périt  d  uis  ce  combat  mémorable  avec  TéUte  de  la  jeunesse  et  un 
grand  nombre  de  sénat  ins  d'Auvcrjjnf  (.'lO";. 

lui  défaite  et  la  mort  du  mouanjuc  visigoth  laissait  rA(|uilaiur  sans  défense; 
<Jo%is  en  acheva  la  conquête;  il  chargea  son  ûls  Thierry  du  TlitHulorit-  de  sou- 
mellro  l'Auvergne.  Ce  prince  s'acquitta  de  cette  mission.  Ou  a  dit  souvent  qu'il 
rencontra  une  résistance  sérieuse  devant  Cariât ,  forteresse  située  à  peu  de  dis- 
lance d'Anrillac  et  d*un  trés-difiicile  accès;  mais  oette  assertion ,  qui  ne  repose 
que  sur  une  simple  tradition,  o*a  probablement  rien  de  fondé;  il  est  A  croire,  au 
contraire,  que  Thierry  n'éprouva  aucune  difficulté  A  réduire  sons  les  lois  de  son 
père  les  places  de  cette  contrée;  car  le  clergé  catholique,  quieo  dirigeait  la  po- 
pulation, s'était  hautement  prononcé  en  faveur  du  gouvernement  dos  Francs,  les 
seuls  conquérants  des  (àaules  qui  ne  fussent  pas  Ariens  (5). 

Après  la  mort  de  Clovis  (51 1) ,  ses  quatre  fils;  se  pat  tajîèront  l'empire,  et  Thierry 
eut  le  rovaume  d"Aii?.ir;isie  ,  <!oul  Metz  fut  la  capitale  et  l'Auver^rne  une  de*  pro- 
vinces. Les  limite^  di  leite  luimarcbio  parurent  trop  rcssorr<''<>s  à  ce  jeune  roi,  qui 
entreprit  de  les  pou.'ser  au-delà  du  llhiu.  Pendant  ^on  nh^i  uce,  le  bruit  courut 
qu'il  avait  péri  dans  une  bataille.  Sur  cette  nouvelle,  Chiidebcrt ,  roi  de  Parité, 
qui  marchait  à  la  téte  d'une  armée  nombreuse,  pour  aller  punir  le  roi  des  Visi- 
gotbs  des  mauvais  traitements  qu*il  avait  4ait  subir  i  sa  sour ,  conçut  le  projet 
de  s'emparer  de  rkéritage  de  son  frèie.  U  se  présenta  devant  la  ville  d*Attvergne, 
après  s*f  être  ménagé  des  intelligences,  et  s*en  fit  ouvrir  les  portes,  tandis  que 
ses  dens  frères,  Clotbaire  et  Glodomir,  disaient  déekrer  la  province  en  sa 
faveur. 

La  nouvelle  de  ces  événements  parvient  bientôt  à  Thierry  qui  nsl  allé  porter 
la  guerre  dans  la  Thuringe.  Transporté  de  colère,  il  presse  ses  soldats  de  le 
suivre  sur  le  lerritoirn  des  coupables  ,  dont  il  leur  vante  les  richesses  et 
leur  |)i()nicl  le  pillnp^e  :  Arrertviff  vie  scquimini  ;  ejo  vos  inducatit  >n  pntridtn  uf'i  'if' 
ijentum  et  aurum  accipicdii  (/imnltun  vesira  poUsi  desiderarc  rupidilas.  H  accourt  ;  luut 
est  mis  à  feu  et  à  sang  sur  son  passage;  la  ville  d'Auvergne,  épouvantée,  lui 
ferme  ses  portes  ;  il  en  cotreprcod  iuuuédiatemeot  le  siège  et  jure  de  la  détruire  ; 

(1)  Greg.  lur..  l. 

(2)  Hss.  d'Audigicr. 
(i)  Grcg.  lur.,  I.  ii. 
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il  l'épargne  cependant ,  vaincu  par  les  prière*»  de  saint  Quon{îf»n  ,  son  évéque, 
et  portant  ailleurs  sa  ftirour  ,  il  vient  mettre  le  siège  de  ant  ra<inim-}frro' 
liacum  ^  forteresse  située  sur  le  plateau  qui  porte  aujourd  luii  io  nom  de  Cha*trl- 
Mnrlhuc.  Cette  place  est  natitreMemcnl  fortiliée  :  un  rocht-r  i.iillô  à  pic  l'entoure 
à  la  iiaulcur  de  p[ui<  cent  pieds  \  au  niilicd  trouve  un  lac  d  lau  ]M)tai)le,  et  ses 
remparts  renferment  si  grand  espace  de  terrain  propre  ù  la  culture ,  que  la 
garoisoii  peut  finâlement  j  récolter  te»  graiiM  nécenaires  à  sa  consomaiatioo.  Se 
fiant  4  la  force  du  lieu  qu'ils  i>ceapeiit  et  eipéraot  que  le  mooarqne  irrité  dé- 
sespérera de  les  réduire  et  s'éloignera,  les  assiégés  osent  loi  résister  et  le  tiennent 
pendant  qurfque  temps  en  échec.  Mais  on  certain  amnbre  d*entr^eux,  impru- 
demment sortb  pour  se  livrer  au  pillage,  sont  surpris  par  Thierry  et  conduits 
sous  les  yeux  de  leurs  compatriotes ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  et  le  glaive 
levé  sur  la  téte  ;  pour  sauver  leur  vie,  on  est  réduit  à  livrer  la  place  et  à  payer  en 
outre  quatre  onces  d'or  potjr  la  rançon  de  chacun  d'eux.  Partout  où  Thierry 
porte  ses  pas  dans  cette  uialbeureuso  contrée  ,  il  ne  laisse  ,  suivant  l'expression 
én<'r«ri(f ufî  de  Grépoire-de-Tours ,  (jne  le  ml  qu'il  ne  pfui  nuifiricr  (I). 

ApiL'a  avuii'  n'pluce  i  Auvergne  sous  î»o:->  lois,  ce  lUoManiue  en  coiiHa  le  gouver- 
nenieul  à  son  parent  Sigewald  \  mais  ce  trouvcrneur  n'y  lit  qu'un  séjour  de  courte 
durée.  Il  y  abusa  tellement  du  pouvoir  qui  lui  avait  été  confié  et  s'y  rendit  cou- 
pable de  tant  d'exactions  et  de  crimes ,  que  Thierry  ne  tarda  pas  A  le  rappeler 
A  Mets  et  le  fit  mettre  A  mort. 

Tliéodebert  succéda  A  Thieny.  Sons  son  rAgne  fut  tenu,  dans  la  ville  d'Anver* 
gne,  un  oondle  de  qninae  évAques  des  Gaules  »  dont  nn  des  principaux  canons 
appela  le  clergé  et  les  citoyens  A  conconrir  A  râectien  des  évéquei.  Tbéodeberi 
affranchit  les  églises  d'Auvergnè  des  tributs  auxquels  son  père  les  avait  assn- 
jellies  ;  il  rendit  à  cette  province  les  otapes  exigés  d'elle  aprf's  soumission  et 
parmi  lesquels  se  trouvait  Florentins  qtii  fut  le  père  de  Grcj^oire-de^Toors.  U 
laissa  le  trAne  à  son  fils  Tbéobald,  qui  mourut  sans  enfants  en  .'>53. 

Après  Théobdid,  Clolbaire,  roi  de  Soissons,  devint  maître,  par  didif  de  déshé- 
rence y  du  royaume  d'Auslrasie  et  bientôt  de  tonte  l'ancienue  monarchie  de 
Clovis.  n  confia  le  gouvernement  d'Auvergne  à  son  ûls  Chramme.  Ce  jeune  prince 
était  remarquable  par  sa  beauté,  son  génie  et  son  courage;  mais  il  était  en  même 
temps  profondément  vicieux.  Il  s'entoura  dans  la  province  de  tout  ce  qu'elle 
comptait  d'hommes  perdus ,  se  signala  par  toute  sorte  de  débauches,  de  violences 
et  de  cruautés  »  et  souleva  par  ses  excès  des  plaintes  qui  ne  tardèrent 'pas  A 
arriver  à  son  père.  Clothaire,  indigné,  le  rappela;  mais  le  coupable  refusa  de  lut 
obéir,  leva  l'étendard  de  la  révolte,  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  d'Au- 
vergne, qui  n'avait  pas  voulu  se  déclarer  pour  lui,  et  en  ravagea  le  territoire.  Ses 
frères  Gontran  et  Charibert  marchèrent  contre  lui;  il  fut  vainrn,  se  soumit,  im- 
plorn  son  pardon,  l'obtint,  se  révolta  de  nouveau  et  linit  par  expier  dans  les 
llauimes  (660)  les  crimes  nombreux  dont  il  s'était  souillé  ^-l). 

Le  royaume  fut  divisé  de  nouveau  à  la  mort  de  Uotbaire  (561) ,  et  l'Auvergne 

(1)  Grcg,  tur..  I.  m. 

(2)  Grej^.  lur.,  I.  iv. 
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pisssi  sons  les  lois  àe  Sîgeberl  I**.  Le  règoe  de  ce  monarque  fut  signalé  par  la 
dëiaite  d*ane  armée  d'Auvergnats  qu'il  avait  enTojée  pour  s'emparer  d*Ar]ei, 
par  une  peste  fui  dépeupla  la  villo  d'Auvergne  et  qui  probablement  .étendit  ses 

ravages  dans  «ne  g^rande  partie  de  la  proviDcc  ;  enfin  »  par  le  passage  de  bandes 
deîsaxons  qni ,  rentrant  dans  If^nr  patrio .  traverst^renl  le  pays,  le  pillèrent  et 
surprirent  la  boono  foi  de  $68  habitants  avec  une  monnaie  fausse  qu'ils  donnaient 
pour  de  l'or  (I). 

Chiideberl  succéda  à  Sigebert  I*%  en  575,  et  mourut  en  596,  laissant  le  Irôpe  à 
Théodebert  11. 

Quelques  années  aprto  (630),  Dagobert  fonda  une  nouvelle  mouarchiç  en 
fiivew  de  sou  ils  Gharibert.  Cette  monareble  lecoodaire,  dont  TAuvergne  lit 
partie  et  qui  porta  le  nom  de  royaume  ou  plutbt  de  ducbé  d'Aquitaine ,  fut  suc* 
ccsitvement  occupée  par  Cbilderie,  Boggii,  Sudes ,  Hunolde  et  Waiffre.  Ses  an- 
nales ,  pendant  le  cours  d'un  siède  entier ,  n'olfrent  rien  de  digne  de  Tattention 
de  l'historien  et  ne  commencent  à  présenter  quelque  intérêt  qu*ft  l'époque  où 
parurent  les  Sarrasins. 

Ce.*;  t'trangers  envabirenf  T Auvergne  en  730  pt  m  75-2,  et  y  firent  d'affreax  rava- 
ges. S  altachanl  particulièrement  aux  églises  et  aux  inonr^^tèros  qu'ils  détruisaient 
par  le  fer  el  le  feu  avec  un  plaisir  barliaro  ,  ils  poussèrent  leurs  evcursions  dans 
telle  province  jusqu'à  sa  capitale  qu'ils  livrèrent  aux  flammes.  Plusieurs  combats 
leur  furent  livrés,  soit  dans  la  plaine,  soit  dans  le:>  montagnes;  et,  dans  leg  envi- 
rons de  Mauriac,  deux  ruisseaux,  encore  désignés  de  nos  jours  sous  le  nom  de 
JlMtMMwâî  éeg  Samnins^  passent  pour  avoir  roulé  des  eaux  rougies  de  leur  sang. 

L'Auvergne  ne  tarda  pas  à  devenir  le  théâtre  d*une  nouvelle  guerre.  Waiffre 
avait  ouvert  dans  ses  états  un  asile  A  Giiffon ,  frère  de  Pépin  (7S0)  ;  Pépia  le  ré- 
clama et  ne  fut  pas  écouté.  Devenu,  roi  de  France ,  il  renouvela  sa  demande  qui 
resta  encore  sans  réponse.  Outré  de  ce  double  refus ,  indigné  d'ailleurs  des  exac- 
tions que  Waiffre  se  permettait  contre  le  clergé  et  les  églises  ,  il  se  rendit  en 
.\qtiitaine  et  en  dévasta  le  territoire.  Waiffre ,  consterné  ,  demanda  la  paix  et 
l'oblint.  Mais  bienlAt  Je  nouvelles  fautes  ramenèrent  enrnrp  Pepîn  dans  l'Aqui- 
quitaine  ;  il  parul  en  Auvergne,  s'empara,  en  701,  de  Bourbon-l'ArclKuiibaud,  de 
Chanlelle  et  de  la  capitale  de  la  province  qui ,  à  cette  occasion  ,  est  nouiuiée 
CUrmont  pour  la  pi  eiiiière  fois  par  les  historiens,  et,  en  767,  des  châteaux  d'Es- 
corailles  et  de  Pcy  russe  \ 

Ce  monarque  profita  de  son  séjour  en  Auvergne  pour  y  assembler,  i  Volvic,  une 
sorte  de  concile  composé  de  comtes  et  d*évéques,  où  il  parla  avec  véhémence 
contre  les  hérétiques  qui  attaquaient  le  mystère  de  la  Trinité  ;  il  combla  les 
abbés  de  la  province  de  présents ,  fit  réparer  les  églises  et  donna  A  Tabbaye  de 
Manac  les  rd^nes  de  saint  Austremoine,  qu'il  voulut  y  porter  sur  ses  propres 
épaules.  Nonobstant  la  piét<^  dont  il  donnait  ainsi  de  si  larges  preuves.  Pépin  fit, 
comme  on  sait,  assassiner  Waiffre  en  768. 

Après  la  mort  de  ce  duc  d'Aquitaine,  son  fils  Loup  essaya  de  ressaisir  la  cou- 

■ 

f\)  Greg.  tur.  I.  iv. 

(i)  CAron.  de  Fredegaire»  AnHate$  d'Eginard,  AntutUt  d9  Mets, 
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ronnnc  enlovée  à  son  père  avec  la  >ie  ,  mais  il  écLoua  el  lui  pendu  ;  co  lui  liiut 
1.1  première  d}  uaj»tie  des  dues  d'Aquitaine.  Louis-le-Débonnaire  fut  dolé  de  re 
duché  par  son  père  Cbarlemagoe,  alors  qell  n'élût  eacoro  i|a*aH  bêiCMB  (778}, 
et  il  en  disposa  à  son  tour,  lorsqu'il  fut  appelé  à  l'empire,  en  bveur  de  sea  sesené 
fils  Pépia. 

A  la  mort  de  ce  prioee,  la  noblesse  d'Aquitaine  crut  devoir  prodamor  son  fis 
Pépin  II  comme  son  successeur.  Louis r  qui  avait  disposé  du  duché  devenu  vaesnl 
en  faveur  de  Charles-le-Chauve ,  aotre  fils  qu'il  avait  eu  de  sa  seconde  lémote 

Judith .  vit  nn  aele  de  rébellion  dans  cette  reconnaissance  faite  sans  son  aveu  et 
résolut  de  faire  respecter  l'aulorité  de  ses  décisions  par  la  force  de-  armes.  Il  se 
rendit  à  Clerinont,  reçut  ù  une  petite  distance  de  cette  ville  U  soumission  de 
quelques  seigneurs,  leur  confia  l'iaipératricc  el  le  jetinc  Chailcs  pour  les  conduire 
i\  Poitiers,  et  marcha  f^ontro  les  autres  qui,  à  son  approche,  s'étaient  retirés  dans 
les  montagnes.  11  vint  uieltre  lo  »iége  devant  Cailal,  s*en  empara  par  cuuipusiLion 
et  se  dirigea  ensuite  sur  Turenne.  Mais  il  eut  cruellement  à  souffrir  povr  atteindre 
cette  dernière  place,  perdit  presque  toute  son  arméo  que  liarodèrent  sur  toute 
la  route  des  partis  bostiles  et  que  décimèrent  des  fièvres  pernicieuses,  et  se  vit 
contraint  d'en  congédier  les  débris.  Il  se  retira  à  Poitiers  et  y  séjourna  qml^M 
temps  pour  achever  d'apaiser  les  troubles  qui  agitaient  l'Aquitaine. 

Le  iils  de  Pépin  11  tenta  plus  lard  de  ressaisir  la  couronne  ducale  à  peine  essayée 
par  son  père;  il  y  parvint  même  en  845  par  suite  d'un  traité;  mais  ce  fut  pour  la 
laisser  échapper  peu  de  temps  après  et  mourir  dans  les  fers.  Charles,  fils  de 
CIiarIos-]c-r,hau\ e,  el  après  lui  Kouis-le-Uègue,  furent  les  dernier-  ducs  d' .Aqui- 
taine, et  duché  fut  réuni  à  la  couronne,  en  877,  lonque  le  second  fut  proclamé 
roi  de  Fiante. 

Ce  fut  sous  les  ducs  d'AijUitaiac  que  furent  institués  tes  comtes  d'Auvergne  qai 
gouvernèrent  long-temps  la  province  et  qui .  amovibles  d'abord .  se  rendireot 
bientèt  héréditaires,  Men  que  leur  succession  ait  été  souvent  interrompue  par  des 
usurpations  ou  par  la  volonté  des  rois.  , 

Le  premier  comte  héréditaire  d'Auvergne  fut  Guillaume-Ie-Pienz ,  fondateur 
de  Tabbaje  de  Quny  (S8C).  En  1155,  le  comté  d'Auvergne  fut  enlevé  par  Goil» 
laume  VIII  à  Guillaume  VII ,  qui  n'en  conserva  qu'une  faible  partie  sous  le  ttooi 
de  Davphiné  d'Auvergne.  Philippe-Auguste  en  dépouilla  Guq  II.  troisième  succe^etir 
de  Guillaume  VIII,  et  en  investit  Guy-dc-Dampicirc.  Il  fut  réuni  à  la  couronne  à 
la  mort  du  iib  de  ce  dernier,  faute  de  jMï^h'ritè.  Louis  VÏII  le  donna  ,  en  1-225,  a 
titre  d'apanage,  à  son  set  ninl  lils,  A1]i1i(im«-c  ,  (omif  «le  Poitiers,  après  lecjuel  il 
revint  encore  à  la  couronne  ,  à  rexr.'piina  de  (juelques  parties  de  son  ierritoir<> 
qui  furent  laissées  ù  l'évéque  et  loruitrenl  le  cnmfr  de  VAfrinont ,  ou  qui  furent 
concédées  a  Guillaume  X,  Iils  de  Guv,  dépouillé  par  Philippe-Auguste,  et  devin- 
rent le  Ifeontf  comié  d* Anurgne.  Il  fut  érigé  en  duché-pairie,  en  1350,  et  devint  l'a- 
panage de  Jean  de  France,  duc  de  Berry  {  et  ce  prince  étant  mort  en  1416  saas 
postérité  masculine,  il  passa  dans  la  maison  de  Bourbon,  y  devint,  en  1031, 
l'objet  d'un  procès  fameux  entre  le  connétable  de  Bourbon  et  Louise-de-Savoie, 
et  fut  enfin  définitivement  réuni  è  la  couronne,  en  1531. 

A  l'exemple  de  l'élection  de  l'Auvergne  en  grand  comté,  on  ne  tarda  pas  k  voir 
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fonder  des  comtés  particuliers  dans  cette  province,  soit  qae  ces  fieft  «econdaîres 
fiKs,  ,it  concédés  &an$  réserve  d  homma^e  par  les  comtes  d'Auvergne  eux-mthnes 
>oii  qtj  ils  dassent  leur  création  ft  de  riches  seigneur^  ♦yui  voulurent  aiosi  devenir 
Éeudataires  directs  des  rois  do  France,  an  lien  ti di  .Hre  les  arrière-vassatix. 
Aorillacfut  le  ciiel-Jieu  d  un  de  ces  comtés  et  devint,  au  i\'  siècle,  l'apanage  de 
niai  Geratid,  dont  le  nom  est  assez  célèbre  dans  les  fastes  de  la  Haute-Auvergne 
pour  qmiBoai  ne  paissions  nous  dispenser  d'en  dire  quelques  roots. 

On  s^asC  accordé  jusqu'ici  ft  douer  k  naissaaco  la  plus  iUustrc  à  saint  <ier;nid 
qn'oB  a  &it  lils  de  Gérard,  comte d'AnverKoe  et  da Limousin ,  et  desccndatii  de 
Oarlemagne  par  sa  frand^mère  HaltkUde  ;  ou  loi  a  attribué .  en  outre ,  la  gloire 
d*avoir  tiré  ses  vassaux  de  Fabjection  du  Tasselage  en  fondant  le  gouvernement 
municipal  à  Aurillac  long-tempe  avant  Louis-le-Gros ,  à  qui  l'histoire  rapporte 
raffranchissement  des  communes.  Cette  double  opinion  ne  me  parait  pas  suffisam- 
ment justifiée.  ÎUen  n'établit  que  le  Gérard,  père  de  saint  Geraud,  fÙt  le  même 
que  le  comte  d'Au  vermine  qui  porte  ce  nom;  et,  quant  à  la  croyance  <|B'i]  fut  le 
fondateur  du  ironvcrueiuent  consulaire  à  Aurillac,  elle  ne  repose  que  sur  les  ex- 
pressions d'un  ailide  d'un  traité  passé  en  1280  entre  les  abbés  et  les  consuls  de 
cette  ville;  et  cet  article,  au  moins  à  mes  yeux,  n'exprime,  en  réalité,  (fu'iin  acte 
de  dévotion  comme  on  était  dans  l'habitude  d'eu  iaire  au  moyen-àge,  et  uun  une 
reconnaissance  de  la  IbndatioB  do  consulat. 

Hais  si  rofigine  illustre  dont  on  a  doté  saint  Geraud  et  TalTrancbissement  de  ses 
vftsiaux  peuTcnt  lui  être  contestés,  on  ne  saurait  lui  disputer  rbonaeur  d'avoir  été 
le  véritable  fondateur  d'Anrillac  par  réreeilon  qu'il  y  fit ,  en  d96 ,  d'un  monastère 
important,  à  la  construction  dtiquel  il  consacra  des  sommet  considérables  et  qu'il 
dota ricbensent.  Anrillac»  en  effet,  était  à  la  vérité  une  bourgade  d'une  certaine 
importance  dès  les' premiers  siècles  de  la  domination  romaine  :  les  médailles  ft 
l'effigie  des  (!ésars  et  les  antiqtiités  p^aîlo-romaines  qu'on  trouve  fréquemment  dans 
SCS  environs,  ne  permettent  aucun  doute  à  cet  égard  ;  mais  ne  devint  une  cité 
que  lorsque  celte  abbaye  y  eut  attiré  une  population  nombreuse. 

On  ne  saurait  lui  contester  encore  la  gloire  d'avoir  puissamment  aidé ,  par  la 
londation  de  cette  abbaye,  au  renouvellement  des  lettres  et  des  sciences  en 
France;  car  elle  devint  une  de  ces  écoles  fameuses,  instituées  au  x*"  siècle,  d'où 
sortirent  des  bommes  qui  conquirent  de  belles  pages  dans  rbistoite  de  leur  temps. 
>  ia  doctrine  de  vérité  qu'on  enseignait  ft  Clunj,  disent  les  auteurs  de  l'iustoirelit- 
téraire  de  la  France,  se  communiqua  aux  autres  monastères  où  passa  l'institut  de 
cette  célèbre  abba je.  On  préfuge  ai^ment  combien  se  mulliplièrent  les  écoles  par 
cette  voie.  Elle  passa  à  Aurillac,  e»  Auvergne,  comme  ailleurs,  et  ce  monastère 
fut  le  principal  berceau  du  renouvellement  des  lettres  qui  se  fit  au  x*  siècle  (1).  ■ 
Gerbert  fut  un  des  élèves  de  cette  école.  Il  y  puisa  des  connaissances  presque  uni* 
verselles  ;  il  fut  ;»  îa  fois  «M  îiteor,  poète,  ibéologien,  médecin,  géomètre,  musicien, 
astronome  et  iik  <  anicien  ;  il  enseigna  l'arithmétique  avec  lescliifTi  os  arabes,  alors 
à  peine  connus  (2) ,  traça,  des  sphères  de  sa  main  (3) ,  inventa  dc:»  orgues  hjdrau- 

(I)  Hiêt.  Ut.  de  ta  Pftmet,  t.  vr»  99. 

[ii  Journal  des  Sa  nuls,  années  1734  cl  IT 59* 
13}  Uitt.  tu.  de  la  France,  U  vi,  p.  68.  ' 
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liquos  cl  liL  la  première  horloge  à  roues  qu'on  eût  encore  vue  ;  son  rare  mèriu 
l'éleva  sut  (cssiveraenl  à  l  archevêché  de  Reims,  en991,àc€lui  Ue  llavt'iHje.s,  en  94)3, 
et  enfin,  en  999,  à  la  chaire  de  saint  Pierre  où  il  prii  le  nom  de  Sjlveslre  II.  Oa 
compte  encore  panni  lei  ëlèTet  de  Técole  d'Aorillac  dont  les  noms  tout  aecMipi- 
gnés  de  célébrîlé .  Théodart ,  évéque  du  Foj,  Pieife  de  Limagae  et  GailUoiBe 
d'Auvergne,  ëvéqne  de  Parii. 

Oo  voit  que  la  part  de  gloire  qui  rerieat  à  laiat  Geraud  dans  les  aimak§  de  • 
la  Haiile*AavergQe  reele  eaeore  anei  belle ,  aprèt  en  avoir  distrait  ce  qui  peut 
lui  être  contesté. 

Après  la  mort  de  Louis-le  Bègue,  TAuvergop  passa  un  instant  sous  tes  lois  de 
Carloman  el  de  Charles-le-Gros.  On  sait  que  re  dernier  fut  solcnnellenip-nt  'U'- 
posé  de  la  dignité  impériale  dont  il  fut  detJan  indigne  et  mourut  peu  de  lempi 
après  dans  une  île  du  llhin,  accablé  par  le  nu  jji  is  de  ses  peuples.  Eudes,  qui  fut 
appelé  à  lui  succéder,  n'y  réussit  pas  sans  diflicultés ;  il  eut  n  luller  contre 
Aaiuulphe  II,  comte  de  Poitiers,  qui  s'était  emparé  de  la  partie  du  royaume 
iituée  entre  la  Loire  el  lee  Pjrénéet  et  t'y 'était  frit  prodamer  roi.  H  mareba 
contre  ce  rival  dont  la  cause  était  soutenue  en  Auvergne  par  le  comte  GniUaume- 
le*Piettx,  et  parut  à  la  tête  d*une  armée  nombreuse  dans  eetle  province  qui  lui 
résista  jusqu'en  805. 

Cependant  les  Normands,  contre  lesquels  Eudes  avait  oombatto  avec  un  succès 
qui  avait  été  la  cause  de  son  élévation,  n'avaient  pas  cessé  de  ravager  la  France. 
Ils  la  parcouraient  dans  tous  les  sens  et  portaient  le  pillage  et  l'incendie  tanldt 
dans  une  provinre,  tantôt  dans  une  autre,  fis  envahirent  l'Auvergne,  en  015,  eu 
détruisirent  une  parlie  des  \illes,  et  ce  ne  lui  qu  iii  rrs  huit  années  e!p  hitte^  et 
à  la  suite  d'un  dernier  combat  dans  lequel  ils  perdirent  douze  mille  des  leurs 
qu'ils  s'en  t  loignèrenl. 

Après  Dudes,  Charlcs-le-Siniplc,  long-temps  exclu  de  tous  les  trônes,  quoique 
ses  droits  fussent  incontestables  et  qu'il  eût  même  été  sacré  en  893,  fut  enfin 
proclamé  roi.  Hais  une  partie  des  seigneurs  du  royaume  persista  à  ne  ^s  le 
reconnaître,  lui  préférant  Robert,  doc  de  France,  ou  Baoul,  doc  de  Bourgogne. 
Ce  fut  une  cause  de  troubles  poor  TAuvergne  qoi  se  rangea  à  la  cause  de  Gbarles. 
D'autres  événements  l'agitèrent  bientôt  de  nouveau.  Raoul  avait  donné  le  comté 
d'Auvergne  à  Revmond  Pons,  comte  de  Toulouse;  Louis  d'Outre*Mer  en  disposa 
à  la  mort  de  ce  dernier  en  faveur  de  Guillaume  de  Poitiers,  sans  se  préoccuper 
des  droits  de  ses  descendants.  La  nohîessc  de  la  provinre  s'indigna  de  celle 
spoliation  et  refusa  de  reconnaître  Guillaume  :  î.onis  marcha  contr' elle  ;  olle  lui 
résista  énergiqucuteut  cl  ne  fut  complèteuicnl  souhum'  ([u Cn  055.  EnUn  il  parait 
qu'en  985,  l'Auvergne  élail  encore  le  théâtre  de  nouveaux  troubles  qui  y  alti- 
rèreol  le  roi  Lolhaire,  ijieu  que  l'histoire  garde  le  silence  el  sur  leur  cause  el 
sur  leur  importance. 

La  puissance  du  cleigé  prit  un  Immense  développement  dans  cette  province, 
au  onàème  siècle,  et  les  donations  y  arrivèrent  de  toute  part  à  Téglise.  Amblard, 
seigneur  d*Apcbon,  pour  se  rédimer  do  meurtre  de  Brunet,  seigneur  de  Nonnète 
et  son  parent,  dont  il  s'était  rendu  coupable,  disposa  en  sa  (aveur  des  deux  bour- 
gades situées  sur  le  mont  Indiciat  ;  Amblar^  de  Bretons  lui  donna  sa  terre  de 
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5ainl-Flour,  voisine  irin(Ji(  lal  ;  Knnengardc*  de  Kochcdagoux  fit  transférer  à  Mau- 
riac { lOoO) ,  ville  qui  devait  son  origine  à  un  oratoire  et  à  un  monastère  fondtM, 
dit-on,  par  ^alntc  Théodechildc,  les  reliques  de  saint  Mary  qui,  après  <le  lon^'s 
travaux  apostoliques,  6'était  retire  et  avait  termine  sa  carrière  dans  un  lieu 
déMil  de  la  vallée  de  Hont-Joarnal,  appelé  aujourd'hui  S^tit-'Mory-le-Cron;  eofio, 
IHiraod  d!Henri,  abbé  de  Moiatac  et  ardievé4|oe  de  TouIouMi  fonda  le  prieuré  de 
Biedon,  pfèi  de  Moral. 

Mais  révènement  religieux  le  pli»  remarquable  de  ce  siècle  fut,  sans  contredit, 
1»  tenue  do  ecocile  de  1095,  à  Clermont»  auquel  anblérent  le  pape  et  plus  de  deux 
cents  pféiata  et  où  la  eroisade  ftit  préchée  avee  tant  de  succès,  que  rassemblée  en- 
tière s'écria  tout  d'une  veix,  en  langage  du  pays  :  Dion  hu  mil  Dhu  Ion  tôt!  et 
prit  la  croix  à  l'instant.  An  retour  de  ce  célèbre  concile ,  Urbain  TI  passa  par 
la  Uaute-AuTergne  et  j  eonsacra  les  églises  de  Saint-Flour  et  d'Aurillac. 

Le  clergé  continua  de  voir  s'accroître  son  pouvoir  et  ses  possessions  dans  le 
siède  suivant.  Mats,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent,  avec  la  puissant  e  et  la 
richesse  vinrent  pour  lui  les  vices,  et  il  commença  h  donner  le  spcclaclo  amiponnt 
do  la  corruption.  On  lui  dut  cependant  encore  dans  (  o  siècle  un  rùgleuu-nt  im- 
portant pour  mettre  un  terme  :\nx  actes  de  violence  (|ui  étaient  cununis  partout 
et  en  toute  circonstance.  Dans  un  concile  tenu  à  Clermont,  en  1 130,  i!  ordonna 
d'observer  la  trêve  de  Itieii  depuis  le  mercredi  au  coucher  du  soleil  jusi^u  au  lundi 
à  son  lever,  depuis  l'Avent  jusqu'à  l'Octave  de  l'Epiphanie,  et  depuis  la  Quin- 
quagésime  jusqu'à  TOclave  de  la  Pentecôte,  interdit  les  foires  et  les  marchés  où 
on  était  dans  l'habitude  de  se  donner  rendez-vous  pour  se  battre,  et  prononça 
des  peines  sévères  contre  les  incendiaires. 

Toutefois,  à  côté  de  l'autorité  ecclésiastique,  grandissait  avec  une  égale  rapi- 
dité l'autorité  seîgneuriide,  et,  devenus  puissants  tous  deux,  les  corps  du  clergé 
et  de  la  noblesse  se  jalousaient  mutuellement,  cherchaient  à  empiéter  l'un  sur 
l'nutre  et  sooveot  décidaient  leors  querelles  par  les  armes.  Des  contestations 
sarvenoes  eotre  Févéque  de  Clermont  et  le  comte  d'Auvergne.  Guillaume  VI, 
Cirent  assea  graves  pour  attirer  à  deux  reprises  différentes  le  roi  Louis-le-Gros 
en  Auvergne  (I),  En  1162,  Guillaume  Vif,  bien  que  dép«)uillé  par  son  oncle, 
Guillaume  VIII,  s'unit  avec  lui  pour  faire  de  nouveau  1 1  inierre  ù  l'aulorilé 
ecclésiastique,  et  ces  deux  seigneurs  se  rendirent  coupable:»  de  tant  d'excès  contre 
les  églises  d'Auvercno.  que  leurs  violences  déterminèrent  Alexandre  111  à  se  rendre 
à  Clermont  pour  v  mellre  un  terme.  Sa  présence  les  edraja  uii  instanl;  il>  c  rai- 
gnirent les  foudres  de  l'exc-oaiuiuaicaLiun  et  se  decidèreut  à  traiter  avecTevéque. 
Mais  Alexandre  ne  se  fut  pas  plus  tét  éloigné ,  que  Gnillaome  VIII  s*assoda 
son  fils  Robert  et  son  neveu  le  comte  du  Puj  et  reprit  le  cours  de  ses  bri<- 
gandages  ;  il  fut  excommunié  •  fit  lever  rexcoromunication  et  n*en  continua 
pas  moins  ses  déprédations.  Convaincus  par  expérience  de  l'impuissance  des 
armes  spirituelles  contre  leurs  adversaires,  les  évéques  de  Clermont  et  du  Pujf. 
prirent  le  parti  d'implorer  Tintervention  du  roi  de  France.  Louis*le-Jeune  les. 

:r;  Su^rr,  Vie  de  tjwit-lt-Grw, 
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prit  MUS  sa  protection  et  marcha  contre  laa  coupables  (4105)  ;  îli  ocèreat  liii 
Fënsler,  mais  ils  fuient  battos  et  faits  prisonaien. 

On  sait  qn'Eléonora  de  GaiennSt  té^nSée  par  Louis  VII,  avait  épousé  Heari 
Pianlafenest,  qui  devint  plus  tard  roi  d*Anfleterre»  et  lui  avait  apporlé  es  dot 
TAquitaino.  Le  monarqne  an^ais  se  trouvait  par  snilo  snserain  de  l'Anversau  an 
même  temps  que  vassal  du  rot  de  France;  ks  comtes  captifii  imaginèrent  de  se 
faire  réclamer  par  lui  comme  ses  vassaux  directs  et  obtinrent  par  co  moyen  iear 
liberté,  apr6s  avoir  donné  quelques  marques  de  irpentir.  Mais  bientôt  de  dou- 
velles  cunlesialions  h  élant  élevées  entre  r,nillnnm(»  VIÎ  et  Guillaume  VIII  » 
Henri,  qui  avnil  vu  son  inlerveniion  respectée  une  première  fois  et  qui  tenait 
d*une  inaniri  e  toute  particulière  à  se  poser  en  suzerain  de  la  noblesse  de  cette 
province,  crut  devoir  intervenir  encore;  le  roi  de  France  fut  blc^isé  de  cette 
démarcbc  Aiite  sans  son  aveu,  et  la  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater  entre  les 
deus  souverains. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  de  longue  durée;  mais  ette  causa  des  maux  incalcula- 
bles par  suite  de  l'imprudence  que  fit  Louis  Vil  de  prendre  4  sa  solde  des  étrao- 
gers  connus  dans  rhistoire  sous  le  nom  de  BrûboHfom.  Ces  partisans  eourutent 
le  pays  dans  tous  les  sens  et  le  ravagèrent  impitoyablement.  La  noblesse  d'Aa* 
vergue,  poussée  à  bout  par  ces  bandits  qui  continaèrent  leurs  brigandages  long- 
temps après  In  conclusion  de  la  paix,  les  attaqua  brusquement,  leur  tua  trois 
mille  bommes  en  une  seule  rencontre  et  parvint  par  cet  acte  de  vigueur  à  en 
purger  son  territoire. 

Le  treizième  siècle  !»'est  signalé  dans  les  fastes  de  la  liaule-Auvergnc  que  par 
l'arreslatiou  qu  opeia  le  sei^'oeur  de  Nîurat,  de  concert  avec  Eustachc  de  Beau- 
marcbais,  du  coiuptour  d'ApcLon  Ciuillaume  qui,  à  la  léte  d  une  partie  des  babi- 
tants  du  Falgoux,  pillait  et  dévastait  les  montagnes  des  environs  de  Saiot«Flonr; 
mais  il  y  fut  illustré  par  les  troubadours  qui  contribuèrent  puissamment  à  ral- 
lumer le  feu  sacré  des  lettres  et  des  beaux-arts;  on  doit  citer  Astorg  d'Aurillac 
et  Astorg  de  Segret  parmi  ceux  à  qui  elle  eut  la  gloire  de  donner  naissance. 

Lé  siècle  suivant  vit  poindre  l'aurore  des  libertés  de  celte  province.  Dès 
Philippe-Ie-Bcl,  s'étant  engagé  dans  des  guerres  onéreuses  (1),  avait  convoqué 
A  AuriUac  les  évéques  de  Clérmont,  de  Cahors  ,  de  Rodei,  d'Aibi  et  de  Menées 
pour  leur  demander  des  subsides;  n'ayant  pu  les  obtenir  d'eux,  il  avait  pro- 
voqué, Tannée  suivante,  une  nouvelle  réunion  d'évêques  et  n'avait  pas  été  phis 
heureux  ;  il  prit  le  parti  d  assembler,  en  1304,  les  baroug,  nobles  et  autres  habHani$Je 
l'Auvergne  et  de  leur  présenter  sa  requête.  Ce  fut  l'origine  des  Etats  de  celle  pro- 
vince. Le  fiers-étal  n'y  fut  d'aboiti  n»présenlé  que  dans  les  villes  closes  ayaul 
lO^nicipaliléi»  et  privilèges  et  qu'on  désigna  sous  le  nom  de  bonnes-villes;  les 
autres  bourgs  et  villages,  appelés  plats -pays,  ne  comptaient  en  rien,  etla  nobleiae 
et  le  clergé  consentaient  pour  eux.  Mais  leur  exclusion  ne  tarda  pas  A  exciter  on 
mécontentement  général ,  et,  après  différentes  modifications,  il  fut  arrftté,  vers 
la  fin  du  seîsième  siècle,  qu'on  adjoindrait  aux  bonnes  villes  quelques  autres 
localités  qui,  tour-ft*tour,  et  tous  les  six  ans,  seraient  prises  parmi  les  non-privi* 
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l4^giées.  CcUc  sorle  de  représenta  lion  ôlait  loin  d'<}lre  legulicie,  luètuë  apièi»  ^a 
dernière  transformation  ;  mais  toute  imparfaite  qu'elle  éiait,  elle  ne  rendit  pas 
moins  ée  grands  senriees.  Les  Etats  ne  se  bornèrent  pas  toujours  à  voter  des  sub* 
rides;  its  a*oecnpérent  aussi  des  intérêts  du  pays  et  firent  souve  nt  dépendre  un 
veto  demandé  é*une  réforme  d'abus  on  d'une  concession  de  franchises  nouvelles, 
et  sraéliorèiieot  ainsi  peu  à  peu  la  situation  de  la  province. 

D'autre  part,  la  tyrannie  même  des  oflBciers  royaux,  devenue  extrême,  la  fit 
t'^nVment  doter  dans  le  même  siècle  de  garanties  et  de  privilèges  nouveaux. 
Li\i»<Q  d't^tre  opprimée,  elle  se  plaignit  nu  roi  Philippe-le-Bel,  qui  lui  envoya  des 
commissaires  spéeia!iv  nvcc  de  vastes  pouvoirs  et  l'ordre  de  r('[)riujer  les  abus 
signalés.  Dédaignés  ou  gajjués,  ces  commissaires  qui  purtaicul  le  uuui  d  iiiquiti' 
Il  m  s  ne  purent  ou  ne  voulurent  rien  faire;  elle  persista  dans  ses  réclamations, 
demandant  avec  instance  le  rélablissjuienl  lie  nts  Lu  une*  cumluims  </  li(inchi:'fs  et 
robtentmce  éet  orécnnmetê  et  étabUiMementê  de  taint  Loijs,  Luuis-le-Uutiu  ordonna  de 
nouveau,  mais  à  peu  prés  aussi  inutilement,  que  justice  lui  fût  foite;  enfin  apiés 
bii.  Pbilippe'ie-Long  arrêta,  en  1319,  qwmiide$  bamu,  nobles  ei  outrée  htèitmie  de 
fAwef^Êe  m  pewrait  être  tiré  de  ea  réeideaee  pour  être  détenu  ou  jugé»  et  accorda  en 
même  temps  A  on  grand  nombre  de  ses  villes  et  de  ses  communes  des  confirma- 
tions de  privilèges  ou  des  privilèges  nouveaux.  L'Auvergne  eût  vëcu  heureuse, 
sans  doute,  protégée  par  ces  nouvelles  institutiims;  mais  bientôt  des  guerres 
désastreuses  vinrent  la  plonger  dans  un  abimc  de  maux. 

Le  roi  de  >^avarre,  Charles-le-MauMiis,  blessé  de  n'avoir  pas  obtenu  le  comté 
d'AnL'oulémc  qu'il  réclamait  pour  la  dot  do  sa  femme,  nile  <lii  roi  Jean,  avait 
fa  t  assassiner  Charles  d'Espagne-de<la-Cerda,  en  faveur  du(juel  il  en  avait  éu- 
disposé.  Juslemeiil,  irrité  du  meurtre  de  sou  connétable,  le  roi  de  l'rauce  Tavait 
fait  arrêter  et  avait  fuit  même  décapiter  eu  sa  présence  quelques  seigneurs  de 
sa  suite.  Philippe,  frère  de  Charles,  et  les  parents  de  ceux  qui  avaient  ainsi  péri, 
levèrent  l'étendard  de  la  révolte  et,  ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour  soutenir 
sevla  la  Int'le  qutls  entreprenaient ,  invoquèrent  l'appui  du  rot  d'Angleterre. 
Edouard  n'eut  garde  do  le  leur  refuser  ;  il  avait,  de  son  côté,  à  veoger  une  injure  ; 
car  le  comte  d'Eu  qui,  s'étant  rendu  après  avoir  si  mal  défendu  la  ville  de  Caen 
qu'il  fut  suspecté  de  trahison,  avait  été  son  prisonnier  et  était  venu  sur  parole  à 
Paris  pour  y  charger  sa  rançon,  y  avait  trouvé  la  mort  ;  il  ne  pouvait  voir  d'ail- 
leurs, sans  une  secrète  satisfaction^  un  mouvement  qui  pouvait  devenir  favorable 
à  ses  prétentions  sur  la  Frnnrp  il  se  déclara  hautement  pour  la  cause  des  in- 
iurgés,  et  on  vit  s'allumer  entre  la  France  et  l' Angleterre  une  guerre  des  plu» 
acharnées. 

Trois  armées  anglaises  ens  ilnienl  à  la  fois  le  royaume.  L'une  d  eilos,  ciun- 
mandëe  par  le  prince  de  iialles,  qu'avait  rendu  lunieiix  la  sicloire  de  Créc^, 
s'avança  jusqu'à  Tours.  Jean  vint  à  sa  rencontre  avec  une  armée  de  soixante  mille 
hommes,  l'attaqua  sans  prudence,  perdit  la  célèbre  bataille  de  Poitiers  et  fut  fait 
prisonnier. 

Cette  grande  catastrophe,  survenue  dans  les  destinées  du  roi  de  France,  fut 
suivie  d'une  trêve  à  laquelle  consentit  Edouard  qui  espérait  tirer,  par  sa  rançon, 
plus  d'avantages  que  par  la  force  des  armes  et  qui,  dgns  tous  les  cas,  n'était  pas 
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fâebé  de  laisicr  déchirar  le  i  u}  uumc  par  les  f«clions  qui  le  âlwhmÊnt  et  qu'une 
guerre  poussée  &  oulniDce  aurait  sans  doute  réunies  contre  lui.  Mais  celte  trêve 
n*eut  d'autre  résultat  ^ue  de  livrer  les  provinees  A  la  déprédation  de  bandes  de 
soldats  angiab  et  français  lieenciés  à  son  occasion,  et  d'exdier  par  suite  une 
révolte  générale  des  paysans,  connue  dans  l'iiistoire  sous  le  nom  de  jaquerU,  doflt 
TAuvcrgne  eut  beaucoup  à  soufliir.  Le  trailé  qui  inlervint  n'oblint  pas  l'asseott- 
ment  dos  ('lals-géncraux,  et  les  troupes  dTdouard,  immédiatement  réorganisées, 
continiifrent  d'envahir  le  terrîtoirr  fi-inriis  Klles  parurent  en  Auvergne,  en  13r;7, 
marcbant  sur  trois  colonnes,  coinm  jri(]( es  par  Hobcrt-Knoll.  Waldebert  et  Mao- 
doc-Badaful,  et  la  ravagèrent  crueiicment.  Elles  priront  et  pillèrent  Taocien  chà- 
\vd\\  de  Chcylard,  dont  il  reste  encore  quelques  ruiner,  celui  de  Celles,  qui  fut  rase 
en  1360,  celui  de  Clialiers,  qui  lui  rendu  en  1570,  mojennaut  liuances,  ceux  de 
Turlande  et  de  Sailhans,  de  Fonnostre  et  de  Chavagnac,  de  Beccoire  et  d'Albepierre, 
de  Raulliac  et  de  Missillac,  de  Hontbrun  et  de  Uiremont.  Les  petites  villes  de  Vie 
et  de  Chaudessigoes  tombèrent  en  leur  pouvoir,  et  celle  de  Murât,  qui  s'était 
progressivement  formée  et  agrandie  sous  la  protection  d*une  fbrieicsse  célèbre, 
occupée  par  elles,  devint  leur  quartier  général  et  le  centre  de  leurs  opérations 
dans  la  province,  bien  qu'elles  n'eussent  pu  s'emparer  de  son  diéteau. 

L'Auvergne  fit  de  vains  elTorts  pour  se  débarrasser  de  c^  étrangers;  In  néBin«' 
tclli^enre  qui  r<'çfnait  entre  plusieurs  de  ses  nhvU  ne  lui  permit  pas  d'ajrîr  avec 
ren>emble  n<N  ossaire,  et  les  su(  <  i\s  pai  tiels  (ju'clle  remporta  sur  eux  re'«térf'nt 
>ans  résultats.  Kn  15.^0.  Mi  rigo-Man  Ix-z,  chef  d  une  de  ces  troupes  indisr^ilint  es 
qui  s'étaient  organisées  pour  le  brigandage  à  la  suite  de  la  trêve  inomeulanée 
de  i3^G,  et  qui,  depuia  que  la  guerre  s'était  rallumée,  avaient  pas^  au  service 
de  l'Angleterre,  s  empara  par  ru&e  du  la  forteresse  de  Cariât  ;  peu  après,  le  châ- 
teau de  Montbron,  qui  avait  été  repris  par  les  Français,  tomba  de  nouveau  au 
"pouvoir  des  Auglais,  qui  le  rendirent  par  composition  quatre  ans  après,  è  la  suite 
d*on  siège  où  la  ville  de  St-Flour,  devenue  assez  importante  pour  avoir  été 
choisie  en  4317  comme  cbeMieu  d'un  diocèse  démembré  de  celui  de  Clermont, 
dépensa  deux  cents  écus  d'or  ;  mau  où  elle  eut  la  gloire  de  &ife  prisonnier  le 
fameux  chevalier  gascon  Saodos. 

On  était  en  droit  d'espérer  que  le  traité  de  Bretigny  »  par  lequel  l'Angleterre 
rendait  la  liberté  au  roi  Jean  ,  moyennant  un  tiers  de  son  royaume  et  trois  mille 
écus  d'or,  mollrait  un  terme  ii  ci'tto  gticnc  désastreuse;  mais  il  n'en  fut  rien. 
Quelquf  onéreuses  que  fussent  pnm  lui  les  conditions  de  ce  traité,  le  roi  de  France 
les  exécuta  avec  la  plus  scrupuleuse  lidélité.  Le  roi  d'Angleterre  n'agit  pas  de 
même;  ceux  de  ses  capitaines  qui  tenaient  les  places  que  la  Fiance  devait  re- 
couvrer, autorisée  par  lui,  refusèrent  de  les  rendre,  les  conservèrent  on  les  firent 
démolir  :  les  forteresses  de  Che)  lanne  et  du  Rouajre  furent  ainû  rasées,  nonobs- 
tant les  conventions  stipulées.  D'autre  part,  ses  soldats,  qu'il  s'était  obligé  de 
retirer  do  territoire  français  et  qu'il  y  laissa  cependant  en  partie ,  se  réunirent 
en  troupes  indépendantes  qui  jurirent  le  nom  de  Twri'Vem»^  parce  qu'elles  succé- 
daient  en  brigandage  à  celles  qui  s'étaient  organisées  en  1556,  s'associèrent  avec 
celles-ci  et  devinrent  des  corps  redoutables  qu'on  appela  les  GraHdes-Compagmetm 
Ces  bandes,  composées  de  pillards  de  toutes  les  nations,  pierralorei  de  varii* 


nthus ,  dit  le  conlinnatrur  de  Xauçrîs ,  inondùrcnl  l'Aiivcrgno  f*t  achevèrent  de  la 
dévaster.  Vaineineiit  les  £tals  du  linut-Payss  asscinblèrcnt  Saint-Flonr,  en 
pour  aviser  aux  moyens  de  les  t'\[)iilser;  vainement  tcuv  du  royaume  ne  n  uni- 
renl  ilans  le  nic^me  but,  ùt  C.lerniuiit  ,  en  157-i;  foui  fui  inutile,  et,  vaincus  ou 
payés,  les  brigaiid.s  ne  s'éloignaient  <|uc  pour  reparaître  bientôt.  Ils  s'emparèrent 
de  Cariât,  en  1570;  il  fut  constaté,  en  1371*,  qu'ils  avaient  fait  essuyer  des  pertes 
eonsidérablei  à  Saint-Ftoar  ;  Charlos  fut  enlevé  par  eaxt  1375  ;  enfin,  en  1380,  . 
tb  occupaient  presque  tous  lee  chAteaox  des  environs  de  Seint^-Floar. 

Après  avoir  rendu  Cariât  pour  «le  l'argent,  Mérifo-Uarches,  qui  s'intitulait 
eCTrontémeot  le  rot  dn  ^tlaré» ,  surprit  la  forteresse  d'AUenie,  s'j  établit  et  s'y 
naiatint  pendant  neuf  années  coasécotives.  '  n  liait  cependant  par  la  céder, 
moyennant  dix  mille  livres ,  au  comte  d^Armag^ac,  commandant  en  chef  des 
forces  dp  la  Haute-Auvergne;  îmtîs  il  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  ce  marché, 
é\ideinment  désavantnjrcnx  pniii  hii  ;  car,  suivant  le  dire  de  Frois^ard  .  Alleuze 
lui  rapportait  au  moins  Miiyt  mille  florins  par  an  en  mulets,  draperii^.  ■^otrries.  etc., 
que  SCS  hommes  pillaieiil  sur  les  chemins,  et  en  blé ,  farine ,  pain  luui  cuil ,  avoine, 
bon  vin,  baufs,  brebis  et  moutom  gra»^  poiilaillf,  volaille,  etc-,  qu'il  forçait  les  habitants 
do  voisinage  de  lui  apporter.  Pour  se  dédommager ,  il  s'empara  du  château  de 
La  Roche* Vaodais,  dans  les  montagnes  du  Mont-Dore,  et  en  fit  un  repaire  d'ob 
ses  c<Mapaf  nous  fondaient  A  tout  instant ,  comme  des  oiseaux  de  proie ,  sur  les 
campagnes  environnanti»  :  <  Rien  n'estant  qui  ne  leur  venaisC  A  point,  s'il  n'cstoit 
trop  chaud  tfU  trop  pesant  (Ij.  « 

Ces  bandes  de  pillards  s'éloignèrent  enfin  et  on  espérà  en  être  débarrassé  ;  mais 
elles  reparurent  en  1587,  s'emparèrent  des  châteaux  de  Cariât,  de  Loubarès,  de 
Mallet,  de  Turlende ,  d'Anglards,  deBressols,  des  Ualots,  de  Muriit-Lagasse,  et 
firent  des  ravages  eiTroyables. 

L'Auverpne,  désolée  par  ce  brî-iandage  sans  fin,  prît  le  parti  de  demander 
du  secours  au  roi  de  France.  Charles  VII  lui  envoya  Uobert  de  Bétlinnc  à  la  tète 
d'un  corps  de  troupes  imposant ,  et  dés-lors  les  affaires  changèrent  de  face.  Se 
voyant  hors  d'état  de  tenir  tète  aux  troupes  royales,  les  pillards  évacuèrent  le  pays, 
le  S5  juillet  1389,  et  Mérigo-Marchez,  arrêté  l'année  suivante  par  le  seigneur  da 
Touraemire,  expia  dans  les  supplices  les  crimes  nombreux  dont  U  s'était  souillé, 
n  resta  cependant  dans  la  province  quelques  débris  de  ces  associations  de  malfiii- 
teurs  qui  la  ravagèrent  long- temps  encore,  et  il  fallut  se  cotiser,  en  1438,  pour 
s'en  débarrasser  définitivement. 

Epuisée  par  la  guerre  et  le  brigandage,  l'Auvergne  fut  peu  après  dépeuplée,  en 
partie,  par  une  de  ces  épidémies  qui  en  sont  la  suite  ordinaire,  et  devint  en  outre, 
par  deux  fois,  dans  le  cours  du  xv« siècle,  le  théâtre  d'insurrections  qui  en  étaient 
également  les  conséquences. 

Les  désordres  des  derniers  temps  avaient  habitué  les  gens  de  guerre  â  vivre  de 
pillage,  et  ils  avaient  fini  par  s'organiser,  eux  aussi  ,  en  véritables  bandes  de 
voleurs.  Sous  le  roi  Jean,  il  y  avait  eu  les  Turd-  ycmis  ;  sous  le  roi  Charles  VII,  il  y 
eut  les  Ecorcheurs  et  les  Reiondeurs,  qui  ne  laissaient  pas  même  de  vêtements  aux 

^Ij  Cbroo.  de  Froimrd. 
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mallicMi  oux  (}ue  le  sort  faisait  tomber  entre  leurs  mains.  Charles  voulut  mellre 
un  terme  u  tant  de  licence,  et  rendit  sa  célèbre  ordoonancc  d'Orléans  ,  contre  Us 
paieries  et  vejcaiiom  des  gcm  de  guerre.  Celte  mesure  mécontenta  plusieurs  seigoeurt 
qui  a'avaieDt  pas  rougi  de  marcher  à  la  téle  de  cette  soldatesque  effrénée  et  de 
ptrtager  lee  rayinos.  Ils  orgaoisèreB^eMtr»  Ivi  mie  lorte  de  ligiie,  «Imi  bfwUe 
eatrAreat  1m  duca  i'Aleacon  et  de  Bourbon  »  le  eomle  de  VesdAme  et  jotqa'an 
dMiphia  lui-même  qui  devait  MentAt  régner  mhw  le  nom  de  Levia  Xi.  Gkiiiis 
marcha  contre  enx ,  les  battit  dant  le  Potton ,  les  contraignit  A  ooncentner  ban 
forces  dans  le  BouriMHmaiSt  les  y  satvit,  vît  s'ouvrir  sans  résistance  plusieurs  iUcs 
devant  loi  et  vint  â  Clermont  où  les  Etats  de  la  province  lui  accordèrent  des  sab- 
sides  considérables.  Les  insurgés  furent  bientôt  réduits  c\  venir  implorer  h  ses 
pieds  un  pardun  qui  leur  fut  accordtv  II  importa  de  dire  que  la  noblesse  de  la 
Haute-Auverjrne  ne  paraît  pas  axuii  pris  une  pari  trcs-active  à  celle  levée  de 
boucliers  que  les  populations,  de  leur  c6té»  virent  avec  la  plus  grande  indiffé- 
rence. 

Mais  peu  après,  la  politique  de  Louis  XI,  qui  tendit  constamment  à  abaisser  la 
pnissanee  ftodale  an  profit  de  Tautoriié  royale,  fit  prendre  de  nouveau  les  armes 
A  oette  noblesse  jalouse  de  ses  privilèges  et  accoutumée  A  ne  supporter  ancua 
frein.  BUe  organisa  une  nouvelle  ligue,  sons  le  nom  spécieux  de  Ugue  du  tienpMk, 
dans  laquelle  entrèrent  les  dncs  de  Bourbon»  de  Bretagne,  de  Berrj,  de  Neooan 
«t  Jusqu'à  Charles,  frère  du  roi.  Le  doc  de  Bourbon  leva  le  premier  rétendiid 
de  la  révolte  dans  le  Berry ,  le  Bourbonnais  et  l'Auvergne.  Louis  marcha  eoalre 
lui  à  la  léte  d'une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes ,  le  força,  par  le  succès 
de  sj's  armes ,  i\  demander  un  armistice  qui  fut  ?îp:né  à  Mauzac  ,  prés  de  Biom  «  el 
mit  lin  A  celle  serondc  ligiu»  |>?ir  le  trnité  de  Conflanb  (li05). 

Le  duc  de  Nemonr^  ,  .IlK(]m('>  d' A nnapnac ,  vicomte  de  Murât ,  que  Louis  XI 
avait  comblé  de  Lieiii ails  <  l  qui  t'iait  montré  singulièrement  ingrat  en  prenant 
parti  dans  celte  insurrection  ,  implora  sa  clémence  et  ne  l'implora  pas  en  vais. 
Hais  bientôt,  par  de  nouvelles  fautes,  il  encourut  encore  la  colère  de  ce  redoutable 
monarque  qui,  cette  fois,  résolut  de  le  perdre  et  fit  marcher  on  corps  de  troupes- 
contre  lui.  Après  avoir  soutenu  dans  le  diAteau  de  Cadat  un  siège  de  dix-huit 
SMÎs,  oemalheorenx  seigneur  se  vit  contraint  de  se  rendre  au  doc  de  Beaiqeo  (1477)» 
te  biens  flirent  confisqués»  et  lui^éme,  conduit  A  Baris,  fut  d*abord  enfermé  à 
la  Bastille  dans  une  cage  de  fer  et  puis  décapité.  On  a  dit  que  ses  enbats  furent 
placés  sous  son  écliafaud  pour  être  arrosés  de  son  sang.  Si  cette  assertion  était 
fondée,  en  vérité,  il  faudrait  gémir  de  rencontrer  de  pareils  exemples  de  cruauté 
dans  l'histoire  de  la  France  ;  mais,  pr.lce  au  ciel,  elle  n'est  appuyée  d'aucune 
preuve  ;  les  historiens  contemporains  no  racoolenl  rien  de  semblable,  et  il  est  as 
moius  permis  «ic  douter  de  son  exactitude. 

Après  le  règne  de  Louis  XI,  de  sombre  niéuiuirc,  et  celui  de  Charité  Wll. 
«  lequel,  dit  Commines,  ne  fut  jamais  que  petit  bomme  de  corps  et  peu  entendu,  » 
on  est  heureux  de  trouver  celui  de  Louis  XII,  dont  le  souvenir  sera  toujours  ce 
bénédiction  chex  les  Français  ;  «  car  il  ne  courut  ouques .  dit  saint  Gelais»  du 
règne  de  nul  autre  si  bon  temps  qu'il  fit  dUrant  le  sien.  >  Avec  loi  parurent  la 
paix,  l'ordre  et  la  Justice;  il  posa  les  premières  bases  d'une  administration  régo-^ 
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liero  et  fit  dispar.iitrc  l'incertitufle  du  dioit  civil  for  ia  recherche  ei  lacoiielal»- 
tioD  «If's  mil I  unies  locales  de^chaque  province. 

Les  instiiulions  de  ce  bon  roi  prometlaienl  un  avenir  prospén-  :î  !'Anvorymi 
comme  à  tool*»  la  Franc  e  ;  mais  un  uvènemenl  survint  qui  devait  n^  <  ii  mi  iinuionso 
retrotîsseiDi'iii  tlans  le  uiouiic  et  allait  bientùl  la  bouleverser,  en  «illuaianl  une  des 
guerres  civiles  les  plus  longues  et  les  plus  sangUnles  dont  l'iii^toire  ait  conservé 
le  sevTeoIr.  Un  noioe  inméemr  et  etdié ,  dédiinat  bniiiiBeBeal  len  frac,  pro- 
cltnra  ce  qu'il  appelait  tei  tàm  de  Baaie ,  briea  violeanaent  avee  rMtorilé  éa 
Stiat-fiiéie,  et  déchira  lie  recoanaf  tre  pour  ré^e  de  condaite  que  le  leste  wul 
des  éoritwee  nerées  :  ce  meîiie,  e*ëtait  Lulàer. 

i4i  doctrine  de  ce  hardi  novateur  répondait  trop  bien  aux  iattiactv  de  l'époque 
penr  ne  pas  se  répandre  r.ipidenieiit.  Après  avoir  envahi  rAlleraagee,  où  elle  fut 
propagée  par  les  princes  séculiers  qu'elle  débarrassait  de  l'autorité  ecclésiastique, 
leur  rivale  en  pMi»!saBce  et  en  riclu"<«e.  In  réforme  ,  transformée  en  <\  ';lt^nic  dé- 
intirnitique  par  Calvin,  passa  en  France  el  fut  prèchée  pour  la  première  fois, 
en  ilyiO,  dans  la  iiasM  -Auvergne  (1). 

Elle  le  fut  peu  de  t  iiips  après,  sans  doute,  dans  la  Haute;  mais  elle  n'était  pas 
ajtpelue  à  jeter  de  profondes  racines  dans  celle  partie  de  la  province  dont  la  po- 
populattion  simple  et  naïve,  singulièrement  attachée  comme  elle  Test  encerean- 
jotird'iini  à  nn  colle  extéfirar  et  to«t  d'diBOtM>n,  ne  pouTatt  s'acconinieder  d'une 
forme  reUgieuse  qui  proaerimtt  les  images  et  les  liens  qu'elle  était  huMlnée  à 
vénérer  depuis  son  enftnce»  ni  se  contenter  de  prêches  froids  et  sévères  au  lieu 
des  solennités  éHouvanfes  du  catholicisme.  Si  elle  y  it  d'^eid  quelques  prosé- 
lytes, ce  ne  fut  que  dans  les  grands  centres  et  particoHàraBent  à  Aurillac,  oA  la 
dissolution  du  clergé,  devenue  extrême,  il  faut  le  reconnaître,  avait  fait  naître  le 
dégoût ,  et  où  une  lutte  incessante  entre  les  abbés  et  la  ville  avait  inspiré  un 
secret  désir  d'émancipation;  elle  y  effleura  seulement  le  sol  et  y  sympathisa  si  peu 
avec  les  mnsse.s,  que  lors  de  la  révocation  de  l  edit  de  Nantes,  tl  nes'jr  trouvait  plu» 
un  Seul  leiigïonnaire  (■i.). 

Fran<;ois  1"",  nnjnaïque  léger  et  inconséquent,  ne  fui  p.i^  d  alu  rd  lioslile  à  la 
nouvelle  i>ecte.  11  se  réjouissait  des  embarras  qu'elle  laiviil  nailre  dans  les 
Etals  de  son  rhral  Cbarles-Quiot,  et  ne  prévoyait  pas  les  orages  qu'elle  allait 
touierer  dans  les  liens  propres,  liais  Vagitatien  qu'elle  causa  hlenldt  autour  de 
lai,  lui  emirit  les  yeuK  sur  ses  dangers.  Dès-lorSt  il  voulut  l'anéantir  et  fit  jeter 
dans  les  flnnmies  ses  partisans,  sur  tous  les  poinU  de  la  France  :  c'était  manquer 
évidemment  le  bat  qu'il  se  proposait  et  lut  attirer,  au  contraire,  des  prosélytes 
en  In  dotant  de  martyrs.' Henri  H,  prince  fiiible  d'equrit  et  bien  plus  propre  à 
être  conduit  qu'à  gouverner,  obéissant  à  l'iiAuence  de  ceux,  qui  l'entouraient. 
GOntinaa  cette  persécution,  sans  être  bien  convaincu  de  sa  nécessité;  et  des  bû- 
chers, dont  plusieurs  entrèrent  dans  l'ordonnance  des  fêles  données  à  rorcasion 
de  son  aniM  C  dnîts  la  capitale,  consumèrent,  souvent  bou-,  ^rs  \(mix  mêmes,  une 
foule  de  ses  sujets.  Parmi  ces  malheureuses  vietiraes  du  lanalismc  religieux 

(  I  )  A  m»,  d  f$$oirf. 
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figure  un  certain  Antoine  Magne,  originaire  d'AurilIar,  qui  eut  la  langue  coupée 
et  fut  brûlé  vif  sur  k  place  Maubert  (1558),  pour  la  faute  légère  d'avoir  ap- 
porté des  nouveliej  à  ses  corréligionoaircs  (1). 

Gouverné  par  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine,  le  premier,  plein  de 
génie,  le  second,  d'iwbileté.  tout  denx  BOQrrimnt  des  projets  amlntieas  el  te 
posant  en  soutien  de  la  religion  catholique  povr  les  servir,  François  II  conlinaa 
de  poursuivre  les  réformés  par  le  fer  et  le  An  et  èhargea  noe  chambre  du  pai^ 
lement  d'iaslmtre  lenrs  procès.  On  sait  que  ce  fiit  la  harbarie  des  arrêts  de  oe 
tribunal  de  sang,  connu  sous  le  nom  de  Chambre-Aràmie,  qui  les  poussa  à  la 
conspiration  d'Amboise»  dont  Fissue  leur  fut  si  fnnesla  et  qui  eut  pour  résultat 
le  supplice  de  plusieurs  d'entr'eux. 

A  ravéneiuent  de  Charles  IX.  au  trOno,  Catherine,  à  qui  les  Etnt«^-(î(^n('*raTix 
avaient  confirmé  la  rt  ^zi  n<  o,  soit  (lu'elle  Noulùt  affaiblir  rinflucnce  de  la  famiile 
de  Lorraine,  dont  rambiiion  était  pour  olle  un  <;ujet  incessant  d'inquiétudes» 
soit  qu'elle  n'eût  d'autre  but  que  de  rapprocher  des  partis  dont  les  divisions  me- 
naçaient le  pays  de  la  guerre  civile,  se  montra  tolérante  pour  la  réforme,  comme 
l'avait  d'abord  été  François  I«,  fit  OMStlre  en  liberté  les  proiesUnU  détenus, 
et  consendt  même  à  une  conférence  des  évéques  avec  leurs  ministres,  qui  prit  1» 
aem  de  CoUofaê  4t  Poiëêjf;  mais  bientôt,  effrayée  comme  il  Favait  été  aussi  des 
prétendons  de  ce  parti  aux  instincts  démocratiques,  qui  devenait  singuUèremeai 
entreprenant,  surtout  dans  les  provinces  méridionales,  elle  cessa  de  lui  être  iavo- 
rable,  et  fit  tenir  au  roi  un  lit  de  justice  où  il  fut  arrêté  que  ceux  de  ses  par- 
tisans qui  s'assembleraient  seraient  punis  de  mort,  que  leurs  ministres  seraient 
chassés,  que  les  êv<Viues  informeraient  seuls  rontro  les  prévenus  d'hérésie,  et 
que  ceux  cjui  en  seraient  convnincu?,  «eraicnl  »  \ puisés  du  royaume  :  r'étaiL 
évidemment  annuler  d'avance  les  décisions  du  colloque  à  intervenir  et  recom- 
mencer la  persécution. 

Lncourugés  par  i  esprit  de  tolérance  qu  avait  d  abord  montré  Catherine,  quel» 
ques  réfonnés  d*Auriliac  avaient  appelé  près  d'eux  un  ministre  nommé  Goj-de- 
Morange,  qui  exerçait  presque  publiquement  ses  fonctions  de  prédicateur  dans 
cette  ville.  S*autorisaot  des  dl^osidons  arrêtées  dans  ce  Ut  de  justice,  Charles 
de  gréions,  gouverneur  de  la  ville  de  Murât,  partisan  frnalique  des  Guises  « 
imi§m  eotor  sï/  m  fiui  oegwf  »  dit  de  Serres,  se  prociim  des  lettres  de  ikveor  du 
maréchal  de  Saint<-André,  cet  ancien  favori  d'Henri  II,  qui  taisait  alors  partie 
de  l'association  connue  sous  le  nom  de  Triumvirat,  leva  quelques  troupes  dans:* 
le  pays  cl  parut  brusquement  à  Aurillac,  le  2  septembre  15Gt.  Il  en  fit  immé> 
dinieraent  fermer  les  portes  et  se  diripea,  avec  son  escorte,  vers  la  maison  qu'ha- 
bitait Guy-de-Morange.  l'ar  un  hasard  heureux  pour  lui,  ce  ministre  était  absent. 
Furieuk  do  voir  qu'il  lui  avait  échappé,  Dre/ons  fit  massacrer  trois  hommes 
trouves  dan^  un  des  appartements  de  cette  maison,  puis  se  rendit  chez  déjeunes 
oi'piieUiis,  doui  la  mère  lui  avait  été  signalée  saoii  doute  comme  appartenant 
A  la  religion  proscrite.  Aux  cris  que  poussèrent  ces  pauvres  enftnts  en  le  voyant 
paraître  la  dague  à  la  main  et  la  menace  A  la  bouche,  un  jeune  homme,  ne 

(1)  m$t,  4e$  martyrs  profesianM* 
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sachant  de  quoi  i!  s'affissaît,  accourut  ;  il  fut  aussitôt  tué  d  un  cunp  d'arquebuse, 
«t  les  assassins  enlo^ôrentda  logis  de  celte  malheureuse  familte  tout  ce  qu'ils 
Irouvërent  à  leur  rouvenance.  Brezons  fit  en  uutre  jeter  dans  les  prisoos  de  la 
viUe  treole-cinq  à  quarante  prolestauls,  eu  ÙL  pendre  deux  immédiatement,  et 
eAt  ceitaiDeoMiit  fiût  subir  k  même  sort  aux  «otras,  si  le  conseil  du  roi,  averti 
à  temps,  ae  se  imt  hâté  d'e&foyer  rar  les  lieux  François  Raymond,  conseOler  au 
parlement  4e  Paris,  qui  les  fit  rendre  à  la  liberté  (1). 

Cependant  Antoine  de  Bourbon  aljlura  soudainement  la  religion  réformée  qn*il 
avait  d'abord  embrassée  avec  enibousiasme.  en  même  temps  que,  par  une  contra- 
diction bisarre  et  qui  peint  l'irrésolution  de  son  caractère,  il  envoyait  son  fils 
«n  Béarn  pour  y  être  élevé  dans  le  culte  qu'il  abandonnait.  Celle  défection, 
^ont  les  fînises  alLiient  se  prévaloir,  pour  fîiire  de  re  prinr^»  un  .irrent  aveugle  de 
leur  parti,  causa  de  vivps  alarmes  à  Catiiei  i  ne  INuir  conlu  bj  l.i lu  ci  leur  puis- 
sance, di'jà  trop  grande  a  ses  \eux  et  «jui  devait  siugu!ièr<  nit'nL  s  eu  accroître, 
<'llo  rt'sidnt  de  revenir  au\  protestants  et  fit  publier,  en  janvier  1563,  malgré 
1  opposhion  de  presque  tous  les  pailements,  un  édit  qui  leur  permit  le  libre 
exercice  de  leur  culte  hors  des  villes.  Celte  concession,  quelque  importante 
qu'elle  Ait ,  ne  pouvait  satisbira  en  ce  aMment  ces  sectaires  ators  maliés  à 
l'excès  et  qui,  ne  s*en  tenant  plus  à  des  questions  religieases,  disaient  ouvert 
tement  fm'U  /bflejir  tfoumr  wi  métier  au  petit  roi  Churlu  IX»  ofin  quU  gt^mut  m  vie 
^9mme  Im  outrée  (t).  Cependant  le  duc  de  Guise  craignit  qu'elle  n'amenât  une 
pacification  qui  serait  le  renversonent  de  ses  projets  ambitieux.  La  guerre  civile 
pouvait  seule  lui  conserver  sa  puissance;  voulut-il  la  provoquer  par  le  massacre 
de  Yassy?  oa  l'ignore;  mais,  ce  dont  on  ne  peut  douter,  c'est  que  ce  massacre  , 
prémf^ditê  ou  «survenu  forlui{enif ni,  sprvit  merveilleusement  ses  intérêt*.  Les 
-rélipionnairc'S  coururcnl  aux  armes  de  toute  [Kirt;  les  <  iiiholiques  les  imitèrent, 
bientôt  les  deux  partis  farèol  en  présence  et  la  I  rance  se  transforma  en  un  vaste 
champ  de  bataille. 

Comme  i  avait  prévu  Guise,  la  guerre  mit  la  cour  sous  la  dépendance  du  Irium* 
TÎrat;  il  en  fut  l'âme  et  presque  tous  les  pouvoirs  se  trouvèrent  concentrés  dans 
acs  mains,  n  nomma  Bresons,  éê^  signalé  par  ses  excès,  lieulenant^général  pour 
le  roi  dans  la  Hante-Auvergne»  et  loi  donna  l'ordre  d'en  oecaper  en  cette  qualité 
las  villes,  les  places  et  les  forteresses.  Dès  qu'ils  connurent  cette  nomination  et 
les  ordres  qui  raccompagnaient,  les  protestants  d'Aurillac,  qui  savaient  par  ex* 
périsnce  ce  dont  Brezoos  était  capable,  se  bâtèrent  de  prendre  la  fuite  et  se  reti- 
rèrent à  Lyon,  à  Orléans  ou  dans  le  Limousin.  Le  nouveau  lieutenant-général 
fit  son  entrée  â  Aurillac,  le  3  juin  1 56â,  et  ne  tarda  pas  à  s'y  souiller  de  nouveaux 
crimes.  Sur  ses  ordres,  les  réformés  furent  traînés  de  force  n  la  messe  et  leurs 
maisons:  pillées  avec  tant  de  fureur  que,  suivant  les  expressions  de  la  chronique 
qui  rapporte  ces  faits,  i7  n'y  resta  pas  un  simple  dr/jjii  nu  d  enfant.  Rien  n'ég:alait  la 
cruauté  de  ce  misérable  agent  des  (luises,  si  ce  n  est  son  amour  du  pillage. 
Informé  qu  un  sergent-royal  s'esl  relire  à  Fabrègups,  il  y  accourt,  pille  le  chd- 

(j)  Uiee*  dei  mmrtyrs  protettmU. 
{f^  lîéai.  ée  Moottar. 
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teau  e(  m  ^isii  do  <^e  mqlh«ureux,  AÏn^'x  que  d'un  avoc«il  dûtltugué  qu'il  laii  ar- 
racher briUalement  du  Ui  oàle  Kliaot  uie  nalodie  grave.  Lm  deux  pnio0iiUn 
sont  condwits  i  Aarilkis;  r««w»L  lasve  n  vkà  prix  «Tâifttit;  1«  seii«t,  bon 
d'étal  ée  eaebetar  la  ««nue,  paye  po«r  tooe  dans  ;  Breioas  ordoiim  de  le  eoadww 
à  CmM»  espreiMoii  canveotie  d'afwice  «vee  lei  siacaiiias,  4qui?alaat  à  aa  anél 
de  mort  el  ajMl  aae  siagulière*  asalogie  avec  "oêm  tarribles  mots  adopléa  pv 
d'autres  massacreurs  -.  à  la  Far$al  à  CAiktSfê!  11  est  anaasiné  au  lieu  de  l'Oraduur. 
Peu  après,  donaede»  sien^i  vont,  sur  ses  ordres,  arrêter  un  cbirargieo  qui  s'est  ré-  . 
Ilipé  à  Cavagnac ,  thc/  le  rerevfnr  des  domaines.  Fortot,  le  frappent  de  doun 
coups  de  (îagttc,  vt  le  laissent  siir  la  roule  <mi  j1  l.ifii^uïL  long-lcinps  avanf  de  rendre 
le  dernier  suupir.  Vlua  lard,  .i\ant  appris  qu  un  avocat  à  la  cour  prisidialc  est 
venu  voir  sa  fenirne  et  8011  entant  au  vilhme  de  Vaguerres,  Brezons  se  rend  dan; 
ce  village,  enlève  ses  bestiaux,  l'arrête  lui-même  el  le  conduit  prisonnier  au  châ- 
teau de  Saiul- Etienne,  d'où  il  est  tiré  la  nuit  saivanle  pour  être  envoyé  à  Cariai: 
se»  bearreaux  le  fitrcent  A  porter  ue  piedie  panr  creeser ,  disent-ils ,  sa  ùmt, 
ratiovmeat  A  meitîé  dMinin  de  la  lot taiesie  et  le  leCtoet  dana  ua  fossé. 

VataoBent,  i|«elqoea  eitqjens  boBoraUes  veoleat  s'opposer  ft  cas  korriUet 
eacès;  ils  m*j  pewreiit  panreair,  et  auJgré  leur  qaaUlé  de  catheliqaes,  pfesqaa 
Ions  payeat  de  leur  saaf  leurs  généreuses  tetttatÎTes.  Brezons  fait  arrêter  dsax 
iMbitaals  de  Laroquebrou  qui  a'ont  eu  d'autre  tort  que  de  manifester  trop  ouver» 
(eraent  leur  indignation  et  feint  de  les  vouloir  faire  conduire  dans  les  prisoes 
d'Auritlac;  mais  h  quelque  distante  de  cède  ville,  il  leur  faîl  crever  les  yeux,  les 
fait  égorger  el  défend,  sons  peine  i\v  iiKjt  i.  de  dorini  i  la  sépulture  à  leurs  cada- 
vres 11  se  rend  c(Mi{>;il)1e  enlin  de  laul  de  trimes,  que  coux*là  mêmes  qui  l'ont 
iioiiiinc  -  I"  voient  loiUiaiaLs  de  loi  retirer  sa  cimi inis.sinn. 

lire/uns  eut  |»oMr  conipaguun  tit;  brigaiulaye,  dans  la  llaute-Auvergne,  un  cer- 
tain Moniellv  qui,  cliargé  comme  lui  par  le  duc  de  Guise  de  ne  rien  ménager 
pour  aider,  sans  doute,  au  sottlèTement  des  |K)pulatioos,  s'acqniUa  de  celte  mS^ 
ntm  avec  uae  horrible  eaaditode.  il  pareoutut  les  eaatipagaea  daa  envifoai 
d^Aurillac,  s*y  Uvra  au  pillage  le  plaa  efliréad  et  n'épargna  pas  méine  las  catba- 
liqaes  dont  il  prétendait  servir  la  cause. 

Aprèa  avoir  tout  dévasté  autour  de  cette  ville,  Montelly  se  dirigea  tnr  Argentat. 
Sitsé  daoa le  Limousin,  Argentat  se  trouvait  bora  des  limites  de  sa  commission; 
nak  quelques  protestants  de  la  Haute-Auver^nc  s'y  étaient  réfugiés  et  il  les 
poursuivait  dans  cet  asile.  On  comptait  parmi  eu\  nn  médecin  dislinpné  d"Aa- 
rillac,  nommé  (^'léry  qui,  ayant  eu  le  malheur  de  (h  nom cr  les  premiers  crimes 
de  Brezons  el  n'ayant  par  conséquent  que  lro[>  de  uiutils  de  redouter  sa  ven- 
geance, avait  ijnitlé  Aurillac  a^^c  loulc  sa  tanuHc  d«>s  ({u  i\  avuU  appris  son  ar- 
rivée. Prévcuu  de  l'approche  do  Montelly,  il  &e  lidla.de  quitter  Argentat  el 
gagna  la  cam|»agne  ;  mais  il  fut  surpris  dans  sa  ûiite,  et  on  ae  peut  lire  sans  frti- 
sonner  d'horrsur  le  détail  des  cruautéa  qui  forent  exercées  contra  lui* 

U  reçut  deux  conpa  d'arquebuse,  trais  coups  de  piatolet,  six  conpa  d'épée,  oa 
coup  de  dague,  et  ne  liit  abandonné  par  ses  meurtriers  que  parce  qu'ils  le  crurent 
mort.  Il  ne  l'était  pas  cependant.  Revenu  à  loi  après  un  long  évanouissement,  il 
parvint  à  se  soulever  et  essaya  de  se  traîner  vers  la  ville.  Un  soldat  l'aperçut  tt 
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itiuriil  aussitôt  sur  lui  l'épëe  haute;  mais  il  ne  l'eut  pas  plulôl  envisagé,  qu'il 
s'enfuit,  saisi  d'iàarreui-  et  de  pitié.  Céléi}  pouvait  à  peine  l'aire  quelques  pas;  il 
fut  heureMemeolVnicootré  par  un  de  see  eniaoU  qui  fujait  aost>i  à  travers 
cbamp*.  Ce  fMWvre  eofiint,  â  peine  âgé  de  hxAt  aoi,  oubliant  m  frayeur  peur  te- 
■courir  MU  père*  le  soatiot  daat  ses  bras  eomme  il  put  et  panriat  à  le  ceodoire 
dans  ao  viQage  peu  éloigné.  Mais  telle  était  la  Cerreor  (pii  s'était  emparé  4e  teal 
le  psjs  qae,  malgré  ses  prières,  ses  laraiies  et  Toffre  qH*il  liiisatt  de  ses  rIteiacBtfl, 
la  seule  chose  qu'il  poss^'diU  en  ce  mouient,  il  ne  pat  y  ebteoir  aucun  seoow»» 
Uflllut  s'éloign<^.  Céléry ,  épuiiië  par  la  perle  de  son  sang,  no  pouvait  plusse 
soutenir;  il  allait  sucromber,  «^ans  doule,  lorsque  la  Providence  dirigea  de  80B 
cAté  les  pas  d'un  autre  de  ses  enfants  âgé  de  dix  ans  ;  porté  en  quelque  sorte  pftr 
se*  deux  jrunos  fils,  il  parvint  à  atteindre  un  second  \illa};e,  où  il  Tut  enlin  ro- 
ciieilii.  Uu  |)ansa  ses  plaies,  on  lui  fit  prendre  nu  jxwi  (1(>  vin  |H>ur  lui  donner  des 
forces  cl  ou  le  traii>porla  dans  une  ferme  ou  .sa  ieiuuie  s'était  réfugiée.  CéJk^y 
parvint  à  guérir  des  nombreuses  blessures  qu'il  avait  reçues. 

Montelly  et  sa  bande  occopèreat  Argenut  pendant  trois  jouis ,  et ,  sans  doute 
pour  le  punir  d'avoir  recueilll  Us  fogitib  de  la  Hanle-AuTergno ,  n'y  laissèrent  à 
leur  départ  que  ee  qu'ils  ne  pment  emporter;  le  batin  qu'ils  y  firent  fut  partagé 
par  eux  sans  pudeur  sur  la  plaoe  mène  d'AnriJIac  (I). 

Les  protestants»  de  leur  cèlé,  ne  se  montrèrent  ni  moins  cruels,  ni  moine 
piNaré|  qne  les  catholiques,  et  un  oorpe  de  quatre  mille  hommes  envoyé  en  Au- 
vergne par  le  baron  des  Adrets (9),  qui,  à  force  de  crimes,  est  arrivé  à  la  célébrité, 
en  brûla  les  églises  et  y  exerça  d'horribles  brigandages;  la  ville  de  Mauriac  faillit 
être  un  dos  théâtres  des  excès  de  tetlo  troupe  indisciplinée,  et  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  bonne  altitude  de  son  gouverneur  .  Antoine  de  Lavaur  ,  capitaine  de  la 
prévoté  pour  le  roi.  Ainsi,  pendant  ifu'une  guerre  déplorable  se  poui  c  uvait  entre 
l'armée  royale  et  celle  de  la  réforme  ,  cette  province  était  ensanglaalée  par  le 
meurtre ,  désolée  par  l'incendie ,  ruinée  par  le  pillage  et  dévastée  par  des  che£s 
«abalternes  appartenant  ans  denz  partis* 

Cependant  le  duc  de  Guise ,  bien  qu'il  n*eftt  pas  le  comnmndement  de  l'arasée 
des  eatholiquesk  gagna  sur  les  reUgionaairss  la  eélèbre  bataille  de  Dreux,  dans  la- 
quelle les  généraux  des  deux  armées  Airont  laita  prisonnieiab  Calberine,  toujours 
eenvaioene  de  la  oécesiilë  d'amoindrir  son  importance  eneere  aecme  par  cette 
victoire,  se  rendit  près  de  Coadé  qui  avait  été  conduit  à  Chartres  et  voulut  né- 
gocier la  paix  avec  lui.  Mais  il  répondit  que,  privé  de  la  liberté,  il  ne  pouvait 
valablement  tmllor,  et  la  rcnvova  à  (lolî'^niy  qui  s'était  retiré  à  Orléans  avec  les 
débris  de  l'aniK  c  vnin(  uc;  Coligny  la  renvoya  ù  Condé  :  catholiques  et  proies* 
tants  voulaient  conlinuer  cette  guerre  désastreuse. 

Après  l'assassinat  du  duc  de  Guise  devant  Orléans,  la  reine-mère  crut  n'avoir 
plus  les  mêmes  motifs  de  ménager  les  réformés  ;  mais  la  crainte  des  An^laib.  à 
qui  ils  avaient  remis  le  Havre,  la  détermina  è  leur  fiiire  encore  des  propo«itions 
de  paix,  nt,  libre  de  traiter  avec  eux  aux  conditions  qu'elle  voudrait,  elle  fit  rendre 

(t)  llitf.  été  Muriyripr9t0$tanU, 

(S)  UOieds  Pfcrtwfel  de  CbanlwMwy  I         M4m»trm  ét  Cood^> 
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l'ëdit  de  pacification  da  19  mars  1565,  par  lequel  elle  leur  accorda  deâ  avaniagcs 
aaset  grands  pouié  les  déterminer  &  déposer  les  armes.        .  ^ 

liais  elle  s'élail  trompée  en  pensant  que  Tambition  de  Guise  avait  dispara  avec 
lui.  Henri,  duc  de  Lorraine,  son  fils,  en  avait liérité.  Gomme  loi,  ne  pouvaot 
s'accommoder  d*nn  état  de  calme.  Il  chercha  à  rallumer  la  gaerre  civile  par  tsm 
les  moyens,  et  fut  puissamment  secondé  dans  ses  efforts  par  son  oncle,  le  cardinal 
de  Lorraine,  qui,  dés  la  clôture  du  concile  de  Trente,  jetant  le  gant  à  la  réforme, 
représenta  an  conseil  qtie  les  décisions  canoniques  de  ce  concile  devaient  être 
adoptées  par  tous  les  chrétiens  indistinctemont  ;  que  les  6di!s  âv  fo1«'T<inrf'  anté- 
rieurement rendus  devenaient,  par  conse(|uenl ,  nuls  de  plein  (iioil  ,  et  «ju'ily 
avait  ]ieu  de  contraindre  les  réformés  à  se  soumettre  aux  lois  du  1  Eglise.  Le&  laa- 
nœuvrcs  (le  l'un  et  les  propositions  de  l'autre  devaient  soulever  et  soulevèrent, 
en  eliet ,  une  afl'rcusc  tciupéte.  Les  religionnaires  poussèrent  des  cris  d'indif^is* 
tion,  et  dans  leur  foreur  osèrent,  de  leur  cMé,  dans  on  sjrnode  général,  décréter 
YàboUtion  tfu  pouvoir  despotique  et  de  h  papauté. 

Celte  réso1oiion,qn*il  n'était  pas  autrement  en  leur  pouvoir  de  mettre  à  esécu* 
tion,  indiquait  ce  qu'ils  feraient  s'ils  étaient  les  pins  forts;  elle  édaira  Catheriae 
sur  les  dangers  qu'ils  pourraient  faire  courir  un  jour  à  la  monarchie.  Elle  com- 
prit que,  si  du  cûté  des  Gnîses  était  une  ambition  sans  limites  et  peut-être  une 
secrète  pensée  d'usurpation  ,  du  leur  se  trouvait  une  haine  de  toute  autorité  non 
moins  redoutable;  elle  résolut  de  les  écraser.  Elle  avait  fait  la  paix  avçc  l'An- 
gleterre et  n'avait  plus  ri<>n  à  craindre  de  ce  côté;  elle  s' assura  de  la  neutralité 
des  princes  protestants  do  l'Allemagne  et  fit  rendre  un  édit  (1564)  interprétatif  de 
celui  du  19  mars  et  qui  en  était  en  réalité  la  révocation.  Elle  fit,  eu  outre,  entrer 
son  fils  dans  une  ligue  furuiidabic  organisée  par  le  pape,  l'empereur,  le  roi  d'Es- 
pagne et  le  duc  de  Savoie ,  dont  le  bot  était  d^extirper  la  nouvelle  hérésie  de 
l'Europe.  Privés  4e  toute  liberté,  menacés  de  toute  part ,  les  réformés  durent  né- 
cessairement reprendre  les  armes. 

G>ndé  et  Coligny  forent  de  nouveau  mis  à  leur  téte,  et,  dans  les  provinces,  des 
cbefr  secondaires  furent  chargés  de  réunir  les  forces  nécessaires.  Poncenac,  gen- 
ttlbomme  du  Bourbonnais,  engagea  trois  mille  hommes  de  pied  et  cinq  cents  che- 
vaux dans  le  Bourbonnais,  l'Auvergne,  le  F<Mrei,  le  Méconnais  et  le  Beaujolais, 
les  assembla  à  la  Pacandière  et  se  mit  en  route  pour  aller  joindre,  dans  le  Dati- 
pliiné.  le  haron  Dacier,  un  des  chefs  calvinistes  les  plim  importants  du  Bas-I^ague- 
doc.  Sa  petite  armée  fut  surprise  et  baliiica  Cliampoliy,  près  de  Feur*",  par 
MoDtsalles,  gentilhomme  gascon,  qui  conduisait,  de  son  cAlé,  quelques  recrues  à 
l'armée  royale.  Elle  se  relira  après  cet  échec  à  St-Aruanl-Tallende,  pour  se  re- 
former ,  et  reprit  ensuite  la  direction  de  Valence ,  passant  cette  fuis  par  le 
Vivarais. 

Cependant  la  reine  d'Angleterre  crut  devoir  intervenir  en  faveur  des  religioii- 
nairea  de  France  dont  elle  voyait  qu'on  avait  juré  la  perte,  et  elle  dédara  que  la 
continuation  de  la  guerre  d'extermination  qu'on  leur  frisait  anteeraît  une  nip- 
tore  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Cette  menace  détermina  Catherine  à  envoyer 
des  négociateurs  au  camp  de  Condé ,  et  la  paix  fut  signée  à  Long|umeaux,  le 
33  man  1568.  On  l'appela  )Apaix-fHnU  ou  la  cowrte'paix,  et  ces  deux  désignalioas . 
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ini  eoBvinrcDl  également;  car  les  cooditions  auxquettes  elle  fut  fail«  ne  furent 
obiervéetavec  lojaulé  ni  d'une  part,  nî  de  Tautre»  et  elle  fut  do  si  courte  durée, 
que  dès  le  mois  d'août  suivant  la  guerre  était  rallumée. 

A  cette  occasion»  des  corps  de  partisans  recommencèrent  i  parcourir  les  pro- 
vÎDccs  et  l\  y  porter  la  dévastation.  L^in  d'eux  g*empara  de  Maurs,  et  le  6  sep» 
tembre  iô6d,  Laroque  et  Bessonnière,  chefs  d'une  aulrc  bande,  ayant  remarqué 
qu*on  avait  muré  à  Aurillac  la  porte  qui  donnait  sur  la  Jordannc,  prc^suniant  dès- 
lors  qiio  rplte  porte  n'était  plu*;  l'ohjof  «l'iino  surveillance  nclive,  s'v  présentèrent 
pendant  hi  nuit.  In  firent  sauter  au  mujea  d'un  pétard  et  s'introduisirent  daus 
la  ville  dont  ils  s'emparere!i( . 

On  ne  sanrait  dire  h  quelï^  r  \(  se  portèrent  ces  niisc  rable»  chefs  de  parti 
lorsqu'ils  se  virent  maîtres  d'Aurillac.  Les  deux  consuls  furent  pendus  et  plus  de 
cent  cinquante  catholiques  froidement  égorgés  ;  le  monastère  de  Saint-Pierre, 
le  palais  abiiaiial ,  rbôpital  de  la  Trinité ,  les  couvents,  tout  fui  détruit  de  fond 
en  comble  ou  pillé  avec  une  atroce  brutaKté;  les  archives,  les  manuscrits  pré- 
cieux, les  chartes  originales  furent  brûlés,  et  il  fut  procédé,  au  nom  des  princes 
de  Navarre  iet  de  Condé ,  commandants  en  chef  de  l'armée  de  la  réforme ,  à  la 
vente  publique  des  biens  appartenant  aux  monastères,  aux  ecclésiastiques  ou  à 
l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  (I). 

^pendant  rarméc  des  réformés  avait  été  battue  dans  une  première  rencontre 
à  Jarnac  ;  elle  le  fut  de  nouveau  à  Mootcontour ,  et  cette  succession  de  revers 
fit  naître  le  dérouragemcnt  dans  ses  ran^r^  Les  soldats  qui  étaient  venus  du  Dau. 
phiné  et  dn  L;m<îne<loc  recruter  cette  arnu  déj^  désireux  de  se  retirer  et  retenus 
jusque-là  iMnitilrnii nt  et  à  force  de  promesses,  se  k  liiM  tcnt  partîrniièrement  à 
tenir  plus  long-teusp'^-l.i  campagne;  ils  quittèrent  leurs  corps  sou^  la  conduite  «le 
Monihi  un,  Mir^ibcl,  <Jiiiiitel,  Verbelet  et  Pontés,  tous  chefs  du  parti,  plus  ou  inoiuî» 
importants»  traversèrent  le  Périgord  et  vinrent  passer  la  Dordognc  à  Souillât*. 
De  bogues  pluies  avaient  grossi  les  eaux  de  cette  rivière;  elle  n'était  pas  guéable. 
et  il  fallait  des  bateaux  pour  la  traverser.  Peodlinl  que  les  réformés  cherchaient 
â  s*en  procurer,  les  garnisons  catholiques  des  environs,  accourues  en  toute  hâté, 
fondirent  brusquement  sur  eux,  les  Jetèrent  dans  le  plus  grand  désordre,  en  pré- 
cipitèrent un  grand  nombre  dans  la  Dordogne  et  dispersèrent  le  reste  dans  les 
campagnes  du  voisinage.  Quelques-uns  cependant,  pressés  par  le  danger,  risquè- 
rent le  passage ,  parvinrent  sur  Tautre  rive ,  et ,  traversant  le  Quercj ,  prirent  la 
roule  d*AurïUac.  Ils  y  forent  recueillis,  et  bientôt  le  reste  de  leurs  compagnons, 
étant  parvenu  à  passer  la  rivière,  vint  sous  la  conduite  de  Montbrun  et  de  Mi- 
rabel  s'étahlir  ;i  Vrpajon. 

L'armée  (ies  religionnaires  coniiinia  à  s'affaiblir  par  la  désertion,  et  les  deux 
princes  se  virent  bientôt  trop  f.iihlt  s  pour  tenir  tète  aux  catholiques.  Sur  l'avis 
de  Colignv,  ils  prirent  le  parti  de  laisseï  le  comte  de  La  roche  fou  caud  à  La  Ro- 
chelle et  de  »e  leliter  dans  la  Gascogne  cl  le  Languedoc.  Ils  pai  lireni  de  Saintes 
avec  ce  qu'ils  avaient  de  cavalerie  allemando  cl  française,  et  environ  trente  mille 

(1)  DeTliou,  t.  V.  Locbcrry  I  Détails  historiques  sur  la  tentative  faite  par  les  calinniêtês  sur 
AarUtwt  I»  ^  «oél  i581 . 
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hommes  de  pied,  arrivèrent  lo  21  octobre  à  Ai  jrpnl.if  ,  où  Ressonniéro  les  avak 
pr(''Ci'd<^  ponr  leur  faite  préparer  des  bateaux. ,  el  pendanl  irois  jours  firent  tra- 
\orser  la  Dordogne  à  leurs  Iroupef»  sur  plusieurs  points,  depuis  Argentat  Jusqu'à 
ilort,  qui  u  eut  garde  de  refuser  le  passage,  et  se  racheta  du  pillage  inujcnnanl 
deux  mille  ëcus  d*or  (i). 

Ces  princes  coofiëreot  le  gouyernement  d'Aurillac  et  de  la  provioceà  Verbelet, 
qui  fat  chargé  )[iar  eux  d'engager  sept  cenCs  mousquetaires  et  Croîs  cents  boranes 
de  pied ,  et  frappa  dans  ce  but  d'énormes  impôts  sur  le  pays.  Après  avoir  porté 
l'elTroî  dans  la  Haute  •Auvergne»  ils  prirent  la  route  du  Quercj  et  du  Ronergne» 
passèrent  le  Lot  au-dessous  do  Gadenac  et  gagnèrent  Monlauban. 

Monlbrun  et  Mirabrl  \oiiltirent  se  joindre  è  eux;  mais  ils  allèrent  se  heurlrr 
contre  la  garnison  de  KouiUac,  renforcée  par  un  nombre  considérable  de  pa  vsaos 
des  environs  et  qui  ,  postée  avanlnpotisemcnl ,  gardait  les  déGlés  par  lesquels  il 
letir  f;»ll;M(  p,i>><"r  Vi^'uiircusemenl  repoussés,  ils  se  virent  contraînls  de  rentrer 
k  Ari'.ijou  ;  mnis  peu  de  temps  npri^s  .  leur  petit  corps  d  ai  iiiée  parvint  à  passer  le 
I.ot,  à  l'i  i\  as,  et  se  retira  ét^aleuieiil  à  Montatihan,  par  le  V  i\arais  ['2j. 

Cependant.  Gaspard  de  Montmorin-St-lléioui ,  ^^ouverneur  de  la  Basse  et  de  la 
llaute-Auvergne  sous  l'aulorilé  du  loi.  t'iait  aerouru  avec  quelques  troupes 
dès  qu'il  avait  appris  la  surprise  d'Aurillac  par  les  ptolestanls.  Obligé  de 
battre  en  retraite  è  rapproche  de  Tarmée  des  princes,  il  se  relira  du  côté 
de  Saint-Flonr,  et  y  occupa  les  loisirs  de  ses  soldats  à  filtre  le  sî^  du  châ- 
teau de  Sailbans,  dont  la  garnison  protestante  ne  cessait  de  faire  des  incor- 
sions  dans  les  campagnes  qui  environnaient  cette  ville.  Antoine  Dnboniv.  mar- 
quis du  Sailbans,  était  malade  en  cë  moment;  sa  femme  Mcole  d*Ondredien 
n'hésita  pas  à  le  remplacer  dans  la  défense  du  cbdteau,  résista  vigourcusemeol à 
St-Uérem ,  et  le  blessa  même,  dit-on ,  de  sa  main  ,  dans  une  sortie.  Elle  ne  put 
empêcher  cependant  que  cette  place  no  fût  emportée  d'as&aul;  le  châtelain  périt 
brûlé  dans  un  four,  qu'il  v  eût  été  cnclié  par  ses  gens,  comme  le  prétend 
Audigier  (ù)  ,  soit  (ju  il  y  eût  été  jet('  par  les  ordres  de  St-Uércra  lui-même, 
comme  l'assure  l'auteur  des  Animlrs  il' l.<.^ftirc  (  i ) ,  et  la  châtelaine  fut  conduite  à 
Saint-rioui  ,  ou  elle  fut  retenue  lung-lenqjs  pi i>oiinière. 

Du  lieu  où  il  s'était  retiré,  le  gouverneur  sur\eillait  aclivenient  ce  qui  se 
passait  à  Aurillac,  et,  ne  perdant  pas  de  vue  l'objet  principal  de  son  e^^pédi- 
tion  dan»  les  montagnes ,  s'y  ménageait  des  intelligences  pour  s*ea  emparer  par 
surprise.  Hais  ses  manœuvres  furent  découvertes,  et  n*eurent  d'autre  sésullatqoe 
de  servir  de  prétexte  aux  réformés  pour  poursuivre  le  cours  de  leurs  violences  et 
de  leurs  cruautés  contre  les  catholiques  de  cette  malheureuse  ville.  Tout  ce  qu*elle 
comptait  d*hommes  honorables  fut  jeté  dans  les  fers  comme  coupable  de  trahison. 
La  plus  grande  partie  de  ces  malheureux  fut  condamnée  à  mort  par  Lamire,  qai 
prenait  le  litre  de  lieutenant  civil  et  criminel  d* Aurillac  pour  les  princes  de 

(I)  Uc  Ttioii.  l.  V.  Lapapelinicrc,  ni$l.  du  Lanynedoc.  La  vraie  cl  cnlieic  hitl.  Iruablo». 
(1)  De  TImq,  I.  T. 

i4}  Ann.d'i$iOir0, 
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Navarre  cl  de  Condé  ;  eu  complait  paruii  eux  Caïubcroii,  Aldtnr'i  t,  l'arisot,  . 
Vîgier,  Dupuy,  Carrière,  Cinq-Arbres,  Almaurj-de-Fraissy ,  Geiaud-de-Vevre, 
Pierre-Capmas,  Gerattd*Bobési ,  que  m  femme  eut  le  coorage  d*accoinpugner  au 
svpplice ,  et  ADtoioe  Forlel,  père  de  dix  eDianIs  dont  la  mère  méorut  de  don* 
leur  (i).  Ceux  des  habitants  qui  contenrèront  la  vie  ne  forent  guère  plas  heoreax, 
et  t*on  vit  Jacques  de  Tonmemire,  teigneur  de  Vais,  bort  d*éut  de  pajrer  donie 
cent  vingt-cinq  livres  qu'on  exigeait  pour  sa  rançon,  traîné  de  prison  en  prison, 
bien  qu'il  fût  dgé  de  plus  de  qiialrc->  ingt  cinq  ans ,  et  livré  enfin  pour  cette  somme 
A  nn  colonel  de  reitres.  Il  est  impossible  de  dire  tout  ce  qu'Aurillac  enl  ft  souffrir 
dans  cette  circonstance. 

Lorsque  St-H«!rem  apprit  ces  tn.ilheureiix  événements,  il  résolut  d'attaquer  ou- 
Terîempiil  la  ville.  Le  thiiteaii  de  ^îurnt  fut  enlevé  aux  réforrin-s  :  dos  forces 
coiiM(li  [ aides  furent  réunies  devant  le  iuil  de  l'uiniinhac,  et  tm  se  rendit  sans 
relard  sous  les  murs  d'Aui  ilUn  dojit  uneuniincnra  le  sié^e.  Mais  ce  fui  sans  succès; 
la  grande  armée  des  prole^ianti»  quittait  en  ce  inomcul  le  voisinage  de  i  oulouse 
avec  l'iotention  de  marcher  snr  Paris  ;  plusieurs  corps  de  cette  armée  pénétrè- 
rent dans  les  montagnes,  inquiëlèrent  les  catbuliques,  trop  faibles  pour  s'opposer 
A  leur  passage ,  et  firent  ainsi  une  diversion  qni  sauva  les  assiégés.  Après  une  vi- 
fonranse,  mais  vsine  tentative,  St-Hérem  se  vit  contraint  de  se  retirer  el  d'a- 
bandonner cette  dté ,  qui  resta  aux  mains  des  bngnenots  jusqu*A  la  paix  du 
«août  1570  (S). 

Les  religionnaires  trouvèrent  dans  ce  nonvean  traité  de  pacification  des  avan- 
tages auxquels  ils  n'auraient  pas  osé  prétendre;  «jant  beaucoup  perdu  de  leur 

exaltation  première  et  lassés  de  la  guerre,  ils  en  acceptèrent  avec  empressement 
les  conditions  et  parurent  les  vouloir  evérufiT  fidèlement.  Mais  Catherine, 
désoriuais  leur  ennemie  irrécdin  ilijihli' ,  n^nait  pas  renonce  à  sa  r«'î;olulion 
d'anéantir  leur  parti  m  France;  eile  résolut  de  profiter  de  leur  .sécurité  pour  les 
exterminer  et,  habituée  a  ne  reculer  devant  aucun  des  ino>ens  (jue  lui  sufrçr<^rait 
une  politique  cruelle  et  jalouse,  elle  détermina  CLarles  l\,  alors  àpt'  de  \inî;t- 
deux  auj»  et  Auuiais  a  toutes  ses  volontés,  à  ordonner  la  trop  célèbre  journée 
connue  dans  rbistoire  sous  le  nom  de  Journée  tfs  la  SUBarthétmif* 

On  sait  que  cet  borrible  massacre  des  protestants  commença  à  Paris  le  S4 
aoAt  y  dura  Irois  jours  entiers  et  y  coûta  la  vie  A  plus  de  quatre  mille  per- 
sonnea  de  tout  sexe,  de  tout  dge  et  de  toute  condition.  Quand  il  eut  été  con- 
somné,  le  rcî  et  sa  mère  expédièrent  des  courriers  aox  gouverneurs  des  pro- 
vinces pour  leur  enjoindre  de  faire  également  égorgw  tous  les  réformés  qui  se 
trouvaient  dans  leurs  gouvernements.  Quelques-uns  eurent  le  courage  de  refuser 
d'obéir  et  l'histoire  cite  parmi  eux  le  comte  de  Tende,  en  Daupliiné  ;  Chabot  de 
Charny.  en  Bourjïogoe;  le  vicomte  d'Orthès,  à  Bayonne.  On  croit  uénéralcmeni 
que  St-ilérem  opposa  In  mt^me  n^iislLinre  aux  ordres  sanguinaires  delà  tour;  l'au- 
teur des  Annules  d  Isnoire  lui  conteste  cependant  cette  gloire  et  assure  qu'il  r»*«»par- 
gna  les  protestants  d'Auvergne  que  parce  que  ces  ordres  ne  lui  parvinreat  pas  ^3). 

(1)  Ladwrnr.  Détailê»  ele.  Bsslbsr,  Afinor*,  elr . 

(2)  Lnrhcrrr,  Vclnil»,  «|c.  Rsslhsef  AfMIOf.»  ClC 
(i)  Ann.  (ftssoire. 
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Il  est  à  peu  près  imposiîble  de  Mveir  la  vérité  i  cal  égird  ;  mais  il  est  enrUie 
q«a St'Héran  ne  coamaada  aacvaa  eiécotioa,  et  que  quatre- viof la  pniicsIiBls 

Molement  furent  égorgé»  par  la  popolace  à  Anrillac  (f }. 

T.es  réformés  qoi  échappèrent  à  ces  odieux  massacres  s»  hâtèrent  de  gagner 
les  >ille8  de  sûn'W''  pln-i  |>rothcs  mi  les  p.îYs  coupés  el  d'un  accès  difficile,  et 
prir'MU  imriiédiateracnt  les  arntcs.  La  nitir  1rs  prit  également  nprès  quelquw 
héj>it  11 uii^  cl  détermiua  à  faire  1p  Mege  de  La  liorholle.  Mais  elle  ne  put 
parveinr  a  h  emparer  de  ce  redoutable  li<»ulevard  de  la  réfoirae  en  Fr«ii>ee  el  \ïi 
périr  piesque  toute  son  armée  devant  ses  mui».  Lassé  d'une  guerre  qui  iiairum 
en  lungueur  et  qui  ineuaçail  d'épuiser  seé  ret^iiourcei».  Charleii  IX  se  vil  eoo- 
trainl  d'accorder  de  nouveau  la  paix  ans  religionaairei,  parun  édildu  6j»illet  1975. 

liais  cet  édît,  qui  ne  leur  accordatl  d*aiUeun  que  la  liberté  de  coMcieBCi 
sans  leur  garantir  le  libre  exercice  de  leur  culte,  ne  pousait  in^rer  aucMK 
confiance  à  des  hommes  si  erualleoMot  trompés;  ils  ne  déposèrent  peint  lesanneik 
et  «ne  guerre  de  partisans  succéda  à  k  guerre  générale.  Ceux  qui  oeeupsieBl 
les  montagnes  de  TAuvergne  adoptèrent  on  plan  de  campagne  qui  répeadsil  à 
la  nature  des  lieux  et  à  la  faiblesse  de  leur  nombre;  ils  se  groupèrent  en  érav 
ou  trois  compagnies  dont  chacune  eut  son  capitaine  particnlier,  et  qui  reconnu- 
rentpour  eommandant  génér;il  Henri  t\p  Monrhon  Malauze,  vicomte  do  Lavedan. 
Celte  organisation  leur  permil  de  porter  de  l  à-propos  el  «le  l'ensemble  ilaiiN 
leurs  opérations,  el  mit  eu  quelque  sorte  le  pays  à  leur  discrelioD.  Vie  el  l.iiau- 
desaigiios  tombèreut  en  leur  pouvoir:  Allanche  n««  l<Mir  échappa  que  par  h 
belle  (Icleu^e  de  son  gonvci uru i  .  (j^ilii  iel  «ie  Ijouzcl  .  qui  lut  pour  ce  lail 
ennobli  par  lient  i  iU  ;  ils  s  empaieieul  de  Mauriac  (IG  avril  1^)74),  en  déliui- 
sirenl  les  forlificalioa.«i,  en  fondirent  les  cloches  pour  lairo  des  canons  et  ca 
brûlèrent  les  chartes  et  les  titres,  è  Tcxceptioade  ceux  du  monastère  de  9l*Piifre 
que»  cependant.  Us  pillèrent. 

la  Hanle^Anvergne  était  désolée  par  les  courses  et  les  entreprises  coaiinnellts 
de  ces  corps  de  partisans,  ùay  II.  baron  de  Montai,  qui,  sur  la  desMude  mène 
de  St-Hérem*  trop  dgé  pour  suffire  aux  raigenees  de  sa  position  de  gouvereeer 
dans  ces  temps  difficiles,  avait  élé  pourvu  du  gouvomemenl  du  Uaut-Pajs  co 
qualité  de  lieutenant  (â) ,  demanda  au  gonvemour  général  de  la  proviace  an 
envoi  de  forces  assez  considérables  pour  rentrer  dans  les  places  surprises  et 
déhnrrnsscr  le  pavs.  11  oirrait.  au  noia  des  hnhifants,  de  rester  chargé  des  frai ^ 
à  faii  r  [lour  lexer  el  payer  troupes  el  de  fournir  les  vivres  et  les  muniliuns 
né(  (  ^^airos.  Sl-llérein  répondit  à  celle  demande  er»  ^»»  rendaiil  lni-méu»o  dans 
les  ruonlajiuts  u\cc  un  corps  d'armée  de  prés  de  six  nniie  hjmunes  [ô);  et,  poor 
réduire  toul  d'abord  le  vicomte  de  Lavcdai),  il  viui  mettre  le  siège  devant  le  châ- 
teau do  Miremont,  situé  k  peu  de  distance  de  Mauriac  et  appartenant  à  sa  belle- 
mère,  Ifadeleine  de  Saint -Ncciaire.  Uaia  tous  ses  eioris  pour  s*emparer  ée 
cette  forteresse  restèrent  sans  résultat.  L'inexactitude  que  mit  le  pa/s  i  bti 
fournir  les  munitions  qu'il  lot  avait  promises  et  la  vigoureuse  défiense  que  lit 

(  I }  M^m.  du  prés.  d<>  Vergnhcs. 
(2)  !lli'm.  du  pr^.  de  Yergobes. 
<i}  Slém.  dg  pr^.  de  Tecgnhct. 
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Hadtieioe,  le  coolnignireBl  d'abaiidihiiierla  place,  après  un  si^e  de  sept  semâmes 
pendant  lequel  il  VvftAl  TtiaenienC  ballue  ile  neaf  cents  cou|»s  de  eanon  (I).  11  se 
letira  après  nvoir  perdu  une  ptriie  de  ses  OMilleurs  soldnts  en  essayant  de  se 
loger  sur  In  contrescarpe  (3). 

SaivanI  d'AulMgné  et  quelques  hist^Mriens qvi  Tout  copié,  Mental  assiégea  de 
aonvnao  celle  forteresse,  dans  le  cours  dn  Tennée  suivante  (1575);  mais  ce  fut 
encore  en  vain,  et  Madeleine  lui  opposa  une  résistanoe  contre  laquolle  tons  ses 
efforts  vinrent  se  briser.  Désespérant  de  s'en  emparer  de  vive  force,  il  eut  recours 
à  la  ruse  el,  attaqué  dans  une  sortie,  il  feignit  de  lâcher  pied  atin  d'altlr.  r  dans 
la  plaine  sa  redoutable  adversaire,  tandis  que  quelques  homnies  placés  eu  embus- 
cade lui  couperaient  la  retraite  el  pcîue ireraieul  dans  la  [^ace.  Ce  stralaprin»'  ne 
réussit  qu'en  partie  :  entraiinf  par  la  f  h  dciu  du  couibat,  Madeleine,  coiutiu'  il 
i  a\ ait  prë\ u.  se  laissa  couper  ;  mais  le  cLaieau  resL»la.  Ne  pouvant  l'enlever.  Muulal 
en  lit  occuper  toutes  les  i>8ues  aiin  d'empêcher  au  moins  Madeleine  d'y  rentrer. 
Dans  cette  situation  critique ,  l'énergique  diAtelaioe  ne  p(*rdit  pas  courage;  elle 
loitlint  le  combat  Jusqu'il  In  nuit,  et  nlors ,  h  ia  faveur  de  robscuritë,  elle  se  dé- 
roba, passa  la  Dordogneavec  une  partie  de  son  inonde  el  alla  chcrcber  du  secours 
à  Tnrenne.  Elle  reparut  deux  jours  après  à  la  léte  de  forces  imposantes,  tomba  à 
rimprovlste  sur  tes  assiégeants,  les  dispersa,  tua  leur  cbef  de  sa  propre  main  et 
rentra  triomphante  à  Miremont.  Mais  ce  siège,  dans  la  description  duquel  d*Att- 
liigné  exagère  évidemment,  puisqu'il  £iit  de  Madeleine  une  amazone  constamment 
eotouri'e  d'une  suite  de  gentilshommes  prtHs  à  se  précipiter  dans  tous  les  périls 
de  la  guerrje,  pour  i  (tnquérir  un  de  ses  regards  et  ol  toriir  sn  main,  taudis  que, 
mariée  en  1548  ,  uiie  devait  avoir  alors  atteint  un  âge  qui  u  est  plus  relui  des 
amours,  si  mi^me  elle  était  veuve,  n'est  pas  menlionné  parle  président  de  Vergnhes. 
11  iaiL  même  uKJurir  Montai  des  suites  il  uiie  blfs.-ure  reçue  dans  une  rencontre 
avec  le  vicomte  de  Lavedan,  en  1570.  et  par  conMÎquent  le  récit  de  d'Aubigné 
doit  être  rangé  au  nombre  des  chroniques  dénuées  de  toute  preuve  sérieuse  (3). 

Les  beatîli tés  contiDnaient  donc  dans  beaucoup  de  provinces  malgré  une  paix  appa- 
rente,  etileori  III,  évadé  de  Pologne  pour  venir  reeoeîUir  rbérilage  de  son  frère, 
«emmenait  son  règne  sous  les  plus  tristes  auspices.  Ce  monarque,  prince  irré* 
lelu,  tantôt  dévot  jusqu'au  iiinatisme,  laotOt  livré  aux  plus  honteux  plaisirs, 
rendit  la  guerre  générale,  dès  son  avènement  au  trône,  en  ordonnant  aux  protes- 
lanls  de  renoncer  à  leur  hérésie  ou  de  sertir  du  royaume  ;  et  elle  ne  tarda  pas  à 
se  compliquer,  par  Tldliance  que  fit  avec  les  réformés  la  faction  des  poUfiqucs, 
(omposée  de  catholiques  mécontents  qui  alléguaient  pour  griels  la'captivilé  des 
princes  d'Alcoçrn  et  de  Navarre. 

A  cette  époque,  un  ()arti  de  reliî'ionnaires  du  Qtirr.  v  ,  di:  lUuiergue  .  du  l.a!»- 
çuedoc  et  des  (.evennes  pénétra  d;iu>  la  llaute-.Vti vor^iu-,  se  joignit  ù  celui  qtu' 
le  vicomte  de  Lavedan  commaudail  et  poussa  l'audace  jusqu'à  oser  risq«»er  une 
tentative  contre  Aurillac.  Mais  il  lut  rudement  repoussé  par  le^  babitauts  de 
cette  ville  et  réduit  A  se  réfugier  dans  les  forteresses  du  voisinage ,  d'oô  il  fat 

Wém.  da  prés,  lie  YergnfiM. 
l?]  Uim.  de  Bouillon. 

i-i)  D'Aubigné,  UisU  univ.  Moréri,  art.  Iladeleioc  de  Sl-Ncclairc.  M('zcia|.  iliil.  du  régrv  d'Henri  Ul. 
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CDcore  expulsé  peu  de  leniiis  après  (1).  Uo'e  antre  baode  dirigf'a  coolrc  Ivoire 
une  attaque  plus  lieiireiue  :  elle  8*eD  empara  par  surpriie,  el  kod  chef,  lefaneai 
rapiiaioe  Merle,  s'j  livra  à  des  excès  înoois  que  raconte  avee  une  naïve  indigni* 
lion  l'auteur  des  annales  de  cette  ville  (2). 

Cependant  le  duc  d'Alençon,  qui  était  parvenu  à  s'êrbappcr  de  la  cour*  se  mil 
à  la  tôtc  des  mécontents;  Uenri  de  Navarre,  qui  s  en  ^tait  également  évadé, 
Hovint  le  chef  des  réformés,  et  les  confédérés  tinrent  À  Moulins  nm*  sorlede diète 
où  fut  dressée  une  longue  requAto  au  roi  fî576'. 

Certes,  si  Henri  eût  soustrit  à  lotîtes  les  demandes  qui  lui  ('•  î nient  adreii»ées 
d.uis(  e!tp  piAop,  el  il  lui  était  diflirilo  «le  s'y  refuser,  c'en  était  taildu  catholicisme 
en  Frnru  p  r[  pi ob.ildemenl  de  sa  couronne.  Mais  Catherine  le  tira  d'affaire  avec 
son  liahilcle  oï  dmairc  ;  elle  s'empara  de  Tesprit  du  duc  d'Alençon  ,  le  détermina 
h  déposer  les  armes,  et,  dans  le  courant  de  mai,  la  paix,  fut  faite  u  des  conditions 
avantageuses  pour  les  politiques  et  pour  les  protestants,  qui  eurent ,  en  AuTergne» 
iMioire  pour  ville  de  sûreté. 

Tout  était  donc  encore  pacifié.  Mais  les  oatkoliipies  ne  tardèrent  pas  à  blAmcr 
les  dispositions  du  traité  de  pacification ,  qu'ils  trouvaient  trop  avaniigeax 
pour  les  protestants.  Les  Gntses.  profitant  de  ce  mécontentement  ^  organiaè- 
rent  une  faction  oonvelle  devenue  célèbre  sous  le  nom  de  la  SmnÊê'iJpK, 
pl  dont  le  but  était ,  au  moins  en  apparence,  rcxtirpalion  de  la  religion  ré- 
formée en  France.  Cette  faction  ,  dont  Henri  de  Guise  fut  l'âmo  et  à  laquelle  il 
s'appliqua,  par  tous  les  moyens  po«;«îîhles,  faire  des  partisans  dans  les  provinces 
et  parliculipi *Mnpnl  diins  la  Haule-Auvergne  (5),  ne  tarda  pa<  à  devenir  redou- 
table, BieîiLi  L  Henri  ne  put  douter  qti'clle  ne  menaçât  plus  que  le  protestantisme; 
il  (ouiprit  qu  aHeclcr  de  l'ignorer,  c'élait  la  rendre  plus  périlleuse  pour  lui;  qoe 
la  blâmer,  c'était  se  coinpi  uaiellre  ;  (jno  la  laisser  se  choisir  un  chef,  c'était 
abdiquer  :  il  se  détermina  à  la  reconnaître,  a  la  jurer  lui-même  et  u  eu  prendre 
la  direction. 

Mais  s*i]  amoindrissait  ainsi  les  dangers  dont  le  menaçait  la  ligue ,  il  dédsrtU 
en  même  temps  nne  nouvelle  guerre  aux  protestants.  Cens^^i  reprinat  promple- 
ment  les  armes.  En  Auvergne,  le  vicomte  de  l.avedan  réorganisa  son  petit  corps 
d*armée  et  recommença  ses  courses  dans  les  montagnes;  Henri ,  vicomle  de 
Turenoe  et  duc  de  Bouillon  ,  vint  occuper  Calvinet  (4) ,  et  Merle,  qui.  sur  les 
ordres  du  roi  de  Navarre,  avait  remis  Issoire  h  Cbavagnac,  lors  de  la  dernière 
pacification,  se  saisit  d'Ambert  (1577),  s'y  fortifia  du  mieux  qu'il  put  et  en  fit  une 
sorte  de  qnartier-îrénéraî  d'où  il  parlait  pour  tenir  la  campagne,  poussant  ses 
excursions  jusque  dans  le  lluut  Pa^set  pillant  ou  rançonnant  tout  sur  son  pas- 
sade (r>\.  Lu  cour,  de  son  côté,  s'empara  d'Issoire,  qui  fut  pris,  pillé  et  raséapréi 
vingt-quatre  jours  d'une  ri'sistance  opiniâtre. 

Cette  guerre,  qui  n'a\ail  encore  rien  de  bien  sérieux,  pouvait  devenir  grave, 

(I)  Raulbae,  Àmmt..  etr. 

(?)  Ann.  dlssoire. 

{T>  t.rit.  (fo  rtiarirs  iJe  Lotraiiie  à  Jean  de  Lattic,  Dietionnair*  d9  (9  mble$*e, 

(4)  Mkui.  de  Buuillon  d'Aubigoé,  Uitt.  unit: 

(5)  Atm.  d^itio're.  hUm-  de  Merle. 
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si  Ifs  proleslaots,  ne  s  eo  tenant  pas  à  leurs  seules  forées,  appelaient  des  troupes 
étrangères  dans  le  royaume.  Henri  fui  informé  (|iiu  telle  était  leur  intention, 
cl,  la  crainte  de  les  voir  prendre  ce  parti  evlrému,  le  détermina  à  pnilitcr  de 
ses  médiocres  succès  pour  terminer  les  lioslilités  par  un  nouveau  haité  qu'il 
»igoa  le  17  seplenthrc  1577  et  qui  ef>t  connu  dans  l'histoire  sou^  le  nom  de 
Trûité  de  Bergerac.  Hais  on  avait  fait  trop  de  traités  et  on  les  avait  trop  peu  res- 
pectés pour  que  celaî-ci  pût  inspirer  la  moindre  cott0ance;  les  religionnatres 
n*en  tloreot  aocon  compte,  restèrent  les  armes  à  la  main,  firent  de  nonveau  Sbc- 
cëder  uneguem»  de  partisans  ft  la  guerre  générale,  et  cens  qui  étaient  réunis 
dans  le  Qacrcy,  le  Ronergae,  le  limousin,  les  Cévennes  et  le  Languedoc,  conli- 
ttoéreol  leurs  excursions  dans  les  provinces  voisines. 

Maîtres  de  Vie,  ils  résolurent  d'approvisionner  de  vivres  et  de  munitions  celte 
petite  ville ,  dont  la  situation  entre  Aurillac  et  Murât  leur  paraissait  singulière- 
ment avanl.ipeusc  pour  en  faire  le  centre  de  leurs  opérations  dans  les  montafrnes; 
cl  un  convoi  considérable,  que  Merle  fut  chargé  par  eux  d'y  conduire,  donna  lieu 
â  un  coniliat  qui  n'est  pas  sans  (jtiel<iuo  célébrité  dans  rhisloire  du  pavs. 

Avertis  de  l'approche  de  ce  ( onvoi  et  iuroriné»;  (]u  il  devait  passer  par  un  défilé 
facile  à  garder,  une  troujx*  clH)i>ic  et  Lien  mouLee,  de  boi\anlc  gentilslKumues  ca- 
(holii^ues,  se  rendit  secrètement  sur  les  lieux  et  s'y  posta  en  embuscade ,  après 
avoir  fait  occuper  les  bauteurs  par  des  troupes  sûres  qui  eurent  ordre  de  ne  sô 
montrer  qo*à  on  signal  donné.  îferle  parait  bientôt  et  s*engage  sans  méfiance 
dans  la  gorge.  Soudain  la  trompette  sonne  ;  il  est  entouré  de  toute  part  et  les 
baoteaiB  se  couronnent  de  soldats  qui  criblent  ses  gens  d*arquebusades  meur- 
trières. Hais  le  liardi  et  bablle  partisan  ne  se  laisse  point  déconcerter  par  cette 
attaque  inattendue  ;  il  fait  immédiatement  couper  les  cordes  qui  retiennent  les 
ballots,  laisse  aller  à  l'aventure  les  mulets  ([ui  les  portaient  et  ordonne  d'aborder 
bardiroent  les  catholiques,  de  se  faire  jour  à  lout  prix  et  de  fuir  jusqu'à  un  signal 
convenu.  11  est  obéi.  .Après  deux  cb a r{;es meurtrières  dans  lesquelles  succombent 
vingt-trois  bomujes,  les  protestant*^  pnrviennent  à  faire  une  tiouéeet  s'écbapj)enl. 
Les  catholiques  les  poursuivent  pendant  (inebjucs  instants;  mais  ils  les  aban- 
donnent bientôt  pour  revenir  au  chamj)  de  bataille  ,  où  l«!s  attirent  les  ballots 
délaissée.  Le  pillape  succède  an  (  umbat;  les  provisions  sont  éparpillées  sur  le  sol, 
les  outres  sont  ouvertes;  on  boit,  on  s'enivre,  et  le  déserdre  ejt  complet.  Merle  a 
prévu  ce  qui  se  passe;  il  rallie  sou  monde,  fait  volte-face ,  fond  sur  les  ca- 
tholiques ,  et .  par  son  apparition  suodaine ,  les  jette  dans  une  confusion 
extrême.  Vainement  quelques  gentilshommes  qni  u*ont  pas  pris  part  A  l'orgie  et 
parmi  lesquels  on  compte  Neyrebrousse,  de  Plargues,  de  Roussière*  jle  Bordes, 
de  Footaoges ,  tentent  de  rétalHir  l'ordre  et  d'organiser  quelque  résistance  ;  ils 
périssent  tons  sans  y  pouvoir  réussir»  et  l'ennemi  fait  parmi  les  leurs  un  nombre 
de  prisonniers  tel.  qu'il  le  dédommage  amplement  de  la  perte  de  son  convoi  (1). 

Le  même  capitaine  qui ,  après  avoir  perdu  Ambert,  était  i\  la  recherche  d'une 
résidence  où  il  pût  se  retirer  en  maître,  tenta,  l'année  suivante  (1578) ,  de  s'em- 
parer de  Saint-Flour  ;  mais  il  fut  moins  heureux.  A  la  léte  d'un  petit  nombre 

{\)  liubvriliir,  Util,  (tes  gucn  es  rtUgUuses  en  Auiergne, 
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d*faoinine<  iolrépidet  et  dccidés  à  tout  »  il  se  présenta  sou«  les  mor»  de  celte  litle» 
daDB  le  nuit  du  U  au  10  août,  y  appliqua  ses  Rebelles  aa  seul  poiiitoû  le  ro- 
cher était  accessible,  monta  san>  bruit  à  l'escalade  et  pénétra  dans  la  ciiéeQ 
pas.^nt  par  un  égoùt.  Dès-lors  il  s'en  crut  maitru  ei  fit  sooBer  viUe  gagnée.  Mail 
le  son  rnt^mr  dr;  la  troiupcttc  donne  l'alarme  aux  babitaiits  que  rien  n'a  prévenu 
encore  de  leur  j,Mavo  |»éril;  le  consul  lîrisson-Uc-Chautuotlc,  réveillé  en  sur- 
saut, comprend  rimiiiiuenf  e  du  danger  ;  il  j»o  précipite  à  peine  \cMu  ;  il  appelle; 
îi  se.s,  (Tis  ar(  (lurent  quelques  hununes  déterminés;  il  en  prend  le  conimaudemeni. 
cliarge  liardiment  l'ennemi  .sans  se  laisser  arrêter  par  deux  coups  d'épéc  qu'il 
reçoit  sur  la  létc ,  ie  refoule  et  le  force  à  se  précipiler  par-dessus  les  remparts, 
laissant  en  témoignage  de  sa  défaite  la  lrom|>eUe  qui  a  donné  ai  imprudemmeai 
réveil  à  la  ville  (i). 

Maurs  subit,  peu  de  temps  après ,  une  attaque  semblable .  et  y  écbappa  égale- 
meut  par  la  bravoure  du  même  consul  dont  les  services»  dans  cette  double  cir- 
constance» furent  récompensés  plus  tard  par  des  lettres  de  noblesse. 

Au  reste ,  les  protestants  échouèrent  dans  presque  toutes  les  tentatives  qo'ik 
firent  à  cette  époque  dans  le  Haut-Pays;  s'ils  parvinrent  à  s'emparer  du  château 
de  Pe}  russe  ,  ce  fut  pour  le  perdre  presque  aussitôt,  et  ils  ne  parent  conserver 
Conibrelles  .  qu'ils  avaient  surpris .  mais  qui  leur  fut  enlevé  par  les  habitants  da 
pays,  sous  1rs  ordres  de  d'Arileiocbe  (2). 

C'était  la  une  si'rip  de  km  ers;  ils  n'en  furent  pas  déc(»Mra5îés  et  n'en  continuè- 
rent pas  inoinv  îein  <^u(  i  i  ■  île  pai  li^aus.  Le  mar((uis  de  Ivanilhac,  qui  avait  suc- 
eédé  au  li.uon  du  Moulai  daus  les  fondions  de  lieutenant  du  roi  ,  résolut  dy 
mettre  un  terme.  11  écrivit  à  Jeau  de  l^stic.  seigneur  du  Sicugheac ,  pour 
l'engager  à  lever  des  troupe»,  afin  de  veiller  à  la  conservation  du  pays  d'Âa- 
vergne  (5)  ;  il  adressa  à  Comblât,  gentilhomme  de  la  chambre ,  une  eommisBÎon 
pour  garder  avec  soin,  à  la  téCe  d'un  corps  d'arquebusiers,  le  fort  de  Polminhac, 
qu'il  importait  de  ne  point  perdre  à  cause  de  sa  proximité  d'Aurillac,  et  fit  dé- 
'  manteler  ptusieurs  antres  places  moins  importantes  et  qu'il  eût  peut«4tre  été  dif* 
ficile  de  mettre  à  l'abri  des  coups  de  main  de  l'ennemi.  Ces  premières  mesurts 
prises,  il  forma  un  camp  de  rassemblement  et  ouvrit  une  campagne  régulière 
dans  laquelle  ses  troupes,  toujours  sur  pied,  devinrent  de  véritables  colonnes 
mobiles  qui  se  portaient  partout  où  le  dan'^cr  se  montrait  et  auxquelles  on  dut 
prêter  main  forte,  sotjs  peine  d'être  considéré  comme  rebelle. 

r.ependanl  Dienne  et  la  (Iliapelle-Moissae  étaient  tombés  au  pouvoir  de<  nii- 
gionuaires ,  et  de  ces  deux  points  impoi  i.uils  il'  itjenaçaient  Mural.  Caniiliac  st- 
hrtta  de  prendre  les  mesures  néressair»'>  poui  nictlre  celte  ville  à  l'abri  de  leur» 
attaques ;*il  en  auj^menta  la  garnison.  >  (il  ronduire  de>  canons  et  des  rauoitioas. 
l'entoura  de  petil^  forts  détachés  et  <  «mli.i  eutin  la  garde  du  cbaleau  de  Bonnevie 
à  un  homme  sur  lequel  il  pouvait  compter. 

Tout  cehi  démontrait  le  projet  d*en  fin  ir  a  vec  la  guerre  civile.  Lavedan  le  oompread 

(t)  yUs.  (1  AuiJigier.  Mé.n.  de  >\lcrlc. 

(2)  àrehivet  de  CombrelUs. 

(3)  DieL  de  ta  N^ltm.  ait.  Lsftlc. 
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el  sent  la  nëccasité  d'augmenter  ses  moyens  de  rési!»tance .  Il  ent;agc  les  pro- 
teslanls  du  Roucrgue»  retirés  au  Mur-de-Barrez,  à  venir  le  joindre  dans  la  Haute- 
Auvergne.  Ceux-ci  se  ineltenl  immédiatement  en  roule,  et.  dan^  la  nuit  du  -4 
au  5  août  \UH\  ,  nrriveut  aux  environs  d'Auiillac  et  veulent  es&ajer  de  s'en 
emparer  par  sui  priM'. 

Ils  !!*ap[irucli(.'ai  donc  en  silence  des  murailles  de  telle  ville  et  v  appinjut  ni  deux 
tcLclles  entre  les  tours  de  Malrasct  de  Seyrac.  Soixante  à  quatre-vinpls  de>^  leur» 
s'y  élancent,  atteignent  le  sommet  du  rempart,  tuuul  le  soldat  de  garde  à  la  tour 
de  Seyraè  et  se  disposent  à  y  pénétrer  pour  descendre  dans  la  rm  d'Aurinques. 
Hais  une  lentinelle  a  entendu  quelque  bruit  ;  elle  aeceurt  et  les  contient  un 
instant  ;  une  autre,  avertie  par  ses  crb ,  se  liAte  de  donner  ralarme.  On  se  lève; 
on  se  précipite ,  les  uns  sans  vêtements,  les  autres  sans  armes;  le  trompette  de 
l'ennemi ,  qui  sonne  déjA  ville  gagnée^  est  renversé  d*un  coup  d'arquebuse;  on  se 
mCle  dans  les  ténèbres  et  la  lutte  devient  terrible.  Les  protestants  désespèrent 
bientôt  de  s*eoiparer  de  la  tour,  qui  est  défendue  avec  une  invincible  opi- 
niâtreté; une  partie  d'enlr'eox  se  jette  sur  le  toit  d'une  maison  voisine,  pour 
descendre  dans  la  rue  par  les  greniers;  ce  mouvement  est  remarqué  par  (ininot 
de  Ve^ro.  un  des  plu»  généreux  enfants  d'Aurillae  ;  il  coniprend  leur  intention, 
accourt  avec  queUjnes  hra\es  el  s'élance  dans  cette  mais.on  pour  leur  barrer 
le  passage.  Mais  pendant  (ju  il  v  oppose  la  plus  énergique  résistance,  la  fatale 
pensée  d'y  mettre  le  feu  vient  à  d  .luiits  combattants;  l'incendie  fait  de  rapides 
progrès  :  assaillants  et  assaillis  périssent  misérablement. 

Repoussés  de  la  tour  de  Seyrac  et  duuaés  par  les  flammes ,  les  reltgîonnaires 
ne  renoncent  pas  encore  à  leur  projet  ;  ils  tournent  leurs  efforts  du  cèté  de 
la  tour  de  Haïras  et  cbercbent  à  s*en  emparer.-  Mais  vaincus  encore  par  la^ 
bravoure  des  babilanis  d*Annllac ,  ils  finissent  par  être  contraints  A  se  pré-' 
eipiter  du  haut  des  murailles  dans  la  campagne,  et  s'éloignent  en  désordre, 
abandonnant  leurs  armes,  leurs  écbelles,  jusqu'à  la  trompette  qui  a  annoncé  pré- 
maturément la  victoire ,  et  laissant  sur  le  cbamp  de  bataille  un  bon  nombre  de 
morts  et  de  blessés.  ^ 

Avec  le  jonr,  qui  ne  tarda  pas  h  paraître,  Aurillac  put  connaître  les  pertivs  qu'il 
avait  faites.  Elles  étaient  considérables,  et  l'histoire  nous  a  conservé  les  noms  de 
Pierre  Moles  ,  Pierre  de  Tourdes,  Pierre  Combes,  tîuillaume  Maurs  ,  Laurent 
Guiral,  Ji  rin  l.aparra  et  Jacques  Laparde  parmi  ceux  des  braves  iloal  *  luI  a  dé> 
jdoi  er  la  Hiin  i.  Mais  le  plus  regretté  de  tous  fut,  sans  conlre(iil,Guinol  de  Veyre. 
On  chertba  sou  coj  jjs;  il  avait  été  déUguré  par  les  flammes,  et  on  ne  put  le  re- 
connaître qu'à  une  bague,  gage  d'amour  d'une  demoiselle  de  Cayrols  qu'il  devait 
épouser.  Ses  tristes  restes  forent  pieusement  recueillis ,  et  sa  fiancée ,  inconso- 
lable, se  retira  au  couvent  du  Buis,  où  elle  mourut  l'année  suivante. 

Aurillac  avait  échappé  aux  buguenots  ;  mais  il  aurait  pu  tomber  en  leur  pou- 
voir,  et  ce  qui  venait  de  se  passer  prouvait  suffisamment  la  nécessité  de  prendre 
des  mesures  pour  le  mettre  désormais  A  l'abri  de  leurs  tentatives.  Ses  consuls, 
son  clergé  et  ses  principaux  habitants  se  réunirent,  le  21  du  même  mois, 
en  assemblée  générale,  pour  aviser  en  commun  aux  movens  de  défense.  Il 
fut  lu  dans  cette  réunion  une  lettre  du  marquis  du  Canilbac,  qui  donnait  avis 


Diyiiizeu  by  GoOgle 


S«6  CATS. 

de  riatoolion  où  il  élâil  de  meltre  daas  la  ville,  pour  la  proléger,  une  garoiMitt  de- 
ceDt  boBunei  »  dont  fl  réservait  le  commandemeat  à  Robert  de  Lignerac ,  mai» 
ea  laiisant  te  cboix  des  capitaines  aux  coosots,  atfùiU  détir,  disail-U,  é9  ne  (im 
cAote  eoMraireà  h  vohnlé  deidHi  eonêuU.  Cette  eomnrameation  da  lieuteaaat  da  roi  fut 
bien  aceueillie.  Le  premier  consul,  deVejre.  y  ajouta  uneproposUionqniobHntëga-' 
lement  l'assentiment  général  ;  ce  fut  de  renforcer  la  garnison  d'antres  cent  soldab** 
levés  partie  parmi  les  habitants  »  partie  parmi  les  troupes  étrangères.  Il  fut  dé- 
cidé, en  outre,  que  les  haies,  les  arbres  et  les  murailles  trop  proches  dei'enceinte 
de  la  cih',  et  ([ni  avaient,  sans  doute,  sorvi  à  ronnonii  ponr  dérober  ses  mouvements 
ou  pouvaient  lui  servir  plus  lard  ,  seraient  abaUus.  Enliu  rassemblée,  avant  de  se 
séparer,  voulant  consacrer  le  souvenir  de  la  protection  divine  dont  Aurillac 
a\  aii  i  f  s>LMiii  les  efTels  dans  celle  circousiance  critique,  et  de  &a  glorieuse  defen>e, 
arrèla  i^u  ji  >  seiait  fait,  le  a  août  de  chaque  année,  une  procession  générale,  et 
que  la  trompette  conquise  sur  l'ennemi  serait  appeifdue  dans  l'église  paroissiale^ 
avec  cette  inscription  : 

Buccina  hostium  Cbristi  et  eodesis 

Proditorum  urbis  et  patrise. 
Quasi  morientes  et  ecce  vivimus; 
A  Domino  fa  élu  m  est  islud 

El  v>\  mirîjbile. 
Ânno  l>omini  ui>i.xxsLi  ^1). 

En  même  temps  que  la  municipalité  d' Aurillac  prenait  ces  mesures,  la  noblessr 
des  prévôtés  poursuivait  Texécution  du  plan  de  campagne  adopté  par  le  marquia 

de  Canilhac  pour  arriver  à  la  pacification  du  pays.  Prévenue  que  le  petit  corps 
de  protestants  venu  de  Mur-de-Barrez  y  était  retourné»  à  la  suite  de  l'échec  qu'il 
avait  essuyé,  elle  résolut  de  loi  enlever  cette  place  et  s'assembla  avec  le  licrs- 
élal,  le  25  aoùl  1581  ,  pour  députer  Comblât  vers  le  roi  et  lui  demander  un  se- 
cours qui  permit  d'en  faire  le  siège.  Ce  <erours  fut  inunédiatenicnl  accordé. 
Raymtftid  de  Missillac,  cadet  de  la  maison  de  Ka  ti^inac,  eu  Périgord,  prit  le  com- 
mandement du  eorps  expéditionnaire  qui  fut  organisé;  le  Mur-de-Barrez  fut  in- 
vesti et  capitula  le  1"  novembre  de  la  même  année. 

Quotqu'albibHs  par  ce  revers  et  par  ceux  qui  l'avaient  précédé,  les  protfestanls 
n*en  continuèrent  pas  moins  la  guerre  les  années  suivantes;  maù  ce  fut  sans 
succès  :  l'ensemble  mis  par  les  catiioliques  dans  leurs  opérations,  fut  un  obstacle 
contre  lequel  vinrent  se  briser  désormais  tous  leurs  efforts.  Henri  de  Lavedan 
rentra  au  Mnr-de-Barres  en  {582;  mais  il  ne  put  le  conserver.  Lapeyre-Teule. 
capitaine  secondaire  de  la  réforme,  après  avoir  risqué ,  à-peu-près  à  la  même 
époque,  une  nouvelle  tentative  contre  Aurillac  qui  fut  sans  résultat,  parvint  à 
s'emparer  de  Maurs  et  de  Cariât,  mais  ces  deux  places  lui  échappèrent  bientôt, 
et  l'on  vit ,  en  io85,  arriver  en  ftiirilive  dans  la  dernière  place  ,  la  malheureuse 
reine  de  Navarre,  Marguerite  de  Valois. 

(i)  l'.  Daniel.  Ui$t.  de  Fr.  UéUiU  kiisloriqucs  sur  ta  lenUlive  Iniic  coutre  Aurillac.  le  j  auùi  IwiSI. 
Ann.  AIm.  «TAornisc. 
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On  sait  que  celte  princeMe ,  après  avoir ,  par  ses  Réductions,  contribué  à  iaire 
réussir  la  convention  de  Nérac,  que  les  catholiques  ne  lui  pardonnaient  pas»  avait 
été  assez  malheureusetneat  inspirée  pour  s'aliéner  encore  les  religioanaires»  en 
Mibrassant  la  rause  d'Henri  de  Guise.  Devenue  ainsi  un  objet  do  haine  et  de 
mépris  pour  les  deux  partis,  elle  avait  quitte'  ÎN't'rac ,  en  s'étayant  de  rexoom- 
inuoicatiun  t'uliiiinéo  (onirc  son  inari,  el  s'élail  eoiparé»  au  nom  de  la  ligue,  de 
l'A^énois,  qui  lui  avait  »'U'  dontie  en  dot. 

Celte  province,  prett^uiée  outre  loule  mesure  par  M"**  de  Duras,  à  t[ui  Marguerite  eu 
avaitabaniiuiiJié  l'administration, n'avait  pas  lardéàse  soulever  contre  elle  el  l'avait 
contrainte  à  s'éloigner  précipilamnieiU.  Escortée  de  quatre  cents  geutiUiiuinnies 
el  de  quelques  personnes  de  sa  cour,  dont  plusieurs  furent  tués  par  des  arquebu- 
siers  postés  sur  son  passage,  Marguerite  fit  plus  de  qualre*viogts  lieues  à  dioval, 
en  croupe  derrière  Ûgnerac,  et  arriva,  épuisée  de  fatigue,  iur  les  frontières  de 
l'Auvergne.  Marcé ,  frère  de  IJgnerac  et  bailli  général  au  coomandeinent  des 
montagnes  >  Vy  attendait  à  la  tète  d^une  centaine  de  genlilsbommes  ;  il  la  reçut 
avec  les  bbnoeurs  qu'e\i{^eait  son  rang,  avec  les  égards  que  réclamaient  see 
malheora,  mais  la  retint  prisonnière  el  l'enferma  à  Cariât. 

Après  un  séjour  de  dix-huit  mois  dans  cette  place  forte,  soit  qu'elle  voulût  fuir 
une  épidémie  qui  faisait  de  grands  ravages  dans  le  pays,  ainsi  que  l'tissurent  les 
Annales  d'Aurt'for,  voîf  (ju'asant  tenté  de  s'emparer  «lu  (h.Ucnu  cjtii  lui  servait  de 
prison  el  <|ii ftaiU  nieruKée,  jiour  te  fait,  d'être  Iniee  a  î.oii  iiere,  elle  voulût 
éviter  ce  péril,  Marjruerile  s'en  évada  secrèlrment  et  se  réfugia  à  Vhois  ,  près 
d'Isftoire.  Mais  la  libellé  qu  elle  avait  rctonj[iiisc  lui  fut  bientùl  ra>ie  de  nou- 
veau, et,  a  peine  était-elle  arrivée  dans  celle  forlercsiic,  qu'elle  y  fut  arrêtée  par 
le  marquis  de  Canilbac.  qui  la  conduisit  à  Ussoa. 

On  a  beaucoup  écrit  ;  et  dans  des  sens  bien  opposés ,  sur  le  séjour  que  fit  la 
malheareose  reine  dans  cette  dernière  place ,  dont  elle  parvint  à  s'emparer  et 
qu'elle  babita  plusieurs  années.  Bajle,  Dupleix , 'd*Aubigné,  Davila,  Busbec, 
VariUa»  disent  qu'elle  en  fit  une  Ile  de  Caprée  et  qu'elle  s*jr  livra  à  des  désordres 
de  tout  genre;  le  père  Hilarion  de  Gestes,  au  contraire ,  et  la  plupart  des  gena 
de  lettres  qu'elle  combla  de  bienfaits,  assurent  qu'elle  en  fit  un  Tbabor  par  sa 
dévotion,  un  Liban  par  son  isolement,  un  Olympe  par  sc^  exercices,  un  Parnasse 
par  ses  travaux  littéraires  et  un  Caucase  par  ses  afllictions. 

Tout  «ela  porte  le  cacbet  (îr  l'exagération,  et  Mai^Mierile  ne  mérila  sans 
lînnte  ni  t;ml  de  blâmes,  ni  lanl  il  /Id^es.  Ses  «lé^oi dre-i,  malgré  ce  qu'onl  dire 
l(>  un-.,  ne  sauraient  <Mre  niés,  <  l  elle  ue  jnsliiia  que  tiup,  par  la  dissoluti  on  rîe 
.s(  >  mœurs  ,  ce  mol  de  Charles  IX  ;  ai  donnant  ma  KiPur  Mmijot  an  prince  du  Jkat  n. 
jt  iu  duime  à  tous  les  hugnenotê  du  royaume  ;  mais  il  esl  à  croire  qu'elle  ne  se  livra 
pas  à  tous  les  excès  que  lui  ont  attribué  les  autres.  Etfe  méritait  peut-être» 
d'ailleurs ,  plus  d'indulgence  qu'ils  ne  lui  en  ont  accordé  ;  ils  n'ont  pas  réflécbi 
que  le  sang  italien  coulait  dans  set  veines ,  et  que  l'éducation  qu'elle  avait  reçue 
dans  une  cour  dissolue  n'était  guère  propre  A  mettre  un  frein  à  la  violence  des 
passions  qu'elle  tenait  de  la  nature;  ils  ne  se  sont  pas  souvenus  qu'elle  aimait 
Henri  de  Guise  et  que  la  politique  la  jeU  dans  les  bras  de  Henri  de  Navarre 
qu'elle  baissait  ;  ils  ont  oublié  surtout  que ,  quelles  que  fussent  ses  fautes ,  elle 
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poBflédait  det  qatlHés  da  cœur  et  de  respril  eapable»  de  Ciire  ptrdoiiner  bien  des 
MblesMt. 

Cependant  le  doc  d^Alençoa  éleit  mort  à  Château-Thierry ,  et  cet  éréiieaieBt 

menaçait  le  pavs  de  (roubles  encore  plus  graves  que  ceux  qui  Tavaient  agité 
jusqu'ici.  Les  catholiques  frémissaient  à  hk  pensée  qu'un  prince  protestant  deve- 
nait  rhërilior  présomptif  do  In  ronronne;  ils  craignaient  pour  la  France  le  sort 
de  l'AngU'terrp  ,  cntrainr*'  dans  riiér('"sif  pnr  <.nn  roi.  Les  rangs  de  la  ligue  sf> 
grossissaient  de  Ioi!«j  reiix  (|uc  dominait  teUe  incpiietude  assez  fondée,  au  inoius 
en  apparence ,  et  Henri  de  dui^e  ,  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de  Maj'enne^ 
tons  trois  habiles,  caressants,  uccessibles»  populaires,  ne  négligeaient  rien  pour 
augpienter  le  nombre  de  ses  partisans. 

Lei'  proportiona  que  preiaiC  ee  parti  iaquiétaleot  èhtqtie  Jeor  davaotage 
Heori  III,  qui  avait  cené  d'eu  être  eoaaidëré  eoBune  le  chef  et  ii*avait  pu  lui 
dire  aoeepter  lojeoie  à  sa  place;  Il  s'efforçait  d'en  arrêter  les  progrès  par  tons 
les  moyena  dont  il  pouvait  disposer.  Ayattt  eu  avis  que  Louis  de  Laroehefeocaud» 
comte  deRaiMiaii,  qui  avait  été  nommé  quoique  fort  Jenne  an  gouvernement 
de  la  Basse-Auvergne,  en  remplacement  de  Saint>Hérem,  et  peu  après  à  celui  de 
la  Haute,  par  suite  de  la  démission  deCanilhac,  paraiasait  incliner  vers  les  ligueurs» 
il  lui  éerivit  pour  le  retenir  dans  le  devoir  cl  charpea  en  mt^inc  temps  Meilhaod» 
sei'^'neur  d'Allègre,  de  le  surveiller  et  de  lui  rendre  compte  de  Tesprit  de  la  pro- 
vinre. 

Mats  il  était  trop  tard.  Gagné  par  le  duc  de  (luise  ,  le  comU>  de  llandan  était 
déjà  acquis  à  la  lijrue;  il  no  tint  aucun  compte  des  rerominandalions  dn  roi  «^t 
résolut .  au  contraire ,  d'assurer  au  parti  auquel  il  s'élait  voué  les  villes  de 
son  gouvernement,  en  y  mettant  des  garnisons  ligueuses.  Après  avoir  exécuté 
ses  desseins  à  bsoife  ;  il  s*acliemina  vers  le  Haut»Pays;  mais  il  le  trouva  peu 
disposé  è  raecueiUir»  quoique  Lignerac,  devenu  son  lieutenant  dans  cette 
partie  de  la  province ,  et  ^arcé  y  eussent  entraîné  une  partie  de  la  noblesse* 
Chapt-de-Rastignac ,  à  qui  11  avait  lait  confier,  en  1585,  le  gouvernement  d*Au- 
rillac ,  en  remplaoemeot  de  Lignerao ,  avait  d'abord  pendié  vers  la  ligue  et  avait 
voulu  y  attirer  les  populations  de  la  Haute-Anvel^oe,  ce  qui  lui  paraissait  d'autant 
plus  facile,  que  le  succès  de  sa  dernière  expédition  contre  les  protestants  lui  avait 
valu  une  ecriaine  influence,  et  que  les  seipneurs  de  Lastîe ,  de  Reilfaac  et  de 
DruL'f'ac,  ne  euTinai^sanl  pas  les  intentions  du  roi,  .ittcndaient,  bien  que  royaux, 
les  événements  pour  se  prononcer  ;  mais  la  résislatue  que  lui  avaient  opposée  les 
villes  d'Aurillac,  de  Saint-Flour  et  de  Salers,  cl  l.i  crainte  de  perdre  son  gouver- 
nement, l'avaient  déterminé  depuis  ^  revenir  à  la  cause  d'Henri.  Oès-lors,  tous 
SCS  efforts  avaient  tendu  a  maintenir  le  pa}  s  sous  son  obéissance  et  il  y  avait  r('iissî. 
'Bandan,  dont  les  tendances  étaient  connues,  n'y  fut  reçu  qu'avec  métianee  et 
mécontentement  ;  l'entrée  du  chiteau  de  Xunl  lai  fut  reltasSe;  i!  convoqua  vai^ 
nement  les  Etats  de  la  Haute-Auvergne  dans  cette  ville,  et  les  prévetés  de  Maure 
et  de  Ifanriae  se  rendirent  seules  è  cette  convocation  ;  enfin  il  apprit  btentêi 
qu'un  nombre  considérable  de  Uontagnards,  eicité  par  Rastignac,  se  disposait  à 
venir  l'attaquer  ;  il  dut  renoncer  à  une  entreprise  qui  n'avait  aucune  chance 
de  succès  et  redescendit  A  Issoire,  d'où  il  ne  tarda  pas  A  repartir,  prévenu 
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par  Henri  de  Guise  qoe  la  guerre  était  commencée,  et  qu'il  le  Aillait  venir  Joindre 

à  MoDlbrison.  pour  marcher  sur  Lyon  (i)* 

La  guerre  dont  parlait  Giiiso  cl  qui  venait,  en  cffel,  d'éclater  entre  la  cour  et  la 
ligue,  ne  fut  pas  de  longue  durt^e;  niais  le  Irailt'  qui  la  termina  devait  nécesf^ai- 
reraenl  en  allumer  une  autre.  Henri,  impuissant  a  réduire  1rs  factieux,  n'axait 
pu  acheter  la  \iaix  quVn  ^'obligeant ,  de  la  manière  la  plui>  iormelle ,  à  ne  jiius 
tolérer  en  i  iaiite  d  aLiire  culte  que  le  calliolique,  et  ii  elail  clair  (ju'uu  pm  cil  cu- 
gagement,  s  il  devaii  faire  dépotier  les  armei>  aux  ligueurs  ,  devait  mlaiiiiiileuiuut 
lee  laire  prendre  aux  protestants. 

Ce  fut  ce  qui  ne  manqua  paa  d'arriver ,  et ,  sons  le  préteale  de  celte  nouvelle 
levée  de  boodicf*»  ceux  qni  occnpaienl  le  Hant'Pa}^  >  continuArent  la  guerre  de 
partianns  qn*ils  y  faisaient  depuis  long^tenips»  quoique  sanssnccès.  lia  s*eai|Nirérent 
de  nouveau  de  Calvinel,  et.  enbardjs  par  ce  léger  soccès,  ils  voulurent  essayer 
de  surprendre  Salers-,  ils  se  présentèrent  devant  cette  ville»  te  i*'  ttvrier  1586.  y 
pénétrèrent  d'abord  sans  diflicultés  et  s'établirent  dans  quatre  de  ses  principales 
rues;  mais  dès  qu'ils  furent  avertis  de  leur  présence  «  les  habitants  se  réunirent 
en  toute  b.ite,  fondirent  s(ir  eux  avec  impétuosit*'',  les  chassèrent  de  rue  en  rue 
et  les  précipitèrent  par-dessus  leurs  murailles,  après  une  lutte  acharnée  dans  la» 
quelle  vingt-deux  chefs  de  famille  trouvèrent  la  inorl 

Cependant,  comme  il  eût  été  facile  de  le  prévoir,  les  concessions  du  roi,  quelque 
exorbitante»;  ([u  elles  fussent,  ne  puretil  lon^-temps  suffire  à  un  parti  dont  le  but 
réel  n't:lait  pas  1  antaiilissemenl  du  prole^tlauLiauie  eu  I  iauce;  il  en  demanda 
bieolOt  de  nouvelles,  s'arma  contre  le  monarque,  osa  l'assiéger  dans  le  Louvre  et 
le  contraignit  à  se  réfugier  à  Rouen. 

L'insurrection,  une  fois  déclarée,  ne  tarda  pas  à  s'étendre  aux  provinces,  et  le 
comte  de  Randan  recommença  ses  tentatives  pour  lui  conquérir  la  Haute-Auver- 
gne. SooB  le  prétexta  de  reprendre  Galvinet  aux  huguenots,  il  somma  la  noblesse 
de  se  joindre  A  lui  et  reparut  dans  les  montagnes  A  la  téta  de  trois  A  quatre  cenU 
cuimsaes  et  de  sciie  eenta  arquebusiers  commandés  par  Lugeac,  liétard  de  Jean  de 
Lastio,  qui,  entraîné  par  le  cardinal  de  Lorraine ,  avait  fini  par  se  prononcer  en 
fitveur  delà  ligue  et  en  était  dpvenu  un  des  principaux  soutiens.  Mais  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  la  première  fois.  ville  de  Salers,  devant  laquelle  il  se 
présenta  d'nbord  f<5^8),  comptant  sur  des  secours  (|ui  lui  avaient  été  promis 
en  cas  d'attaque,  refusa  de  lui  ouvrir  ses  portes,  et  il  n'osa  pas  tenter  de 
les  forcer.  Rastijrnac,  accompairné  de  deux  cent  cinquante  arquebusiers  et  de 
quatre-vingts  uiailres,  vint  lui  barrer  le  passage  sur  la  route  d'Aurillac  .  où  il 
voulait  se  rendre,  retint  prisonniers  ,  sans  vouloir  les  entendre,  Lugeac  et  trois 
autres  gentilshommes  qu'il  lui  avait  envoyés  en  parlementaires,  le  battit  à  trois 
reprises  différentes  et  le  força  à  regagner  le  Baa-Pays  (3). 

L'^t  de  réunion  rétablit  de  nouveau  la  paix;  car  on  ne  cessait  pas.  dans  ces 
temps  mallieareuz ,  de  U  laire  et  de  la  rompre.  On  y  vit.  avec  étonnement. 
Henri  III  aeeoider  ce  qu'il  avait  refusé  en  bce  des  barricades  ;  mais  il  avait  ses 

(I)  Mém.  du  pré$.  de  Vergnhef. 
[%  Métn.  du  pré5;.  dt  Vwgnhfs. 
(3)  Us9.  d*A(idigifr. 
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raisDn^i  ;  il  y  jura  de  ne  poier  les  armes  qu'après  la  dchlruction  des  béréliqnes, 
din  lara  déchu  de  ses  droits  au  IrAnc  tout  prince  oon  catholique ,  nomma  Goise 
lieutenant-g:('>néral  et  convoqua  les  Etais-Oénéraux  â  Dluis. 

On  sait  quelle  fut  l'isjiuo  de  ces  Etats,  oii  Henri  III  fil  as<iassiner  son  redoutable 
rival ,  dont  il  lui  était  impossible  désormais  de  paralyser  la  puissatue,  croissant 
iliaque  jour  au  détriment  de  la  sienne.  Ce  meurtre  ne  pouvait  manquer  de  soule- 
%'er  une)burriblc  tempête;  le  roi  le  prévit  et  s'efforça  de  la  prévenir,  en  adressant  à 
ses  sujets  une  lettre  qui  en  était  rexplication  et  la  justification,  a  Chers  et  bons 
amis,  leur  disatt-îl ,  il  o*esl  {Mis  besoin  que  ooqs  répétions  les  occasions  qui  nous 
ont  été  données ,  par  le  ttn  doc  de  Gnise ,  de  nons  repentir  des  tronbles  qn*fl  n 
suscités  dans  notre  rojanme.  De  quoi  nous  l'avons  youIu  retirer  et  mettre  au  droit 
chemin;  mais  il  n*j  a  en  bienfaits  ni  fr)tifications  eapablfs  de  le  dire  rentrer 
'  dans  le  devoir.  An  contraire,  il  avait  toiyours  qoéiqnes  mauvais  desseins  contre 
notre  perscmne,  laquelle  détirant  conserver,  nous  nous  sommes  avisé  le  premier 
â  garantir  notre  vie,  par  la  perte  de  la  sienne.  Ce  de  quoi  nous  avons  bien  voulu 
vous  avertir,  afin  que  vous  n'ajoutiez  foi  aux  faux  bruits  contraires  qui  pourraient 
courir,  vous  voulant  bien  dire  que  notre  intention  de  maintenir  la  fui  talholique, 
apostolique  et  roiraine,  n'est  en  rien  diminuée.  >  Mais  ci'tte  lettre  ne  satisfit  el 
nt'  rassura  ni  les  protestants,  ni  les  U;:iienrs.  Tandis  que  les  proiniers  y  trouvèrent 
nne  menace  formelle,  les  second-.  u  \  virent  que  de  vains  ellbrls  pour  jnsiilier  un 
crime  injustifiable  el  des  proleî.talionv  -ans  sincérité.  La  persécution  pamt  im- 
minente aux  uns  comme  aux  autres;  citaque  ville  ,  chaque  cliàtellenic  se  rangea 
sous  une  bannière,  et  l'Auvergne ,  comme  tout  le  royaume ,  se  trouva  divisée  en 
trois  partis,  tenant»  l'on  pour  le  roi,  l'antre  pour  la  ligue  et  le  dernier  pour  In 
réforme  (i). 

La  guerre  recommença  plus  furieuse  que  Jamais ,  et  llajrenne,  retiré  en  Bour- 
gogne, somma  le  comte  de  Randan  de  reprendre  les  armes  sans  délai.  Ce  jeune 
seigneur  n'j  était  que  trop  porté  par  ses  propres  sentiments;  il  j  était  d'ailleors 
engagé  avec  instance  par  sa  mère.  Fulvie  de  La  Miraode.  qui,  retirée  à  Billom, 
ville  peuplée  de  jésuites  fanatiques  dont  elle  partageait  l'exaltation,  le  pressait  de 
se  montrer  digne  du  nom  qu'il  portait,  et  par  son  frère»  François  de  Larocbefou- 
caud,  évéque  de  Clermont,  qui  le  suppliait  de  courir,  en  ce  moment  suprc^me,  à  la 
défense  do  la  relifrion  de  leurs  pères  f-^V  î!  n'iiésita  pas  et  lésolut  <le  snisir  la 
première  occasion  pour  déployer  de  nouso  ui  l'étendard  de  la  ligue  en  .\uvergQe. 
Celle  occasion  ne      (it  pus  attmilrr  li)n;:-ltMnps. 

Dubourg,  marqui>  du  Sailhans  et  lils  do  i et  antre  Dubourg  qui  avait  péri  brûlé 
dans  un  four,  avait,  nonobstant  la  paix,  continue  la  guerre  contre  les  calhuliques, 
ainsi  que  l'a vaieui  fait,  du  leste,  tous  les  protestants.  11  s  était  eroparédu  châtean  de 
Lastic ,  pour  se  dédommager  de  la  perte  de  celui  do  Sailhans ,  qui  lui  avait  été 
pris.  Depuis,  par  suite  d'arrangements,  il  était  rentré  dans  sa  propriété,  en4^ti- 
tuant  sa  conquête,  et ,  une  fois  rétabli  dans  son  château  du  Sailhans,  en  avnil 
fait  une  sorte  de  quartier-général,  d*oû  il  ne  cessait  de  l^ire  des  eicnrsions  sur  le 

(I)  M«m.  do  pcé>.  de  Tcrgnhcs. 
ast)  Un.  d'Attdigfer. 
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territoire  de  Brioode.  Les  treize  bonnes  villes  de  la  Basse -Auvergne  curent  Via» 
prudence  d*eafBger  le  comte  de  Randan  à  prendre  des  mesures  pour  laite  cesser 
ces  désordres.  C*élail  lui  fournir  l'occasion  qu'il  chercbait;  il  en  profila  .ivec  em* 
pressentent,  et.  ayant  réuni  à  Billom  un  corps  de  troupes  d'une  certaine  impor* 
tance,  il  marcha  sur  Brioiidr,  V  lroii\a  Diihourp,  qui  avnit  t  nlovt»  les  châteaux 
du  Mas  et  de  Sainl-Jusl ,  voisins  de  colle  vilh-,  et  se  dis[)osa  à  r.il'aqner.  ^Tni^  f  »' 
seigneur  ,  hors  d'étal  de  lui  leoir  télc ,  lit  uno  Irouée  ot  s'échappa  pendanl  la 
nuit  (1). 

Le  but  de  l'expédition,  qui  n'était  que  de  débarrasser  le  territoire  de  IJi  ioude 
de  cet  iiicummode  voisin,  se  trouvait  alleinl ,  et  llaodan  aurail  dù  licencier 
son  petit  corps  d*année;  il  en  fut  instamment  prié  par  les  habitants  de  Clermont; 
mais  il  n*ent  garde  d*en  rien  faire ,  allégua  d*abord  qu*il  lui  fallait  encore  re- 
prendre quelques  places  occupées  par  des  partis  bostiles ,  pour  assurer  définitive* 
ment  la  tranquillité  du  pays  (3) ,  puis  cessa  de  disnmtiler  ses  intentions,  les  pro- 
clama ouvertement  et  ne  négligea  désormais  ni  intrigues»  ni  promesses ,  ni  même 
tentatives  à  main  armée  pour  s'emparer,  au  nom  de  la  ligue,  des  villes  de  son 
gouvernement. 

Cependant  la  cour  prenait,  de  son  côté,  des  mesures  pour  conserver  cette 
provînre  et  adressait  à  Hastignac  et  h  Drugeac,  dont  rinnucnce  dans  la  ITaiite- 
Auver(;ne  lui  <'Iait  connue,  les  plus  vives  recomrnandalions.  Le  premier  lui  resla 
Jidéle  et  continnn  de  la  s«'r\ ir  chaudement  ;  mais  le  second,  pratique  par  Lijînc- 
rac,  qui  lui  olliit  la  lieulenance  du  pays  sou.>  le  gouvernenirnt  de  Randan,  ^'il 
voulait  embrasser  la  cau^e  des  ligtieurs,  i  abandonna  et  employa  bicnlùt  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir  pour  lui  enlever  des  partisans. 

A  son  instigation,  les  députés  du  pays,  revenus  des  Etats  de  Blois,  don- 
nèrent l'idée  de  tenir  des  Etats  particuliers!  il  espérait  beaucoup  de  l'entratne- 
ment  qui  résulterait  de  cette  mesure,  et  elle  devait ,  dans  tons  les  cas ,  l'éclairer 
sur  les  tendances  de  la  contrée.  Ces  Etats  furent  convoqués  •  en  effet ,  et  furent 
tenus  à  Satnt-Flour,  dans  le  mois  de  mars  de  Tannée  1599.  Une  partie  des  pré- 
votés j  jura  la  ligue;  mais  le  délégué  d'Aurillac  n'y  parut  pas  et  celui  de  Saler» 
refusa  de  s'engager. 

Drugeac  ne  pouvait  espérer  d'avoir  assez  d'action  sur  Anrillae  pour  le  faire 
changer  de  sentiments;  mais  il  lui  sembla  facile  de  contraindre  Salers  à  renonrcr 
à  la  neutralité.  11  rt'soliil  de  s'en  emparer  par  un  coup  demain  et  y  iiitidiluisit, 
dans  ce  but,  quelques  liouuues  déterminés,  qu'il  rliargoa  de  lui  (uivrir  les  portes 
pendant  la  nuit,  .\ltendant.  sans  demie,  un  signal  pour  agir,  ees  hommes  vaguaient 
à  une  heure  indue  dans  les  rites  de  celle  ville  ,  lorsqu'ils  furent  rencontrés  par 
Claude  de  >  ergnbes ,  receveur  des  tailles  de  la  Haute-Auvergne ,  qu'accompa- 
gnaient quelques  personnes.  Leur  trouvant  une  apparence  suspecte,  de  Vergohes 
n^bésita  pas  à  les  cbarger  ;  ils  lui  résistèrent  résolument,  le  frappèrent  d*un  coup 
d*épée  et  mirent  en  fuite  ceux  qui  le  suivaient.  Cet  événement  fut  bientôt  connu 
de  toute  la  ville  et  y  produisit  une  vive  irritation;  les  babitants  s'armèrent  de 

(I)  Ann.  ifluoire. 
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tout  co  qui  tonba  sont  leurs  roainii.  eonrorent  »ur  IcsepntMnis.  les  forcèi  cul  defnir 
à  leur  totir  ot  les  conlraig:nirfMtt  à  le  réfugier  dans  une  maison  ,  où  ils  furent  as^ 
siégés  le  resle  de  lii  nuil.  Dru^onc  se  vit  rôdtiii  à  venir  les  réclamer  le  ieadenuôa, 
et  ne  les  obtint  i\uon  jiirnnt  qu'il  était  loyyl  srrviteiir  dn  roi  y^) 

Mais  cet  ëchec  n<i  Ir  dcrmu  agea  pas,  et  il  rc\ inl  encore  à  son  projet  peu  âv  lomps 
après.  Il  inlroduiï«il  encore  dans  Salers,  le  H  avril  suivant,  une  trentaine  d  hom- 
mes qui  y  passèrent  la  nuit  sous  les  armes.  La  présence  de  ces  étrangers  et  l'igno- 
rance de  ce  qu'elle  présageait,  jetèrent  la  ville  dan»  la  consternation.  président 
de  Vergnhes,  le  iiiéinu  qui  nous  a  laissé  des  mémoires  importants  sur  ces  époques 
d'agitation ,  s*eofenna  dans  lo  château,  et  son  frère .  A  la  léte  de  loot  ce  qni  était 
eapable  de  porter  les  armes,  passa  la  nuit.à  la  garde  de  la  cité ,  doDt  FEnquiétiide 
était  eiirême.  Le  leademaio,  dès  le  point  do  jour,  une  vingtaine  de  gentilshommes, 
aeeompagnés  d*nne  centaine  de  soldats,  se  présentent  *  la  porte  principale;  elle 
se  ferme  dorant  eux;  ils  tournent  vers  le  château  ;  rentrée  leur  en  est  également 
refusée,  et  ils  sont  contraints  de  8*élolgner.  Prévenu  de  ce  qui  se  passe,  Drugeac, 
après  avoir  laissé  &  une  petite  dislance  udT  corps  de  deux  cents  arquebusiers  et 
de  soixante  chevaux,  se  présente  à  son  tour;  mais  il  n'est  pas  mieux  accueilli.  U 
alferte  d'en  être  surpris  et  demande  A  parler  au  consul",  i!  lui  dit  qu'il  a  appris, 
de  rtinniére  à  n'en  pas  douter,  que  Salers  doit  être  altacjiié  Irès-incessanunenl  par 
un  p  li  li  npparlenant  nu  roi  de  Navarre,  et  que  cet  avis  l'a  ilcJerininé  à  occuper 
la  ville  pour  la  j)roléper  contre  celte  attaque,  comme  tel  est  suu  devoir,  en  sa 
qualité  de  lieutenant  du  Haut-Pa^s,  fonction  qu'il  tient  du  comte  de  Randan  lui- 
même,  dont  ti  montre  la  commission.  Sans  discuter  le  plus  ou  uioins  d'exactitude 
de  SCS  paroles .  ni  1»  valeur  de  sa  commission,  le  consul  lui  Uetuundc  un  délai  de 
deux  jours  pour  délibérer  sur  ce  qu*il  a  A  &ire.  Drugeac  ,  à  cette  réponse  .  com- 
prend qu'il  est  deviné;  il  feint  d'accorder  le  dâai  demandé ,  se  fait  rendre  ses 
hommes  et  se  relire  plein  de  confusion  »  tandis  que  le  consul ,  éclairé  sur  sa  dé- 
fection,  se  faite  d'envoyer  des  courriers  A  Uanriac,  A  Pleanx  et  A  Saint-OiamaBt, 
et  détermine,  par  cette  démarche,  ces  places  A  ne  pas  recevoir  de  garnisons 
de  lui. 

Salers»  petite  ville  insignifiante  aujourd'hui,  mais  importante  alors,  montra 
constamment  la  même  énergie  et  sut  conserver  son  indépendance  pendant 
ces  temps  difllciles;  au  milieu  dfs  tmiildfs  (yui  agitèrent  si  long-temps  le  pavs, 
elle  ne  put  être  occupée  [);ir  aucun  parti,  bien  qu'elle  fùi  convoitée  par  tous,  et 
mérita  ainsi  le  surnom  glorieux  de  ville  jnircUc  qui  lui  fut  donné  [i]. 

("ependajil  le  roi  de  Navarre,  qui  ne  prenait  part  qu'avec  un  profond  regret  à 
une  guerre  civile  si  fatale  à  la  France,  pulili  !  un  nianifeste  dans  lequel  il  rendait 
compte  de  ses  véritables  dispositions.  Il  y  faisait  les  plus  touchantes  protestations 
de  tendresse  pour  le  roi  et  j  déplorait  amèrement  les  malheurs  du  royaume. 
«  PIftt  A  Dieu,  s'éeriait^il ,  que  je  n'eusse  jamais  été  capitaine ,  puisque  mon  ap- 
prentissage devait  se  Ihire  aux  dépens  de  la  France  !  Je  suis  prêt  A  demander  nn 
roi,  mon  aeigoenr,  la  paix,  le  repos  de  son  rojaume  et  le  mien.  »  Ce  manifeste, 

(1)  Mcin.  du  prc^.  de  Vcrgiihcs. 

(2)  Uém.  du  pré«.  de  Vergnhct. 


Digitized  by  Google 


CAIH.  t5S 
plein  de  modéralioo,  émui  la  cour;  on  prem  le  roi  de  cesier  de  i*]ioiiiiHer  devant 
des  «taeniii  qui  le  dédaigoaient  el  le  bravaient,  et  d'ouvrir  lei  bras  au  roi  de 
Navarre,  qui  ne  demandait  qa'A  faire  cause  commune  avec  loi;  il  cdda  enfin  et 
consentit  à  une  trêve  de  trois  ans  avec  le  prince  béarnais.  L'entreme  des  deux 
rsis  eut  lien  peu  après  an  château  du  Plessi&-]es-Tours ,  et  Henri  de  Navarre  j 
montra  une  confiance  qui,  certes,  n'était  qti\ipparente;  car  il  écrivait  en  sortant  : 
«  La  glace  a  été  rompue,  non  sans  nombre  d'avertissements,  que ,  si  j'j  allais, 
j'étais  mort  :  j'ai  passé  l'eau  en  me  rcconuiiaridant  h  Dieu.  »  Cette  confiance  désarma 
pour  ioMjr.tir<  Henri  111.  Lvi  fureur  de  la  ligue  n'eut  plus  de  bornes ,  lorsqu'elle 
vit  les  deux  rois  conlracter  uue  alliance  qui  allait  unir  les  royalistes  et  les  pro- 
testants. Elle  eut  recours  au  crime  pour  soutenir  sa  cause  désormais  perdoo,  et 
HRDii  III  tomba  f>om  le  couteau  de  Jacques  Clément. 

Oo  apprit  cet  odieux  attentat  à  LU  i  inuiit.  le  iû  août  suivant.  Aussitôt,  les  sei- 
goeors  et  les  notables  de  FAuvergne  s'j  réunirent  au  numbre  de  quatre  cent 
tieete-ni ,  proclamèrent  Henri  IV  et  Ini  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Celte 
démarche  et  nue  bataille  que  le  comte  de  Raodan  perdît  à  Cios-Rolland, 
près  d'bsoire ,  forent  mortelles  A  la  ligne  dans  cette  province ,  et  on  n'en 
icoove  plus  de  traces  dans  les  annales  da  Haut-Pays,  si  ce  n'est  la  perte 
qv*dlefit  do  chAtean  de  Lastic,  la  tentative  qu'elle  risqua  vainement  contre 
Iluvelès,  et  la  nomination  dérisoire  que  fit  le  duc  de  Nemours  de  Philippe 
d'Apchîer  au  gouvernement  de  Saint -Flour.  Il  fallut  cependant  Valijoration 
d'Henri  IV.  pour  la  faire  disparaître  entièrement  do  ces  montagnes  dont  la  po-. 
pulation  était  profondément  catholique. 

Le*,  annales  de  la  Haute-Auver«?ne,  dater  de  cette  mémorable  époque,  pré- 
fteotcDt  peu  de  faits  dignes  d'attirer  l'atteotion  de  TbistorieD  et  peuvent  être  par 
conséquent  rapidement  parcourues. 

Uosaii  <|iiesurla  demande  d  un  clief  revêtu  d'une  autorité  supérieure,  demande 
fiiite  au  roi  par  cette  province,  qui  attribuait  avec  raison  à  f  on  absence  la  division 
des  royalistes  pendant  les  troubles  qui  venaient  de  finir,  Uenri  IV  lui  donna  pour 
gouverneur  Charles  de  Valois,  fils  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet ,  d'abord 
grand  prieur  de  France  *  puis  comte  d*Aovergne ,  par  suite  du  legs  que  lui  fit 
Catberiné  de  Hédids  du  second  comté  d'Auvergne,  qu'elle  avait  donné  en  premier 
lien  A  sa  fille  Marguerite,  mais  qu'elle  lui  avait  retiré. 

Le  comte  d'Auvergne  servit  d'abord  le  roi  avec  dévouement  dans  le  poste  qui 
loi  avait  été  confié;  mais  faientèt,  l'ambition  de  sa  saur,  la  marqnise  de  Vemeoil, 
qui  avait  révé  le  trône  de  France  et  ne  pouvait  supporter  la  pensée  d'y  vcnr 
monter  Marie  de  Médicis,  l'entraîna  dans  le  parti  des  mécontents:  il  s'associa  avec 
le  maréchal  de  Bjrroo  et  le  duc  de  Bouillon,  tous  deux  chefs  de  ce  parti  *  entama 
des  correspondances  avec  les  ennemis  de  l'Etat  et  essaya  même  de  faire  soulever 
ies  populations  de  la  Guyenne,  du  Poitou  et  de  l'Auvergne.  Arrêté  en  1602.  en 
même  temps  que  le  maréchal  de  Byron  et  convaincu  du  crime  de  haute  trahison, 
sa  télc  eût  du  tomber;  mais  Henri  IV  voulut  user  de  clémence  envers  ce  deruier 
rejetoQ  du  sang  des  Valois ,  et  il  fut  rendu  à  la  liberté ,  après  quelques  mois  de 
détention  à  la  Bastille. 

Cette  preuiieio  leçon  ne  lui  iut  pas  prolilable.  Irrité  d'avoir  perdu  uu  procès 
8*  LiwMon,  18 
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que  lui  âvait  iottBlé  ll«f«crite  pour  rMOOYrer  la  comté  d*A«iveigno ,  dont  db 
prélondilt  «foir  été  iiiiiutanent  dépoirillée  par  ta  mèra,  il  reprit  wf  iolniMi 
avec  rétraager .  porta  eiicoro  l'a^itatioii  dâof  l'AnTOrgae  et  y  ment,  pendait 
^elqaet  mou,  la  tIo  d*aa  rebelle.  Le  forplni  de  m  bittoire  eit  amas  eonnn.  Ûa 

uit  qu'arrMé  de  nouveau  en  4604,  il  fut  encore  gradé  par  le  roi,  ifiii  commua  11 
peioe  de  mort  à  laquelle  il  avait  été  coodaauiét  en  nne  prison  perpétuelle,  et 
qu'après  un  séjonr  de  onie  ans  à  la  Bastille ,  pendant  lequel  il  eut  le  temps  de 
réfléchir  sur  ses  inconséquences  et  ses  fautes,  il  fut  rendu  A  la  liberté,  et.  sous  le 
titre  de  dur  d'AnîroMl<^mp,  se  montra  désormni«;  sujpt  fiHolo  et  utile. 

Il  ne  parait  pas,  toutefois,  que  ce  seigneur  oit  compté  beauronp  tlf»  partisans 
dans  la  Haute- Auvergne;  car  il  n'y  put,  en  1602  ,  ni  gagner,  ni  réduire  la  ville 
de  Saint-Flour ,  dont  il  voulant  taire  sa  place  d'armes,  et  ses  menées  n*jr  occa- 
iùunn^renl  aucua  Uouble  sérieux. 

Mai^  cette  partie  de  la  province  fut  siogulièrement  agitée,  quelques  anoéei 
après  [  1 635] ,  par  fétablissemeat  des  dmtt  memu,  sorte  d'impôt  perça  snr lesaai* 
maus  à  piedafonrchiis  et  qui,  par  conséquent,  devait  loi  être  partIenliéfeniBit 
onéreux.  Un  certain  Isaae  Dufonr,  originaire  d*Allaacfao  et  lialiitant  de  Ment, 
s'était  chargé  d*en  opérer  le  locouvrement;  il  éproovn  la  pins  vive  réwlaoce  ét 
la  part  des  paysans.  Ils  se  soulevèrent,  maignl  tont  ce  ^*ott  pnt  bire  poarki 
calmer,  n'hésitèrent  pas  A  tenir  téle  aux  troupes  royales  i|n*on  se  vit  coQtraial 
ée  fiiire  mareber  contre  eux  et  les  combattirent  avec  a^amement  à  St-Satoroia- 
ès-Montagnes,  aux  Alintioes  et  àfiéoae,  dans  la  Plaoéze;  mais  la  dernière  de  cet 
rencontres  leur  fut  fatale  :  quatre  cents  d'eatr'eux  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille  ;  leurs  chefs,  Trêve  de  Diennc  et  Vcyssière  de  Mural ,  furent  faits  pri- 
sonniers; le  dernier  fut  pondu  ,  et  on  vit  finir  nin<;i ,  peu  de  temps  aprH  qu'elle 
eivt  conimeocé.  cette  petite  iosurreclion  A  laquelle  oo  donna  le  nom  de  ^««m 
des  sabots. 

La  paix  ue  fut  (îlii-,  tiodblée  désormais  en  Auvergne,  et  son  histoire  dejuus 
cette  époque  jusqu  à  nos  jours  n'est  pliui  que  celle  de  la  France. 

« 

M.  «•  UmMB. 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


Alsaret  (Bernard),  caporal  à  la  106*  demi-brigade,  né  à  Cassane,  se  préci- 
pita le  premier  ,  lît-on  dans  les  Vicioirrs  et  Conquétei  des  Franrnis ,  dans  les 
retranchements  autrichiens,  à  la  prise  de  la  position  DeuX'tttrei ,  le  30 
avril  1800,  tua  les  canonniers,  fit  mettre  bas  les  armes  à  plusieurs  soldats  qui 
défendaient  la  redoute.  Peu  de  jours  après,  ce  brave  se  distingua  encore  eo 
avant  du  fort  iJi^mant,  où  il  lini  ti^te  à  un  peloton  entier  de  cavalerie  autri- 
ciàieûiie;  aAsailli  par  le  nombre,  il  iuL  écrase,  mai^  il  ue  fut  pas  vaincu. 

AluoNY  (Claude  d*)»  de  Foix,  d'une  ancienne  famille  dont  plusieurs  menlnM 

ont  rendt!  des  sornces  militaires  honorables,  fut  page  du  roi  en  1C80,  mous- 
qnrtaire  vu  liiSl,  lieutenant  de  carnbinicrs  en  1 094 ,  cnpifaine  de  cavalerie  au 
régiment  (in  Maine  en  1704,  meslre  (lc-c;imp  eu  1718,  brig-idier  d'armée  en  1754 
et  marédtial-de-camp  en  i  740*  11  mourut  quelques  années  après. 

AirmBOCBB  (loaepb-Clâiide-AIeiaiidre»  comte  d')»  d'une  fiinOle  noUe»  an- 
cienne et  distinguée  des  environs  de  M nmt,  qui  exiile  encore ,  embrana  la  ^ 
carrière  inililaire  comme  la  plupart  de  ses  aleaz  :  il  était  brigadier  d*arméa 
en  4759,  maréchal-de-camp  en  176S  et  lientenant-gc^n^ral  eo  1780.  H  mourot 
en  1785,  aprèe  e'étrc  signalé  à  Ettingen ,  fliilisbourg ,  Dellingen ,  Menin ,  Ypres , 
Fume.  Hagueneau,  Fribourg,  Hagueneau,  Maestrickt  et  stirtout  à  la  bataille 
de  Fontenoy.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  celte  belle  réponse  ix  un  officier  qui  pré- 
tendait que  Mautrickl  Hait  impremètê  :  âioniieur,  cê  mot  neU  pa»  françaii, 

AsmaocBs  (  d') ,  de  la  même  fiimille  que  le  précédent ,  parvint  par 

eoA  courage  an  grade  de  maréchalnle-camp.  On  peut  voir  le  portrait  qu'en  lait 
M"*  de  Genlis,  dans  ses  Soucenin  de  Fdieie,  L.  xxx  (1804).  -  Alexandre-César 
d*Aiiterrocke.  d'une  branche  de  la  même  famille  établie  dans  le  Limousin  ,  ftit 
conate  de  Brioude ,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- î^xare,  évôquc  de  Condom 
et  député  de  Nérac  aux  Etats-Généraox,  en  11S9.  U  refusa  le  serment  à  la 
GonstitotioD  civile  du  clergé. 

■ 

AvGHOïc  (Gnillamne  VI,  Compteur  d') ,  sdgnenr  de  divenes  terres,  d'une  des 
pion  ancienoes,  des  pins  poissantes  et  des  plus  illustres  AmOles  de  la  Haute* 
Âimfgne,  fut  fait  capitaine-général  de  l'Auvergne  et  commandant  de  tontes  les 
loicaa  militaires  de  cette  province,  à  k  prière  de  la  noblcsie  qui  U  oooiidéraât 
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comme  Se  plm  brave  et  le  plus  capable  de  réiîsler  aux  AoglaU ,  après  la  faaeste 
joarn^^  de  Poidera.  D*Aprhoii  «e  raontra  digne  du'cboiz  qiron  avait  lait  de  loi. 
Il  était  l'on  des  chefe  de  rarmée  qui  s*opposa  i  Tinvanon  dea  Anglaîi ,  en  13S§, 
et  il  figurait  encore  eomrae  tel  dans  celle  qui  fnt  placée  aona  lea  ordres  do  duc  da 
Berrj ,  en  1370.  —  Son  fila  •  Lonia  Gomptour  d*Apclion ,  marié  en  1 375  an  èhâ» 
tf>aB  fort  dWpLhon ,  se  fit  une  grande  réputation  de  bravoure  pendant  la  guerre 
dea  Anglais.  Chabrol  place  la  date  de  sa  mort  en  ii08.  —  I.e  fils  de  ce  dernier, 
Jean  Compteur  d'Apchon,  fnt  chambellan  du  roi  Charles  VI  ;  il  mourut  en  liSO. 
Les  d*Apclion  étaient  les  premiers  barons  de  la  Uaute-Auvergae. 


AnvARD  (François),  né  à  St-Etienne,  arrondissement  de  Mauriac,  était  avocat 
A  St-Flour  lorsqu'il  fut  nommé  par  le  Tien-Etat  de  cette  ville  député  aut  Etats- 
Généraux  où  il  satbfit  aux  vmux  de  ses  mandants.  Cbargé  quelque  tempi  après 

de  la  surveiUanrc  de  la  fabrication  des  assignats,  il  remplit  cet  emploi  délicat 
avec  une  grande  intc<^rité.  En  t'nn  IV  il  fut  envoyé  comme  dépul;>  du  Caoïal 
au  conseil  des  Cinq-Cents.  Après  le  18  brumaire  il  devint  juge  au  tribunal  d'appel 
de  Riooi ,  où  il  mourut  en  1812,  avec  la  réputation  d  uo  des  plus  habiles  joris- 
consultes  de  celte  époque. 

Aaroao  on  Aostau  d'Aobillac,  septième  du  nom,  troubadour  et  guerrier,  Isa 
des  plus  puissants  seigneurs  d'Auvergne,  fut  fait  chevalier  par  le  roi  Sainl-Loaii, 
le  jour  de  la  Pentecôte,  en  1367 ,  accompagna  ce  monarque  dans  son  espédilin 
contre  les  infidèles  et  fut  témoin  de  sa  mort.  Il  nous  reste  de  ce  poète  oae  seule 
pièce  de  vers. 

AczERs  (Charles  de  Doubet  d')  •  né  an  cbAteau  d'Ausers  en  1771 ,  mort  en  1S54. 
fiit  curé  de  Mauriac,  vicaire  général  d'Amicna  et  enfin  évéque  de  Nevers,  en 
La  maison  de  Doubet.  divisée  en  ptusiem  brandies,  a  produit  plusieurs aotitf 
personnages  distingués.' 

AVBENS  (N.  d"),  no  à  St-Flour,  dans  le  nvii'  siècle,  fut  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  et  s  acquit  dans  celle  ville  l'estime  el  i'auiourde  tous  les  geos  de 
bien ,  autant  par  fcs  vertus  privées  que  par  son  immense  savoir  et  une  probité 
à  toute  épreuve. 

BcArcfAiH  (riTiydf),  chevalier ,  tils  de  Rigaud  de  Beauclair,  qui  avait  clé 
nommé  bailli  des  montagnes,  en  1415,  en  consid(»ralion  des  ^'Orvircs  qu'il  avait 
rendus  à  la  couronne  de  France  contre  les  Anglais,  siiivii ,  loinine  ses  anciMrw. 
la. carrière  des  armes,  obtint  la  capilaiiierK-  de  Route,  en  Bourgogne^  et  di"^  I  t 
très  de  chambelUu  du  roi,  en  1470.  —  M.  le  «orate  Charles  de  Beauclair, 
iiiurl  en  1817,  légua  par  son  testament  deux  domaines  à  l'hospice  dWurillac. 
6.000  fr.  aux  Sœurs  de  la  charité,  2,000  fi-,  an  coUi^ge  de  cette  ville  et  diverses 
sommes  aux  pauvres. 

Bealfeti  ''rjuillaume)  .  évéque  de  Paris,  naquit  au  tliàtcau  de  Vejrac,  près 
«i  Aurillac  ou  à  Aurillac  même.  Il  fut  d'abord  médecin  du  roi  Philippe-lp-Bpl  : , 
aérant  ensuite  embrassé  Tétai  ecclésiastique,  il  devint  chanoine  de  Notre-Damc' 
de-Faris,  et  enfin  évéque  de  cette  ville,  en  1304.  Tous  les  auteurs  saccordeot 
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à  lout  r  i>uo  grand  savoir  in  médecine ,  en  droit  canon  el  en  théologie.  Il  fut 
prélal  ferme,  vertueux,  faisant  )e  bien  et  le  préchant  aux  autres.  Il  mourut 
en  15-20. 

Beaifils  (Guiliaame),  jésuite,  né  à  St-Flour  en  1674,  et  mort  à  Toulouse 
en  1757.  pn«?a  j  ro^fjno  ((uilc  sa  \in  à  diriger  des  âmes,  à  composer  des  ou- 
tmges  et  a  i)i  ét  licr.  On  a  de  lui  des  Orni^on^  funèbre»  ;  l.i  Vie  de  Jil*"*  de  Leslonac , 
(m  iaini  c  des  rfligitusei  île  Soire^Dame  ,  171''2  ,  in-!  2;  celle  de  M"'  Chantât .  première 
tvpéri,  w  t  lits  reiigicuses  de  la  YisUation,  et  des  Lettres  sur  te  gouvernement  des  Muisons 
religitufes .  1740,  io-lS. 

Bbacbiih ,  an  des  principanx  chaudronniers  de  Paris,  fii  [  iriir  li^  celte  Basidê' 

Sotre  qui  ,  pendant  le  cours  de  la  révolulioD,  acheta  plusieurs  châteaux,  entre 
autres  celui  tie  Choisy.  qu'elle  fit  démolir  pour  en  vendre  les  mati'rinii\.  Il  fut 
le  premier  sijinnlaire  de  l'acte  fédératif  des  faubourgs  Sl*Marceau  et  bt-Aoloine, 
inséré  au  àtonilenr ,  sous  la  date  du  10  mal  1815. 

BBU.BSTAT  (Fajdit  de) ,  (ronbadour,  né  au  cbAteao  de  Belleitat ,  dans  la  com- 
muoe  de  St-lllide»  près  de  St-Cernio,  n'a  laissé  qu'une  aeule  pièce  de  vers  in^- 
gnifiante.  On  ne  connaît  aucune  particularité  de  ta  vie. 

Bklloi  {Pierre-Laureril-Buirelte  (hi^  .  membre  de  l'Académie  française,  naquit 
i  Sl-Floîir  en  1727.  Avant  abandonné  contre  le  gré  d  uo  de  iitis  oncles,  avocat 
célèbre  :iu  l'ailemenl  de  Paris,  la  carrière  du  barreau  pour  suivra  (elle  des 
lettres,  il  se  reiiia  eu  Uussie  où  il  exerça  la  proiession  de  comédien.  De  retour 
dans  sa  patrie,  en  1758.  il  fit  représenter  à  Paris  plusieurs  tragédies,  dont  * 
quelques-unes  eurent  le  plus  brillant  succès.  U  Siège  de  Cahnt  surtout  lui  valut 
des  applaudissements,  des  éloges  et  de  Justes  récompenses.  M.  Gaillard,  de 
TAcadémie  française,  publia  les  œuvres  complètes  de  du  Belloi,  en  1779,  6  vol. 
ia-S*.  On  y  trouve  ses  pièces  de  théâtre,  des  mémoires  historiques  et  diverses 
pièces  fugitives.  H  mourut  en  i77S,  regretté  de  ses  nombreux  amis. 

Berard  (Pierre),  chirurgien  célèbre,  nalif  de  Mural,  lut  allacbé  au  service 
li  Henri  1\%  à  qui  il  rendit  de  grands  services.  En  1G2G,  Louis  Xliiraooblit 
poar  ses  eures  admirables. 

Bebivet  (Joseph),  né  à  St-Flour  en  1770,  mort  à  Mx  en  i84G,  se  consacrai 
l'état  ecclésj\-»>tique  au  milieu  de  la  tourmente  révoitilionnair*^ ,  et  se  livra  tour 
à  tour  à  la  direction  des  âmes  el  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Ayant  repris, 
en  1802,  l'exercice  du  ministère  pastoral ,  il  remplit  pendant  l  i  ans  les  fonctions 
de  vicaire  à  Orléans;  il  devint  ensuite  premier  aumônier  do  la  maison  royale 
de  St-Denis,  clianoine  honoraire  et  chauoiae  titulaire  du  chapitre  royal,  curé 
de  Sl-Vincent-de-Paule  à  Paris .  évéque  de  la  Rochelle,  en  1827,  archevêque 
d*AU  en  1835  et  cardinal  en  1845.  On  a  de  loi  des  Sêrmotu .  des  PWgyriquei , 
dea  Imlrvttiom  pa»lonle$ ,  et  les  Statuti  $ynadanx  éu  iiwéa     ta  Roch^e. 

Bbrtin  (Louis) .  né  à  Mauriac  le  27  août  1751  ,  mort  â  Maichant,  près  de  celte 
Tille ,  le  21  décembre  1823 ,  aiwisla  au  concile  de  1 797  comme  député  du  (Janlal. 
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hê  19  €cColm  1800,  il  fut  élu  évéqu»  de  ce  déparlemeol  et  Mcré  le  3  niidt 
rtnoée  iiiifaDte,  par  Prinet,  méCropolitam  de  BJitae-el-Loire»  Penier  •  évéqae 
du  Paj-de-DOme,  et  Hebertie,  évéque  de  rA^eyron.  Il  douut  sa  déniinoa  It 
même  iDoée,  et  obtint  une  pension  dn  geoTenienient. 

Bebtbakd  (Antoioe  de),  né  à  Fonlanges,  près  de  Salers,  au  coinmenceuienl 
du  XVI*  siècle,  a  publié  :  Amourt  de  P.  Ronsard,  mit  en  musique  à  4  parliet. 
Paris,  1578.  3  vol.  in-^"  obloDg. 

Blahc  (Pierre  le) ,  oé  &  Saignes ,  irers  iCOO,  dut  faire  ses  éludes  classiques  sons 
les  jésuites,  an  colh'ge  de  Mauriac.  Oidonrc  pitHrc,  il  se  rendit  à  Paris  où  il  en- 
seigna pendant  de  ionjrues  aunt^ps  la  grammaire  grecque  et  latine  T!  eut  toa- 
jours  soins  d'inculquer  dans  le  cœur  des  enfants  les  principes  de  religion,  et, 
pour  y  mieux  réussir,  il  publia  le  Catéchuau  rojfol  en  wrt,  qu'il  dédia  au  roi 
en  1646.  In-S». 

Bonn  (Dom  Jean),  natif  de  Marat,  mort  en  1688,  à  l'âge  de  80  ans  «Ait 
visiteor  général  des  Cluurtreuz  et  grand-prienr  de  la  Gbartreose  de  fiordetoiu 

^BoiflST  (Looia  de) .  poète  eomique,  né  A  Yio-sar-Gère  en  1884,  mort  A  PAris 
en  1758,  enln«  en  1751 .  A  PAcadémie  Ihwçaiae,  dont  aes  toecAe  an  tbéâlic 
lai  onvrifent  ISm  portes ,  et  fot  cbargé  de  la  rédaction  du  Mmtun  ét  Ftam 
en        n  nous  a  laissé  nn  grand  nombre  de  comédies,  qaî  ont  été  recaeillisi 

en  9  vol.  in-8«.  On  distingue  et  on  voit  encore  avec  plaisir  r/jiipafiml .  le  Froh 
çais  à  Londres ,  VHomm»  dn  jour  •  le  Babillard  ,  la  Surprise  de  la  home  .  le  Comte  dt 
Afinii% ,  la  Pièce  tans  titre ,  etc.  —  Son  fils ,  Louis-Michel  de  Boissf ,  mort  vers  1788, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  est  auteur  de  divers  ouvrages  d'bistoiie 
et  de  critique. 

Bom  (Gnillaume),  né  A  Sl>Flonr,  n  publié  :  Samuu4$  éê  Aonyard.  eiïs  en  swap» 
â4  parties.  Parislft76, lft79,UK4»9blong.  8» lin,  8*  itâ^iQualntimiumm 
d^Pibrae,  miêtnwmipuàZ  ^  ^,Sm^partieê.  Paris  IK83;  Mmi  Daviiieimm 
tonewtihti  «ex  toeSbu  moMati»  eum  ûnaUme  ngi4,  it  ooe.  eanUxId.  luttetim  i58s. 

BoNNEPONS  (Dom  Elie-Beouîl) ,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
né  à  Mauriac  en  1633,  mort  A  Saint- Yandrille  en  1703,  a  laissé,  manuscrits, 
deux  oQTrages  conâdérables  :  JSNslOi'rs  eMU  et  eediiiattiqm  de  Is  «ttfe,^»  Cerkh» 
8  Tol  inofolio  ;  Fie  dei  Ssîftfs  reUginm  d§  f  abbaye  de  Ponieiteth,  5  vol.  in-A*. 

BoRiA  (Antoine) ,  médecin  ,  né  à  Murât .  fil  et  publia  ,  en  1003 ,  l'analyse  des 
eaux  minérales  de  Vic-en«Carladès,  et  leur  donna  une  telle  réputation  que  le& 
étrangers  affluèrent  dans  cette  ville  de  toutes  les  province  de  la  l^raoce.  Sa 
brochure  est  devenue  très-rare. 

BoviLLi  (Nicolas  de  ) ,  d'une  limille  recommandable  par  l'ancienneté  de  sa 
noblesse  et  par  son  illustration ,  naquit  à  St-Flour  en  1703.  Il  fut  comte  de  Lyon 
en  47^5,  doyen  de  cette  église  en  1753,  abbé  de  St-Nicolas  d'Angers,  niaftre  de 
la  chapelle  de  l'Oialuiro  du  roi,  premier  aumônier  de  Louis  XV,  en  1757.  Il  fut 
nommé  évéque  d'Autun  en  1758  et  conseiller  d'£tat  en  1791*  M  mourut  le  33 
février  1767. 


.  ij  i^cd  by  Googl 


CAN.  i39 
BotiLLF.  (  Jean-Baptiste  de) ,  oé  à  Pichauzet,  diocèse  de  Sl-Flour ,  en  i759, 
fut  d'abonl  [rrand-yicaire ,  ensuite  chanoine,  comte  do  Vienne  el  enfin  aumônier 
delà  reine  .\iarie-Antoioette ,  à  l'époque  de  la  révolution.  OWigé  de  s  expatrier , 
il  alla  à  la  Martinique  où  il  remplit  les  modestes  funcUuu!»  de  curé  de  campagne. 

retour  en  France,  en  1815.  il  devint  aumônier  de  madame  la  ducheise 
d'AogoDltoe,  et  Ait  opoimé,  en  1819.  à  l'évéché  de  Pollien,  où  il  esl  mort  • 
tù  1642,  regretté  de  tous  let  fidèles  et  de  tous  lee  pauvres  de  son  diocèse. 

Brezoxs  (Charles  de),  d  une  des  plus  ancienne;»  el  des  plus  nobles  familles  do 
l'Auvergne,  dont  la  residriu  c  (  tait  dans  la  commune  de  lirezons,  caniun  de 
Murât ,  était  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  capitaine  de  la  forteresse  de  Murât , 
el  lieutenant-général  de  la  lIaute  Aiiver;.'r)e,  en  4502.  Du  parti  des  Gui&es  pen-  • 
«tant  les  guerres  de  religion,  il  ne  lai&sa  point  de  trêve  aux  protestants;  il  leur 
defiot  si  terrible,  que  la  plupart  d'entre  eux  quittèrent  la  province  et  se  ré- 
(bgièrest,  les  ans  dans  le  Limoasin,  lea  autres  à  Lyoo  et  Orlëaos«  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  —  Jacques  de  BauoNs ,  capitaine  du  cbâteaa  de  Cariât . 
maréchal  des  camps  et  armées  de  France»  en  1609,  député  de  la  noblesse  de  la 
Hante- Aavergne  aux  Etats-Généranx  do  royaume ,  tenus  à  Paris  en  1617 ,  monrnt 
vers  1657. 

Bbieude  (Jean-Joseph),  médecin,  né  à  Laroquebrou  en  1728,  mort  à  Pans 
en  1812,  devint  médecin  de  S  A.  S.  M""'  la  duchesse  de  Bourbon,  et  de  S.  A.  S. 
le  duc  d'Orléans.  On  a  de  lui  :  Mémoire  de  La  Topographie  médicale  de  Ui  Haute- 
Jmergm,  10-8%  qui  lui  valut  des  récompenses  honorables;  plusieurs  Mémùir^t 
sor  les  ets  minéraleSt  sor  l'économie  ronle,  etc.  —  Son  fils ,  mort  en  1638 , 
avait  été  couronné  par  TAcadémie  de  Rennes,  pour  Téloge  de  Dudos. 

Rrisson  (Jean) ,  bourgeois  de  Sf-Flour,  se  rendit  célèbre  pendant  les  guerres 
de  religion  par  son  intrépidité  et  parles  services  qu'il  rrnditàson  pnys.  Dans 
la  nuit  de  la  veille  de  saint  Laurent  de  l'an  ,1578,  a  coinpagné  d  un  i^-  nt  reox 
prêtre  de  Sl-Flour,  il  sauva  celte  ville  des  horreurs  d u  massacre  et  du  j  iHapc, 
en  précipitant  du  haut  des  murailles  les  huguenots ,  cuunaandés  parle  ca[n  Laine 
Iferle,  qui  les  avaient  déjà  escaladées.  £n  action  de  grdce  de  cette  driivrance, 
la  ville  de  St-Fiour  TaiL  auQuellcment  uue  procession  générale  le  jour  de  la 
Saiot-Laarent ,  et  le  roi,  pour  récompense,  anoblit  le  brave  Rrisson,  en  1589. 

BaiT  (Louis) ,  gouvernear  do  château  souverain  de  l'Isle,  A  St-Jucrj-de-Ge- 
vaudan ,  baillj  de  Pierrefort .  avocat  an  parlement,  etc. ,  naquit  à  Pierrefort,  le 
S7  novembre  1678  et  mourut  le  20  février  1758,  au  châieau  de  Cropières,  pa- 
roisse de  Raulhar  11  c<;t  auteur  d'une  histoire  de  France  manuscrite  en  2  vol. 
in-folio,  qui  >r  irouvenl  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  J.-B.  Bru.  (ieiio 
histoire  s'arrête  au  règne  de  Louis  XIV,  et  coatieol,  dit-on,  diverses  particu- 
larités qu'il  serait  bon  de  faire  connaître. 

Bnr  (Fiefre-Lonia) ,  eenaeiUer  du  roi  en  l'éleccion  générale  de  la  Hautc-A»* 
vergnc  et  avocat  au  parlement,  né  à  Fieneftrt  le  S$  novembre  1734,  décédé 
à  Si-Flovr  le  Al  mars  1846,  a  tradoit  att  veit  Haynis  lBs^iPiiM(iflMr«  de  Virgile. 
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Le  inaouscrit,  dont  platiauft  ezlraili  fiimt  eomptréiaus  plus  bé1I«s  p««diie- 
tioot  de  Delille,  est  perdu  pour  ta  Cunitle  e(  i|*a  pu  être  retouvé.  On  rapporte  qoe 
ce  Pierre-Loaii  Bm  lavaît  Virgile  tout  eolier  par  cœur  ef  pouvail  le  réciter  d*» 
bout  i  l'autre  taot  le  tromper. 

BrujIkb  du  hai>  (Gilbert  de  j ,  d'une  fan;ille  noble  el  coubidéiee  en  Aii\er- 
inic  ,  reçut  de  sa  tn.ijoslé ,  en  cotu^idi  ralioii  des  services  qu'il  avait  rendu;»,  e» 
plusieurs  occasions,  en  Italie  et  en  Lorraine,  nn  brevet  de  genlilbomme  ordi- 
naire do  sa  chambre,  par  lettres  de  l'an  lû^l.  Il  était  capitaine  d'une  compagnie 
de  cbevau-légers,  et  servit  eo  cette  qualité  jusqu'en  1638.  Le  cardinal  de  ïtidifr- 
lieu  lui  accorda  son  estime  et  son  amitié. 

Cabanes-Cohiblai  (  Jean  de),  d'une  famille  ancienne  du  Carladtv>,  fui  rapitaiue 
aux  ixardes  françaises ,  en  1  r)G3  ,  penlilbomme  de  la  chambre  ilu  roi  en  1575, 
ik'ujcr  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  en  laRb ,  et  dépott^  des  notable»  de  la 
Haute-Auvorcne  auprès  d'Henri  111,  qui  le  chargea  de  ses  instructions  pour  k 
pacificaiion  du  pays. 

Galdagits  (Raymond  comte  de) .  d'une  famille  noble,  fit  les  campagnes  de 
Corse  en  174)8  et  1769;  celles  d'Amérique»  sous  Kochambeau.  de  1780  a  I7S5. 
Il  passa  ensuite  en  Espagne  et  y  fit  les  campagnes  de  1703.  1794  et  1795  contre 

les  républicains  Créé  brigadier  d'armée  en  1802  ,  il  comi'Ktndri  en  second  l'armée 
de  Calalojîue  en  1808,  et  fut  promu  peu  de  temps  après  au  grade  de  inaiéclir.î 
de-(  ;inni,  pour  avoir  fait  kwr  le  siège  de  Gironne  ;  fait  prisonnier  de  guerre 
en  1808,  il  fui  conduit  en  France  et  ne  recouvra  la  libertr  qii  i  la  rentrée  des 
Bourbons,  en  1S14  .  époque  à  laquelle  il  alla  reprendre  son  grade  en  Espajrop. 
Ayant  repris  du  sei.ice  eu  France,  en  1815,  le  roi  d'Espagne  lui  fit  expédier 
le  brevet  de  lieutenant>général .  et  Louis  XVlll  le  nonuua  prévOt  du  départe^ 
ment  do  Cantal,  le  12 novembre  1816. 

('AMBF.roKT  (Pierre  de),  né  Attrillac  ou  an  tbdteau  de  Nioccl  dont  i!  était 
seigneur,  lieutenant  en  l'élection  d'Aurillac,  en  1007,  est  auteur  de  plusitur* 
Pihe»  fuyitirex .  de  VAyolo'/ic  de  Geiberf  et  de  VAhrrye  de  !-i  ne  ilr  l mt réside  Fronçait 
L  ftapt  de  Hanignac,  Le  Père  de  Jésus  l'appelle  le  docte  Cainbetort. 

Cahbefoet  (Pierre  de),  seigneur  de  Niocel,  fils  du  précédent  »  fit  ia^irimer, 
en  i607,  an  ouvrage  sur  la  Pragmaiiqut.^ 

CAVBBFoaT  (François  de},  né  à  Âurillac,  ayant  abandonné  la  religion  catbo* 
tique ,  pour  embratser  celle  de  Habemet,  parvint  A  la  dignité  de  ministre  à  Is 
cour  de  Gonstantinople,  et  au  grade  de  général  des  armées  olComanes.  —  Hugues 
de  CAMBsroaT,  procureur  du  roi  en  Vélection  d'Aurillac,  en  1096 •  est  auteur 
d*un  ouvrage  excellent  intitulé  ;  Traiuidei  laîlfrt.  contenant  les  anciens  et  les 
nouveau!  édita,  déclarations  et  règlements  des  rois  de  France,  et  arrêts  de  leur 
conseil  d*Etat  et  d'autres  cours  souveraines,  donnés  sur  le  fait  des  tailles ,  i  vol. 
in-folio;  1702.  —  Sous  l'empira,  plusieurs  membres  de  la  fomille  Cambefortse 
sont  distingués  dans  l'armée»  par  de  longs  services  et  par  divers  actes  de  bra- 
voure que  l'on  tronvn  consignés  dans  les  AnmUa  miliiaira  de  celte  époque. 
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CA>t>Fi?F  (N.),  né  en  f779,  dans  le  harnenu  (11*  Praiaiau,  près  de  Lascclle,  em- 
brassa létal  ectlésiaslique  ,  fui  buccessiveiiu-n!  vicaire  de  campagne,  curé  de 
SaÎDle-Chrisline  de  St-Flour  et  vicaire  générai  de  ce  diocèse.  Sous  les  deliors  les 
plus  simples ,  il  cachait  des  connaissances  très-étendues  en  architecture,  en  bo* 
luuque ,  en  géographie  et  en  miDéinlogie.  Il  a  traduit,  du  célèbre  cardinal 
Bellaraiia,  les  deux  ouvrages  siiivaols  :  EcMh  du  CM»  oa  Dioyens  efficaces  de 
panreolr  au  bonbeur,  io-iS;  E^^ieathn  du  $^mboUdtt  Apôlra  il  dt  Is  dœlrint 
ehaieme  »  io^iS;  M.  Tabbé  Caodéie  a  auwi  traduit  et  pobHé  :  Saint  Grismr«'l$' 
Gtmi  i»Hrui$9»i  leê  poUeun  de$  dma,  id-SS. 

Cardalbac  (François  de) ,  né  au  château  de  Murât,  d'une  famille  trés-distio- 
giu-e  du  QacTcy ,  était  dans  l'ordre  des  Frères  mineurs  lorsqu'il  fut  nommé 
évéque  de  (  nvaillon.  en  156G;  il  fut  transféré  à  Cabors  en  1389.  où  il  mourut 
eo  1404,  eo  odour  de  sainteté. 

Carlat  (Beroard  de),  seigneur  très-puissaot  de  la  Haute-Auvergne,  que  lus 
«aciens  titres  qualifient  de  sujet  iminédiat  de  la  couronne,  fut,  en  M,  un  de 
ces  miin  dominiei  que  Cbarlemagne  envoya  dans  les  diverses  parties  de  son  en- 
pire  pour  surveiller  la  conduite  des  principaux  agents  du  pouvoir.  —  Gilbert  de 
Cailat,  son  frère  ou  son  fils ,  était  un  homme  d'une  réputation  et  d*one  énergie 
flitraordinaires.  Assiégé  en  839,  dans  son  château,  par  Tempereur  Looia-le- 
Dëbonnaire .  il  opposa  une  forte  résistance  «  et  le  fils  de  <.harlemagne  ne  put 
s'emparer  de  la  place  qu'aux  termes  d*ane  capitulation  fort  honorable  pour 
son  ennemi. 

é 

Caubier  (Jean  Baptiste) ,  naquit  à  Yolet  en  iliÇ>.  Député  à  1:!  Convention  na- 
tionale par  le  département  du  Cantal,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  lit 
décrt'tcr  l'établissement  d'un  tribunal  révolulinnnaire  et  obtint  l'arrestation  du 
dut  (i  Orléans.  Envoyé  en  mission  à  Nantes  .  il  y  déploya  toute  la  férocité  de  son 
caractère,  et  y  commit  les  crimes  les  plus  bornbles,  coniondaot  l  innocent  et  le 
coupable  dans  ses  proscriptions.  11  poussa  même  si  loin  ses  atrocités  par  ses 
moriaffn  répiAliaiinê  et  ses  noyade$  de  Nantes ,  que  la  Convention  elle-même  en 
rougit  et  le  livra  an  .tribunal  révolntioMalre ,  qui  le  condamna  à  la  peine 
de  iMirt. 

CIabuéb^,  voyez  Lacarrière* 

Cassaicnes  de  BEAiTFORT-MiRAUoif vojez  Aliramon. 

Castbllosa  (la  dame),  née  en  Auvergne,  d'une  famille  noble,  brilla  pannt  lee 
tionbidours  du  xni*  siècle.  Elle  composa  en  langue  romane  de  petili  poèmes 
lyriques  ou  chansons  d'amonr,  dont  deux  ont  été  publiées  par  H.  Raynouard , 

dans  aoD  CAous  de  poAîit  wigintdet  dt  Trmdmdow  s.  Les  historiens  des  poètes  pro- 
vençaux  nous  apprennent  qu'elle  avait  épousé  True  de  Maironne;  qu'elle  aima 
éperdùment ,  mais  en  vain  ,  lu  seigneur  Armand  de  Bréoo  ;  qu'elle  était  moult 
gaie  •  moult  bien  enseignée  et  moult  belle. 
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CaAAAifitBS  (Gilbert  de) ,  d'une  illostre  et  ancienne  famille  qui  a  dansé  à  li 
France  one  Ibala  dlianiaiet  diatingnés ,  naquît  an  ehâtnan  dn  Madie,  arraadii» 
•ameat  da  Manriac.  H  fiit  capituan  da  cinquanta  hammai  d'anaait  eonaeilbr 
et  cfaambaUan  dn  rai,  chavaliar  da  ion  ordrai  •énëduil  da  Gniaana  «t  da  li- 
noaaia ,  et  ambaïaadanr  anprti  do  doc  da  Bonrgogna»  an  1474.  fl  aiait  parant 
•ion  da  battre  monnaie.  11  mourut  en  1405. 

Cbabannes  (Joachîni  de) ,  né  au  château  de  Madic  ,  f»t  chevalier  d'honneur  de 
la  reine  Calhcrine  dcAlédici»,  séouchal  de  Toulouse  el  li  AlLiigeois,  capilaioe 
de  cinquante  lances  des  ordonnances ,  en  15<I6  el  1348. 11  est  cité  dans  lliUloîre 
eomme  on  des  Taillants  capitaines  de  Tépoque.  Loi  et  le  seigneur  de  Lafajette, 
à  la  tète  de  lears  gens  d'armes  et  da  deux  cents  arqttebnslers  clioisis,  s*empt> 
aèrent  par  escalade  da  fort  de  Larmaria ,  an  oomtat  Veaaisnn ,  le  i"'  septembre 
1636,  à  la  barbe  de  Ferdinaad  de  Gonaagoe  qai  Tenait  secourir  la  garnison  ;  il 
obtint  rërection  de  la  terre  de  Bocbefert  en  comté ,  en  1556  •  et  monmt  à  Mê 
en  1550. 

CuABAN?»KÀ  [  François  de) ,  comle  de  Rochefort ,  lils  du  précédent  et  de  Calhe- 
rîne-Qaudine  de  Larockefbocault ,  fut  lieutenant-général  du  roi  en  Auveigoe, 
eapitaîna  de  claquante  hommes  d*armes  de  ses  ordonnances,  cfaevàtiiv  da 
Sl»Ssprit  en  1505  et  oonseillei:  d'EUt  II  commandait  les  royalistes  à  la  baUlDs 
d'Issdra,  te  14  mai  1500,  el^il  défit  le  comte  de  Larocbefoucaott-Bandaa, 
chef  des  tronpes  de  la  lîgoe.  — »  Jaeqnes  de  Cbabahiibs,  seigaear  de  Ifadic,  aé 
en  1685  »  mourut  à  Pragne  an  174S .  aTee  le  grade  de  lieotenanti(énénl  qai  lai 
aTait  été  conférd  en  1730. 

CHA.LVET  (Mathieu  de),  président  au  parlement  de  Toulouse,  naquit  a  Salers^ 
en  15St8,  oo  au  château  de  la  Rochemonteix,  paroisse  de  Sl-Uippolyle.  Après  avoir 
&l(  ses  ëtodes  à  Paria  par  les  soins  de  son  oncle  Pierre  Lizet,  il  alla  étudier  1» 
droit  ft  Toolonse,  où  il  Eut  reçn  coaielller  au  parlement.  Deveno  président  à 
OMrtter,  en  1505,  il  fiit  député  en  cette  qualité  par  sa  compagnie  pour  allsr 
saluer  Henri  IV  passant  à  Lyon.  Il  fiit*  nommé  conseiller  d*Etat  en  1605,  et 
monral  à  Toulouse  en  1607*  On  a  de  lui  la  traduction  fraaçaise  des  CBwsrm  it 
Sénique ,  Paris ,  1604 ,  in^olio,  et  plusieuia  poèmca  qui  le  firent  receroir  juge  de 
la  poésie  française  et  mainleoeur  des  Jeux  floraux.  —  Son  petit-fiIs.  Hyacinthe 
de  Chaltbt,  né  à  Toulouse  on  1605,  a  publié  Théologm  ecclesiatiet ,  6  vol.  io4biio;, 
les  Crroadmri  de  wtai  Joieph  ;  les  ilvaafa^  ds  Torrirv  de  tùiui  Dominifiu* 

« 

Ghalvbt  db  Roceiiioimtx,  comte  de  Vemasial  (llaximiiien),  da  In  mime  ft* 
mille  que  le  précédent,  était  page  dn  roi  en  1670,  mousquetaire  en  1665 ,  goo- 
▼emeur  deRoerden  1750,  et  lieutenant-général  en  1754.  &mourntle  lOinin  175S. 
— JBbnii^mbert,  son  fils,  brigadier  d*anttée  en  1744,  fut  tué  le  00  Juillet  de 
Fannéa  Bnivante ,  an  siège  d'Aodenaerde. 

CuANLT  (Antoine),  second  du  nom,  né  à  Auriliac ,  publia,  en  1638,  un  m- 
•  vrage  intitulé  :  Présages  du  roi  très-chrétien,  pour  céléhrer  la  prise  de  la  Rochelle 
Où  le  roi  Louis  XIII  avait  triomphé  de  l'héré&ie  qui  ne  lit  depuis  qu'un  fatila 
effort  pour  se  mainteoir. 
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Cbanlt  (Antoine)  ,  né  à  Antignac  en  1764,  mort  à  ïssy,  près  de  Paris, 
en  1829,  fut  8ucce&si?enient  directeur  des  séminaire»  de  Tulle,  deSt-Flour  et 
d«  ClermoDt,  curé  de  Notre-Dims-do-Port ,  en  cette  dernière  ville,  et  euiia  su- 
përiear  du  grand  •éminaira  de  la  Solitiidet  à  h&y ,  où  repoienl  tee  restes  pro- 
uvés par  le  eonvenir  de  ses  Tertiu . 

CuAPPE  d'Anteuociie  (Jean),  priltrc,  célèbre  astronome  et  mathématicien,  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  naquil  à  Muuiiac  le  2  mar^  1722,  de  Jean 
Chappe,  baron  d'Anteroche  et  de  Madeleine  de  Laforge.  et  mourut  eo  Câlifornie, 
en  1760»  vicCime  de  son  amour  pour  laecience.  On  a  de  Inî  :  Voya^ en  Sibérie: 
Hm^  1768,  S  vol.  in-4*,  enrichi  d'excellentes  carlet  géographiques  ;  Voyage  m 
ùdi fonde:  Paris,  1173,  iB*4*.  publié  par  M.  Cassini;  et  nne  tradnction  en  frao» 
çaîs  de  Ibbttke  mtrmiomiem,  do  savant  Edmond  Halley,  175i,  *  Son  neveo» 
Claude  Chafpb  ,  né  dans  la  Sarthe»  est  connu  par  plusieurs  expériences  de  pliy- 
«foe,  mais  principalement  par  rinvention  si  utile  du  télégraplie. 

Chacuaguit  (  Hugues  de) .  seigneur  de  Gerce ,  né  A  Murât ,  était  efairurgien  du 
m  Louis  XI  en  1490.  Il  fonda  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-PiUé  en  l'é^ 
de  Murât,  en  1U6. 

CwQ^Ainss  (Jean),  né  à  Aurillac  au  commencement  du  xvi*  siècle,  fut 
nMNDme  le  plus  savant  de  son  temps  dans  la  connaissance  des  langues.  Après 
avoir  été  principal  du  collège  FOTtet,  à  Paris ,  il  fîit  nommé,  en  1554,  prelessettr 
royal  d*hébrenx  et  de  syriaque  au  collège  de  France ,  et  y  enseigna  pendant 
Si  ans  les  langues  orientales.  Il  mourut  à  Paris  en  1587.  On  a  de  lui  :  une 
Gimmaire  hébraïque  qui  a  eu  plusieurs  éditions;  une  traduction  btine  de  la 
Pamphraee  Mdmque  sur  te»  kmenUttimu  de  Jérénie,  1749;  celle  des  AirqiAraMi 
ntr  Osée ,  Joét  et  Onim,  1554,  l'une  et  Tautre  io  4*;  quelques  ttaduetionsen 
latin  de  plusieurs  ouvrages  d'Avicenne,  médecin  arabe* 

CusL&viDB  (Gratien),du  lieu  de  Pouxols,  commune  de  Marchastel,  d*nne 
ikmiOe'qui,  selon  Audigier,  a  fourni  les  plus  célèbres  trompettes  de  guerre  de 
TEnrope ,  fut  envoyé  par  Louis  Xill  à  Bruxelles ,  eo  1635 ,  pour  déclarer  la  guerre 
A  la  meiion  d'Autriche.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  le  château  de  Tayrou ,  près  de  son 
lieu  natal. 

CoisoiBAL  (Jean  Baptiste),  né  à  Aurillac  en  1746,  était  homme  de  loi  à  Paris 
lorsqu'il  fut  nommé  vice*president  du  tribunal  révolutionnaire  créé  le  11  mars 
1793.  U  remplit  ses  fonctions  avec  la  férocité  d'un  tigre,  envoyant  tout  le  monde 
A  la  mort,  innocent  ou  coupable;  absoudre  était  pour  lui  le  plus  grand  des 
crimes.  Après  avoir  lassé,  pour  ainsi  dire,  la  guillotine  par  le  nombre  des  vie* 
times  qu'Û  lui  livrait,  il  périt  lui-même  sur  l'échalaud,  le  S7  Juillet  1794,  abreuvé 
d'exécration  £t  d'outrages.  —  Son  frère,  le  bnron  Dokoter,  est  mort  en  4844, 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Bonaparte  Tavail  nommé  successivement  com- 
mis«aire-g«''in^ral  dejnstirp  dnns  les  provinrc^  illjrifnnps ,  maître  des  requêtes  SU 
conseil  d'£tat ,  chevalier  de  la  Légîon-d'iioaneur  et  baron  de  i'£mpire.  , 

CoNsoL  (Guillaume),  né  à  Vic-sur-Cëre ,  avocat  à  Riom,  homme  de  beaucoup 
4'esprit  et  de  littérature,  jurisconsulte  très-instmit,  donna  an  paUie,  en  1867, 
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une  édition  de  la  Paraphrase  de  Basmaison  sur  la  i'outume  d  Aiaergne ,  io-i*.  Il  la 
traduisit,  en  quelque  sorte,  cl  il  l'enrichit  de  noiei»  hès-judicieuses.  11  laissa  • 
aussi  des  noies  maouscriles  sur  la  Coalume  d' Auvergne  —  Coxsll,  filli.'  Ju  pré-  j 
cèdent,  née  à  Riom,  se  fit  recsvoir.  étant  encore  fort  jeuue  ,  religieuse  hos- 
pilalière  de  rHAtel-Didi  de  celte  ville,  où  elle  fiit  un  modèle  de  grice.  do 
boBté,  de  M^ofar,  de  piété  et  de  douceur.  On  a  d'elle  le  K»«  édifitaa*  ét  Jf.  Hsfm 
Patquûr'Bùuray ,  prétn :  Paris,  4714,  1  vol.  in-fS. 

CoRDEDfi  LF  DE  MoTGON  (  JiMo-François  de ) ,  d'une  des  plus  illustres  fimillei 
d'Auvergne,  naquit  vers  lOrii.  Enlrô  fort  jeune  dans  la  carrière  dos  armes,  il 
la  parcourut  d'une  manière  briHaiilt',  et  s'éleva  p?<r  sa  valeur  et  ses  iuogs 
services  au  grade  de  lieutcnrint-;;!  uéral  qui  lui  fut  coul«'ré  en  Il  remplit 

longtemps  le*  fondions  d  inï>|>(  i  leur  général  de  la  cavalerie  française.  Il  avait 
fait  luutes  les  guerres  de  la  fui  du  rè^îne  de  Louis  XIV,  en  Flandre,  eu  Alsace, 
eu  Allemagne,  en  iialie  ei  en  Lspagnc.  11  mourut  en  1750.  —  Sun  fils  Charles-  , 
Alexandre  de  Cordebcclf-Montgo.',  prêtre,  né  à  Versailles,  fut  iniaistre  de 
Philippe  V,  roi  d'Espagne .  et  fui  employé  dans  diverses  négociations  en  Portugal 
et  en  France.  Il  a  laissé  des  mémoires  imprimés  pltisieurs  fo's. 

CouTEL  (Jean),  né  à  Sl-Flour,  fut  conseiller  au  çrand  conseil  en  1535.  mailre 
des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi  François  1",  en  1540.  et  président  au  grand  conseil, 
en  \l)H.  Il  mourut  en  1557,  laissant  quatre  fiU  qui  furent  toui»  des  hommes 
remarquables  dans  la  ruUe  et  daas  i'épée. 

CntnMOL  (Frençois  de) ,  fils  d'Atoxaadre^uiliaume  de  Crussol  et  de  CbarloUt  1 
de  Tîmbmne-Valence,  naquit  au  château  de  Valons,  à  3  lieues  de  Mauriac.  D 
lut  abbé  de  Charroux ,  en  Poitou ,  en  1737,  évéque  de  Blois  en  173 i,  et  arche- 
vêque de  Toulouse  en  1783. 

Crcssol  ( Anne-ErnuKinuel-François-Georges  de)  ,  comte  d'Aubijoux,  seigiipur 
de  Valens,  naquit  à  Aurillac  le  -Id  juin  1726.  11  entra  dans  la  carrière  des  armrt 
en  17  lu,  et  pendant  (juarante  ans  il  ne  cessa  de  servir  activement  sa  patrie; 
il  assista  aux  sièges  et  aux  comliafs  divers  qui  eurent  lieu  ,  et  parvint  par  son 
intelligence  et  sa  bravoure  au  giade  de  lieutenant-général  qui  lui  fut  confère 
en  1780.  Malgré  sou  âge  et  ses  longs  services  militaires,  li  iuL  décapité  le  ^6 
juillet  1794,  la  veille  de  la  chute  de  Robespierre. 

Cdssag  <Jean) ,  prêtre .  né  à  Surgis ,  diocèse  de  Sl-Flour ,  est  autrur  de  Ldtrrt 
swr  ntuiruetUm  pa$toraie  de  M,  tanhm^tie  de  Taure,  11  vivait  au  ZTiii*  siècle. 

Daxty  (N) ,  avocat  au  parlement  de  Paris,  n.njuit  ùl  iMurat  au  xvn«  siècle, 
n  est  auteur  d'ouvrages  de  droit  estimés,  et  notamment  du  Traite  de  (a  preutê 
par  lémoitu^eH  matière  cimte,  i  vol.  in-i«.  —  Guillaume  Danty  ,  de  la  même  famille* 
né  à  Hnrtt  en  1393,  fut  un  savant  distingué,  attaché  à  Gaston ,  duc  d'Orléeas  » 
fi^re  du  roi  Louis  XIII. 

DAenoKT ,  vojes  Laval. 
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Dei.puech  (Antoiuc),  mort  le  5  mai  iSiO ,  à  MarzR,  commune  de  St-Ccnùa  , 
arrondissement  d*Aurillac.  à  l'âge  de  190  ans,  avait  servisouB  le  maréchal  de 
Saie»  eo  Aoiricbe,  avait  assisté,  en  4745  â  la  bataille  de  FooleDU) ,  et  était  resté, 
lai»  doquième  de  sa  compagnie,  commandée  par  le  colonel  Jean  de  Caloone. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  il  se  livrait  encore  aux  pénibles  travaux 
de  Tagriculture.  Jusqu'à  sa  mort ,  il  avait  conservé  Tentier  urage  de  ses  facultés 
iaiellectuellps. 

DcLiGLxr  (Jean),  docteur  ca  droit  et  avocat  au  baillage  et  siège  prcsidial 
(i  Aiiiillac  dès  Tan  1598,  naquit  à  Pleaux  vers  le  uiilieu  du  \vi«  siècle.  H  nous 
re^te  de  lui  un  manuscrit  qui  peut  élre  considéré  comme  la  source  où  puisèrent 
Jastcl  et  Balnie  pour  Aire  leur  ffiêtotr»  dê  la  maiton  d'Aueergne,  Ce  manuscrit, 
qui  date  de  4630  et  qui  existe  A  la  bibliothèque  nationale  à  Paris,  contient 
sur  les  principales  fiimilles  de  la  Haute-Auvergne ,  do  Qaercy  et  du  limousin , 
une  foule  de  renseignements  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  bistorique. 

Tïr:L20?is  (  Alexis-Josonb  ,  baron],  pénéral  de  division,  r\é  h  Anrillac  on  177;i, 
fut  un  dos  plus  vnilI.iMls  capitaines  de  la  République  et  de  l'Empire.  Du  grade 
de  lieutenant  de  {;rcn:nliprs  dnns  l'un  des  bat;aIIons volontairpsdn Cnntîil,  en  1701, 
il  s  éleva  par  ses  oxploils.  en  munianl  tous  les  éi-helous  de  la  hiérarchie  mili- 
taire, a  celui  do  général  de  division  qui  lui  fut  cuuféré  en  1811.  11  se  signala 
eo  Espagne,  en  Italie,  en  K;:ypte ,  en  Allemagne,  en  Russie.  Il  fut  tné  le  94 
octobre  1812,  dans  un  combat  meurtrier,  sous  les  murs  de  Maloïaroslawetz. 

Le  père  du  général  Délions .  jurisconsulte  distingué ,  fut  sneeessivement  pré- 
sident de  Vadminlstratîon  départementale  du  Cantal,  président  du  tribunal  dvll 
d'Aurillac ,  député  au  conseil  des  Cinq-Cents  et  au  Corps  législatif.  Cette  famille 
lest  au]oord*hoi  dignement  représentée  par  11.  le  baron  Deizons,  avocat  et  savant 
distingué,  qui  a  déJA  publié  des  documents  intéressants  sur  la  province  d'Auvergne. 

Denf.vkrs  (N.),  né  à  I.aroquebroii  en  17(10.  lui  |;refîier  de  la  section  rivi!e 
l'u  trihîinn!  <le  rassnlion.  En  l'an  x,  il  roninienra  à  rétiiî^pr  un  journal  de.s  au- 
diences de  celte  cour,  jourual  excellent  et  utile  qu'il  continua  jusqu'en  1813, 
époque  de  sa  mort. 

DiseAUBBT  (Isaac-Alexis),  jésuite,  né  à  S(-Flour  en  1720,  mort  en  1804.  se 
livra  à  la  prédication  et  s'acquit  une  réputation  justement  méritée.  L'Oraiton 
(mè^  dtf  loiii'«  JITK,  précbée  à  la  cour,  lui  valut  une  pension  dn  h200  livres. 
Kerre  Dessauret,  son  petit  neveu,  ancien  conseiller  d'Etal  ei  avocnt  distingué, 
a  publié  ses  ouvrages  avec  ce  litre  :  Sermons  ,  p^ftpgijrii/urx ,  n'-nlsun^  jmirf.ri"^.. 
trvctiom  religiruset  ;  1829-1850  .  3  vol.  io-lS.  Le  premier  volume  est  précédé  d'une 
notice  bistorique  sur  Tauteur. 

DsffTAmo  (Jacqaet-Zacbarie),  né  à  Aurillac  en  1764.  commença  sa  carrière 
miUlaire  par  le  grade  de  lieutenant-colonel  du  premier  bataillon  des  volontaires 
du  Cantal.  Use  signala  en  Espagne ,  en  Italie .  où  il  reçut  cinq  blessures.  Emmené 
en  Egypte  par  Bonaparte,  il  fut  nommé  général  de  brigade  sur  le  cbarap  de 
bataille  des  Pyramides,  et  eut  le  commaodemeol  de  la  ville  du  i^ire.  Parvenu 
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au  prndo  de  péni^ral  de  division,  il  fut  nommé  chef  de  rëlat-major-gënéral  de 
l'aniMc  d' 'lient;  il  rontribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille  d'Abotikir  et 
de  celle  d  Alexandrie.  A  ».oi)  retour  en  France,  le  brave  Destaing  fut  tué  en  dnp) , 
en  4802  ,  par  le  général  Heignier.  —  Jean-Baptiste  Dbstaihg,  chef  de  balaiilun. 
commandant  d'armes,  né  le  20  décembre  1776  à  Aurillac ,  se  distingua  en  diffé- 
reoles  occasions,  sous  la  Képubiique ,  par  son  intelligence  et  sa  bravoure. 

Dbtèzb  (Jean-Sébastien  ) ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  naquit  4 
Oiabriol)  près  de  St-Flour,  vert  i790,  et  mourut  eu  mois  de  man  1843.  Oe 
loi  doili  outre  en  grand  nombre  de  breelnirei  tnr  les  bêtes  à  eomee  et  ior  le» 
bétei  à  laines  du  Cantal  :  Fr^  ét  dmmfiMlùm  âu  iiff^raUet  e^ieti  é$  tenu  evOi- 
vi»  éUmt  U  iépartmÊHÊ  de  Cmaal,  1821  »  i  vol.  ia-8*;  Sturi  gdMefjfw  it  mta^ 
lo^îfiM  êw  Im  «miram  d'Ifim.  tt  frimipùiimmt  twr  ht  numkigM  dê  BoiMê ,  erw  Ai 
dmr^fUm  H  Ut  fi§uret  HtkogrtphtHt  dtt  oasemcefe  fomk$  pU  y  oui  été  rcawtAti«  18t7 , 
1  vol.  în«fol.  Cet  ouvrage  fut  publié  de  concert  avec  If.  BoniUet. 

l>n  nm:  (Aslorg  de),  d'uae  lamille  ancienne  et  illustre  de  la  commune  de  c« 
nom  ,  près  de  Murât ,  chevalinr  de  Saint-'Jean  de  Jérusalem  et  grand- prieur  d'An- 
vergne  en  iô'oi',,  fut  un  vaillant  capitaine,  et  rendît  de  gr  inds  services  à  sa  pro- 
vince pendant  la  guerre  contre  les  Anglais,  dont  il  tua  un  gruud  nombre  et  qu'il 
força  à  se  retirer.  ^  François  I*'  de  DnimB,  lieutenant-général  des  armées  do 
Toi>  chevalier  de  son  ordre ,  fut  bailli  de  la  Hante-Anvcrgne  dont  il  commandsit 
le  bgn  en  IMft.  Il  mourut  en  1660. 

DiFNifF.  (François  de),  comte  de  Cheyiadet,  né  vers  1650,  entra  comme  la 
plupart  de  ses  ancêtres  dans  la  cniTirro  miîifairp ,  el  la  pnrronrul  avec  beaucoup 
d'hnnnour  et  de  dislînclion,  11  fut  niaitre-do-camp  en  IGUO,  chevalier  de  St  Loui* 
en  Hj94,  brigadier  d'ainx  e  la  m<^me  année,  maréchal -de-camp  en  1702,  lieute- 
nant-général en  1704,  comuiandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  en  1715  ,  gouver- 
neur de  Briançon  en  1719.  Il  mourut  en  1736.  Les  maréchaux  dn  Villars  et  de 
Luxembourg  a>aieQL  la  phjs  grande  cunilaucc  en  sa  valeur  et  sa  capacité.  On 
Inî  dut  en  grande  partie  le  succès  que  nous  eûmes  A  la  défaite  des  Hollandais , 
sons  Nimègoes ,  et  il  prépara  celui  de  ta  journée  de  Fleuras. 

DiE!CfB  (Charles  de),  appelé  le  chevalier  de  Cbeyladet,  mort  en  1728,  fut 
enseigne  des  gardes  du  corps  en  1702,  brigadier  d'armée  en  1704.  maréchal- 
de-camp  en  1712,  lieutenant-général  en  1718,  et  gouverneur  du  port  et  des 
forts  de  llrescou  ,  près  d'Agde  ,  en  1724.  Il  se  distingua  prim  ipaiement  à  la  ba- 
taille de  Ramilles.  A  Malplaqu<  t ,  il  culbuta  avpr  sn  brigade,  dans  quatre 
charges  différentes,  les  escadrons  ennemis  qu'il  eut  en  tôle. 

DoevuLm  (dom  lean*Augnslin) ,  procureur  du  convent  des  Bénédictins  de 
St-Pourcain,  né  à  AUao^  en  4749 ,  mort  *  Tlle  d'Ain  en  1784 ,  avait  beaucoup 
de  talent  pour  la  poéôe  :  on  connaît  de  loi  quelques  pièces  de  vers  qui  ont  été 
imprimées. 
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EiCâBS  (Charles  d] ,  d'one  fllasCre  fiuiiiUe  qui  n'appartient  pu  A  l'Anvergne. 
Mqnit  à  Montai,  prêt  de  laroquebron.  11  eit  autear  de  plosienrs  ouvragée  an 
Wi  et  on  ptote,  et  entr^antret  d*on  lif  ra  intitulé  :  L»  SfitUain  di  TmmoH. 

EscoBAiLLES  (Kâoul  d*) ,  d'uoe  ancieoni'  vi  laissante  faniil1(  du  lieu  do  ce  nom, 
près  de  Mauriac,  devint  ëTÔque  de  Périgiifux  en  lOOi.  —  Jourdain  dTscoHAiLLis 
fut  choisi  ,  en  ilOI  ,  pour  suuUnir  un  combat  singulier  en  présente  do  lvi<  liard, 
roi  d'Auglctet  re,  d'Eléonore  de  Guieniie,  son  épouse,  et  de  plusieurs  autres  grands 
penoonages.  —  Algayette  d'£sa>RAiLLES ,  célèbre  par  sa  beauté  et  sa  sagesse, 
avait  ëponeé»  avant  131  S.  Henri  I*'.  coaita  de  Rodes.  Hugues  Bmnet»  troubadour 
diMiogué ,  devint  amoureux  d'cUe  et  fit  beaucoup  de  ven  pour  eélébrer  ton 
eqiril»  wa  vertus  et  ses  charmes. 

Es(  (  RAILLES  1^ Louis  d'),  premier  du  nom  ,  fut  un  homme  de  guerre  distingué. 
En  141:2,  il  défendit  pendant  onze  jours,  à\e(  une  valeur  extraordinaire,  la  ville 
de  Dun-le-Roi,  assii^gëe  par  Charles  VI,  h  l;i  iC'ie  d'une  puissante  armée.  En  1418, 
il  remplit  diverses  missions  secrètes,  par  ordie  du  dauphin;  il  fut  séneciial  de 
Rerrjr  et  capitaine  de  la  grosse  tour  de  Bourges  en  1419;  il  fut  sénéchal  du 
Liaieasin  en  1490,  et  deux  ans  après,  à  la  téte  d'un  corps  oooiidérable  de  troupes, 
il  arrêta  sur  la  Loire  les  Anglais  et  les  Bourguignons ,  qui  devaient  ftiro  lever  le 
aége  de  Cosne.  En  il  secourut  d'hommes  et  de  vivres  la  ville  de  Montargis, 
aniégée  par  les  Anglais.  On  ignora  l'époque  de  sa  mort.  —  Ifaiie-Aogéliqoe 
d'EuMAiLLSs,  duchesse  de  Fontaoges,  maîtresse  de  Louis  XIV,  était  de  la  même 
&Biille;  elle  naquit  dans  le  Rooergue  en  1601. 

EspnccHAL  (Charles-Gaspard,  marquis  d'),  né  à  Massiac  d'une  famille  nobie  et 
ancienne  qui  a  donné  à  l'armée  une  foule  de  militaires  distingués,  se  rendit  cé- 
lèbre en  Auvergne  par  ses  violences  et  ses  cruautés.  Condamné  par  contonaee  4 
la  peine  de  mort  par  la  cour  des  (rraidi-Joura  •  tenue  à  Clermont  en  166S ,  il  se  * 
réfugia  en  Bavière  où  il  raçut  du  duc  Ferdinand-Marie*  alors  régnant,  le  com- 
mandement de  ses  troupes  avec  lesquelles  il  battit  les  Français  sur  les  bords  du 
Ledi.  Rentré  en  France  après  la  paix  •  il  oblint  de  Louis  XIY  des  lettres  de  ré- 
mission, le  lOaoùt  1678,  et  mourut  avec  le  grade  de  lieutenant-général,  en  1680, 
au  chAtean  de  Massiac,  qu'il  avait  fait  réédilier  et  qui  avait  été  érigé  en  marquisat, 
en  1678.  —  Jean  d'EspixcnaL,  général  des  armées  navales,  était  gouverneur  de 
la  viUe  de  Murât,  en  167i. 

EsFBiCHAL  (François  II,  baron  d'},  fils  de  Charles^Gaspard ,  marquis  d'Espin- 
chai,  et  d'Hélène  de  Lévis  de  Chiteauniorand,mestre-de-camp  en  1701  ,commaadait 
l'avanl^arde  du  marécbal  de  Villan,  le  S4  juillet  171i ,  à  la  célèbre  bataille  de 
Denain,  an  gain  de  laquelle  il  contribua  puissamment  en  pénétrant  l'un  des  pre* 
mien  dans  les  lignes  formidables  d'o^  Tennemi  prétendait  marcber  sur  Paris.  ~. 
Son  fils ,  Thomas  d'EsnucHAL,  fat  &it  marédul-de^camp  en'  1770;  il  mourut 
en  1781.  —  Josepli-Thomas ,  marquis  d'EspiMCOAL,  né  en  1748,  obtint  le  même 
grade  ea  1709.  —  Fnnçi^Antoine  d'EanacHAi.  était  Uantanant-général  en  1768. 


Oigitized  by  Google 


968  CAN. 

—  Claude-Louis  (l'EsriNf.iiAi.,  appck*  lo  luanjuis  de  Massiac,  li*  nit  oant  guieral 
des  armées  navales,  ministre  de  la  marine  en  1758,  mourut  eo  1770. 

EsQuiROu  (Jean-Baptiste) .  médecin  du  roi,  intendaatdei  eaux  de  Vie.  nédaoi 
l'arrondissement  d'Aurillac  d'une  famille  qui  existe  encore  honorablement,  a 

publié  :  Tîrrherchf  finrth/dque  de  !n  nature  et  de  fa  pmprirfé  dei  rnttx  mhic'ralfg  de  Vw, 
dam  la  Hautt-Auvcnine ,  suivant  les  nouveaux  p  incipes  de  phtjgique  tt  de  médecine,  etc.  ; 
Aurillac,  17)8;  1  vol.  in-i8,  de  148  pages.  Cet  ouvrage,  aujourd'hui deveou fort 
rare,  est  deUié  à  M.  Poirier,  premier  médecin  du  roi. 

Estaihg  (François  d') ,  d'une  ancienDe  et  illustre  famille  du  Rooergae,  aitii- 
ralitée  ea  Aaveifiie,  dès  le  xit*  siècle  •  naquit  au  château  de  Lv^arde,  ea  i4ii0. 
Après  avoir  lait  ses  études  A  Lyon  et  A  Padoue,  Il  embrassa  Téiat  eccUnasIiqiie. 
remplit  différentes  missions  avec  succès,  fut  nomme,  m  ir>ot ,  à  l'évêchéde 
Rodez,  où  il  partagea  son  temps  nntrp  Ii>.s  soins  de  radmiaistration  etde  la  col- 
ture  des  lettres.  Ce  prélat  instruit,  cliarilable,  bienfai-aDt,  mourut  en  odeur  de 
sainteté  en  1529.  Le  P  Beau  et  Lacary  ont  écrit  si  vie.  —  Joachim  d'EsTAiw, 
abbé  d'Is«oire,  fut  nommé  dvOfjnc  «If  r.lermont  en  1004,  Il  a  publiô  deux  reruci's 
de  Statul$  $yn»  Ui)ir,  le  premier  i-w  Hi20  et  le  ser(ir.(l  en  10i7  ,  in-8".  11  mourut 
en  1650.  —  Louis  d'K>i  vi\g,  i  banoine  de  Ljou,  auniôuier  île  la  reine  Anne  d'An- 
triche,  sneréda  à  Joarbim,  t-oii  frère,  dans  l'évr^ehé  il»;  ('lerraonl ,  et  mourut 
en  1661.  H  ilomia  une  liouvcHe  édition  des  Staluls  symUau.i:  du  diocèse,  avec  des 
corrections  et  des  additions;  Cicrmoui,  1055,  in-8<*. 

EsTAOïa  (Jean*Phi]ippe  d'),  comte  de  Sailhans  ,  fut  l'un  des  plus  intrépides 
guerriers  du  règne  de  Louis  XIV.  Il  fut  blessé  ti  Senef,  au  siège  de  Gand.  à  Sa'ot- 
Denis  .  près  de  Mous,  à  Valcourt,  au  siège  de  Namur,  à  Ncrwinde.  £b  1791),  il 
contribua  à  la  prise  de  vive  force  du  château  de  Froimont;  le  lendemain ,  il  se  fit 
remarcjucr  à  Fleurus  par  l'inlrépidilé  do  son  courage.  Au  sié^e  do  Mon»;,  il  filde^ 
prodiges  à  l'assaut  de  l'ouvraî^e  ,i  cornes.  Après  la  funeste  bataille  de  Ramdlifô» 
livrée  lo  25  mai  170(),  il  t  n  (iiniiniia  le  désastre  en  sauvant  l  a rliîleric  et  en  faisant 
transporter  à  Namur  les  hl-s^es  r(>[>andus  çà  et  là.  En  1710.  il  fui  fait  gouveroear 
et  lieutenant-général  de  Metz  et  des  trois  èvèchès.  t-e  brave  mourut  à  Metz,  en 
1723.— Son  frère.'Joacfiim-Joseph  d'EsTAiNc.  nommé  évôquede  Sl-Klour  en  1694, 
présida  l'assemblée  du  clergé  en  1715,  et  mourut  en  1742,  àgôdeOOsni. — 
Charles-François  d'EsTAïKG,  comte  de  Sailhans ,  marquis  de  Ravel.  Ueoleosotp 
{général  en  1735,  mourut  en  i746.  —  Le  comte  J.-B.-Cb.-Hector  d^EsTAUMi 
amiral  de'  France  et  condamné  h  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  ea  4794. 
était  de  la  même  fsmii.le  que  les  précédents  et  né  au  château  de  Ravel,  dsails 
Puj-de-UOme. 

Faisui  fBenoil  .  uè  à  Ju^^ac  'Canlal  ,  diiigeail  au  Louvre,  en  1307,  Ie>  travaux 
de  l'artillerie  dont  il  èiail  frrand-maîtrc.  Il  exerçait  encore  cet  emploi  en  1315. 
*—  Eustachc  Fabhi  fut  bailli  de»  uiouiagnes  d'Auvergne. 

FAMStES  (Jean-Joseph  Mèallet,  comte  de) .  né  au  <  hnti  au  de  ce  nom  ,  dao$  la 
commune  de  Vitrac,  arrondissement  d'Aurillac,  en  1776,  mon  à  Ljon  sa  iltl^i 
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i«mt  (fabord  dans  rémîgraliAD.  Reotré  eo  France,  il  devint  maire  de  la  ville  de 
L)on,  ou  il  âcquit  une  grande  réputation  par  son  (iévouement,  sa  i^agesèe  et  .^os 
talents.  En  1815,  il  fut  envoyé  A  la  Chambre  des  députés,  et  fut  réélu  pour  celle 
de  4816.  On  a  de  lui  bu  oavnge  inlitalé  :  La  Vérité  wr  ta  éoêlumtiiÊÊ  de  Lyon ,  eu 
r^auê  w  mémoin  ét  M,  îê  eoUmd  Pàbnier  ;  Lyon,  1817,  in -S*,  réimprimé  à  Pari»  ' 
éaof  la  même  année.  —  lean  Méallit  mi  FAieon ,  né  an  château  de  Fafguee 
en  1708,  fiit  nommé  évéqae  de  Saint-Clande  en  1749. 

Fayou  f  Joan) ,  jésuite  ,  de  Saint-Fîour,  est  auteur  d'un  éloquent  panégyrique 
et  de  quelques  poésies  à  la  gloire  du  roi  Louis  Xlli,  sur  le  fameux  siège  de 
la  Rochelle. 

Vm  (Ffançols),  savant  doclenr  de  Sorbonne»  né  à  Matiiae  en  1655,  devini 
fund-Ticaire  da  diocèse  de  Ronen,  sens  M.  de  Golbert  dont  il  aTait  fait  Tédoea- 
lion,  et  ensnife  cnré  de  Saint-Gerrais,  à  Paris,  en  1686^  Il  monrut  en  1699.  On 
-«  de  lai  lee  denx  premiers  volumes  d*Qn  cours  de  théologie  qu'il  voulait  publier  ; 
ils  portent  pour  titre  :  Tktûbgki  traetaha  êx  9aerU  €odk^  et  «enelonini  potnim  me- 

FoirtATTGES  (Gernud  de),  chevalier,  d'une  aocicnne  et  illustre  famille  du  lieu 
de  ce  nom,  près  de  Salers,  se  fil  une  grande  réputalioo  .  en  1178 ,  parla  victoire 
^'il  remporta  dans  un  combat  judiciaire ,  un  des  plus  célèbres  et  des  plus  so- 
lennels dont  la  mémdre  se  soit  conservée,  contre  Aimeri,  co-eeigoenr  de  St-Céré, 
qoi  avait  été  accusé  auprès  de  Raymond  II,  vicomte  de  Tnrenne»  par  Hugues  et 
Rîgal  de  St^ré,  d'avoir  tué  par  trahison  leur  frère  et  coosia.  ^  lean-Baptisie- 
Joseph  de  Fohtamu,  né  A  St*Fionr  en  1718 ,  fut  nomnié  i  Tévéché  de  Laveur 
en  1748.  D  mourut  en  1764.     Son  firère,  marëchal-de-camp,  mourut  à  Aurillae 
en  1781.  —  François,  vicomte  de  Fontanges  ,  né  à  la  Fancoonière  (Allier) ,  lien- 
teonnlFgéuéral,  mourut  en  1818.  —  François  de  Fohtahsis  ,  son  frère,  né  A  la 
Fauconniére  en  1744 ,  mort  en  18U6 ,  fut  succeiriveraent  évéque  de  Nancy ,  ar- 
cheyéque  de  Bourges  et  de  Toulouse. 

FoHTAMKR  (N),  né  à  Moissac,  arrondissement  de  Murât,  vers  1768,  uiorlen  1844, 
acquit  dans  renseignement  une  réputation  justement  méritée.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  recommaodables,  entr^jntras  :  Le$  Aepet  de  DwMarmiê,  «vm  un 
«ooiNMiKafre  takomé  tt  erUiquc ,  2  vol.  in>lS  ;  £ltod«t  de  fa  langue  [rançaitt  mr  JMaf  • 
t  T<A.  in-9*  ;  Mtmul  chaique  pour  Célude  d»  trepei ,  eu  BUmmtt  dt  la  scîcnw  du  sms 
dm  mtti;  1991 ,  in>19 ,  etc.  H  était  docteur  èe-lettres  et  membre  de  plnsiettra  ao- 
délée  savantes.  —  Son  fils,  Victor  FoRTinin ,  a  déyè  publié  plusîenn  travanz 
scientifiques  importants. 

FoBTET  (Pierre),  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  né  à  Aurillae,  fonda  à 
Vans  !e  collège  qui  a  porté  longtemps  son  nom  et  qui  a  été  ensuite  réuni  A  celui 
de  l^ui»-le^rand.  C'était .  selon  le  Père  de  Jésu& ,  uu  docteur  fort  célèbre  dans, 
la  jurisprudence  civile  et  caoûDiijue.  11  mourut  en  1391. 

FoDR  DB  PuAMT,  vojrei  Piadl. 
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Fboqihù*  (rabbé).  mi  à  Aurilke  aii  à  Vic  en-Carladè»,  devint  théatoul  de 
NojroD  et  fréàtBkïÊimt  fléUbn.  II  prêcha  «oiiYciit  d^vaiii  la  roi  «I  fit  1m  ilatîoasdt 
Carême  dant  la  eaihddrale  deOermiMit,  eo  1751.  Qualqaes^oa»  de  ses  ttmêm 

ont  été  imiiriniés;  oo  estime  snrtout  son  Eloge  funèbre  de  JUarie  de  St^MmUdii 
Cwvw»  ûtbem  é$  Sf-Jtam  du  AnWés-Aartttv;  AoriUac,  1154.  in-4*« 

Gauilh  (Charles)»  né  en  1700,  A  Allaocbe,  mort  A  Paria  en  1S3Q ,  eontrihaa 
de  tous  ses  moyens  A  la  révoliition  do  18  hmraaire,  devint  membre  do  TribQoat 
et  fit  parlie,  en  1816,  de  la  Chambre  des  dépotés  où  il  vota  conslaaunent  avee 
la  minorité,  n  a  pnhL'é  :  Fimi  poUtfw  twr  le  revenu  fnMie  d»  peupUi  de  VadifâUt 
du  moyeihdge ,  det  tUeltê  wwdemu ,  «le. ,  1806 ,  3  vol  in-8*  ;  Dee  eyeUmee  d^dmme 
peUliquet  de  (eun  ineemMeute  et  de  leun  mautaget ,  1809 ,  S  vol.  în-8*  ;  TMorie  Jk 
téeouomie  foiUique  ,  fondée  sur  Us  fnte  résultants  dH  Ualisti^uei  de  Is  f^nce  et  de  f  Aff 
gletem*,  sur  C expérience  de  tous  les  peuples  célèbres  pur  teuri  richesses  et  les  lumières  és 
la  raiâen,  181tt,  2  vol  in*8*;  De  la  Seieuee  de»  fmmm ,  ^; .  t835,  ii^a*,  etc.,  sic. 

Gasdb  db  Sonmiac  (Gabriel  de  la) ,  Ton  des  cent  chevatt-légert  de  la  gaide 
du  roi,  né  A  Moussages  vers  la  fin  do  xvi*  siècle,  fut  anobli  avec  tonte  sa  pos- 
térité par  Louis  XIII,  au  mois  de  novembre  1836,  en  considération  de  s» 
services  et  de  sa  valeur,  dont  ce  asenarque  avait  été  le  téaM>in  dans  divenea  es» 
sions.  notamment  aux  attaques  de  Snnl4ea»4'Aogélj,  de  Rojant,  de  Tlle-ée' 
lté.  do  Pat-de-Soie,  etc. 

GasAUD  (saint) ,  comte  et  baron  d^Aurillac  où  il  naquit  vers  Fan  855,  d'usé 
des  plus  fli'ustres  fiimines  de  Fiance,  se  rendit  pariicnlièremeat  recommaidiUs 
par  sa  charité  pour  les  pauvres ,  par  son  amour  pour  la  chasteté ,  par  soa  aDe 
pour  la  justice,  en  ua  mot,  par  la  pratiqua  de  toutes  les  vertus,  R  Ma 
Tabbaye  d*Anrillac.  ordre  de  Saint-Benott,  en  894 ,  et  la  dota  de  biens  immenses- 
1^  vie  de  ce  saint  a  été  écrite  par  le  P.  Domiariqoe  de  Jésus,  et  par  saint  Odes, 
abbé  de  Cluai* 

Giou  (Claude  de),  né  au  cbAteau  de  ce  nom,  dans  l'arrondissement  d'it* 
rillac,  fut  commandeur  de  Cariât,  de  Tordre  de  Ifalte,  et  se  distingua  du» 
la  gaerre  que  le  terrible  MahooMt  II  fit  ea  1480  ans  reliffieux  de  SUeaa-ée- 

Jérusalem  dont  il  avait  Juré  la  perte  ;  il  repoussa  l'eaaemi  et  le  força  à  prendre 
la  fuite.  —  Pierre  de  Gioo,  général  des  falèrcs  A  Malle,  eootribua.  en  1563, 
1564  et  1565,  par  sa  grande  valeur,  4  repousser  les  armes ,  jusqu'alors  invia- 
«ibles,  do  grand  Soliosan ,  et  à  conserver  Malte  à  la  chrétienté  ;  il  fut  plus  taré 
ambassadeur  de  son  ordre  en  France.  —  Tarqucs  de  Gicti  ,  {lentUhonimr  df  !a 
chambre  du  roi  el  delà  fauconnerie  iIp  Louis  Xlll,  rendilde  grands  services  ;\  1  hl.it 
pendant  les  guerres  du  Langucdor  et  de  la  Rocbellf.  î!  (  onuoanda  une  parue 
de  la  noblesse  d  Aiivcrjrne  an  bati  df  1635. —  Louis  de  Giou  fui  écujer  de  la 
prînrfiîe  de  Nnvarre ,  dm  lu  v^-  d'Allirel,  sœor  d'Henri  IV,  el  {ronvtrmenr  de 
Calvini'i.  11  li.uiit  le  duc  do  JcHeiise  dans  les  plaines  de  Monlauban,  el  reçut  â 
cet  elTiH  une  lettre  flatteuse  du  roi. 

(iiRONn*:  (  Andn^  de)  ,  romle  de  liuron  .  né  en  1694,  d'une  familic  fort  nciic 
de  la  Uaule-Au vergue,  tut  pourvu  de  la  charge  de  grand  écbaoson  de  France 
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n  1751 ,  et  de  la  lieutenaiiee  de  Tile  de  France  la  nDéaie  année.  —  Aotoiiie 
de  Gtton»  fut  cooicîUer  et  premier  maître  d*h6tel  de  la  reine  Catherine  de 
IMidB,  Il  monmt  en  1601. 

Gaoenaa  (Loaift-Forcy) ,  né  à  Aurillac  en  I77S,  entra  comme  él6?e  â  Técole 
vétérinaire  de  Ljon  ,  y  remporta  des  prix  »  y  obtint  bientôt  la  place  de  répéti- 
lenrt  eeUe  de  bibliothécaire  »  de  profeisear  de  botanique  médicale,  et  enfin  de 
mologie,  d'hygiène  et  de  jurisprudence  Tétériaaire.  —  Il  moamt  à  Lyon  en  1857. 
On  reœaniue  parmi  ses  ouvrages  :  Notice  hi$twrigiu  H  fwUmmét  mr  C.  Bourgriat , 
Hm\  Lyon,  I80S,  in-S";  Rechercher  sur  le  bétail  de  la  ffmilê'Aimtrgne  ,  si parliett- 
Uèrement  sur  la  race  bovine  de  Salers ,  Paris ,  i831 ,  in«8*  ;  Préeû  du  cours  de  MOohgiê 
fftmnaii  r .  l.yoo,  4835.  iD-8o;  Coun  de  mndtifUiMion  dei  ûmnmm  damettiqm , 
S*  édition,  Lyon,  4838,  I  vol.  in-8*. 

GsiuAin»  n«  Pâatt,  nn  des  pins  célèbrea  théologiens  do  xm*  siècle,  né  à 
Aarillae,  lot  pourra  de  révèché  de  Paris  en  iS98.  Il  goovema  son  diocèse  oysc 
séle  et  avec  sagesse  ;  il  opéra  beaucou  p  de  cooTersions  par  ses  sermons  ;  il  encou* 
ragea  et  fit  fleurir  les  lettres  qu'il  culti?a  lai-méme.  Il  mourut  en  i248.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés  qui  ont  en  plusieurs  éditions.  La  dernière 
et  la  meilleure  est  en  2  vol*  in-folio,  publiée  à  Orléans  e<i  1674. 

GoiTAiD  (Antoine4oseph},  né  A  Aurillac  en  176S,  mort  en  ISé6.  exerça 
longtemps  avec  succès  la  profession  d*aTOcat  an  barean  d'Anrillac,  fut  nommé 
membre  de  la  Chambre  desreprésoniants  pendant  les  Csaf  jours ,  député  en  1819, 
et  préfet  du  Cantal  en  1830.  On  a  de  lui  plusieurs  diêcoturt  et  brochures  politiques. 

HianAUD  db  Fao  ( Pierre) ,  citoyen  d*Aiirillae  et  avc^cat  en  cette  ville,  député 
du  Tiers-^lat  de  St-Flour  anx  Etats-Généraux  de  1780,  Joua  dans  le  Cantal  un 
triste  rOle  pendant  toute  Tépoque  révolutionnaire  et  y  a  laissé  une  mémoire 
abhorrée.  Aux  Etats-Généraux  de  1780,  il  p«vla  contre  le  veto  roj/tU  et  vota  la 
peine  de  mort  pour  réprimer  le  délit  de  Texportation  des  grains*  Orateur  d*une 
dépntation  du  Cantal ,  il  parut  à  la  barre  de  l'Assembléo  nationale  le  20  novembre 
i  795 .  y  dénonça  les  aristocrates  de  ce  département  et  demanda  contre  eux  l'em- 
ploi des  mesures  les  plus  sévères.  Accusé  ensuite  de  concussion  par  la  commune 
d' Aurillac,  il  fiit  traduit  au  tribunal  criminel  du  PuyHle-D6me,  mais  cette  aflkire 
n'eut  ancune  suite. 

HmaT  (Burand  de),  né  A  Eredon ,  près  de  Hurat ,  fut  religieux  de  Cluni  et 
accompsgna  saint  Odilon ,  son  ami,  dans  un  voyage  que  celui-ci  fit  en  Qoercy 
en  1047.  Nommé  abbé  de  Moissac-sur-le>Tarn  en  105â  ,  il  poursuivit  avez  zèle 
nt  «succès  la  n'forme  que  Gausbert  y  avait  d^  commencée.  Il  Soi  élu  évéque  de 
Toulouse  en  1059 ,  mais  n'en  conserva  pas  moins  son  abbaye  â  laquelle  il  fit  de 
grands  biens.  Il  se  trouva  au  cinquième  concile  de  Toulouse ,  tenu  par  Hugues- 
le-Blanc,  légat,  en  40C8.  il  mourut  en  1072  ,  laissant  dans  l'nhbaye  qu'il  avait 
illustrée  et  enrichie  la  mémoire  du  plus  digne  chef  qu'elle  vit  jamais  à  sa  tète* 
Bientôt  après  il  fat  réyéré  comme  bienheureux  par  les  religieux  de  llloissac. 

IIknry  (Durand  de),  neveu  du  précédent,  fut  nommé  évêque  de  Clermont 
en  1077.  C'est  sous  ce  prélat  que  fut  convoqué  dans  la  capitale  de  l'Auvergne , 


•7*  TAX. 

If»  fameux  roncilo  où  fut  résolu  la  preoiif^re  croisade.  l.c$  mouvemeols  qtft  M 
donna  Durand  pour  recevoir  l  i  h.iin  H  qui  avait  choisi  cbcz  lui  son  logement, 
rl  [K)ur  préparer  ce  qui  élàil  nécessaire  pour  la  célébration  du  concile,  laiocca- 
ftionnérenl  une  maladie  dont  il  mourut  le  I G  novembre  1095,  le  ]eo<lefDai]i  mém 
de  l'arrivée  du  souvcraia  Pontife. 

lloim-âi.  (leta  éù  Y),  d'one  ftinine  origiiuiire  de  THoipitalet,  emmm 
d'Allanche.  naquît  à  Haril ,  iaivant  d'anciens  manaKriu  c  D  w  trouva»  dît 
9  le  célèbre  H iehel  de  THospital ,  son  fils ,  daoa  aon  teetameot ,  A  la  goenre  eonbv 
»  les  Génois,  sous  le  feu  roj  Louis  XII.  servant  de  médecin  à  Gkarhi  et 
»  Bourbon,  connétable  de  France,  duquel  alors  ledit  Charles  s'en  servait,  et 
»  s*en  est  scrvj  plus ,  puis  après ,  de  conseiller  que  de  médecin ,  et  n'avait  aflisirf 
»  de  si  grande  importance,  qu'il  ne  commnrriquast  à  mon  père,  et  la  passas! 
»  par  son  advîs;  ..  »  Jean  de  !  Hospital  dirigea  dans  tontes  les  circon«taiic« 
les  allaires  du  connétable  avec  tant  de  (  haleur  et  d'intt^grilé ,  que  celui-ci  ré- 
compensa  dignement  son  zèle  et  hes  services  en  le  faisant  bailli  de  Monlpensier. 
auditeur  de  ses  coiii[Ues  a  MoulinH.  et  en  lui  donnant  la  terre  de  lîussière.  en 
Auvergne  .  et  le  cbàtcau  de  la  Kocbe.  (/est  dans  ce  cbdteau  que  naquit  hkhé 
de  rUospital. 

HvMiÈau  fLoais«Joseph  d*  ) ,  né  à  Aurillac  en  1753,  mort  en  1834,  fui  nommé 
archevêque  d'Avignon  en  1831.  11  avait  été  professeur,  recteur  de  l'Académie 

de  Limoges,  grand-vicaire  des  diocèses  de  Heims,  de  Limoge«; ,  de  Rennes  et  de 
Valence,  —  Son  frère,  le  comte  d'ilumière*: ,  marcch.il-de-camp,  mort  depoii 
peu  d  années ,  était  homme  de  lettres  et  bon  hellénîsic. 

Homs  (le  cbeTulier  Pagès  des),  maréchal-de-camp .  prérftt  du  dépsriensst 
do  Bbdne  en  1817,  né  A  Vic*sur-Gère,  vers  le  miiteo  du  ztiii*  siècle ,  mon  à 
Lyon  en  1834 ,  a  publié  :  H^ponn  à  un  éetit  inlituU  :  l^fim  m  1817 ,  par  Jf.  leàhtd 
FûMer^  Lyon ,  4818 ,  in-8*.  —  J.-B.  des  Hirrras.  frère  du  précédent,  né  I  Tk- 
sur-Cère  en  1780 ,  est  le  garde  du  corps  qui  fiit  massacré  avec  M.  de  Yarioenrl, 
le  6  octobre ,  sor  les  marcbes  de  Tescalier  de  la  reine ,  A  Versailles. 

Jacobi  (Pierre),  professeur  de  droit  romain  et  de  droit  iraiiçai>  à  Monlpellier. 
né  à  Aurillac,  vers  1270,  a  laissé  un  livre  estimé  ayant  pour  tilre  ;  SuùidutMi 
et  acuiiisiini  legum  mieiju  eiti ,  palri  Jutol/i ,  uli  iui'iue  juris  mtrUitsitui  profcswrii  cnmt 
tt  famoiiuitm  Pratica  :  Ljod,  1527. 

Jomji  (Gilbert),  |ésoite,  né  à  St-Flour  en  1593,  mort  en  1638,  se  distingua 

par  son  talent  pour  la  poésie  grecque  et  latine;  presque  tous  ses  ouvrsges  oot 
été  imprimés  à  Lyon,  de  1650  à  1C37 ,  in-tC  et  io-H".  On  y  remarque  une  ima- 
gination \ive  et  brillante,  cl  beaucoup  d'éî^'gance  et  de  fn^ilité  Le  P.  Sanadon 
appelle  Jonin  VAnacréon  chréi'tm ,  et  Xitoa  lui  a  doooé  une  place  dans  soo  Par- 
nasse français,  - 

JouBOAn  (Antoine) ,  jésuite ,  de  St-Flour,  a  publié  A  Lyon,  en  1636»  des 
il<vtmi  d9  h  imigu»  hAnSpu  qu'il  a  comprises  dans  une  centaine  de  décadsi  tm 
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feri^  «vee  leur  eiplieation  ]alto« ,  et  j  a  ajoulé  qm  antra  décade  de  tes  rrmar- 
^et.  Il  noorut  an  1636. 

LABOiDEriiK  (Jean),  Uc  ^cio  en  droit,  predica(t'«jr  dislinf^uc^  .  (îinrioïno  do 
Noire- Dame  de  Pari«î .  membre  delà  Société  des  antiquaires  de  traîne,  né  à 
Chalinarguec,  dioriV^e  de  St-Flour,  en  1770.  mort  à  Paris  en  1849,  a  {tublié- 
Peniees  ihcolnjuiuis ,  in-S":  Ptéci»  hittortque  liu  mclhoiiifme ,  4818,  in-8^  ;  Puucgijrique 
ée  saint  Loui^  ,  prononcé  devant  V Académie  française  ,  182i,  in-8*  ;  des  murceatix 
d'hbloire  lilLurgique,  des  ditcoun .  des  oraisons  funèbres»  des  notices  biogra- 
phiques et  uoe  collection  de§  aiineos  moauments  de  rhiitoîre  et  de  la  tangua 
tençaiae. 

L.iCARtiBHE  (Rajmond  de)»  né  dans  les  environs  de  VIc-cn-Carladès,  fut  vice> 
bailli  de  la  Haule-Auvergne  pendant  40  ans.  En  i7;20,  il  fut  nommé  prévôt  des 
iMfërhaux  de  Franre  en  la  généralité  de  Monlatibnn  .  qu'il  parvint  par  son 
zélé  et  son  iotrépidité»  à  purger  des  nombreux  uialfaileurs  qui  l'iofcs- 
(aienl. 

Lâcosn  (iean-BaplMte) ,  naquit  à  Maoriae  en  I7.«.  Député  par  le  déparie* 
ment  da  Cantal  à  la  Convention  nationale,  il  j  vola  la  mort  de  Louis  XVI  et  fut 
Inentôt  après  nommé  représentant  do  peuple  auprès  des  armées  daNord,com- 
mandéaapar  Jourdan  et  Bernadette,  qui  n'eurent  qu'à  se  louer  de  son  caractère 

et  de  ton  courage*  De  retour  à  Paris,  il  fut  accusé  et  décrété  d'arrestatioir. 
Sous  le  gouvernement  consulaire ,  il  dovinl  préfet  du  département  des  Forêts; 
il  fut  ensuite  gouverneur  dp  Dantzig  ,  directeur-général  des  Douanes  à  Vienne  et 
préfet  de  la  Sarlhe.  11  mourut  dans  sa  terre  des  Vaisses,  ep  1820. 

Liaiara  vb  SAroma  (Plerra  de) ,  né  au  cliileau  de  Parlan ,  canton  de  St  Mamcl, 
d*ttae  ancienne  fiinille  qui  a  donné  A  la  France  plusieurs  personnages  distingûés , 
remplit,  ions  François  I*',  des  misaions  importantes  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire  auprès  des  lois  de  Pologne,  de  Hongrie  et  de  Bobéme,  en  Ecosse 
et  en  Fnrtognl.  —  Pierre  de  LA«uua»B  fut  prévOt  de^Brioude  et  cardinal-diacre 
de  Saittle-Marie-Neuve  en  4587.  Cette  lamille  existe  encore  dans  le  Cantal. 

Laparba  Di  Fieijx  (Louis),  né  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle  au  clidleau  de 
Varboulés,  près  d'xVurillac ,  entra  fort  jeune  dnns  l.i  carrière  militaire,  et  s'éleva, 
par  son  génie  et  son  courage,  du  rang  de  sim[)!o  soldat  au  };rado  de  lieulenant- 
géuerâl.  £mule  de  Vauban ,  dont  il  était  couiemporaiu ,  il  cul  la  direction  du 
siège  d'un  grand  nombre  de  forteresses  depuis  1673  jusqu'en  1706  :  il  fut  tu6  d'un 
coup  de  eanon  dans  une  attaque  contre  Montjoui.  près  de  Barcelonne. 

Lamutaob  {Jean*André  de),  surnommé  û'Apchonoù  il  naquit  ver»  le  com- 
mencement du  XVI"  siècle,  était  avocat  en  1541  à  la  séntkbaussée  de  Hiom.  11 
assista  anx  Grands-Jours  tenus  en  cette  ville  en  1546,  et  à  ceux  de  Monliûi» 
#«n  1550;  il  devint  ensuite  bailli  du  comté  d  Aiibijoux  et  de  la  barnni<»  d'Apchon. 
li  compo'-a,  sous  le  règne  de  Cbarles  IX,  aprè;,  ['.in  1.567,  uo  coîni;;erlnii  e  fur 
la  Coutume  d'Âuvergne ,  qui  est  demeuré  manuscrit;  Berrojer  et  do  l4xurit)i(à 
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en  font  l'éloge  dans  leur  Bibliothèque  dw  couiUAiM,  <|C  compareat  l'attlevr  It 
Basuaisoo  pour  le  savoir  et  l'éraditioo. 

Lastic  (Jeaa  de) ,  d'one  trée-noble  el  trèi-îUitttre  foiaille  du  lieu  de  ce  nom, 
dans  la  Haute-AuTergne,  naquit  ven  1371.  Eolré  fort  jeaoe  daai  la  carrière  des 
anves,  il  s'y  distingua  par  sa  valeur  et  sa  prudeoee;  il  devint  grand  (mt 
d*Aavergne  et  eommandeur  de  Montcalai  en  1395,  et  enfin'  grand-mattre  de 
Tordre  de  St-Jean  de  lérosalenk  en  1437.  Il  se  rendit  digne  de  remploi  qn'as 
loi  avait  confié  :  Rhodes  avait  de  redontahles  ennemis  qui  avaient  joi^  sa  peite; 
de  Lasiic  sut,  par  d'habUes  nëgociatioos ,  neulraliscr  les  uns,  et,  aidé  dew 
chevaliers,  il  vainquit  les  autres.  Il  travaillait  nvc(  ardeur  à  repousser  les  atta- 
ques que  Mahomet  II  préparait  contre  Rhodes»  lorsqu'il  fut  atteint  d*one  maladii 
qui  l'enleva  en  14&4. 

Lastic  (Loui:»  de)  entra  dans  l'ordre  de  Malte  et  fut  grand-prieur  d'Auvergne, 
depois  1537  jusqu'en  1S67.  Hfoty  an  rapport  de  Thistoire»  un  des  peisona^ 
qui  acquit  le  plus  de  gloire  en  France,  dans  les  guertes  contre  les  enlviaiil». 
En  1565,  sous  le  magistère  de  Jean  de  Lavaletle,  il  fut  a^j^^elé  an  secours  h 
rtle  de  Malte  assiégée  par  Soliman  II;  il  partît  et  amena  un  secours  connéé- 
rable  qui  concourut  à  sa  délivranae.  A  son  retour,  en  1968,  il  donna  en  Fraace 
de  nouvelles  preuves  de  sa  fidélité  et  de  sa  bravoure,  et  quelques  années  aprèir 
il  mourut  dans  sou  château  de  Rochegonde  avec  la  réputation  d*un  des  plos 
grands  hommes  de  son  temps. 

LisTii  <  Jl'aii  lie),  scifi^neur  de  Sieiijac,  neveu  du  précédent,  servit  d'a'uord 
lli  ni  i  111  avec  distinclioo  ;  il  embrassa  ensuite  le  parti  de  la  Ligue,  et  prit  part 
à  toutes  les  alTaires  importantes  de  cette  époque  de  troubles.  11  assista  à  U 
prise  de  Marvguls,  en  15^}  à  la  bataille  d'Issoirc,  en  1590,  il  commandait  Tci* 
eadron  du  centre,  dans  Tarmée  du  comte  de  Randan  :  la  même  année,  |1  s'eih 
para  des  châteaux  de  Saill^ns  et  de  Buisson.  Il  fit  sa  soumission  à  Henri  I?. 
en  1574,  et  mourut  en  1611.  le  président  de  Vemyes  dit  de  lui,  dans  ses  nê* 
moires  :  c  Cest  le  plus  brave  et  le  plus  grand  capitaine  que  la  Ligue  ait  eam 
provinces.  > 

Lastic  (  Antoine  de)  .  né  dans  le  diocèse  de  '"l^fïnont  on  170^,  fut  sncré  ^trôqoe 
de  Conimiuges,  le  9  octobre  1740.  —  Pierre  Joseph  de  Lastic,  ne  au  château 
de  ce  nom,  devint  ev<*que  de  Rîeux  en  1770.  François,  comte  de  Lastic,  el 
François  de  Lastic,  son  ûls,  turent  Ton  et  l'autre  lieutenants-généraux  ilt» 
armées  du  roi  Louis  XV. 

LâTAPiB  (Jacques) .  né  A  Aurillac,  an  commencement  du  xn*  siècle,  a  publié: 
Chant»  royavU  ntr  Us  triompheê  du  morktfe  de' M*  Ir  Êhuj^n  et  de  ia  ttoyne  d'Beem: 
Paris,  15K8,  petit  in*8^. 

Laipënt  (François-Xavier)  ,  ué  à  Marcenal .  en  1715  ,  professa  la  rheluriqoe 
à  Billom,  fut  curé  d'iluillaux  en  Bourbonnais,  députe  du  clergé  de  cette  pro- 
vince à  l'Assembiée  xiaiiunale  en  i78U,  et  eniiu  cvéque  conilitu lionne!  delfoa* 
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lins.  Il  mourut  à  Clermonl  en  Il  a  laisëé  quelques  onvr^'^'r^  iTiaiiuscriU, 

notamineat  des  JUéUmgtê  iiuérairet  qui  mni  eolre  les  maios  de  ueveux. 

L&TAL  o'AviKNiT  (leaa-Joseph),  oé  h  Mauriac  vers  le milieii  da  xvii*  siècle, 
eatia  an  aerrice  en  1684,  et  parfîot  ait  grade  de  capitaine  de  cavalerie.  11 
s*étaît  auparavant  diatiogiié  en  Catalogne  an  combal  du  PonUHajor,  à  la  prise 
l^gelhetm,  dant  le  Palatinat  da  Rhin  et  à  la  kataille  de  Ramillies.  Il  fot 

chargé  A  dilTérentes  époquet  de  missions  secrètes  de  la  plus  haute  importance, 
à  en  juger  par  les  lettres  qnc  lui  écrivirent  les  ministres  Cbamillard.  Voisin» 
le  cardinal  de  Fleury  et  le  maréchal  d'Harconrl.  Laval  d'Aumont  mourut  à 
Uattriac  en  1737. 

LâVBBfitSB  DE  FoNTBOMiB  (Jacques-^arlhéleoiy-Dieudonné  dc\  nu  à  St-Flour 
ea  1769,  était  officier  dans  les  cbevan-^j^  du  roi  lorsque  éclata  la  révolution. 
Après  le  10  août,  il  lollirtt  de  se  constituer  prisonnier  à  la  place  de  Louis  XVI. 
Balla  ensuite  joindre  Tarmée  des  princes,  puis  il  se  rendit  en  Suisse,  de  là  A 
Trieste,  o6  il  se  fit'  agent  de  change.  En  1816,  il  reçut  des  titres  de  noblesse  de 
Louis  XVni,  la  croix  de  chevalier  de  St-Louis,  et  le  grade  honoraire  de  chef 
d'escadron.  Il  mourut  en  1851.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  poésie  qui  ne 
Mnt  pas  sans  mérite  :  Le  Péterinagê  dant  te$  treize  eatUimt  aux  mdiifi  de  Jaeçuee 
Delik:  La  Limagm  d: Auvergne .  etc. ,  etc. 

Lehendre  I  AntoiiiL'  i,  iiu'tlfcin,  né  .'i  Si-1  1  fiir  rt  morl  à  Toulouse,  est  auloiir 
de  dnefs  ouvrages  estimés  sur  ^on  art.  (Ju  laii  suilout  beaucoup  de  cas  d«  sa 
dissertation  sur  la  tîèvre  upidémique  qui  avait  régné  pendant  le  siège  de  Mon* 
tauban.  en  1629. 

LioioiifG  DE  MoNTGON  (Pierre  de),  d'une  noble  £imille  dont  le  brrcoau  se  voit 
encore  à  deux  lieues  deLempdes,  sur  la  route  de  Massiac,  était  prieur  de  Che- 
naiUes  lorsqu'il  fut  pourvu  de  révéché  de  St-Flour  en  1452.  Il  contribua  à  la 

construction  de  la  cathédrale  de  celle  ville,  et  fonda  â  Sl-Ilpîse  un  rollé<:e  de 
prêtres  (jui  devaient  \ivre  en  communauté.  Il  monnit  en  1  iGô.  —  Antoine  do 
l.KoToixG  MoisTGON ,  frère  du  préi  idont ,  lui  succeila  a  rt'Vf'ché  de  Sl-Flour, 
CD  1-465  II  finit  la  cathédrale,  et  mourut  en  1482.  —  Loui^  d*'  Liotoing,  frère 
des  deu\  piectjdeiits,  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  la  guerre  contre  les  Anglais, 
en  Guyenne-  11  fut  fait  chevalier  par  Jean  d'Orléans,  comte  de  J>unoih,  devant 
Bajuuue,  eo  1451. 

Lnacvnn  (N.).  né  i  Auiillac,  fiil  nommé,  selon  H.  Raolhac,  à  un  évéché 
d*Espngne  en  1640. 

LiGNERAC  f François-Robert  de) ,  seigneur  de  IMeaux.  d'une  fauiiUe  noble  et 
ancienne,  originaire  du  Liriiousin,  fut  gentilhomme  Je  la  rliambre  du  roi,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  St-Micbcl»  gouverneur  d'Aurillac  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion .  et  lieutenant  du  roi  dans  la  Haute*Anvergne.  Il  prit  parti  pour  la  Ligue, 
hatlît  et  it  prisonnier  Benrt  de  Bonrbon-Lavedan.  Ce  fut  lui  qui .  en  158<» , 
enlnra  la  reine  Marguerite  de  Valois  du  château  d*^en ,  et  la  eondoisit  an 
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fort  de  Cariât,  où  cette  princeMa  resia  din-buit  moU.  Vcra  1593,  ii  fit  n  Mi- 
mtnloD  an  roî  et  moarat  en  1615.  Soo  corpe  fut  enterré  dan»  Tégliie  àt 
St-Ghamand.  —  GttleSt  Edme  et  Joseph  de  Lignenc  acquirent  une  grande  célé* 
brilé  daoe  lté  armée. 

LiGONiKB  DE  Phins  (FrançoU),  était,  avant  la  révolution,  cafiiiainu  au  régi- 
ment des  dragon<;  du  roi ,  chevalier  de  Saint-Louis  cl  maire  pei  peiucl  de  h 
villa  d'Aurillac.  Il  assista  à  l'assemblée  pros  im  inlc  d'Auvergne  tenue  à  •>ler- 
mont  en  1787.  Lorsque  la  iiivolution  éilala,  il  lejjril  du  service  daii»  l'arioée 
fraoçabe  et  s'éleva  rapidemeot  au  grade  de  Ueutenaot-généra).  Envoyé  malgré 
loi  dans  la  Vendée,  il  fiit  battu  i  Yibiers,  eù  11  commandait  les  troupes  répu- 
Ufcaines,  par  le  général  d*£Ibée,  qui  fit  nn  grand  carnage  des  ennemis,  enleia 
leur  artillerie  et  leurs  munitions.  —  Son  fils,  mort  depuis  quelques  années  mo* 
lement»  a  été  colonel  des  gardes  nationales  i  Avrillac.  (Voir  Rangoose.) 

LizET  (Pierre),  né  à  Salers  en  1482,  s'éleva  par  son  mérite  aux  plu*»»  Laitle» 
charges  de  la  robe.  11  fut  d'abord  avocat  au  parlcim  nt  de  Paris,  ensuilr  eonsfiltw. 
avocal-géufrai,  et  enfin  premier  président  au  même  parlemcnl,  on  1550.  Fwce 
de  se  démetlro  de  ce  dernier  emploi,  eu  1550,  il  reçut  eu  dedomiuagciaenl 
J'abbaje  de  St-Victor  de  Paris,  où  il  employa  le  reste  de  sa  vie  à  lire  la  BiUs' 
et  A  écrire  contre  les  protestants,  dont  il  fut  toujours  le  plus  Implacable  eaneoiî. 
Il  mourut  en  1554,  aprte  avoir  donné  tout  ce  qu'il  avait  aux  pauvres  et  findé- 
rbosgiee  de  Salers,  On  a  de  lui  :  La  Cou/vhm  éê  Bmy;  une  Pratique  juimain 
pmtr  l'imiruetûM  dti  pneii,  plusieurs  fois  imprimée;  six  livrci  Dt  moÛli&N  «ctaâr 
fertt^imnibm ,  troîs  livres  de  la  Cimpmon  auricMrê ,  et  de  Ift  PtrfeetUm  mma^, 
et  quelques  antres  ouvrages  de  controverse  peu  estimés. 

LoMBABu  (François),  né  au  village  de  Roueyrc,  près  de  St-Flour,  vers  16(^, 
aïoQtra  dès  sa  plus  tendre  jeuuesse  uu  goût  décidé  pour  la  peinture,  et  oc  larda 
pas,  sans  avoir  on  talent  supérieur,  A  s'élever  dans  son  art  au-dessus  de  la  ligoe 
eommotto.  Formé  A  Téoele  flamande,  source  de  tant  de  ebeft-d'cBovre,  il  cenicnt. 
dans  la  plupart  de  ses  nombreux  tableaux  que  Ton  trouve  encore  en  Aoveifkn, 
les  déiiuts  de  cette  éeole.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

Hagi  (N  ),  né  À  Aurillac  en  1722,  se  livra,  nu  sortir  du  collège  dîsjé&uilesa 
Toulouse,  aver  ;ud(ur  a  ieludi-  des  antiquité»  f  t  principalemenl  de  I  archéo- 
logie, deviui  mcnihrn  de  plusie  urs  sociétés  savantes  et  fut  recherché  par  son 
immense  érudition.  11  mourut  dans  la  petite  ville  de  Grenade  en  1802.  Oa  a 
de  lui  plusieurs  ditseï  talions  et  difcours ,  insérés  dani»  leé  Mémoire»  de  l'Académie 
des  sciences  de  Toulouse  et  dans  les  recueib  des  jeux  floraux. 

llALtiOix  (N  ),  capitaine  de  vaisseau,  né  à  Ifanrs,  se  distingua  sur  mer  par 

diverses  action?  d'éclrit,  notamment  en  l'an  viii,  par  la  prise  de  dent  vaissennx 
anglais  monté«i  par  drs  forces  bien  snpérieures  aux  siennes.  Malheareuseuieni 
Malroux  trouva  la  mort  dans  son  triomphe. 

Mahbes  (Josepb),  né  à  Ladinbac,  partit  A  la  fleur  de  Tige  pour  l'armée  ou 
sa  conduite  et  son  impétueuse  bravoure  Ini  valurent  .le  grade  de  capilatne  dass 


Digitized  by  Google 


la  garde  impériale,  la  croil  d'ofllider  de  la  Lépion-d'H  onueur  et  un  dos  promieri 
•abreê  d'hoancur  distribués  par  Napoléon.  Au  siège  d(t  foulon,  il  sauva  les  jours 
de  Bonaparte  blewé  en  le  prenant  dans  ses  bras  et  en  le  portant  dans  un  lieu 
.  à  Tabri  des  boulets  de  l'ennemi.  Quoique  alleiul  de  deux  coups  de  feu  sous  les 
mm  àt  la  même  ville»  eo  mootaot  l'un  des  premiers  à  l  assaut  de  la  redoute 
de  rAigniUette,  il  fit  prisonoier  «o  géDënl  anglais;  le  15  a^rfl  1795,  à  U 
prise  de  la  redoale  de  Dégo  »  quoique  blené.  Il  s'élaoça  Fan  des  premiers  à  la 
tdte  des  grenadiers  et  t*enipara  d'une  pièee  de  canon  ;  quelque  temps  après  il 
se  signala  à  Ejlau  «  où  il  reçut  nne  blessure  qui  le  força  d'accepter  sa  retraite  ; 
il  reprit  néanmoms  du  service  en  1813  dans  le  1 55^^  riment ,  où  il  se  distingna 
de  ttOQveau,  Maohes  est  mort  A  AariUac  le  5  février  1841.  —  Le  général  comte 
MAnsfts,  encore  eiisUnt,  est  né  A  Aorillac. 

Marzb  ou  Mahcb  (Gilbert  de),  capitaine,  d'une  prrande  vaillance,  frère  de 
François  Robert  de  Lignerac,  seigneur  de  l'icaux  ,  bailli  et  général  au  comman- 
dement des  montagnes  d'Auvergne,  fut,  par  ordre  d'IIenri  III,  commis  à  la 
garde  de  la  reine  Margoerite  de  Valois,  épouse  d'Henri  IV,  au  cbâteau  fort  de 
Cariât,  dont  il  s'était  emparé  par  un  coup  de  main  bardi  et  dans  lequel  il  com- 
nsenda  pendant  la  Ligue.  (Voyez  Lignerac.) 

Mif  HArn  (le  comte  Jean-Baptiste) ,  né  à  Arpajon  ,  prés  d'Aurillac,  en  1766  , 
entra  dans  la  carrière  militaire  en  J778.  Nommé  député  à  la  Convfnlion  natio- 
nale, il  y  vota  la  mort  du  roi  Louis  XVf.  Après  la  session,  il  ro[iriL  du  sorvii^?, 
fut  nommé  général  de  brigade  à  la  suite  de  la  révolu  lion  du  18  brumaire,  général 
(le  division  en  1806  et  inspecteur-général  de  cavalerie  en  1814.  il  mourut  à 
Aurillac  en  1853.  Milbaud  fut,  sans  contredit,  un  des  meilleurs  généraux  de 
l'Empire.  Il  donna  deii  preuves  de  6a  bravoure  et  de  ses  talents  iuiliuires  en 
Italie,  en  Prusse,  en  Allemagne,  en  Espagne,  en  France ,  en  Belgique,  partout 
enfin  où  il  y  eut  des  ennemis  A  combattre  et  de  la  gloire  A  acquérir. 

UvgmsL  (Guillaume),  edond,  né  le  4"  avril  I7fi4  A  Aurillac,  était  capitaine 

d'une  coropagnigljranche  lorsqu'il  devint  chef  du  5*  bataillon  du  Cantal,  le  25man 
im*  Il  lut  nommé  chef  de  la  36*  demi-brigade  de  ligne,  le  47  fructidor  an  vu  ; 
il  reçut  la  eroix  de  la  Légion-d'Honneur  en  Tan  xti  et  celle  d'officier  du  même 
ordre  le  25  prairial  suivant  II  servit  à  l'armée  de  la  Vendée,  ft  celles  du  Rhin 
et  Moselle,  des  Alpes  et  d'Italie,  au  camp  de  Rayonne  et  à  l'armée  d'observation 
de  la  Gironde.  A  l'affaire  du  98frurlîdor  an  ii,  devant  Kreutznact,  Miquel  com- 
battit corps  à  corps  avec  un  oflirier  prussien  et  If  fit  prisonnier  avec  80  hommes 
qu'il  commandait.  Sur  le  compte  qui  fut  rendu  de  ^a  conduite  par  le  général 
en  chef  et  par  le^  représentants  du  peuple ,  la  Convention  nationale  décréta,  le 
o  111»  ôse  au  m  ,  que  le  citoyen  Miquel  avait  tien  mérité  de  la  patrie.  Ketraité  le 
^3  février  i&08,  le  colonel  Miquel  rentra  dans  ses  fujer^  où  il  est  mort. 

MnAMOir  (Jean -Gaspard-Louis  de  Cassagnes»  marquis  de),  fut  cbambellAn  de 
rempereor  Napoléon  en  1809,  comte  de  l'Empire,  avec  érection  de  mi^jeratt 
en  1810,  préfet  de  l'Eure  en  1815  et  d*ladre*et-Loire  en  1816.  Il  mourut  en  1884. 
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MoMTAL  (GtUit  de  ) ,  d'm  des  pUifaDciraoci  fiinilks  d'Auvergne ,  chevaiw 
d98  ordres  du  roi  et  gonveraear  du  biut-pays  d'Auvergne,  servit  dans  les  méii 
do  Langoedoc,  el  en  Ficardie  depuis  1542  jusqu'en  4585.  Il  soitÎBt  dans  la 
Hante-An?argne  le  parti  de  fleuri  II|  et  eut  plusieurs  fois  i  cMubattre  Hade» 
leine  de  Saiat-Nectaire.  Mènerai  prdtead  qu'il  flit  tué  par  cette  hMoe.  lonqa'U 
fjgiifait  le  siège  du  château  do  Ifiremont  en  1576.  —  Ayméric  de  Uohtal  était 
bailli  des  moutagaes  d'AnYorgae  et  ckambeUau  do  roi  eo  145a 

M031TAI  l' Fiançoise  de) ,  épouse  de  Jean  VITÎ,  baron  d'Arpajon,  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  le  lit  une  grande  ri.'[ni  La  lion  par  son  couraçïe  pen- 
dant les  {guerres  de  religion;  elle  se  distingua  surtuul  sn  reprenant  en  personns 
la  yille  et  le  château  de  Sévérac  sur  les  calvinistes. 

HoRTABiTAL  (Loois-Félix-Harie  de  Guirard  de) ,  offider  aupériear  de  eavakiie. 
Dé  en  1764  au  château  de  Senetergues ,  dans  le  canton  do  Maurs»  aceompsgat 
le  célèbre  Lapejronse,  son  parent»  dans  le  malheorem  TOjago  autour  du  monde, 
que  ce  dernier  entreprit  en  1785,  et  périt  le  15  juillet  1786  avec  SI  autres  ma* 
rîns,  au  port  des  Français,  en  allant  dans  on  canot  placer  la  sonde  dans  la 
baie.  Cétait,  'au  rapport  de  Lapejrouse,  un  oflicier  de  marine  de  la  plus  grands 
espérance. 

t  , 

MoNTAUDON  OU  i'iene  de  Vie,  troubadour,  né  à  Vic-sur-Cèrc.  d'une  famille 
noMe,  se  fit  moine  à  l'abbaye  d'Auriilac,  et  obtint  cu^uile  le  prieuré  de  Mon- 
taudon,  qu'il  ne  larda  pas  i  quitter  pour  aller  en  1385  à  la  coor  d'AlphooMllI, 
roi  d'Aragon ,  ceeueiUir  des  suecès  que  lui  avaient  déjà  procurés  ailkois  sis 
nombreux  iinenut*  Après  avoir  parcouru  rEspogno,  conUé  partout  d'bonaepr 
et  de  bienfaits,  il  se  retira  an  prieuré  de  ViUefraocho,  en  Roussillon,  et  j  mon- 
mt,  on  ne  sait  à  quelle  époque.  Il  nous  reste  de  lui  un  grand  nombre  de  poéiis» 
dont  l'abbé  MiUot  nous  a  donné  un  aperçu  dans  son  ffiuoin  du  Troidiadsiov. 

UoirrrALLAT  (Louis  do)*  d'une  ancienne  Camille  noble  qui  a  tiré  son  nom  d'os 
château  situé  dans  la  commune  de  Ghaadesaigoes,  devint  conseiller  et  chambellan 
da  roi,  bailtî  des  montagne»;  d'Auvergne,  commissaire  nus  impositions  du  m£aic 
pajs,  et  gouverneur  du  (  britcui  cîo  Tanavellcs .  de  lôO'i  à  1129.  —  François  de 
MoxTVALLAT,  dcuxiéuie  du  nom,  servit  en  (|nalitM  de  cornette  de  la  compagnie 
de  cent  hommes  d'ordonnance  du  prince  di'  .loiriNiltc,  et  se  signala  à  la  léle  de 
celte  troupe  en  1615.  Les  trois  t  lals  do  la  ilauli  -Auvergne  l'élurent  en  1649 
syndic  de  la  noblesse  et  députe  aux  Etals-Généraux  convoqués  à  Orléans.  — 
riuâiuurs  membres  de  cette  famille  se  sont  distingues  dans  l'ariuée  et  ont 
promus  au  grade  de  marécbal-de-camp. 

IfottisB  (Marguerite  Owbibe  de) ,  née  dans  rarroodissement  d'Aurillac  s'ac- 
qoit  une  grande  réputation  par  la  conduite  ferme  et  courageuse  qu'elle  tint 
en  1613.  Son  mari  ayant  été  arrêté  par  ordre  supérieur,  elle  se  rendit  maîtresse 
de  Cariât,  et  résolut  de  la  défendre  les  armes  à  la  main.  M.  de  No-)illrs,  ensoji 
pour  Caire  le  siège  de  celte  place,  somma  Taiof  ment  M">*  de  Morèse  ds  se  rea- 
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dn;  VhénSû9  Ait  iaéJiraiilable;  eUa  eiigva  In  nMte  en  lilit*t4  40  m  M«rî,  et 
1*00  acceplA  ses  cooditionf. 


M*»^';fFH  f  Jnrq?ic<;-Franrois)  .  pharmacien,  né  ;\  Fontanges  en  1736,  mort  à 
Cleruiont  en  1808,  se  fit  remarquer  pnr  ses  connaissances  chimiques  et  par  son 
ardenl  amour  pour  les  sciences  naturelles  ;  00  lui  doit  :  Vue  générale  sur  l'his^ 
toire  naturelle  des  enrimm  de  Clermnnf,  an  iv,  in-8*;  Mémoire  tic  l'aualysv  des  eaux 
minérales  du  Monl-bore  et  de  Neris,  in-8'  j  Observation»  sur  («basalte  d  Aucergne,  elc. 

Momffioss  (Hiefael) ,  jétoîte  célèbre,  né  A  St-Flour  00  dans  les  enriroos,  en  1 043, 
enseigna  avec  distioction,  daos  son  ordre,  la  rhétorique  et  les  auitliéniatii|iie8. 
Son  savoir ,  son  amabilité ,  son  désir  d'être  ntiJç ,  le  rendirent  cher  A  tout  le 
monde.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Phn  théologiqw  du  fythafforiênu  ;  Fai is, 
I7U,  9  vid.  in-8^  ;  TraUé  iê  la  jmAm  frmçaiie ,  1684 ,  plusieurs  fois  réimprimé  ; 
traduction  de  la  n&q^îque  de  Théodorat;  Nouveaux  Àémmtt  d9  giométtiê, 
Le  P.  Mourgêes  mourut  à  Toulouse,  an  service  des  pauvres,  en  J 71 3. 

MiHAT  fPirn.uid  de),  deuxième  du  nom,  d'une  des  plus  ancienne)»  et  des  plu» 
puissantes  familles  de  la  Haute-Auvergne,  qui,  outre  les  personnages  dont  il  va 
être  parlé,  a  produit  Jean  de  Mubat,  croisé  en  H03.  et  Guillaume  de  Mlr/^i, 
évéque  du  Pny  en  t^  iS,  se  rendit  cdlèbre  en  1444  par  le  siège  qu'il  soutint  dans 
le  château  lorl  ilt»  Mural,  contre  Ikgun  d'Kslaing.  Obligé  de  composer,  nprèsuno 
longue  et  vive  résistance  ,  paur  sauver  la  vie  ses  gens  ,  il  fut  mis  en  prison  . 
OMIS  il  ne  tarda  pas  à  s'échapper;  il  se  relira  alors  auprès  de  Jean,  duc  de  Bour- 
gogne, auquel  il  s*eDgagea  plus  tard  à  Mer  la  vie,  moyennant  51,000  moutons 
d'or  et  500  livres  de  rente  en  terve. 

MuBAT  (  Jean  de) ,  frère  du  précédent ,  fot  constamment  attaelié  au  parti  de 
Jean-San5<>Peur ,  duc  de  Bourgogne.  Après  la  mort  de  ce  prince,  le  10  sep« 
terabre  1419,  il  fut  député  vers  le  roi  de  Navarre  et  le  comte  de  Foix;  il  continua 
de  servir  le  duc  Pbilippe-le-Bon,  successeur  du  duc  Jean.  Chargé  de  remplir  une 
mission  importante  en  Languedoc,  i!  fut  arn-té  pnr  ordre  du  dnnphin,  en  1423, 
f  l  déteau  daos  la  villu  de  Carcassoane  jusqu'au  7  juillet  de  la  même  année. 

Mirai  (Claude),  seigneur  de  Villeneuve  et  de  Varilletles,  iîls  de  François  de 
Uurat  de  Hocbeutaure ,  occupa  divers  emplois  dans  lesquels  il  fut  très-utile  4 
rEtat  et  an  roi.  Sous  le  ministère  du  cardinal  de  Richellen  et  4e  Vaiarint  il  fiit 
nommé  pour  être  goovemenr  de  S.  A.  R.  monseignenr  frère  du  roi.  U  devint 
saccessîveinent  mattre-de<camp  et  maréchal  d»  campa  et  armées  de  France.  Il 
fiit  ambassadeur  en  Italie,  ot  il  se  montra  aussi  habile  dans  les  négociations  quf 
dana  le  ananlement  des  armes*  H  mourut  i  Saint-Floor  en  1676.  (Tojei  de 
SMèfea.) 

Nicolas  (le  père),  jésuite,  né  don»  les  environs  de  Saleis  ,  fui  ronnti  nti 
xTii*  siècle,  dans  toute  l'Europe ,  par  son  savoir  en  théologie  et  en  mathéma- 
tiques. 
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NoAdiss  (Gharlei  àê) ,  d'une  tfte-«Deieiia«  fiiinillf  aoble  du  Ltarootifl ,  aé  air 
cèâteaii  de  Pënièm»  prêt  de  Lareqnebnio,  en  4889,  IbC,  eocoM  tonl  jeuoe,  &it 
«bbé  d'AariDie  et  ueré  éYéqne  de  Seiet-Flour  en  1614.  il  passa ,  en  1649 ,  * 
VéféM  de  Rodex»  eù  il  moarat  ao  bout  de  deax  aei.  Ce  piélal,  pleia  de  savoir, 
de  lèle  et  de  piété,  remplit  toute  sa  vie  de  bonnet  onTrea»  et  ne  ceata  de  traTailler 
efficaoemeat  ponr  la  gloire  de  la  religion. 

NoAiLLES  (Anne-Jules de) ,  duc,  pair  et  maréchal  de  France,  né  à  Aurillac,  !e 
4  février  1650,  fut  fait  premier  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi  en  survivance 
de  son  père,  se  distingua  d'abord  dans  la  campagne  de  Ilullaudc,  en  1C72.  eut  le 
commandement  de  la  maison  du  roi  en  Flandre,  en  1680,  commanda  en  chef 
dana  le  Rootaillon  et  la  Catalogne,  en  1689,  et  fot  bit  marécbal  de  France 
en  4695.  D  prit  et  démolit  Campiedon,  a'empara  de  Roiea,  de  ffalamo»,  dt 
GIreane.  de  CaatdfoUit  et  gagna  la  bataille  du  Ter,  le  97  mai  1695.  n  moarat  i 
VeraaiUea  en  1708.  « 

NoAiLLEs  (Louis-Antoine  de) ,  frère  du  précédent ,  né  au  château  de  Péniérei 
en  4651,  fut  reçu  docteur  de  Snrbonne  en  167r»,  devint  évôque  de  Cahors  m  i6"9, 
puis  de  Châlons-sur-Marne  en  iQ^O ,  archevt^que  de  Paris  en  1695,  et  enfin  car- 
dinal en  1700.  !!  ne  négligea  rien  pour  faire  fleurir  dans  son  clergé  h?  '^rieQce, 
les  bonnes  mœurs  et  la  discipline;  il  était  savant ,  pieux  ,  doux  ,  chariiablc;  il 
s'oppui^a  lungtemps  à  la  bulle  Un'xjenihtt,  tft  ne  la  signa  qu'en  1728.  Il  mourut  eo 
1739.  On  a  de  lui  plusieurs  instructions  pastorales. 

NoAiuas  (Gaatoin-4ean-Baplbte  de) ,  frère  des  deux  précédents ,  évéque  de 
Gbàlons-aar-llarne ,  était  d'une  piété  exemplaire.  U  ae  montra  opposé  à  la  halle 
UnigenUut,  Jean-François ,  marqoia  de  Noailles  ,  lieutenant«géoéral  de  la 
Haute-Auf  ergne ,  maréebal-de-camp ,  naquit  au  château  de  Péniérea,  le  Si  aodii: 
1658,  et  mourat  an  camp  de  Groselières,  en  Flandre»  en  1696. 

NoziÈRES-Mo^TAL  ((jabrlei  de),  d'une  famille  d'ancienne  noblesse,  qui  devait 
M)n  iioui  a  un  château  situé  dans  la  commune  de  Saint-Martin-Valmeroux  .  près 
de  Salers,  fut  bailii  lojal  des  montagnes  d'Auvergne  de  1524  à  1540.  h  as&isla  i 
i'aâaemblée,  pour  la  lédaction  de  la  coutume  d'Auvergne,  en  1510,  et  fit  la  revot 
delà  noblesse  dn  liavt-pajs  en  1537.  —  Françoia  II  de  Nootess-MoaTAL,  sei- 
gneur de  Valena,  fiit  nommé  gentillramme  ordinaire  de  la  ehambre  du  roi .  par 
lettreftdn  90  juillet  1886.  ^ 

Obadoub  (Urbain  d'),  du  bourg  de  ce  nom ,  prêt  de  Pierrefort ,  fut  d'abord 
chambellan  du  duc  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  et  devint  ensuite  mnftre 
d'hi'itrl  ordinaire  du  roi  Charles  VTI,  par  lettres  du  M  janvier  142G.  Ce  dernier 
emploi  était  la  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  nu  roi  d.ins  les  guecrea 
contre  les  Anglais.  —  Jacque»?  ÎÎT  d'ORAOouB  fut  fait ,  par  Calhcrint-  de  Médicis 
et  Charles  IX  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  en  15(3ô  cl  maître  d'hùkl 
du  roi  cil  1 570.  Il  avait  servi  lon^flcnips  avec  distinclioOi  et  il  mourut  d«  blessure* 
reçues  dans  les  rangs  des  catholiques. 
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GAN.  Ui 
Vagès  db  Yiiouzbs  (FraDçois-Xavi«r]»  lill^lmir,  né  A  AanUac  tn  1745» 
'd*uoe  Emilie  dlttlnguëe ,  se  reodit  m.  eommeaceaieBl  dê  b  rëf olntioD  à  Parâr 
où  ilobtiol  un  pclU  emploi.  Bans  Teipoir  de  •'avaBcer  rapidement,  il  adopta 
avec  ardear  lee  principes  démagogîqoes  et  publia  divers  ooTrages  qoi  portaient 
Tempreinle  dont  son  esprit  était  animée;  les  principaux  sont  :  MUauxkiiiorigm 
delQ  lUwUaioH  fhuifttitet  avec  gravures,  Paris,  1791-1804,  4  vol.  in-folio;  Bi^toin 
4tcrH9  de  h  BémUaùm  (rmtfme .  Paris,  1790»  ItlOI .  6  vol.  in-S"  ;  la  FnsMê  répMi' 
«vins,  poème  en  10  cluinis,  in-8*.  PagAs  moamt  A  Paris  en  1802. 

Pagès  Deshcttes.  (Voyez  nottes.) 

PAtB'Qi'B  (Antoine) ,  piôtre  ,  né  à  Jallcvrar  en  17-45,  mort  en  1820.  a  publié 
plusieurs  opuscules  en  vers  latins  dont  il  doDoa  lui-même  la  traduction  en  vers 
français. 

Piai»si-D'ÈscAB3-( Jacques  de),  troisième  du  nom ,  marquis  de  MonUl,  né,  à 
ce  que  Ton  croit,  au  château  de  ce  nom ,  près  de  Laroquebrou,  fut  sénéchal  de 
Guyenne ,  gouToroeur  de  Bordeaux  ,  du  fort  de  Hâ,  des  villes  de  Mauriac  et  de 
Haurs.  Il  mourut  A  Paris  an  mois  de  février  1651.  (  Voyei  Escars.) 

Pbybe  (Jacques  d'Auzoles,  seigneur  de  la) ,  secrétaire  du  duc  de  Moutpensier  et 
conseiller  du  roi,  naquit  à  la  Peyre,  commune  de  Paulhac ,  en  4571 ,  et  moumt 
ti  apoplexie  à  Paris,  en  1 642.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  chrono- 
logie et  d'histoire,  aujourd'hui  oubliés ,  mais  qni  lui  firent,  dans  le  temps ,  une 
réputation  immense  et  lui  Talurent  des  honneurs  rarement  accordés  à  des  savants 
4e'premîer  ordre.  Les  principaux  onvrages  sont  :  Sanefa  Ewmg^,  1610,  in-folio; 
la  ^infs  Géographie,  w  h  DeioriflioH  de  h  terre  et  h  téritoMe  démomiratitm  du  foradU 
ierreure,  1689,  in-folio;  la  Saisie  Cknmologie,  16S9,  in-folio. 

PiGANIOL  DE  Laporcp  f  Jean-Aymard  dp) ,  né  Aui  ilkic  en  1673,  d'une  famille 
noble,  a  publié  un  grand  nombre  d'(nivr,^-es  .  «^limés  relatifs  à  la  géographie  et  à 
l'histoirf»  de  France;  les  principaux  sont  ;  Dr^cuptÀon  hhforiqne  et  géographique  de 
la  France,  1753,  15  vol.  in-19,  dernière  édition  ;  De^mpuon  de  Paris,  ii)  vol.  in-12; 
Jhu  riptinn  dtt  château  de  Versaiiies ,  %  vol.  in-42;  Yoyafje  de  France,  2  vol.  ÎU-lS. 
Tiganiol  mourut  à  Taris  en  1753. 

Pla!(CHB  (Joseph) ,  né  dans  l'arrondissement  d'Anrillac  en  <7G2 ,  mon  ^  Paris 
en  1855,  fut  successivement  directeur  dti  petit  rollé^f»  Saintt  lîarbe,  rédacteur  de 
ï'Etlmr,  du  Journal  dee  DéhaU.  en  rollabornlion  avec  Berlin  île  Vaux  ,  de  V Année 
Uttéraxre,  avec  MM.  de  Chateaubriand  et  de  Bonald,  professeur  de  rhétorique  au 
Ijcéc  Bonaparte  et  conservateur  adjoint  à  la  bibliothèque  de  la  Sorbonnc  On  lui 
doit  le  premier  Dtcùonmire  gree-françaii,  in-S»;  les  Ephcmérides  religieuses,  poUtiquei 
et  lUtérairet ,  conjointement  avec  M.  Noôl .  42  vol.  iii-8- ;  un  Court  de  littérature 
grecque,  7  vol.  in-8"  ;  la  tradorlion  de  la  politique  de  Plutarque ,  et  divers  autres 
ouvrages  pour  l'cnseignelÉnent  de  la  langue  grecque. 

pOMPiBa  (Augustin),  né  4  Haurs,  le  S4  janvier  1756,  fut  proclamé  lieutenant, 
en  17M ,  dans  le  balaitlon  do  Ganial,  devenu  80<  demi-brigade  et  85*  régiment 
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(i'infrinU  ric  de  ligne.  Depuis  cette  rpo([ue  jusqu'à  l'an  vu,  il  servit  nvec  distioctioD 
aux  armées  des  Alpes,  d'Italie  et  d'IIelvélie,  et  se  lit  parliculieremcnt  remarqaer 
par  sa  bravoure  au  (oiiiljat  d'Ulcllo.  Passé  ,  en  l'an  vi,  à  l'armée  d'Orient,  il  fit 
les  campagnes  de  Syrie,  et  se  signala  par  son  intrépidité  ,  le  21  flor-  al  an  vu,  a 
l'assaut  de  Saint-J«uiii*d*A<îre,  éB  moatanl  lê  premier  sur  la  brèche  ;  à  la  bataille 
do  Ganope,  em  Faii  iz»  il  eotra  le  premier  dans  la  redosfe  an^alae  et  tua  plttiienn 
aoldats  de  sa  maÎD.  Le  général  en  chef  U«noii  loi  décerna  un  labre  d'honneiir, 
le  9  floréal  de  la  même  année ,  el  Bonaparte  le  créa  oflleier  de  la  Léfioo- 
d'Honneur,  le  SS  prairial  an  \iu  On  ignore  répoqoe  de  sa  mort. 

Pradt  (  Lonis  du  Four  de) .  cbevalier  de  Saint-Louis,  mestre-de*camp  et  briga- 
dier de  dragons,  anobli  en  1722  ,  naquit  à  Âllanehc  d'une  ancienne  et  bonne 
famille  qui  avait  rendu  de  grands  services  n  l'Etat  dans  la  profession  de^  armes. 
Il  monrut  dans  un  âge  très-avancé,  crihlé  de  blessures,  et  laissant  une  répulalioa 
de  prudence  et  de  bravoure  à  toute  épreuve. 

RtADT  (Dominique  Dnfoor  de) ,  né  A  Ailandie,  en  1759,  était  grand-vicaiieda 
cardinal  de  Larocbefoocaold,  ardieréque  de  Eonen ,  lorsqu'il  fnt  nommé  dépalé 
dn  dergé  de  Normandie  ans  Blalg-Généraux ,  en  1788 ,  oft  il  aigna  les  diveiiei 
protestations  de  la  minorité  de  TAssemblée.  A  la  fin  de  la  session,  il  se  reliia  en 
Allemagne  où  il  pnldia  plusieurs  ouvrages  politiques.  Rentré  en  France  après  Is 
48  brumaire ,  il  devint  premier  aumAnier  de  Bonaparte  et  ensnite  éféqne  ds 
Poltie»  en  1805,  archevêque  de  Malioes  en  1 809,  ambassadeur  k  Varsovie  peodaot 
la  campagne  de  1812,  chancelier  de  la  Légion-d'Honneor  en  1814.  En  18i8,  il 
fot  envoyé  à  la  Chambre  des  députéfi  par  le  département  du  Puy-de-Dôme,  et 
mourut  à  Paris,  en  1858  On  doit  à  sa  plume  élégante,  spirituelle  et  féconde,  nn 
grand  nombre  d'ouvrafies,  dont  les  principaux  sont  :  V  Antidote  m  congrès  de  Hoiiadi. 
17fl8,  in-S"  ;  Voyage  agronomique  en  Auvcrf/ne .  1805,  in-S"  ;  flialnirr  <le  l' Amham'ie 
dan^  Ip  durhe  de  Varsovie,  en  lHl>-2,  iSlS,  iu-S";  det  Colomeê  ci  de  la  Bévolaimac 
tueile  de  i' Amérique,  1817,  2  vol.  in-8*. 

IUrgodzb  (Jean-lacques-loseph  Ligonjer,  comte  de),  né  dans rariondîaseneat 
d'AnrIllac,  a  publié ,  entr'autres  ouvrages  ;  Suai  sur  Vwrigine  des  fieft  de  la  noblem 
de  la  ^utê-Amergm,  tt  sur  rAisfmVe  tuavr^e  de  cette  prminee  ;  Paris,  1784,  in-lS. 

Kalxhac  (Cbarles-Jean-François) .  né  à  Aurillac,  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle, 
mort  à  Moulins  on  182.'),  a  donné  au  public  :  Annotatum  .<ur  Chiftoire  et  ks'jrandt 
hommen  df  la  nllr  i  Aurillac  et  de  son  arrondissement  :  Aurillac,  1820,  in-M«:  Discom 
sur  les  développements  sttrcessifs  de  iaijrintUure,  des  nrd  tH  du  commerce  dans  h  déj/arte- 
ment  du  Cantal,  depuis  les  temps  les  plus  recules  jusqu  u  lu  fin  du  .ri/i*  siècle  de  aotre  ère: 
Aurillac,  1822,  in-8«. 

RiBiBB  DE  Chevssac  (Frédéric*6uillaume  de),  né  au  château  de  Lajre,  con- 
mono  de  Saignes,  en  1774 ,  mort  en  1842,  se  fit  connaître  de  bonne  heure,  fort 
avantageusement,  par  la  puhiicalion  de  quelques  pièces  de  vers  ;  il  s'adonna  plus 
tard  A  Tétude  des  sciences,  et  devint  membre  correspondant  de  rAcadéasie  ds 
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rjermont  et  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de  Franco.  On  lui  doit  :  Staiii" 
iûfve  du  dépariement  de  la  Hauie'Linrt,  4823,  ia*8*,  oavrage  couronné  par  l'Acaduniic 
des  sciences  de  Paris  ;  plusieurs  mémoires  intéressants  et  pièces  de  vers  ia* 
«éréet  dans  les  AtmaU»  d$  la  Sonété  d'^rieulUwret  teienea  et  aris  dm  Puy. 

RiBiER  DU  Chatelet  ( Jean-liapUstc  de),  frère  Ju  précédent,  né  au  ch:)tcau  de 
Layre,  en  1770,  mort  en  iSli,  a  publié  :  iJirlionmire  (ttatistiquê  du  dejmrlrmmt  du 
Cmttat;  Aurillac,  1824,  in-S".  Une  nouvelle  édilioo,  considérablcmcût  augmenléo 
et  btm  supérieure  à  la  première,  paraifeii  ce  moment,  d*après  les  manuscrits  de 
l'auteur  et  avec  des  amétiorations  Importantes  dnes  aux  soins  et  aax  travaux  de 
quelques  hommes  consciencieux  et  amis  de  leur  pays. 

RiGAL  (Jean>Baptiste  de),  né  le  6 décembre  1C86,  d'une  &miUe  ancienne  et 
m^le  de  la  paroisse  de  Saiol-llemy-de-Chaudesaigues,  entra  au  service  ,  dans  !o 
régiment  de  la  couronne,  en  1706,  y  fut  lieutenant  en  1707 ,  capitaine  en  1713, 
chevalier  de  Saînl-Lonîs  en  17t  *>,  capitaine  de  grenadiers  en  1735,  chef  de  batail- 
lon m  ^'t  ^o,  lieulenant-colonei  eu  1744,  brigadier  d'armée  en  1747  et  maréclial- 
de^mp  en  17Ô8. 

RuciiEBRUMi  (le  baron  de) ,  député  de  la  nobles&o  du  bailliage  de  Saiiit-Flour 
aux  Etats-Généraux,  prit  souvent  la  parole  dans  cette  assemblée,  et  s'y  fit  toi^ours 
remarquer  par  son  énergie  à  comiiattre  tontes  les  propositiiMs  ntteMeiraa  tnx 
droits  de  la  royanlé.  —  Uabbé  deRoatsaxom,  mort  en  Ifiâ7,  administra  le  diocèse 
de  Saiat-flomr  pendant  laTscance  ii  siège,  qni  dura  12  ans.  H  fnt  nommé  éTéque  ; 
mais  il  ne  reçut  pas  l'instHation  cenonîqae. 

RocHBVoccAVLD  (Dominiquo  do  La) ,  cardinal  et  arcbevéque  de  Rooea,  né  en 
4713  au  ch.lteau  de  Saint-Itpize  et  non  dans  le  diocèse  de  Mende,  comme  l'ont 

répété  tous  les  biographes,  fut  d'abord  fait  prand-vicaire  du  diocèse  de  lîourpfs, 
nomrrtf^  ensiiilc  archevêque d'Albi  enl7  i7,  nbbé  de Cluny  en  17r»7.  Iransfpn' rieux 
ans  ipii-s  ;iu  siépe  de  Rouen,  et  enfin  déclaré  cardinal,  sur  la  |>résenlnlion  du  roi, 
en  1778.  Hépulé  aux  Elat!*-Généraux  et  président  de  la  (lliambrc  du  clergé,  il  cul 
part  à  toutes  les  mesures  adoptées  par  lui  et  refusa  le  serment.  Il  sortit  de  France 
après  le  10  août  1792,  et  mourut  à  Munster  en  1800. 

KoMBt  eo  Bomi  (Pierre) ,  gentiUmame ,  né ,  A  ce  que  Ton  croît ,  dans  les 
cBTÎroaf  de  Salera,  fnt  d*abord  dianoine  de  l'églite  de  Saint-lfarlial  de  Umogei 
cC  seefélaire  du  roi  Philippe-le-Long.  En  1390,  il  devint  chanoine  de  Reims  et 
cfannceKer  de  Charles,  comte  de  la  Marche;  enfin,  chancelier  de  France  en  1391. 
il  farda  les  sceaux  jusqu'à  1395,  qoMl  Ait  nommé  évéqne  de  Careaasonne.  U 
nournt  en  1330. 

UoorENATOi  (Pierre  de),  cinquième  abbé  d'Aurillac  eu  1107  ,  né  au  clialeau 
de  Koquenatou  ,  peu  éloigné  d'Aunliac,  se  distingua  par  la  finesse  de  son  esprit 
et  l  éléiiance  de  ses  manières.  U  répara  et  embellit  le  cloitre,  et  moumten  1199, 
après  uue  administration  de  vingt-denxans. 
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ROOOBTAIIXABB  (itan  de),  cordelier,  né  à  AuriUae  en  1346 ,  &t  erut  d<mé  da 
don  de  prophétie,  el,  pour  établir  ses  contes,  il  publia  deux  livret  intilalé*.  Vum 
Otienîor,  et  l'autre  Vade  mecum  in  tribulalione.  Tomme  il  continuait  ses  extrava- 
gances.  malgré  la  défense  expre«;se  du  pape  .  Innocenl  VI  le  fit  enlever  de  son 
ronvent  pt  renft  rmer  au  cbdieau  de  Bagools.  £a  étant  sorti,  il  ae  retira  à  Villa- 
drancbe  et  y  mourut. 

RoosiiLHB  (leaa-Baptiate)  >  avocat  à  St-Floor,  né  dans  laa  enTirona  do  eetio  nOe, 

a  publié  :  Traité  de  ta  dot ,  à  l'utagt  du  ptgi  i§  drmt  éeHt  «I  dt  cehri  d$  «oaiftoNCt  ; 
Oermont-Ferrand,  i78ft,  S  yoI.  in-iS. 

Salius  ;  Fi  niK  ois  de) ,  troisième  de  nom,  fut  page,  puis  gentilhomme  de  la 
chambre  du  rui  ilenii  IV,  à  qui  il  rendit  de  grands  services.  —  Henri  de  Salebs, 
fib  du  précédent,  fut  geulilLiummc  ordinaire  de  la  cliambre  du  roi ,  «jodic  de  U 
noblesse  d'Auvergne  ,  colonel  d'infanterie  et  meslre-de-camp  en  1635 ,  et  capi- 
taine de  chevau-légcrs  en  1641. 

SALtnii  (Pierre) ,  fils  d'un  médecin  de  Saint-Flour,  fit  profession  de  la  règle  de 
Saint-François  chez  les  Cordeliers  de  Toulouse,  devint  graod-vicaire  de  Basas  et 

ensuî^f  évoque  de  retle  ville  en  i397.  Il  siégea  avec  une  grande  Ra^e^«ie  Jusqu'à 
l'époque  do  sa  mor  t,  nnivéf»  pn  1 40G.  Ce  prélnt  chnritable,  pieux  et  savant,  fonda 
h  Toulouse  le  collège  de  Saiti  [-Nicolas,  avec  quatre  places  de  boursiers  destinée* 
à  des  étudiants  du  diocèse  de  Saint-Flour. 

Saltaoi  (Jotn-Galber) ,  docteur-médecin,  né  en  iTI%  à  Lavnstrle,  arfonJiwo 
ment  de  Saint-Floor,  fut  d'abord  attadié ,  en  479S,  à  nn  régiment  en  qnalité  do 
ehirurglen,  pnia  aux  hôpitaux  militaires^  et  enfin  à  l'IiApital  d'instruction  dn 
Valode-Grâce,  où  il  commença  d'utiles  travaux,  qu'une  mort  prématurée,  arrivée 

en  1813  ,  ne  lui  permit  pas  de  terminer.  On  lui  doit  l'^iMlMiiîf  du  GladiuÊeur, 
Paris»  1812,  grand  in-foûo,  ouvrage  qui  ne  aérait  désavoué  par  aucun  de  nos  ar- 
tistes les  plus  distingués* 

Sâlva.n  (Antoine),  né  à  Loubepargues,  commune  de  ValuéjoU,  près  de  Saint- 
Flour,  en  1753,  remplissait  depuis  (rois  ans  les  fonctions  de  vicaire  à  Gezens, 
lorsque  l'abbé  de  l'Epée.  instruit  de  son  aptitude  pour  rinstruotion  dea  aonidaet 
muets,  l'invita,  en  1785,  à  se  rendre  à  Paris  pour  y  suivre  aes  leçona.  Sous  un  Id 
maître,  Salvan  fat  bientôt  capable  de  diriger  un  établissement ,  et  0  fut  placé  à 
U  téte  de  l'école  des  8ourds-et-Muets  fondée  A  Riom  par  la  noblmae  et  le  cleifé 
d'Auvergne,  à  rinstigation  do  général  Lalayette.  Appelé,  en  1 780,  A  remplacer  M.  de 
l'Epée,  U  déclina  cet  honneur  et  d^gna  M.  Slcard  comme  plus  digne  que  loi;  il 
ae  contenta  de  la  direction  de  l'école  des  Sourdes-Muettes,  qu'il  a  gardée  pendant 
quarante  ans.  En  1833,  il  refusa  encore,  A  la  mort  de  son  ami,  la  direction  géné> 
raie  de  l'école  ;  il  consentit  seulement  à  remplir  l'intérim,  qui  se  prolongea  jus- 
qu'au mois  d'avril  1 825.  En  1834,  il  se  retira  dans  le  Cantal  où  il  décéda  en  1838, 
après  y  avoir  donnt^  l'nxemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  L'abbé  Snlvm  a 
laissé,  sur  reDscignemcnt  des  sourds  cl  muets,  de  longs  et  intéressants  mémoirot, 
que  sa  modestie  ne  lui  a  pas  permis  de  livrer  à  l'impression. 
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SâBltT^B  FiBBÉGVES  (Antoine  de).  Iroisième  du  nom  ,  ccuyer,  seigneur  de 
Vaurs,  président  au  présidia!  du  haut-pays  d'Auvergne,  rendit  de  grands  services 
S0U8  Henri  IH,  lors  de  la  Ligue;  il  Inf  mriilre  des  rf'qfK^lf";  ordinntrp»;  de  î.i  maison 
du  duc  d'Anjou  et  d'Auvergne  ,  oi  li(  même  les  fonctions  de  secrétaire  d'Etat.  — 
La  Tnnisoo  de  Sarrel  de  Fabréguos ,  ctablie  ù  Aurillac  depuis  la  fin  du  X.Y*  siècle, 
a  produit  plusieurs  personnages  recoin  mandables. 

Saktmbb  (Berlmd  4e)»  né  vers  i960,  au  diâteau  4e  ee  nom,  prés  de  Ifanriac, 
loi  reçu  chevalier  de  Tordre  du  Tereple,  à  TorCose,  ea  1)79*  Il  se  distiiigQa  plus 

tard  dans  les  guerres  contre  les  infidèles,  et  fut  pourvu  de  la  riche  commaaderie 
4e  Cariât.  Lors  du  procès  des  Templiers,  sous  Phitippe-le-Be1,  il  fut  arrêté,  avec 
soixante  chevaliers  de  sa  province  ,  et  interrogé  par  Tévéque  de  Clermont ,  le 
t  i  jnin  ^300.  Conduit  à  Paris,  il  fut  élu  par  les  Templiers,  en  ir>l2,  pour  repré- 
senter et  défendre  l'ordre  devant  la  fommission  nommée  par  le  pape  Clément  V. 
On  croit  qu'il  passa  ensuite  en  Allemagne  ,  et  qu'il  termina  sa  cnrrière  dans 
l'ordre  leulonique.  —  Autoinc-Simon  et  Charles-Gabriel-Eugône  de  Sartiges, 
nés  au  château  de  Sourniac ,  furent  nommés,  le  premier,  niaréchal-de-camp 
en  1814,  et,  le  second,  préfet  de  la  Ilaute-Loire  la  même  année.  -  Le  fils  de  ce 
dernier,  né  en  1809,  est ,  depuis  plusieurs  années,  ministre  plénipotentiaire  die 
¥nûC9  en  Perte.  —  H*  de  SAanGBS-v'AKGLEs,  né  dans  la  commune  da  Vigean,  a 
pris  une  grande  part  an  Nabiliain  SAuMr$nt,  en  7  vol.  in-8%  publié  par  H.  J.>B. 
Botdllet,  et  nous  croyons  savoir  qn'U  s*occupe  en  ce  moment*  d'un  travail  îm* 
portant  sur  notre'province.  '^ 

ScoRAiLLES  (Voyez  Escorailles.) 

Segbbt  (  Astorg  de)  *  troubadour*  du  cshiteau  de  ce  nom,  qui  dominait  autrefois 
le  bourg  de  Saint- Vincent,  déplore  les  maux  de  la  croisade  dans  le  seul  sirwnte 
qoî  nous  reste  de  lui  ;  il  engage,  dans  la  même  pièce ,  Edouard  I*/,  roi  d'Angle- 
terre, à  récupérer  les  possetsiona  qu'Henri  111*  son  prédécesseur,  avait  en  France* 

SiRBZBnGCBs  DB  LA  RoDE  ( Louis*Etienne^uillauffle  de)  »  né  à  Aurillac,  vers  le 
commencement  du  xvm*  siècle,  «ntra  dans  la  carrière  militaire,  fiit  nommé  bri- 
gadier des  armées  de  France,  en  475S ,  et  servit  en  celte  qualité  dans  la  guerre 
du  Canada*  H  fat  tué  le  13  décembre  1759,  dans  une  bataille  livrée  près  de 
Ouébee,  où  il  commandait  la  gauche  de  l'armée. 

Sekaphin  de  SinT-FRA>çois  (le  R.  P.),  connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de 
Gaspard  Foriet  ,  né  à  Aurillac  en  1596,  établit,  par  la  proleclion  dn  chancelier 
Séguier  ,  dont  il  était  le  confesseur  ,  les  Carmes  déchaussés  au  monastère  de 
Chantoing,  en  remplacement  des  Chanoines  réguliers  qui  rocciipatent.  Il  fut  lui- 
même  le  premier  prieur  qui  vint  en  prendre  possession ,  en  1653.  11  mourut  à 
Clermont  en  1011.  Il  à  écrit  plukieurs  ouvrages  ascétiques  dont  les  manuscrits 
étaient  déposés  au  couvent  de  Clermont. 

SvLvasTB»  II .  dont  le  nom  de  famille  est  GERDEnT,  naquit  an  villai::  (h:  lliac, 
«oasmune  de  Saint-Simon,  près  d'Aurillac,  vers  940.  U  fut  le  plus  grand  homme 
M*  Livramn,  20 
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de  son  siècle;  il  était  orateur  éloquent,  malbémalicien  profond,  astronome  dis- 
tingué, mécanicien  habile,  médecin,  musicien;  il  devint  abbé  de  Babio,  en  Italie, 
directeur  de  la  fameu&e  école  do  Reims,  archevêque  de  cette  ville  en  992,  arche- 
vêque de  Kavennes ,  et  enfin  pape,  après  la  mort  de  Grégoire  IV.  li  mourut  le 
mai  1003,  après  avoir  gouveioé  l'Eglise  pendant  quatre  au:»,  regretté  de  la 
cbrélieoté  entière.  Il  nous  reste  de  lui  149  Epitrn,  la  Fi#  demi  Aée^Bmi ,  «r- 
d^ecéjue  à9  Prague ,  plnriean  ouvragoi  «ir  les  nailiéiDati^iicft  etb  géonélfle,  um 
traité  de  dîalectiqae,  m  traité  rar  la  fp^ère»  les  Aetêi  éa  eonctle  4e  BAlet  de» 
ven  él^iaipies,  etc.,  ete. 

SisTHiÈnES  (Jean  deK  bailli  de  Murât  et  !ipTitpnant-«rénéral  d'Andelal ,  d'une 
famille  ancienne  âv  la  Haute-Auvergne,  a  publié  te  Panégyrique  de  la  royne  Mar- 
guerite, duehesie  de  Vaioit^  iur  ton  arrivée  à  Paris,  en  1582;  Paris,  même  année,  in-8*. 
—  François  de  Sistrières  ,  frère  dii  précédent,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
prieur  de  Saiul-Klienno,  chanoine  célérier  de  Sainl-Geraud  d  Aurillac  ,  a  publie 
un  Ditcoun  de  Ut  tenu»  in  eoneilei  sur  wm  di^^t  em  mee  wn  nligieMX  de  Votât»  49 
SanU'F^foii:  Glennoiit»  1894»  in-19.  L'antear  se  propoaait  de  publier  d'aatra» 
ouvrages ,  mais  il  D*a  pai  exécuté  ce  projet. 

Sistaiftaflt  (Jean  de) .  në  a«  commeocenaent  du  \rw  siècle i  mort  en  4692 .  a 
laissé  maamcrits  :  Mémoires  curieux  sur  Us  fiefs  de  chaque  province  de  France;  His- 
toire d' Auvergne t  euim*  d  m  nobilimre  de  cette  prvevm  »  H  d'we  BiHoire  partiasliètÊ 
du  Carladie. 

Simi*BBt  (fraBÇttit-MIdiel  de),  Tleeaite  de  Ifurat,  né  â  Vie-eB-GvMèa 
ven  i733»  mort  daoe  la  même  ville  en  1809,  fut  coateiller  du  roif  ioo  eénécbal 
d'Appeaus  et  len  lientenant^général  an  baîllafe  de  Carladei.  On 'a  de  lai  :  Aw- 

eemm'utt  Cori$im  4e$  Me^ftemmedàVemetrtmre  dn  aiidienee§duMUagerci!fidetm~ 
mmttdufoyide  Cortaf^.à  Vie,  en  I76B;  Paria,  1789,  in^S;  Vârt  deeeàtherke 
pa^  dee  moaieigmi  et  dm  dmede  fnid» ,  ou  Essai  sur  le  commerce  et  tagtiadttite  ftrH^ 
etdiire  au  pays  des  montagnes  d'Auvergne,  1774,  in-12;  Histoire  d'Awtetgne,  première 
partie,  1782  ,  in-12.  N.  de  SisTBiÊRES-MrRAT ,  fils  du  précédent ,  asourat  à  Vie 
en  1826,  avec  le  grade  de  général  de  division. 

TBirxARD  (Jacques),  né  à  Murât  vers  le  milieu  du  xvii»  siècle,  embrassa  félat 
ecclésiastique  et  fut  nommé  curé  de  V'iiargues.  Homme  d'étude  et  de  science, 
il  utilisa  les  loisirs  que  lai  laîmaient  les  fonctions  de  son  minittère  pour  eaaa- 
puber  les  terrien,  les  Chartres,  les  titres  de  IbmiUes,  les  arehives  des  villas» 
des  monastères  et  des  châteaux.  Après  avoir  par  ses  labenis  ramassé  des  maté- 
riaux immenses,  il  composa  une  Bietoire  d'Atuetgne,  qui  est  demeurée  manuscrite 
et  dans  laqueUa  on  trouve  des  idioses  Ibrt  intéressantes.  Nicolas  Tbiuasd  Ibt. 
général  des  finances  sons  Louis  XI.  —  Jean  TutLaaD,  chevalier,  Ait  nommé  tré- 
sorier général  de  France  par  lettres  du  11  août  1890. 

TFissïèE€8  (Bertrand  de),  d  une  fatnille  d'ancienne  chevalerie  qui  floris«ait 
dès  le  ireixième  siècle,  en  Carladex,  était  chevalier  de  Saint-Jean-de-Jéru&alcm 
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«n  1230.  et  succéda,  a-t-on  prétendu,  comme  grand-mattre,  A  f.urrin  de  Mon- 
taigu  ;  mais  cette  digoilu  est  attribuée  par  tous  leb  lii^^lurieus  à  Bertrand  do 
Tesîi.  Le  doute  eil  d*aiil«BC  plus  peroiis  qae  le  eom  de  TeiiBièici  t'écrivait  en 
Utia  TÊsetriii, 

Tbxtoris  (Jean  de) ,  d'une  famille  originaire  de  la  Tour,  naquit  dans  la  eom» 

mune  de  Champa^nar  où  ses  cincêlres  s'élalent  établis  depuis  un  temps  imm<^- 
moiiaî.  II  fut  successivement  avocat  au  parlement  de  Paris,  cons^eiller  au  siège 
présidiai  de  Clermont ,  lieutenant-général  à  la  sénéchaussée  d'Auverjîne ,  et 
député,  en  io76,  aux  Etals-tiénéraux  de  Blois ,  où  il  se  lit  remarquer  comme 
l'un  des  principaux  orateurs  à  cette  célèbre  assemblée. 

TaiOTAU)  (  N.  )  *  aë  à  Aurillac,  étail  moine  de  cette  ville  lorsqu'il  fut  élu  évéque 
du  Puy,  en  998.  Il  gouvema  dignement  ion  troopean,  et  fit  des  dont  à  l'église 
de  Qennoot. 

ToTOT  (Jran- Antoine) ,  jésuite,  savant  datis  la  lansrue  hébrnmue  et  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Radiées  Ungum  htbraicœ ,  uaquil  a  St-Fiuur  au  coromen* 
cernent  db  in*  dède. 

TouRDEs  (N.^»  né  à  Cariât  vers  la  fin  du  xviii*  siècle,  mort  ù  Strasbourg 
en  i846 ,  enseignait  depuis  longtemps  la  pathologie  interne  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Strasho!irçr,  lorsqu'il  y  fut  nommé  professeur  de  méfîcrtne  légale 
le  8  juillet  18^.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  estimés  de  médecine. 

Tommoai  (lean  de) ,  d*one  andenne  et  noble  fiuiitta  qui  tire  ion  nom  d'un 
diâteau  litoé  à  troia  Ueoea  d'Aurillae,  fat  na  homme  d'un  grand -mérite  et  Jouit 
de  m  tempe  de  beaaeoup  de  considération,  n  rendit  do  grand»  lerricea  au  rai 
et  à  l*Etat  par  sa  braToure  ;  usais  0  en  rendit  un  bien  plus  grand  encore  en  fti* 
mut  arrêter,  en  1590.  Aymérigot  Marchés,  surnommé  le  roi  des  pillards,  et  en 
le  faisant  conduire,  chargé  de  chaînes,  à  Paris,  où  il  fut  éeartelé  après  avoir  eu 
la  tète  tranchée.  —  Pierre  II  de  TouaimiiBB  se  croisa  au  concile  de  Clermont, 
en  l'an  400?^;  il  était  contemporain  de  Jacques  de  Tournemire  qui  prit  aussi  la 
croix  avec  Guillaume  VII,  comte  d'Auvergne,  en  ilO'2,  et  assista  ,  î'anne  siii- 
vantee  au  sié^^e  de  Tripoli,  où  se  trouvaient  plusieurs  autres  chevaliers  d'Au- 
vei^ne.  —  Antoine  de  I  oubneimire  était  capitaine  des  fraiics-art  hers  établis  en 
Limousin  et  en  Périgord  et  panetier  du  roi,  le  5  avril  1467.  Cette  familie  a  pro- 
duit divers  autres  personnages  distingués,  entr'autre^»  Henri  de  Tournemire  îà\i 
maréchal-de-€amp  en  1704,  puis  lieutenant-général. 

TooaiiniuaB  (Vojei  Vacher  de  Touroemiie). 

Tkavnan  (Guillaume  de) ,  né  A  Murât,  iîit  médedn  de  Louis  XI  et  de  lacquct 
d'Arfluigiioe,  due  de  Nemoura,  vicomte  de  Cariât  et  de  Murât  qui  le  produisit  à 
la  cour;  fl  mourut  vers  1475. 

Tremat  (N.) ,  architecte,  né  h  Aurillac  en  1743,  fut  élève  du  célèbre  Bîondel. 
il  dirigea  les  constructions  du  théâtre  du  Marais,  k  Paris,  et  celles  du  château 
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é&  StÎDtoBriee;  il  excellait  twtoBt  daas  Utconpoiitioa  de  jardim  pîUomqtcs. 
En  1815  il  fut  nommé  par  Bonaparte  4*abord  arcbiCecta  de>  InToUdea,  eBieil» 
ardiileote  du  palais  de  VeriaiUea  ol  dea  châteaux  de  GoinpîÀgne  et  de  Ban- 
bonOIet.  Il  moarot  à  Paria  la  même  année. 

Vacher  de  Toirnemine  (Charles  baron! ,  né  à  IMcaux  en  175a.  mort  a  Mauriar 
eu  1840,  fut  reçu  avocat  à  Fdge  de  dix-neuf  aii&,  et  bieulôt  il  prit  rang  parmi  les 
hommes  les  plus  distingués  de  sa  province.  Chargé  par  M.  de  Miromesnil  de 
ro(  lu  rcher  les  anciens  monuments  écrits  de  l'histuiru  d'Auvergue ,  il  s'occupa 
avec  ardeur  de  ce  travail  et  recueillit  pendant  trois  années  des  documents  pré- 
cieux dont  les  originaux  ont  diapara  dans  la  tempête  révolutionnaire.  Aprii 
avoir  fait  partie  de  radmioistration  départementale,  de  1791  à  1793.  il  alla  sifgcr 
au  conseil  des  Anciens  où  il  soumit  un  grand  nombre  de  rapports  et  d*opioions, 
devint  ensuite  membre  du  Corps  législatif,  recteur  de  Tacadémie  de  Clennoot, 
président  do  tribunal  de  llauriac,  député»  baron  et  cfaevalier  de  la  Ugioo* 
d*fionneur*  On  lui  doit  ;  Rechercheê  hittoH^es  et  polUlquct  $ur  Vorigme  es  assem- 
blée* d'Etal  et  en  particulier  de  celles  d  Auvergne,  1789,  in-S"  ;  des  yoliccs  daas  le» 
Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  France  dont  il  était  membre  corres- 
pondant. —  Bernard  de  Tolrxemine,  fib  du  précédent,  est  général  de  division 
d'arUlicrîe,  commandant  4  Yincennes. 

Vair  j[Jean  du) ,  né  à  Tourncmire,  arrondissemeut  d'Âui  iilac,  fut  d'abord  avocat 
au  parlement  de  Paris,  ensuite  procureur- général  de  la  reine  CatbarÎDs  de 
Médicis  et  d*Henri  de  France,  duc  d'Anjou,  et  enfin  mafire  des  requêtes  de 
riidiei  dn  roi.  n  monnit  en  iSOft.  ^  GniUmiaie  dn  Yau.  fila  dn  précédsot,  sé 
à  Paris  en  tSW,  fut  garde  des  seeaux  et  évé^e  de  lisienx.  U  mourut  en  1024.— 
Pierre  do  Van,  Irèra  do  précédent»  fat  nommé  éréque  de  Venee  en  1601.  0 
mourut  ett  1638. 

Verdier  (François),  né  à  Cher  en  ^770,  eulra  au  service  en  i78S  et  parviul 
par  sa  i»eulc  biasauic  au  grade  d  adjudant  soufv-oilieier  à  la  29*  de  mi- brigade  de 
ligne.  Il  mérita  d'être  plusieurs  fois  menliouud  dàuà  les  différenls  rapports 
«dressée  an  ministre  de  la  guerre.  Le  16  messidor  an  vu,  à  Appenswjr,  Yeidicr, 
avec  15  scddata  de  sa  compagnie,  fond  impétueusameiit  sur  l'ennemi,  le  tares  t 
la  retraite  et  reprend  une  bouche  à  ien  ^ui  avait  été  enlevée  h  des  caooaoîen 
français.  Le  deuxième  Jour  complémentaire  an  vu ,  il  se  fit  remarquer  psr  pla- 
sieurs  actes  de  bravoure  et  enleva  4  prisonniers.  On  le  vit  «n  Tan  ix,  à  Tattaque 
d'une  fedeute  ennemie,  s'élancer  lo  preniier  sur  un  obuaier  qui  fiiîaait  dagraads 
ravages  dans  nos  rangs,  tuer  plusieurs  canonniers  qui  le  servaient  et  s'en  emparer 
après  un  combat  de  plusieurs  minutes.  Il  obtint  un  sabre d'bonneur  le  10  prsirisl 
an  XI,  et  mourut  le  31  brumaire  an  xiv. 

Vebgne  (Jean  de  la) ,  né  à  Amillac  vers  1500,  lui  d'abuid  clerc  de  la  Chambre 
apostolique,  trésorier  de  l'aoti-pape  Benoit  xni,  et  ensuite  évëque  de  Lodève.— 
Son  frère  Sigand  de  I^afiasiiK,  anobli  par  le  roi  Jean,  en  novmabre  198fK 
la  tige  de  la  maîsen  de  Oreasaa  qui  a  produit  ploaieura  pemmiages  dlsiingaés- 
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YMÈOiàMêàL  (Ifakimiliea,  £3iaivet-EaclMnittBttU,  «mU  (U),  da  la  mém»  finnSto 
qHe  Malliiea  Chalvel,  de  Salen  (voir  ce  iioiii)^  élait pBge du  roi  ea  1679,  mous» 
qoelaire  eo  4683,  govfeniear  de  Roeioi  en  4750,  et  lieHteoant-géiiéril  en  â7M. 
n  moarut  le  18  juin  1753.  —  Henri-Gilbert»  son  fils,  brigadier  d*arviée  es  17i4» 
fat  tnd  le  SO  juiUei  de  Tannée  soivaote,  au  liége  d'Audenaerde. 

Vernols  (Pierre  dej,  né  à  Murât,  suivant  un  vieux  inaiiubirit,  ûlait  trésorier 
do  pape  Grégoire  XI  lonqa*il  fut  nommé  évéque  de  Magueionne.  Le  ^ouveraie 
pontife  l'envoya ,  eo  1374 ,  pour  ion  légat  ao  synode  de  Narbonne ,  et  le  fit .  la 
aiénM  année,  on  de  ses  exéentevrs  testamentaires.  En  1380,  de  Vernok  pro- 
non«a  rofaiaon  funèbre  de  Charles-le-Sage»  rsçat  la  mémo  année,  aree  beaneoap 
de  pompe  à  Montpellier,  le  roi  d'Arménie,  que  le  sultan  avait  dépouillé  de  son 
voyauflte,  et  il  l'accompagna  jnsqu*A  Bourges.  En  1383,  il  fut  nommé  eamérier 
du  pape.  Il  mourut  à  Montpellier  en  1380. 

Vernyis  (Jt  in  (le),  né  à  Salers,  fui  président  en  la  Cour  des  aides  de  Montfcr- 
raod.  Cliarge  par  Henri  III  de  rédiger  secrètement  des  mémoires  sur  la  siluatiun 
politique  de  l'Auvergne  et  les  différents  partis  qui  divisaient  cette  province,  il 
remplit  cette  commission  avec  toute  la  sagessç  et  tout  le  aèle  d*uo  fidèle  et  bon 
citojeo.  Ces  mémoires,  qui  ont  été  réimprimés  en  1837 1  sont  précieui  pour 
rhistoire  de  l'Auvergne. 

V^EVRE  (Gu>  de} ,  né  à  Aurillar.  fêtait  premier  con=:tî!  ot  commandant  des  milices 
de  celle  vilk*,  lorsqu'elle  fut  aUaqu«'e  par  les  relîgionnaires .  en  irîSf.  A  la  fois 
brave  et  aclif,  il  p^n  vinl  ik  repousser  l'ennemi  après  nn  combat  meurtrier  dans 
lequel  il  fut  grièvement  blessé»  et  trui>  de  ses  frères  aussi  intrépides  que  lui 
perdirent  la  vie.  En  réconipenbe  de  ces  glorieux  services,  ilenri  111  auublit  toute  . 
ta  famille  de  Yeyre  par  lettres  du  8  juin  1583. 

VmAL  PB  Bezai'dun  (Raymond) ,  troubadour,  probablement  do  château  de 
He7audao  qoi  existait  autrefois  près  de  TournomirOt  è  trois  lieues  d'AurîIIac  , 
est  connu  par  plusieurs  pièces  remarquables,  cnlr'autres  par  deux  Nouvelles 

qui  fini  fait  dire  '^  Millot  :  <<  Si  les  troubadour!^  et  îes  jongleur»;  avniont  eu  sou- 
»  vent  à  débiter  des  contes  senibluhles ,  il  faudrait  inoths  s'étomu  r  de  leurs 
»  prodigieux  succès  dans  les  Loiirs.  »  Raymond  Vidal  vivait  sotis  le  vvi;ne 
d'Alpbonse  IX,  roi  de  Castille,  mort  en  1^14,  à  la  Cour  duquel  il  avait  séjouroé. 

y ifiisa  ((ierand)  «  carme  déchaussé,  plus  connu  sons  le  nom  de  pin  JfomiatfNt 
dt  Jénuêt  naquit  à  Aurillac  à  la  fin  du  xti«  siècle,  et  mourut  eu  1838.  Ce  savant 
religieux  nous  a  laissé  :  Histoire parénéiique  des  ti  ois  saints  profccteurt  du  Havi-Au' 
vergne;  Parts,  1656,  in-8*;  la  Monarchie  sainte  et  historique  de  France ,  enrichie  de 
notes  par  le  P.  Thomas  d'Aquin  Pasturel,  et  traduite  du  latin  en  français  parle 
P.  Modeste  de  saiot  Amable»  de  Riom;  Pari^,  1670,  2  vol.  io-foUo. 

ViaiBU  (Pierre  de),  do  bourg  de  Fontanges,  entra  an  serTice  en  16S4,  dans 
les  chevau'légers  du  comte  d*Agcn,  et  fit  dans  Tespace  de  huit  années  les  cam- 
pagnes d'Alsace  et  d'Allemagne,  de  Piémont  et  de  Ronssillon,  pendant  lesquelles 
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il  assista  au  siège  d'un  grand  nombre  de  villes.  A  la  reprise  de  Saint-i 
il  eombattit  pied  à  terr»  avec  les  générant  de  Biioatanf  et  de  Saint^Meagria, 
et  y  fiit  bleMé  d'un  coup  de  mooiqnet  ;  au  combat  du  lîinbottrg  Saint^Anteine, 
00  KMSS,  il  te  fit  remarqoer  de  toute  Tamiée  par  ta  bravoure,  aprit  avmr  on 
un  cheval  tné  tous  lui.  En  récompense  de  tfet  ««yrvicet  sigaalët,  il  fut  anobli  par 
lettret  du  rot  Louis  XIV,  données  A  Gompiégna  en  teptembre 

ViKOiiZfiâ ,  voyez  Pagès. 

VoiMniaa  (N.  de  la),  docteur  en  théologie,  né  d*une  noble  et  ancienne 
mille  A  Allanche,  dont  il  fiit  curé,  prêcha  dans  plusieurs  villes  dn  royaume  avoo 
beaucoup  d'approbation  et  de  succès.  Il  mourut  an  commencement  dn  xvii*  siècle. 
On  lui  doit  6  volumes  de  Sermons,  in- 12,  et  une  Théologie  moralê,  en  7  vol.  in-IS. — 
Le  P.  de  la  ToLPiLHÉan,  jésuite,  frère  du  précédent,  se  fit  connaître  avantagem» 
sentent  en  Auvergne  par  ses  excellentes  et  utiles  prédications.  Il  nous  reste  do 
lui  <{nelqoes  petits  ouvrages  imprimés  à  Clermont. 


Parmi  les  grands  hommes  que  le  Cantal  a  produiu,  oo  â  cru  ue  devoir  fairo 
figuier  ici  que  ceux,  qui  sont  nés  dans  le  département.  C'est  la  seule  réponsar 
que  noua  ayons  â  faire  A  ceux  qui  pourraient  nous  accuser  d*avoir  omis  le  cnr^ 
dinal  RotLâan  on  CaoMiiaas,  qui  est  iocoatestablement  dn  Puy-de-Dôme;  le  eé* 
lAbre  violoniste  Lafort.  né  A  Versailles;  rînventeur  du  télégraphe,  Claude 
CHAm,  né  dans  la  Sarthe  «  et  beaucoup  d'autres  encore  qui  appartiennent  sen» 
ment  A  rAuvergne  par  leurs  ancêtres. 

Malgré  oetta  suppression,  le  nombre  des  notabilités  cantaliennes  est  asses 
grand  pour  en  être  fier  et  le  présenter  avec  orgueil  A  la  France  et  aux  géaé- 
lions  futures. 

Le  Cantal  qui,  à  toutes  les  époques,  a  fourni .  comme  le  Puy-(k  l>Ome,  son 
glorieux  contingent  d'hommes  de  guerre  et  d'église,  d  écrivains,  de  savants,  de 
magistrats,  est  un  des  département;;  qui  compte  aujourd'hui  peuL-étre  le  plus 
de  personnages  distingues  vivanb.  Nous  nous  contenterons  de  citer  ici  M.  de 
Pavev  »  ancien  ministre  de  l'ioslruction  publique;  les  géuéraux  ILuibès  ,  do 
Toaanniiii* ,  d'Arantu ,  Puax  et  le  colonel  Magnes  ;  les  évéques  Lacannrtnn  01 
GuABaAT ;  le  médecin  Civuu;  les-  abbés  Ifmim,  llniimni  et  Lanm;  Dnaâinnr, 
DnaAT-LASiAUi,  de  FiftjLan,  LAonn-llocHn,  SiniAav,  BtUAcn,  Antonin  RoQons» 
GoManoetsn,  ete*  *  etc. 
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AEGHÉOLOGIE  MONUMENTALE.     BEAUX- ARTS.  — 

UTTBRATLiU::.  —  SiT£S. 


CHAPITRE  K 
iirvapiivoviov  AacaAo&oat^iH» 

Quelle  Mt  éonc  la  cause  de  cette  disposilion,  pàrticiilière  à  Tépoque  actttéUep 
ciMfisIe  à  nous  faire  rechercher  avec  ferveur  et  coofierver  a^ec  amoDr ,  lei 
monuments  andeoB  de  notre  pays?  Faut -il  y  reconuaHro.  comme  plusieurs 
veulent  le  dire ,  un  sentiment  artistique  épuisé  ,  coustafant  ainsi  sa  propre  im- 
puissance pour  toute  création  nouvelle;  o»  bien  t\^t-i-o  un  motif  pîiilosophique, 
qui  gémissant  du  défaut  d'unité  dans  les  croyances  do^  nias«!e';.  se  traduit  en  tolé- 
rance g^'n^^rale  ,  par  in<  <  rtitiido  sur  la  v.ileur  relative  de  toutes  les  formes  reli- 
gieuses ou  sociales?  Ou  bien  encore  ne  serait-ce  pas  cotte  cause  plus  directe,  qui 
chez  un  peuple  amoureux  du  beau,  fait  honorer  la  ((iltiue  du  rens  poétique , 
car  l'archéologie  enrichit  l'imaginaiioa  Juut  elle  [i arlo  le  ian^niie  .'  —  Je  crois  tou- 
tes ces  raisons  vraies,  à  des  degrés  différents.  INéanuiuinï.  cllus  doivent  selon  nous, 
ne  se  placer  que  dans  un  ordre  secondaire,  la  véritable  explication  de  la  ûèvre 
mommienUle  présente,  étant  ûioontestableineiit  le  goût  passionné  des  études  histo- 
riqoes,  et  Fimportance  que  ces  études  ont  prises,  à  bon  droit,  depuis  trente  ans. 

L'histoire  en  vérité t  ne  peut  plus  être  aujourd'hui  ia  simple  chronique,  c'est- 
à-dire  le  récit  du  &it  nu ,  isolé ,  sans  preuve,  dénué  surtout  de  cetté  large  inter- 
prétation ,  de  cette  exégèse  savante  qu'a  su  lui  donner  une  science  moderne, 
nommée  la  philoeophie  de  rhistoire.  Au  lieu  d^accepler  sans  contrMe,  la  prétendue 
authenticité  d*une  foule  de  documents  reçus;  an  lien  de  s'en  rapporter  à  la  lé- 
fende,  dont  beaucoup  d*écrîvains  ne  prenaient  pas  même  la  peine  de  démêler  le 
isos  mjstérioQX  et  souvent  snpiTieur,  on  a  cmnpris  la  nécessité  de  foire  entrer 
de  nouveaux  matériaux  dans  les  éléments  historiques  adoptés ,  de  se  courber  de 
rrrhpç  sur  les  textes  .  et  d'interroger  la  langue  des  momiincnts.  Il  existe  en  elfet 
un  rapport  réel  entre  les  mœurs,  les  usages,  les  évènciiienls  d'iui  pays  et  ses 
édiiices.  Jamais  un  grand  fait  historique  ne  s'est  produit  ici-bas,  sans  laisser 
après  lui  deuv  sortes  de  vestiges  :  un  parchemin  écrit,  dans  îes  cbartiicrî»  des 
couvents,  cl  <.ur  le  sol,  une  archive  de  pierre.  Au  lait,  chaque  génération  procède 
9«  Uvraiêon.  SU  * 
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d'une  manière  iinifornu^;  i-llo  a  vécu,  elle  a  prié,  elle  s'est  gouvernée,  elle  a 
inuiknttti  :  il  lui  a  donc  iullu  des  maisons,  des  l5glise^,  des  palai«,  des  forteresses. 
Ce^  dubrii»  ,  beaux  ou  laids  ,  simples  ou  ina{|;nitiques  ,  léinuin»  iiiiparli  nix  «i  urio 
rivilisalion  primilivo  ou  avam  éc,  dévoileront  aux  â^es  futurs  la  cause  di  leur 
ori|2;iue  et  diruul  la  pensée  <|ui  les  créa.  Ia^  sujibolisme  ili  >  inujuuaenis  louche, 
ou  le  voit,  a  tous  les  points  de  l'iiisloire  t;énéraie,  puisque  la  destination  des  édi- 
fice!» éiaiii  ieligieui»e,  militaire  et  civile,  représente  par  coni>éi|ueul  les  IroU 
grands  états  d'uoe  nation  :  le  clergé,  la  noblesse,  le  peuple. 

AtDÛ  tout  monument  a  sa  destination  et  ses  annales  ;  ainsi  les  monuaiciiu. 
sont  les  vieillards  de  la  contrée ,  doni  la  mémoire  sûre  a  le  mieux  comerré  le 
dépôt  des  traditions  antiques.  Voilà  de  précieux  témoins  à  questionner.  Ajaat 
traversé  les  siècles,  sans  se  mêler  à  leurs  passions,  gardant  en  général  fidéleiiMnl 
l'empreinte  de  la  main  qui  les  éleva»  ils* n ont  pas  intérêt  A  nous  tromper,  cl 
nous  pouvons  sans  crainte  utiliser  leurs  souvenirs.  Ainsi  rarchéologie  tt*at  pti 
une  étude  vaine,  impuissante  et  sans  portée,  puisque  par  elle  seule,  peut  is  cou* 
pléier  la  connaissance  des  temps  anciens,  dans  ce  qu'ils  ont  encore  d'ohmir et 
de  voilé.  Or .  causer  avec  l'antiquité .  fut  toujours  une  ciMiVWsalion  tonique}  csr 
qui  peut  dire  si  le  suaire  du  paué  n'enveloppe  pas  dans  ses  plis  le  tscret  fit 
l'avenir. 

En  Auvernue,  troi>  civilisations  différentes  se  sont  succédé^  et  rhacune  d'elle* 
a  I<iis<ié  sou  euiprcinlc  par  >ei  monuments.  Ces  trol^  ères  succ«j>âive«  ^ital  ■ 
La  période  gauloise,  la  période  gallo-romaine,  et  coUe  du  mojen-age. 

FxaxooE  QAVhoiam 

Les  Gaulois,  quoi  qu'on  en  dise,  étaient  trop  peu  avancés  dans  la  sdeace,  pour 
avoir  lait  qael(|ues  progrès  dans  les  arts.  Tout  ce  que  nous  connaissons  d*€si  ait 
plein  de  rudesse,  et  révèle  une  société  encore  dans  Tenlance.  La  belle  description 
idéale  de  la  vie  barbare ,  qn*on  trouve  dans  Tacite ,  fut  écrite  par  ce  puA 
citoyen,  pour  faire  rougir  de  ses  excès,  Rome  corrompue  :  qu'on  Uiedesece 
'  poème  avec  défiance,  c'était  une  le^n  et  un  reproche.  Pour  bienappécÎBr 
néanuioins  les  inonuments  gaulois ,  il  faut  étudier  d'abord  l'histoire  desGeltct, 
ensuite  les  détails  de  leur  organisation  politique,  et  de  leur  vie  intérieure,  psi» 
enfin  avoir  une  idée  de  leur  littérature.  Jetons  sur  ces  quatre  sujets  un  ceop^'oil 
très -rapide. 

HiSTOiBE.  —  La  Gaule  celtique  cul  pour  limites  naturelles  le  Rhin,  les  Alpt^. 
les  Pyrénées  et  les  deux  mers.  l  à  h  i!)il;n'!  un  peuple  issu  de  Plulon  ,  ce  qui  vcol 
dire  aussi  ancien  que  la  flaninie  de  ses  volcans,  (lette  terre  sauvage,  sans  com- 
iDerce  et  sans  citilisaliou,  cuuluriait  ej)arpill«'es  des  (rihus.  primitives,  formidab!» 
dans  leur  nature  ijçnorante  et  leurb  lérocci.  instincts.  Comme  il  n'existait  poifll 
encore  d'inliliialion  île  peuple  à  peuple  ,  il  arriva  qu'à  divers  intervalles,  celte 
activité  d'uue  nation,  étuuflant  dans  sa  force,  et  cherchant  une  issue  pour  dMStr 
cours  À  sou  énergie  surabondante  ,  se  rua  sur  les  autres  pays.  Telles  furent  lef 
premières  émigrations  des  Gaulois  vers  le  Panube  avec  Sigovèse ,  et  soss  l« 
conduite  de  Bellovèse  en  Italie,  où  ils  fondèrent  Milan.  Peu  après  on  les  voit  ra* 
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vag«r  le  Lalium,  profiter  d'un  prétexte  pour  courir  à  Rome,  la  livrer  au  pillage, 
(forger  les  sénateun  sur  leurs  ehaîses  curules .  et  ne  pouvoir  .être  refoulés  et 
vaineus  que  par  Camille,  le  glorieui  eiilé. 

S18  ans  avant  J.-C.,  une  armée  celtique  ayant  foit  alliance  avee  Annibal»  suivit 
ce  général  au-delà  des  Alpes ,  et  se  trouva  sur  le  champile  bataiUe  de  Cannes,  le 
jour  où  la  ville  de  Brntus  chancela  sur  ses  sept  collines,  pareille  à  use  tour 
ébranlée  dans  sa  base.  Mais  la  fortune  de  Rome  n'éiaii  pas  de  mourir;  son  génie 
viril  fut  à  la  taille  des  événements  et  maîtrisa  la  destinée.  Après  une  longue  série 
de  combats,  ses  légions,  non  seulement  chassèrent  les  Gaulois  d*Italie ,  mais 
encore  aUèreo  les  combattre  jusque  dans  leurs  foyers. 

121  ans  avant  notre  ère  ,  les  Arvernes  commandés  par  Rituitus,  sont  défaits 
?irès  d'Aviçrnon.  BitniUjs  lui-mOnie  pris  par  ruso  ,  orna  la  marche  triomphale  tlo 
Fabius  (|ue  portail  au  Capilole  le  char  d'argent  du  monnique  captif.  Tependant 
nos  anciHrc^,  dans  ces  diverses  rencontres,  furent  .i  [ipurirs  par  leurs  ennemis. 
Les  vai!i(|!ii'nrs  s'effrayèrent  de  ces  orîjnnisnlions  exceptionnelles  qui  par  goût, 
aimaient  IC  Icui  du  sang,  savouraient  le  carua^'c,  et  se  trouvaient  à  l'aise  dans 
l'étreinte  des  nn  h  es.  Anssi  dérréta-t-on,  an  niilieu  même  du  succès,  ([u\i  i  avenir, 
lorsqu'il  s'agirait  d'une  guerre  contre  ces  barbares ,  les  lois  qui  exemptaient  les 
vieillards  et  les  prêtres  d'aller  à  Tannée,  seraient  suspendues.  Tant  était  profonde 
répouvantc  qu'ils  inspiraient { tant  devait  être  terrible  debout,  ce  peuple  enoore 
n  redoutable  lorsqu'il  était  couché. 

Cependant  les  Romains  qui  convoitaient  la  Gaule ,  formèrent  peu  à  peu  la 
caloaie  d'eau  sextienne.  Ce  territoire  appelé  primitivement  Provinda,  —  d*oft  lui 
est  venu  le  nom  moderne  de  Prmenee .  —  n'avait  jamais  été  considéré  par  eux 
que  comme  un  camp  fortifié,  dont  ils  attendaient  l'occasion  d'élargir  les  limites. 
Eo  effet,  une  transmigration  importante  qui  se  préparait  alors ,  hAta  dans  leur 
exécution ,  des  projets  couvés  depuis  longtemps.  Les  Suisses  mécontents  dcM 
montagnes  arides  de  THelvélie  ,  se  disposaient  à  les  abandonner,  cherchant  à 
main  armée  une  patrie  nouvelle.  Apprenant  qu'ils  se  dirigeaient  vers  la  Oeltiqiif» 
occidentale,  le  Sénat  les  devance,  prend  ^nn  meinetir  p*'néral,  lui  coniic  sa  meil- 
leure armée,  et  leur  donne  pour  mission  l;i  k  i)(|uèle  entière  des  Gaules. 

r/esl  Vercinfrétorix  nommé  généralissime  ,  que  la  Ligue  gauloise  opposa  alors 
à  Césnr.  f  î>2  ans  avant  .1-^.1 

Là  se  placent  la  jwise  d'i  it  li  aiKs,  la  défense  de  Gergovia,  et  les  admnaljles  péri- 
[H  ties  lies  balaillcs  do  la  (iaule  :  luttes  gigantesques  ,  combats  livrés  pied  à  pied, 
pays  conquis  pouce  à  pouce  .  où  un  sauvage  arrêta  si  longtemps  le  plus  grand 
bomiuc  d'épée  des  temps  anciens. 

Ensuite  vint  le  siège  d'Alésia,  funeste  par  les  Actions  qui  survinrent,  et  qu'on 
observe  toi^ours  au  moment  où  les  sociétés  expirent.  Malgré  des  prodiges  d'in- 
trépidité, l4BS  Celtes  succombèrent  parce  qu'ils  lurent  désunis.  Après  la  défeite,  il 
fallut  trouver  une  victime.  Vercingétoris,  fort  de  ce  dédain  austère  que  certaines 
imes  éprouvent  pour  la  mort,  proposa  de  se  dévober.  Nul  ne  s'opposa  au  sacrifice* 
et  le  cbef  gaulois  après  'avoir~rempli  sa  destinée  de  gloire ,  accomplit  le  cmur 
calme,  sa  mission  de  malheur.  Il  fut  conduit  à  Rome,  et  v  mourut  étranglé. 
(An  47  av.  J.-Ç.)  Tout  plia  sous  le  joug ,  moins  toutefois  les  Arvèrn<^s  :  César 
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Toula&t  fiiire  ane  exception  gleriause  pour  celle  (erre  veineoe  mais  respectée. 
Dès  ce  moment  le  Gaule  fit  partie  de  Vempire  romain. 

TeDe  est  en  aperçu  lliistoire  eeltienne  jnsqa*A  Auguste.  Dans  cette  histoire  il 
7  a  des  iautes,  0  7  a  des  eraaulës  ;  elle  n*est  pas  pnre  de  tout  alliage,  mais  il  tau 
feconnaitre  an  moins  qu'elle  a  une  fière  allure  et  qu'elle  est  héreiquementdrapée. 
L'artère  de  ce  grand  corps  croulant ,  ne  se  rompt  pas  sans  bruit;  on  pressent 
déjà  qu'il  s'agit  de  l'aieule  de  la  France ,  l'incontestable  aînée  de  la  lamille  de» 
peuples. 

Obcanisattcv  polttioce.  — Chez  îps  Gaulois,  le  gouvemempnt  fut  tlK^ocraliqae 
d'abord ,  l'élément  roliijnMix  dominait;  puis  aristocratique  »  c'était  le  lourde 
l'cltMiionl  politique  ;  f  iiliii  I<' spntijnnoi  [lolitique  aux  prises  avec  les  première? 
inllucnce*  'lo  ICspril  pliilosuphique,  laissa  ia  victoire  à  celui-ii»  et  le  gouver- 
nement devint  po|Milairo.  On  ne  peut  trop  prt'ciser  l'ëpoque  de  traositioQ  de 
ces  formes  sociales  traversant  logiquement  tous  Ips  docrrés  de  l' échelle  de  traBS- 
formaliun  ,  que  chaque  peuple  est  appelé  a  parcourir  a  son  tour  :  c'est-à-dire 
pouvoir  des  prêtres,  empire  des  nobles,  et  affranchissement  par  la  majorité. 

Dans  roUgarcbie  gauloise,  le  roi  était  élu  par  l'assemblée  générale  de  la  n- 
tion;  c'était  le  plus  vaillant.  Son  autorité  nnllément  héréditaire,  ne  passait  poiot 
A  ses  enfontf  •  et  ne  lui  conférait  que  le  titre  d'être  le  premier  parmi  ses  égsn. 
Un  sénat  faisait  les  lois,  et  seul  pouvait  conclure  la  paix  ou  dédarer  la  guerre. 
Tout  le  rouage  du  système  politique  avait  pour  pivot  resprit  d*kssociatioB  :  peu- 
plades fiédératives,  les  petits  états  se  mettaient  sons  le  patronage  des  gnads. 

RsueiOM,  Gofrrimai.  —  Les  druides,  chefs  de  la  religion,  jouaient  un  graaé 
rôle  dans  les  Gaules.  Ils  se  divisaient  en  trois  dasees  :  les  uns.  unissant  li 
magistrature  au  sacerdoce,  excommuniaient  les  magistrats,  déposaient  les  roi$ 
eux-mêmes  et  s'occupaient  des  sacrifices;  les  autres  devenaient  bardes,  poètes  et 
musiciens;  les  derniers  enfin  nommés  saronides,  se  dévonaient  à  l'éducation 

Les  druides  hahitaient  les  forêts.  La  puissance  de  ces  prêtres  était  basée  ^ur 
leur  sagesse,  leur  vie  sévère,  et  surtout  sur  le  prestige  qni  leur  attribuai!  !«»  (V>n 
de  divination.  Ils  croyaient  unaninjeriienl  au  dogme  de  )  immortalité  de  lame 
et  professaient  qu'il  y  avait  deu\  vie;;  dans  cette  vie  :  l'une  abandonnée  à  la 
matière  et  au  corps,  l'aulre  consacrée  au  cœur  et  à  rintelligcnce. 

Lo  vêlement  sacerdotal  elait  hianc;  une  couronne  de  chêne  ornait  la  téted» 
hiérophantes,  qui  en  outre  portaient  à  la  main  une  branche  de  verveine,  sigoe 
distinctif  de  leur  dignité. 

La  nourriture  des  Gaulois  consistait  en  fruits,  en  pain ,  hit,  miel,  et  sorloot 
en  viande  de  porc  salé.  Les  hommes  prenaient  leurs  repas  sur  des  taUes  très* 
basses,  assis  sur  des  hottes  de  foin,  et  servis  par  leurs  femmes*  Us  étaient  eufteat 
de  nouvelles ,  qaestionnant  avec  avidité  les  vojageiirs  sur  les  pays  qo^ils  avaieai 
parcourus.  Leur  caractère  se  montrait  fier  et  hautain ,  aussi  impitoyable  dam 
leurs  rancunes,  qu'inébranlables  dans  leurs  amitiés.  L'hospitalité  s'exer^t  chei 
eux  pareille  à  une  sainte  vertu;  toute  la  population  d'une  contrée  devenait  rw- 
ponsabledu  meurtre  d'un  étranger.  En  se  séparant,  onéchangeait  ses  armes,  etlct 
familles  les  ronsidérnif  nt  comme  des  litres  de  noblesse  OU  de  précieux  trophées. 
Le  mépris  générai  pour  les  arts  mécaniques  était  poussé  à  l'extrême.  Parmi  ks 
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])rofessioo8  nobiei,  se  trouvait  celle  d'armurier,  respectée  à  l'égal  du  miaistère 
(les  prétr<».  Remarquez  que  les  peuples  primitifs  ooDservcnt  Icnr  plus  grande 
déférence  pour  les  objets  ou  les  personnes  qui  peuvent  protéger  rbomme ,  dans 

ses  rapport*:  ih*  Tdme  et  du  corps. 

L'agriculture,  lenuo  pour  une  (ircr?pn!ion  servile,  ge  trouvait  abandonnée  anx 
>ieillard«i  et  aux  cs(îa>08  :  ils  ne  coniiuom  èrcul  à  travailler  la  terre  qu'après  la 
fondation  de  Marseille,  000  ans  avant  Jcsus-t'.liri^t.  C/csl  aux  Plioct'ens  n  qui  nos 
aieuv  diirt'nt  encore  la  manière  de  cultiver  la  vi|;ne,  l'usage  et  la  fabrication 
du  paiu.  l'iuslard  ils  leur  eiii|)runtèrenl  aussi  l'usage  des  monnaies,  le  commerce 
«étant  fait  jusqu'alors  au  moyen  de  l'échange.  Tous  les  ans  avait  lieu  un  partage 
de  terres.  De  même  que  chez  les  Germains,  la  loi  fixait  annaellement  i  chaque 
ftniUle  un  champ  nouveau  et  suffisant,  qu'après  la  récolte  il  ibllait  abandonner. 

La  p«nsée  de  la  victoire  fut  toujours  pour  les  Celtes  une*  sensation  pleine  de 
BSTeor.  Ils  contemplaient  avec  joie  clouées  à  la  porte  de  leurs  demeures ,  les 
létes  des  ennemis,  mêlées  h  celles  des  animaux  féroces  tués  à  la  diame.  —  A  c6té 
de  ce  spectacle  hideux,  se  plaçait  nne  tonchante  coutume,  celle  de  verser  des 
larmes  à  la  naissance  d*un  enfant.' Donner  Texistence  à  quelqu'un,  c'était  selon 
rox  sans  doute,  lui  infliger  le  tourment  de  la  faim,  du  froid,  de  la  fièvre  et  de 
la  douleur.  Ce  premier  cri  de  l'enfant  qui  fait  bondir  une  mère,  les  mères  d'alors 
l'écoutaient  tristement  :  elles  croiraient  entendre  la  plainte  d'un  être,  épouvanté 
au  sortir  dn  néant,  de  tout  ce  qui  se  dit,  se  voit,  ou  s'entend  sur  la  terre.  On 
l'élevait  cinrement  au  milieu  dcs  privations,  et  le  nom  qu'on  lui  donnait,  rap« 
pelait  quelque  arlion  d'éclat. 

Le&  Gaulois  vécurent  d'abord  dans  des  grottes.  A  cette  époque,  ils  se  cou- 
f raient  les  jambes  de  frrande*?  1(  uiiU  s  de  gentiane  des.'jérbées.  Ensuite  ils  cons- 
truisirent des  maisons,  se  rassenibli;! ent  dans  des  villes,  fabriquèrent  ée%  babits, 
et  mo  aub  avant  notre  ère,  la  civilisation  avait  déjà  fait  ciiex  eux  quelque 
firogrès. 

Lors  de  la  conquête  par  César,  leur  costume  se  composait  de  la^^e.  on  pan- 
talon, d'une  vcite  soirée  antonr  des  reins  par  une  large  ceinture  de  enîr,  le  tout 
noottvert  du  iagwn .  notre  soib  traditionnel.  Leur  tète  était  eoiffée  du  jmOmIimi, 
dont  nous  avons  fait  jwttMs.  Us  eouchaient  sur  des  peanx  ;  nn  grjind  nombre  de 
flmirnres  constituait  même  k  princlpfle  richesse.  Les  guerriers  se  tatouaient, 
car  l'intrépidité  gauloise  s'enoffgaeillissait  de  cet  certificats  sanglants,  et  In  variété 
des  desiiiM  distinguait  les  famUles. 

UfnÉMâXWÊM  Mi  QAWëMB, 

Les  Gaulois,  ceux  de  i'Arvernie  surtout,  eurent  une  littérature  qui,  par  maThf^ur, 
n'a  pu  venir  jusqu'à  nous.  ÏÎ3  mnes,  cantiques,  épopées,  mystères,  tout  seronliait 
à  la  mémoire,  et  des  défenses  sévères  interdisaient  a  l'écriture  d'en  opérer  la  re- 
production. Telle  est  la  cause  de  cette  immense  el  irréparable  lacuue. 

D'après  les  probabilités  ,  la  littérature  gauloise  a  dù  être  multiple  :  ce  que 
nous  savons  du  caractère  et  des  mceur:»  celtiques,  permet  qu  on  ia  suppose  divia^ée 
en  trois  i>  t  anches. 
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fntmiieje  viens  <!<•  le  duc  plus  haut,  les  iiauiui!»  aiiiiaieul  la  jiiiei  re*.  l^-s  (■•>m}tn(v. 
le  danger,  l^ciir  forte  orgaiiisalion  ,  tournée  vers  rhf'-roï^me.  avait  f  (TLtuu  mrnt 
créé  une  Uiléralure  lynque  ;  c't'>l-à-dire  ,  celle  (|ui  prend  pour  mu!  Ils  ies  évene- 
nicnh  grandioses,  les  nobles  dévouements,  et  qui  s'inspire  du  painolisme  et 
la  gloire.  -  Cetli;  Itranchc  correspond  avec  exactitude,  à  la  littérature  ^arJi^, 
qui  jeta  tant  d'édal  au  vi'  siècle. 

Sous  un  autre  point  de  vue,  Taujoar  des  Gaulois  pour  les  aventures,  leur  suil 
des  pérégrioalions  et  des  loiotaias  voyages ,  ont  dû  leur  dooner  une  littérature 
qu'on  peut  appeler  rommmqiu;  c*eBt-é-dire«  une  KlUratore  peignaotla  vie  naïve- 
ment,  nous  montrant  sans  emphase  rindividoalité  des  chcfo  oeltes,  et  caractéri- 
sant ainsi  la  vaillante  riainre  de  ces  races ,  lorsqu'elles  agissaient  dans  Coule  la 
spontanéité  de  leurs  pensées  ou  de  leurs  instincts.  —  Cette  forme  littéraire 
correspond  ani  MabinagioH ,  ctiants  gaiikis qui,  ani  xi*  et  xii*  siècles,  introduis 
sirent  une  nouvelle  littérature  en  Europe,  changèrent  le  tour  de  Timagina- 
lion  germanique ,  et  eurent  tant  d'influence  sur  la  civilisation  et  la  poésie  do 
nmjcn-ége. 

£nÛD  ce  qui  distingue  le  plus  les  peuples  celtiques  ,  c'est  la  tendance  de  leur 
esprit  vers  l'inronn»  ,  c'est  leur  désir  de  pénétrer  îo»i  rm'-Iéres  de  l'univers  phy- 
sique uu  intcllecliirl  .  c'est  en  un  inui ,  la  poursuite  de  rmlini  Dans  le  monde 
matériel  ,  tout  les  préoccupe  et  les  séduit;  dans  le  monde  moral  ,  tout  les  attire 
cl  le*  tenir  Ils  cherchent  te  qu'il  y  a  au-del;»  de  In  mer,  avec  la  môme  furie, 
qu'ils  veulent  savoir  ce  qu'il  y  a  au-dela  du  tombeau.  Les  migrations  <ie  l'âme 
après  la  mort ,  la  résurrection  des  héros ,  sont  pour  eux  des  dojrmes  pleins  de 
charuie  cl  de  foi.  De  là  dérive  une  branche  d«  littérature  pAi7o*op/<<^uc,  empreinte 
ilu  plus  vif  sentiment  religieux.  —  Noos  voyons  cette  branche,  modifiée  du  reste 
plus  lard ,  par  la  venue  du  ebrbtianisme ,  correspondre  parûtilement  à  la  litté* 
rature  ecclésiastique  et  légendaire*  c*est^-dire  à  celle  qui  produisit  ces  magni- 
fiques poèmes  nommés  :  VHisimrt  de  SaiiU*Braiidim  »  et  le  Purgatoire  de  Ssisf- 
Palrke, 

Tout  vestige  de  la  littérature  primitive  des  Gaulois,  étant  perdu,  ee  n*esc  donc 
que  par  reflet  qu  il  nous  est  permis  d*entrevoir  lenr  poésie  ;  ce  n'est  que  de  se* 
conde  main  que  nous  pouvons  la  recréer  et  la  reconstruire.  Plusieurs  publica- 
tions modernes  viennent  nous  aider.  La  lecture,  par  exemple,  des  poèmes  d'Ossian 
(Macpherson);  l'étude  des  rimes  galloises  et  bretonnes,  publiées  depuis  peu  à 
Paris  cl  k  Londres,  nous  fournissent  à  elles  seules,  un  renseignement  qui  parai( 
exact  ^ur  la  tradition  littéraire  celtique  (1).  Parlons  de  cette  donnée  pour 
condensf^r  (iiH-hjues  observations. 

Toiii  l(>  monde  sait  que  les  anciens  (jaulois  avaieoi  ucs  ccremuiiie<>  uoptiale* 
trés-siuiples  ,  et  n'épousaient  jamais  qu'une  seule  femuie.  Néanrooius  ,  chose 
inouïe  pour  ce  ternes!  celte  femme  ne  consentit  jamais  a  être  pour  eux  .  l'ios- 

(!)  W.  de  La  ViJîrmarfi  ic  a    ihlic  on  T-J^.  so  n    llii  •  -le  :  fon'a  p  >}>  ilinrfs  'ff^  i  i'  it'ns  Hret""^ 
la  trailnclinn  d««  ftaHnorjwn    qu'un»*  ^Taodi!  'f.ifi'P .  lafiy  Uiarloll'î  (iiicsl .  svail  irjduiis  du  p;*Hoi»  ei. 
anglais,  et  publié»  a  Luiuiics  m  1»4i.  —  Al  Uc  La  YiUcmarqué  h  public  m  outre,  eu  iS^U,  à  t'arts ,  !  i 
If  aductioa  dt*  jioèmcs  des  Bardci  br'^tuus  do  vi*  siëcic 
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(nimenl  facile  d'un  vi>lin)iu'.;u\  |ilaisir ,  \n:\'ts  s'cicva  à  la  tlipnité  <lo  (.oinpi^^no. 
(l'amie  .  frt^îrale.  î/ardcnlc  intelligcnro  do  ce  spxe  n'avnil  point  vW  it'vo(|in«o  m 
doute  par  nos  aipux  .  puisque  dans  certaines  circonslanti's  solennelles,  les  drni- 
(lesses  jugeaient,  et  qu'on  les  consultait  fré(|ueuiineat  $ur  les  grands  intérêts  de 
la  pain».  Or,  dans  les  poème^i  galliqucs,  lei  mêmes  drconstanres  se  reproduisent  ; 
lonsceslîgiirs  Agées  de  quinze  siècles,  nous  voyons  le  ly^ic  de  la  Temme  pour 
ainsi  dire  troavë.  DêM  abcune  liltérature  en  effet ,  Tamour  n*a  autant  de  dëlica- 
tcM,  dVaivrement  et  de  mystère.  Partout  ailleurs,  la  femme  est  nulle,  chez  les 
Cdtos  an  contraire ,  elle  est  tout.  C'est  elle  qui  lave  les  mains  des  guerriers, 
|Maie  leurs  blessures ,  prépare  leur  coocbe ,  chante  pour  les  endormir.  Au^i  les 
poètes  bretons  ne  parlent-ils  des  femmes  qu'avec  idolâtrie,  en  groupant  aîitonr 
d'elles ,  leurs  pensées  les  plus  charmantes .  de  pudeur  et  de  beauté,  r/est  cet 
indicible  sentiment  féminin,  ce  sont  ces  nuances  de  cœur  si  simplement  décrites, 
qoi  réalisèrent  parmi  les  Franks-Mérovingiens  .  une  véritable  métamurphose. 
Les  mœurs  barbares  en  furent  cbangées;  et  l'idée?  d'envisager  désormais  la  fumme. 
««^  mme  le  point  lo  plus  élevé  de  la  passion  ÎHJTn:)ine  et  pres(|ti**  le  hiit  do  la  vie, 
donna  dés  re  moment  au  nilte  de  l'a/ooiir  uuv  pureté  morale,  une  chaste  grandeur 
iocoQQues  jusque-lè.  Telle  fuJ  même  petil-élro,  l'origine  de  la  chevalerie. 

Ce  qui  frappe  encore  dans  ces  poésies  armoriraim-s,  c'»'sl  In  couche  de  tristesse 
qse  Ton  y  trouve  répandue.  Presque  tons  le»,  clianls  «les  llardes  sont  plaintifs. 
Leurs  cris  de  victoire  même  n'ont  rien  de  joyeux  ,  et  le  plus  souvent  à  côté  d  «»n 
Morire,  vient  trembler  une  laruie.  Le  fanatisme  de  la  guerre  et  ses  joies  triom- 
phales les  inspirent  par  instants;  mais  ce  n'est  qu*un  accident,  car  ceqn^ils 
aioient  surtout  à  peindre,  c'est  la  campagne  brumeuse,  les  grèves  désolées,  la  vue 
des  bruyères  ,  les  sifflements  de  la  bise  de  mer.  Parfois  ils  croient  entendre  les 
snlires  amies  de  leurs  ancêtres,  gémir  dans  les  vents  :  ils  les  voient  se  promener 
an  milieu  des  nuages,  on  apparaître  sur  les  Aott.  Ces  images  sombres*  ces  pensées 
dottloureoses ,  revenant  constamment  «  pèchent  peol*étre  par  un  peu  de  monoto- 
nie, mais  en  revanche,  montrent  pourquoi  la  gamme  poétique  de  leurs  tons pos- 
^('Af  à  un  si  haut  degré  la  note  qui  pleure.  Au  fait,  au  sein  de  la  vie  sauvage  tout 
est  triste  ;  et  l'habitude  du  spiritualisme  rêveur.  n*est  pas  seulement ,  comme  on 
l'a  dit  quelquefois  ,  le  partage  des  sociétés  avancées  .  mais  se  trouve  la  consé- 
quence, chez  l'homme  primitif,  de  certains  asperts  de  la  nature  qui  parle  avec 
laol  de  puissance  à  loule  ànie  isnlte.  t!ette  lu  netmnte  sensation  (pi'on  appelle 
la  tristesse  ,  se  trouvant  composée  d'amcrluuie  cl  de  douceur  ,  sans  (|o"on  pui<'i<> 
dire  laquelle  des  deux  domine,  est  inhérente  à  notre  nature,  el  ancienne  comme 
le  monde.  •  0  mélancolie.  \ieu\  leus  sepienirional .  disait  Goélhc.  à  propos  des 
»•  poèmes  d'Ossian,  le  mal  de  i  aiuici  csl  un  mal  sans  remède!  » 

Mais  le  cAté  essentitlleuicnl  viril  de  la  littérature  gauloise,  est  le  côté  philo- 
sophique; il  tenait  aux  idées  de  ce  peuple  sur  la  mort.  C'est  sur  ce  terrain  que 
leur  poésie  blonde,  reprend  tout- à-coup  ses  formes  osseuses,  et  Veserciee  de  sos 
tendons  musculeu«.  Savez-vous  comment  Horace  définit  la  Gaule.  •  Une  terre 
où  Ton  n'éprouve  pas  la  terreur  de  mourir.  »  lamais  êtres  humains,  en  effet, 
n*ont  été  mmus  douleurs  que  les  Celtes ,  on  pour  mieux  dire  ne  furent  pins 
aguerris  ù  certaines  croyances  touchant  notre  fin  dernière.  Leur  foi,  dans  l'autre 
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monde,  ùlnit  si  grande,  qu'ils  demeuraient  persuadés  qu'en  uliangeanl  d'ciislence. 
on  ne  perdait  ni  sa  pcrsoooalité ,  ni  ses  parents,  ni  sa  mémoire.  Plusieurs  se 
prêtaient  de  l'argent,  qui  ne  devait  être  remboursé  qoe  lA-kant,  cir  ll-litDt, 
oo  devait  retrouver  des  rehtioos,  des  lois,  des  magtstrtU.  Gertaint  Ustorioii 
disent  avoir  vu  des  Gaulois  qui,  pour  us  Conoean  de  vin,  se  perçaient  le  ecsor. 
parce  qu'ils  s'étaient  chargés  de  porter  une  missive  à  quelque  défunt  ;  d'autres  se 
brftiaient  avec  joie ,  afin  de  ne  pas  quitter  d'un  instant  leur  ami  trépaseé.  La 
mort  n'était  donc  pour  eux  qu'un  fossé  perdu  dans  le  brouillard^  qu'il  s'agissail 
de  frandiir  vtte ,  et  au*delà  duquel  i^|»araissaient  le  soleil  et  les  étoiles.  Cest 
cette  précision  de  pensée  sur  les  choses  de  la  vie  future,  qui  épouvantait  le  pie» 
les  Romains  vainqueur*;  Pendant  longtemps  ils  ne  purent  sa  défiMdre  d'an 
véritable  effroi ,  au  milieu  d'une  race  mystérieuse  qui  &e  tuait  avec  assurance , 
comme  si  elle  était  en  possession  dn  secret  dn  \n  tnmbe.  Aussi ,  an  sein  des 
batailles,  les  Cclt(N  soiiriaiont-ils  à  la  vuedusan^?;  ces  superbes  conlemplcors 
du  trépas  1  abordaient  "^r^ri";  crainte,  et  leurpoéî^ie,  en  racontant  ces  holocaosles, 
avait  alors  des  élans  n  eilemenl  sublimes,  a  force  d'être  surhumains. 

Un  dernier  caractère  à  mettre  en  relief,  dans  le  récit  gallique.  c'est  son  affec- 
tion pour  le  mer\(  illi  ux,  cl  rcmplui  naiin  rl  qn'il  en  sait  faire.  Dans  les  compo- 
sitions dont  nous  parions,  toute  la  naluro  saiiiiUi;,  les  oiseaux  parlent,  les  cetîi 
discutent,  les  dragons  aiment  l'homme,  les  poissons  lo  conseillent,  les  arbr» 
eux-mêmes  sont  transformés  en  créatures  intelligentes.  Est*ce  que  ces  fictisas 
ne  vous  rappellent  pas  celles  de*  poèmes  de  la  IbNe  renrfè,  tant  ckéris  de  nss 
pères f  Est-ce  que  vous  ne  leur  relreuvei  pas  le  goAt  suave  des  Cenlcs  dlit  Fit, 
ce  premier  miel  poié  sur  vos  lèvres  d*enfimt?  Oui  sans  doute.  C'est  que  lliis- 
tmre  du  ChevaUtr  eu  Uon ,  du  Prince  ow  Fmteon ,  le  CAeptrsn  roeye  »  Pmu  é^àm  st 
cent  autres,  ne  sont  absolument  que  dee  traditions  celtiques  L'iaBliqnîté  aois 
les  a  jetées,  h  travers  deux  mille  «ns,  toujours  adolescentes,  pour  constater  ass 
plus  incrédules,  l'impérissable  jeûneuse  des  œuvres  de  l'esprit.  Ainsi  le  pstit 
Oiteûu  bleu  qui  babille  si  bien,  amusait  aussi  les  Gaukns  des  temps  passés, eo 
leur  tenant  à  peu  près  le  même  langage.  Alors ,  comme  aujourd'hui ,  la  tmite 
allait  chercher  au  sein  des  eaux,  le  talisman  d'où  dépendait  le  sort  d'un  bel 
aninurenv;  la  gn/ellr  fotiillait  le  fond  des  bois,  pour  y  trouver  qftelque  fiole 
enchantée;  le  serpent  indiquait  les  trésors  les  plus  profondément  enfouis.  C^ltc 
mythologie  naturaliste  nous  parait  exquise,  et  semblable  en  douceur  ausoofTlepnn- 
tanier.  Cependant  il  n'y  a  14  aucune  intention  de  miracle  :  contrairement  au 
christianisme  ,  on  n'y  voit  aucune  puisiiancc  surnaturelle  dérangeant  des  lois 
physiques  établies.  ?Sun,  ces  phénomènes  ont  été  tout  simplement,  dans  la  pensée 
des  bardes ,  un  résultat  de  la  force  cachée  de  la  nature ,  adorant  l'homme  son 
seigneur ,  et  faisant  pour  lui  plaire  des  efforts  impossibles,  comme  si  la  créetiei 
entière  t'occupait  de  l'homme,  et  s'intéressait  à  sa  destinée. 

Je  ne  sais,  si  par  les  lignes^ui  précèdent,  je  serai  parvenu  â  donner  au  Ise- 
teur  une  perception  appréciable  de  la  littérature  cfaei  les  Gaulois.  —  l'ajoute 
que  d'après  l'opinion  générale,  quand  les  Latins  asservirent  ce  peuple,  il  tou- 
chait à  rbeure ,  oû  passant  de  la  naïveté  à  la  réiieiion ,  son  génie  tianslonnë , 
allait  se  déployer  nu  grand  jour.  Mais  Dieu  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps.  Noos 
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n'avoaft  doac  jamais  ea  da  la  celtique  littéraire,  qaa  la  pliaae  primitive  ;  aprèa 
tout,  c'est  peut-être  k  plus  séduisante ,  car  c'est  la  plus  candide.  H  existe  en 
elTet,  dans  rédosion  de  toute  poésiep  même  barbsiep  une  Yirgteîté  d  imagioatioD, 
qui  couvre  presque  d*uB  duvet,  rexpression  première  des  sentiments  bomains. 

Malheureusement  cette  candeur  s'en  va  vite;  la  civilisation  l'emporte  saos  pitié 
au  profit  de  la  raison,  et  les  âges  suivants  qui  Vont  perdue»  attendent  quelquefois 
de  longs  siècles,  sans  pouvoir  la  retrouver. 
Voici  ce  qui  nous  reste  archëologiqncmcnt,  de  la  période  gauloise  : 
Les  MENUiRâ  ou  l'EiJLVANS.  —  Piorres  brutes  planlcM's  verticalement  dans  la 
terre  et  qu'on  suppose  avoir  été  des  idoles  (lesliuëes  à  veiller  sur  la  cendre  des 
morts;  des  souvenirs  de  victoire  ou  de  traites  entre  les  tribus.  —  Le  christia- 
nisme les  abolit,  et  plusieurs  conciles  ordonnèrent  formellement  leur  deslruc  lion. 
Malgré  ces  décisions,  les  menhirs,  toujours  v^'-nérés,  restèrent  longtemps  1  objcl 
d'un  culte  superstitieux.  Alors,  pour  effacer  tout  .souvenir  de  Tancienne  idolâtrie, 
on  prit  le  parti,  dans  plusieurs  localités,  de  les  suntiouter  d'une  croix. 

Les  Douviis*  —  Tables  monolytes,  placées  horisontalcmeat  sur  plusieurs  au- 
tres pierres  qui  sent  fidbées  en  terre  et  les  soutiennent.  Selon  les  uns,  c'était 
des  autels  sur  lesquels»  en  certaines  solennités,  on  immolait  les  prisonoiets  et  les 
esclaves.  Selon  les  autres»  c'était  des  dppes  funèbres  qui  désignaient  les  lieux 
06  donnaient  les  dépouilles  asortelles  des  druides.  Quelques  antiquaires  même 
ont  pensé  que  les  dolmens  n'étaient  que  des  pavois  snr  lesquels  les  Gaulois  éle- 
vaient leurs  chefs.  —  H  en  existe  de  deux  sortes  :  les  dolmens  et  les  demi-dol* 
mens.  Dans  ces  derniers,  la  table  est  inclinée;  Textrémiié  supérieure  se  trouve 
soulevée  sur  des  piliers,  tandis  qne  l'autre  repose  immédiateaient  sur  le  sol. 

Fmaais  haruuktbs.  —  Encore  un  monument  dont  raffectation  est  religieuse. 
On  mettait  ces  masses  en  mouvement  quand  il  fallait  tirer  les  augures;  habituel- 
lement les  ptétres  s'en  servaient  pour  frapper  l'imagination  du  peuple  cl  ré- 
veiller en  lui  de  salutaires  sentiments  d'eiïroi.  —  L'usage  des  pierres  branlantes 
a  clé  à  peu  prés  général  sur  le  globe  :  on  en  trouve  chez  toutes  les  nations. 

Grottes  des  Fées.  —  Excavations  creusées  dans  les  rochers,  où  l'on  croyait 
que  les  fées  résidaient. 

Enceintes  oe  Pierbes.  —  Edifices  bizarres ,  espèces  de  temples  poétisés  par 
une  grande  idée  :  c'est  que  l>ieu  était  trop  grand  pour  être  enfermé  dans  des 
murailles.  Les  Gaulois  en  effet  s'inspiraient  on  priant,  de  la  vue  de  Thorizon  et 
de  la  voùie  azurée  du  ciel.  —  Indépendamment  de  cette  destination  qu'ils  re- 
connaissent exacte ,  quelques  antiquaires  anglais ,  en  donnent  une  autre  à  ces 
enceintes  :  ils  en  font  des  coûts  de  justice.  C'est  là  d'après  eux,  que  les  magis- 
trats jugeaient,  et  qu'en  certaines  circonstances  Ton  tenait  conseil  solennelle- 
ment. Cette  conjecture  est  appuyée  sur  ce  fait ,  que  dans  le  Nord ,  jusqu'au 
XIV*  siècle,  les  gens  de  loi  et  les  nobles  se  réunissaient  en  cercle  sur  des  pierres, 
les  uns  pour  faire  droit,  les  antres  pour  éUre  leurs  princes. 

FoirrAiims.  Sources  consacrées;  objets  d'un  culte  pieux,  i  cause  des  e0èts 
médicaux  que  leur  attribuait  In  superstition. 

TuMVLOS.  —  Monticules  factices,  tertres  artificiels,  composés  de  cailloux  et 
de  tene,  élevés  sur  la  tombe  des  guerriers  vaillants,  ou  des  personnages  dislin- 
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gués.  —  Les  Gauluis  eurent  plusieurs  manières  d'cnlerrer  les  morts.  D'après 
le  mode  le  plus  ancien,  le  défunt  était  déposé  eo  terre,  les  jambes  et  les  genoux 
plojës.  Puis,  Tttsage  de  brAler  les  corps  •'tetrodoisit  et  subsista  eosoifenuiient 
avec  fe  premier  mode  d^iohumation.  Plus  lard  enfin  on  se  contenta  de  placer 
le  cadavre  dans  la  fosse ,  étendu  sur  toute  sa  longueur.  Tel  partit  avoir  été* 
Tordre  chrooologiqoe.  —  L*asage  d*élever  des  ttimulus  snrv^ut  du  reste  à  la  coa« 
quête  de  la  Gaule,  et  se  perpétua  jusqu'au  second  siècle  de  Tère  chiétiemie» 

HoNifAiBS.  —  Trois  époques  différentes  :  d'abord  les  rouelles  qui  suecédAreot 
aux  monnaies  de  cuir.  Ensuite  médailles  avec  le  cheval  courant,  emblème  de 
la  liberté  celtique;  en  dornier  lieu  ,  monnaies  avec  fibres  dont  la  téte  était 
ordinairement  garnie  de  cheveux  bouclés.  —  Ces  médailles  sont  en  bronze,  en 
argent  cl  en  or;  la  phip.'irl  d'entre  elles  paraifscnt  avoir  été  fouk^cs  cl  non 
frappées.  Elles  furent  probibtVs  sous  Tibère,  et  à  partir  de  ce  règne,  les  cités 
gauloises  cessèrent  de  battre  inanaaie. 

PoTFRïKs.  —  Vases  d'argilc  rouge  ou  noirâtre.  -  Il  est  difficile  de  distinguer 
les  poteries  f^auloise*»  antérieures  à  la  domination  romaine.  Elles  sont  formées 
d'une  terre  rouge  ou  noire  .  mal  pétrie  et  remplie  de  petits  graviers.  Celle 
pâte  sans  liaison,  est  peu  cuite  et  très- Iragilc.  Les  vases,  d  une  forme 
simple ,  ne  paraissent  pas  avoir  été  travaillés  au  tour  ;  seulement  l'ouvrier  les 
a  firottés  k  reztérieur  au  moyen  d*nn  outil  qui  les  a  irrégulièrement  polfo. 
—  Rares. 

Hâcbbs  p'AtMis.  (Celle.)  Ce  sont  des  coins  à  forme  pyramidale ,  terminés 
d'un  eèté  par  un  bout  arrondi,  et  de  Tautre  par  un  tranchant  acéré.  Quelques- 
unes  de  ces  bâches  ont  Jusqu'à  un  pied  de  longueur,  tandis  que  les  plus  nom- 
breuses possèdent  è  peine  une  dimension  d'un  pouce  ou  deux.  Les  grandes, 
servaient  d*annes  agressives  ou  défensives  :  les  petites,  instruments  de  sacrifices, 
étaient  probablement  destinées  à  frapper  certaines  victimes  très  -  pures ,  qu'il 
était  défendu  d'abattre  avec  le  fer.  —  On  en  trouve  en  serpentine ,  quartz , 
silex  et  en  jade. 

PoiMES  DE  Flbchbs.  —  Généralement  en  silex.  —  Tout  porte  à  croire  que 
pour  faire  usop<»  do  c  os  objets  <iî<riis,  Ips  Gaulois  fendaient  l'oxlrémit»'  d'une  ba- 
guette, et  y  releiiaieut  la  pii'jre,  solidement  fixée  avec  des  ii^'nlures. 

EpEiiâ  ET  PniGNAiiDS  EN  ]ibo>zE.  -—  Lcs  épées  se  composent  d'une  latiie  et  d'un 
manche,  tout  d'une  pièce  et  d'un  même  métal.  Elles  sont  droites,  plates  et  ren- 
flées vers  le  centre.  Celles  que  j'ai  vues  se  toi  uMnent  en  pointe  et  coupent  des 
deux  côtés.  Il  n'en  ai  été  découvert  qu'une  seule  en  Auvergne  ;  elle  provient  de 
Coren,  et  se  trouve  déposée  au  musée  de  Clerrooot  —  Quant  aux  poignards, 
leur  forme  9e  rapproche  de  celle  des  épées,  sauf  que  la  lame  en  est  plus  courte, 
et  peut<-étre  mieux  travaillée.  L'art  grec  commence  ici  &  se  faire  sentir,  ce  qui 
pourrait  révéler  d'anciennes  relations  entre  la  Grèce  et  la  Gaule. 

BaACELCTs ,  —  de  formes  variées  et  de  grandeurs  diffôrentes.  —  On  les  portait 
au  poignet.  Il  y  en  a  de  très-lourds  ornés  de  ciselures;  d'autres  plus  légers  et 
plus  simples,  pour  des  femmes  ou^es  en&tnts.  J'en  possède  uu  fort  curieux,  qui, 
vu  sa  dimension,  a  dè  être  un  collier  (loirque).  Dans  plusieurs,  les  deux  extrémités 
de  la  pièce  métalliqtte  ne  sont  pas  soudées ,  mais  simplement  rapprochées,  ou 
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crocheléeg.  La  flexibUiCé  du  cuivre  pemMtlail  de  les  éearter  el  d'oevrir  fteile- 
ment  raoneau.  11  est  probable  qu*on  se  aeiîrait  pan  de  ctt  bracelets  à  cause  de 
leur  ÎQCommodtCé;  mais  on  avbît  grand  soie  d*eo  parer  les  morts  et  de  les  en- 
terrer arec  eax. 

VÉBIOBB  a4SftO*MKânni. 

La  fiaule  conquise,  ••prouva  d'abord  pour  les  Romains  cette  répugnance  iiaLn- 
rclk'  ,  (  !,4le  haine  coucentrée  que  lf>s  v,nn«  iis  ressentent  toujours  pour  lrur  > 
vainqueurs.  César  cependant,  dt:>i;cu\  di  conserver  à  tout  prix  t'€  vaste  royaume 
si  péiiiblcmeDl  occupé  ,  el  dont  un  secret  pressentiment  lui  révélait  l'iroporlaoce 
comme  poial  central,  résolut,  après  avoir  .subjugué  la  (^cllique  par  les  armes, 
de  la  soumettre  par  les  beausL-arls.  Ce  politique  projet  qu'il  exécuta  le  premier, 
fut  suivi  dans  les  sièdes  suivants  aTec  une  noble  persistance.  Auguste  partagea 
le  sol  en  quatre  départements  :  la  Narbonaise ,  la  Lyonnaise ,  TAquitaine  et  la 
Belgique.  De  cette  manière  lliabtle  empereur  incorpora  les  uns  aux  autres  les 
différents  peuples  de  ce  pays,  et  brisa  leur  force  en  rompant  les  traditions  gou* 
vernementales  de  leur  passé.  Si  Tespace  me  le  permettait ,  je  vendrais  pouvoir 
faire  assister  le  lecteur  an  spectacle  le  plus  cuqodx  qui  existe  peut-être  :  celui 
provenant  du  cboe  d*une  organisation  politique  et  morale  qui  •  se  rencontrant 
ftce  â  face  d*une  antre ,  s'approcbe  »  lutte  avec  elle ,  la  renverse  et  lui  succède. 
Il  serait  intéressant  d'indiquer  tons  les  moypns  qu'employa  la  civilisation  nou- 
velle pour  se  substituer  à  l'ancienne.  Nous  la  verrions  escalader  les  villes  avec  les 
soldats,  courir  sur  les  routes  au  milieu  des  marrbantîs,  orruper  nivi-térieusemcnt 
les  temples  ,  entrer  même  dans  les  cercueils  avec  les  cadavres.  On  remnrquerait 
enfin  le  proijrès  civilisatour  imprégnant  Tair  ,  et  alors,  connue  de  nos  jours, 
taisant  respirer  presque  malgré  eux,  aux  hommes  qu'il  veut  soumettre,  ses  prin- 
cipes vivifiants  et  féconds. 

Ainsi  en  moins  d'un  siècle  ,  les  Latins  couvrirent  la  terre  gauloise  de  temples, 
de  théâtres,  de  cirques,  d'arapbithéàlres  ,  de  bains,  d'aquéducs.  En  ce  qui  re- 
garde i'Auvergue,  uous  devons  citer  notamment  à  Auguiio-I^mtttm^  actueltaneDt 
Clermont ,  le  temple  de  Wasso ,  décrit  par  Grégoire-de-Toors  (I  ) ,  monoment, 
dont  les  mors  de  trente  pieds  d'épaisseur,  étaient  revélus  de  mosaïques,  et 
qu'avait  rendu  célèbre  la  statue  colossale  d'airain,  exécutée  vers  Tan  60,  par  le 
Mulpteur  Zénodore  (9)  Nous  mentionnerons  aussi  les  tbermesdu  Mont«d*Or,  jadis 
trèe-splendidcs.  A  cette  époque  encore ,  des  voies  militaires  furent  ouvertes.  La 
sixième  alioatissant  à  Lyon,  se  prolongea  et  eut  des  embranchements  dont  l'un 
conduisait  dans  l'Aquitaine  par  l'Auvergne.  Or.  un  chemin  n'est  pas  seulement 
un  bienfait  matériel ,  c'est  un  instrument  civilisateur,  c'est  le  passage  ouvert  à 
l'envahissement  des  id^es.  Les  anciens  le  savaient  tout  aussi  bien  que  nous.  Cent 
ans  après ,  cette  roule  ne  pouvant  plus  suflirc  .  Adrien  en  fit  tracer  une  nouvelle 
qui  traversa  Vichy ,  et  se  dirigea  vers  le  Cantal. 

'1)  iiiïi.  Vf.,  i.  :so 

(2}  Piine,  hitt.  n.  txxiv.  IK 
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Hait  es  nême  tMtpt  que  rarcbiteelora,  la  ataiuaire  et  le  eommerce  commea- 
çaieat  poar  les  Celtes  le  penévérant  tra?ail  de  lear  etdtnre  locîale,  les  eaipereon 
romaias  eaiB|Mnn»t  le  besoio  é'tTeir  reeoon  A  afte  admioistratioa  bienveOlaote. 
pour  s'atladier  d'une  manière  intime  ce  penple  redouté.  D  eut  un  sénat  dont  on 
combina  la  création  avec  les  lois  de  hi  Gaule ,  et  sa  forme  antique  de  gouvenie« 
ment.  Octave  conserva  leurs  terres  à  tous  ceux  qui  les  possédaient.  Bientôt  les 
langues  grecque  et  latine  y  forent  introduites,  et  sans  devenir  de  longtemps  popu- 
laires, vainquirent  néanmoins  pen  à  peu  par  leur  riche  mécanisme  grammatical 
et  la  pov<!o  de  Icnrs  images ,  le  dur  idiome  celtique  ,  que  Julien  comparait  au 
grinceraenl  d'une  scie  ou  au  cri  rauque  â('<  vnrhvnnx. 

Esl-il  étonnant  qu'avec  tant  de  mojreiis  (te  sedticlion,  les  Gauloi>  >o  M)ient  entin 
rendus,  qu'ils  aient  baissé  la  téte  devant  uoe  civilisation  si  grande,  si  ^«^néreuse, 
si  clémente?  Aussi  dès  le  second  siècle  de  l'ère  chrétienne,  l'Italie,  uuijoiucuse 
reine,  avait  lait  accepter  son  empire  ,  et  s'était  installée  dans  notre  province  au 
non  de  la  science,  de  la  gloire  et  des  arts. 

L'ère  galkMumalne  a  prodsit  peur  la  Haute-Auvergne  : 

Tmnua,  consacrés  h  certains  dieux  et  dont  il  ne  reste  que  le  soureoir. 
— '  Deux  formes  étaient  principalement  aièetées  à  ces  édifices  religieux  :  le  carré 
long  et  la  forme  ronde.  Oiaque  temple  avait  :  1*  une  partie  dose  ou  sanctuairet 
nommée  CWte;  c'était  là  que  se  trouvait  sur  un  autel  la  statue  du  dieu  en  Tbon- 
nenr  duquel  le  monument  était  élevé  ;  3*  un  vestibule  ou  Pronaos ,  dans  lequel 
était  pratiquée  la  porte  d'entrée.  D'après  Titruve  (1),  la  celia  devait  avoir  en 
longueur  deux  fois  sa  largeur.  £Ue  se  trouvait  éclairée  par  une  ouverture  percée 
dans  la  voûte ,  ou  par  des  fenêtres  :  ces  baies  constamment  ouvertes ,  laissaient 
évaporer  la  fumée  et  l'odeur  qui  provenaient  des  viandes  brûlées.  Les  temples 
anciens  ,  contrai  rf  m  ont  nnx  é^lise,<  mntîi mes  ,  ne  pfissf'daient  qae  de  petites  di- 
mensions ,  par  la  rai&on  (jue  ]  (  \ei  (H  L' du  culte  était  alors  individuel ,  cbacun 
ajant  ses  jours  de  sacrifices  ;  tandis  que  dans  le  christianisme  ,  les  prières  sont 
collectives. 

Des  Votes.  —  Les  Rouiams  ayant  mis  un  grand  soin  h  faciliter  les  communi- 
cation», dans  l'intérêt  de  l'instruction  des  Gaulois  et  de  leur  industrie,  élargi- 
rent les  routes  anciennes  et  en  créèrent  de  nouvelles.  Les  vestiges  de  ces  routes 
•ont  en^re  reemmaissables  dans  toute  la  France  :  elles  portent  le  nom  de 
cbamîn  forré,  passage  de  la  reine  Brunehaut,  ou  encore  diennn  de  la  reine 
MaiffDmte.  Les  voies  romaines  suivaient  habituellement  les  lignes  droites»  et  se 
prolongeaient  autant  que  possible  sor  les  plateaux.  —  filles  étaient  formées  de 
quatre  eoudies  diférentes  :  le  sfrofioMn ,  lit  de  grosses  pierres  poeées  A  plat 
dans  le  fond;  le  rudenHo .  pierres  moins  fortes  placées  par  dessus;  le  nueleut . 
couche  de  chaux  mélangée  avec  do  gravier ,  du  sable ,  et  dç  la  terre  glaise  ; 
enfin  la  nmma  emita ,  qui  était  le  pavé  recouvrant  le  tout.  ^  Les  chemin«;  se 
trouvaient  divisés  au  moyen  de  bornes  miUiaireg  régulièrement  espacées.  £n 
outre  des  inscriptions  indiquaient  le  nombre  de  milles  compris  entre  la  borne 
et  la  station  voisine. 

(t)  Arcbllcctare,  1. 3. 
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Dei  Usniiroii,  ^  lieux  où  Ton  brûlait  les  corpi.  —  Cet  hmz,  de  même  que 
remplacement  des  «oAimAartuni  (tombeaux  de  famille),  devaiedl  étresiluéit  hors  dee 
murs  delà  ville;  Tustrinum,  afio  que  la  fréquence  des  bûchers  funèbres  n'occasioB- 
aftt  pas  d'incendie;  le  columbarium»  afin  de  se  conformer  à  la  loi  des  zii  tables 
qui  édictait  :  hminm  mortuum  in  wbe  tu  êepetito.  Durant  Vére  romaine,  Fosage  de 
brûler  les  morts  était  général,  et  ne  fut  aliandonné  qu'à  partir  du  ir*  siècle. 
Sous  Constantin,  on  u'incinérait  pltis«  tous  les  corps  étaient  inhumés,  renfermés 
dans  des  cercueils  de  pierre.  Du  reste,  dans  l'un  cooioie  dans  l'autre  cas,  on 
avnit  toujours  soin  do  plîu  erdans  les  tombraux,  des  vases,  des  urnes,  des  mMaiileset 
autres  objets,  ^ot()ns  qu'il  c>l  Irès-inijifirtant  de  rechercher  l'emplacement  de» 
sépultures  anciennes,  car  elles  peuvent  unîiquer  l'importance  relative  des  cen- 
tres d'habitation,  et  fournir  aussi  quelques  documents  précieux,  sur  les  mœurs 
de  ces  époques  reculées. 

Des  Urnks  funéraires,  vu  arjjilo  et  en  verre.  —  Celles  d  argile  ï>oat  noires 
ou  rouges.  Elles  possèdent  généralement  de^  i'ormes  gracieuses.  Souvent,  à  défaut 
d'urnes,  les  pauvres  recueillaient  les  cendres  de  leurs  parents,  dans  des  vases 
destinés  aux  usages  domestiques.  —  Les  urnes  en  Terre,  beaucoup  plus  rares  que 
les  autres,  n'ont  dû  être  employées  que  pour  des  personnes  opolentef.  On  trouve 
ces  Yases  lonèbres  remplis  de  cendres,  mêlées  aTec  des  débris  d'oasemeats  calcinéa 
par  le  feu.  Leur  orifice  est  fermé  au  moyen  d'une  brique,  on  d*nne  assiette  re> 
tournée.  Quelques-unes  contiennent  un  lacrymatoire  et  une  médaille.  Cette 
monnaie  a  même  parfois  été  portée  suspendue  au  cou,  avant  d'être  enfouie,  car 
il  s'en  rencontre  de  percées  d'un  petit  trou  au-dessns  de  la  tête  du  César.  C'était 
le  denier  destiné  à  Caron. 

Des  HoDum  A  BaAS.  —  Pendant  la  domination  romaine,  les  seuls  moulins  en 
«sape ,  se  composaient  de  deux  metilcs  de  petite  dimension ,  tournant  sur  un 
a\c  de  fer.  Chaque  ménage  avait  le  ^\vn  ,  am.^i  soat-ils  nombreux  dans  les 
collections  :  on  eu  trouve  en  grés,  lave  et  trach^te. 

Des  FoTEUiKS.  —  Elles  sont  rouges,  d'une  pâte  très-fine,  couvertes  d'un  vernis 
brillant  el  ornées  d'arabesques,  de  masques  sccniquos,  souvent  aussi  de  figures 
en  relief.  Les  formes  les  plus  générales,  leprésenlcnt  des  coupes  à  pied ,  des 
palères,  dos  coquetiers,  des  plats  de  diverses  grandeurs.  Celte  poterie  rouge  était 
une  vaisselle  de  luxe;  elle  servait  pour  les  tables  et  dans  les  sacrifices.  Au  fond 
du  vase  se  trouve  presque  toujours,  imprimé  avec  vm  estampille,  le  oom  de 
Tonvrier.  Ces  noms  sont  au  génitif,  et  suivis  soit  de  la  lettre  0  {officind),  on 
d'une  M  (mm) ,  ou  d*ue  F  {fmt). 

Des  FiGinuiiBB  xt  Statobttss.  —  Ces  petUes  slatues  sont  en  terre  cuite  blan* 
cbitre.  Le  motif  qui  se  rencontre  le  plus  fréquemment  exprimé,  est  celui  de 
la  Vénos-Anadyomène.  Les  figures  représentent  des  divinités,  des  guerriers,  des 
emperenrs ,  on  bien  encore  des  chiens ,  des  coqs  et  des  poules.  C'étaient  des 
«X  veto*  On  les  plaçait  près  du  foyer,  il  y  a  quinze  cents  ans,  absolument  comme 
de  nos  jours.  Ton  pose  sur  la  cheminée,  les  images  en  pldtre  des  saints. 

Des  Haches  Bi<f  Broibb.  —  Quelques-unes  sont  creusées  intérieurement;  d'au- 
tres, complètement  massives,  ont  leur  partie  antérieure  évidée  ,  pour  recevoir 
le  manche.  Leur  usage  n'est  pas  parlaitement  déterminé  ;  d'après  les  antiquaires, 
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elles  scrvaieût  à  la  fois  connue  armes  de  goerre,  iomme  ustensiles  de  mi^iinge.  et 
pour  le  sernee  de  la  charme.  Le»  Ganloia  en  uateeDt  longtemps  encore  après 
la  conquête. 

Une  énorme  quantité  de  fm'lrs  à  rebord»,  —  Ces  toiles  sont  carrées,  longues  ou 
rondes»  mais  trèi-épaisses.  La  présence  du  reliord  les  caractérise;  c'est  par  ce 
mojen  qu'elles  s'engageaient  les  unes  dans  les  antres ,  et  se  fixaient  solide- 
ment. 

Des  MEDAILLES ,  ->  et  quelques  olgets  en  cuivre  destinés  à  la  toilette  ou  à 

un  usn^rr  habituel  —  Les  médailles  romaines  sont  très  -  communes  dans  nos 
contrées.  Oo  en  a  trouvé  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  métanic  ;  cepen- 
daot  il  ne  paraît  pas,  qn'aiirnnc  des  monnaies  diîcouvçrlps  jusqu'ici,  pl  prove- 
nani  de  l'ère  gallo-romaine .  paisse  se  rapporter  positivement  à  l'Auvergne. 

VtBIOSX  BU  Momr-AO*. 

Semblable  aux  hommes  qui  ont  leur  enfanre  ,  leur  virilitt'  et  leur  vieillesse, 
l'empire  romain  suivit  la  dcstim  e  cuuimune  ,  cl  arriva  à  son  tuur  à  la  caducité. 
Tendant  par  les  conquêtes  à  la  monarchie  universelle,  il  s'était  affaibli  dansée 
travail  du  géant,  et  avait  usé  ses  forces  à  un  labeur  impossible.  Aussi,  déjà  sous 
Gordien,  la  société  civile  gallo-romaine  pourvue  de  puissants  moyens  d'instruction, 
se  fit  voir ,  an  détriment  de  la  ville  des  empereun ,  dans  tonte  la  force  de  son  dé- 
veloppement intellectuel*  Bientôt  l'on  put  dire  que  Rome  n'était  plus  dans  Rome, 
mais  bien  dans  la  Gaule.  Cette  jeune  Gaule  en  effet  moitié  grecque,  moitié  latine, 
eut  pendant  tout  le  iv*  siéde ,  on  caractère  de  force  et  de  beauté  qu'O  est  impos* 
sible  de  méconnaître.  Ualbenreusemeatau  v*,  l'irruption  franqoe  vint  interrompre 
ces  progrès.  Commencée  régulièrement  en  498,  et  complétée  sous  Clovis  en  481, 
elle  r^eta  en  arriére  la  civilisation  antique,  qui,  exilée  à  regret,  s'en  alla  pour 
longtemps.  Alors  les  Arvernes ,  par  nature  autant  que  par  souvenir,  revinrent  à 
leurs  vieilles  mœurs  que  les  Germains  leur  rapportèrent.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi,  ménir  nprè<;  l'ère  romaine,  qui  les  avait  un  instant  eifaoées,  tant  de 
coutumes  rpltiiim  s  se  sont  |i(  ipetuées  jusqu'à  nous. 

Toulelois,  i'etiijiin'  di^laillail  de  plus  en  plus  Lorsque  l'Europe ,  Inssee  d'oK- 
clavage.  le  vit  épuisé  de  fatigue  et  haletant,  elle  reprit  courage  et  poussa  en  avant 
d'innombrables  peuples  qui  h  ubaiUreuL  sur  lui  cuinme  des  vautours.  Chacun 
d'eux  mordit  sans  pitié,  et  emporta  joyeux,  sa  bouchée  sanglante.  I^s  Goths 
ravagèrent  la  Hssie,  laThrace  et  la  &Iacédoine  (an  de  J.-C.  430)  ;  les  Huns  prirent 
riU^rie  ;  les  Alains  et  les  Vandales  s'établirent  en  Espagne  ;  les  Francs  et  les 
Burgondes  s'emparèrent  de  la  Gaule,  et  les  Saxons  de  la  Britannie;  Tinvasioa 
victorieose  piétina  TOcddent  entier.  Est-ce  un  mal?  Non.  Rome  avait  accompli 
sa  tâche  :  le  fruit  de  la  civilisation  était  mûr,  et  avant  qu'il  ne  tombât  on  dépérit. 
Dieu  envoyait  des  peuplades  nouvelles  pour  le  cueillir,  lé  partager  et  s'alimenter 
de  sa  substance.  Ha»  ce  partage  ne  se  fit  pas  sans  commotions.  A  partir  du  règne 
de  Théodoso  (an  de  J.-C.  448) ,  on  n'entend  plus  qu'un  murmure  de  destruction, 
que  le  bruit  étourdissant  de  nations  qui  secberchent ,  se  heurtent  et  se  brisent. 
Qu'on  ne  s'efiraiè  pas;  telle  était  en  ce  t«mps,  la  loi  de  la  transformation  d«8 
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«ociët«s.  Iusqu*i  Tétat  norm«l,  il  y  avait  eombal  d'exlermination  entre  le  génie 
du  passé  et  celai  de  l'avenir.  L'anliquUé  ne  connaiuait  pas  Les  luttes  pacifiques. 
Liwi  rhistoire.  et  vous  verrei  qo*il  lui  faut  des  rivières  de  sang,  des  royaumes  qui 
agonisent,  des  villes  sur  lesquelles  on  sème  le  sel,  de  grands  ébranlements  sociaux» 
pour  déraciner  les  principes  vermoulus  et  leur  substituer  les  idées  pleines  de 
sève  à  qui  appartient  désormais  la  vie.  —  Ces  idées  nouvelles,  c'était  le  christia- 
nisme qui  Us  apportait. 

Il  est  iniporlant  de  conslatcr  qii'ati  moment  où  ,  dans  Tordre  civil,  chaque 
institution  s'affaiblissait  et  lemlail  à  s'éteindre,  il  arriva  par  nn  acte  providentiel, 
que  dans  l'ordre  leligioux,  toutes  les  ilorirines  se  consolidèrent  et  s'affermirent. 
De  suite,  et  comme  ualurellemenl ,  la  m nuicipaiité  ecclésiastique  fut  substituée 
pnrlout  au  régime  municipal  romain  :  ce  qui  amena  par  voie  de  conséquence  .  la 
suprématie  épiscopale.  A  partir  de  cet  instant,  le  prélat  entouré  d'estime,  fort 
de  sa  science,  iavcAii  do  la  coaûance  publique,  devint  l'élu  du  diocèse,  et  le  dé- 
fenseur le  plus  puissant  de  la  cité. 

Le  chrbtianisme  entra  en  Auvergne  avec  saint  Floiir .  saint  Austremoine  et 
saint  Marj.  Saint  Flour ,  un  des  13  disciples  de  i.-C. ,  vint  mourir  sur  le  mont 
ladidat;  saint  Austremoine  fonda  l'église  de  Qermont;  enfin  saint  Har^ ,  contem- 
porain et  disciple  d'Austremoine,  lut  dédaré  protecteur  de  la  ville  de  Mauriac. 

Nous  arrivons  ainsi  au  moyen-Age;  cette  période  nous  a  laissé  ; 

Des  ^im  et  des  monoMtèm  ;  —  des  tombêomx  et  pUrrei  UméaU»;  ~  des  Imtim 
4et  norti;  —  des  ehd9m  ou  reUqimires  ;  —  des  ci  ou;  dans  les  villages  et  des  «rour 
procetiitmeUt»  ;  des  peintures  ;      des  boi«erieê. 

Puis  se  présente  Varehitecture  militaire  avec  ses  cbAleaux  forts  ;  —  les  tours 
isolées;  —  les  sotUerrams  ;  ^  les  armoiries  ;  —  les  grtaus  :  —  enfin  les  fontaitiH 
tculptr'es  ;  —  les  motmaies  ;  —  les  monogrammes  ;  — ■  ei  certaines  lltatMM  particu- 
iiëres ,  curieuses  par  leurs  détails  arlisliques. 

AacHiTscxuas  bzuoibusb. 

An  de  J.-C  ."il.  -  On  saii  ([u  a  partir  de  son  oripine,  lo  catliolitisnw;  s'était 
tenu  proscrit  ci  caché  pendaul  pie^  de  trois  ceutî»  ans.  Lorsqu'il  sortit  triom- 
phalement des  catacombes,  pour  monter  sur  le  trône  et  régner  avec  Constantin, 
il  se  garda  bien  de  répudier  l'art  antique  et  de  fidre  des  raines  antoior  de  lut. 
Ses  prêtres,  an  contraire,  s'emparèrent  autant  qu'ils  le  purent  des  basiliques 
anciennes  pour  y  placer  le  culte  nouveau.  Le  christianisme  se  montrait  en 
cela  habile  et  fort  :  fort,  en  se  mettant  au-dessus  de  la  crainte  des  rappro- 
chements; habile ,  parce  que  en  attendant  des  architectes  qui  vinssent  lui  bâtir 
des  temples,  il  s'appropriait  provisoirement  tous  les  moyens  d'action  que  le 
vieux  momie  lui  livrait.  Les  premiers  chrétiens  acceptèrent  donc  l'architecture 
romaine,  lourde  alors,  massive,  remplie  d'irrégularités,  mais  conservant  encore 
dans  sa  décadence  quelques-unes  des  bdles  proportions  du  style  grec.  L'empire 
d'Occident  qui  avait  reçu  ces  typas  de  tradition,  s'y  attacha  sans  peine;  mais 
la  barbarie  vint  avec  les  années,  et  les  modèles,  s'altérant  de  plus  en  plus,  for- 
mèrent ce  que  quelques  auteurs  nomment  le  style  latin,  et  ce  que  M.  de  Caumont, 
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plas  jusUMmnl  teloo  oom,  appelle  le  style  roman  primitif.  —  Autre  clio>e  arriva 
en  Orient.  Comme  chaque  religion,  et  généralement  toute  forme  de  civilisationa 
porte  avec  pII*»  s'»s  lois  esthétiques ,  le  christianisme  ne  tarda  point  à  inventer 
une  architi  (  iiin^  (pii.  voisinr  do  l'Asie,  se  mit  en  rapport  a\cr  îp  climat.  Eflec- 
livement  ,  i  t  iemcnt  r  tni  ini,  ti.mHporlé  à  Lonslaotinople  ,  ne  put  y  conserver 
longtemps»  suu  caractère  scvcn^  et  froidemciu  Hicorrecl.  Sur  cefle  terre  gra- 
cieuse, patrie  des  ri^ves  et  des  tLiméres,  l'art  miliijue  derail  ije  mudiiier,  et  coder 
sa  place  à  une  t-rolc  nouvelle  ,  péchaiu  aussi  par  la  pureté  peut-être,  mais  ea 
rcvauche  pleine  d'originalité  et  d'ék'{;ance. 

An  de  J.-€.  530.  —  Voilà  le  style  by^Kiolin.  Nous  sommes  donc  au  vi*  siècle, 
au  monieiit  oà  Julliiieii  laisait  bdiir  Sainte-Sopliie.  M.  de  Caumont  désigne 
cette  arefa ileclnre  ions  le  nom  4e  Rmam  teeonéain. 

An  de  J.»G.  1000.  —  t'aK  bysantio,  prodttclieii  de  TOrieet,  j  régna  longtempa 
saoa  partage t  aiais  ne  ae  nanifesia  goère  dans  l*Eniope  occidentale»  qoe  par 
quelques  innoTaliona  Isolée^.  Ce  ne  lut  qa*an  u*  siècle  que  son  infloence  devint 
générale,  et  qoe  s'opéra  en  France  le  mélange  complet  de  la  forme  bysaotine 
el  romane. 

An  de  J  -C.  1300*  —  Cependant  Tarcbitecture  bysantlne,  devenue  insensible- 
ment maigre  et  ascétique,  sous  notre  ciel  peu  luminMXt  se  mourait  à  vue  d  oeil, 
pareille  à  ces  fleurs  frileuses  qui  dépérissent  dans  une  atmosphère  sans  cbaleor. 
Déjà  même  elle  ne  sulHsait  plus  au  christianisme  développe^,  lorsque,  après 
quelques  tentatives  partielles,  que  le  succès  couronna,  !p  ««tyle  reival  s'rmpara 
tout-à-coup  de  Thnii/on  {  t  pnvaliit  la  France.  Les  procèdes  ariisti(|iirs  (jui  pré- 
t»idèrent  à  son  origiuesoul  connus  j  lisuflira  donc  de  préciëer  les  points  priucipaus 
<ic  transformation. 

T.a  plate-bande  d'abord  égyptienne,  puis  h<  Ili-iaque ,  traii^purtèe  près  du 
Ailjre,  céda  sa  place  à  l'arcade  laline.  Observe/,  que  c'est  toujours  le  territoire 
qui  se  fait  obéir  »  car  l'arcade  s'explique  en  Italie  ,  plus  par  la  uécessité  d'em- 
plojer  des  matériaux  de  petit  vobime,  que  par  le  désir  d'imprimer  aux  édifices 
nouveaux  une  physionomie  distincte.  L'arcade  produite,  et  plus  tard  la  voûte  re- 
trouvée dans  Sainte>âopliie  par  Isidcne  de  IGlet,  les  enlacements  des  nervnras, 
la  rooGontre  des  courbes,  la  liaison  des  profils,  produisirent  une  brisure  qui  devint 
l'ogive.  On  ne  rntilisa  du  reste,  que  bien  longtemps  aprte,  vers  If  50,  c*est-è<4iie 
à  l'époque  où  se  fit  sentir  le  besoin  d*énuincipation,  vers  laquelle  tendait  inces- 
samment rarcbitectnre  sacrée.  Mais  ici  se  signale  la  sève  ascendante  du  génie 
du  Nord  et  commence  la  période  de  transition  qui  lie  le  roman  au  gotbique. 
Dès  cet  instant  on  put  prévoir  une  révolution  prochaine.  £n  effet,  l'emploi  fré- 
quent de  l'ogive  donna  aux  parties  dç  l'édifice  où  elle  était  appliquée ,  un  tel 
caractère  de  beauté  et  de  durée  présuraaMe,  qoe  la  combinaison  nouvelle  devint, 
presque  sans  tâtonnement,  le  prinripn  générateur  de  tout  un  système  arebitec- 
tural.  Ce  système  inaugura  son  triomphe  vers  le  commencement  du  xiii'  siècle  , 
aux  applaudissements  de  tous,  car  e'esl  bien  lui,  l'art  sublinui  cl  véritablement 
religieux  '  r,elui-ià  avec  ses  flèches  élancées,  son  unité  grandiose,  ses  lignes  har- 
dies qui  se.  prêtent  à  la  gr;icc  aussi  bien  (pi'à  l'austérité,  se  posa  d'emblée  comme 
l'expression  la  plus  complète  de  l'esprit  chrétien.  Il  montra  aux  nations  le  type 
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-atciddlal  louthaiil  a  la  dernièie  luniLe  du  boau.  Ainsi  (|ue  jadis  le  paganii>nie , 
la  religion  talholitiuo  a\ait  dujic  celle  fois  une  arciiiteclure  persooncUc,  née  de 
&C8  inspirations,  et  fiUe  incontestable  de  sa  pensée. 

Il  existe  daiw  la  forme  esthétique  du  mode  nouveau  et  du  mode  ancien  toute  la 
différence  qu'il  peut  y  avoir  entre  le  calme  du  génie  antique ,  et  Timagination 
IMidonnée  du  moyen-dge.  Ainsi,  l'architecture  romaine  pesait  plus  ou  moins 
lourdement  sur  la  terre;  Tarchitecture  ogivale,  imprégnée  de  mysticisme,  voulut 
s'élancer  vers  le  ciel  au  moyen  d*un  effet  ascensionnel  général.  En  vérité,  il  y 
eut  alors  quelque  chose  de  merveilleux  ,  dans  Télan  calculé  de  tant  de  piliers,  de 
clochers,  d'aiguilles,  de  voûtes  ;  dans  la  fougue  de  toute  cette  liâlisse  allant  A  Dieu 
spontanément,  unie  comme  une  seule  volonté,  fervente  comme  ui^e  sainte  prière* 

C'est  là,  selon  nous,  la  plus  cfonnante  expression  de  l'idée  catholique. 

Au  fond  de  cet  art ,  que  j'ap[tellerai  nalional ,  il  se  Iroiivait  eu  outre  pour  la 
France,  fille  du  druidisrac,  un  souvenir  touchant  de  son  passé  gaulois.  La  cathé- 
drale nouvelle,  avec  son  aspect  pyramidal,  les  mille  pointes  des  tours,  les  décou- 
pures des  flèches,  les  dentelles  des  murs,  r.i})[i(  l;iit  l'image  de  ces*  foréls  celtiques, 
si  hautes  et  si  profondes,  si  favorables  a  la  méditation,  au  recueillement,  au  sen- 
timent de  l'infini. 

An  de  J.-C.  1400.  —  L'époque  de  splendeur  du  style  ogival  va  jusqu'au  com- 
mencement du  siècle  :  on  le  nomme  alors  gothique  primaire  ou  &  lancettes. 
Puis  vient  le  gothique  secondaire,  ou  rayonnant  :  la  perfection  s'en  va,  les  co- 
bnnes  s'amaigrissent,  les  contreforts  sont  épais.  Enfin,  au  xv«  siècle  surgit  le 
gothique  tertiaire  ou  flamboyant.  C'est  le  moment  de  la  corruption.  La  largeur 
des  ogives  devint  considérable,  et  les  ornements  trop  multipliés ,  écrasant  les 
lignes  principales,  enlevèrent  au  st}le  sa  première  pureté.  Cette  forme  architec- 
turale avait  (ait  son  temps  ;  elle  dégénéra  lentement,  gagnant  en  fausse  profusion, 
loiif  ce  qu'elle  perdait  en  élévation  ef  en  harmonie. 

An  de  J.-C.  ISOO.  —  Nous  lonclions  au  règne  de  Louis  XII  et  de  François»  1". 
Inc  réaction  subite  s'ofiérait  dan.s  les  arts.  Les  espril^,  exaltés  par  l'étude  de 
Tanliquilé  ,  revinrent  à  son  culte.  Le  mouvement  paitit  de  l'Italie,  terre,  où 
l'idéalisme  avait  depuis  longtenips  triouipke  du  mysticisme.  A  toute  heure  les 
fouilles  des  papes  uiettaient  au  jour  quelque  chef-d'œuvre,  et  l'enthousiasme  des 
humanistes  ranimé ,  s'éprit  encore  une  fois  de  la  Grèce  ef  de  Rome.  L'architec- 
tmre  de  la  Renaissance  n'est  donc  qu'un  retour  vers  le  passé  classique ,  que  la 
réhabilitation  de  l'art  pafen.  Cette  époque  charmante  n'a  guère  produit  que  des 
palais. 

MTwmamÊATm, 

Les  phases  générales  de  l'architectuie  rapidement  racontées ,  localisons  nos 
observations,  disons  ce  qui,  dans  les  formes  archi tectoniques  ,  appartient  le  plus 
particulièrement  à  notre  pays;  cherchons  quelles  étaient  les  tendances  de  la 
Hante-Auvergne,  et  do  quel  rôté  lui  .irrivait  le  vent  de  ses  inspirations. 

Il  est  incontestable  qu'au  xi*  siècle  principalement ,  le  système  roman  fut 
rnodiiié  dans  le  plus  grand  nombre  de«  provinces  de  la  France,  et  chose  intéres- 
sante, uiodifié  avec  des  caractères  particulier»,  avec  une  forme  propre  &  chaque 
9«  Livrai$on,  3Î 
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circonscriplion.  Pourquoi  cela,  demande  rérudil?  Pourquoi  certains  priaeîpe^ 
furent-ils  adoptés  de  prérrrence  A  d*autrei?  Pourquoi  le  style  roman  cst^il  ridie 
ici,  pauvre  1A-Imis?  Pourquoi  par  exemple  taotde  magnificence  dans  TAuvergue, 
et  dans  la  Bretagne  au  conlrairo  tant  de  dénuement'''  La  science  archéologique 
n'a  pas  donné  encore  la  s()îfi!i(»n  de  ces  belles  (|uestions  d'art.  On  pfut  essayer  de 
les  résoudre  rop(>n(lant  ,  [sir  la  manière  parliculiërc  qu'ont  les  diverses  fuiuUIes 
d'hommes  à  comprendre  et  sentir.  Il  faut  faire  une  larg:e  part  au  goùi  naturel  des 
ar(  Il i [*'c-(es.  Nous  devons  au«isi  tenir  roiupte  de  la  couiiguralioo  du  sol,  de  i'élal 
habiluel  du  climat,  des  a(  citieiits  d  aii  et  de  lunuère.  Puis  viennent  les  matériaux 
plus  ou  moins  souples,  plus  ou  moins  rebelles,  les  édilices  anciens  qu'on  avait 
sous  les  yeux,  ou  les  ruines  poétiques  avec  leurs  ^vaees  iraditions. 

Noire  école  &uvergotftc  principale,  doni  le  siège  était  A  Clermont,  dut  emprunter 
beaucoup  sans  doute  au  milieu  complexe  dans  lequel  elle  vivait  ^  se  mouvait  cl 
s'inspirait.  L*Arvernie  figurait  de  longue  date  parmi  les  pays.édairés.  La  primi- 
tive église,  gréce  à  Sidoine  Apollinaire  (an  de  J.«G.  ,  et  à  s«s  successeun, 
y  avait  laissé  dans  ses  luttes  de  la  foi  contre  ridolâtrie ,  un  leu- de  pensée  qae 
Taction  de  l'étude  déploya  rapidement.  Les  collegia  œdificatorum .  dn  Vi^  siècle» 
les  mêmes  qui»  plus  tard,  au  xir,  produisirent  les  logfw»  du  bon  Dieu,  se  réunis- 
saient en  corpontion  sous  la  direction  des  évéqaes  ,  et  convenaient  de  principes 
architecloniques  qu'ils  appliquaient,  toujours  avec  ronsdence,  souvent  avec  çôn'ie. 
L'influence  de  ces  confréries,  peu  marquée  d'abord  dans  la  première  période 
ronianp  ,  devint  surtout  sensible,  lorsqu'à  la  suite  des  nombreux  pèlerinages 
«jui  se  faisaient  en  i'orre-Sainio  ,  inie  arcbUecluie  étrangère  accouniL  drà  rive* 
du  Bosphore,  et  foi  iiia  le  slvlc  bv«.anlin.  Ce  sljrie,  c'était  toujours  le  luoile  rouiao, 
mais  un  peu  dégagé  de  la  pression  du  paganisme ,  cl  dérivé  plus  sensiblement  de 
la  pensée  chrétienne.  Les  artistes  auvergnats  acceptèrent  vokintiers  les  éléments 
organiques  de  ce  genre  nouveau.  Toutefois,  sans  toucber  précisément  aux  lois 
régulatrices ,  dont  ils  varièrent  à  Tinfini  les  accessoires  •  ils  y  introduisirent  ce- 
pendant des  principes  personnels ,  vivement  tranchés,  et  portant  dans  leur  en- 
semble un  cachet  d'originalité  réelle.  Ce  sont  ces  innovations  imporlanles,  et  que 
nous  \oudrions  pouvoir  énumérer  avec  détail ,  qui  constituent  notre  école  pro- 
vinciale (i). 

Telle  était  au  kiii"  siècle,  la  situation  de  l'art  monumental  dans  le  diooèse, 

quand  l'arrhitecîure  o^^ivale  apparut.  Elle  venait,  portée  sur  l'aile  catholique . 

passionnanl  les  esprits  et  prenant  partout  possession  do  sol.  En  1218,  Hugues 

de  I.atour,  évéque  de  Clermont.  pn  l  a  partir  pour  la  croisade,  voulut  faire  jeter 

ies  fondements  d'une  cathédrale  nouvelle.  H  adopta  le  mode  potbiquc,  et  confia 

l'exécution  des  plans  à  Jean  Deschamps,  maître  émioenl  dans  la  science  de  batir. 

• 

des  rcnscignemcnl^  éleodus  el  )^ieiiiilique«,  doivent  comuUer  le»  ouvrages  de  JU.  Mails j.  arrbilecic  el  ar- 
chéologue disiiogué  de  CIcroNMit ,  Mvoir  :  Euoi  §ur  Iw  iglitu  romanu  «t  ramuw- bif$atm»n  A» 
déparlement  du  Puy-de-Dôme,  i  vol.         1841.  —  Cours  élimeutaif  dwrehéohgie  êaerét,  I  roi. 

iii      -  Ckrmont.  tS44 

Klle$  doivent  y  jniiuirc  :  l*E$$ai  de  clautfication  de$  tyliêe»  d'AuvtrgM,  par  M.  Jui»  Renoovkr; 
mémoire  de  9t4  pages,  ianHi  dam  le  lone  3  itu  Mutletin  numumeuM,  snoée  ltD7.  — 
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Sous  meolioauoDs  rorigine  de  eel  édifice,  parce  qu'il  s'éleva  d'un  jui,  de 
toDl  alliage  local,  indépendant  de  toute  tentative  territoriale  :  on  eût  dit  uu 
monoment  des  bords  du  Rhin.  Néanmoins,  ce  proframme  magnifique,  n'eût  pas 
lepriv0ége  de  rallier  toutes  les  imaginations»  ni  de  sattsiaire  tons  les  goûts. 
C'est  ifoe  Técolo  de  Germent  formait  nn  centre  d*études  plein  d'opiniâtreté.  Or, 
si  d*ano  part,  les  inventions  récentes  aboutissaient  à  ce  centre,  et  s*y  élaboraient 
pour  s'appliquer  de  suite,  d'une  autre,  les  maîtres  nuveiignats,  esclaves  du  style 
romano-bjsanlin.  qui  était  pour  eux  la  tradition,  se  roidissaient  contre  des  formes 
modernes  dont  le  symbole  n'était  pas  encore  bien  compris,  ni  les  résultats  encore 
bien  connus. 

Je  doié  en  faire  l'aveu,  nous  tendions  u  au  jjoihiqiif»;  instinctivement  mt^me 
notre  école  s'îrrîlail  contre  lui.  La  position  l(»po;,'i apliique  de  l'Auvergne  f\ug- 
nientail  Lcite  répugnance,  tout  en  l'explniuant.  i'a>s  intermédiaire  entre  les 
popiilalioiis  du  iVord  et  telles  du  Midi.  l'Auvergno  uiiissail  eiUro  elles  ces  deux 
parties  de  la  Fraucc,  par  une  cIkikio  qui  venait  abuulir  et  se  nouer  dans  sou  sein. 
Toutes  ses  influences  littéraires  et  législatives  lui  venaient  de  l'Italie  et  la  cons- 
tituaient easentieliement  romaine.  K*importe ,  le  mouvement  septentrional  fut  si 
rapide,  qu'il  ne  tarda  pas  à  Tentralner  dans  son  courant.  Le  style  ogiviqae 
triompba  :  mais,  comme  nn  drapeau  vainqueur  qui  se  décbire  dans  layicinire, 
ce  sjsidme  fiit  contraint  de  s'altérer  et  de  se  lacérer  sur  plusieurs  points.  C'est 
os  i|oe  Ton  a  constaté,  an  uv*  siècle,  dans  la  construction  de  l'église  de  Hont- 
ferrand,  Tédifice  capital,  le  prodait  le  plus  marquant  du  rytbme  gothique  auver- 
?nnt.  —  Ainsi  donc  l'individualité  de  l'école  clermontoise  se  fait  sentir ,  soit 
dans  l'époque  romano-bysantine,  comme  nous  l'avons  dit  plus  baut,  soit  dans  la 
période  ogivale. 

Sous-École  CA!irT aliénée.  —  Gontinions  nos  observations,  et  essayons  mainte- 
nant de  rechercher  la  trace  d'une  sous-école  cantalienne,  ou  tout  au  moins  d'un 
stjlc  secondaire  particulier  au  baut-pajs. 

Il  est  hors  do  doute  que  l'école  de  Clernionl  ne  soit  venue  jusqu'à  nous,  et 
n'ait  embrassé  la  ilautc-Anver^rne  dans  une  étreinte  de  sœur.  Toutefois  n'a-t-il 
pas  existé  une  sous-école  cantalienne?  L'ailirmalive  est  probable.  Les  niotifs 
qui  1  avaient  créée  sont  de  plusieurs  ordres.  D'abord  les  mœurs  des  habitants  de 
DOS  montagnes  étant  différentes  de  celles  de  la  Limagi\e,  un  t^pe  montagnard,  en 
rapport  avec  elles,  a  dû  forcément  prévaloir  ici.  Cette  sous-maltrise  d'ailleurs 
parait  mémo  nécessaire,  pour  transformer  les  règles  qui  venaient 'd*un  pays  plu^ 
ciriliaé,  d*iin  climat  plus  doux,  et  les  approprier  tant  A  une  nature  plus  acerbe, 
qu'A  dei  néoesrités  plastiques  moins  développées.  Enin  notre  pauvreté  qui  date 
de  loin,  la  dureté  de  la  pierre  dont  on  usait,  ont  enfonté  par  la  force  des  choses, 
une  association  de  travailleurs  qui,  connaissant  les  ressources  et  les  lacunes  du 
sol,  devaient  traduire  et  combler  ces  besoins  au  moyen  d'une  formule  simplifiée. 
C'est  presque  de  l'évidence.  —  Ainsi  pour  Tcie  bysantine,  î'éfrlise  de  Mauriac, 
tvpe  du  sl3le  romano-bysantin  dans  le  Cantal,  porte,  au  dire  des  archéologues  les 
plus  exercés,  un  caractère  de  transition  bien  indiqijt'.  et  se  trouve  en  cel  i 
^îi^somblable  à  Notre  l)ame-du-Porl  de  Clermont,  son  modèle.  .Vinsi  Bredtm^ , 
qui  présente  certains  points  d affinité  avec  l'édifice  précédent,  termine  brus- 
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(((lement  ses  laléiales ,  H  ne  les  prolonge  pas  jusqu'au  tour  du  chceur. 
Il  en  esl  de  même  de  Saint-Ccrniu  el  d'une  fouie  d'autres  églises  Rien  que  te- 
nant a  r^^role  nfivcrsjn^tf  par  le  plan  ot  la  disposilinn  iîps  î»iliors,  (  es  ha.sili«]nes 
n'ont  jamais  eu  ilf  cbapeiles  rayonnâmes  ,  el  possèdent  i  n  oiiii  e  une  ornemen- 
tation extérieure  qui  leur  apparlienl,  ou  qui  parait  Ctrc  une  réminiscence  de 
l  arcbilecture  du  Midi.  —  Aium  encore,  pour  la  période  ogivale,  TéglitiC  de  Monl- 
IVirand^  quoique  do  deux  siècles  (xiv*  el  xvi«) ,  quoique  remaniée  el  pleine  dt» 
raccords,  esl  probablement  le  modèle  des  églises  gotbiques  delà  Basse-Auvergne  : 
tandis  que  Villedieti .  diffiSrente  de  celle-ei  dam  ion  cndeDMoee  et  dans  te» 
Bombrrux  ditatlt,  nom  apparaît  comme  le  type  de  cette  même  époque  pour  le 
Cantal.  Cei  eombÎBaiioiii  mollipleat  fe  préteatant  dans  la  Baste-Aaverf  oe  plna 
noBibreoseï»  plus  nniformea  qa'aiUeun»  ddooteat  autre  chose  qo*uiie  ample 
fantabie  d*arlute,  et  lignaient»  non  «n  art  original,  mais  rexiiteoce  d'on  ordre 
mixte  ou  d'une  sous  école. 

Celte  sous-école  du  reste,  faible  et  à  peine  viable»  se  trouva  maitrisée  par 
les  tendances  diverses  de  chaque  lœalité.  Mauriac  recevait  ses  inspirations  de 
Clermont;  celles  d'Aurillac  lui  venaient  des  contrées  méridionales,  et  un  peu  de 
VEspagne,  par  1rs  pélsrinagcs  do  Saint-Jacfjues  el  l'émigraiion.  Mural  el  Saint- 
Flour,  au  contra irt  ,  puisaient  à  i'Ksl  Ils  allatent  au  Puy-on  Veby,  où  esistail 
une  somptueuse  calhédrale  ,  uièlée  de  reflets  composéi^  ,  el  il;ins  laqnrlic 
ap|>araiâsent  tour-Â-tour  des  souvenirs  noniiatuis,  auvergnats,  ou  bourguignon'^ . 
Or,  le  rjtbme  cantalieo  étant  obligé,  pour  se  faire  accueillir,  de  plier  au  gro 
des  vill^,  s'animait  forcément  de  ces  ibéuries  diflërenles,  et  vivait  de  tous  ces 
emprunta. 

Encore  un  fait.  Indépendamment  de  ce  genre  que  son  caractère  relatif  dis- 
tingue, il  en  exista  nn  autre  inonunét  iina  correction»  sans  prosodie*  qui  a 
couvert  nos  campagnes  de  ses  produits  Mbridas.  mais  dont  quelques-uns  ne  man- 
quent pourtant  ni  d'originalité»  ni  d*accent  mligienx. 

.  En  voici  Texplication.  —  Il  est  certain  qu'après  la  d(:>cou^erte  de  Vogive,  il 
se  fil  en  sa  liiveur,  dans  la  plupart  des  provinces  de  la  Frsnce,  une  réaction 
radicale  qu'on  j  remarque  généralement,  et  qu'on  cherche  en  vain  dans  oolre 
pa\«?.  Car  nous  possédons  peu  d'c'glises  purement  gothiques.  Faut -il  attri- 
buer ce  résultat  à  l'ignorance .  on  à  uno  rt-pulsion  pr/'niéditée?  A  ces  deux  motifs 
ensemble.  D'un  côté,  les  procédas  nouv<»?îii\  se  ironvaiinl  depuis  lon;rtcmps  en 
vigueur  el  fonclionnaietil  au  dehors,  lorsque  sans  doute  ils  devaienl  élrc  encore 
ihiunous  chw  nous.  l>'un  autre ,  rarchileetore  romane  régnait  depuis  si  lon- 
gues années  sur  les  habitudes  do  nos  ancêtres,  qu  on  ne  la  delronail  qu  a  re- 
gret. Alors,  dominés  par  cette  situation  transitcure,  les  ouvriers  employèrent  un 
moyen  terme  :  ils  mélangèrent  les  ordres.  Les  absides  restèrent  bjsaptines , 
,  surtout  pour  rornementation,  les  nefs  devinrent  ogivales.  Telle  ast  la  btxarre 
alliance  qui  se  fit  dans  le  baut-payi  du  xv  an  xvii*  siècle.  Tous  les  asatérfnnx 
anciens  furent  ainsi  employés»  et  rendirent  moins  ooAteuse  la  réédificalion  des 
églises.  De  cette  manièrp  il  n'y  eut  ni  préférence»  ni  proscription  ;  In  passé  et 
l'avenir  fraternisèrent  sur  le  terrain ,  si  sacré  en  Auvergne,  de  récononle. 
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(JIAPIÏAË  11. 
AiiHOKOlSSJSillElIT  D  AUHILLAC. 

L'origine  ()•  la  ville  d'Aurillac  est  incertaine,  cl  il  faut  l'avouer  CDtourée  de 
mystères.  Celte  ville  a-t-elle  eu  pour  fondateurs  les  Anfonins,  ou  le  comte  (leraud  ; 
en  d'autres  lenue-,  date-l-r]ln  de  l'an  l'»M  ;>  l'an  180  de  notre  ère,  on  '^••ulpnient 
delà  fin  dii  »\«  sièele'M^esl  l.t  une  qiit>Uon  prave  .  €oiUroveri»éc  et  îiiit  la 
solution  ai>i>iylundie  ne  serait  point  à  sa  plate  dans  le  cadre  spécial  qui  nous  e>t 
laissé.  Sao&  ëta)er  en  conséquence  notre  opinion  de  preuves  scicntiGques,  nous 
^roflf  cependant  qu'il  est  probable  que  notre  cité  vsl  réellement  ancienne;  il 
Boot  «emble  même  que  les  deux  systèmes  relatifs  h  IVpoque  de  sa  fondatioo , 
pourraient  se  rapprocher  el  s'enleodre  au  moyen  d'une  simple  distinction. 

Si  Ton  remonte  aux.  principes  topograpbiques  des  grandes  babitattonSt  on 
s'apereevra  que  la  poaflion  d'Anrillac,  dans  une  vallée  riante,  sur  un  terroir 
iertile»  tout  près  d'one  rivière,  est  un  des  sites  les  plus  avantageux  de  l'Arvernie 
•npérienre  ;  ce  site  a  donc  dè  être  occupé  dès  les  premiers  temps  par  les  Gaulois 
montagnards.  Empressons-nous  de  dire  que  ce  qui  n'est  qu'une  probabilité  pour 
l'époque  celtique,  acquiert  plus  de  certitude  pour  l'époque  latine. 

En  cllet.  plusieurs  monuments  romains  ont  décfMivcrts  à  Aurillac  ou  dans  ses 
environs.  Indé|>erHlaniiiienl  de  ceux  (lue  i  HiiliUi  rcncc  ou  l'it^norance  de  nos  aïeux 
détruisirent  sans  les  signaler  ,  on  p<Mil  t  iier  enlr'antres  ,  un  dépAt  d'urnes  ciné- 
raires en  verre,  déterrées  vers  1020  dans  le  faubourg  Saiut-Klienne,  circonstance 
aononçaot  sur  ce  point  ,  le  séjour  de  personnes  de  condition  cniinenlc  (1)  ;  le 
tageUam  du  puy  Joli  (Jotis),  à  Arpajon  ;  le  sépulcre  en  marbre  blanc,  de  Comtan- 
Immabitiê^  cbef  militaire  que  la  légende  fait  mourir  à  la  suite  d*nne  bataille, 
livrée  près  de  ce  lieu  (^)\  l'énorme  quantité  de  statuettes  et.  objets  détentes 
softes,  découverts  depuis  peu  dans  le  même  bourg»  aux  portes  de  la  ville  ;  le 
<»/MnèartMm  de  Fabrègues  (3);  la  statue  antique  trouvée  dans  les  jardins  de 

(I)  Uistoire  parénélique  des  trois  saints  protecteurs  de  ta  Uaule-Auiergne ,  par  le  V.  Duwiiniqae 
<tc  Jé«i«  (Geriiod  Vtgicr).  1635.  in-S*.  p.  770.  — 
Le  P.  Dominique,  carme  décbaux,  élail  né  à  Aurillac  le  4  octobre  1li96,  el  moarut  k  Clermont  en  1638. 

(3)  Le  P.  Dominique  de  Jésus,  p.  760.  —  Ce  lombetn  était  dans  Tégliae  d'Arpajon.  el  fal  délroUdans 

les  |>rpnjii*rps  années  du  xvii*  siècle. 

{i)  Ce  cuiombaritint  û  élé  tiéi'uu^erl  le  12  nivù^e  ao  \  (4  janvier  ii>Oi)i  il  éiatl  placé  sur  le  bord  de 
la  lordane»  dam  une  é«  prairies  qui  w  Iroavcot  cnlre  le  nurUnci  de  Pef  rôles  cl  le  chMeav  de  Fabrègnc*. 
l  ue  crue  d'i  au  le  mit  nu  j(>i)r.  I  n  lorna-  du  moiinmi  nt  (Hait  circulairo ,  sa  rapariti*  inli?rir(irr  mr?iiriil 
Uui&  métrés  de  diamètre  à  peu  près,  bur  une  élévatiui  d'un  mclre  el  demi.  Il  y  avait  à  l'eKiéricur  un  mur 
de  pierres  sècties,  revêtu  de  briques  en  dedans.  —  On  y  trouva  une  cioquaotaine  de  petits  vases  de  diffé» 
noUt  iiropoctiom,  et  des  flguriiica  en  icm  culte  Uanchàtre.  Les  Taie»rè  l'eiecpllon  d'ua  M«t,  puataenl 
d'uA  grèi  Irés-fin  ;  Ils  smi  de  couleur  griae.  aaoi  anactf  et  avec  dei  raita  auloar,  de  difenca  couleais.  Va 
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Tabbaye  .  reviïtuo  de  l'inscription  lalioe ,  //ercu/rii  (1);  joigncz-y  les  médaille» 
consulaires  ou  impériales  exista  ni  par  centainct,  et  dont  diaque  jour  voit  aug- 
menter le  nombre.  1>p  p.ireils  >ostigcs  ronstitucnl  un  recueil  d'nrchives  d'uoc 
inrrmte'^tîihlp  niilïifiilicilé  ,  ot  ncrnsciil  Iiaulcuient  rexi&teuce  »  au  temps  des 
empereurs  d  un  ceiilre  de  population  n  Aurillac. 

Traversons  les  <lges;  au  ix«  siècle,  nous  trouvons  Aurillac  décoré  par  saint 
Odon  «la  iitre  de  opptdum  tel  villa.  Voilà  un  texte  fomirl.  Or.  ce  qui  prouve 
que  i  agiograplio  disait  vrai,  et  que  cette  localité  présenlait  alors  les  ressources 
d'ane  cité,  c'est  que  le  père  de  saint  Geraud,  seigneur  puissant  du  moyen-âge, 
habitait  le  château  qu'il  poiaëdai)  dana  ceUe  ville  ;  e*est  qu'il  y  vivail  avee  Ailel> 
trude  sa  femme,  que  cette  dernière  y  fit  lei  eoudies.  et  en  855  y  donna  le  jour 
à  saint  Gemud.  En  outre,  il  est  constaté  qu'il  y  arait  en  ce  tempe  quatre  églises 
à  Aurillac,  et  c'est  précisément  dans  l'une  d*dles,  Saint-Clément,  que  fut  inhumé 
le  pére  môme  du  saint.  Toutes  ces  circonstances  démontrent  évidemment 
qu'Aurillac  était  au  ix«  siècle,  non  un  simple  château,  mai^  existait,  comme  le 
dit  saint  Odon,  à  l'étal  A'oppidum,  c'est-à-dire  de  ville  fortifiée.  Contester  cela,^ 
et  vouloir  absolument  transformer  Aurillac,  qui  fut  la  résidence  habituelle  du 
comte  Gcraud.en  un  petil  bour^  ,  rompos)'»  simplement  de  quelques  paiivre- 
tuatsons.  isob-os  sur  le  ro(  lier  de  Sairjt-làirDrie.  ce  serait  méconnailre  le  rauç 
lie  ce  baron  m  opulent,  ce  serait  lui  dénier  it  la  fois  l'éclat  île  son  nom ,  U 
grandeur  de  son  litre,  et  jusqu'au  prestige  de  sa  colossale  foi  lune. 

Seulement,  et  c'est  ici  que  se  place  la  distinction  a  laire,  nous  pouvons  re- 
garder comme  positif ,  qu'avant  saint  Geraud,  Aurillac,  quoique  ville,  n'avait 
qu*une  médiocre  importance.  Enfoncée  dans  les  montagnes,  loin  des  foyers  si 
rares  de  civilisation,  dépourvue  de  chemins  commodes,  privée  d'industrie, 
elle  vivait  sans  prospérer  et  végétait  sans  grandir.  Aussi  nul  ne  parla  d'eUa^  Il 
est  donc  juste  de  reconnaître  que  le  séjour  prolongé  de  saint  Geraud  dans  a 
cité  native,  les  institutions  municipales  dont  il  sut  la  doter,  et  qui  ne  pouvaient 
s'appliquer  qu'à  un  établissement  déjà  considérable,  surtout  la  riche  fondation 
qu'il  y  éleva,  donnèrent  à  cette  localité  une  extension  importante.  Avec  saint 
Geraud,  Aurillac  commença  un  rôle  actif;  avec  l'abbaye,  son  nom  entra  dan:>  le 
domaine  de  l'histoire.  C'est  en  ce  sens  que  le  monastère  peut  être  envisagé 

vase  unique,  rouge ,  Irés-groMler,  «ytnt  la  forme  éUusque .  avaU  une  aiiie  et  semble  ginluia.  —  Le«  œ^- 

«Inilles  élaicnt  nombreuses,  el  parlaicdt  de  Cé^ar,  jii«(iii'a  1 1  mptrpur  Sé»èr*?  Selon  les  vraKeniblancw.  il 
T  en  avait  de  posiéiicurfs.  mais  les  ouvriers  eo  vcodirenl  (rauduiettieroent  uo  graud  uooibre,  que  i«ff> 
nouveaus  propriéitlret  enirait  devoir  tenir  etcMca.  J'en  ponède  Iroti.  La  pranMie,  a  éiai  ledûmpv  un 
cmperoir  romain,  porté  »iir  un  cliar  traîné  par  quabe  éléplMiis  ;  avec  ccUe  inscription  :  Divo.  Aug.  vttp. 
Kt  au  rp\or<-  fwj).  f'irsnr.  iti'v.  vci.  -("7  /'.  rt> .  Tr.  P .  tôt,  VIII,  El  au  milieu,  en  gr<Hses  lelttcs  :  S.  (.\ 
—  l.a  ftccoiitic  put  le  a  la  Tace  :  tmp.  Cœ».  Domii  Àug.  .  le  reste  frusle.  Au  revers  :  AuguHi  momta.— 
La  iroftiéme  eofla .  est  un  grand  brooae,  è  donire  elbcie .  portant  au  chef  :  tmp.  Catar,  m.  IM> 
Stverai.  Iulian.  Aug.  P,  P.  El  au  revers,  un  Char  triomphal  traltii-  p  ir  (juntre  chevaux  courant,  rt  au 
bas  :  Cos.  Il,  S.  C.  —  Il  est  impori.int  flr>  mentionner  que  le  loit  de  ce  cwluujtiarlum  était  sous  legana 
cl  se  trouvait  de  niveau  avec  le  sol  de  l<i  prairie. 

(1)  Raultaac.  discours  mr  les  bnmmes  de  rarro.ia.^cmcat  d'Auraiac,  '|ai  dan>  Irs  temps  connus,  te  tout 
dîslingaés.  ele.,  p.  47.  Aurillac.  Pleut.  18911.  » 

(S)  SeinI  Odon ,  vita  ÊoneU  Gtraldi, 
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comme  Tacte  do  naissance  de  la  ville,  cuuiuic  la  médaille  Itii^tpcc  je  jour  de 
l'origine  de  notre  rite. 

Et  maintenant,  qu'Auiillac  date  on  non  de  Marc-Aurèle,  qu  il  lire  xin  nom 
d'Auréliao  (  .-lu/c/iâc ).  ou  de  Toreille  d'un  sanglier  [AurituUi)  .  ou  d'un  lac  «l'nr 
{Ami  9»u$)t  ou  de  sa  position  au  bord  de  l'eau  (^«r-Moc),  c'est  ce  qu'il  est  iin- 
posrible  de  dire  et  pentélre  oiseox  de  rechercher.  A  défaot  de  titres  qui  a*exifi- 
toDt  plat,  ce  poiDl  restera  éterneHement  livré  i  rimagination  des  élymologistes, 
totiJoars  ai  ëmerfeîllés  de  courir  à  hrtde  abattoe  daos  les  landes  sans  fin  du  pays 
des  cenjeetwrc».  Mais  un  lîiit  important  reste  acqnif;  c'est  qu*Auriltac.  ville 
ignorée  et  obscure  en  898 ,  devint  dès  le  x*  siècle  une  cité  illustre  danv  la  science,  ' 
et  parrtnt  depuis  à  un  développement  prorrrrs^if  qu'elle  ne  perdit  que  lors  des 
guerre.«  reli{i;ieuse8.  0  y  a  donc  eu  deu!K  villes  :  la  tradition  les  a  mêlées  sans  les 
confondre;  fai<;ons  comme  elle,  distinguons  les.  mais  ne  les  séparons  p<ns.  En 
agissant  ainsi  nous  seront»  «l^ns  le  vrai,  et  nous  ma  ni  Testerons  en  outre  un  sen- 
timent [latriotique.  Car  au  lot, il.  pourquoi  notis  eHi  ain  ions-nons  de  la  filiation 
romaine,  pourquoi  irions -nous  répudier  une  s!  glorieuse  paternité  ? 

La  ville  d'Aurillac  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Jordanc  .  à  rexlieiaitc 
d'une  vallée,  entre  deux  émioeoces  qui  la  bornent  au  levant  et  au  nord-uues(. 
L*nue  de  ces  collines  porte  le  nom  de  Bois-de-Lafage  {fatjus ,  hélrc)  ;  l'autre,  celui 
de  Ro6*Gastanet.  An-dessous  de  hi  ville,  la  vallée  s*élargtt ,  et  se  perd  dans  la 
ptaioe  d*Arpajoa ,  immense  bassin  de  prairies  dominé  par  un  horizon  circulaire 
de  eoteanx  et  d»  forêts.  An  nord,  apparaissent  les  dentelures  bleuAtres  des  mon> 
tagnes  du  Cantal. 

L'histoire  UMmumentale  d'Aurillac  se  divise  en  deux  époques  :  celle  antérieure 
à  1509,  année  de  la  prise  de  la  ville  par  les  huguenots»  et  celle  qui  suit.  Noufi 
alloM  meonter  sommairement  oe  qu'était  Aurillac  alors  *  et  ce  qu'il  est  aojour« 
d'hQi«> 

Amn&Ao  ATAW  im. 

Aurillac  (1)  déclaré  par  saint  Louis  bonne  ville,  c"est-n  dire  ville  elose,  avant 
sa  municipalité  pour  l'î^lministrer,  et  sa  milice  pour  la  défendre,  était,  en  1Î>0'J. 
entourée  de  hatiles  murailles.  Quelques  portions  s'en  di.slinîîJienl  encore  aujour- 
d'hui, noires  ci  en  débris,  lambeaux  ilechirés  couinie  notre  histoire.  —  Cette 
ceinture  de  remparts  se  trouvait  percée  de  six  portes .  dont  voici  les  noms  : 
1**  porte  d' Aurinques ,  ûluéc  à  l'extrémité  do  la  rue  d'Aurinque»  >  laquelle  de- 
vait son  nom  aux  argentiers  qui  y  faiBaient  le  ciranmerce  des  paillettes  d'or  tirée» 
de  la  lordane,  aurnquique  (2);  2<*  porte  des  Fr^irt,  parce  qu'elle  conduisait 

(1)  Aurillac  purtc  :  De  pourpre  à  J  coquilie»  «iurgcnl,  au  i:Uet  d'azur,  avec  Hleurs  lic  lys  <l  or  sur 
«M  Mttle  ligne.  Ltt  roqailles  d'argent  t'eipliquoni  par  les  long*  péleriosges  de  mIdI  Geraud  qui  ails  tepl 
fois  h  Rome.  Les  fleur»  de  lys  soiit  i.i  preuve  de    proleciton  iucctiaiile  des  toildc  France  :  c'ett  loas 

Ctiarles  VU  que  nos  consuls  oblinr  nl  la  permission  il'-  le*  porter. 

(i)  La  Jordaue  cliariiail  auUerois  de»  i^aillettci  d'or .  dont  le  produit  donnail  à  vivre  à  une  cctlaine 
qoânHté  d*orpanicNir«  qoi  les  dierebafmt  dam  le  ublc.  -  Voici  eommenl  la  Kgende  raconta  rorigine  de 
cas  rtdies'cs  métaSIurglquct  :  —  Il  Mt  peu  de  pmooDe<  qui  ne  connais:>rni  l'Iibloire  merrelUevse  du  pape 
Gertwri.  On  sail  qu'aut  jeut  du  pettpte,  qui  ne  pouvait  expliquer  tant  de  science  cl  tant  de  prodigicotes 
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de  riotérieur  de  la  viUe  aux  deux  couvenU  des  frères  Corddiers  et  Carmes,  si- 
'toés  VuD  el  Tautre  à  quelques  pas  hors  les  mars;  5*  de  SaitUrMwred,  à  eause  du 
voisinage  d*uiie  petite  eliapelle  fort  aDeieune,  dédiée  à  ce  saint;  4*  des  Fargm», 
eu  égard  aux  planches  et  à  la  quantité  de  poutres  ou  madriers  {fknfuei,  terme 

usit^;  encore  dans  la  marioe),  qui  défendaient  son  pont-levîs;  5**  el  dft  Sm$ 
et  de  Saiui'Etienae  »  parce  qu'elles  correspondaient  toutes  les  deux,  l'une  an  cou- 
vent, cl  l'autre  au  rhâteau-fort,  qui  portaient  ces  noms. 

C'est  par  la  porte  Saint-Marcel  ,  <]n'on  fit  sanfor  an  moyen  d'un  pétard  posé 
dans  l'intérieur,  que  dans  la  nuit  du  G  septomlire  loOU,  les  protestants  du 
Kouorgue,  du  Ouercv  pl  du  Limousin,  commaiult-s  par  les  capit'unes  Laroque  et 
Bessonièrp> ,  onlrèrenl  daiis  la  ville.  —  Le  tiailre  qui  avait  inlioduit  ces  coréli- 
gionnaires,  s'appelait  Prantinhac.  —  Les  haijilants  quoique  surpris,  combattirent 
néannicius  avec  bravoure  ;  ceut  vingt  d'entr'eux  se  firent  tuer  dans  les  rues. 

Le  cbiffire  exact  de  la  population  d^alors  n'a  jamais  été  parfaitement  oonnit. 
Cette  population  cependant  devait  être  asiei  considérable ,  puisque  longtemps 
auj>aravant,  AuriUac  envoya  deux  cents  hommes  d'élite  i  Charles  VII,  pour 
Vaider  à  reconquérir  son  trône;  puisque  encore  vers  1460,  les  consnls  avaient  pit 
conduire  huit  cents  soldats  devant  le  château  de  Cariât  »  contre  le  malhevrenx 
d'Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  qui  fut  fait  prisonnier.  Il  est  en  outre  établi  par 
documents  authentiques .  que  des  maladies  contagieuses  avaient  enlevé  dans  An- 
riilac  juï^qu'a  doux  et  même  trois  mille  personnes  en  peu  de  temps.  Ce  n'est  donc 
pas  sortir  des  limites  probables,  que  do  supposer  qu'à  la  fin  du  \vi»  siècle,  la  ville 
contenait  une  population  d'environ  huit  mille  âmes.  Dans  cette  population, 
entraient  cent  quarante  familles  de  huguenots»  faisant  à  peu  près  de  six  cent  cin- 
quante ù  sept  cents  individus. 

La  ville  était  divisée  en  trois  quartiers,  dans  lesquels  la  police  des  nuits  et  des 
jours  de  solennité  s'exerçait  pas  trois  compagnies  du  guel.  L'organisation  du  guet 


décOSverlM ,  ce  grand  génie  passa  pour  Mrcier.  Aiosi  entr'autres  amie» .  la  tradition  veut .  qu'au  moje» 
d'en  talïMnao  nommé  Aàaeug  (livie  des  nombres) .  ce  prélat  ait  déeoavéfft  à  Borne,  un  palais  d'argent. 

enfoui  sous  ta  stntiip  d  .liriin  qui  éiail  au  Champ-de  Mars.  —  Or.  un  jour.  ppn(\|nt  que  le  rutur  Sviveilre  II. 
habitait  encore  l'abbaye  de  SaiiU-Geraud  .  il  vint  à  Belliac,  lieu  de  sa  aaiisaore.  accompagné  du  dojeo 
Al  momitère.  <|B*lt  voulait  eonvertlr  au  p.igaoftrae.  Tow deai  reiièHhl  enemble.  plwlcan  liMr«a,dMi 
la  maiiOD  paternelle,  discutant  à  haute  voix  clméme  su  qucrelltint.  Enfin  Geibcrt.  ne  pou\aot  r('u<^Mr  (>ar 
ses  raisonnpmpnts,  à  pmlre  ce  digne  tiommc.  lui  demanda  s'il  voulait  être  témoin  d'un  niirac'e.  I,e  duy«»t» 
ayant  dit.  oui;  cl  qu'à  cette  coodiliuo  il  vendrait  son  Ame,  Gerbert  le  conduisit  au  but  J  de  la  rivière  qui 
eoulall  non  loin  de  M.  Aprti  avoir  iraeé  dMmiombrablei  ccrelet,  et  prononcé  one  Ibalede  nolt  Mioms, 
le  jeune  nécromancien  frappa  tout-à-coup  les  ondes  de  la  Jordane,  avec  une  baguette  de  coudrier,  qui.  au 
dire  du  doyen,  paraissait  enflammée.  Soudain  leseaoi  i^c  hlfin-ï  rinfrrs  qu'elles  étaient,  changèrent 
en  tlul»  d  ur.  l>e  sorte  que  pendant  un  iiutant,  l'or  coula  par  larges  nappes  entre  ies  deui  rives,  comme 
s'il  se  Ml  échappé  en  ftttion  d'une  foiiroaise  ardente.  Le  doyen  époavaqié.  le  Jcla  I  leiKMii»  priant  IHea 
meDinicrnciit ,  cl  le  rfiarme  crs<^a.  Mais  di  puis  ce  lernp»  U  JovdaiM  ■  roiilé  detpailleltes  précleoitt»  Cl  la 
ville  en  a  pris  le  nom  d'Auriiiac.  qui  veut  dire  ia€  doré. 

Celte  légende  est  curieuse,  mais  voilà  tout.  Cependant ,  peut-être  a4>eUe  le  aérile  d-Indiquer  que  c^cit 
M  V  iMcle  aeulemenl,  qo'on  commença  i  recberdwr  les  percellei  d'or,  el  k  en  feiie  une tndottrie.  — 
Celte  industrie  a  ccssi*-  il  y  a  environ  ri'ialrc-vin^ts  an*. 

Voy.  Lettres  de  Charles  17/,  du  3  mai  1432.  Arcitive»  de  la  ulke  d  Aurillac.  —  Ikieude,  T'^ogra 
phit  médicale  d«  tu  ttaule- Auvergne ,  9*  éd.  1822,  p.  52. 
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existait  tlaus  uos  contrées  avant  4:280 ,  puisqu  il  en  est  jiaile  (iaiis  l.i  (lansaclion 
fidlepar  EtuUcliedeBeaimiarcIiaiSt  entre  les  consuls  et  l'ubbé  d  Aunilac  (1). 
Od  avait  compris  depuis  longtemps  combieo  une  garde  civique  est  préférable  ù 
des  troupes  étran^res  salariée».  L'ordonnance  du  roi  Jean,  en  date  du  5  mars  1 30^2 , 
réglementa  Finstiiution  alors  devenue  générale ,  et  roigantaa  en  goet  marchant 
et  guet  assis.  Aurillae  adopta  cette  amélioration  »  qu'il  appropria  cependant  par 
quelques  modifications,  à  Télat  de  ses  besoins,  de  ses  usages  et  de  ses  mœurs. 

Son  administration  Judiciaire  se  composait  d'un  bailliage,  dont  les  phases  sont 
diverses.  —  Dans  les  constitutions  celtiques  .  le  droit  tenait  essentiellement  à  la 
personne  Ce  droit  fut  respecté  par  la  conquête  firanke»  pendant  laquelle  chaque 
fraction  do  race,  germaine»  visigothe  ou  bourguignonne,  eut  la  faculté  de  choisir 
sa  loi.  Cela  «hirn  jusqu'au  iv^  siècle;  mais  au  x«  ,  tout  étail  rhangé.  Le  rô  g  line 
féudal  ayant  parqué  les  hommes  dans  les  douiainos  rurattx,  la  lui  forcément,  cessa 
d'être  personnelle  et  devint  territoriale.  Cependant  dt  s  «  «  itc  i  pocjuc,  une  grande 
quaiUiie  d  abbayes  ou  de  seigneuries  ,  se  mettaimi  jtuui  [>lus  de  sûreté  ,  sous  la 
protection  des  rois,  et  obtenaient  des  lettres.  Aurillae  fut  de  ce  nombre.  Un 
gardien  ou  hailli  leur  était  envoyé  alors ,  pour  faire  respecter  par  sa  présence,  la 
sauvegarde  royale.  Ces  personnages ,  obligés  souvent  de  se  poser  en  médialeurs 
entre  les  abbés ,  les  snserains  et  leurs  vassaux ,  saisissaient  la  cour  du  rOl  d*une 
foule  de  causes,  arrachées  ainsi  aux  juridictions  seigneuriales,  et  composèrent  les 
premiers  éléments  des  bailliages. 

Sous  les  comtes  d'Auvergne,  Aurillae  fut  le  siège  du  comté  de  son  canton,  siège 
occupé  par  les  seigneurs  de  Cariât ,  qui  formèrent  de  \h  leurs  titres  de  comtes, 
tandis  que  leurs  lieutenants ,  de  la  maison  de  Murât ,  tirèrent  aussi  de  cette  di- 
gnité leurs  titres  de  TÎcomtes.  Plus  tard,  dans  le  xiii*  siècle,  qn.ind  les  connétables 
eurent  remplacé  les  comtes  d'Auvergne  ,  les  baillis  succédèrent  aux  connétables, 
et  la  llante-.-Vuvergne  obtint  deux  lieutenants-généraux  :  un  pour  Aurillae,  l'autre 
pour  Sainl-FIour  Les  choses  se  trouvaient  en  cet  état ,  lorsque  les  lettres  liu  roi 
Jean,  datées  (l  oi  iolire  ^  500,  érigèrent  pour  son  llls  le  comté  en  duché  d'Auvergne. 
Alors  le  baïUi,  de  ru}al  qu  il  était .  devint  ducal ,  et  comme  notre  ville  ,  par  ses 
franchises,  échappait  ù  la  Juridiction  du  duc  ,  le  lieutenant  du  bailliage  prit  sa 
réndence  à  Saint-Blartin-Valmeroux.  Aurillae  n'ajant  plus  de  justice,  fat  soumis 
provisoirement  à  la  juridiction  de  Saint-Pierre-le-Houtier  (1366).  Mais  les  bour- 
geois, la  noblesse  et  le  dergé  se  plaignirent  à  pleine  poitrine,  comme  on  se  plaignait 
en  ce  temps,  prétendant  qu'ils  n'entendaient  pas  plaider  devant  des  tribunaux  si 
éloignés.  Alors  on  créa  on  bailli  spécial  des  montagnes  d'Auvergne ,  et  Aurillae 
eut  enfin  en  1367  ,  un  lieutenant-général  slationnairo  dans  ses  murs.  Le  ressort 
de  ce  bailliage,  (|ui  malgré  les  protestations  de  l'abbé,  devint  permanent  en  1372, 
s'étendait  sur  cent  villes  on  paroisses. 

11  y  avait  encore  un  siège  d'élection  établi  depni>  1452,  mais  qui  ne  devint 
élection  en  chef  que  sous  Louis  XllI,  en  lOii).  C'était  utip  juridiction  qui  connais- 
sait, en  premier  ressort ,  des  dilTérends  cooceraaot  les  subsides ,  tailles  ,  aides  et 

{])  Cette  Iransaciion  connue  sotis  \e  tioin  de  première  paix ,  a  M  traduite  par  U.  le  baron  Ddzoos» 
juge,  cl  (orme  uo  Tétitable  code  municipal  (lâSU).  Aurillae,  i*icut,  it^4l . 
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auires  impôto.  Enfin  on  élablil  eo  15G1,  un  présidiAl,  dont  notro  poêle  François 
Haynard«  devint  président  en  1617.  Ce  tribonal  comprenait  les  liaiiliages  de  Vie 
el  de  SaioUFlour. 

Si  de  ta  ville  jodidaire,  nous  passons  i  la  cité  arcfaiteclnrale,  nous  tronverons 
en  j^remiére  ligne  de  ses  raonaments,  le  monastère  de  Saint  Geraud,  établissemeoC 
clos  de  murs  comme  une  citadelle» et  composé  de  lYglise,  du  palais  abbatial  avec 
cloître  ,  et  d*one  aumdnerie.  Commencé  en  8d8,  saint  Gcraud  resta  dix-sept  ans 
à  le  faire  construire ,  lo  mettant  sous  rinvocation  de  saint  Pierre ,  prince  des 
apôtres.  Le  jour  de  la  consécralioo,  il  affranflnt  cent  «orfs  ,  ot  leur  donna  ,  ainsi 
qu'aux  îiabilanls  de  la  ville,  un  territoire  libre,  circonscrit  entre  quatre  croix  (I  I. 
Le  coiiiU;  <ieraud,  nvait  toutes  ses  terres  allodiales,  et  ne  relevait  d'aucun  suze- 
rain. Aussi  refusa-t-il  constamment  de  se  reconnaître  vassal  de  personne,  que  du 
Saint-Sic'çîe  à  qui  il  légua  ses  biens.  Le  monastère  dont  le  fos^é  piotund  entourait 
tout  1  espace  compris  dans  les  rues  du  Collège  (autrefois  de  la  Pelleterie) ,  des 
Fargues,  do  Buis  et  des  Pames,  ne  ressortit  donc  directement  que  de  la  papauté» 
qui  ent  à  protéger  les  eoneessloas  dites  par  le  fondateur.  Ces  concessions»  i 
Tépoque  même  où  les  propriétés  avaient  été  démembrées,  lurent  évaluées  par 
quelques  chroniqueurs.  Jusqu'à  deux  cent  mille  livres  de  rente.  Les  papes  aocep* 
tèrent  le  legs  »  et  étendirent  du  fond  du  Vatican  leur  bras  protecteur  sur  la  ridie- 
église  d'Auvergne,  qu'ils  nommèrent  en  tonle  occasion  :  •  Notre  monastère  bien» 
aimé.  > 

Saint  Geraud  avait  appelé  de  Vabres.  des  moines  bénédictins.  Bientôt  aflluèrent 
tant  d'étrangers,  d'écoliers,  de  pèlerins,  de  pauvres,  que  le  5*  abbé,  Adralde, 
trouvant  insufllsautes  les  dimensions  de  l'église,  en  éleva  une  nouTelle-  L'édifice 
moderne  dut  vire  bien  vaste,  puisqu'il  ne  fut  termine  r^u  en  972,  sous  Geraud  de 
St-Céré,  le  second  précepteur  de  Gerbert.  Je  crois  nécessaire  de  dire  ici  comment 
on  s  y  prit,  et  comment  on  agissait  en  général,  pour  exécuter  les  grandioses  cons- 
tructions du  mojen-age. 

Sdon  rimportanee  du  monament  qui  devait  se  bâtir,  on  envoyait  des  péleriBa- 
dans  les  villages,  les  villes  et  jusque  dans  les  diocèses  environnants.  Ces  pèlerins 
rassemblaient  ley  fidèles  de  toute  profession ,  qui  voulaient  concourir  à  la  sainte 
entreprise.  Mettre  la  main  à  nue  esuvre  pareille,  était  alors  un  titre  d'honneur, 
comme  plus  tard  le  furent  les  croisades,  comme  les  nobles  actions  le  seront  tou- 
jours. L*argent  était  offert  aux  pauvres,  les  indulgences  aux  coupables,  les* 
dignités  au  talent  dont  il  fallait  le  plus  souvent  aiguillonner  la  modestie.  Toue* 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces  matières ,  sont  unanimes  pour  raconter  qu'on 
n'entreprenait  jamais  ces  travaux ,  que  dans  les  plus  pieuses  dispositions.  Il  est 
rt'i  [  lia  que  l'on  se  confessait  avant  de  partir,  et  que  pendant  toute  la  durée  des 
constructions,  la  \ie  dcï"  travaillonrs  élail  rude  et  austère.  Cbacun  remplissait  soD 
emploi,  quel  qu'il  fût,  sans  Jierlé  comme  sans  dédain.  Pourquoi  eu  eilt-il  été  au- 
trement ,  alors  qu'on  songe  que  le  nom  des  maîtres  ,  da  même  que  celui  (1<'3  ou- 
vriers, devait  rester  inconnu  à  tout  jamais?  C'est  qu'en  effet,  les  grandes  œuvres 
du  raoyen-dge  étaient  essentiellement  impersouueiks  ,  et  que  les  artistes  qui  les 

(i)  Voici  Icun posiliODf  :  Le  lioiict;  —  l'«rbre  de  Saint-Gcraud ;  —  le  Viatin;  —  cl  Couts$]r. 
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exécutaient .  dédaignant  la  réputation  de  ce  monde,  ne  travaillaient  qoe  pour  le 
salut  de  leur  Ame  el  la  gloire  de  Dieu.  Aussi  ce  labeur,  loin  d'étro  une  tAche  or- 
dinaire ,  deTcnait  preique  un  acte  de  piété.  En  ce  temps,  il  n'était  pas  rare  de 
voir  le»!  smlptouis  oxnUés  par  le  jeûne,  s'f'prondrc  d'adoration  pour  le  s;iint  qu'ils 
taillaient  dans  Je  nuirbre,  et  suspendre  i (  li};ieusement  leurs  vœux,  aux  lèvres 
bénies  du  celte  statue  en  prières,  qui  reconnaissante,  devait  intercéder  pour  eu& 
dans  le  ciel. 

Tout  cela  est  vrai,  luut  cela  devait  être;  et  sans  celte  exaltation,  nous  serions 
eroore  à  deviner  le  problème  de  ces  sculptures  si  accomplies,  ou  de  ces  masses 
gigantesques»  découpées,  effilées,  cisdées  comme  un  morceau  d*or. 

Revenons  à  notre  abbaye.  Elle  se  réédifia  sous  le  pontificat  de  Benoit  'VI, 
au  moment  ou  florissait  encore  poar  nous,  l'architeetare  romane  primaire.  Cette 
architecture»  dédaignant  la  forme  des  anciennes  basiliques ,  se  Csisait  hardiment 
réfractaire  au  passé.  Depuis  plusieurs  siècles  déjà ,  elle  avait  attaché  &  ses  monu- 
ments un  sens  mystique  qu'elle  tenait  à  maintenir.  Fortement  crojanle,  sa  pensée 
aima  à  reproduire  en  symbides,  tous  les  graves  mystères  de  la  religion,  et  se  plot 
à  (''crire  une  bible  entière  avec  les  pierres  d'une  cathédrale.  Aussi  chaque  partie 
<Iu  temple  avait  un  sens.  Les  archéologues  pensent  que  la  forme  en  croix  racontait 
lecrueilienient.  Selon  eux,  l'abside  rappelle  le  point  où  le  Christ  a  r('[His»'la  tète  ; 
les  ailes  uu  transepts,  figurent  la  place  des  bras;  tandis  que  les  chapelles  entou- 
rant le  chevet,  sont  l'ima^ïre  des  (Opines  de  sa  couronne. 

Les  fenêtres  lon^'ues  et  étroites,  suivirent  un  nombre  fixé  ;  tantôt  sept,  à  cause 
des  jours  du  la  erealion  ,  tantôt  douze,  en  mémoire  des  apôtres.  Les  trois  portes 
indiquaient  k  saints  Trinité.  Ce  n'est  pas  tout,  d'après  la  tradition  orientale,  on 
revêtait  de- couleurs  les  murailles  intérieures  :  de  cette  manière  cha(iue  partie 
de  l'église  était  distinguée  par  sa  nuance,  bleue,  rouge,  ou  verte.  Ces  couleurs, 
représentant  par  emblèmes,  le  ciel,  le  feu,  la  terre,  étaient  héraldiques  et  sacrées 
par  excellence;  nul  n'eût  osé  les  intervertir  ni  les  changer. 

Voilà  sans  doute  d'après  quel  sjrstème  hiératique  fut  élevé  cet  édifice  ,  que  le 
pape  Urbain  II,  â  son  retour  de  Clermont,  où  il  avait  précbé  la  première  croisade, 
vint  consacrer  de  nouveau.  Une  bulle,  datée  d'avril  f  090,  et  adressée  à  Pierre  de 
Ciziéres  14*  abbé,  constate  ce  souvenir  précieux  pour  Aurillac.  Des  titres  locaux 
nous  apprennent  encore  (1),  qu'au  tommencemeut  du  xii"  siècle,  Pierre  de  Uo- 
quenalnu  ,  i')*^  ahhé ,  faisait  acmmplir  nu  monastère,  des  travaux  de  recons- 
iMH  iioii  ei  (i  embellissement.  Ses  sjins  bc  portèrent  d'abord  sur  TaumAnerie, 
(jui  lui  avancée  vers  la  rivière,  non  loin  de  la  source,  nommée  de  nos  jours  encore, 
la  Fonlavw  de  l'Aumône.  Avant  lui,  le  cloili  e  u  était  que  de  bois,  il  le  fit  supporter 
dans  toute  son  étendue  ,  par  des  colonnes  de  granit  aux  chapiteaux  ouvragés. 
C'est  au  même  abbé,  que  Ton  devait  le  fronton  du  portail  de  l'église,  représentant 
rhistoire  do  jugement  dernier,  ainsi  que  les  deux  belles  cuves  en  serpentine,  dont 
une  existe  toujours  ;  cette  vasque,  quoi  qu'on  en  dise,  est  un  produit  du  moyen» 
ége  (3) ,  et  n'a  de  Tantiquité  latine,  que  le  style  pur  et  le  noble  goût. 

(1)  Voyei  9r9V0  cAronteon,  dam  les  Analteta  é»  llablUoD;  vol.  9.  p.  937 
(t)  Voyci  Brtve  chronican,  etc.,  etc.         14.  14. 
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Il  ne  faut  pa»  s'élonnpr  de  ce  luxe  d'arcliiteclurc,  car  indépendamment  du  re- 
double ment  de  foi  religieuse,  qu'avait  e.\ci lue  l'a Jiiicc  uiilhuiaire  écoulée,  le  couvent 
eu  uulrc,  riche  comme  un  l'a  vu,  fut  un  objel  de  prédilecUon  pour  beaucoup  de 
monarques.  Ain^i,  d'un  côté,  les  papes  faisant  de  ce  sanctuaire  un  lieo particulier 
de  sauvegarde,  avaient  plaoé  les  religieux  hors  de  la  spbèrede  révéqae  diocésain  ; 
tandis  que  de  Vautre ,  les  rois  de  France  affranchirent  les  habitanls  d'Aurillae  de 
toute  charge ,  et  les  maintinrent  en  dehors  de  tonte  Juridiction  temporelle.  La 
cité  devait  donc  prospérer  soutenue  par  des  mains  si  fortes»  qui  la  mettait  à  couvert 
de  tout  mal»  et  la  poussai  eut  û.  toute  grandeur. 

L'abbé  prenait  le  titre  de  comte  d'Aurillae  ;  il  avait  droit  de  justice  dans  la  ville 
et  la  banlieue.  Il  nommait  dans  divers  diocèses  A  une  foule  de  bénéfices  qui  allaient 
jusqu'à  la  cure  de  Sainl-Jarques-de-Composlelic  ,  en  Espagne.  Rien  d'un  cvèque 
ne  pouvait  lui  faire  envie,  que  la  cro^^^e  la  mitre.  Or  ,  le  35*  abbé  obtint  ces 
insignes  en  1  i02  (1).  —  Telle  était  l'abba^c.  Toutefoiii,  la  discipline  intérieure  s'y 
étant  relâchée  au  xvi*  siècle,  le  souverain  ponlife  Pie  IV  {rnedichino  de  Milan,  oncle 
(te  Sniiit-Ch.-liunomée)  ,  sur  la  plainte  des  «onsuls  ,  et  l' enquête  qui  s'en  suivit, 
veuail  de  séculariser  le  monastère,  le  15  uiai  làGl . 

Venait  en  seconde  ligne  lu  tuu\eiit  des  Curdeliers.  —  Personne  n'ignore  que  les 
Cordeliers  on  Frères  mineurs,  appartenaient  à  Tordre  de  Saint-Françoîs-d*Assises» 
Ils  furent  institués  vers  1909»  et  s'établirent  en  Faance  en  ISi6.  Cet  ordre,  ap* 
prouvé  par  le  4*  concile  de  Latran ,  est  au  nombre  des  ordres  mendiants.  Lee 
cordeliers  dévalent  ce  nom  >  à  la  corde  nouée  de  trois  nœuds  qot  ceignait  leurs 
reins.  Dans  le  principe,  ils  s'appelèrent  Pautrei  Mimun  (S)  ;  on  les  nomme  aussi 
fraitciicaim ,  du  notn  de  leur  fondateur.  Notre  couvent .  un  des  plus  anciens  de 
France,  fol  fondé  par  un  seigneur  de  Gonros,  et  situé  au  faubourg,  au  milieu  de 
grasses  prairies.  Nos  titres  ne  font  remonter  ce  fait  qu'à  1322  ;  selon  nous  cepen- 
dant il  doit  élre  antérieur,  puisqu'il  parait  certain  que  saint  Antoine-de-Padi>ue, 
niort  en  1  ■Jôi ,  avait  précbé  dans  ce  couvent.  11  faut  donc  s'arnHer,  je  crois,  à  ceci  : 
que  l'établissement  fondé  eu  l?-^;>  ou  1250,  n'eut  d'abord  qu'une  origine  <)!j>riire. 
et  s«  coîiicnla  pendant  longtemps  de  coustructions  sans  importance;  tandis  que 
la  donation  du  sei}?neur  de  Conros,  mil  à  même  les  cordeliers  d'élever  en  1322,  la 
belle  église  que  les  prulestanls  renversèrent.  —  L  aichileclure  de  ce  monument, 
quoique  du  xm  siècle,  appartenait  an  stjle  bysanlin ,  c'est-à-dire  à  Farchitecture 
romane,  mais  mise  en  contact  avec  le  goût  gracieux  des  Grecs  du  bas-empire,  cl 
modifiée  par  leur  génie.  Cette  forme  se  trouvait  depob  longtemps  populaire  dana 

{I  )  Je  ponèilé  OD  iceMi  en  cuivre  dn  ibbét  <l*Aiirfltaf .  Il  TefMréwale  ua  éêU  goUiHtiM  tous  l«qnel  d«a& 

géa'iet  sotitlentieiil  l'érusson  de  saint  Géraud.Unpeii  plus  bas,  un  ange  aux  ailes  iléployées,  ciiiourv  de  ses 
bras  les  armoiries  des  d'Armagnac,  que  surmonte  une  crosse  dentelée.  Uu  cierge  ailumé  brille  de  cbaiyie 
cdlé.  Tout  autour  se  lu  l'imcripliou  suivoule  :  Si^illum  Joannit  de  Armanhaco pro  ejus  euriaa^a- 
tiali  AurtfiacL  Ce  seesa ,  qui  dste  d«  1465  «  «I  qui  «pptrtentlt  ra  38«  abM .  Ml  unique.  II  a  dix  hui  t 
cenllmèlrps  fit-  cirronférf^nro  On  s'en  servait  au  moyen  d'un  anti'-ni:  plnl  cl  uu\ré,  quî.  lor<«îu"il  n'est  plus 
MNitcDu,  se  penclie  à  druiie,  eo  roulaoi  sur  sa  clumière.  —  L'écu!>s4Ni  de  l  abbaye  de  Saiol-Géraud  est 
saoi  ptitll  dam  le  loy aune;  il  ttl  mi-pariie  d'or  i  reogreiuro  de  slnople  eu  dieT.  cl  de  simple  à  Fen- 
frclMc  d'or  toul  anUrar. 

(i)  Le  sceau  ^cs  Cur)loticr<;  qui  est  (Inits  ma  (  ollreilcii ,  représente  un  cortU-Iior  à  yienous  devsat  SSloI 
François;  U  «  pour  légende  :  Sigillum  fratri$  JoanuU  A$torgii  or dt»»i  minorum. 
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in  liagsc'Aiivergnc  :  et  ief  églises  de  N.-Dame-d a-Port ,  de  Glermont  »  de  Saint- 
Nectaire  et  d'Issoire,  en  étaient  les  types  les  plus  complets  (f  ). 

Non  loin  des  Cordelicrs  et  au  -dessous  d'eux  ,  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui 
l'enrlos  (le  Sainte-Cl.iiri'  ,  s'élevait  le  rmiven!  ilcs  Carnips  ,  fondé  par  Guy  de 
Gapn  ir  (  M  ^7.01.  (  ii;ii|iie  nouveau  prieur,  avant  son  ini^taliâlinn  ,  devait  vonir 
prtMt  1  sejDK  1)1  cniie  ics  mains  des  consuls.  Dans  les  proro«:sions  cl  les  solennités, 
soil  riviles  soii  religieuses,  les  Carmes  ne  venaient  qu'apr^'s  les  Cordeliers,  qui 
avaient  le  pas  sur  eux.  En  voici  la  raison  :  Lorsque  eu  ï:>(\i,  Aurillac  fut  affligé 
de  la  pe.Àlc,  les  Carmes  ctTrayës,  abandonnèrent  prëcipilauitiient  leur  couvent, 
pour  se  réfugier  dans  les  campagnes.  Les  Cordeliers  au  contraire,  moins  peureux 
et  plus  dévoués,  restèrent  fermes  dans  la  ville»  secourant  les  malades  et  les  con- 
s<^ot.  Les  consuls  délibérèrent  sur  le  cas,  et  pensèrent  qn*un  ministre  dn 
Seigneur,  qui  lors  d'une  calamité  publique  s'éloigne  du  danger,  est  nn  soldat 
sans  cœur  qui  déserte  devant  Teanemi.  Les  Carmes  forent  donc  placés  les  der- 
niers dans  les  cérémonies  extérieures,  et  la  punition  devint  ainsi  publique  comme 
l'avait  été  la  faute. 

Il  existait  autrefois  un  grand  nombre  d'églises  à  Aurillac.  Ln  bulle  consistoriale 
de  Nicolas  IV,  qui  est  û  la  date  probable  de  1290,  en  désigne  sept.  Dans  le  svi* 
';i<*<  le,  on  ne  romptail  plus  cependant  «pie  deux  paroisses.  La  plus  ancienne  était 
(  l'Ile  (le  S.tint-ririncnl  ,  pritnilivement  bâtie  par  les  jière  cl  mère  de  saint 
Géraud,  el  uù  tous  doux  furent  inhumés.  La  seconde  et  I  )  piu.*»  favorisée,  s'ap- 
pelait Sainte-Marie,  vulgairement  connue  sous  le  noui  tU;  Notre-dame-aux-Nei- 
ges  (2),  située  sur  l'emplacement  aetnel  de  l'Iiôtel  dr  \ille.  Cette  parois*.o  pos- 
sédait des  renies  considérables ,  car  soixante  ecilé»ta»liques ,  qui  vivaient  en 
communauté,  jouissaient  cbacun  d'un  revenu  de  trois  cents  livres.  Les  prêtres, 
pour  y  être  reçus,  devaient  être  nés  et  baptisés  à  Anriltae.  tn  1355»  une  bulle 
dn  pape  Clément  VI  (Roger  de  Beaufort,  4*  pape  d'Avignon),  autorisa  cette 
communauté  I  nommer  des  syndics,  avoir  un  scel  et  des  arcbîves  (3). 

(1)  Vo}  p2  page  9  Tcreo  el  «liv. 

(H)  Le  rail  miraculeux  qui  a  donné  Ueu  à  l'adoration  de  la  vierge .  h>u«  te  vocable  de  A  otre-Dame- 
aux-ISeigeê.  n'est  point  uo  évéoemeot  local  alwi  qué  beaucoup  de  personnes  l'ont  cru.  ou  le  croient  en- 
core. C«  inlfacle  s'est  paaié  à  R«mie  dans  le  iv«  slédes  voici  dans  quelles  circonstances.  —  Le  palrice 
Jenii.  n'aT.int  p  lirl  d'cnfanl?,  avait  fai!  vfviT  'I  t-iofr  nn-  h  !îi  rnère  du  Seigneur.  Tous  les  jours  il 
priait  la  vierge  de  lui  révéler  son  inteniion  »ur  le  (>oiiil  où  l  e^iit»:  devait  éUe  placée,  lorsque  aux  oones 
<raodt.  la  aelge  cosvtft  paMlaot  la  nall  une  iNirtIe  do  moDl  Baqoilin.  En  mtae  temps  la  vierge  appamt 
&  ta  fuis  i  Jean  el  au  pape  Libère,  leur  inonlranl  du  doigt,  celle  place  que  la  neige  avait  bloncliic  l.e 
pontife  el  Jean  «  y  ^Mirii-retii  Ip  U^ndcmain,  et  filèrent  solennellement  l'emplacement  de  la  iKuncUe  basi- 
lique. Elle  fol  dédiée  à  Marie,  cl  s'appela  d'abord  :  ianeta  Maria  ad  nivn.  Mais  comme  cUe  se  Lrou- 
vail  It  fUm  grand  da  t«a  Isa  aanciBilrtmiil  étalaetcoeisoréi  i  la  Tlsrgc,  os  ta  omimii  plsa  lard  Satmu- 
Morit-Majeure  ou  Bcuilique  Liléricnne ,  du  nom  du  pape,  sous  le  pontiflcat  du4]uc!.  Jeaii  l'avaU  <  oiis- 
Irtiilc.  —  CctlP  église,  l'une  des  plus  belles  de  Rome,  possède  les  admirables  colonnes  de  marbre  blanc, 
provenant  du  lemple  antique  de  Juoon  Ësquiline.  C'est  è  dorer  son  plafond  que  fut  employé  le  premier 
«,  vcta  d*ABMqse*  si  wvsfé  pif  l'Kipi^.  G'sn  li  qne  sont  laa  dest  cbspdtea  si  célèbres  du  MêH- 
flscMBMDt  d  ils  la  faroille  Bor^bése:  on  y  conserve  le  bcroMB  de  J.<C.  «1  les  langes  de  1.i  (  rL-che. 

{?,)  Notrf  l>ame-ai)ï  Neiges,  église  paroissiale  d'Aurillac.  portait  d'azur,  au  cierge  (larobont  t  irpo  pa!. 
percé  en  barre  d  une  épée.  Le  sceau  que  je  possède,  est  peu  aocien,  mais  parait  être  la  reproducUon  exacte 
d'un  eachel  ptoi  f  kox.  Il  représente  une  vielle  deboul»  adorée  par  éem  smei «  ans  elles  dépieyées.  La 
légende  porte  î  A^MlUfla  tcUgt  (sic)  poirocMal  h$aim  Mwrim  AunUoci.  An^SHOM  dei  safei»  le 
trouve  récunon  que  nom  renom  de  décrire. 
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A  celle  époque,  l'é^'liso  avait  été  iet'onî>lriiiln  depuis  pcfi;  cil»'  upjiai  Ifjiiail 
par  conséquent  à  l.i  jh  i  inrle  ogivale.  EflecliverïKMt,  rugi\r'aj)ii's  s'être  mirée  [lieuse* 
ment  dans  Icx  nolédu  iihin,  après  s'être  reposée  dans  \cs  vallcc^i  de  la  Normajuiic, 
entrait  alors  en  Aovergnc,  et  devenait  là,  commo  partout,  la  base  régénératrice 
de  toute  Tarcliitecture  sacrée  (i).  L'édifite  de  Noire-Dame,  bien  que  nutltnité  ' 
par  les  caivinisles  en  1569,  ne  fot  poarlant  pas  renversé.  Des  réparations  ulté- 
rieures le  consolidèrent»  et  ce  n*est  qn*en  1791,  qu*îl  disparut.  Son  entrée  pria^ 
dpale  faisait  lace  à  la  rue  de  la  Harinie.  De  ce  point*  un  docher  formant  porche, 
conduisait  au  grand  portail,  placé  entre  deux  baies  plus  étroites.  C'était  à  côté 
de  celle  de  gauche,  que  se  trouvait  la  niche  dans  laquelle  était  vénérée  une 
statue  de  Saint-lacqoes-de'Gompostelle.  Tous  les  ans,  une  procession  générale, 
portait  en  grande  pompe  aux  pieds  du  «ainf  ,  un  oifçnon  béni,  emblème  sans 
doute  des  auslérilés  qu'observaient  dans  leur  long  voyage,  les  pèlerins  qui  al- 
laient en  Galice  fi\.  Ce  temple  spaeieux  avait  trois  nefs;  on  y  pénétrait  lalé- 
ralenixnt  par  deux  issues,  qui  ouvraient,  la  première  au  nord,  non  loin  de  la 
Plaeette;  la  seconde  à  Test,  au  bout  de  la  rue  du  Crnrifîx,  ainsi  nommée  du  giauii 
christ ,  placé  prè&  delà  porte.  Scion  l'usage,  plusieuri»  échoppes  entouraient 
l'église  :  on  y  vendait  des  bagues,  des  chapelets,  des  livres  de  dévotion,  ou  quel* 
ques  menues  merceries. 

Puis  venait  la  maison  consulaire,  somptueusement  bétie,  et  d*nn  earaetère 
monumental  reinarquable.  ^  Dans  le  principe»  il  n'y  eut  d'architectes  que  pour 
les  églises;  mais  les  lumiérea  s*éparpillant ,  le  monopole  de  l'art  maçonnique 
échappa  aux  mai  os  des  prêtres  ,  et  rarcbilecture  de  purement  sacerdotale 
qu'elle  était  d*abord,  devint  nationale,  et  s'appliqua  aux  monuments  séculiers. 

DeuK  hospices,  l'un  estrémemeot  anoien,  était  situé  rue  des  Dames,  non  loin 
du  monasière.  Le  second,  provenant  de  fondations  particulières,  ofTrait  beaucoup 
plus  de  ressources,  car  il  en  réuni-^sait  deux.  Vfîiei  eomnii'nl.  l  e  ^niMnier,  Guil- 
laume d'Auvergne,  do  la  niaisou  du  Loiirns,  78'  évéque  de  Paris,  en  1228,  éleva 
vers  le  milieu  du  xui*  siècle,  l'iiOpital  qui  porta  le  nom  de  la  Trinité.  11  se  trou- 
vait place  liors  Ja  porte  des  Frères.  —  Après  lui,  Guillaume  Bcauféti ,  né  au 
château  de  Veyrac,  près  d'Aurillac,  fonda  (Jans  Tannée  1510,  ur)  nouvel  hospice 
rue  du  faubourg  du  Buis,  sous  rinvotatiou  de  saint  Jean.  Ce  Beauféti  fut  à  la 
fois  prêtre  et  médedn  de  Philippe-le-Bel,  car  l'élude  de  la  médecine  était  alors 
propre  aux  ecclésiastiques.'  Un  talent  élevé  sommeillait  en  loi;  'la  lecture  inces- 
sante de  rScriture  le  réveilla,  n  se  rendit  si  habile  dans  la  sdence  biblique, 
des  condles  et  des  Pères,  que  d'un  rang  adfees  obscur,  cette  intelligence  d'élite 
monta  en  1304  au  siège  épiscopal  de  Paris.  Cest  chose  singulière  qu'à  un  in* 
tervallesi  rapproché,  deux  Guillaume  d*Auvergne  devenus  évèques  de  la  capitale 
du  royaume,  se  soient  entendus  presque,  pour  fonder  tous  les  deux  un  hospice 
à  Aurillac.  Beauféti,  du  reste,  en  faisant  ainsi,  acquitta  une  dette  de  reconnais- 
sance. Il  no  voulut  pas  oublier  que  les  consuls  d'Aurillar,  sur  sa  demande,  lui 
avaient  prêté  deux  mille  livres  (3)  nécessaires  aux  (irais  coûteux  de  son  inslal- 

(2)  Voy.  p.  H  verso. 

(3)  Voyei  tw  les  Péhrinaget  dtÂurUlw  $n  Espagne,  les  p.  32  vcno  el  3i. 
(t)  65,000  froncs  csYtron  «te  notre  monnaie  afloelle. 
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latio».  Ces  deux  hospices  dont  nous  venons  de  perler,  furent  réunis  en  1375 , 
par  une  bulle  du  pape  Grégoire  XI.  On  abandonna  les  anciens  bâtiments,  et 
le  nouvel  établissement,  transporté  rue  Saint-Jacques,  s'appela  rildpital  de  la 

Trinité  et  du  Saint-Esprit. 

Aurillae  possédait  encore  un  collège  qui  devait  son  origine  à  une  action  géné- 
reuse. Commencé  en  4548  à  la  suite  d'une  donation,  il  fut  placé  sur  le  terrain 
<io  rtuMcI  ruiné  du  commandeur  de  Cariât.  Les  matériaux  provenant  de  cette 
dt'tnulition  servirent  à  le  bâtir. 

Eaiio,  en  dehors  de  la  ville,  «ur  la  penlr  onihi  t  d'une  collinr  retrnrde 
le  coHchanl,  s'élevait  le  couvent  des  religiLMisos  du  (ainsi  nomme  des  arbres 
ou  (>oLi  qui  l'environnaient).  Fondée  par  saini  ^jcraud,  nu  du  moins  par  les  pre- 
miers abbc»  du  monastère,  ccUe  abbaye  fut  soumise  a  ia  règle  de  Saint-Benoft, 
et  ne  tarda  pas  à  devenir  royale.  Elle  avait  été  construite  originairement  dans 
rîttlérieur  des  remparts,  au  milien  d*une  me  appelée  encore  de  leur  nom,  rue 
des  Damei,  Le  couvent  resin  là  jusqu'à  1161,  époque  oit  le  pape  Alexandre  Ilf, 
l'ayant  pris  sous  sa  protection ,  fit  mettre  à  exécution  le  diangement  projeté 
depuis  longtemps.  —  Cette  position  du  Buis  est  magnifique;  la  vue  embrasse 
au  midi  le  ricbe  cercle  des  prairies  d*Arpajon,  plane  sur  toute  la  ville,  et  s*étend 
an  nord  jusqu'aux  vertes  montagnes  qui  bordent  Tboriion.  Une  forêt  entourait 
alors  le  bâtiment  dont  les  murs  de  clôture  allaient  tremper  silencieusement 
leur  pied  dans  l'eau  de  la  rivière.  On  était  bien  ret*ueilli  dans  cet  asile,  nul 
bruit  ne  s'y  faisait  entendre,  car  la  respiration  de  la  cité  ne  montait  pas  mémo 
jusque-là  Parlez-moi  des  régions  élevées  pour  bannir  les  passion»  leneslres,  et 
faire  subsister  la  partie  céleste  da  l'homme,  celle  qui  pense,  et  (im  prie. 

Voilà  qiiL'lle  était  notre  ville,  lorsque  les  protestants,  le  rœiir  ulcéré  de  ven* 
geanco,  parvinrent  à  s'en  emparer.  Il  faut  dire  que  leur  haine  avait  une  cause 
légitime,  car  Louis  de  Brezons,  lieutenant-général  de  la  Haute- Au  vergue  eu 
1561 ,  avait  été  pour  leurs  eoréligionnaircs ,  pis  qu'un  démon  exterminateur. 
Lorsque  ce  capitaine,  au  caractère  de  fer,  et  dont  Tesprit  représentait  exactement 
la  rouille  qui  s'attaebe  à  ce  métal ,  entra  dans  Aurillae  ,  huit  personnes 
pacifiques  moururent  égorgées  sous  le  plus  futile  prétexte ,  quelques  maisons  de 
huguenots  forent  pOlées,  et  leurs  femmes  violées.  Aussi  l'historien  ^Thou  •  ra* 
contant  ces  actes  cruels,  applique-i-il  sur  les  épaules  de  ce  cathfHie,  ardent 
jusqu'au  fanatisme,  les  coups  de  fouet  do  son  indignation.  Brezons  ne  permettait 
pas  même  aux  réformés  de  célébrer  leur  cnitc  en  commun.  Un  jour  il  fit  massa- 
crer sans  pitié  plusieurs  d'ontr'cux  qui  se  rassemblaient  inolTensivemenl  liors  de 
la  porte  St-Marcel.  Tant  de  jdaintes  s'élevèrent  eu  même  temps,  que  Charles  iX 
le  déposa  de  sa  charge  de  gouverneur. 

I^s  calvinistes  avaient  donc  en  entrant  dans  Aurillae,  de  dures  représailles  à 
ptcrcer.  Aussi  lorsque  le  fi  septembre  1569,  ils  se  trouvèrent  mailres  de  ceux  qu'ils 
nppeiuient  leurs  bouchers,  ils  agirent  comme  des  insensés ,  soufflant  partout  la 
flanune  de  leur  colère,  et  se  vengeant  sur  les  hommes  comme  sur  les  monuments. 

D^abord  ils  détruisirent  le  monastère  de  Saînt^rand,  d*où  ils  pensaient  qu'é- 
taient partis  les  ordres  les  plus  impitoyables.  Un  titre  que  j'ai  vu,  laisse  supposer 
cependant  que  le  monastère  ne  fut  démoli  que  plus  tard,  en  1570,  au  moment 
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de  rarrivëede  Lamîre.  Cela  me  parait  une  emor.  tors  do  saccageaient  gënéral, 
qui  eut  lieu  après  la  prise  d'assaut ,  le  monastère  n'avait  aucuo  motif  pour  être 
épargné ,  et  rien  n'expliquerait  cette  inexpliquaUe  indulgence  portant  sar  un 
seul  objet.  La  venue  de  Lamire  fut,  cela  est  vrai,  le  signal  de  nouvelles  rigueurs 
contre  les  porsonmis ,  motivées  par  la  découverte  du  prétendu  complot  de  Fortet 
et  autres  catholiques,  mais  voilà  tout.  Il  est  donc  probable  que  c'est  en  1509.  que 
les  vainqueurs  renversèrent  !<•  palais  abbatial,  l'c^Mi-^e  et  rauniùiu  i  lu  imis 
tombèrent  pareils  ù  ces  souverains  d'Orient  qui  s'ensevclissiint  a%tc  leurs  trésors. 

Cela  fait,  les  réforiués  coururent  aux  couvents  des  Cordeliers  et  des  Carmes,  et 
ces  édiGces  disparurent  massacrés  eomiue  deti  hommes.  Ce  fut  ensuite  le  tour  de 
Tabbaje  du  Bnia  et  dn  la  maison  consulaire.  La  vengance  générale  tme  fols  ne- 
compile»  on  en  vint  à  la  haine  privée  ;  un  certain  nombre  d'Iubitationa  apparte- 
nant A  des  magistrats  courageux,  furent  traînées  aux  gémonies  avec  le  cadavre  de 
leurs  mattNf.  Enfin ,  comme  si  la  rage  ne  s'épniaait  pas,  on  renversa  jusf|ii*aiix 
hôpitaux.  G*eat  lè  un  acte  impie  que  je  n*ai  jamais  pn  comprendre,  et  pour  lequel 
il  n*j  a  pas  de  pardon.  Car  la  nouvelle  religion  comme  l'ancienne ,  sanctifiait  la 
souffrance;  elle  preserivait  à  chaque  homme  de  tonlager  son  firère,  et  promettait 
aussi  le  ciel  en  échange  d'un  verre  d'eau  ! 

La  dévastation  des  monumonls  ne  fut  qu'une  portion  du  ravage;  dnns  l'esprit 
des  huguenots  ce  n'était  (jue  la  moitié  d©  l'œuvre.  Comme  le  catholicisme  tirait 
sa  force  des.traditions  du  passé,  et  qu'il  eût  été  daiiî^^eieax  de  conserver  l'histoire 
de  toutes  les  civilisations  successives  qu'il  avait  ou  produites  ou  traversées,  il 
fallait  d'une  même  secousse,  briser  à  jamais  la  chaîne  des  temps.  Alors  un  se 
rua  sur  les  titres,  les  papiers,  les  livres,  la  vie  morale  d'un  peuple.  Eu  £2ice  de  la 
communauté ,  aujourd*hin  place  d'armes  (senle  église  dégradée ,  mais  laissée 
debout  ) .  furent  brûlées  toutes  les  archives  provenant  soit  de  la  ville,  sirft  des  éln» 
blissemenls  religieux.  De  sorte  que  les  soldats  purent  jeter  au  vent  avec  cette 
cendre  précieuse,  tout  un  monde  inconnu  de  ftlls,  qui  dormaient  depuis  des 
siècles  sur  ces  couches  de  parchemin.  Ainsi  se  sont  anéanties  nos  chroniques  : 
de  ce  jour  exbte  pour  notre  pays  la  double  et  désolante  lacune  de  Thistoire  et 
de  i*art. 

Revenons  un  peu  sur  nos  pas,  avançons  comme  nous  pourrons  au  milieu  de 

tant  de  rirAcs,  et  procédons  de  notre  mieux  à  cet  inventaire  de  malheur. 

Le  pope  Etienne  VI  i806'\,  pour  récompenser  la  pî»'«té  de  saint  Géraud,  lui 
avait  oirrrt  (h  .s  reliques,  (]<nii  quel({ues-unes  remontant  à  une  antiquité  reculée, 
constituaient,  indépendamment  de  leur  caractère  religieux,  de  véritables  objets 
archéologiques.  De  ce  nombre  était  un  calice  de  verre,  dans  lequel  saint  Pierre 
consacrait,  assure-t-on ,  en  disant  sa  messe.  En  effet,  la  science  nous  apprend, 
que  les  premiers  pontifes  se  servaient  de  vases  de  ^erre  pour  faire  le  sacrifice 
•  non  sanglant. 

La  mère  d'Adroalde,  9>  abbé,  donna  à  Téglise  une  statue  d'or  de  saint  Geraud; 
elle  enrichit  en  outre  la  chapelle  du  comte  d*on  devant  d'autel  d*argent,  rehaussé 
de  pierres  précieuses,  et  où  était  sculptée  toute  la  passion. 

Adralde  lui-même  emploja  la  grande  fortune  que  lai  laissa  sa  mère,  à  l'em- 
bellissement du  monastère*  Une  comtesse  de  Narbonne,  étant  venue  le  visiter  en 


■  Otgttlzecl  byXJdSgl 


CAN.  325 
œ  ttUÊf»,  Jaûsa  pour  offrande  un  ealice  de  crista)  de  roehe,  si  hem,  qu'on  moine 
entlionfiaste  prétendait  que  c'était  nn  miracle. 

Le  93*  abbé,  CSeraud  de  GardaiUae,  renferma  les  ossements  de  saint  Gerand 
.  dans  une  «basse  d'argent. 

Les  cbapeUes  de  l'église  et  ses  bas-côtés  étaient  ornés  des  tombeaux  des  abbés  ; 
le  cooTent  possédait  en  outre  de  nombreux  reliquaires ,  des  tableaux  et  des 
statues.  Tout  cela  serait  aujourd'hui  sans  prix  ,  â  cause  de  renOmce  et  de  la 
naïveté  des  règles  eslIuHîques  (}tii  a\ aient  pix^sitlé  h  la  confection  de  ces  œuTres, 
il  est  certain  que  l'art  antique,  malgré  sou  beau  idéal,  n'avait  pu  suffii  c  à  la  my- 
tbologie  sacrée  du  catholicisnic  :  celui-ci  réagit  alors  rt  créa  le  beau  céleste. 
C'i'sl  donc  à  la  religion  chrelienne  qno  l'on  doit  les  tvpcs  ^'lacieux  d'un  Kniant 
sauveur,  des  anges  ,  de  la  Vierge;  couhik'  m^si  ces  créaliori'i  sa\antes  des  saints, 
des  prophètes,  des  luai  tvrs,  au  visage  pleiu  d  une  souffrance  immense  et  pourtant 
résignée.  Dans  le  moyen  âge,  chaque  basilique  se  remplissait  de  ces  marbres  animés. 

Ce  n'est  pas  tout ,  l'abbaje  d'Aurillac  cultivait  la  science  avec  succès  ,  parce 
qo*e)le  l'aimait  avec  passion.  Gerber t,  qui  portant  impatiemment  le  fardeau  de 
les  projets,  en  était  sorti  vers  966,  pour  aller  commencer  cette  eiîstence  d*action 
et  de  pensée  qui  le  fit  monter  à  la  chaire  de  Saiot*Pierre  ;  Gerbert  avait  envoyé  à 
ses  maîtres  d'Auriliac,  de  nombreux  manuscrits.  Les  auteurs  citent  entr'autres, 
la  collection  des  grammairiens»  les  productions  de  saint  Auipistin,  de  saint  Jérôme 
et  de  saint  Ambroise.  Quoiqu'on  ne  parle  peint  des  ouvrages  littéraires ,  ils  ne 
durent  cependant  pas  être  oubliés ,  par  un  homme  qui  avait  nourri  sa  studieuse 
jeunesse  (les  sucs  les  plus  purs  de  Tanliquite.  Toutes  ces ricbesses  furent  aoéantiçs. 

Tel  est  en  abrégé ,  le  procè^^-vorbal  désespérant  de  nos  pertes.  C'est  ainsi  que 
disparurent  tous  les  monuments  de  la  ville  avec  le  magnifique  mobilier  qu'ils  conte- 
naient. Pendant  onze  mois,  Aurillac  fut  livré  ^ieds  et  poings  Vu'k:  h  des  vainqueurs 
implacables,  (jui  acconiplirent  sans  pilié  sur  lui  leuroUicc  de  bourreau.  Quand  ils 
s'en  allèrent  en  4570,  lors  de  l'édil  de  Loujimieau  ,  plus  de  quatre  cents  citoyens 
avaient  péri.  —  Après  le  dépari  des  protestants  ,  on  s'occupa  à  secourir  la  ville, 
tombée  (le  môme  qu'un  corps  sans  vie.  On  releva  bien  ce  cadavre ,  mais  on  n'a 
pu  le  ressusciter. 

AOBIMJLAO  ACTUEL, 

Le  plus  ancien  édifice  d'Aurillac,  est  aujourd'hui  la  tour  du  château  de  Saint- 
Etienne.  Cette  lour  carrée  ,  appartenant  à  des  âges  successifs  ,  porte  la  ti  ace  de 
trois  constructions  diflcrcutes.  Ainsi,  dans  la  partie  inférieure ,  on  peut  rccuu- 
naitre  les  restes  du  monument  primitif,  pris  et  abattu  par  les  bourgeois  de  la  ville, 
en  guerre  alors  avec  Bertrand,  S4'  abbé  (1353).  Les  étages  qui  viennent  ensuite, 
ont  le  caractère  du  xoi*  siècle,  époque  olk  ils  furent  rébAtis,  après  que  la  révolte 
des  babitanti  d'Aurillac  eut  été  calmée.  Enfin  le  sommet  de  la  tour  semble  avoir 
encore  une  origine  plus  récente,et  se  rapporter  A  la  fin  des  gnenes  réligienses.  Ce 
ebftteau  de  Saint-Etienne ,  babitation  des  aïeux  de  saint  Gerand  »  soutint  jadis 
quelques  sièges»  et«  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  a  été  saccagé  plusieurs  fi>is. 
Les  bâtiments  actuels ,  d'une  date  relativement  moderne,  ont  servi  de  résidence, 
jusqu'en  1789\  à  l'abbé  d'Aurillac.  Ils  sont  occupés  en  ce  moment  par  l'école 
9*  Livraiton»  ^ 
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normale  »  éoni  la  chapelle  éléfaDte-pouèdis  uo  lableao  d* Achille  Oévërîa,  repné» 

seotaot  Zfirharie  ,  $mnt  Jonfph  et  tnint  Jean  ,  en  adoration  devant  l'Enfani-Jénu*  ii). 
Tout  te  monde  a  déploré  en  la  destracUon  de  l'église  gothique, placée  sur  le 
rocher  Célait  avant  \a  Révolution,  une  paroisse  sous  rinvocation  de  saint  Etienne. 

L'église  do  Solui-Gernuil  (anrif nno  abbaye^ ,  réédifiée  au  commencempnl  du 
XVII*  sît'rle,  no  fut  terminée  qu'en  l(ii5  ,  sous  Monseigneur  Charles  de  >"ftnilles, 
évôquc  de  Saint-Fiour  el  alilu'  d  Aurillac.  Elle  appartient  au  style  ogiviquc  dans 
sa  complète  décadence  .  et  nOiTro  qu'une  ornemeotation  flamboyante,  d'aillcor» 
severe  el  nue,  mais  qui  par  cela  même  ne  manque  ni  de  iiardiense,  ni  d'une  cer- 
taine grandeur.  Les  nervures  prismatiques  de  la  voûte  ,  au  lieu  de  s'appuyer  sur 
des  chapiteaux  ,  viennent  se  foudre  dans  les  piliers.  Deux  chapelles  seules  ,  celle 
de  Saint-Geraud .  où  Ton  remarque  d'antiques  colonnes  engagées  dans  les  mur» 
laléraus ,  et  eeUe  du  Sacré-Cœar  •  dont  la  voûte  préseote  un  système  d'arrêtée 
d*aD  dessin  compliqué,  sont  tont  ce  qai  reste  du  monument  primitif.  L'église  est 
inachevée  :  elle  manque  de  nef  et  n'a  plus  de  clocher.  Sa  forme  est  celle  d'one 
croix.  L'autel  s'élève  an  milieu  du  transepts  «  qu'ornent  de  belles  croisées  êiax 
meoeanz  amincis  «  tandis  qu'autour  du  chevet,  viennent  s'étager  drcnlairement 
quatre  chapelles,  figurant  une  abside  rayonnante.  Cette  partie  architecturale  me 
parait  très-curieuse,  car  le  cachet  auvergnat  s'y  montre  nettement  imprimé.  Uo 
mur  provisoire,  dans  lequel  se  trouve  percé  le  grand  portail,  ferme  la  basilique 
du  cAlé  de  l'ouest.  —  L'abbaye  possède  de  magnifiques  orgues,  un  baldaquin 
provenant  des  anciens  carmes,  et  plusieurs  livres  de  lutrin,  précieux  manuscrits, 
exécutés  par  !ps  frères  Comhes.  Parmi  ses  tableaux  nous  citerons,  un  saint  Fran- 
çois-Xavirr  (iiotirant.  et  une  déposition  de  croix. 

Le  saint  hrauçam-Xavier ,  est  représenté  couché  sur  une  peau^  au  bord  de  la 
mer,  et  abrité  à  peine  par  queb^ues  branches  noiix  it  s.  iurmant  toit  au-dessus  de 
sa  téte  11  serre  ardemment  un  crucifix  contre  son  ( n  ur  ,  ut  expire  en  regardant 
le  ciel,  ou  apparaissent  deux  petits  anges  radieux  et  souriants. 

Cette  peinture  ,  chaude  de  couleur ,  est  généralement  attribuée  à  Zurbaran 
(1808-1669).  On  y  signale,  comme  dans  presque  tons  ses  cadres,  l'emploi  do- 

(I)  Au  devant  d'un  péryslite  d'ordre  corinlliieu.  l  Ëtiraai-JéMtt  repi>i>e  eiKlurmi.  La  Vierge, apiNi><l'e  suf 
m  de  fes  genoui ,  «oalèTO  doueamcal  le  linge  qui  le  couvre .  et  rrâTint  apparaît  rfai»  toal  le  charme  de 
^tomnellÉ  A  fsuche.  Zacbarie  protlemé  el  le»  bra»  en  croii.  se  lient  en  adoration.  Saint  Josepb.  pen- 
rh('.  r«>ljent  par  une  lan^e,  le  pelil  saint  Jcan-Daplislc  qui,  les  mains  jointe*,  voudrait  marcher  vers  JéMt. 
—  Celle  toile  pccbe  d'aiKtrd  par  ta  couleur  locale.  Ainsi,  pour  parler  dea  penonoages.  on  cbercbe  en  vat« 
dm  en  le  type  Juif.  e*eil-A-4Hi«  «c»  igimi  loipirées,  à  l'iail  de  Rra.  aa  gilbe  mIUmI,  sui  lèvres  propbc- 
tiques.  C'est  encore  pis  pow  le  |M7Mge  :  eè  deoe  cil  la  Sjrle ,  et  sa  veidnit  itcaiée,  el  son  ciel  détonait 
Où  sont  les  collines  de  Sion  avec  leurs  transparentes  vap^-urs?  Si>!)(e7-vou«  quelque  part  le  parfnm  acide 
dM  feuille*  du  palmier  T  Noo  :  tout  cela  est  maiK)u6.  —  L\xuv  re  péclte  euwite  par  le  seoUmeol  reUgieoi: 
car  le  Vierge  o*a  qu'une  eiprewlon  de  beauté  prafane.  I/artiate ,  au  Uen  de  li  draper  d'no  «Mune  de 
fantaisie,  eût  mieui  Tait  de  jeter  «ur  die  ce  vêlement céleale d'ioMMBce  n  !(  pudeur,  doocrenveta^ 
paient  cliaslemeiil  les  peintres  d'autrefois.  Trois  angm ,  jieint»  atêr  une  suave  fai  iliié  ,  font  r^erHlfr  r*b- 
aeoce  de  celle  candeur  divine,  de  celle  séraplitque  onction  qui  lait  l'ange  :  oo  pourrait  les  prenJre  pour 
m  groupe  d*aiDoon  emprunlle  i  Boecher.  Sommé  Uwle,  en  ae  plell  devant  ce  tebleeu.  mata  oo  ne  a>  r»> 
cueille  pas  ;  il  ne  peut  rien  vous  inspirer  de  pieui.  parce  qu'il  n'a  malbeureusemenl  lui-même  ni  piété  ai 
croiaoce.  —  Cependant  il  est  juste  «le  recvnnatlre  que  les  qualités  sérieuses  et  ierhniqui>;«  de  celle  corapo- 
ilioD.  eo  font  un  ouvrage  d'un  inlcriii  eilréine.  et  que  le  nom  de  l'auteur  y  lyoule  un  Irtï^graud  prix. 
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mmantdes  teintes  iiieuaires  ,  el  la  vigueur  du  clair-obscur.  Ce  peintre  apparte- 
n^t  à  l'éc<^  de  SévUle,  dao  s&on  dernier  épaDuuissement)  c'est-à-dire  au  moment 
où  alBraiiclii  4e  rimitation  des  Italiens ,  l'art  espagnol  rajeuni ,  renaissait  à  sa 
verdeur  native,  à  mm  originalité  savonreiiae,  et  produisait  à  la  fois  Yélasquez  et 
Mniillo.  Zoiliaiao.  dont  leeesoTres  sont  toujours  graves,  adopta  de  préférence 
des  injets  oiigeant  pen  de  penonnagee.  Nul  mienx  que  loi,  n'excettait  â  rendre 
les  ligneiirB  de  la  vie  ascétiqae  et  ses  aspirations  sacrées.  Tons  ses  saints  sont 
usés  par  la  méditation ,  on  dévastés  par  les  jeAnes  :  mais  de  ees  têtes  pAles ,  de 
ces  visages  amaigris.  Jaillissent  comme  des  flammes ,  taotM  Tamonr  de  |a  souf- 
france ,  tant6t  les  joies  austères  de  la  mort.  Notre  saint  Xavier  est  ainsi;  il  rend 
son  âme  avec  bonheur  et  sourit  aux  anges  qui  vont  la  porter  devant  Biett. 
Suivant  une  habitude  qui  était  particulière  à  l'artiste  espagnol,  les  premiers  plans 
sont  complètement  finis,  et  l'on  peut  admirer  les  mains  et  les  pieds  du  mourant, 
traités  avec  un  soin  minutieux  et  la  pins  excessive  délicatesse.  —  Ce  tableau 
provient  de  l'église  du  (Collège.  Les  jésuites  {l)  <p  Vvi.uont  procuré  au  moyen 
des  reLitions  nonihicuscs  que  l'émigration  auvergnate  leur  donnait  en  Espagne; 
il  n'est  guère  antérieur  à  1660. 

La  Déposition  de  Croix ,  est  une  belle  toile  moderne  ,  de  Van-don-Berghe ,  «x- 
})os(;e  au  salon  de  1839,  et  donnée  par  le  Gouvernement.  Elle  contient  seulement 
qualre  persotiuagcs  :  le  corps  du  Christ  posé  à  terre  ,  la  baiutc  Vierge  qui  sou- 
tient sa  tète,  sainte  Madeleine  qui  pleure  et  embrasse  un  de  ses  bras ,  et  l'apôtre 
saint  Jean,  debout,  se  penchant  lentement,  courbé  par  la  douleur. 

Gomme  composition  ,  cette  scène  douloureuse  me  parait  )>ien  sentie ,  et  le 
dessin  eo  est  pur.  Comme  coalenr ,  une  ploie  de  rayons  tombe  d*en  bant ,  à  la 
numière  de  Rembrandt  dont  c*est  peut-être  un  souvenir.  Cette  lumière  perce 
robscoiîté,  touche  le  front  de  saint  lean,  glisse  sur  ses  mains  chaudement  éclai- 
rées ,  el  va  Inonder  le  corps  du  Saovear.  Malheureusement ,  el  voiUi  le  délaut 
suprême  :  le  Christ  n'est  pas  mort.  £n  effet ,  ni  sa  pose  beaucoup  trop  académi- 
i|ne ,  ni  la  pAleur  des  chairs  »  qui  ont  conservé  les  tons  calmes  et  rosés  de  la  vie, 
rien  n'indique  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  cadavre  inanimé.  S'il  n'était  la 
trace  des  clous,  aux  mains  et  aux  pieds,  s'il  il'était  la  saignante  blessure  du  côté 
gauche,  on  croirait  voir  simplement  quelque  jeiine  hoinmr  évanoui.  Il  faut 
visiter,  une  fois  au  moins,  les  amphithéâtres,  pour  ))ien  .sr  ligurer  ce  que  c'e!;t  que 
la  mort.  Un  cadavre,  quelque  beau  qu'il  soit,  n  (:>t  qu'une  chose  étrange  et  hi- 
deuse ,  rar  avec  l'âme  et  la  vie  ont  disparu  les  caractères  essentiels  des  formes. 
L'homme  devient  alors  une  masse ,  dont  chaque  membre  ,  privé  de  ses  organes, 
n'obéit  plus  qu'à  la  loi  inerte  de  ia  pesanteur.  Aussi,  selon  la  surface,  saillaiiic  ou 
creu>>e  ,  sur  laquelle  ce  corps  se  trouve  placé  ,  il  se  contourne  ou  s'enfonce.  La 
téle  d'un  mort  qui  hélas  !  se  laisse  aller  afec  tant  de  lourdeur,  id,  dans  le  tableau 
dont  nous  parlons,  se  soutient  presque  d'eUe-mème.  Cependant  après  son  trépas, 
el  tant  que  ses  restes  mortels  demenrèrenl  sur  cette  terre ,  le  Christ ,  quoique 
Dieu  t  resta  soumis  à  tontes  les  lois  physiques  de  lliumanité.  Et  c'est  ce  qui 
faisait  dire  au  vieux  Michel-Ange»  en  contemplant  la  descente  de  croix  de  Daniel 

(I)  Ut  iéMU«s  Ml  tCN  le  cottlee  d'Aurillac  à  pifllr  de  KM.  - 
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de  Volterre ,  qui  te  trouve  à  Rome,  dans  Técliie  de  la  Triailë-du-MoDt  :  «  Ah  ! 
parleE-moi  de  ce  corps,  au  moîas  il  tombe  comne  qq  eadavre.  »  Ce  dé&ut,  je  le 
répèle,  me  semble  eapîiaU  dans  Tcsovre  de  M.  Van-den-Bergbe,  mais  il  est  rt- 

cbelé  par  de  grandes  beautés  de  forme  et  de  racronrcis.  —  Je  recommaade,  A  h 
vodte  de  la  cbapelle  de  Saint-Geraud,  sept  médaillons  peints  à  Ikesque,  et  repré- 
seolant  plusieurs  actes  de  la  vie  du  saint.  Ces  peintures,  bien  que  dégradées,  seul 
du  xvii'  siècle,  et  présentent  un  certain  intérêt  archéologique  et  légendaire. 

Eo  sortant  de  l'église,  il  fatit  s'.'irr(^ler  sur  la  plarc  du  Monastère ,  devant  h 
vasque  en  serpentine  d'un  seul  hloc,  qui  reçoit  les  eaux  dp  b  fontaine.  Quel- 
ques archéologues  la  croifnt  antique,  et  veulent  y  reronnailrc  un  travail  roni.uii. 
D'autres,  avec  plus  de  raison,  s'en  référant  nux  textes  (1),  ctahlissenl  que 
bassin  aurait  été  exécuté  par  les  soins  de  Pierre  de  KoqucoaloUf  lit*  abbé,  luuri 
on  1  i  17. 11  n'est  pas  exact  de  dire,  ainsi  qu'on  l'a  fait  souvent,  que  cette  vasque, 
dont  la  circonférence  ej»l  de  neuf  mètres,  sur  un  demi-mètre  environ  d'épaib&eur. 
rendait  par  vingt-quatre  ouvertures  Teau  qui  lui  malt  d^ane  cuve  supérieure. 
Non  ;  ces  vingt-quatre  trous,  creusés  cireolairemeiit  dans  le  marbre,  i  une  pe- 
tite profondeur,  ne  traversent  pas  la  paroi,  et  servaient  probablement  à  recevoir 
quelques  ornements,  tels  que  des  macarons  de  cuivre.  Ce  bassin;  quoi  qu'il  es 
soit,  est  un  ouvrage  très-appréeié  ;  il  se  recommande  tant  par  rbarmooie  de  ses 
proportions,  qne  par  le  fini  du  ciseau. 

U  y  a  pea  d'années ,  lors  do  déblaiement  du  vieux  cimetière  qui  occopsil 
remplacement  de  la  place  Gerbert,  un  grand  nombre  de  cercueils  de  pierre  furent 
exbumés.  Tous  accusaient  une  certaine  antiquité.  Rien  cependant  ne  put  indi» 
quer  d'une  manière  positive  s'ils  appartenaient  aux  premiers  chanoines,  aprè$ 
la  sécularisation  de  l'abbaye,  on  s'ils  étaient  de  l'époque  antérieure  des  béné- 
dictins. Le  terrain  n'nynnl  été  remué  et  enlevé  que  jusqu'au  niveau  du  su!, 
c'est  sous  le  pavé  actuel  que  doivent  nécessairement  se  trouver  les  tombes  les 
plus  anciennes  et  les  plus  cm  !< n^v . 

I/éplise  des  Cordelierit  {{\eu\ivum  ijarui>i.e),  a  pris  le  nom  do  Nolre-Daroe- 
aux-Ncigcs.  Celle  église,  de  la  même  date  que  la  précédente  (  i.'iOO— 1652  .  offjv 
la  forme  d'une  longue  nef,  et  ne  présente  autuu  ciiraclùre  distinclif.  Sa  voûte, 
d'une  inclinaison  puissante,  n'est  pas  soutenue  par  des  colonnes,  mais  repose  sur 
d'épaisses  murailles,  que  contiennent  à  re&térîeor  des  contre-forts  munis  d'aroi^ 
boutants.  Les  baies  des  fenêtres ,  étroites  comme  des  meurtrières ,  ne  hisseat 
pénétrer  dans  le  sanctuaire  qu*un  jour  sombre  et  voilé.  Le  maître -antél  m 
marbre,  appartenait  jadis  à  Féf  lise  des  Carmes.  Parmi  quelques  bons  tableaux, 
on  distingue  la  Cim,  dn  Bassan ,  qui  déeomit  antrclbis  le  réfectoire  des  Pèm 
cordeliers.  Bien  que  cette  toile  ait  souffert  de  maladroites  relouebes,  elle  n'es 
conserve  pas  moins  le  sceau  d'un  grand  style.  La  téte  da  tJirist,  placée  en  plcias 
lumière,  est  d'un  modelé  trèa-henreaz  ;  il  y  a  une  sérénité  divine  sur  ce  front 
qui  lit  l'avenir,  et  où  déjà  commencent  à  s'empreindre  les  douleurs  du  calvaire.  Ls 
type  de  la  figure  du  Sanvenr,  c'est  selon  nous,  l'image  d'un  dievtoarmentécomtDe 
«n  bonmot  maisde  Tbomme  sonfiirant  comme  nn  dieu.  Bassan  parattavoir  vooln  le 

(I)  Vojei  BnvtfihroniûOH,  cité  dans  Ici  Anakela  de  UsbiUon,  édiUoo  In-P,  p.  349. 
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comprendra  aiasî.  Saint  Jean,  doot  l'iinagiDatioa  était  fi  poétiqoe,  resieoible  à 

ttoe  jeune  femme  :  ses  veines  traosparentea  laissent  voir  leur  sang  et  sentir 
leur  chaleur.  II  s'est  endormi,  soucieux,  sur  Tépaale  de  son  maître,  pareil  ans 
colombes  qui  cherchent  un  abri ,  alors  que  vient  l'orage.  En  tant  que  créa- 
tion .  les  poses  ries  apôtres  ont  do  la  variété ,  les  draperies  du  mouvement,  et 
rhaqnafi^tiro  son  expression  parliciilièro.  Néannanins,  on  ob5;prvc  snr  quelques 
visages,  une  cerkiine  dureté  de  contours,  annonçant  une  exécution  hâtive.  Toute- 
fois ce  qui  doi'  nrheter  ces  imperfer(i(tns,  c'est  Tensenihlc  de  la  peinture,  brillant 
par  une  grande  mélodie  de  teintes,  et  celte  ampleur  de  coloris  qui  distinguera 
toujours  l'école  vénilienne  (1). 

Dans  la  même  église,  au-de«sus  de  la  deuxième  chapelle,  à  droite  ,  on  remar- 
quera un  cadre  représentant  >iuiii  Ignare  dans  sa  cellule,  au  moment  uù  venant 
de  terminer  la  rédaction  de  ses  Comtitutions  ^  le  fondateur  des  Jésuites  prend  un 
crociûx.  et  prcs(iu'ett  extase,. demande  A  Dieu  rétemîtë  de  son  leuvre. 

L*hôtel  Conmlaire  (aujourd'hui  maison  Guy) .  Bravait  dans  le  priocipe  que  deux 
étages.  Sa  muraille  septentrionale  se  trouve  adossée  à  d'antres  constrocti<His, 
tandis  que  les  angles ,  A  Test  et  an  midi,  sont  flanqués  chacun  d* une  tourelle 
élancée,  laquelle  vient  reposer  sur  un  col-de-lampe  orné  de  rinceaux  de  vigne. 

(t)  J'écrivai$  it  ;  a  j^eti  de  temps,  dans  un  arliclo  adressé  à  ï'Echo  du  Cantai ,  quelques  lignes ,  que  je 
deioaadc  la  pctml8»ion  de  reproduire  ici  en  substance.  Elles  pourront  bous  tlte  utiles  dans  nos  divrrsrs 
•ppiéeiatiow. 

n  Quatre  grandes  écoles  de  peinture  se  i)arta;:rnt  l'Italie.  Grâce  à  reslhétiqiip  particulière  dc^î  mntfn^-;,  à 
leur  manière  difTéreole  de  toir  et  de  sentir,  chacune  d'eilet  a  un  ctraclcre  moral  et  maU^iel  qui  l'iodit I- 
diiallse  et  la  difréreneie. 

»  AlMl«  pour  coomMCfT  par  réeote  FJormUiM-iloma^nii,  la  plu  aBdcnnecBdMe,  m  lui  rMonnatt  imar 

rarartére  moral  :  i'exiircîsion,  ta  srirncedes  mouvements  cl  de  la  pbysîonomir.  !  nrnni;r  idéal  de  la  Vlrrpc 
pour  son  fils;-  —  elle  a  puur  cararlcre  matériel  :  la  i>eauté  des  lignes,  ta  pureté  eiqutkc  du  dessin  —  Les 
ebefe  et  les  eiéateon  «te  eellt  ésols  sont  ;  Andréi  RIoeo  (xnitiléele.  pdntore  Iradiiioonclte  du  tias- 
inpire);  —  Cimaboé,  mort  en  1310  (dernier  représentant  de  l'imitation  bysanlioe)  ;  —  GiollO,  qni  par- 
»onniGe  ralTranrhis'enient  ;  —  puis,  AngéUee  da  Fkiole,  —  Oicagna,  —  MâHCClo,  —  Pént^O, AimM 
del  Sarto,  —  MicbclAnge,  —  Rapbaei. 

a  YiCDtcoieconde  ligue,  Tteole  £oiMtord8,dont  le  earaelére  moral  ait  la  tnélaorolie,  ou  plutôt  la  mor* 
Mdeae.  conama dbeni  les  Italiens;  —  et  le  caractère  matériel;  l'entente  du  clair-oliscur.  —  A  la  lélade 
celte  école  marrheol  :  Léonard  de  Vinci  (1452  1519) ,  —  Le  Corrège .  —  F.  Mazzoola  ,  dit  Le  Parmesan, 

i>  L'école  Vénilitnnef  a  pour  caractère  moral,  t'iroa^oalioo  ei  la  Tantaisie;  —  elle  a  pour  caractère  ma- 
tériel, la  potastnce  de  la  coulenr.  —  Sa  ntatlre»  aral  :  les  dcm  BdlJoi  (l4S6*lâl G)  :  —  Gioi^ion ,  mort  à 
32  am.  de  Jalousie,  et  par  eouéqiienl  d'amoer;  —  Le  Titien,  —  Le  Ttolorel,  «  Faal  TérasèM*  —  leg 
detiï  Pdtma,  —  les  Bassan. 

n  La  dernière  école  e^t  la  Huhnai$e,  école  éclectique,  qui  créée  en  4590,  e'esl-â-dire  soisante-dis  ans 
aiiria  la  sMirl  dt»  Sawio,  a  pris  au  Irolf  maflrlics  préeédeiilee.  leur  cMé  l«  plna  nillanL  II  Tant  cipllquer 
ici  que  la  reine  des  écoles .  celle  de  Raptaaél .  avait  peut-être  un  peu  trop  MrriQé  le  coloris  è  la  pureté 
de  la  forme  et  à  l'idiMlité  d*^  l'(*^;<rf<M'>n  I/éroic  bolonaise  lo  sciilH,  et  tout  en  dt'^i'r.Tnl  continuer  celle 
NMOiere  correcte ,  elle  voulut  y  Joindre,  comme  élémflbt  vivUiaDt,  soit  I  application  bardie  des  raccourcis, 
«il  renpM  dfli  grandi  dfela  plUorcMiMt.  Pov  cdt  «Ne  enpnila  à  l'école  nmahie  la  ligne ,  à  la  loin> 
Ikarde  le  clair  obscur,  à  la  vénitleone  la  couleur.  Or,  de  celle  syaUicse  ingénieuse,  fondée  par  Louis  Car- 
rarlic  (l.jri.  -iniOi ,  «orifrent  :  Annilial  et  Augustin  Carrache,  —  le  Bominiquin  ,  —  l'Albane.  —  Le 
tiuide ,  —  Le  Gucrcbio,  etc.  —  Telles  sont  les  quatre  écoles ,  autotur  desquelles  se  déroule  le  cycle  entitr 
de  la  peiottwe  lialICQiie.  » 

L'auteur  de  notre  Cène  des  Cordellcn,  «at  lacopo  ds  Poalei  dit  le  Buem,  aé  i  BsNsao  en  1510,  mari 
dam  la  mtaie  ville  co  Iâ93.  * 

« 


Digiiized  by  Google 


348  CAN. 

Autour  dos  fenôtres,  autreiuis  eo  croix,  s'avancent  ou  saillie»  de  laides  coroidies 

de  piPiTo  lailh'(». 

La  parlio  la  piu.^  iicho  du  monument,  est  le  portail.  Ce  portail  ,  qui  encadre 
deux  croisées,  iinil  au  second  étage,  mais  avant  l'exhaussement  moderne,  mon- 
tait jusqu'au  toit.  Son  style  appartient  au  gothique  tertiaire  le  plus  orné.  Dans 
le  tympan  du  rez-de-chaussée,  sont  sculptés  des  anges  soutenant  un  écusson 
•fhfié»  et  oft  étaienl  gravées  les  armes  de  la  ville.  Les  deux  grandes  lignes  ogi- 
vales qui  dessinent  la  porte ,  vont  se  réunir  an-de«sns  de  Vécu ,  dans  un  champ 
semé  de  fleurs  de  Ijrs ,  et  se  terminent  en  choux  firisé.  Un  chien  accroupi  grimpe 
de  chaque  cMé,  le  long  des  clochetons.  La  suite  de  romemeatation  du  portail,  av 
moment  ou  elle  embrasse  la  fenêtre  du  premier  élage ,  est  à  peu  pès  la  méOM» 
avec  cette  diflSSrence  •  que  le  champ  dans  lequel  se  rencontrent  les  courbes  de 
rogive,  porte,  au  lieu  de  fleurs  de  Ijs,  des  sculptures  tréflées.  ^  façade  dont 
nous  parlons  n'a  pas  une  ride  ,  mais  se  trouve  pourtant  criblée  de  cicatrice; 
preuve  certaine  que  riqjure  lui  vient ,  non  de  la  main  du  temps ,  mais  dn  bm 
des  hommes. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  on  enleva  de  la  salle  principale  de  cet  hf)[e] 
un  manteau  de  cheminée  ,  qui  existe  encore,  et  date  de  1572.  C'est  une  ;:rande 
pierre  de  deux  mètres  de  longueur  sur  uue  largeur  de  soixante  cenlimèErt  ;  elle 
cuntienl  quatre  érussons.  Le  premier  est  l'écu  des  Cambeforl  ,  famille  ancieooe, 
dont  le  chef  était  consul  alors;  le  second,  celui  d'Auriilae  ;  le  troisième,  les  ar- 
moiries de  ral)l)aye,  et  le  quatrième,  celles  de  la  paroisse.  Ce  monument  est  un 
leg«»  cruel  dus  guerres  civiles  .  une  inscription  latine  nous  apprend  qu'il  fat 
dédié  au  Tout-Puissant,  en  mumuirc  du  massacre  de  la  St-Barthélemj  (i).  —  Puisque 
le  sujet  nous  y  mène ,  disons  un  mot  de  notre  organisation  municipale.  Elle  date 
de  loin ,  et  les  suppositions  les  plus  vraisemUahles  la  font  remonter  à  saint 
Geraud.  Ce  qu'il  y  a  de  certain .  c*est  que  ce  travail  de  formation  on  plutôt  de 
rénovation,  décomposition  de  la  puissance  seigneuriale  d'oti  sortit  enfin  TafliaB- 
chissement  des  communes,  était  fait  chex  nous  depuis  longtemps ,  quand  n  con" 
mençait  à  peÎM  à  s'accomplir  aiUeurs.  Ainsi,  ailleurs,  la  société  était  ftodale cl 
servile ,  tandis  que  cbes  nous  elle  se  trouvait  royale  et  municipale  ;  de  sorte  que 
le  tiers-état  naissait  à  peine  dans  le  reste  de  la  France  ,  quand  dans  la  Haute- 
Auvergne,  il  touchait  déjà  à  l'âge  de  rcmancipalion.  Et  voilà  ce  qui  explique 
pourquoi  l'hermine  des  consuls  se  froissa  si  souvent  avec  la  robe  des  abbés.  C'est 
qu'ici  les  ser£i ,  devenus  des  bourgeois ,  étaient  comme  toute  Jeunesse ,  pleins 

(I)  Le  bruil  des  boucheries  de  Paiw,  nvaii  m  un  irislc  rptentfsfemeni  9  Aurillsr.  Au  nmi?  de  <pplMnbfe. 
les  ofBcien  du  roi  cl  les  consuls,  flreul  caipiuouucr  au  château  deCologoe  eldao»  lessalU-s  basses  de 
l'bôlel  Malras  (aciuellemcot  te  palais  de  Jtulice,  rue  de  Lteoile).  ions  I»  bogaeoots  qu'on  pal ttUr. 
B'tfivés  Ml  tflrcs«  coBlInnét  vm  l«t  néoioirei  du  pfMdtttt  ée  Tersees .  «pMlre-viogls  d'artimon .  tN- 
laiii  ahjurrr,  fitr^nt  impitoyablement  égorgés.  La  pierre  que  aow  woeséc  éécrttCtiS  ttpporteiw 
éveaeDaeoU.  et  a  pour  bul  de  les  perpétuer.  Voici  l'ioscriplioD  : 

Deo  dieabfuit  Guillelmus  Cambeforl,  primm  eonaiti,  dm  bonté  contoellt*  Jooiw  Ckmmt,  Ctee, 
P«fro  DtiOM.  MiMmo  Corfai,  Durando  SiMnmêreatoribuM^  ti  Franeiteo  Matât;  ^rntaropoU. 

 ^uriliati  civitatem  et  catfiofieos  cnncivet  à  tyrannid  proditorum  heretieorum  et  herf^ià  Uht- 

ravit  —  Pio  voto  Pétri  HoUe  mercatoris.  —  A,  (Anno  Domini)  4572.  <—  ie  doit  celle  pierre  • 
la  bieu\ cillante  boDlé  de  U.  le  comie  de  Ssrristo. 
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d'ardeitr  et  de  force.  Se  sentaot  nDteUigence  d'administrer  leurs  afTaires  ,  ils 
tenaient  «n  resprrt  !«»s  moines  ,  qui  voulaient  ji'immisccr  rirons  l'adtnini'itralioii 
(le  la  chose  connu  uni'.  Ceséteroeb  conflits  fuicDl  \hh\v  eflct  de  consolider  encore 
nos  fraocliises  cumiuiinales  :  à  ce  point  que  dès  le  x"^  siècle,  nos  aïeul  respiraient 
derrière  leurs  murailles,  un  air  de  liberté  qui  ne  soufllail  que  là. 

La  statiâiiijae  de  nui>  (  oiisuls  est  M:ilmeDt  intéressante,  envisagée  seulement 
comme  étude  de  mœurs  publiques.  .Nous  n'avons  la  liste  complète  que  depuis 
l'année  1300,  et  voici  son  résultat.  Les  consuls  étaient  au  nombre  de  nt .  et 
•ommëfl  aniiiiellement  le  premier  vendredi  de  septembre,  par  itoe  âectioD  i 
deox  degrés.  D'abord  les  marebtnds  se  monlreatea  plus  grand  nombre  (c'est 
le  IravaU);  ensuite  les  bourgeob  via  fortune);  pab  les  juges  (les  dignités);  enfin 
les  avocats  (la  science). 

L'église  da  CoUége  étale  orgaeilleosennent  un  joli  portail,  dans  le  goût  italien, 
qne  Bemini  (Cav.  Bemin),  le  grand  génie  de  la  décadence,  avait  niis  à  la  mode 
au  xvii<  siècle. 

En  1842,  un  jeone  artiste  aorillacois,  M  Joachim  Issarlier,  peignit  le  chœur 
de  celte  église.  La  corapostUon  principale  représente  Moite  frappant  le  rœhgr, 
T'est  une  peinture  à  l'huile  annonçant  de  Timagination  et  une  certaine  force 
créatrice.  La  scène  en  elTet  est  pleine  d'action;  malheureusement  le  dessin  s'v 
montre  faible  et  la  perspective  tout-à-£ait  défectueii«:e.  La  lumière  étincelle  au 
ciel,  mais  elle  ne  sait  pas  descendre  pour  envelopper  les  objets  et  pénétrer  les 
groupes.  Aussi  !e<  personnages  paraissent-ils  comme  étouffés,  en  l'absence  de 
l'air  qui  ne  circule  nulle  part.  —  La  décoration  à  fresque,  d'ordre  coriniliii  n.  a» 
milieu  de  laquelle  sont  placés  en  grisaille,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  a  de  1  éclat 
et  méuie  du  style. 

Ikansia  porte  du  tabernacle,  se  trouve  enchâssée  une  petite  peinture  sur  agathe. 
dont  le  sqjet  est  la  Yiirgê  glonmtg  soutenant  son  fils,  et  adorée  par  quatre  saints, 
et  une  sainte  vêtue  en  religieuse.  —  Cet  érJi'antiWon  ]Hréeieux,  noua  parait  appar- 
tenir à  Fécole  allemande,  an  tempe  de  Hans  Holbein  le  vieux  (1480-1506); 
c'est-à-dire  à  répofue  où  cette  école  n'avait  encore  rien  pris  â  ritalle,  et  repro- 
duisait les  tjpcs  b/sanlina  «{ue  lui  avaient  laissés  les  Grecs  du  baS'Ompira,  bien 
qu'en  les  émancipant  d^à  par  la  forme  et  l'expression  (1). 

Il  faut  examiner  en  passant  un  Saint -igtÊoee^de" Loyola  à  genoux,  d'autant 
plus  curieux,  que  je  lecrob  un  portrait,  et  un  portrait  ressemblant.  Cette  figure, 
touchée  avec  franchise,  est  pleine  de  relieL  Cesl  la  grandeur  morale  du  persnti- 
nafre  original,  jointe  à  la  mélancolie  de  son  caractère,  et  à  la  virilité  de  son  reprit. 

Reste  une  Adoration  de*  Mage»,  tableau  moderne,  donné  par  le  gouvernement, 

(I)  L'éeote  sUcmanife  •  trois  ranesut  : 

4*  Ecolp  d'AugsJvHir::,  fînni  !r  plu?  illii<:trr  rrialtrr      IIan$  Ifolbeln  !r  jfmvc  'MOS-ljjP. 
3*  Broie  de  i^aie.  dunl  le  ctief  ç>l  Lucw  Cranacb  (U/2-lj5i),  Taoïi  de  Luther .  celui  qui  poussa  le* 
ftoftaiMltl*  du»  le  oakiraUane. 
y  Ecole  de  Noremberg.  4|bI  •  pour  lepriMnlml  npiAM  Albert  Durer  (147  MStt).  ta  penonniflcs* 

lion  la  plus  complet r  rfn  „'(*nir  allcrnanfl. 

Les  detii  première»  école»  iiwunircnl  prc>qu'en  naisuol  ;  la  troisitoe  te  fondit ,  au  commencement  du 
XTUt  siècle,  dam  les  écoles  Italiennes  et  flamandes. 
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et  doDt  l'auteur  est  M.  Consiaiii  Mi.sbaili.  —  An  de^aol  de  sa  inaijiûû,  la  Vierge 
est  «Mise,  tenant  l'EalaDt-Jésus  sur  ses  geoousL.  Les  mages  l'enloarent  :  deas 
sont  ddMHit  portant  de  ridies  présents;  l'attire  est  proaterné.  et  oifre  an  Christ 
une  conpe  remplie  de  pièces  d'or.  Dans  le  jbod.  se  déploie  la  snite  des  treii 
monarques. 

II  manque  sans  doute  à  cette  toile,  rhabilelé  de  laire,  la  grande  manière  qd 
caractérise  les  artistes  supérieurs;  mais  à  leur  défaut,  on  y  trouve  de  la  cou* 
cience,  quelquefois  de  Télévatioo.  L*exéctttion  consUte  Toubli  malheureux  d'ua 
principe  capital.  Les  grands  maîlrcs,  dans  leur  emploi  de  la  couleur,  délaissaient 
et  sacrifiaient  souvent  le  culuris  de  chaque  objet  isolé  ,  afin  de  parvenir  à  une 
plus  savante  harmonie  de  l'ensemble.  Ici,  on  a  procédé  différemment*  Le  jeuM 
peintre,  encore  inexpérimenté,  termine  complètement  chaque  personnage,  saoi 
se  préoccuper  du  tout.  Aussi,  pour  mieux  finir  chaque  partie,  il  a  oui  à  l'afliet 
général;  pour  arriver  à  la  précision,  il  a  rcnrontré  la  sécheresse. 

La  plus  belle  figure  L>i>l  sans  contredit  celte  ilc  la  Vierfre.  Cette  téte ,  admi- 
rnlileincnt  n'nssie ,  accuse  des  études  sévères  :  on  y  trouve  chasteté ,  purelc' . 
douceur.  J  y  remarque  surtout  une  combinaison  iiléaic  qui  ne  saurait  être  du 
hasard.  C'est  que  dans  ce  visage  si  bien  conçu  ,  on  dislingue  la  tendre  naïvett-, 
le  délicieux  etounemeul,  enfin  l'adorable  ignorance  d'une  femme,  dcvcauc 
mère,  sans  s*étre  initiée  par  les  aens  aux  mjstères  de  la  maternité.  Voilà  une 
aspiration  heureuse  vers  le  génie  dn  moyen  âge  :  cein  est  Téritablement  besn , 
lieau  maintenant,  beau  partout,  beau  toi^urs. 

Les  galbes  des  mages  appartiennent  chacun  è  une  race  différente  dont  le  type 
parait  asses  ingénieusement  saisi.  Le  profil  seul  du  monarque  afenouiDé,  cotiié 
d*un  marbre  antique ,  rappelle  une  téte  grecque  de  Platon.  Hais  ce  vieiUsfé 
couronné,  nons  sommes  obligés  de  le  dire,  ne  s*lncline  pas  noblement  :  il  «t 
accroupi  sans  dignité,  fit  maintnnant,  quand  il  voudra  se  relever,  ses  jamki 
lui  feront  défaut  sans  doute.  En  supposant,  en  eflbt,  qu'il  en  existe  sous  les  plb 
de  la  robe,  elles  se  trouvent  si  dénuées  de  proportions,  que  le  potentat  oriental, 
parfait  de  torse,  aura  debout,  toute  la  difformité  d'un  nain.  C'est  encore  ose 
bien  mauvaise  inspiration  que  d'avoir  fait  sourire  Jésus-Christ  à  la  vue  de  l'or 
et  de  lui  faire  toucher,  avec  une  espèce  de  joie  coupable,  quoique  enfantine, 
ce.s  riche«^ses  qu'il  devait  tant  maudire,  lui,  être  tout  d'abnégation,  dedévoM- 
ment  et  de  prinvreté! 

Parmi  les  curu^sités  de  la  ville  d'Auriilac,  je  cite  encore  la  cfiapeile  d'Aurin- 
ifii'x.  Cette,  chapelle  funèbre  fat  construite  à  l'endroit  où  Gnînol  de  Vejre  trouva 
voc  mort  glorieuse  en  défendant  intrépidement  la  ville  attaquée  par  les  bapie- 
nots.  —  Dans  la  nuit  du  4  au  5  août  io8l  ,  les  calvinistes,  quoique  en  pleine 
paix ,  tentèrent  de  8*emparer  d'Auriilac.  Déjà  un  certain  nombre  ^'entre  eai 
flvait  escaladé  le  haut  du  rempart,  et  leur  clairon  sonnait  c  tilU  gagnét!  ■ 
lorsque  la  sentinelle  de  la  tour  Sejrac  déchargea  son  arquebuse  sur  le  trom- 
pette, ferma  rapidement  la  porte  de  la  tour,  et  donna  Pallarme  par  ses  cris. 
Quelques  habitants  accoururent  en  armes,  et  les  assaillants  se  voyant  sans  issoe 
pour  entrer,  essayèrent  alors  de  descendre  dans  la  ville,  par  le  toit  d'une  maissa 
qui  touchait  presque  au  mur.  Pendant  ce  temps  les  poètes  arrivaient,  et  Tna 
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d  eux  commaodé  par  Guinot  pénétra  hardiment  dans  la  maison  envaliie,  où  l'oo 
se  battit  avec  acharnement.  Sur  ces  entrefaites  quelqu'un  cul  l'idée  d'incendier 
une  écurie  voisino  de  ce  lieu,  pour  en  chasser  un  groupe  d'eiiueuiis.  MalhetiriMi- 
sement  le  feu  qu  on  ne  put  lirconscrire ,  s'étendit  ,  gagna  la  maison  où  Vi  vro 
et  sessoldaU  combattaient,  et  tous,  saos  en  excepter  uu  seul,  périrent  cjim  vclis 
dans  les  flammes.  Je  ne  connais  rien  de  plus  douloureux  que  i'hisloîre  de  (.lUinol. 
Sa  vie  courte  et  biiilantc,  ses  amours,  sa  mort,  son  cadavre  calciné  qu'on  ne 
reconnut  qu'à  la  bague  d'or  donnée  par  sa  liaocée;  luut  cela  émeut,  alUiéte, 
défole  :  €*eit  un  méisncoUque  poème  d'héroïsme  et  de  malheur. 

Il  y  a  pen  d'aonées  encore ,  que  dbms  l'égU&e  de  Saînt-Geraiid ,  aa-deesus  de 
l'ogive  de  la  chapelle  des  Fmce» ,  on  Tojait  an  bas-relief  représentanl  um  bras 
passé  dans  Iss  courroies  d'un  bondier.  La  main  était  fermée ,  el  laissait  voir 
one  bague  placée  au  quatrième  doigt.  S'il  faul  ea  croire  la  tradition,  H**"  Cayràb» 
fille  de  l'avocat  du  toi,  se  trouYsJt  sur  le  point  d*éponser  Veyie,  quand  celui-ci 
mourut.  Dès  cette  henie,  renonçant  à  un  monde»  vide  pour  elle  comme  le  néant, 
la  jeune  fiUe  fit  réparer  cette  chapelle ,  et  avant  d'entrer  en  religion  ,  ordonna 
qu*on  gravât  sur  Tarceau  d  entrée,  l'image  de  tout  ce  qui  avait  survécu  de  re* 
connaissable  do  corps  brûlé  de  son  fiancé*  Cette  pierre  dans  laquelle  était  in- 
crusté  tant  de  désespoir,  fut  détruite  sans  nécessité,  en  1833.  Ainsi  sont  respectés 
en  province,  les  toncbanls  souvenirs!  L'unique  trophée  qui  reste  aujourdliui 
de  la  victoire  du  îi  aoiU  l.'iSi  ,  est  une  trompcUf  on  ctn^rp  ,  recueillie  le  ieode- 
main  dans  les  fossés,  et  qu'on  conserve  a  Ja  bibliothèque  couiTJHinnle. 

Depuis  1701,  ou  a  placé  dans  la  chapelle  U'Aurinques,  truiï.  tableaux,  cUies- 
tables  eo  tant  que  peinture,  mais  intéressants  n  uirne  intérêt  local,  relrarant  le 
premier,  l'instant  du  combat  et  de  l'embrasement;  le  second,  l'heure  qui  suivit 
la  victoire  ;  et  le  troisième,  la  procession  qui  eût  lieu  pour  remercier  la  Vierge 
à  la  protection  spéciale  de  laquelle  ou  attribua  le  salut  d'Aurillac. 

Après  avoir  visité  ce  monument,  il  faut  faire  quelques  pas  vers  le  haut  de  la 
rue  d'Aurinqncs,  et  donner  un  eoup-d'osil  à  la  maison  de  M"*  de  Hachuin, 
dont  la  façade,  porte  encastrées  plusieurs  pierres  ayant  appartenu  àTaneien 
bôtd  du  président  Maynard.  Sur  cdle  du  milieu  se  lit  encore  Tinscription  amère, 
si  connue  :  donee  cpiQta  tmiat  (jusqu'à  ce  que  la  mort  désirée  vienne).  Qudqnes 
biographes  font  naître  Maynard  à  Anrillae,  d*antres  A  Toulouse  en  1583.  Quelque 
la  lieu  de  sa  naissance  soit  contesté,  le  poète  a  toujours  été  placé  par  les  écri- 
vains du  Cantal,  dans  leur  panthéon  auvergnat.  Ce  personnage  nous  appartient 
elliMtivement,  par  les  séjours  pndm^s  qu'il  lit  dans  notre  ville,  par  les  nom* 
breuses  relations  qu'il  y  avait  conservées,  par  les  hautes  fonctions  qu'il  j  rem- 
plit, peut-être  même  par  sa  mort.  Son  existence  ftJt  mèh^e  do  chances  diverses. 
Maynard,  jeunr  onrore,  s'adonna  aux  lettres.  Nommé  secrétaire  des  comman- 
dements de  Marguerite  de  Valois ,  ses  manières ,  son  caractère  enjoué  et  son 
esprit,  le  tirent  rt  i  hercher  à  la  cour.  En  4017,  !e  dur  de  Luvnes  lui  fit  donner 
la  présidence  du  jiK  Miii  d  (i  Auriiiat.  Plus  lard,  li  suivit  en  lUiîie  le  romte  de 
Noailies,  ambassadeur  près  <le  Sa  Sainteté,  et  pendant  trois  ans,  d  -  IGÛl  ù  1637, 
le  poète  fit  à  Rome  de  la  diplomatie  et  des  épigrauimes.  On  dit  que  le  pape 
Urbain  Vlil  (Barberiuij,  aimait  ses  vers,  et  recherchait      cuaversatiun  pleine 
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de  saillies  En  1^35,  le  cardinal  de  Hirhelipu  nyanl  créé  l'Académie  française , 
et  laÏBsant  aux.  fondateurs  déëigoés  par  lui  le  &oin  do  <;c  compléter,  Mavn.-^rd, 
quoique  absent,  et  en  froideur  avec  le  cardinal,  n'en  lut  pa»»  moins  nomme  au 
dix-septième  fauteuil.  De  retour  en  Franrc,  le  nouvel  académicien  reprit  sa 
présidence,  et  après  uoe  dernière  appariiiua  au  Louvre,  sous  In  irtzcrKe  d'Anue 
d'Autj  iciie,  revint  à  Aurillac  où,  selon  toutes  les  apparences,  il  moarul  au  mois 
de  décembre  1046,  avec  le  litre  de  conseiller  d'£tat.  —  Ma}  nai  d  a  joui  peodaoi 
sa  vie  d*uji«  célébrité  méritée.  H  compta ,  sous  Louis  XIII ,  parmi  les  planètes 
«cadémiqoei  qui  décrivaient,  rar  le  M  Htténirie  da  nni*  slède,  les  pta»  Ml> 
lantes  ellipses;  il  poisédail  ddc  grande  fiatchear  d*iflUigiBatioD,  réooie au  fofti, 
au  trait,  à  la  grâce.  Avec  Malherbe  et  Racan,  ils  prirent  la  langue  an  peu  dnre 
d*]Ienri  IV»  adoucirent  son  accent,  et  la  firent  .parier  en  vers  henieux.  On  loi 
doit  Tinfention  d*un  rhythme  nouveau»  par  Tintroduetion  de  certaines  panses 
calculées.  H  aima  Vélégaoce,  le  tour,  la  darlé;  c'était  enfin  un  bel  esprit.  Ce- 
pendant, quelques-unes  de  ses  qualités  poétiques  se  troovërent  obscurcies  par  les 
défauts  d'une  nature  ombrageuse,  qui  se  cabrait  au  moindre  bruit.  Une  position 
subalterne  où  il  étouffait,  un  amour  ardent  de  la  cour,  d*où  Ricbelieu  l'éloigiit 
par  ses  rigueurs,  excitèrent  sa  verve  acérée,  subtile,  impitoyable.  Des  ennemis 
puissants  profitèrent  de  l'occasion  pour  chercher  à  l'accabler.  Alors,  irritée, 
l'abeille  harmonieuse  prit  un  dard  de  guôpc  dont  elle  se  servit  trop  souvent  Le 
cardinal  tint  bon,  et  cette  âme  malade,  qui  n'avait  besoin  que  d'être  rni-r  au 
régime,  s  enfiévra  îi  plaisir  et  s*exasp(';ra  follement,  pour  se  décourager  plus  lul- 
lemcol  ensuite.  Celait  fini;  Majnard  avait  tourné  pour  toujours  le  dos  au 
bonheur,  car  quelques  années  après,  humilié  et  vaincu,  il  mourait  Ini^.auh^ope, 
sans  que  le  titre  qu'Anne  d  Autriche  lui  avait  décerné,  eût  pu  apaiser  son  cœur 
ou  raviver  sa  pensée.  —  Cet  homme  fut  littérateur,  courtisan,  diplomate,  juris« 
consulte.  Génie  singulier  et  bizarre,  c'était,  au  dire  de  ses  contemporains, oa 
inconcevable  mélange  de  gaité  et  de  tristesse,  d'orgueil  et  dliumtlité,  de  fiiiet 
de  doute,  de  sarcasme  mordant  et  de  tendre  rêverie.  Ses  œuvres  consistent  et 
^pi$rmmti,  ide$,  cAonsom  et  UHm, 

PeûUurm  iefkdidi»  NoaiUêê  (aojonrd'bui  maison  de  Falvelly).— La  fomilleds 
Noailles  possédait  depuis  longtemps  la  terre  de  Pénières,  commune  de  Gros<ds* 
Hontvert,  lorsqu'on  1C00,  Gbarlesde  Noailles,  évéque  de  Saint-Flour,  fit  i  Au- 
rillac l'acquisition  d'une  maison  située  dans  la  rue  des  IBadots.  Ce  prélat  qui 
aimait  notre. ville  de  prédilection,  avait  fait  disposer  dans  sa  propriété  réparée 
et  embellie  un  appartement  somptueux.  Cest  dans  la  pièce  principale  de  cette 
habitation  que  se  voient  les  peintures. 

La  salle  fi^^ure  un  carré  long;  une  «eule  croisée  l'éclairé  du  côté  du  midi. 
Quatre  énoniK  s  poutres,  supportant  une  quantité  considérable  de  solives,  pla- 
cées en  sens  un  erse,  composent  le  plafond.  Toute  cette  charpente,  d'un  fond 
brun,  est  décorée  d  une  multitude  intinie  d'arabesques  blanches.  Une  cheminée 
de  grande  dimension  oc(  ii|)o  le  milieu  de  la  chambre,  vers  l'ouest.  Tout  autour 
de  la  salle  règuc  une  boiaeric  à  compartiments  inégaux,  sépares  enlr'eux  par 
des  moulures  dorées.  Dans  cette  boiserie,  se  trouvent  enchâssés  trente  panneaux* 
ornés  de  peinturée  à  rbuile  représentant  des  sujets  bibliques.  Ces  pannesai 
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joat  entourés  d'ooe  quantité  prodigMiue  d«  cainoDB  peinU  en  grisaille;  les 
Q9S  carrés,  et  séparant  horimntalement  les  panneaux  principaux ,  les  antres 
en  fArme  da  rectangles,  placés  au-dessus  et  protégés  par  la  cymaise. 

Giiaque  montant  de  la  cheminée  contient  deux  médaillons,  sur  diacun  desquels 
at  peint,  dans  un  riche  fond  d*or,  un  pontife  en  pieds  et  en  habits  sacerdotaux. 
Les  personnages  ont  43  centimètres  de  hauteur.  —  Première  figure  :  portrait 
d'un  pape  que  je  crois  être  Sylvestre  il»  notre  Gerbert.  La  tiare  couronne  sa 
téte;  il  est  revêtu  d'une  chappe  à  ramages,  et  tient  de  ses  deux  mains  un  livre 
fermé,  et  la  crosse  aux  trois  croix.  L'expression  de  cette  physionomie  est  doue^. 
triste,  et  remplie  -h  ]a  fois  de  malice  et  de  finesse.  —  Au-dessous,  un  prélat,  en 
costume  de  cardinal,  barrette  et  caœail  ronges.  Sur  sa  robe  écarlate  et  traînante, 
descend  un  rocLct  blanc  h  larges  manches.  Il  porte  un  livre  ouvert;  sa  barbe 
argentée  est  longue  et  toulTue.  Selon  moi,  ce  personnage  serait  ou  le  cardinal 
Bertrand,  ou  plutôt  le  cardiruil  Georges  d'Armagnac,  abbé  d'Aurillac,  arche- 
vêque de  Toulouse  et  d  Avigauu  ,  mort  vers  1584.  ~  Le  troisième  médaillon  , 
placé  sur  le  montant  de  droite,  doit  être  le  premier  Guillaume  d'Auvergne,  de 
la  maison  de  Gonros,  évêque  de  Paris.  Il  est  coifTé  d'une  mitre  blanche»  unie  et 
MUS  ornements.  Ses  mains  soutiennent  un  livre  et  la  crosse  épiscopale.  Barbe 
brane ,  figure  graTO.  —  Le  quatrième  enfin  représente  Guillaume  Beauftti,  né 
au  village  de  Yeyrac,  et  médecin  de  Philippe-le-Bel.  Sa  mitre  et  sa  chappe  sont 
rouges.  Le  peintre  a  mis  un  volume  fermé  dans  une  de  ses  mains,  et  le  bâton 
pastoral  à  l'autre  :  c'était  toujours  là  Temblème  de  la  science  et  du  pouToir, 

Voici  le  titre  de  quelques  sujets  des  boiseries  formant  le  tourd'appoi  :  ta  Créa- 
Hen;  —  Mort  d*AiM;  —  inMteation  de  Noè;  —  La  Tour  de  Babel;  —  Sara  chassant 
Àfor;  —  Trois  Jtiga  Opporaitêent  à  Abraham  et  lui  prédisent  la  uaixsanee  d'un  fiU,  Ce 
dernier  tableau  ,  comme  le  précédent ,  est  ravissant  par  l'éclat ,  par  ses  tons 
fermes  et  chauds.  Dans  le  fond,  coule  une  rivière,  et  plus  loin  à  l'horizon,  se 
dessinent  les  ('diliccs  d'une  ville.  Le  paysage  est  d'un  ex tr«^me  fini  ;  l'heureuse 
répartition  de  la  lumirrc  n'panfî  sm  loutos  les  lignes  un  calme  merveilleux. 

Continuons  :  Incen'lif  lie  Sntl'.tit!'  il  (i  imnrrhe;  —  Nnissanee  d'Isaac;  —  Sacrifice 
d'Abraham;  —  cette  composition  haruionieuse  ïos|uio  une  tendresse  inouïe  de 
sentiment.  —  Entrevue  de  Bebcrra  et  d' FAiézer;  —  Lsau  vendant  son  droit  iCaineste;  — 
Jacùb  tnri>rtnd  lu  Ltntdtciion  d' haac ;  —  Rencontre  de  Rachel  et  de  Jacob;  —  Songe  de 
Joseph  :  —  Joseph  jeté  dans  la  citerne  ;  je  recommande  la  figure  de  Joseph,  magnifique  de 
déiolation,  de  frayeur,  et  de  larm^  qu*il  n'ose  laisser  cooier.  Roben,  pris  de  des,  et 
indiné  sur  rabtme,  est  nn  raccourci  iiranchemeni  accusé,  d'un  eflét  superiie.— £«s 
prèm  d9  JoÊtfh  «tmitKt  à  Jàeob  la  rote  «luai^lmlér  d«  son  fils  ;  —  Jùê^  Réchappant  iêt 
èrat  âê  la  fimmêdê  P^ÊSiphat;  ~  Jwph^  ia^Uptanl  In  tongn  é§  Phatram:  ^  Jéupk 
rêcoÊm  fwtmfrifti;  toutes  les  draperies  sont  largement  jetées;  les  tètes  bien 
renenties ,  la  couleur  brillante.     Jmpk  arrim  m  Egypte  ;  —  MÊort  de  Jheoh, 

Parmi  les  camafcnxdes  rectangles,  on  distingnedesfiintaîsies  pleines  de  charme; 
de  petits  tableaux  traités  avec  une  rare  mignardise.  Celui  qui  est  au-dessus  du 
trentième  panneau,  par  exemple,  a  des  volailles  perchées,  d'une  excellente  fae» 
tore,  des  poules  fort  belles,  des  coqs,  un  dinde  qui  £ût  la  roue.  —  Dans  un 
antre,  c'est  un  mulet  qui  se  repose  ;  pour  perspective  une  solitude  et  une  croix.— 
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Ailleurs,  un  cordelicr  priaot,  cl  conteni|)laiil  le  ciel  daus  une  extalique  ferveur; 
une  saiflle  Madeleine ,  pleurant  dans  sa  grotte.  —  Ailleurs  encore  ,  c'est  une 
autruche ,  arrangeant  avec  son  bec  les  plumes  de  ses  ailes.  Enlin  un  autre 
gracieux  passage  se  compose  d'un  frais  bouquet  d'arbres;  sur  le  devant, 
un  berger  fait  iraverter  une  rivière  ft  quelques  clràvrei;  aa  fond,  un  loiolain 
nuageux. 

Ne  nooB  demandons  pas  quel  est  Tautenr  deeette  (Kimpotitioa  originale;  le 
nom  de  Tartiste ,  en  Tabsence  de  renseignements  posilifi,  restera  probablement 
pour  toujours  un  mystère.  Contenions-nous  de  reconnaître  que  cette  peinture  est 
essentiellement  flamande  de  style  et  de  procédés  matériels.  Seulement  le  reflet 
italien  vient  y  luire  de  temps  A  antre ,  et  imprime  »  surtout  dans  le  &etttî» 
ment  de  certaines  figures ,  un  caractère  facile  à  saisir.  L'histoire  des  beaux- 
arts  peut  seule  interpréter  ce  singulier  mélange  de  deux  écoles  appartenant 
à  un  pays  différent  et  inspirées  par  un  génie  si  opposé.  £ssayons^n  Texpli* 
cation. 

\'an-Fvrk  ri  Ileinling  ,  les  deux  plus  illustres  maîtres  delà  primitive  école  de 
liruges,  cultivèrent  sans  nul  secours  étranger,  1  art  éclos  sur  les  bords  du  Rhin. 
(]cux-là  furent  flamands  de  corps  et  d'àmc ,  de  touche  et  d'idée.  Ils  forment 
la  première  époque  (1425).  —  Mais  après  eux  ,  plusieurs  artistes  tels  que  Van- 
Orley,  Jean  de  Maubeuge,  Coxis,  Otto  Venius,  tous  esprits  éminents,  peoàèrent 
qu'il  était  temps  de  donner  de  l  auiplenr  et  de  la  virilité  A  l'école  de  Flandre,  en 
la  lieuipaiil  Jaus  le  sLjle  italien.  Voila  la  si^cunde  période  (1j50).  —  Le  succès 
couronna  cette  épreuve,  bien  dangereuse  du  reste ,  car  on  pouvait  craindre  que 
le  goût  iiatioBal ,  loin  de  se  régénérer,  ne  se  noyât  dans  Timitaticm.  Ainsi  avait 
péri  récole  allemande,  submergée  an  berceau.  Néanmoins,  grice  è  la  penoonalilé 
rivace  des  peintres  d'Anvers,  un  compromis  se  fit  entre  les  deux  écoles  du  Nord 
et  du  Midi ,  dont  les  éléments  individuels  se  combinèrent  sans  se  confondre. 
Cest  de  cette  fusion  que  sortit  la  troisième  époque  de  Tart  flamand,  art  complet  ' 
dès  ce  moment,  qui  produisit  ces  oolosies  glorieux  qu*en  appelle  Van-Dick  et 
Rubeos  (16S0). 

£b!  bien ,  les  peintures  de  Thètel  de  Noailles  étant  d*une  date  intermédiaire 
entre  1(M)9  et  1614 ,  se  rapportent  précisément  au  temps  où  venait  de  se  faire 
rassimilation  indiquée  l  ar  nous  :  et  voili  pourquoi  la  trace  des  deux  école» 
italienne  et  flamande,  est  sensible  dans  Texécution  de  cette  ouvre  pleine 

d'intérêt 

l'n  ns.T/c  constant  désigne  la  salle  peinte,  sous  le  nom  de  chamhrp  du  cardinal. 
(hii.n  qu'il  soit  dans  mes  habitudes  de  respecter  religi«  isement  la  tradition  ,  dan* 
les  qualifications  qu'elle  inipi  se  aux  chosPR  et  aux  lieux,  je  dois  cependant  si- 
gnaler ici  une  erreur  et  la  démontrer.  Indépendamment  do  l'aspert  physique  des 
peintures  et  de  la  forme  des  boiseries  ,  accusant  les  unes  vl  les  autres  une  date 
plus  reculée,  il  est  ceilam  cji  outre  que  Louis-Antoine  de  Noailles,  iuluie  emi- 
nence,  né  à  Pénières  ,  en  1C51  ,  quitta  l'Auvergne  de  bonne  heure  pour  habiter 
Paris.  Nommé  évéque  de  Cahors  en  1679,  ce  prélat  n'obtint  la  pourpre  qu'en  1700, 
e*estFA-dire ,  dix-sept  ans  après  que  Vbètel  avait  cessé  d'appartenir  à  sa  Ik- 
mille.  Bien  n'indi^e  même  qu*à  aucune  époque ,  le  cardinal  y  soit  jamais 
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veira  —  Hait  uo  souTenir  tiès-précieux  8*attaehe  à  cet  appartement  devenu 
historique.  Il  est  positif  que  ]e  4  février  i6S0,  LonÎM  Bojer,  dame  d'atours  de  la 
reine  Ao&e  d'Autriche  et  femme  d'Anne  de  NoaiUes ,  donnait  le  jour ,  dans  la 
chambre  même  que  nens  venons  de  décrire ,  à  un  enfiint  qui  se  nomma  ^loles 
de  Noailles,  et  devait  être  dnc»  pair  et  maréchal  de  France. 

Presqn'en  fiice  de  Thêtel  de  Noailles,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  d'une  peiHe 
maison  appartenant  à  H.  Fahrègues,  se  remarque  un  monogramme  curieux, 
gravé  on  relief  sut  une  pierre,  évidemment  plus  ancienne  que  la  muraille  où  elle 
est  enclavée.  Ce  signe,  compliqué  dans  ses  linéaments,  est  du  xiv*  siècle,  et  se 
compose  des  trois  premières  lettres  entrelacées  du  mot  grec  iesoS.  M,  Booillet.  de 
Clermoot ,  liomme  savant  et  esprit  original ,  se  basant  suris  configuration  des 
Ipftres,  disserablablo*  dans  plnsicurs  de  ces  niono^jrammes,  a  cru  devoir  y  lire  le 
mol  ms,  et  pense  qu'un  pourrait  inloipreter  rcs  (|iialrp  si'jifs  f\r  1,t  n^nnière  sui- 
vante :  IN  TERiî  v  iERr?;AT.E.M  soccii.  Ce  siprue  selon  lui.  «p  n  li  rerail  donc  aux  croi- 
sades.—  Noii>  tlevoui»  dire  que  d'après  l'opinion  du  plu>  i:r  ind  nombre  desarcbéo- 
logucs,  les  différences  signalées  les  lettres,  par  M.  iJoiiillet,  ne  ehnnîjpnt  puuit 
le  sens  adopté  jusqu'ici,  mais  doivent  simplement  se  ra[)porter  aux  fantaisies  des 
sculpteurs  ornemanistes  du  mo}eii-àge  ,  ou  à  la  reproduction  maladruile  faite 
par  des  ouvriers  qui  ignoraient  prohahlement,  le  sens  des  caractères  consacrés. 
Il  font  donc  regarder  cette  figure ,  la  seule  de  ce  genre  qui  existe  à  Anrillac, 
•comme  désignant  le  monogramme  du  Christ. 

axnaxx  as  &'hovsl-]«->  viuBf 

KT  COULSCnONS  PAXnClIUÈBXS. 

Avant  d'aborder  les  cadres  avec  quelques  Uutails  .  nous  allons  jeter  un  coup- 
U'œil  rolrospecLif  sur  Thistoire  générale  de  la  peinture.  Il  me  parai  i  absolument 
indispensable  de  connaître  par  un  simple  aperçu,  la  marche  et  les  progrès  de  cet 
art  qui  tient  il^ourd'hùi  tant  de  place  dans  les  goûts  de  rSurope  élégante ,  «t 
joue  un  ai  nohle  rOle  dans  sa  civilisation. 

On  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  est  difficile  de  parler  d'une  manière  convenable 
et  de  Juger  sainement  la  peinture  antique.  Aucun  de  ces  heaux  tableaux,  mer- 
veilles des  nations  d'autrefois,  n'est  venu  Jusqu'à  nous.  Qu'existe-t-il  de  Phidias, 
qui  n'était  pas  seulement  un  sculpteur  inspiré,  mais  encore  un  grand  peintre? 
deZeuxis,  si  brillant,  si  barmonieitx  ?  de  Parrbasius,  l'inimitable?  d'Apelles, 
l'artiste  aimé  d'Alexandre-le-Grand?  de  Protogènes,  que  Pline  cite  comme  le  plus 
pur  des  peintres  de  Fantiquité  ?  Rien, que  cette  bulle  d'air  qui  se  remplit  et  s'évapore 
avec  leur  nom.  £t  pourtant  Zcuxis  avait  fait  ï Hélène,  que  toute  la  Grèce  voulut 
admirer  (avant  J.-C.  51!)  ;  Parrhasius,  un  Archigalle,  que  Tibère  paya  cent  mille 
sesterces;  Apelles,  la  Yùm  Anadffomène,  que  nul  œil  ne  pouvait  voir  sans  se 

(1)  Le  9  jaoYicr  1Q83,  p^r  acte  reçu  Delon,  notaire  rojal  à  Aurillac  ,  Anne  de  Noailles .  abbù  de  Notre- 
Dame-de*yalette.  rMdaiil  sa  cblleaa  de  Péoièrea.  vendit  è  demoltelie  Delphine  Vigier,  veuve  de  Geraad 

Vernhc.  t)ourgeois,  et  &  iaoqoet  de  Vcnihe.  son  (lis,  habitant  h  Aurillac.  l'hAlcl  de  Noailles  situé  dans  la- 
flitp  ville,  et  qu'il  avait  acquis  lui-m*mc  le  ^  octobre  ICTG  ,  de  son  paren',  Anne,  duc  Je  Nnailles .  paîr 
de  France,  cbevatier  et  commandeur  des  ordres  du  roi .  premier  capitaine  de»  gardes  du  cutii^  du  Sa 
Ualeili,  fovfsnNiir  d»  eomlés  de  ItoassiUoii,  etc.,  «le.  (  Célati  le  père  do  tnaféchal.) 
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mouiller  de  volupté  ;  Profogènr  ,  Inhjff  ,  simple  portrait  qui  sauva  la  dp 
Rhodes  de  l'incendie  dont  la  menaçait  Démétrius  (av.  J  -C.  305^.  Tout  cela  est 
perdu.  an<^anli  pour  jauaais.  Cependant,  re  qif*!!  y  a  de  cert.nn,  nif^meen  l'ab- 
sence des  termes  de  comparaison  ,  c'est  que  les  Grecs  étaient  arri\»'s  ,nu  bel-art. 
qu'ils  s'étaient  emparés  de  la  pciniure  de  haut  style.  La  sculpture  tt  rai  (  hil(*c- 
tore,  en  efTet ,  toujours  dans  des  rapports  directs  avec  la  peinture  ,  et  luniiant 
réunis  les  trois  rayons  du  même  loleil,  avaient  atteint  à  cette  ëpoqoe  ,  un  degré 
remarquable  de  perfection.  Ôr,  lei  beaoï-erts  lOBt  nlidaires,  et  dépendantt  de 
leurs  pi  ogrës  mnteek  :  les  um  m  reeteiit  itmaiieB arriAie  detautm.  La  peintwe 
devait  donc  être  fiande ,  alors  qu'elle  excitait  l'entlioiisiaiiDe  de  ce  peuple  aa 
goAt  épofé,  toiOoan  idolâtre  des  cenvrea  da  géaie. 

QuBt  aux  Romaîitf ,  absorbés  par  les  soucis  et  les  rodea  Umax,  de  la  gaoïc» 
ils  ne  firent  cas  d*abord,  qne  do  la  solidité  de  leurs  nmraOles,  de  la  bonté  de  leois 
ClaiTOS  on  de  l'épaisseur  de  leurs  boucliers.  Gbeaeax,  point  d*école  nationale 
avant  la  soumission  de  la  Grèce.  Mais  il  dut  te  hâter  de  dire  qn*ea  voyant  les 
statues  et  les  tableaux  précieux  enlevés  aux  nations  vaincues,  leur  natnre  privi> 
légiée,  jalouse  de  toute  prdémincnco,  comprit  de  suite  le  beau,  et  se  prit  à  l'aimer. 
Les  fresques  et  les  décorations  de  Pomp('<in.  ville  de  troisième  ordre,  témoignent 
aujourd'hui  du  succès  avec  lequel  on  cultivait  la  peinture,  chez  les  Lnlins. 

La  peinture,  dégénérée  sous  les  derniers  empereurs,  ne  reprit  un  peu  de  splen- 
deur que  lors  de  la  translation  du  siège  de  l'empire  à  Bysance  (an  de  J.-C.  529). 
Le  ctiriiîlianisme  ,  par  la  loi  intime  de  sa  morale  ,  par  l'ascendant  de  sa  poétiqop 
beauté  ,  jetait  insensiblement  la  société  romaine  dans  Ws  larges  avenues  de  la 
science  et  des  arts.  Constantin»  le  païen  converti,  avait  attiré  la  foule  des  artistes, 
et  inondait  de  conleors  sa  capitale  nouvelle.  Les  églises  se  remplirent  des  figures 
du  Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints.  An  vn*  siède,  fut  dessinée  poor  la  premièie 
Ibis  f  Tefligie  da  Sauveur  attaché  à  sa  croix  :  c*est  lA  rorigioe  du  cmcifis.  Les 
peintres  le  représentaient  sur  le  bois  fatal ,  la  téCe  droite ,  les  traits  calmes ,  les 
jenx  onverts ,  rendant  ainsi  sensible  »  par  l'abstraction  de  toute  doolenr ,  Tem^ 
Uème  de  son  immortalité.  L'élan  donné  aux  travaux  plastiques  eontinna,  cl  se 
propagea  à  ce  point.  qu*en  IM»  un  concile  proclama  qu'il  y  avait  abus  :  désolanla 
décîaration  dont  les  conséquences  furent  désastreuses,  car  les  iconoclastes  trou- 
vèrent, dans  cette  prétendue  atteinte  portée  an  coite ,  non  l'impossible  justi£ca- 
tion,  mais  un  semblant  d'excuse  à  leur  stupide  hérésie.  Ce  schisme  «  néanmoiaSk 
offrit  cela  de  bon  ,  qu'il  permit  anx  pape*;  de  sernner  la  domination  grecque,  et 
de  poser  ainsi  les  bases  de  h  ia  pouvoir  temporel.  Un  peu  plus  tnrd  ,  les  briseurs 
d'images  disparurent,  emportés  par  le  vent  d'une  civilisation  nuMilrure.  Irone  et 
les  monarques  ses  succnssour'^  ,  remirent  la  peinture  en  honneur  ,  et  lui  restituè- 
rent son  éclat  et  ses  lendaucf  ^  sociales  (an  de  J.-C.  787).  Ton te«?  les  villes  en 
contact  avec  l'Orient,  se  ressentirent  de  l'impulsion  .  au  détiimenl  de  celli  s  ([ui, 
plus  éloignées,  reslèrttot  stalionnaircs  ;  de  sorte  qu'à  Rome  ,  les  moines  ,  plongés 
dans  la  solitude  de  levr  doltre,  se  contentaient  d'enluminer  pieusement  quelques 
manuscrits,  tandis  qu'à  Venise  et  A  Ravenne»  on  élnvail  des  éî^ises  dans  lesquelles 
la  profusion  bjsaotine  épanchait  tons  les  trésors  de  son  pinceaa. 

Charlemagne,  la  plus  grande  figure  du  monde  occidental,  profita  dn  loisir  qne 
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lui  laissèrent  ses  conquêtes,  pour  s'occuper  des  embeHissemeots  d'Aîx*]a*Cha|ke]le 
(an  de  J.'C  802).  Le  flambeau  allumé  par  Alcuin  jelft  an  ioslant  de  lueur,  qui 
flfl  larda  pas  à  s*éteindre  dans  l'^touflante  fumée  du  moyen  ,i|;e.  Pendant  les  deux 
cents  années  suivantes ,  l'Europe  dormit  de  ce  lourd  sommeil  qu'enlaDte  la  bar> 
bario.  Mais  après  cola,  au  moment  marqué,  un  étranpp  frt^missement,  une  ta- 
lion !nquî«'(e.  une  FPcousse  inconnue,  se  tirent  sentir  sotiniomont.  Etait-re  la  fin 
du  monde  prédite  [)i>ur  l'an  mille?  Nullement.  Au  contraire,  c'était  le  réveil 
après  la  nuit;  c'étaii  le  formidable  travail  précédant  la  renaissance  qui  commençait 
A  jsr  luie;  c'était  1  Inunanité,  qui,  en  gestation  du  \v«  siècle,  sentait  s'agiter  à 
I  civiince  et  tressaillir  dans  ses  entrailles  ce  fœtus  glorieux.  De  tous  côtés,  Fesprit 
d  e.xjiiien  surgissait  avec  la  pensée.  La  science,  diflicile  et  dédaignée  jadis,  deve- 
nait douce  et  accessible  au  plus  grand  nombre.  Bonne  mère  ,  elle  donna  a  tous 
Mi  namellea  pleiiMa  de  lait.  Alors  les  peintres  grecs  dn  bas-empire,  appelés  par 
lea  chelSi  des  républiques  qui  se  disputaient  la  dominaliou  de  Tllalie ,  acceuro- 
rent  sombreux  (an  de  J.«C.  1150).  ArcueilKs  en  liréres,  ils  payèrent  leur  hospita» 
lité  d'une  niamire  antique,  apportant  à  leur  patrie  adoptive  ce  sens  délicat  de 
ta  forme,  qui  caractérise  rimagination  à  la  Ibis  gracienae  et  passionnée  des 
Orientaux. 

Sons  cette  influence  étrangère,  l'école  italienne  de  ce  temps  ne  fot  natarel- 
lemeat,  et  ne  poavait  être  qu'une  école  d'imitation.  N'importe,  le  progrès  avait 
lien  :  d'abord  parce  que  la  tradition  des  procédés  mécaniques  se  transmettait , 

puis  parce  que  l'art  entrait  dans  les  masses.  Du  reste,  la  peinture  d'alors,  em- 
preinte du  plus  vif  sentiment  religieux,  ('tait  toute  symbolique.  L'individualité 
de  l'artiste  n'entrait  pour  rien  dans  la  reproduction  des  types,  types  consacrés, 
que  nul  ne  se  fut  jamais  permis  d'altérer.  Enchaînés  par  le  Jo;;ni(  ,  h  >  peintres 
copiaient  donc  servilement ,  liers  el  heureux  de  montrer  ainM  toute  l'intégrité 
do  leur  foi.  —  Constaidiis  ici  une  pause  séculaire,  pendant  laquelle  un  peintre 
ioscao,  nommé  Luc,  coloria  uue  luule  de  madones,  aujourd'hui  très-vénérées , 
car  l'erreur  ou  le  désir  do  tout  ramener  au  passé,  ont  fait  généralement  attribuer 
ces  images  à  saint  Lue  révangâiste.  —  Au  xin*  siècle,  rindépendance  politique 
donna  l'essor  à  l'indépendanee  inteliectneUe.  Nicolas  de  Pise ,  dédaignant  les 
leçons  inertes  de  ses  devanciers,  remonte  à  la  source  pure.  Au  campe  icetfo,  il 
étudia  avec  amour  le  sarcophage  antique  représentant  une  chasse  d'Hîppoljte , 
sépulcre  de  la  mère  de  l'illustre  comtesse  Mathilde ,  et  Nicolas  de  Pise  devine 
enfin  el  crée  la  statuaire.  La  peinture  ne  resta  pas  en  retard.  Cimabué,  disciple 
des  Grecs,  avait  été  le  point  d'arrêt  où  s'arrêta  l'imitation  ;  Giotto  fut  le  mou> 
vement.  Celui-la,  à  son  tour,  rejeta  la  tradition  esclave,  s'inspira  de  la  nature 
et  tendit  A  s'affranchir.  C'est  donc  de  lui  que  date  l'originalité,  et  par  conséquent 
la  peinture  réelle,  car  il  retrouva  cette  belle  règ]e  esthétique  perdue,  appelée  : 
l'expression  (an  de  J -C.  i356).  Après  Giotto,  naquit  encore  un  plus  praud 
émaocipateur,  Alasaccio.  Masaccio,  dont  les  fresques  de!  Carminé,  à  Florence,  sont 
encore  un  objet  d'efifrayante  admiration,  tant  on  y  trouve  do  vie,  de  correction 
de  dessin,  de  riche  distribution  de  lumière,  de  sentiment  de  couleur.  Masaccio 
ne  lit  pourtant  que  passer  dans  ce  monde;  l'Italie  eut  à  peine  le  temps  d'entre- 
voir cet  enfant  sublime,  que  dévorèrent  à  vingt-six  ans,  son  àme  et  le  iravaiU 
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Au  IV*  siècle»  commeDoe  une  ère  poissante  et  se  développe  une  nouvelle  pbase 
de  Tari.  On  sait  généralement  que  ie  secret  de  la  peintore  à  Thuile  était  inconno 
dos  anciens  ils  peignaient  senlement  à  fresque  *en  détrempe  été  rencansttqtie. 
Inutile  de  parler  des  procédés  usités  pour  les  deux  premiers  genres,  personne 
ne  les  ignore.  Quant  à  l'encausliquc  ,  c'était,  disent  Varron  cl  Yifrtivp, 
peinture  en  cire  que  l'on  perfertionniiit  avee  le  feu.  Or,  il  pirnit  in(  oiilf  ^laMr 
f^n«» ,  dans  leurs  ouvrages,  les  .tnciens  avaient  iitili^;»'  d'une  cctinine  tuaniere 
i  huile  de  p:fv(fî.  An  raoyen  de  celle  substance,  pi^^ci  par  couches,  lis  adouds- 
siiieiit  l  éclat  du  eoiuris,  fondaient  les  nuances,  et  donnaient  h  leur  peinture  une 
remarquable  solidité.  Mais  cet  emploi  de  l'huile,  à  l'état  simple,  cel  u»age.  d  une 
pratique  lente  cl  completemcut  dilTérenle  de  la  nôtre ,  ne  peut  être  envisagé 
que  comme  une  tcotalivc.  Tenons  don  -  poar  constant  que  la  véritable  peintnrs 
A  riiQile  a  été  déeonverte  en  ItôO,  par  le  flamand  Van-Eyck,  snninmmé  Jeaa 
de  firuges;  ajoutons  que  nul  ne  l'avait  trouvée  ni  employée  avant  loi*  Aimi 
malgré  les  essais  antérieurs,  lean  de  Bruges,  d'après  la  critique  savante,  doit 
être  regardé,  premièrement  comme  Tinventenr  dn  procédé  consistant  A  unir  avec 
de  Ihuile  les  matières  colorantes  ;  secondement ,  comme  rapplicatenr  de  ce 
vernis  merveilleiix  qni  sèche  de  lui-même ,  et  qui  une  fois  sec,  ravive  les  cou- 
leurs et  les  met  à  l'abri  de  l'altération  de  l'air. 

Ce  secret,  dont  la  découverte  produisit  une  immense  rumebr,  n'arriva  en  Italie 
que  quarante  ans  après.  Antonio  de  Messine  alla  le  chercher  en  Flandre,  et  le 
communiqua  à  Dominico  le  Vénitien.  Celui-ci  l'ayant  confié  h  Andréa  dcl  Casta^DO, 
qui  était  son  ami,  Andréa,  pour  le  posséder  senl.  se  déridri  n  un  rrime  et  assas- 
sina Dominico         tant  l'art  à  cette  époque  cntrainait  de  fanatisme ,  tant  il 

gloire  donnait  de  délire  ! 

Nous  martiions  vj"le.  Bientôt  la  physique,  unie  aux  mathématiques  .  \im?'tOi 
la  perspective  ,  laiuli^  que  presqu  à  la  méoie  heure,  i  imprimerie  naissante  met- 
tait sur  la  voie  de  la  jîra\ufe.  L'art  du  dessin  était  donc  entier,  complet  tlam 
toutes  ses  branches ,  et  la  nature  inipalientc  semblait  attendre  cet  instant  poir 
dire  son  dernier  mot.  Aucune  entrave  ne  s'opposa  pins  aux  bonds  de  TinapifaCMa 
humaine.  Anmi  le  xv*  siècle  venait  de  se  lermer  A  peine ,  que  déjà  Tltalie  vqjait 
briller  dans  leur  plein  rayonnement,  Léonard  de  Vinci,  Giorgion,  Hiehel*Aafe. 
Raphaël,  Bramante,  André  del  Sarto,  te  Titien  :  c'est-à-diie  les  hommes  qni  de- 
vaient imprimer  aux  arts  ce  degré  de  perfection  suprême,  qu'il  leur  est  défends 
peut-être  de  d^sser  ici-bas  (an  de  J.  I51i). 

Telle  est  jnsqu'A  ce  point ,  l'histoire  sommaire  de  la  peinture ,  teUes  sont  la 
traditions  qui  lient  entr'elles  l'ère  moderne  et  l'époque  antique.  Nous  aperceroi» 
visiblement  les  anneaux  de  la  chaine,  bien  que  brisés  parfois.  Au  xvi*  siècle,  l'art 
italien  se  trouve  avoir  réellement  touché  à  l'af^gée  de  sa  gloire  :  il  entre  dans 
son  n{.n'  d'or  .  se  repose  et  n'avance  plus,  Sctilement ,  nous  le  voyons  alors  sp  ré- 
pandre hors  de  l'Italie,  ef  riller  vivififr  autres  écoles  européennes,  sur  les- 
quelles il  jette  son  reflet  ou  dcjiosc  s  i  leuilc.  Cent  ans  plus  tard,  tontes  ces  tonnes 
esthétiques  ép'.iisées,  demandaient  |  (nir  (  ondition  de  i  iMiriu\eiiemeul  et  de  durée, 
un  nouveau  soutile  qui  ne  vint  poini.  On  était  an  hnrd  de  la  pente  fatale;  de  la 
date  le  premier  pas  fait  en  descendant  (an  de  J.-C.  lOui^j. 
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A  lin  Icmp^  plt:s  rapproche  de  nous,  la  peinture  obéit  pourtant  à  quelques 
disciplines  particulières.  On  (J(^  remarquer  qu'au  milieu  du  vide  que  produisit 
rp%lînclion  surccssive  (N's  ^•<•^l(■s  il,jlîtMinrs  ,  «'spa^rnole  et  flamande,  c'est  la 
Fr.'inre  qui  ia  premièic  m*  nul  sur  hon  >eaut.  et  ramassa  le  sceptre  totnluV  Kn 
edct,  pendant  que  J^oiis>in,  Lesueiir  et  Claude  î-orrain  se  plaçaient,  en  un  temps 
de  dëeadenee,  au  ran^'  des  plus  <;rands  maître»,  Lebrun.  Jouvenel  el  Mignard. 
suui>  Louis  XIV  ,  faisaient  aus^i  montre  de  puissance  ,  par  le  ^'r<HKlio>e  de  leurs 
compositions.  L'n  peu  plus  tard,  Watleau.  et  sous  Louis  XV,  Boucher,  Vanluu  et 
Grenae,  créaient  un  genre»  artîQciel  peuUélre,  mais  en  revanche  plein  d'eutrat- 
neinent  et  de  verve  :  tandis  qu*à  son  tour,  la  révolution  française  produisait  Louis 
David,  dont  le  style  sculptural,  rappela  trop  la  statuaire  grecque,  liés  ce  moment, 
tout  aurait  été  impitoyablement  sacrifié  à  la  ligne ,  si  deux  magnifiques  protes> 
talions  ne  fussent  intervenues.  Mais  Gros ,  illustre  dissident,  se  fit  le  soutien  de 
la  couleur  délaissée,  au  moment  où  Prud^hon,  notre  Corrège,  eialtant  la  double 
beauté  de  Vàmo  et  de  la  forme  humaine,  personnifiait  en  lui  le  tenlîmenlet  la  grâce. 

Aujourd'hui  trois  systèmes  sont  en  présence  :  M.  Ingres ,  disciple  de  Ra- 
phaël, lutte  pour  renietlrc  en  hunnenr  le  culte  du  contour.  If.  Delacroix,  élève 
de  Rubens,  s*esl  fait  le  champion  du  colorisme  :  derrière  eux,  marche  M.  iJe> 
laroche  ,  qui  s'inspirant  des  Tînlnnais  érlocliqtics  ,  cherche,  en  s'nssiniilant  la 
substance  poétique  et  matérielle  des  érolcs  riv-iN-^,  à  les  absorber  toutes  deux. 
—  Enfin  en  dehors  de  ces  chefs,  fîirurenl  aussi  quelques  individualités  brillantes  : 
l'aDe,  Horace  Vernet ,  talent  aussi  souple  qu'universel ,  ne  s'enrôle  sous  a»  une 
bannière  ,  et  s'attaque  à  tous  les  genres,  à  toutes  les  lumières,  à  toutes  les  idées  : 
c'est  sans  contredit  le  peintre  le  plus  éuiincmment  français.  L'autre ,  M.  Arv 
Schefler,  .semi-enfant  de  la  rêveuse  Allemagne,  s'inspire  de  la  mélancolie  du  .Nurd, 
et  en  extrait  par  instants,  une  poésie  pénétrante  et  exquise*  —  Toi  est  en  quelques 
mots,  rétat  actuel  de  Fart. 

Ces  considérations  nécessaires,  nous  ont  conduit  sur  le  seuil  même  de  notre 
niu»ée. 

Ce  musée  qui  doit  sa  création  récente  à  M.  de  Parieu ,  maire»  et  son  organisa- 
tion à  M.  Eloi  Chapsal,  est  encore  enveloppé  de  langes;  il  se  compose  de  quelques 
originaux  et  de  plusieurs  bonnes  copies. 

Au  point  de  vue  absolu  de  l'art,  les  originaux  sont  tout,  e^les  copies,  surtout 

celles  qui  ne  sortent  pas  de  l'atelier  du  maître,  restent  à  peu  près  sans  valeur. 

Toutefois,  ce  point.de  vue  doit  changer,  lorsqu'il  est  question  non  d'un  musée 
déjà  riche  et  depuis  longtemps  illustre  ,  mais  d'tme  galerie  ;^  son  début.  Pour 
I  clio-ci  les  rnpics  hion  laites  ont  toujours  un  inronleslable  prolit ,  [luisque  par 
Jîiles,  la  population  d'une  \\\\v  peut  ciudier,  former  son  poùt,  s'instruire.  l!e  n'est 
pas  en  eliet  facile  chose  que  »le  savoir  s'babituer  au  beau.  L'impression  que  pro 
duit  un  tableau  varie  suivant  le  «léveloppement  intellectuel  de  cbaque  individu; 
et  moins  notre  nature  e.^l  line  et  délicate  ,  moins  les  sensations  qu'il  nous  donne 
MJDt  vives  et  étendues. 

N«  S  (t).  Excellente  copie,  donnée  par  le  Gouvernement,  de  l'œuvre  du  Poussin, 

(1)  Nous  sttiviMii  daiM  l'Manien  dr»  pelatttres,  leur  urdrt  chronolngiqnc. 
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connue  sous  le  tilie  <!f  0>ogmr.  —  Dans  les  plans  luinlaios  ,  on  dblioguo  U» 
maisons  d'Alhèncs;  à  gauclie,  se  dclacheul  sur  Le  ciel,  les  façades  inajestucuses 
de  ses  palais.  L'filissus  venant  du  mont  il^niétc  ,  arrose  une  vallée  accideolée 
duni  les  peotes  sont  couvertes  de  gazons  el  de  bois.  Dans  le  fleuve,  desbaigoeonf 
sur  la  rive,  on  berger  gardant  ses  brebis;  à  droite ,  des  philosophes disseriaat} 
enfin  sur  le  devant  du  tableau,  Diogène  et  le  paysan. 

L*bistoire  raconte  que  ce  philosophe  se  promenant  aux  environs  d*At)iènes,  vit 
près  d'une  source  un  jeune  homme  qui.  pour  se  désaltérer ,  buvait  dans  le  créât 
de  sa  main  :  «  Tu  m'apprends ,  dit-il ,  que  je  conserve  encore  quelque  chose  ét 
superflu,  >  et  il  jeta  son  écnelle. 

Ce  sujet  est  tniilé  de  la  manière  la  plus  magistrale.  La  première  chose  Aie* 
tnarquer,  c'est  le  calme  prodigieux,  la  sérénité  hellénique  qui  règne  sur  le  paysage. 
N'oublions  pas  que  !c  bonheiir  du  clirn  ti  «le  la  (irèee,  n'était  pas  de  cherrlierle 
fioleil.  mais  au  conliaire  d'aspirer  la  Iraiiheur.  Aussi ,  un  ciel  voilé,  an\  troîjm 
d'azur,  verse-t-il  sur  la  campagne  une  lumière  douce  et  tamisée.  Quv  d  ;ui  f  nlre 
les  feuilles  des  arbres,  que  de  mystère  cl  d'ombre  an  fond  des  bosquets.  Luuime 
l'eau  de  la  rivière  coule  dourenu-nl.  éclairée  en  divers  endroits  et  presque  nacrée 
par  les  reflets  du  jour!  Admirez  l'eflel  lumineux  d'un  rayon  de  soleil  perdu 
sur  un  rotlicr.  près  de  ces  mousses  qui  pleurent  ;  puis  observez  ce  mélange  savaol 
des  œuvres  des  hommes  et  de  la  nature,  c'est-ft-dire  l'union  qu'a  su  Suite  l'artiste 
des  beautés  de  l'architecture  el  de  celle  des  arbres.  Tout  cola  est  si  vnd ,  si  biea 
fondu,  si  plein  de  souffle,  qu'on  croit  entendre  sortir  de  cette  toile  un  chant hsi^ 
monieux.  Les  diverses  scènes  que  nous  avons  esquissées  annoncent  le  Toisioage 
d'une  ville  importante;  mais  parce  que  cette  cité  s'appelle  Athènes,  tout  le  broit 
qui  se  bit  autour  d'elle ,  tous  tes  amusements  qui  ont  lien  A  ses  portes ,  doivent 
être  non  seulement  sans  désordre ,  mais  encore  épurés  par  le  gotbt.  Ainsi ,  ces 
divers  groupes  tranquillement  aiïairés  ,  ces  sages  discutant  ou  révaot  tous  ro» 
pirent  l'intelligence  ou  glorifient  l'esprit  humain.  Otcz  Diogène  et  le  paysan,  et 
vous  aurez  encore  un  site  si  héroïque,  une  perspective  si  aérienne,  tant  de  pureté 
dans  les  lignes  et  de  naturel  dans  la  couleur,  que  cela  suffira  A  la  gloire  d'un  ar- 
ti>le.  Mais  Poussin,  le  peintre  penseur  î>nr  oxri  llence,  ne  pf^^I^nit  sf»  routentor»]'' 
ce  seul  mérite,  et  au  moyen  de  rintcrveulion  du  pliilosoplie  (.jniquc,  il  com- 
plète par  une  pen^é*»  morale,  cette  conception  déjfi  si  parfaite. 

J'ai  dit  préciMlt  iiaiienl  que  notre  copie  était  iorl  belle  ;  le  seul  reproche  qu  iî 
y  ait  à  iaire  au  travail  de  M.  Pannenlier,  porte  sur  la  \erdure  formant  le  m3s>f 
de  gauche.  Ces  fcuillës,  dans  l'original,  ont  un  éclat  plus  habilement  étouffé,  et 
leurs  ombres  plus  de  transparence. 

Poussin,  le  chef  de  l'école  française,  naquit  en  4594,  habita  l'Italie  penduit 
quarante  ans,  et  mourut  à  Rome  en  1663.  Les  qualités  prédominantes  de  iw 
talent,  sont  :  la  composition,  le  dessin,  et  surtout  l'expression. 

N«  5.  ^  Peinture  flamande  représentant  on  ^/ifjef«ttr.>~Ce  musicieB,n*eslaintie 
que  François  Langlois,  bibliographe  célèbre  du  xtu*  siècle.  L'original  est  de  YaS' 
Dick,  et  se  trouve,  je  ne  sais  plus  dans  quel  musée  de  province.  Langlois,  avaci 
de  s'adonner  à  la  bibliologie.  avait  conservé  longtemps  une  passion  sioguliérc 
pour  la  cornemuse.  Yau-Dick  le  vit  dans  un  de  ces  momenis  d'extase  el  le  peignit. 
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Il  eft  difficile  de  donoer  h  une  figure  pins  de  candeur  et  de  vie.  Evidemment  au 
memeat  actuel,  le  museteur  atléjà  fait  quelques  libatioDs  et  invoqué  fiacchus. 
Aassi  ses  yeux  sont-ils  attendris,  et  un  peu  nojés,  sa  lèvre  est  traînante,  son  air 
souverainement  placide.  Je  trouve  cette  griserie  légère  saisie  dans  sa  véritable 
nuance  et  sans  confusion  possible.  Ce  n'est  pas  la  noble  ivresse  qui  monte  de 
râmeetqQ*on  nomme  inspiration,  non,  G*est  simplement Texcitation  qui  des- 
cend do  cerveau  et. que  le  vin  produit.  — Van-Dick  est  le  premier  peintre  de 
portraits  de  son  pays.  Il  n  a  de  rivaux ,  que  Raphaël  à  Rome,  Titien  A  Venise , 
et  VcMuîïquez  en  Espagne.  —  (Don  ilo  M.  de  Parieu.) 

>"  9.  —  Petit  tableau  flamand  ayant  j)()ur  sujet,  mte  femme  qui  trait  (h  <i  vachea, 
H  roir  d'iiitr  nibaiic  cfitnvree  d'dj/n  rs.  —  Cette  peinture  est  sur  bois.  Je  la  croirais 
originale  à  i'aui»c  de  la  maestria  du  ciel;  il  y  a  en  effet  dans  les  nuages  un  reflet 
de  lumière  jeté  d'une  louche  hardie  et  d'une  main  absente  d'hésitation.  La 
téle  même  de  la  vache  dont  on  prend  le  lait,  aerusc  de  la  vigueur.  Les  loin  • 
tains  me  paraissent  aussi  très-délicatement  rendus,  par  une  ûue  dégradation  des 
teintes.  Mais ,  en  revanche ,  la  cabane  n'a  pas  de  saillie  y  les  troncs  des  arbres 
sont  cotonneux  et  leur  feuillage  indécis.  Cela  est  mal  compris;  la  vie  de  la 
nature  n*est  pas  si  languissante* 

N*  22.  ^  Très*beaa  portrait  par  Blanchard,  l'un  des  meilleurs  coloristes  de 
notre  ancienne  école,  et  qui  mérita  d*étre  appelé  le  Titien  français.  —  Cette 
figure  peinte  avec  une  grande  habileté,  rappelle  les  tons  éblouissants  du  peintre 
de  Venise. 

N*  37.  —  Portrait  d'un  personnage  du  temps  de  Louis  xi\ .  par  lijacinthe 
Rigaud,  le  célèbre  auteur  du  portrait  en  pied  de  Bossuet.  (1659— >1743.) 

16.  —  i/aiw  attribuée  é.  Joseph  Vernet,  et  représentant  un  naufrage. 
La  composition  du  sujet  est  remarquable;  Texéeiition  se  trouve  moins  parfaite. 
Au  nombre  des  défauts  à  relever,  plaçons  les  personnaj»es,  dont  plusieurs  étant 
trop  longs  de  taille,  et  ne  se  détachant  pas  .k^o/  <îps  vripues,  ne  laissent  pas 
d'espace  entr'eux  et  la  mer.  Puis  il  faut  ajouter  tjue  le;,  iiots  qui  mordent  le 
rivage,  au  lieu  dr  se  tondre  en  véritable  écume,  se  reeouvreut  d'une  ouate  é;iaisso 
qui  n'a  jamais  été  de  l'eau.  Par  compensation,  le  paysage  est  supérieurement 
.  réussi.  La  couleur,  sèche  et  froide  dans  le:»  premiers  plans,  prend  en  s'éloignant 
de  ia  chaleur  et  de  la  puissance.  Une  brume  légère,  reste  de  Torage,  étend  sur  la 
hauteur  de  droite  sa  gaxe  vaporeuse.  Enfin ,  planant  au-dessus  de  tout  cela,  le 
ciel  sombre,  illuminé  soudain  par  un  vif  coup  de  soleil,  qui  déchire  les  nuages 
comme  pour  mieux  éclairer  ce  spectacledésolé;  voilà  qui  est  réellement  magnifique 
i  et  dénote  dans  l'artiste,  quel  qn*il  soit,  un  pinceau  indépendant  et  créateur. 
N*  20.  Marc  Nattier.     Portrait  de  marquise,  indiqué  au  Catalogne  sous  le 
titre  de  VAmow  iémtmé»  —  Nattier  était  le  contemporain  de  Carie  Vaoloo; 
il  appartenait  par  conséquent  a  cette  époque  étrange  allant  de  1740  à  1775, 
qui  adorait  le  mensonge  dans  la  vie  comme  dans  les  arts.  Lisez  les  ouvres 
de  Crébillun  fils ,  et  dites-moi  s'il  peut  y  avoir  dans  ces  peintures  de  mœurs 
un  MMiI  mot  de  vrai?  Changez  d'aspect,  et  regardez  la  toile  dont  nous  parlons, 
l'Mit  n'>  est-il  pas  naïvement  fauv  /  Il  y  a  un  amour  joufflu  qui  vole  »;nns  re- 
muer &e&  ailes;  une  Uébé  qui  vcr:»e  ic  nectar  sans  regarder  la  coupe  qu  oa  lui 
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présente;  des  Urapci  reit  s'agileni  sans  qu*on  |»nisse  comprenilie  d'où  vient 
le  vent.  Ce  n'est  pas  (oui  oncore  :  â  la  rigueur,  la  boUe  marquise  se  trouve coo* 
verte  tant  qu'elle  reste-asMse.  niais  pour  sûr  elle  o*est  pas  liabillée.  Qu'elle lasK 
un  mouvement  pour  se  le\er,  évidemment  sa  loilette  lui  érhappe,  elle  sera  nue. 
Aintii  donc  en  (oiiles  clios<>s,  absence  complète  de  vcriti^.  Du  reste»  il  faut  k 
reronn.iitTC  ,  la  mode  le  voulait  ainsi,  elles  inailres  d'alors,  loin  dn  cbalier 
celte  conrlifean(^ ,  étaient  tous  à  ses  pieds.  na[>}iellpn)ns  -  nnus  k-s  lableatu  xi 
renommés  de  lioucher  :  on  y  trouve  une  nature  cxcejitiuant'Uf  li-  i  o  pci^Df'' 
coiiinie  on  n'en  voit  plus.  Ce  sont  de  belles  roses  an  beau  m  li  u  >  i  ois.  «ics 
moulons  qui  ne  savent  ni  marcher  ni  brouter,  des  uiseaiiv  (i  une  espèce  dis- 
parue, des  villagcuia  exbalanl  presque  l'odeur  du  musc,  enfin  des  bergères  v(Huc> 
de  robes  de  satin,  que  la  poussière  et  le  soleil  ne  ternissent  jamais.  Tel  était 
le  génie  sans  nom,  qui  correspoadaot  aux  sens  blasés  du  monarque,  excitait 
VadmiratioD  d*alors. 

Cependant  à  côté  de  ces  travers  blâmables,  il  restait  quelques  traces  d'na  sm- 
lîment  plein  de  saveur.  Ost  ce  qui  explique,  pourquoi  aiyourd'hui,  les  tableau 
de  celte  période  sont  encore  si  recbercbés.  Le  mieux  est  donc,  lorsqu'on  est  es 
lace  d'une  de  ces  peintures,  non  de  discoier  son  impression, mais  de  la  snbir. 
C'est  qu'il  faut  bien  le  reconnaître ,  du  milieu  d'un  goût  détestable,  s'échappe 
une  verve  cbarmanlc  et  la  plus  délicieuse  fantaisie.  Le  faire  est  n(-|.Mi^'é.  oiais 
plein  d'aisance,  les  chairs  palpitent,  les  mains  sont  mignardeti,  les  étoffes  res- 
plendissent de  chatoiement  el  d'éclat.  Ces  ligures,  sans  beauté  morale,  u'ofTront 
sans  doute  qu'une  evpression  convenue,  mais  leurs  lèvres  ont  tant  de  raprice, 
leurs  yjMjx  tant  d<»  rivon.i!  Ces  cheveux  si  souples,  au  lien  d'être  de  la  couleur 
qu'exigerait  la  jeunesse,  se  trouvent  d'un  blanc  mat,  mais  cette  blanc  liciir  tient 
à  la  poudre,  et  la  poudre  répand  une  douceur  indicible  sur  les  tons  de  la  peau 
On  peut  dc'MH'r  dans  les  traits  du  \isa}j;e  plus  de  pudeur  el  de  modestie,  oo  ne 
saurait  demander  plus  de  séduction  el  de  grâce  Eucoi  e  laie  fuis,  cela  ne  sas* 
rait  être  beau,  mais  incontestablement  c'est  joli. 

Malheureusement,  en  fait  d'art,  il  n'y  a  que  le  beav  qui  soit  absolu  et  par  cra- 
séqueot  éternel  ;  le  joU  est  passager,  et  change  de  fond  en  comble  tons  les  âo- 
quante  ans.  Voilà  pourquoi  l'école  de  Louis  XV  est  tombée  avec  ce  roi. 

N*  6.  —  Portrait  en  pied  du  général  comte  Milhaud,  peint  en  1808.  A  BmxaUv, 
par  Vérultx,  — La  téte  seule  a  du.st;Ie  et  un  grand  caractère.  L'expressioa  do 
visage  du  général  qui  vient  de  prendre  un  parc  d*artillerie  autrichien .  et  qui 
calme  dans  sa  fierté,  en  écrit  la  nouvelle  sur  le  bronze  même  d'un  canoo,e»i 
très-belle  Mai>  l'ensemble  du  tableau,  avec  le  cheval  écumant,  et  le  soMatqii 
le  tient  par  la  bride,  nous  parait  d'une  ordonnance  défectueuse. 

26.  —  Ce  joli  petit  cadre  est  la  reproduction  du  Christ  nunnaitf  de  Prud  iiou. 
—  On  y  retrouve  In  pfx'sie  sombre  qui  avait  envahi  le  Cipur  du  peintre  à  se' 
deriiieics  ituu  (  s.  lie  i;enre,  auquel  appartient  é«rnlement  le  tableau  de  la  Jusif'- 
humaine  jmirmictml  le  crime,  rapproché  de  ses  autres  œuvres,  plus  légères  el  énii- 
DeDimeut  gracieuses,  montre  toute  la  souplesse  de  son  génie.  —  Exécution: 
douceur  des  formes;  clair-obscur  savant;  contours  endormis. 

N*  8.  —  Le  portrait  de  Charles  X.  d'après  Gérard  et  de  son  école  rsl  uoe 
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Eonne  |ieiii(ure  où  Ton  eigoale  1m  qualitéi  du  maître  :  la  ùûoêne ,  un  coloris 
ferme,  el  une  graoïle  noble8«e  de  st}'le. 

N*  15.  —  Eoergique  copie,  par  11.  lasarlier,  professeur  de  dessio,  de  la  toile 
ai  connue,  le  tkmtê  et  Virgile  aux  tnferê  (1893).  —  Celte  composition  est  la  pre- 
mière  enivre  de  M.  Delacroix,  et  Ton  peut  remarquer  combien  elle  accuse  dëjA 
SCS  préférences  et  ses  dédains,  c  est*â-dire  son  amour  pour  la  couleur  et  son 
indifférence  pour  le  (rail.  Le  sujet  est  celui-ci  :  le  Dante  et  Virgile  conduits  par 
Caroii,  traversent  le  fleu\e  Sijx.  Le  Dante  supposé  vivant,  a  reçu  du  peintre 
ranimaiion  de  la  vie;  mais  Virgile,  n'étant  plus  qu  un  faalôme,  porte  la  teinte 
livide  du  (r^^pas.  Autour  de  la  barque  et  pour  y  pénétrer,  se  pressent  les  dam- 
nés. L'un.  aprè«s  avoir  \,\  nacelle,  l'abandonne  et  retombe  dans  les  eaux  : 
nn  autre  s'y  cratii|uiniii  et  icpoiis^e  de  ses  [lieds  une  pair  jcnne  lille  qui  voulait 
aborder  :  un  autre  enlm  «Ims  son  déhcspoir.  décbire  la  haKjue  avec  ses  dents. 

La  copie  laile  largetiR-nl  et  a  la  manière  des  ébauches,  [m  vst  nle  eel  avantage, 
qu'elle  donne  une  idée  ju.sle  du  modèle.  (Jui  ne  reconnail  a  cette  paço 
M.  Delacroix,  esprit  musclé  mais  sauva^a* .  pinceau  vrai  uiui^  toujours  cru.  I.a 
pensée  de  l'tfutcnr  jaillit  ici  vigoureuse,  et  son  imagination  a  su  rendre  d'une 
manière  terrible,  Teffroyable  égoîsve  de  l*enfer.  Voyez  notamment  le  damné 
qoi  retient  la  barque  et  la  mord.  N'esV-il  pas  vrai  que  cette  figure  désole,  et 
qoe  quand  on  i*a  quittée,  elle  vous  poursuit  encore  de  sa  ressemblance,  et  vous 
barcèle  de  son  souvenir  t  Si  le  dessin  ne  pécbait  pat,  le  tableau  original  swait 
un  ehef*d'<Bnvre,  car  c'est  ainsi  que  Micbel*Ange  jetait  ses  personnages,  et  c'était 
ainsi  que  les  peignait  Rubens  (i). 

(I;  Nous  aoyoD!  dc\oir  dooiier  ici  uut<  iUit;  Uc  ce  qu  ou  appelle  le  colorisme,  aûo  de  faire  mieux  coin» 
prendre  l'importance  de  le  l«Ue  f  ul  fe  trouve  é>sbUe  éepui»  300  a» .  et  ne  camime  encore  de  nos  Joun  « 
entre  ic^  dcui  écoles  repréteDiaoi  t'nne  le  spfrfUioUime.  r«itce  le  mturalime.  e*esl4illre  l'une  la  Hgfie. 
l  Mtre  la  couleur* 

Pour  rcmoaler  au  principe.  Il  faut  dire  <|ue  «Ai  chez  let  ahclc».  toit  au  moyen  Age ,  de  même  qo'i 

f 'époque  de  la  rfnais!>oiH-L' ,  la  li^ne.  ou  pour  mieux  dire  l'eipressiofi .  était  la  ruiidilion  bodameoiale  de 
!.t  (K'iiituf  (' ,  «rin  rionidii  csM'rt!!-!  r  ^  prnrïiini  ir.'U  <  <•  h«m|M,  la  flouleut  M  fttl  regardée  que  comme  on 
accessoire,  cumme^n  niuycu  cuiupliimetilaKe  du  ioiiiuor. 

Mata  ptan  lard,  vers  la  flndu  vvi*  siècle •  ridéal  du  monde  kplrfluel  ayaot  élé  atielot  ou  épuisé  par 
Rapliaël,  Mictiel-Aii^e,  Coirége  el  leurs  écoles,  riinagina(iu:i  si  récotidc  des  artistes,  JiigeanI  celle  volo 
fermée ,  obéit  à  une  évolution  nnturi'llt'.  cl     ['  tn  '^ln»  I  iilf^al  du  monde  matériel. 

Alors  on  s'apetçul  qu'en  dehors  du  dessin,  couleur»  avaicul  par  elles-mêmes  une  vie  propre;  qu'elles 
eOMtitttlenl  un  syaième  d*ewenblo«  et  éloleni  pour  ainsi  dire,  une  mélodie  pour  lés  yent.  LesVé- 
niliens  les  premiers,  cbex  lesquels  prédominait  le  cutie  delà  braulé  eitérlcure.  s'emparèrent  avide- 
ment de  feue  pfrsprrtive  nouvelle  dernier  reflet  de  l'art.  C'est  donc  à  Venise  que  s«  [ilara  nalurclle- 
uicttt  le  berceau  de  I  école  naiiisanle.  Certes,  le  lieu  ne  pouvait  être  mieux  cboi&t;  car  Vcutiiti  n  a^atl  pas. 
vn  encore aes joies  éraooolcs.  Lè,  on  «iTaUtonJonio  d'une  vie  de  plaisir;  et  les  aaMsttt.  plos  que  dans 
toute  autre  partie  de  l'ilalie,  pouvaient  aspirer  la  poésie  des  sens  dans  itrî;  plus  Tulles  Oiiumalions.  Or ,  si 
l'amour  pur  ,  rcffurihe  a^atit  lout  l'émotion  du  sentiniciil .  la  volupté,  plus  terrestre ,  s'en  tieiil  de  pré- 
réreoce  ù  ta  suavité  de»  lurmes.  Aussi  c^l-ce  aux  Turmo^i  qtie  l'école  naturaliste  s'attacha,  plutôt  qu'à  la 
pcnée.  et  renvenanl  la  donnée  primitive .  elle  Ht  de  la  couleur  le  principal,  el  de  l'expression  l'accès- 
-dire.  — De  lellf  époque  date  l'ofluine  du  l  oloriime  m  tant  (jur  branche  |iarti(  ulicrc  et  élément  inili\ iducl. 

Cependant  on  ne  tarda  pas  à  constater  que  l'appariliou  du  coloris,  conmic  source  originale  d'elTets.  se 
liait  avec  le  dépérissement  de  la  haute  peinture.  En  cfTct,  1rs  peintres  flamande  Cl  espagnols  qui  soivlreol- 
les  Vénitiens  dans  celte  rooie  si  Ikvorable  à  leurs  tnstincls.  obUnrral  sans  doute  de  merveilleux  résuHsis. 
mais  au  détriment  do  grandi  principe*  génértieun*  De  sorte  qulnscuslblement  l'école  s'esagéra,  et  lik 
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N*  4.  —  Dans  le  Poète  momta  à  ChOpital^M.  Qiapsal  (I)  a  peinl  an  hominv 
dans  U  force  de  Vàge,  qui  assis  près  de  son  lit,  sur  une  chaise  de  paîUe,  seul, 
ayant  en  Ace  de  lui  un  pot  de  terte ,  an  livre  et  Vimaçe  du  Christ ,  la  téte  sou- 
levée par  un  effort  suprême ,  meart  en  regardant  le  ciel.  Ses  mains  retombent 
l'iinp  sur  raiiirc  :  <îans  la  droite  ,  une  plume  tremble  encore,  et  toutes  deux  re» 
posent  sur  un  registre  nn  sont  nnfof  nn'i'>  des  pages  mnnuscrites.  —  Ce  tableau 
contient  plusieurs  dos  j  m  ilUés  de  la  liaule  peinture.  C'est  une  composition  grande 
et  sévère,  un  travail  einuic  et  réfléchi  II  y  a  là  du  drssin,  du  style,  de  la  signifi- 
cation morale.  Le  sujet  est  simple  et  f;w;ile  à  comprendre.  L'âme  de  celui  qui 
regarde  est  vite  (  rime  .  pnr  le  spectntle  navrant  d'un  écrivain  dont  la  vie  et  le 
talent  saut  brisés  brulaleuit-nt  a\atit  leur  terme ^  par  la  verge  du  malbcur.  Cet 
homme,  on  le  voit,  tout  résigne  qu'il  est,  ne  meurt  pas  en  silence  :  Lioi,  le  lait 
expirer  en  poète ,  la  rime  sar  les  lèvres ,  disant  encore  lîn  dernier  vers.  Il  tient 
sor  ses  genoux,  comme  un  bien  dont  il  n*a  pu  se  séparer,  ses  poésies,  c'es€-â-dife^ 
ses  inspirations,  ses  insomnies ,  ses  joies ,  sa  renommée.  Voyez  comme  sa  main 
gauche  se  crispe  snr  elles  avec  désespoir  !  Que  deviendront-elles?  Qni  remarquera 
Tabsenice  du  pauvre  poète  enseveli;  qui  pleurera  sa  perte?  Son  nom  sera-UU 
murmuré  encore  quelque  part  ;  la  tombe  lidssera-t-elle  échapper  quelques  échos- 
de  la  gloire  ré  véc?  Mélancoliques  problèmes,  que  tout  jeune  mourant  se  pose^ 
et  dont  la  solution  ne  peut  être  le  secret  de  la  mort....  —  Il  y  a  tout  cela  dans 
le  tableau  de  M.  Cbapsal;  fixez  longtemps  cette  toile,  et  l'illusion  vous  gagnera^ 
Nous  devons  dire  que  cette  production  toute  spiritualisle  ,  fut  remarquée  à 
l'exposition  de  1842.  Plusieurs  journaux conipf'tpnts  en  parlèrentalorsavcc  éloges. 
Le  seul  reproche  à  faire  à  l'auteur,  on  ne  critique  que  ce  qui  est  fort,  c'est  qu'il 
»  est  malheureusement  attaché  au  vrai,  jdus  qu'à  l'idéal.  Ainsi  le  caraelèie  de  la 
douleur  physique  se  trouve  admirablement  accentué,  mais  je  voudrais  la  figure 
du  poète,  plus  rayonnante  encore,  d'dme  et  d'iospiratioo. 

prépotidéranco  de  ia  couleur  l'einportaol,  les  orUtt»  devinreol  plui  iuM>ucieax «Je  jour  en  jour,  soîl 4u 
desilD  soit  du  ityle.  Bientôt  la        d*aa  oanagt  Ait  placée  loale  entière  dam  le  réosti  de  ret^cMioB. 

Le  roalérialismc  naquit  donc,  et  une  fois  venu,  il  s'en  suivit  que  la  peinture ,  au  lieu  de  vouloir  étever 
l'àme  par  l'expression  de  l'idée  miroir- .  ne  chercha  plus  qu'à  eiihrfr  ir  n^rvem  par  le  Mmoalitaie  de  la 
beauté  matérielle.  —  L'art  avait  donc  perdu  son  but,  el  ia  décadence  arriva. 

La  eooelnsiofi  de  cette  eipllcalloa  sei»,  ^  lilett  qoll  noo»  paraiaie  iraponible  de  déienniner  le  pata* 
abMilu  où  doit  s'arrêter  d'un  côté ,  l'araour  de  la  couleur .  de  l'autre  le  culte  de  la  Hgne ,  cependant  le 
peintre  qui  ne  voit  un  sujet  quelconque  que  par  son  efTel  himincui,  el  qni  ne  conçoit  les  fornirs  qoe  (farts 
leur  coiitJCt  avec  le  jour ,  saos  viser  aucuoeiucoi  au  caractère  moral,  6°eipose  a  dt;laisser  le  grand  côte. 
^Mt  i'dire  le  eOlé  Idéal  de  là  oainte.  De  même  <|ue  rarliile,  qui  trop  préoccupé  dea  coBteen,  et  de  la 

pui«snnce  rxprcssivc  des  lignes,  ti -ni  pas  assez  compte  de  erl  rtonnnnt  [!ii^nr>fTi!!:)C  qu'on  appelle  la 
lumière,  ou  qui  laisse  la  couleur  dduî  un  état  d'inrériorité  sensible,  pourra  devenir  un  dessinateur  plus  ou 
moins  distingué,  mais  ne  sera  jamais  un  peintre.  —  Le  critérium  consUle  donc  dau  la  meilkaie  lolalioa 
poMibla  de  ce  praMène  élerneHement  pesé  :  «iprlmer  bien  rioie»  bico  édaiicr  les  cerps. 

(1)  M.  Eloi  Cbapsal  esl  un  peintre  aurillacolf. élire  de  Gros  el  de  Blondel.  Très-jeune  encore,  tt  a  ncu 
des  mo  f.iillr^;  honorables  à  la  suite  de  plusienr?  expositions.  Rctif  'iriiuis  longtemps  à  Aurillac.  par  dCi 
devoirs  de  position  el  de  famille .  cet  artiste  n'a  pas  lalisé  m«  loisirs  inoccupés.  Indépcodaiuroeot  d'oie 

liéi*gfaiide  «piaBtité  de  porirails .  parmi  lesquels  MM»  dteroM  eetal  de  H**  G.*...  et  de  M.  de  P  

réeltenfieilt  éminenls.  Blol  Cbapsal  a  peint  eo  on^  plusieurs  tableaui  religicui,  oïli  il  a  déu'!opp<^  luule^ 
Ips  ressources  d'nn  pinrean  eiercé.  Son  <1ernter  ouuajje ,  le  $acrtf«C«t(r ,  desUaé  à  l'église  de  Marowlctt 
cirt  une  œuvre  qui  serait  remarquable  et  remarquée  partout. 
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N*  5.  —  Le  /*rVr/n  de  Saint'Jaequa.  ~  M.  flhapsal  aborrîn  ici  \m  uuh  r  (îifforcnt 
dldées,  cl  veut  montrer  un  autre  at»|)ecl  de  1  art  :  touL-à-l'heurc  c'était  la  souf- 
france, maintenant  voici  la  prière. 

Le  sujet  de  ce  Inbloau  se  lie  à  uu  délail  irup  important  dti  passé  de  notre 
histoire  locale  .  pour  (jue  nous  ne  l'indiquions  pas.  —  raran  les  émigrations 
annuelles  qui  oui  lieu  Lors  du  Cantal ,  uue  d'ellt'.s  a  parliculiéremcnt  du  relief, 
c'est  rémigralioD  espagnole.  On  sait  que  TArvernic  aOectionnail  la  terre  d'£>- 
paguc,  amie  depuis  des  siècles.  I«es  Gaulois,  au  dire  de  César,  allaient  autrefois 
dans  les  provinces  cellibérieimes  par  bandes,  même  sans  cbefr»  e(  nos  monUgnards 
avaient  conservé  cette  habitude ,  qu'entretenaient  à  la  fois  le  besoin  et  la  tradi* 
tioa.  An  moyen  dge ,  la  ferveur  de  la  foi  créa  les  pèlerinages.  La  terre  sainte 
devint  le  but  rcligienx  des  puissants  et  des  riches.  Ceux  qui  ne  pouvaient  entre- 
prendre des  voyages  si  lointains,  se  rendaient  à  Saint-Jacques-de-Composlelle,  à 
Rome,  ou  à  Nntre-T)aine-de-Lorette  ;  les  pauvres  enfin  ne  sortaient  pas  de  France 
et  visitaient  Saint-Martin-de>Tour$  ,  le  tombeau  de  saint  Geraud,  ou  tout  autre 
monastère.  Là  fut  un  foyer  d'influence  civilisatrice.  Combien  de  baioes  nalio« 
nales  se  sont  affaiblies,  combien  de  préjugés  se  son!  dissipés,  \yàv  la  vue  d'hommes 
que  rassemblaient  les  .sympathies  d'une  même  croyance  !  Aurillac,  fidèle  à  ses 
usages  antiques,  envoyait  annuellement  en  Galice,  des  pèlerins  nombreux. 
Pour  les  proléger,  l'abbaye  songea  à  se  pro<urer  à  Saint-Jacques,  ainsi  que  cela 
était  usité  alors,  un  point  de  repère,  un  moyeu  de  refuge.  Comment  traiia-t-elle, 
quelles  furent  les  coucessiuns  qu'elle  fil?  On  ne  sait.  Ce  qu'il  j  a  de  ceftaio,  c'est 
qu'il  résulte  d'une  bulle  de  Nicolas  IV,  en  date  de  i389,  que  le  monastère  de 
Saint-Geraud  pmsédait  au  xiii*  siècle,  dus  le  dÛMîèse  de  Gomposlelle,  le  prieuré 
et  Téglise,  ainsi  que  rhôpilal  de  la  Vierge-Marie  du  mont  Ebroarivm,  avec  leurs 
appartenances.  Ce  qu'il  y  a  de  positif  encore ,  c*est  qu'il  exislait  dans  notre  yîlle 
une  confrérie  de  Saint-Jacques  •  organisée  de  temps  Immémorial ,  et  qui  avait 
donné  son  nom  A  une  des  rnes  d'Aurillae.  Plusieurs  d*entre  nous  peuvent 
même  se  rappeler  avoir  vu,  le  jour  de  la  féte  du  saint,  le  dernier  débris  de  cette 
association  religieuse,  couvert  de  coquilles  et  le  bourdon  à  la  main,  chantant  sur 
nos  places  la  fameuse  complainte  dont  je  publie  ici,  pour  la  première  fois,  le 
texte  primitif.  11  est  en  langue  romane  ei  me  paraît  font  curieux  (I).  Probable- 
ment le  cadre  actuel  est-il  dû  A  ce  souvenir  d'enfance. 

CimfXainH  itt  f^trim  de  Saint- Jëegim  d'AuriUac* 


TEXTE. 

i. 

Sem  pelgrins  de  daïssa  vila 
Che  Orlliac  proch  Djordou  s'apeia 
Avem  laissât  paiihres  efTcnlz 
0  cbar  molbers  o  nos  pareoti. 


TâAOljCnON  LlTTÉllALE. 

1. 

Nous  sommes  pèlerins  de  celte  ville  — 
qui  s'appelle  Auriilaç  près  Jordanc  — 
nous  avons  laissé  pauvres  enfautii  —  et 
ciières  épouses  et  nos  parents. 


(I)  L'ordiographe  de  celte  pièce  de  vers  aurait  besoin  d  élrc  recUfi<*e.  car  elle  e*l  défcclucuse  en  plu- 
sieurs endroils.  Néanmoins,  iioui  avons  cru  devoir  reprodnire  csartcinfnl  la  copie  qui  nou»  a  élé  commu- 
iilqa4e. 
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i'er  andar  en  inaï  cleotelte 
E  San-Jar-dc-Campestellc 
Che  CrUt  cïxe  fa  dplh  ârch  evers 
Molt  eoriquesi  nijci  vers. 

3. 

Del  nofltre  mel  è  otud 
*  Ptoeh  lo  noslier  dî  Sao-Guiral 
Some  8ta  eus  lo  ptrochio 
Peb  far  serqua  delh  noslro  'cébio. 

V  avem  prega  madooa  Veifix 
De  ooa  gita  en  paradix 
E  dona  gracia  de  uo»t  piaige 
Peb  bcD  fit  e\h  san  viaige* 

Kan  luercm  proch  c\h&  Burdaîga 
Fold  abenUira  sobre  moï  daiga 
Jes  :  pecaïre,  kr  (Icherulron 
Se  sau  Guiral  ne  uui  lieiea. 

6. 

Kan  fuerem  è  Beyone 
Proch  elh  pals  i  las  Espogne 
Fold  Casbîa  bono  pecaolo 
Por  mooela  moldl  rongno. 

7. 

Eus  fuerem  en  Vitorics 
Vedf  rem  los  verdor  florins 
Dclh  joï  pessan,  lavendre,  l^rax, 
£o  ungs  devès,  è  ramur^nx. 


9. 

Pour  aller  en  grande  clienlèJe  (1) 
à  Saint-Jacques-dc^omposleUe  —  que 
Christ  qui  fait  du  droit  l'enven  (9)  — 
beaucoop  enrichisse  mes  yen. 

S. 

De  notre  rue  et  maison  —  prés  le  mo- 
nastère de  St-Geraud  (3}  —  nous  soinmei 
allés  en  la  paroisse  (4)  —  ponr  birs 
cherche  de  iiotre  oignon  (3). 

4. 

Nous  y  avons  prié  sainte  Vierge  —  ds 
nous  mettre  en  paradis  —  et  donner 
grâce  de  nos  péchés  ponr  bien  faire 
le  saint  voyage. 

Quand  nous  fûmes  près  de  Bordeaux — 
fallut  s'avenlurer  sur  grande  eau  (6)  — 
J«*sus,  pécaîrcî  que  deviendrons-nous— 
si  saint  Cicraud  ne  nous  protège  (7). 

6. 

Qnand  nous  fûmes  A  Bayonne  —  pro- 
che le  pays  de  l'Espagne  —  fidiut  cbaa- 
ger  de  bon  argent — pour  monnaie  Irti- 
mauvaise* 

7. 

Quand  nous  fûmes  à  Vittoria —  fimet 
les  verduros  fleuries  —  de  joyeuses  pen- 
sées, lavande,  thym — dan»  un  pré,  eldu 
romarin. 


( l)  Kn  gnule  eompagnie» 
(3)  Qai  peut  loal. 

(3)  1  :  confrérie  avait  m  maifon  dan»  la  rue  qui  porte  encore  le  boid  de  nie  SaiDl-lecqw»,  aa*diav 

du  monastère. 

(4)  L'église  Nolrc-Damr .  ijui  f'-t.Til  *ur  l.i  pinte. 

{^)  Voyea  ce  que  nous  avons  dii  de  ni  usaKC  p.  320.' 

(6)  La  OeriiogDc.  avaat  d*irrlf er  à  BofiJcaut. 

(7)  Ici  iti  Infoqiient  mIuI  Gcraud,  ptrce  qu'ils  font  «ntote  en  France;  plut  Mtd.  «o  E^egne,  dantos 
danger  perdli  Ib  invequeront  Mlnt  Jacqac». 
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8.  • 

Kan  fuerem  sopz  lo  pooteit 
Quai  trcinol  al  pazcuogfeiti 
Cridion  niorir  :  a  palz,  a  pSiU» 
Salva  \oa  pelgrios  SaO'-Jacx. 

9. 

Elis  Hiiini 'S,  la  friria 
Mil  lie  aveal  ïios  amosUa 
Kus  la  glieysa,  pioh  treymor 
Uag  crist  !»uclh  su  ^uor. 

■ 

40. 

Eos  la  vila  di  Uon 
Cridarem  liDgoe  caozoo 
£  las  dooas  per  abundaoze 
Vas  oïr  los  filhs  di  Franzc. 

44. 

\h  liions  Esturict 

Los  pclgrins  oren  lot  fret  ; 

Ens  SalTador.  adorem  stipz  gpnolx 

Jorn  c  nueh  clovel  Ue  la  croix. 

42. 

Kan  ftierem  ens  RWediere 
Delhs  dnreos  vols  gti  en  carcere 
Vielh  e  jungs;  avem  dQi  :  li  Vernatz 
Sen  por  Gfairal  e  por  labat. 

45. 

Davan  elh  jutge  H  diiem 

Cbe  pels  pregat  Dielx,  noï  venem 
No  pclâ  far  dam  no  damaige 
Elb  jutge  dih  :  palz,  bo  viaige. 


8. 


Quand  nous  fûmes  sur  le  pont*  (4)  — 
qui  tremble  a  chaque  pas  qu'on  fait  — 
croyons  mourir  :  ah  !  paix,  ah!  pais  (3) 
saurez  les  pèlerins  Saint-Jacqnev  (3). 

9. 

A  Burjîos,  la  confrérie  —  merveilleux 
événement  (4)  noii^  a  montré  dan» 
l'église ,  uli  !  terreur  !  —  un  cruvi^x 
suait  t»a  »ueur. 

40. 

En  la  villa  de  Léon  —  chantâmes  une 
chanson  —  et  les  dames  en  ahnndanee 
—  allaient  ouïr  les  fils  de  France, 


II. 

Aux  monts  Asturies  ~  los  pëleriii» 
eurent  grand  froid  —  à  Salvador  ,  ado- 
rimes  h  genoux  —  jour  et  nuit  un  dou 
de  la  croix. 

4t. 

Quand  nous luinC5àRivediére(5)—  des 
sergents  veulent  nouti  mettre  en  prison — 
vieoxet  jeunes  ;avonsdit  :  les  Auvergnats 
sont  ponrGeraud  et  pour  l'abbé  (6). 

43. 

Devant  le  juge  lui  dîmes  —  que  pour 
prier  Dieu  nous  venions  —  non  pour 
faire  mal  ni  dommage  —  le  juge  dit  : 
paix,  bon  voyage. 


(I)  L'Ebre.  Ibcrus  des  aiicicos;  grand  tlcuve  d  Espagne  qui  iiall  dans  le  di>lricl  deSautader.  el  ariuïc 
plusieurs  prorlflCCt. 

(1)  Seewres^BM». 

(3)  Ici  iSlat  JsoqiMS  cil  iovoqué.  m»  doolc  parce  qa'oo  m  Kouve  Mir  ion  Icrriioire. 
(41  Le  leiUi  porte  Jvcul,  da  mot  lalln  nt»t¥$. 

(5)  Aujourd'hui  Ribadavia,  vIlledoGolice  ou  conOocDtdii  lfbilM>etde  l'ietfa.  Ce  lerfltoin  prodoil 

un  de»  meilleurs  vins  d'Espagnp. 

(U)  A  ce  poiiil  de  leur  vojage,  le»  iicierins  se  reeDiuniandcnt  de  I  abbe,  paicc  iU  approcbeul  de  la 
ville  de  Sainl-Jacque$  (Sonjago) .  où  l'abbé  d'Âurillac  exerçait  un  ccrlaiii  potnoir. 
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•14. 


Sera  eus  (iolicc,  o  snn  J<ic(f 
Guarda  pol^^rin.s  on  ni  pecacq 
E  (loiio  Ici  f()rin.iL<r  (*  blada 
Pur  far  iiiuU  [>uiczada. 


Sommes  en  Gtilirr*,  ô  ^<'^i^(  Jacques  — 
gardez  les  m'Irrins  de  loul  petbé  —  et 
donnez-leur  Irouiage  et  blé  —  pour  faire 
UD  grand  tas. 


15. 


Preguen  por  mosenor  Ubat 
Che  DM  a  tôt  recuinfortat 
Eds  la  muyo  supz  lo  rnoomlogna 
De  po,  de  yi;  et  de  mongogiie. 


Nous  priémes  pour  mooseigiieiir  Tabbé 
qui  noos  a  bien  réconforté  ~  en  la  mai- 
M>n ,  sur  la  montagne  (1)  —  de  pain,  de 
vin  et  de  viande. 


Amen. 


Ainsi  soit*il. 


Nous  donnons,  cela  va  sans  dire,  la  complainte  précédente,  moins  comme  as 
monnmist  littéraire,  qve  comme  document  historique.. 
Revenons  au  tableau. 

Si  Ton  eiamine  cette  œuvre  au  point  de  voe  de  la  composition,  on  peut  (acile* 
ment  remarquer  une  pensée  bien  comprise  etbien  sentie.  Au  milieu  d'uo  grasd 
horizon  et  d'un  ciel  éclatant  d'azur,  un  pèlerin  déjà  vieux,  arrive  à  Saint- Jacques- 
de-Compostelle.  Dans  le  lointain,  à  gauclie,  s'éK  vent  les  tours  de  la  vieille  égliâf- 
Le  pèlerin  les  a  aperçues ,  puis  comme  ébloui ,  il  se  détourne  ,  ioclioaol  pour 
prier  sa  léle  fervente  et  recueillie.  —  Kn  tant  qu'exécution  ,  la  corrertiou  du 
dessin  se  montre  parfaite  ,  rt  l'rxf  nlU  nt  empulement  (h^  rouleurs  ,  rappelle 
l'élève  favori  de  Gros.  Notre  artiste  a  enlei  nie  '•on  per6onn;i;:c  dans  un  cercle  lif 
lignes  barmonieuses,  que  Tmi!  parcourt  sans  eilort.  La  téte,  d  une  sûreté  doclu- 
•  rale,  est  modelée  avec  frani  hi5ie  :  c'est  de  la  peinture  conscieACieuse,  pleine 
de  vigueur  et  de  solidité.  —  Exjxjsé  au  salon  de  4840. 

21 .  —  Sainte  I  cUcité  offrant  à  Dieu  le  mai  lijrc  fjui  /  o//<7jJ.par  M.  Ëioi  Cliapsal.— 
Expression  extatique  d'une  ligure  de  sainte.  L'âme  de  la  pauYre  captive  a  qulué 
un  instant  son  enveloppe  terrestre,  et  est  montée  «a  ciel  par  le  ravissement  inté* 
rieur.  —  Horrible  téte  de  bourreau;  flamme  d'une  lampe  éclairant  la  soit  dn  cachot 

L*on  trouve  encore  au  musée  sous  le  n*  10 ,  un  Paysage,  du  même  maflrt*  U 
représente  quelques  débris  d'arcbitecture ,  entassés  entre  des  rochers  brans ,  et 
un  frais  bouquet  de  bois.  Par  Téduppée  de  vue  fonnant  dairière ,  se  voit  on 
temple  grec  placé  sur  la  colline ,  an  pied  de  laquelle  coule  une  rivière  dont  le> 
bords  sont  frangés-de  sable  jaune.  Le  ciel  est  bleu,  et  il  s'en  échappe  une  lumière 
veloutée  qui  enveloppe  toute  la  campagne  d'un  regard  caressant.  Cette  seèaeée 
silence  qu'anime  seulement  une  chèvre  égarée  dans  les  ruines,  et  au  second  plin. 
une  barque  à  voile  blanelie  fuy«mt  avec  Veau  du  fleuve,  est  ing<^nue  comme  la 
nature,  11  v  a  là  je  ne  sais  quelle  beauté  grave  et  triste  qui  t  rilmeet  lait  rcvor. 

47.  —  Paysage,  par  M.  LagriUière.  —  Ce  paitlel  est  louché  avec  un©  ex- 
trême délifales&e. 

(1  )  Le  tnint  Ebroarhm ,  probabirmenl. 
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1''.  —  Original  de  M.  do  Bërard ,  re{)iei»enUial  une  Chtuse  au  tigre  dan*  (es 
plaines  du  Jjtugule.  (Donné  par  le  gouvernement.) 

Voici  un  produit  de  ce  colorisme  effare  qui  compte  do  nu:»  juur»  laul 
d'adeples.  Défeloppons  le  sujet  :  dans  une  immense  prairie,  des  cavaliers  in- 
diens diassent,  montés  sor  des  éléphants.  La  battue  est  en  pleine  activité;  car 
sur  le  devant  «la  tableau,  on  remarque  le  cadavre  d'un  esclave  noir,  gisant  à 
c61é  du  corps  expimit  d'nn  tigre*  A  quelque  distance  de  lA,  un  de  ces  animaux 
furieux,  se  précipite  sur  Tâépbant  le  plus  avancé,  et  la  lutte  s'engage  entre 
la  béte  féroce  et  les  chasseurs.  Ce  motif  est  émouvant  par  lui-même. 

Défauts  :  l'esclave  mort  est  si  paresseusement  peint,  que  son  corps  inanimé 
M  se  sépare  pas  le  moins  du  inonde  de  celui  du  tigre,  dont  la  robe  cliatoyante 
devrait  avoir  pourtant  des  reflets  différents.  Il  s'en  suit  que  le  re^urd  se  fatigue 
à  distinguer  l'homme  de  l'animal,  et  n'y  parvient  qu'avec  peine.  Puis,  l'éléphant 
le  plus  en  vue,  quoique  marchant  nu  milioii  de  la  prairie,  .s'enfonce  si  peu, 
qu'il  a  rriir  d'<Urp  suspr-ndu  sur  les  herbes  (|ui  ne  nérhissent  pas  assez.  En  troi- 
j»iùuie  lieu,  la  luniièrc  |).i|»illnlto  dans  cci  lain»;  ctulroits  d'une  mjiiiière  fâcheuse, 
et  il  Y  a.  surtout  parmi  les  jours  arides  et  brûles  du  premier  [dan,  un  clicjuelis 
trop  bruyant  de  couleurs.  —  Qualités  :  à  côté  de  ces  injperfeclions,  viennent 
placer  des  beautés  capitales.  Ainsi  le  ciel  est  superbe  tant  il  est  lumineux  :  c'est 
bien  là  le  ciel  dei»  tropiques  dans  sa  dévorante  ardeur.  Un  arbre,  a  gauche,  se 
détache  de  l'azur  enflammé,  comme  un  immense  candélabre.  Des  bandes  de 
vautours,  attirés  par  Todeur  du  sang,  tourbîlloaaent  dans  TEther  en  surveillant 
leur  proie.  Sur  le  devant,  quelques  rayons  de  soleil  se  projettent  au  milieu 
d'une  mare  d'eau  croupie ,  qui  se  cuivre  A  leur  contact.  Enfin  le  peintre  est 
parvenu  A  développer  un  horiion  sans  bornes,  avec  le  simple  secours  de  la  ligne 
droite;  et  sana  avoir  besoin  d*acddenter  le  sol.  Voilà  des  qualités  réelles  qui 
feront  toujours  de  ce  tableau  une  des  perles  de  notre  galerie. 

Tel  est  l'inventaire  des  toiles  principales  qui  composent  à  l'heure  actuelle,  le 
musée  d'Aurillac.  le  me  suis  étendu  avec  trop  de  complaisance  peut-être,  sur 
ce  commencement  de  nos  richesses;  mais  j'ai  une  excuse  dans  mon  vif  désir 
de  voir  cet  établissement  prospérer.  Les  offrandes  qui  viennent  de  toutes  pari?, 
me  prouvent  nii^ine.  qu'il  est  en  liarcuonie  avec  les  bcsoiri'^  intellectuels  de  notre 
pavs  :  enrourajïecuns  (l(ni(  (  «  s  nobles  tendances.  Disons  que  le  maire  el  le  direc- 
teur actuel,  compn  iKiiiL  que  le  gouvernement  ne  peut  à  lui  seul,  remplir  nos 
salles,  mettent  à  provoquer  les  dons,  uu  zële  au-dessus  de  tout  eln^e.  Sur  chaque 
cadre,  et  par  leurs  soins,  la  ;:ialituile  publique  écrit  en  lettres  d'or  le  nom  du 
donateur,  fl'est  un  moyen  honorable  de  stimuler  les  largesses ,  en  éternisant 
le  bienfait. 

cOLUcnoN  ni  m.  sanOTS. 

M.  Sérieys,  notaire,  est  un  ami  des  beaux-arts,  qui  a  su  réunir  dans  son  pavil- 
lon d'Aurillac,'*une  petite  galerie  de  peintures  modernes.  Nous  allons  indiquer  très- 
sommairement,  les  œuvres  les  plus  saillante*  de  ce  gracieux  musée* 

4«r. Judith  cl  Odo^mie;  —  répétition,  par  II.  Emile  Lecomte,  du  tableau 
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ISiO  CAS, 

eélèbra  d*Horace  Vernel.  Celte  copie,  que  la  maio  du  maitre  a  reloachée  |Misfti> 
ventent,  peut  ùire  considérée  comme  un  second  esem{»laire  de  l'original. 

No  3.  ^  Le*  EnfanU  d'Edouard;  —  par  H.  Emile  Lecomtc,  d*apté«  le  tableia 
de  Paul  Delarocbc,  exposé  au  musée  du  Luxembourg.  —  Belle  copte»  exécutée 
sous  los  veux  de  M.  Delarocbe,  et  ayant  obtenu  l'approbation  d'Horace  Yemel, 
dont  M.  Leeomle  est  le  neveu. 

5.  —  Pnififtffe .  par  AVatelet.  —  Site  pris  suir  les  bords  de  la  Seine;  —  pen* 
peclivc  bien  rendue;  pmfondetir  des  eaux 

N"  4.  —  EllV'l  du  iualin  ;  —  paynayi  ,  par  M"'«  liuguct,  d  apre?  le  lahle-iii  lie 
M.  WaU'let,  >()n  oncle.  — Copie  retoucbée  par  le  mailre,  un  des  boos  pavsa- 
gisles  de  l  c<;ole  française. 

5.  —  Les  deux  Cvres  ;  —  intérieur,  par  M,  Guilleuiin,  de  Paris;  —  verve  d« 
bon  aloi  ;  —  cxcellenle  couleur. 

N**6et  7.  —  Tableaux  représentant  das  fiwi  et  de$  /hnVs;  par  M.  Tbéoé. 
.  Gronland  {V*  prix  de  ce  genre»  au  salon  de  1848).  —  Bouquets  dont  fagea» 
cément  a  de  la  distinction  ;  —  TarListe  a  su  donner  A  ses  fleurs  une  Ame  si  déli- 
cate, une  vie  si  étincdante,  qu'on  s'approcbe  sans  le  vouloir,  afin  de  respim 
leurs  parfums;  —  quant  aux  fruits»  la  %'ne  de  leur  relief  coloré»  et  de  la  fineHe 
do  duvet  qui  les  couvre,  rafrafcbit  réellement  les  jeax. 

N*  8.  —  Le  repot  dei  Bergen  »  par  M"*  Rosa  Bonheur;  —  un  jeune  paysan  et 
une  bergère,  assis  à  Tombre  de  quelques  arbres,  gardent  ensemble  un  troupma 
de  moutons.  —  Sur  le  premier  plan,  groupe  de  brebis  supérieurement  beau. 

S"  15.  —  Jacub  et  Liban,  par  M.  Gambogi  de  Toulouse,  d'après  la  toile  de 
Scbopin.  —  Bonne  copie. 

1C.  —  Intérieur  i.^apyartcmmt .  par  (j3urdel.  —  Effet  de  soleil  à  travers  les 
vitres.  ~  I.e  ton  et  le  lini  de  ce  joli  tableau»  rappellent  un  peu  les  mailre» 
hollandais.  (Salun  de  1814.) 

>'o  {-,.  SxAliciicurs ,  par  Lessecq.  (Salon  de  iSi7).)  —  Un  gros  cur^  de 

campagne  va  prendre  son  café  ,  lorsqu'il  est  dérangé  par  une  \hhe  imporluuc. 
qui»  à  cet  instant,  cbiffonue  ha  figure  et  rembrunit  se:»  traits.  Il  s'agit  d'os 
vieux  bonhomme  el  d'un  jeune  hussard  apportant  une  lettre.  Cette  petite 
toile»  malheureusement  poussée  au  noir,  étincelle  d'esprit. 

18.  —  Porirait  de  If.  Séricys ,  par  Eloi  Chapsal  ;  —  bien  peint  et  très  res- 
semblant. 

N«  SI.  ^  Bmuf*  du  CmUttl,  touehéi  dam  m  pdfwrage,  par  Rota  Bonhenr;  —  ce» 
bœufs,  tous  de  même  couleur ,  lassés  en  groupe  et  se  servant  motuellemeit 
de  repoussoir,  présentaient  une  dtflicolté  énorme ,  que  l'artiste  a  abordée  sans- 

crainte,  traitée  résolâmcnl»  et  surmontée  avec  succès. 

♦i"  22.  —  Bluutunf,  xite  ilei  eun'roM  tle*-3Jauriar ,  par  Rosa  BsHilieur;  —  comiMi- 
siliun  où  Je  naturel  et  le  style  se  rencontrent  à  la  fois;  —  il  est  difficile  de 
mieux  rendre  le  niouvemcnt  d'un  troupeau  do  moutons,  descendant  précipitaui- 
raent  d'une  roche  escarpée,  chacun  d'eux  avec  son  allure,  sa  physi«>n(»mic  et  ios 
pelage  dlIFérents.  —  Tourbe  facile;  tons  fins  cl  brillanls;  tahlcan  dr  valeur. 

23.  —  Jfunr  <hnnr  jniKini  de  la  mamloUnc ,  par  Sciiiesinger,  peintre  dislingtfé. 
— -  (Exposition  il»î  i81().j 
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CAS.  S51 
f»4.  _  le  déjeûner  des  èygnei,  par  Longoet.  —  Deui  jennes  filles,  doul  la 
vaus  grande  c^t  comme  baignée  de  lumière,  émietlenl  du  paio  devant  des  cygnes 
qui  joiienl  dan»  une  pitee  d'ean  ombragée  d'un  feuillage  épais-  —  Adorable 
peinture,  d'un  sentiment  délicieux,  et  d'un  coloris  plein  de  cbarme. 

«6  et  21.  —  Pmf^*»  ^*  Hosleîn.  —  Le  dernier  surtoui.  celui  qui 
représente  une  Tue  prise  de  U  forél  de  Compiègne ,  nous  a  rappelé  le  style 
d  Hobbema,  pw  le  grand  goût  des  arbres,  leur  caractère  mélancolique,  et  leur 
lumière  assoupie. 

K*  «8,  —  L'amour  dt  l'or:  —  Bonne  copie  du  tableau  de  Coulure,  appartenant 

an  musée  de  Toulouse.  .  .    ,  xa. 

^A.— Jeune  fille  d'Alham  ,  démetanl  sei  c/wvni.r  .  par  Alex,  tamiuatlo.  —  léte 
mTissante;  -  il  y  a  à  travers  le  sourire  de  celle  enfant  de  seize  ans,  une  foule 
de  perspectives  charmantes,  qui  sans  doute,  laissent  entrevoir  à  sa  jeune  imagi- 
nation les  joies  lointaines  de  la  vie. 

N  '  35.  -  Jeune  fille  lisant  ime  lettre ,  par  le  môme.  —  L'artiste  a  voulu  la  peindre 
pciu-être,  à  Và^e  et  au  moment  où  son  front  pensif  commence  à  se  plisser  sous 
les  tumultes  de  son  âme.  —  Etude  psychologique. 

>  .  57.  -  Vue  du  iae  d9  Némi,  en  Itath,  par  BoîsseUer;  —  collines  enveloppées 
de  vapeurs;  —  silencieuses  clartés  du  matin. 

N«  38.  —  Iniériettr  d'me  tour  de  ferme  ►  pendant  thieer ,  par  M.  Eugène  Lavieitle.  — 
Lumière  vraie;  —  détails  ingénieusement  groupés. 

X       SKI,  _  Jeta»  filtr  met  tw  fetii  frhc .  nu  bord  d'un  rtussenu  ;  par  M~  Brune.  - 
,Pelit  Ublean  pétri  de  grâce  et  de  l'effet  le  plus  séduisant. 

COLLECTIOn  DB  H.  BBRTaATfO.. 

M.  Bertrand  ,  procureur  impérial ,  l'un  des  esprits  les  plus  distingués  que  j'ai 
connus,  anialenrau  ?oùt  déliiat  cl  sur,  possède  aussi  plusieurs  tableaux  de  maîtres. 
N.nis  lui  demandons  la  perniissiuu  de  les  signaler  au  public,  comme  une  richesse  lo- 
cale,  et  d'exprinn  r  bien  haut,  tout  le  plaisirque  leur  vue  nousa  si  souvent  donnée. 

Ecole  de  lloiln  in.  -  Portrait*  de  deux  duce  de  Bwrgogne  :  Pbilippe-le  Hardi,  et 
Chai  ies-le-Téméraire.  ,    .  . 

Peintures  sur  bois;  précieux  échantillons  de  1  art  allemand  pnmtur. 
F.  Clouet,  dit  ,Janet,  vivait  en  1547  :  on  ignore  Vépoque  de  sa  mort.  Ecole 
française.  —  Peintwe  eatirique  de»  débordemeni*  de  la  emtrde  Henri  III,  (Sur  bois.) 

Le  roi  et  plusieurs  seigneurs  sont  placés  autour  d'une  table  oblonguc.  chargée 
de  mets,  chacun  d'eux  ayant  une  dame  à  son  coté.  Le  diner  se  finit,  i  t  les  divers 
'  convives ,  ivres  de  vin  et  de  plaisir ,  s'abandonnent  j\  une  c()nver^ati..n  volup 
tueuse.  Henri  111  penche  sa  tôte,  en  partie  cachée  par  le  visage  d  une  j<  une 
femme,  dont  les  doigts  effilés  soulèvent  une  coupe  Derrière  le  monarque,  apparaît 
Catherine  de  Médicis,  que  désigne  son  vieux  galbe  et  sa  coiffure  s!  connue.  La 
reine  Louise  de  Vaudemnnl.  pose  la  main  sur  l'épaule  du  roi,  pour  indiquer  ses 
droits  sur  lui .  mais  reste  .loitîru'e  de  la  table ,  montrant  seulement  sa  figure, 
iielle  de  douleur  et  de  repproclie  A  droite,  ui.  .  ourlisan.  mettant  un  deses  bras 
coude  sa  maHrense,  étend  maclunalement  la  main  vers  un  plat  de  figues. 


an 
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avec  un  yette  pleia  d'éiépncc.  Eoiro  eux  se  tient  deboQt  Anne  de  loyeose, 
beau-firère  du  iouverain.  Sa  |ibyBioDomiei«al  âne,  souriante,  et  trahit  on  bomme 

qui,  au  sein  même  des  amuscmeniiî,  s'occupe  d'ambition  et  songe  à  Tavenir.  Il 
|>orle  une  fraise  blanche ,  dont  tos  plis  font  ressortir  ses  blonds  cheveux  et  sa 
barbe  pointue.  Si  l'on  s'en  rapportuil  u  certaine  res^(»nil)înnce  ovec  la  reine,  cetlf 
jolie  «lomr  ,  joiiaril  du  luth  ,  serait  Marguerite  de  Lorraine  ,  l'épouse  du  dnr 
dont  nous  ^( m  ii>  le  parler.  Sur  le  devant  de  la  table,  en  retour,  deu:^  per- 
>onnes  s'einbt aitsenl.  Plui»  à  gauclie,  i>e  trouve  un  autre  couple  vue  de  dos.  \jt 
geotiilionune  est  en  vert,  le  poifrnard  à  la  ceinture,  rejeté  sur  les  reins  :  la  femme, 
vêtue  de  rouge  ,  tourne  vivement  sa  ligure  vers  le  spectateur.  Puis  vieiil  un 
seigneur,  coiffé  d'un  feutre  orné  d'une  aigrette;  ii  est  incliné,  causant  avec  sa 
voisine  qu'il  ne  regarde  pas.  Cette  téte  est  des  plus  expressives,  par  ion  caiie^ 
tèfe  liliertia,  aodaeieai,  presque  cmel. 

Au  second  plan,  Ton  voit  une  chambrière  accède,  tenaat  des  frvila  qn'cttr 
offre  au  maitre-quenx.  Une  draperie  rouge,  tombe  A  kiges  plb  du  plafond,  et 
leur  sert  de  repoussoir.  Enfin  un  beau  musicien ,  coquettement  liilNllë ,  dmato 
près  du  roi,  en  s'accompagnant  d'un  iastrumeaf. 

L*arcliiteetuee  de  la  salie  du  festin  ,  est  sévère.  Entre  les  pifieis  dcwiques, 
s'ouvrent  deux  vastes  fimétres ,  laissant  distinguer  un  é|MSode  des  guerres  civiles 
da  Umps.  Des  hommes  armés  se  battent,  an  milieaderiaccttdieqai  dévore  leni$ 
maisons.  A  la  suite  ,  comme  pendant ,  le  peintre  a  esquissé  la  repr(^sentation  du 
ju{i:eBienl  dernier.  Dieu  le  père  .  -^^^i^  ^ur  Parcoen-ciel ,  jnire  les  bommep.  Aa- 
dessous  sont  des  damnés,  qui  agiloiit  Umjis  bras  avec  désejspoir. 

Ce  tableau  ,  dont  il  est  difficile  de  i  ix  tous  les  détails,  est  doublement  cu- 
rieux, car  il  présente  un  intéri^t  <^  la  Î'ms  or  (  liéolociquc  et  artistique. 

En  tant  qu'archéologie,  nous  y  relrouMin>  luilupn's,  les  Iraiis  de  quelques  per^ 
sonnages  historiques,  ainsi  que  les  élofTt.s  il  les  costumes  de  la  bn  du  \vi*  siècle. 
Les  modes  même  de  cotte  époque,  y  sont  exactement  reproduites.  Plusieurs  gen- 
tâshommes  portent  le  col  rabattu ,  d'antres  la  fraise.  Les  cotSàies  des  fema» 
varient  :  quelques-unes  d'elles  montrent  kart  ehevenx  relevés  et  paifoméi  di 
poudre,  d*autres  ont  préféré  des  bandelettes  tressées.  Les  convives  sont  assis  sor 
des  escabeaux  déeoupés  à  jour,  par  dessus  lesquels  on  a  placé  des  Goamins,  A*t 
les  nuances  dfiflérentes  servent,  tantôt  è  rehausser,  tantôt  è  amortir  tes  leintci 
des  vêtements. 

Comme  art,  il  laut  déclarer  que  cette  composition  nous  parait  Tceavre  capîlrie 
de  laoet,  supérieure  même  à  son  Bal  à  la  cour,  La  peinture  a  de  l'étude,  saas 

rien  perdre  de  sa  naïvelé.  Les  fig^ui-es  des  vingt  personnages ,  merveilleusemeol 
soignées.otTrent  la  perfection  de  la  plus  délicate  miniature. L'airestdistribuépartont 

avec  bonheur.  On  remarque  la  fougue  de  Rubens,  dans  l'élan  passionné  du  «rroBpe 
qui  s'embrasse,  tandis  qu'on  trouve  la  saillie  comique  de  rallot  rlans  deuv  visnges, 
groles(jnrs  jusqu'à  ia  caricature,  l/un  d'eux  eèt  celui  de  l>atberine,  n  qui  Cioiiet 
;i  donne  l  iijnohle  fijrure  d'une  jnoxrncte,  et  l'autre,  relui  du  maître  d  b(>tel,  dont 
le  protil  re>M  uible  au  «îronin  d*uo  pourceau.  I»n  reste  le  noble  artiste,  eo  faisant 
de  la  satyre,  a  voulu  iradture  une  liante  idée  morale.  Le  roi  s'amuse  et  se  com- 
plaît dans  la  débauche,  au  moment  où  sou  peuple  s'égorge  ;  mais  aussi,  Dieu  Crt 
là,  qui  veille  et  qui  punira. 
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ÏJt  dale  de  ce  tableau  pourrait  être  rapportée  à  1586;  Janet  devait  avoir  alors 
•environ  07  an^.  Ce  peintre,  bîeo  que  s'inspirant  dcK  Aliemands.  garda  toujours 
sa  nature  franraisr.  Son  çonre  ,  pareil  à  celui  de  Porbus,  pour  les  procédés,  en 
diflëre  nëannioin^i  par  \v  slvie,  plus  dt  jîafîiî^.  Lp«î  deux  talents  se  louchent  et  pour- 
tant so  dilTtM'cnrit'nt  .  on  pi^iit  dire  que  co  sont  des  TniiK  qui,  quoique  cueillis 
sur  le  rn(}int'  arbre,  t•on^er^ent  cbacuo  leur  j)ropre  et  iiitmic  savetrr. 

Nitolu  Va(  caro  ;  xvn  siècle.  Ecole  napolitaine.  —  Un  ange  apparait  à  taini 

Jnteph,  rt  lui  aiinonrf  li  <  ilc:isein*  <lr  Dieu  xur  lui. 

C'est  un  pa}8age  daui»  le  guùt  de  Salvator  Uosa,  dont  Vaccaro  fut  plutôt  Timi- 
4ateur  que  Télève,  Le  site  est  lombrc  ;  les  arbres  projettent  trbtemenl  leurs 
bniBokes  au-dessus  des  rodieffi.  Au  eenlre  »  par  vue  échappée ,  oû  enti«voit  le 
ciel  sillonné  de  nuages. 

Nicolas  Poossîn  ;  I$94»I66$.  Ecole  française.  —  Une  eu*  de  la  campagne  de  Rame. 

A  gauclie  do  speoUleur ,  le  soleil  se  couche  derrière  un  grand  arbre  »  qn*il 
pénètre  de  ses  feux*  La  campagne  est  fortement  accidentée.  On  j  distingue  les 
horiMMS  classiques ,  et  l'osiatnre  grandiose  qu'aimait  Poussin;  Un  de  ces  pitons 
montagneux  a  pr<^cisément  la  forme  particulière  de  la  roche  du  tableau  de  Poly» 
pkèâne,  L*en&emble  du  paysage  se  (rouve  conpé  par  plusieurs  bouquets  d'arbres. 
Bans  la  i)arlie  drmte  du  tableau  ,  le  sol  jeté  en  amphiihéàtre  ,  est  parsemé  de 
mabons  et  de  monuments  anriens.  Des  patres  habillés  à  l'antique ,  terminent 
leur  labeur.  A  gauche,  «in  bommo  thar«:é  d'un  fardeau  ,  monte  p«^niblemen!  la 
côte;  plus  haut,  quelques  autres  petitr«î  figurinefî  disparaissent  dans  le  sentier 
tournant.  Knlin  sur  le  devau»  .  un  Jeune  p;i\sau  couclie,  tl  une  bergère  debout, 
devisent  au  bord  de  la  rivuTe  qui  \ietU  de  liiire  un  coude,  au  milieu  de  deux 
rives  ombragées  Ci  lle  nappe  d'eau  >  av;ui(  e,  et  forme  une  cascade  si  naturelle, 
qu'on  croit  entendre  le  bruit  de  son  o<ide  et  sentir  sa  fraiciieur. 

L'instant  du  soleil  couchant  est  parfaîlemenl  saisi.  Le  peintre  français  obscr- 
tait  tout  dans  ta  nature,  et  sa  réOexiea  creuse  si  avant,  qu'elle  laisse  partout  une 
lisible  empreinte*  Nul  plus  que  lui  n'avait  mieux  étudié  les  dilTérentes  heures  du 
jour  et  les  modiiicaiions  diverses  qu'elles  apportent  dans  Tétat  de  Tatmosphére. 
Ainsi  au  matin,  par  exemple,  la  lumière  du  soleil  est  froide  et  argentée  ;  ici,  n'est 
le  soir,  aussi  Poussin  l'a  faite  chaude  et  dorée.  Au  malin  les  hommes  se  tiennent 
droits,  leurs  mouvements  sont  décidés  et  toi^Jours  rapides  ;  les  bosquets  brillent 
d'un  vert  métallique,  l'allure  des  branches  a  quelque  chose  de  hardi  ;  les  eaux 
eUee^mémes ,  à  l'aurore ,  courent  plus  claires  et  plus  agitées.  —  Dans  le  tableau 
actuel  «u  contraire,  les  personnages  pnraissent  engourdis,  car  le  poids  du  travail 
commence  à  peser  sur  eux  ;  tes  arbres  inclinent  leurs  rameaux  devenus  ternes 
et  on  peu  nonrhalants  ;  les  eau\  se  traînent  lenleuient,  presque  arcr  paresse; 
toute  la  nature  en  un  nmt  est  fatiguée,  et  comme  allanguie  par  la  chaleur  du 
jour.  —  Cela  n'est-il  pas  d'un  maître^ 

Ce  paysag^e  n  est  p  i-^  ^'icnô  :  P«  n^-in  ne  signait  pas  ses  œuvres.  Sur  pltis  de 
trois  cent  rinquanle  oasrage^  lui,  ou  n'en  cuunail  qu'un  seul  où  il  ail  mis  son 
nom.  Touielois  ,  sa  forte  personnalité  se  montre  ici  entière.  Il  est  impossible  de 
mcconnailrc  son  si)  le  sérieux  et  calme,  sou  mode  toujours  approprié  et  exact,  sa 
sobriété  dlexécution ,  surtout  le  haut  sentiment  historique  qui  le  dominait. 
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("i'sl  sa  scieiue  dos  détails.  Ainsi  les  mâles  conlours  des»  liuri/uM>  Noiit  lom  ii»- 
d'une  manière  unssi  large  que  pure.  Tou*.  les  arbres ,  selon  leurs  espèces  variées, 
onl  leur  physionomie,  leurs  feuilles  «  leur:»  ecurces  difl*érentes.  Observez  hi  lr.in»- 
parcucc  du  ciel,  les  écorchures  des  rocbers,  la  dégradation  des  plaa^  ,  la  librr 
circoIalioB  de  Tair  qui  passe,  tel  qu'une  bakâse  limpide,  sur  celle  campi- 
gne  ondulée.  Admirez  ce  dessin  habile.  resseAli,  sans  nulle  hésitatioD.  Remai* 
qtiex  enfin  ,  au  premier  plan,  jusqu'au  fini  de  ces  petites  fleurs  rougeétrcsel 
ocrées,  que  Ton  retrouve  dans  le  Ùiogén€,  par  la  raison  que  la  toile  du  Diogtee 
et  celle»ci  sont  sceura. 

Cependant  ce  qui  doit  surloul  préoccupai  rattealian,  c*est  moins  la  perfectiea 
des  parties,  queVinconcevable  harmonie  de  l'ensemble.  Effectivement,  la  compo- 
sition du  paysage  .  Miilà  le  triomphe  du  Poussin.  Quelle  grandeur  d'aspect  il  sait 
y  mettre,  quelle  majesté  î  Poussin  ne  s'arréto  pas  saulement  aux  lignes,  aux  rooi- 
binaisons  heureuses  ;  un  intiment  exquis  le  pousse  plus  loin  et  le  fait  monter 
jn«qu'â  Tidéal.  Je  doute  que  la  nature  soit  jamais  aussi  splen<ii<l«'  *1;ins  les  champ», 
qu'elle  iV^t  dans  ses  tableaux.  Pourquoi?  (/rst  parce  qu'avant  le  m'  fi\«>r  mit 
celte  toile  iruTlu  .  elle  a  passé  à  travers  les  eiiiulioos  d'un  homme  de  i;eDu  f 
qu'on  y  sent  encore  les  hallements  de  son  Caur.  C'est  parce  que  l'artiste  ï.up.- 
rieur  ne  se  (ontenti*  pas  de  Noir  nn  beau  site,  ou  de  le  copier,  mais  qu  il  1  inter- 
prète ,  et  qu'eu  l'uuil  uni  jusqu'à  l'esseucc  murale  ,  il  y  Irouve  une  poésie  que  la 
seule  matière  n'avait  pas,  et  que  le  vulgaire  ignorerait  sans  lui. 

Matériellement  le  tableau  est  traité  dans  les  deux  fenres  qo*aimait  le  mafire 
français  :  sa  manière  sècbe  pour  les  fonda,  absolument  comme  dans  le  p^ysagr 
célèbre  des  itrailUit  rapportant  une  grappe  de  ramn  de  la  tenr§  promisr  ;  et  pour  lai 
premiers  plans,  sa  manière  moêlteuse,  celle  des  Bergen  d^Areadie 

Réfumons  :  ce  n*est  point  élégiaque  et  charmant  comme  Rnysdaël  ;  ce  n  est 
pas  na'if  et  pastoral  comme  Berghem  ;  ce  tt*est  pas  épre  et  sauvage  comme  Evcr- 
dingen,  ou  Huysmnns;  ce  n*est  pas  lyrique  |ït  attristé  comme  Hobbema;  ce  n*est 
pas  amer  et  crible  de  coups  de  lumière  comme  Heinbrandt*  l)*un  autre  cùté,  c'est 
moins  bouillant  que  Claude  Lorrain,  mais  c'est  plus  beau  que  le  (iuaspre  dont 
cela  rappelle  pourtant  la  fiére  to|irnure  et  l'héroïque  ordonnance  :  ce  ne  pcQl 
élre  qu'un  l^)u^^i^. 

David  Teniers  ;  fri!M-!»;!i(i  l'( ol.' t! amande.  -    Ih'fUr  ilana  lr<  tff  ft  'qnrs. 
Un  chemin  tortueux  monte  eulre  deux  massiSî.  de  rochers.  Sur  c»mj\  de  droite, 
on  aperçoit  un  château,  et  sur  le  côté  (i^aiichc,  des  ieuillai^es  touffus.  Ln  acqucduc 
traversant  le  sentier,  laisse  couler  des  eau)L  vcrdàtres.  Lointain  bleu.  Au  premier 
plan,  un  honiuie  assi». 

Ce  paysage,  moitié  ébauché,  moitié  fini .  est  d'une  suavité  rare.  Il  se  trouve 
signé,  sans  que  je  voie  trop  pourquoi  ;  car  comme  Poussin,  Teniersa  une  indivis» 
dualité  si  tranchée ,  qu'on  ne  peut  la  confondre  avec  celle  d'aucun  autre.  Qui  en 
effet  possède  sa  verve  spirituelle?  Qui  aurait  aatiné  ainsi  la  figure  de  ce  magot 
assis;  qui  aurait  pu  donner  à  sa  bouche  ce  sourire  ironique?  Le  feuillé  desar> 
bustes ,  la  nuance  du  ciel,  Teau  de  cet  acquéduc ,  sont  à  peine  indiqués  par  la 
couleur,  et  cependant  quel  relief,  quelle  vérité  !  Ce  peintre  a  des  tons  argenlins 
qui  ne  sont  qu'à  lui ,  il  a  un  maniement  de  pinceau  si  décisif,  qu'on  ne  peut  s*y 
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mépreiKÎif*.  «  Pcmnoz-tnoi  un  bout  de  pipe  de  Teniers,  disait  Gretize,  el  je  le  re- 
connailrai.  »  Au  cenli  e  ilu  lablcau,  une  pie  passe  en  volant.  Elle  paraît  fixée 
fa  toile,  mais  l'illusion  est  telle,  que  l'œil  la  suit  dans  son  vol  ,  ol  rroit  voir  le 
rellet  et  l'ondoiement  de  ses  plumes.  Ajoutons  à  tout  cela,  un  sentiment  de  pers-. 
pective  admirable  ,  et  l'on  aura  peut-ôtrc  tinc  idée  de  ce  ravissant  chef>d'œuvre. 
Il  sort  du  reste  de  la  collection  d  uu  amateur  connu  par  son  goût  artistique,  c'était 
Mgr  de  Vichy,  évéque  d'Autun. 

—  Baisan  (Jacopo  da  Ponte)  ;  4510-1593.  Ecole  vénitieoiie.  -~  Le  retour  de 
VEnfanl  prodigue. 

Aafond,  sur  Poicalier  d'un  péristyle,  Teafiint  prodigue  esl  tombé  au  ge- 
noux de  aoû  père  qui  Faceoeille  et  le  relè?e.  Dens  les  deox  selles  du  premier 
plan,  des  servîteun  nombreux  préparent  le  festin.  L'un  d*enx,  à  ganehe»  ouvre 
la  porte  du  dressoir  placé  près  d*nae  table  oA  sont  pesées  plusieurs  Tolaîlles , 
des  plats  et  une  bouteille.  Une  petite  fille  lave  du  linge  dans  un  baquet.  Au 
centre  se  trouve  le  personnage  principal*  Cest  un  homme  debout ,  vétn  d'une 
casaque  rouge,  se  présentant  de  dos.  et  occupé  à  dépécer  un  veau  pendu  contre 
la  muraille.  A  droite,  dans  une  autre  pièce,  on  remarque  d'abord  la  cuisinière, 
qai,  assise  en  face  de  la  cheminée,  tient  une  poêle  et  une  écumoire.  Puis  une 
aotre  servante  préparant  un  cbapob  embroché,  tout  en  causant  avec  un  Jeune 
garçon. 

Le  drame  actuel  esl  animé  par  deux  lumières.  L'une  jaillit  d'un  dernier  éclat 
du  soleil  qui  se  couche  û  l'horizon,  l'autre,  vient  du  feu  de  la  cheminée.  La 
première  passe  sur  l'épaule  de  l'homme  au  dressoir,  touche  la  téte  de  la  petite 
fille,  inonde  le  buHte  entier  du  boucher  rouge,  ainsi  que  sa  jambe  gauche  où 
elle  vient  se  reposer.  La  seconde,  éclaire  les  genoux  de  la  cuisinière,  sa  gorge, 
sa  figure  et  va  se  perdre  sur  les  autres  personnages  qu'elle  laisse  dans  le  clair- 
dbtcur.  Ces  lueurs,  bien  qu'exagérées  peut-étre,  ravissent.  Les  tons  du  tableau 
sont  si  excitants,  que  le  pinceau  du  Vénifien  s'éebauffe  jusqu'à  l'ivresse,  et  je 
défie  aucun  regard  d'écbapper  aux  prestiges  de  cette  touche  enflammée. 

Gomme  style ,  il  n'y  a  qu'une  remarque  i  fiiire  :  e'est  la  noblesse  qu'ont  les 
peintres  d'Italie ,  alors  même  qu'ils  traitent  les  sujets  les  plus  vulgaires.  Ainsi 
observes  le  gesto  du  serviteur  qui  éventre  le  veau ,  et  qui  tourne  la  téte  pour 
adresser  une  question  à  son  camarade.  Est-il  possible  d'être  à  la  fois  plus  com- 
mun et  plus  distingué,  plus  naturel  et  plus  grand?  Voyez  l'attitude  de  la  cuisi- 
nière sur  sa  cbaise;  n'est-ce  pas  là  grâce  d'une  grande  dame,  à  Taise  dans  son 
salon?  —  La  raison  de  ce  qui  peut  nous  (donner,  est  bien  simple.  Les  artistes 
italiens  travaillent  l'FHourv^  d'une  poptilalion  privilégiée,  rcltp  popiilatimi,  indé- 
pendamment ilv  sa  Ijcautc  traditionnelle,  vit  elle-même  au  milieu  «i  un  monde 
ûi'  statues  ;Hiiiqu»s,  ([u'ou  lui  apprend  à  admirer,  et  dont  sans  le  vouldir,  elle 
ie.H  laouvemenls  ou  imite  les  poses.  Cela  est  si  vrai,  qu'aujourd  hiii  ro^Diu 
le  paysan  romain  porte  son  manteau,  qui  n'est  souvent  qu'un  haillon  ,  ascc  la 
même  dignité,  que  les  palruieu»  du  temps  de  Neruu  drapaieril  leur  clilamjde. 
Or.  les  dominateurs  italiens ,  si  enthousiastes  des  formes,  s'inspirent  de  toute 
cette  distinction,  absolument  comme  les  peintres  flamands  reproduisent  les  types 
bien  moins  parfaits,  qu'ib  ont  continuellement  sous  les  yeux. 

9*  lAwaiwn*  35 
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Jacopo  (]a  l'unie,  dit  le  Bassao,  vint  jeune  à  Venise,  où  il  ëladia  Le  Parmesao 
et  surtout  TUien^  Aiore  il  pimlBisftit  de  grandee  ccNoposUioBS  lii«lori^iMt  et 
religieuMs ,  dios  leM|«eUes  il  imilait  rexécution  lovjoon  si  soîgnëe  de  ma 
maitre.  Plus  taid,  Jacopo  abandomui  à  tort  cette  maotère,  et  ne  plaça  plnsdtBi 
Ms  tableaux  que  des  figurée  moins  grandes  que  nature,  eotremélées  d*anîaiaax.- 
Le  Hassan  eut  quatre  eufimts  :  Rwimm,  peintre  de  talent,  nert  à  42  ans,  d'ss 
accès  de  fiéfre  chaude;  -  Giowmm-Batti9ia  ^  uni  ne  créa  rien ,  et  se  bores  i 
copier  IdS  œuvres  de  son  père;  —  Léantlro^  artiste 'babile.  q  belles  peifi* 
tores  du  palais  de  Saint-Marc,  firent  élever  au  rang  de  chevalier;  —  eofia 
Girokimo .  élève  médiocre  do  son  frère  Léandre. 

^  Annibal  Carreche  ;  Iâi0-i609.  Ecole  bolonaise.  —  DUu  afpanisiatu  à  Ccûiit 
le  mauiii fiant. 

Fine  peinture  sur  cuivre;  sujet  graodiose  dans  un  tout  petit  radre  ï  fs  âne»"- 
qui  soiilienncjiL  le  Seic^nour  ,  sont  si  divers  et  si  pracieuK:  ils  sont  eiéciile- 
avrr  tant  de  morbidesiie  ei  de  flmt»  qu'on  les  croirait  échappés  à  la  main  du 

—  Hennan  Swanevelt  (dit  Uerman  d'Italie)  ;  16:^0-1 61M).  Ecole  hollandaise.  - 

Crépuscuh. 

Ce  tableau  représente  un  lac  entouré  de  Collines  étagées.  On  distique  à  leor 
pied  plusieurs  maisons  dont  les  cheminées  fument.  C'est  le  moment  et  h  I 
campagne  passe  des  langueurs  du  soir  au  calme  de  la  nuit.  D^à  robecoritéssit  ! 
des  pmffondciurs  de  la  terre,  elle  enveloppe  les  taillis  et  commence  A  peser  isr  • 
Tonde,  tondis  qu*an  versant  des  hauts  sommets,  viennent  s'éteindre  les  claitéi 
mourantes  du  jour.  Cependant  une  lueur  Uancbie,  pareille  à  quelque  rayon  ép^ 
de  la  lune,  Iravene  Tespace  et  touche  Teao  du  lac  qu'elle  éclaire  un  iustaii. 
Grâce  A  ce  point  lumineux,  deux  pécheurs  assis  sur  la  live,  ont  pu  jeter  Issr  ! 
ligne  et  en  surveillent  les  oscillations.  Non  loin  de  là,  une  barque  glisse  fo  ' 
silence.  L'atmosphère  n'est  donc  que  voilée  sans  être  obscure;  il  y  a  déjà  de  ' 
l'ombre ,  mais  pas  encore  de  ténèbres.  Toutes  ces  parties  sont  traitées  d'uBc 
manière  grasse,  pour  tpnir  compte  des  conrhes  d'air  superposées.  Vn  connais.«enr 
exercé  remarqii«  r;i  Incu  vile  rhpnrrtisf*  dispr^tition  donnée  aux  fi'uillaîrf*«.  l't  ^ 
profondeur  des  lointains.  Il  admif  ci.i  ( o  niontafrnes  où  !<•  jour  luit  encore, 
balançant  ninr^i  l>ffcl  des  premiers  plans  tioy  >  dans  la  biuifie.  C'est  une  rud*' 
lutte  poui  un  ;i [  iisle,  que  de  se  mol t j  (' \  [iri>('s  ;ivfM-  la  paie  magniUcence  d»* 
de  la  nuit.  Mais  ics  homni»  s  dti  Nord  seatenl  si  parlaUemeni  la  nature,  qn'auciim' 
dirticullé  ne  les  étonne.  Uerman  d'Italie,  le  meilleur  élève  de  Claude  Lorrain . 
et  dont  les  œuvres  sont  presque  aussi  estimées  que  les  siennes,  connaissait  ious 
les  artifices  de  la  lumière.  Il  a  voulu  peindre  ici  une  des  heures  du  jour  les  pi» 
difficiles;  je  ne  crois  pas  qu'aucun  paysagiste  ait  jamais  mieui  réussi.  Ssss 
le  charme  d'une  soirée  semblable ,  je  lue  puis  demandé  souvent,  si  la  tene 
sait  à  quel  point  elle  est  belle?  Savoir  si  la  brise  connaft  ta  douceur  de  «a 
souffle  ;  si  l'eau  comprend  la  fratchenr  qu'on  goutte  dans  son  sein  ?f4i  rose  est- 
elle  dans  le  secret  du  paHum  qu'elle  exhale;  le  soleil  éprouve-t-il  la  cbale* 
de  ses  feux  ?  Non  :  toutes  ces  sensations  sont  fbites  pour  l'homme.  Loi  seul  ea  | 
jouit  et  les  apprécie;  la  nature  les  donne  mais  ne  ne  s'en  doute  pis.  I 
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CAN.  557 
^  U  Guide  (Gaido  Reni)  ;  1676-1643.  Ecole  boloaaiie.  —  U  Vierge  et  VEnfiÊtit" 

Jenu. 

Celle  composition  est  dn  l'époque  on  Guide,  ayant  quîlto  Técolu  des  Carache, 
cbaogc.t  sa  ruuleur.  et  adoptu  la  teinte  claire,  qui  eut  un  moment  tant  de  succès. 
—  l'aiil  Uiibens;  1^77-1  (iiO.  lù'ole  flamande.  —  Adoralian  tlex  Mar/es, 
Sur  le  premier  plan  ,  à  }îaurLe,  la  Vierge  assise,  ayant  l'Knfnnt- li'sns  sur  «rs 
Keooux.  l/cnfanl  lève  la  mnin  i  f  la  diripe  vers  un  bassin  rempli  de  pièces  d'or, 
que  lui  f)résenle  un  luag»'  jgeaouiilé.  A  la  suite  de  eel»î-ci,  le  roi  Abyssinien, 
remurquable  par  soQ  manteau  rouge,  doublé  de  soie  jauoe,  porte  un  \nse  en 
porphyre,  et  atleod  la  momeut  de  ToArir.  Vient  ensuite  un  troisième  potentat, 
laMilt  un  «Memoir  où  brûlent  dea'parfiims.  Denrièie  la  Vierge,  saint  Joseph 
mte  delioDt,  les  naiDs  jointe».  A  4roite,  arrive  et  se  déploie  le  cortège.  Ce  sont 
des  oSieiiara,  des  eoartisam ,  des  lenines  même.  Trois  soldats  ont  des  casques , 
uo  autre  est  à  choTal,  eoiffé  de  sa  toque.  An  firad,  une  large  oavertiire  <|ai  laisse 
apercevoir  le  ciel. 

Oû  troave  dans  cette  page»  Rubens  tout  entier,  c*est**<-dire  ia  réunion  de 

ses  qualités  éminentes  et  de  ses  défauls  saillants.  Ce  qui  caractérise  en  effet 
son  génio,  c'est  le  don  merveilleux  de  ia  couleur,  e*est  le  mouvement,  la 
fougue  :  ce  qui  le  dépare ,  c'est  son  dégoût  de  la  simplicité .  c'est  l'absence 
de  cette  élégance  suprême ,  lot  des  Italiens.  Chose  extraordinaire  cl  heureuse 
pour  lui,  re  peintre  qui  po*;séd  lit  une  facilité  d'assimilation  si  pais«<ante,  qu'il 
hetait  empare  du  style  de  toutes  Jo>;  <"ro!rs  et  du  faire  de  fous  les  maîtres  ,  n'a 
pu  abdiquer  un  seul  instant  son  organisai  m  n  Ih^inando.  Elle  a  résisté  à  tous  les 
entraînements;  et  c'est  ce  qui  explique  |)o\irquoi  à  côté  des  traits  les  plus  su- 
i  limes,  vieancnt  se  placer  les  unpeiie^lions  les  plus  (  lioquaiil»;,"».  Ce  mélanjje  de 
lieau  et  de  laid,  de  sérieux  et  de  grotesque,  formant  un  toutsi  compacte  qu'on  ne 
peut  le  séparer,  Toilà  son  originalité,  sa  force,  sa  gloire.  Comme  peintre  natu- 
raliste, comdae  adorateur  de  la  chair,  Rttbens  dépasse,  je  crois,  Titien,  ei  l'on 
peut  le  tenir  pour  le  dieu  du  cdoris.  Hais  il  est  bien  infériear  à  Tartiste  véni- 
tien en  élévation  et  en  pensée,  car  jamais  sur  son  intelligence  trop  mondaine 
ne  pasaa  le  souffle  divin  de  Tidéal. 

iîaoa  la  toile  qui  est  devant  nous,  la  lumière  frappe  de  face.  Elle  se  répand 
vifement  sur  la  scène,  et  colore  d*ttn  trait  Vensemble  des  groupes  ;  puis  nous 
la  voyons  s*éparpiller  peu-è-peu  pour  s'attaquer  anx  détails ,  qu'elle  localise , 
accentue  ou  efface.  Le  i^o^i  du  maître ,  naturellement  lastneni ,  a  trouvé  ici 
ample  salisfiKtioo.  Tous  les  costumes,  toutes  les  draperies,  ont  une  grande  qnan- 
iilé  de  nuances,  jouant  chacune  un  rôle  dans  l'harmonie  du  tableau.  Il  y  a  aussi, 
parmi  les  personnages,  certain  péle-méle  de  types  orientaux  et  flamands,  dont 
le  mélange  fait  d'abord  sourire,  mais  qui  rnvi>;;i^é  au  point  de  vue  artistique, 
sert  a  faire  ressortir  1  éclat  des  carnations.  A  part  les  mages,  les  autres  figures 
p;ira!ss#*nt  élre  des  |ntrtrait>.  La  vie  physique  déborde  dans  ces  physionomies  ; 
plusieurs  même  seiiildent  vous  dire  :  a  me  reconnaîsse^-votis?  »  Partout  l'habi- 
leté de  main  est  admiiahii ,  et  jamais  ailleurs  que  chez  iiubens,  la  reproduc- 
tion matérielle  ne  lut  rendue  avec  de  si  fauves  ardeurs. 

Voilà  le  beau  côté  du  grand  peintre,  mais  ce  côté  a  un  revers.  Hulx^ns  si  fort 
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par  l'exiktttîfm,  devient  fiiible  par  U'  partie  flamande.  8o&  sljle  est  triml  cl 
sans  grandeur,  la  vérité  en  eidne  la  noblesse.  Du  reste,  c'est  un  de  cesartfats» 
qu'il  faut  accepter  tout  d*nne  pièce,  sous  peine  de  rannoler,  Otei  ses  déttnii, 
adieu'  Tindividualité  :  il  ressemblera  à  cent  autres,  mais  ne  sera  plus  loL  Je 
crois  pourtant  que  nous  ne  devons  pas  Texcoser  tout«A»fidt*  Ainsi  qui  de  asu 
pçut  reconnaître  dans  celte  femme,  aux  formes  épaisses,  au  visage  médiocre- 
ment expressif,  celle  qui  est  l'adoration  de  la  terre^  l'orgueil  du  ciel ,  en  un 
mol,  la  Vierge?  £st-ce  bien  là  ce  type  catholique  que  Raphaël  avait  illuminé 
de  tant  de  purs  rayons!  Le  Christ  lui-même  est  insignifiant;  ce  ne  sont  plus1[> 
enfants  de  Murillo,  nu  front  niéditanl,  qui  ne  jouent  pa?,  mai';  qui  pm^enUEi 
outre,  Rubens  ne  comprend  rien  à  la  invthnloi^ie  chrelienne  ,  il  n  av.iiL  pour 
cela  ni  l'esprit  assez  maladif,  ni  l'âme  assez  rêveuse.  Dans  le  Ct'iJro  ihcm  ul  l'agi- 
talion,  le  tumuiie  sont  magoiiiques;  main  vous  n'y  trouverez  ni  joie  lotime,  ni 
accent  religieux,  ni  surtout  le  moindre  parfum  de  {loésie. 

Je  ne  par  II  lui  pas  de  la  négligence  des  contours,  du  peu  de  séTérité  d« 
lignc^.  L  ai  lisle  ci  Anvers  peignait  trop  \îteet  avec  trop  d'impétuosité  poursooger 
à  la  correction.  J'appellerai  seulement  ratteolion  sur  le  page  éveillé  qui  toalèfe 
la  robe  do  roi  n4gre  :  c*est  du  Babens  tout  pur*.  Celte  robe  dle^mème.  lehn 
un  procédé  familier  au  peintre,  fournit  d'ardents  reflets  qui  édaipeat  les  qï^ 
voisins.  Je  ferai  observer  encore  ramooeèlement  des  personnages,  qui  devnîNt 
produira  de  la  confusion,  et  qui  lA,  intéressent  et  sont  à  leur  place,  parce qalb 
vivent  et  se  meuvent.  £nfin,  grâce  au  Jeu  savant  des  clartés,  le  tableau  âIssH 
d*une  façon  si  singulière,  que  si  j'osais  rendre  ce  que  j*ëprouve,  je  dirais  q«c 
cette  peinture  est  sonore,  et  qu'elle  retentit  dans  les  yeux. 

Rubens,  chef  d'école,  avait  réuni  autour  de  lui  une  foui  <  do  disciples,  f\m 
plus  tard,  devinrent  célèbres.  Parmi  eux  nous  trouvons  Yen- IHck,  Jordaeas 
Gaspard  de  Crajer ,  Van-Tliulden ,  et  tant  d'autres.  Tous  gravitaient  autour 
du  génie  magistral,  empruntant  sa  manière,  à  ce'point  que  leur  pinceau  trompe 
aujourd'hui  les  regards  les  plus  sûrs  line  immense  quanliié  de  tableaux 
sortie  niusi  de  Tatelier  do  Rubens.  revus  pour  la  plupart  et  agréés  par  lui.  U 
toile  de  M.  Bertrand,  si  l'on  ne  ratc  i  jitc  [las  jmur  un  ohjjinal  authentique,  doil 
Aire  un  des  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  qui  ajoute  a  son  prix.c'e^l 
sa  parfaite  conservation. 

—  \'aii  Tliulden;  1607-1080.  Ecole  hollandaise.  —  Aaissance  de  )'rnns.  Ai\é%ont- 
Vénus  vitiiit  de  sortir  nue,  du  sein  de  la  mer.  Elle  se  tient  debout  i>ur  le  rivagr. 
abritée  par  des  masses  de  roseaux ,  posant  le  bras  sur  Tépaule  de  Neptune , 
à  son  côté  et  Tadmirant.  Déj^  sa  beauté  excite  d'universels  bomauges.  Un  diet 
maria,  le  corps  à  moitié  bors  des  flots,  lui  offre ,  dans  une  immense  conque, 
coquillages  choisis.  Un  petit  amour  attache  à  stfn  poignet  un  bracelet  de  perle» 
Une  néréide  la  regarde .  penchée  près  d*un  crocodile.  A  gauche,  un  lion  etu 
tigre ,  ennemis  toot-à «l'heure ,  s'appaisent ,  symbole  du  pouvoir  que  la  noanDc 
déesse  exercera  surla  création  entière. 

Ce  tableau  est  délicieux  de  composition  et  de  couleur.  11  Ascine  l'cril  qe'il  es- 
traîne.  Son  sujet  a  une  certaine  volupté .  mais  elle  se  trouve  si  chastement  ei- 
primée ,  qu'elle  n'excite  aucune  passion  troublante.  Van-Tbulden  figurait  parmi 
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lés  élèves  les  plus  aimés  dfc  Rubens ,  et  (ravailla  avee  lui  k  la  galerie  ilu  Luxem- 

—  Karcl  du  Jardin  ;  1  Cû^')- \  f>78.  Kcoio  hoUaodaûe.r'  Deua:  paysages  avee  mimaux. 

Le  talent  do  Karel  du  Jardin  git  dans  son  Humomr^  dans  le  vif  senliment  qu*il 
avait  des  parties  pittnresqtips  de  la  nature.  Sa  eomposition  est  babitucllemeot 
simple.  Ainsi  un  fond  de  montagne'?  ,  quelque  rtnc  niaigro  et  pcle  ,  deiiK  ou  trois 
chevaux  paissant  l'herbe  prés  d'une  mare  bourbeuse  ,  lui  suflisent  pour  faire  un 
chef-d  œuvre.  En  tant  qu'exécution,  la  qualité  particulière  qui  le  met  au  premier 
rang  des  artistes  d'Afljstcnlam  ,  c'est  une  manière  de  sentir  tenant  à  la  fois  de 
l'habitant  du  Sud  et  de  l'houime  du  Nord;  c'est  la  rare  combinaison  (|u  utVrent 
ses  tableaux  de  la  lumière  calme  du  Septentrion  avec  le  ciel  éclatant  de  l'Italie; 
en  d'autres  termes,  c'est  le  peintre  néerlandais  devenu  vénitien. 

Les  peintures  de  M»  Bertrand  sont  sur  bois.  L*iine  d'elles  représente  un  site  de 
la  Frise.  d&  7  voit  près  de  deux  arbres  brisés  par  le  vent,  uoe  èneste  debout 
aree  son  Aoon  coucbé,  et  deus  brebis,  dont  uoe  parait  à  moitié  tondue.  De  Taotre 
cèté ,  c*est  une  vacbe  rousse ,  inquîélée  par  un  chien  qui  aboie  ;  une  paysanne 
iiabillée  de  bleu»  assise  et  filant.  Le  berger  est  couvert  d*une  peau  de  mouton  et 
perte  une  gourde  suspendue.  Tout  cela  est  vif ,  naturel ,  vrai ,  mais  enveloppé 
d'une  teinte  assourdie,  d'une  couleur  tirant  presque  sur  le  roux. 

La  se<  onde  a  pour  sqjet  encore  un  paysage  ,  toutefois  peint  dans  un  ton  plus 
riche.  A  droite,  un  entassement  de  collines  et  de  radiers  aux  pieds  desquels  coule 
une  rivière.  Sur  le  bord  s'étalent  de  frais  gâtons,  où  broutent  et  se  reposent  une 
vache  noire  debout»  deux  vafhes  et  un  agneau  couchés.  Derrière  ce  groupe,  deux 
hœufs  et  trois  brebis  sont  dans  l'ombre.  berger  est  assis  ,  ,ivanl  son  panier  à 
côté;  une  femme  à  laquelle  il  semble  parler  ,  s'en  va  ,  eiiipurtanl  un  vase  plein 
de  lait.  Le  soleil  profitant  d'une  anfrarluosite  qui  se  trouve  au  haut  du  rocher, 
fait  comme  irruption  par  cette  échancrure,  et  éclaire  de  sa  chaude  luciir.  prairies 
cl  animaux.  A  gauche  du  spectateur,  s'élèvent  Uois  grands  arbres ,  d'un  beau 
feuillage  bien  vert  ;  puis,  au  loin,  un  petit  pont  dont  la  silhouette  noire  sert  à  faire 
resiorlir  l'horixon  étincelanl.  Si  l'on  revient  aux  premiers  plans,  la  fraîcheur 
vous  gagne ,  tandis  que  les  feux  du  jour  embrasent  le  fond  du  tableau.  —  Cette 
œuvre ,  non  seulement  rst  harmonieuse  d'aspect ,  mais  se  montre  parfiiite  de 
détails.  Ici  on  aperçoit  distinctement  l'elfort  du  génie  septentrional  qui  veut  se 
rendre  maître  de  la  lumière  italienne  et  qui  la  dompte.  Néanmoins ,  le  Hollan- 
dais reste  avec  ses  habitudes  minutieuses ,  pour  tirer  parti  de  la  diversité  des 
robes  des  animaux ,  et  des  rehauts  accentués  de  leur  pelage;  pour  préciser  le 
caractère  des  feuilles ,  tantôt  attachées  par  bouquets  irréguliers ,  tantôt  mêlées 
d'une  manière  uniforme;  enfin  pour  tenir  compte  de  la  diffusion  de  l'air  ambiant, 
surtout  de  certaines  plantes,  festonnées  de  velours,  si  chères  aux  maîtres  fia* 
mands. 

Karel  avait  une  âme  bienveillante.  Il  était  naïf,  toujours  content ,  sans  le 
moindre  seniimcnt  de  tristesse,  comme  quelqu'un  qui  sait  prendre  la  vie  par 
la  partie  heureuse.  Si  vou«;  voulez  vous  en  assurer,  examinez  la  manière  dont 
il  fait  ses  ciels.  Voyez  (|u  iis  xml  doux  ,  profonds  ,  légèrement  ouatée  do 
nuages  !  On  sent  que  le  peintre  n'a  jamais  eu  aucune  plainte  à  adresser  là- 
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haul,  et  (ju'il  a  saus  cesse  levé  versi  le  lîruiauieul  uit  cœur  caiiuc  el  des  jeui  m* 
tisTaits. 

—  Eglon  Yaoder-Neer;  1643*1703.  Ecole  hoIlâiuUise.  —  ménÊgênau  fcnctrc, 
nHtmrés  dtffieun,  de  légumtt  et  defoiwuu.  (Sur  bois.) 

La  femme  est  peinte  Aetlement.  Sec  appas  robustes,  son  sein  remiiaat, 
soDt  UD  modèle  de  fonte  de  eouleurs  et  d*exeeltenee  de  touche.  Quant  aux  lé- 
gumes ,  ils  se  trouvent  traités  avec  le  goât  soigneux ,  le  vernis  d*émail ,  que  ks 
Hollandais  seuls  possèdent  à  ce  degré. 

—  Fliock  (Govaert);  1616-1660.  —  PortrùUdêjnmtfiUe.eawotuiéedefleunJeÊm 
tme  bafjufffe  à  la  main. 

Ecole  de  Rembrandt. 

—  Monojer  (Jean-Baplisle)  ;  1O5Ô-1609.  Ecole  française.  —  Deuxtmes  de/teun. 
Si  l'amateur  qui  regarde  alteiilivement  ces  bouquets,  les  rampare  par  soo 

souvenir ,  aux  fleurs  des  Hollandais ,  il  y  trouvera  de  notables  dissemblances. 
Devant  les  tableaux  de  Monoycr  i  le  plus  grand  peintre  de  fleurs  dont  s'énorgucillil 
noire  ancienne  épolo\  l'œil  est  frappe  de  rarranjrement  des  masses,  de  leur 
savant  mélange  ,  el  du  jet  de«r  groupes  iuminciix,  du  >oil  que  i*enscinble  delà 
composition  a  surtout  préoccupé  l'artiste  ijui  nous  séduit  par  l'habilelé  de  son 
exécution,  et  ses  beaux  éclairs  de  couleur.  Remarquez  Tallure  de  ses  fleurs,  leor 
grlce,  leur  élégance  ;  c'est  superbe.  Observez  comme  la  vie  organique  est  prise chei 
ellcf  sur  le  &it»  et  comme 4  leur  port,  on  reconnaît  même  leur  caractère,  gaioo 
v^neolique,  timide  ou  hautain.  Seulement,  mettex-vous  un  peu  à  distance,  «I 
ne  vous  attaches  pas  trop  aux  détaib,  car  c*est  là  le  cOté  faible,  oon  pas  tant  de 
Baptiste,  que  celui  de  son  temps.  En  ellét,  ce  fut  un  des  principes  de  Fart  firanfsis, 
BU  xvn*  siècle,  de  donner  à  Vbomme  dans  les  tableaux,  la  première  place,  et  de 
ne  regarder  le  paysage  •  que  comme  un  objet  tout-à-fiiit  secondaire.  Vétnde  de 
la  nature  n*élait  alors  qu'une  distraction ,  et  par  contre-conp  la  peintvre  dei 
fleurs  se  rédaisaît  au  rèle  d*une  décoration  brillante,  destinée  plutôt  i  charmer 
le  regard ,  qn*A  parler  A  Tetprit.  —  Les  Hollandais  au  contraire ,  ches  leeqoeb 
l'existence  est  plus  contemplative,  agissent  en  sens  inverse.  L'homme,  ils  s*<s 
occupent  à  peine  et  le  sacriBentfiicilement  :  c'est  si  peu  de  chose.  Mais  la  natoK, 
TOtlA  pour  eux  la  vraie  déesse;  voilà  Tidole  enivrante  qui  a  toute  leur  admin- 
tion,  tout  leur  amour.  Au.«si  quand  ils  peiçrnent  les  fleurs,  ils  les  dessinent  en 
naturaliste»;,  pour  elle^-mômes,  rr)ninîe  Tin  but.  La  peinture  en  ce  moment,  n'e^t 
bien  sur,  qu'une  formule,  qui  ne  vu;nt  dans  leur  aflcction  que  très-loin  aprè%  le 
modèle.  Chez  eux  ,  ne  vous  attendez  guère  à  trouver  la  disposition  des  lo(iiïe>. 
l'apparence  générale,  Tbarmonie  du  tableau  ;  vous  seriez  trompé.  Mais  ebercbez  v 
la  vérit(>  des  plus  menus  détails  .  les  intiniuienl  petits,  Tanatomie  des  planta» 
enfin  :  cela  y  est.  Demandez-leur  le  velouté  des  épidermes  ,  le  vermillon  des  cu- 
rolles  ,  la  délicdlesse  des  étamines ,  le  luisant  ou  le  plucbé  des  feuilles,  ils  vous 
donneront  toutes  ces  merveilles  ;  car  ce  qu'ils  poursuivent  avant  tout,  c'est  h 
poésie  de  l'imitation,  c*est  le  rendu  le  pins  exact  de  la  plus  imperceptible  beauté 
de  la  nature.  * 

De  cette  comparaison  sort  encore  une  autre  dilSérence,  celle  des  procédés  tech* 
niques.  Les  artistes  hollandais,  peignant  pour  des  hommes  aimant  passionaémcat 
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fw  (leurs,  clierthonl  des  roiileurs  qui  puissent  permeliro  aux  tableaux  d'élrc  vus 
de  près.  Il»  procèdent  par  louches  Icudres  et  lares^ées,  par  glacis  légers,  presque  par 
on  lavis  gommeux.  Aussi  ces  œuvres  rcsseniblenl-elles  à  des  aquarelles ,  avec  la 
iolMliléen  plus.  Toujours»  jeuncÂ,  leurs  beaux  reflète  défient  le  temps.  —  Moooj  er» 
lui,  travailkat  pour  remlMllIsseaeat  des  palais,  ajaDt  souveot  A  remplir  de 
l^raodes  surfaces,  avait  pris  rbabilude  des  larges  empâtemeols,  de  manière  à  pro- 
duire d*ébloinssaDU  effets.  Uais  Tâge  a  passé,  sur  ces  magies  de  la  palette ,  les 
ambres  se  suut  épaissies»  les  coucbes  buileuses  D*aiit  pas  résisté,  et  la  peinture  un 
peu  aoircie,  aonserve  malgré  les  clairs,  une  certaine  aridité. 

Ce  (loruier  délaut  se  fait  A  peine  sentir  dans  les  tableaux  de  H.  Bertrand,  soit 
qu'ils  nleol  été  mieux  conservés,  soit  que  Baptiste,  eu  (-;:ard  A  leur  petite  dimen* 
sioa.  les  ait  peints,  ainsi  que  cela  lui  arrivait  quelquefois,  avec  plus  de  finesse  et 
de  soin.  < 

I,e  premier  va.se  se  compose  :  à  l'extrémité  supérieure  .  d'un  pavot  violet,  et 
d'une  branche  rnmpnniilcs  Mènes.  Dans  le  milieu,  s'ouvre  une  lulipe  dont  les 
feuilles  ton»b.intcs,  [nDiilreni  leurs  raies  jaunes  et  rouges.  A  gauche,  un  œillet 
vu  de  face;  à  droite,  un  nuire  œillet  laissé  dans  l'ombre.  Puis  viennent  deux 
roses  blanches  prises  en  biais,  placées  au-dessous  d  une  poignée  d«  perce* neiges. 
Le  bouquet  se  termine  par  une  seconde  tulipe  ,  ouvrant  son  calire  ,  lamé  de 
rayures  violettes  et  jaunes.  —  Ce  vat>e  est  moins  chargé  que  le  suivant ,  et  les 
Oeurs  en  sont  peut-être  plus  légères. 

Dans  le  second,  on  distingue  en  baut ,  des  croix  de  malte ,  des  tubéreuses ,  et 
une  tnlipe  verte  A  tadies  sanguines.  Plus  bu,  une  opnl^te  rose  ronge,  mise  tout 
prAs  d'une  tulipe  violette  qui  s*effaee  un  peu.  Ce  sont  ensuite  des  lys  verdAIres, 
des  pavots,  des  eamomilles ;  enfin  un  flot  de  capucines,  partant  de  droite  et  trt- 
venant  enpridenseount  le  vaw,  pour  se  jeter  A  ganebe. 

Void  quel  est  la  système  colorant  employé  pour  les  deux  tableaux  :  Iloooyer 
précipite  le  jour  sur  lè  œntre  du  bouquet ,  et  le  distribue  de  ce  point  vers  les 
autres  ()artîes.  Son  c1air-ob«cnr  a  du  naturel ,  car  la  gamme  en  est  développée 
avfc  le  simple  secours  de  rarran<?rment  des  fleurs.  Ainsi ,  il  oppose  aux  teintes 
claires  formant  le  milieu  du  vase,  des  flcnr<;  plus  foncée.*!,  qui  dégradent  la  lumière 
et  donnent  à  la  touffe .  le  relief  optique  le  plus  doux.  Les  plantes  en  outre  ,  sont 
vues  dans  une  foule  de  positions  diverses,  de  face  ,  de  trois-qiiarts .  en  profil,  in- 
clinées, fuyantes  î  mais  toujours  elles  ^^unt  gracieuses  ,  clic»;  sont  belles  constam- 
ment. 1!  y  a  telle  lige,  jetée  avec  une  vivacité  si  grande,  qu'elle  ressemble  à  une 
saillie  de  {toèie  :  regardez  les  capucines  du  second  vase.  Telle  autre  tteur  reste 
pencliee  coiTuue  une  pensée  triste  :  tels  sont  les  liserons  courbés,  du  premier  ta- 
bleau. —  I  n  artiste  répand  p.u  loul  quelijue  parcelle  de  son  àmp. 

Mono} et  n'oubliait  pa»  le  cortège  habituel  de  la  fleur,  c'ei»l-à-dire  ces  parasites 
brillants  qui  lui  font  leur  cour  en  buvant  ses  parfums.  Tantôt  il  pose  une  moadie 
A  miel  sur  un  lîlas,  ou  dans  le  pli  d*one  rose  ;  tantôt  il  balance  Tailie  d'un  pqpilloo 
sur  une  pivoine ,  dont  il  éteint  ainsi  le  trop  grand  éclat.  loi,  0  a  cru  devoir  mo- 
difier son  habitude,  et  se  servir  d'autres  expédients.  A  gauche  de  l'une  des  toiles, 
repose  un  petit  chien ,  à  l'œil  fit,  aux  oreilles  enrubannées.  €e  caniche  parait 
couché  lA  pour  surveiller  son  trésor  embaumé  :  point  do  tout ,  il  sert  A  éclairer 
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par  Ml  Unis  blaoci  »  les  fleurs  voisiiieB  que  l'obscurité  enveloppe.  Gonformémcit 
au  même  principe  •  on  voit  droite  de  Vautre  cadre ,  une  fauvette  se  battant  à 
couiNt  de  bec,  contre  un  chardonneret. 

On  s'oublie  facilement  au  milieu  d*un  salon  rempli  de  peintures.  Aussi  l'espace 
qui  nous  manque ,  ne  nous  permet  plus  de  citer  parmi  les  autres  tableaux  d» 
M.  Bertrand,  qu'un  DéHtekmur  d'oiiMiur,  d'Albert  Cuyp  (1605-1675,  école  hullao- 
daise) ,  et  uo  SaitU'Jean  évangélistc  m  exloie,  de  Mii  bel-Ange  Caravane  (1569^609, 
école  bolonaise)*  Le  premier  es'*  d'un  rendu  facile,  et  d'une  maio  amoureuse  de 
fini  .  tandis  que  le  second  est  lonibé  d'une  brosse  énergique  ,  trop  éprise  de  lu- 
inirrr  et  irombre  ,  pour  l'^hp  constamment  vraie.  \ous  dirons  en  finis*^aTit,  quo  la 
galerie  du  procureur  impérial  d'Aurillac  est  digne  d't^tro  adiniice,  et  que  parmi 
les  collections  d'amateurs  »  nous  n'en  conoaiisoos  point  en  Auvergne ,  de  mieux 
choisie,  ni  de  plus  curieuse. 

—  En  remontant  le  champ  de  foire,  un  aperçoit  sur  la  colline  nord-ouestdela 
ville,  un  énorme  tilleul  nommé  L  Arbre  de  Croux-Malli.  Ce  tilleul  occupe  la  place 
de  l'ancien  mnllta,  c'est-à-dire  du  lieu  où,  dès  l'époque  carlovingieone,  le  comte 
tenait  avec  ses  conseillers,  les  assises  de  Justice.  Cda  exista  à  Auriliac,  jusqa'aa 
X*  siècle,  et  les  magistrats  qui  amistaient  à  ces  plaids,  portaient  le  titre  de  )^ 
du  mtUiu», 

Cet  arbre  lui-même,  indépendamment  de  son  emplacement  bistorique,  rap- 
pelle la  mémoire  de  deui  grands  bommes,  Henri  IV  et  Rosnj.  Henri  IV  o'ajant 
point  en  d'enbnts  de  sa  première  femme,  Hargnertte  de  Valois,  sœur  de  Charles  IX 

et  de  Henri  III ,  fit  décorer  nul  son  mariage,  et  épousa  en  secondes  noces  Marie 
de  Médicis,  fille  du  grand  duc  de  Toscane.  Un  enfant  mâle,  qui  fiit  depuis 
Louis  XllI ,  naquît  de  cette  union  ,  en  1601.  Pour  célébrer  cette  naissance  qui 
donnait  un  héritier  au  trône ,  Rosnj ,  alors  ministre .  ordonna  que  des  arbres 
fassent  plantés  solennellement,  jusque  dans  le  moindre  village  du  royaume.  Ces 
arbres,  datant  de  î^ji  ans  environ,  sont  rares  aujourd'hui  en  Auvcrp^ne,  et  por- 
tent le  nom  de  Sulhj.  L'arbre  de  Croux-Malli  est  un  de  ceux-là  :  la  tradition  da 
moins  Ta  toujours  caractérisé  ainsi.  * 

—  Statue  de  Gerbert,  snr  la  place  Monthion.  —  L'érection  de  cette  statue,  inau- 
gurée soleDaellement,  le  16  octobre  f85t,  est  due  à  l'ioiliativc  de  M.  Grognier. 
ancien  maire  d'Aurillac,  qui  a  consacré  quatre  années  de  soins  de  toute  espèce, 
pour  arriver  a  la  réalisation  de  ce  patriotique  projet. 

La  statue  mesure  3  mètres  70  centimètres.  Elle  a  été  sculptée  par  M.  David 
d'Angers,  membre  de  Tlnstitul,  et  fondue  en  brome  par  IIH.  Eck  et  Durand 
de  Paris. 

Gerbert  est  debout,  dans  toute  la  splendeur  de  ses  bebits  pontificaux.  Cepen- 
dant comme  c*est  moins  l'éclat  de  la  papauté  que  l'auréole  du  savant,  qui  conf> 
titue  sa  grande  gloire  dans  la  postérité ,  11  s'en  suit  qu'il  a  été  représenté  non 
bénissant,  mais  enseignant.-  Ausri  la  première  impression  que  l'on  éprouve  en 
face  de  ce  cbef-d'ouvre,  est  la  sensation  qu'inspire  la  majesté  toute  puissante 
du  génie.  De  quelque  c<kté  qu'on  la  regarde,  la  tète  est  pleine  d'inspiration  ;  od 
sent  presque  le  souffle  ardent  qui  gonfle  ses  narines  et  remue  ses  lèvres.  David 
d'Angers,  excellant  dans  l'art  de  comprendre  la  figure  humaine,  a  voulu  que  par 
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la  combiiMÛoii  du  tniCi  da  visigo ,  ott  pûl  d«vîner  It  vie ,  1«  eartctère ,  la 
peniëe  domioante  de  Toriginal.  Il  exiite  aoe  harmoDie  parfaite  estre  le  mon* 
venenl  da  bras  étendu;  et  un  certain  tressaillement  imprimaot  rimpolsion  an 

torse,  comme  si  le  corps  de  Gerbert  voulait  se  porter  en  avant,  et^arcàer  nvec 
les  idées.  Voilà  bien  le  chercheur  de  nouveautés,  le  bardi  meneur  d'hommes, 
le  créateur  des  libertés  de  l'église  gallicane  !  Par  une  prérogative  spéciale  aux 
grands  orateurs,  il  parle  sans  fatigue,  car  rcnfantcmcnt  intellectuel  parait 
n'avoir  rien  de  laborieu>L  potir  lui.  Y!  enseigne  et  se  cuniplaît  dans  sa  parole* 
parce  que  la  parole  décharge  son  Iront  du  poids  trop  lourd  de  ses  ppn«ée«. 

L'ampleur  du  costume  présentait  un  écueil  :  la  lourdeur.  PourUmt  1  art  est 
parvenu  à  rendre  naturels  les  vastes  plis  de  la  chape ,  et  soil  que  les  draperies 
ondulenl  sur  les  épaules.  s(>ii  qu'elles  se  plaquent  «ur  le  corps,  ou  tombent  en 
flots  jusqu'aux  pieds  du  puiiUie,  elles  uiTrent  tout  le  moelleux  qu'on  peut  raison- 
nsblemeot  demander  aaz  étoffes  massives. 

Pea^-étre  y  aaindt-'U  an  anachronisme  à  relever  en  ee  qui  loocke  la  tiare , 
qui  au  V  siècle,  ne  portait  qu'un  seul  diadème.  Mais  si  le  cèté  archéologique 
perd  ft  cette  erreur  probablement  volontaire ,  le  détail  artistique  y  gagne.  On 
s'accorde  à  reconnaître  que  ces  trois  conronnes  vivement  découpées,  se  détachant 
sur  ratnr  du  ciel,  sont  de  l'eflet  le  mieux  compris  (I). 

Le  piédestal  en  granit  cantalien,  a  été  construit  sur  les  dessins  de  M.  Lederc, 
architecte,  membre  de  l'Institut,  et  sons  ht  surveillance  de  M.  Aldebert;  il  est 
décoré  de  trois  bas-relieft. 

Le  premier  offre  pour  sujet,  l'instant  où  Gerbert  gardant  ses  brebis,  est  ren* 
contré  un  soir  d'été ,  dans  la  vallée  de  Saint-Simon ,  par  quelques  moines  du 
monastère  de  St-Geraud ,  au  moment  où  il  est  occupé  à  étudier  au  moyen  d'un 
lubp,  \:i  position  et  le  mouvement  des  rtoilTs,  —  La  fi^rure  de  Gerbert,  parfai- 
tenjtnl  accentuée,  est  levj^e  vers  res[)Hct'.  U  est  entouré  de  son  troujteau, 
et  son  chien,  parun  de  ces  instincts  intelligents  particuliers  à  ces  animaux,  tourne 
sa  tôle  vers  lui  et  le  regarde.  Derrière,  se  lient  en  silence  un  groupe  de  cinq 
moines.  L'un  d'eux,  le  plus  avancé,  montre  d'une  main  le  jeune  p;Ure ,  et  se 
retournant  vivement  vers  les  autres  religieux  ,  il  porte  un  doigt  sur  son  front, 
indiquant  par  ce  geste  expressif,  qu'il  y  a  quelque  chose  dans  le  cerveau  de 
Gerbert.  L'abbé,  distingué  par  Fa  croix  pectorale,  sourit  et  sa  pensée  semble  déjà 
s'occuper  de  Tavenir  scientifique  de  cet  eniant.  Un  troisième  est  immobile , 
mais  parait  étonné.  Les  deux  autres  représentent  1*  partie  vulgaire  de  tout 
groupe  monacal.  L'un  d*e«x  tient  ses  deux  mains  croisées  sur  sa  poitrine,  sans 
trop  prendre  garde  A  ce  qui  se  passe  ;  et  le  dernier  enfin  relève  curieusement  sa 
téte,  aux  traits  communs  et  insignifiants.  On  distingue  sur  la  colline  de  gauche, 
les  hautes  tours  du  château  de  Saint-Etienne. 

Le  second  bas*relief  représente  Gerbert  décoré  dn  faUnm  archiépiscopal»  ex? 

(t)  Ce  Tut  le  pape  Nicolas  i".  qui,  au  iic  sîecle,  orna  sa  tiare  d'une  couronue;  Boniface  VIII, crut 
devoir  y  potcr-la  lecoode  en  4296;  enfin  Hrliain  Y,  inpe  d'Avigaon.  en  ajouts  obs  tn^Moe  an  iUSL 

l.a  première  couronne  a  pour  symbole  le  puissance  temiiofclle  ;  —  Is  Mcoode  repréNnls  ISfooTCfainelé 
de  le  Joillce;    ci  la  iroMèsie,  celle  de  la  chaiité. 


pliquant  à  une  assemblée  de  tiAà  9t  db  savtDU,  le  mécanisme  det  korlaiei  i 
balancier  «  et  le  jeu  d'un  orgue  mù  par  la  vapeur.  —  Ici  le  wtilpteuff  a  teeli 

le  besoin  de  donner  à  l'ensemble  des  pbysîodomies  qui  composent  ce  groupe . 
un  ordre  intellectuel  bien  autrement  dlevé  que  dans  le  pn^côdent.  Sur  tous  !p« 
visages  an  cfTet  se  trouve,  à  des  detrrt^s  diver?,  rcmpreintp  du  talonl.  l'e  premier 
aspect  Trappe  d'emblée.  Mais  indépendatiimenl  fie  retlc  (Idiiiicc  t:*'nérale.  il  tne 
seuible  qu'il  existe  encore  une  autre dislinclion  éminemment  psjcolufiique.  Q\}'(>a 
exainiue  les  Ugures  de  ces  savants  réunis.  11  n'y  en  a  pas  une  qui  se  ressemble: 
toutes  sont  variées»  mais  toutes  sdiii  s-ereines,  car  la  st  ience  est  si  uiaternelle- 
lûcut  bonne,  qu'elle  donne  à  ceux  qui  l'aiment,  du  calme  et  de  la  paix.  Voyez 
au  contraire  les  liHes  des  grands  de  la  terre,  celle  notamment  d'Othon  I'', 
empeieurd'Aliemagne,  et  du  roi  Hugues  Tupet.  Elles  vous  apparaissent  sonlinf 
et  trislemeiit  penchées  par  les  soucis  ou  les  trouMei  àa  poe^oir.  Ceat  que  de 
tout  temps,  riea  a*a  été  plus  pesant  qu'une  eouronne. 

Quant  à  Gerbert ,  placé  devant  les  ronagea  de  aon  horlege  •  il  a  commcacé 
Texplicaiion  du  mécanisme,  neuvellement  inventé  par  lai.  Mais  peu-à-pea^ 
qnelqu'eutre  idée  féconde  est  venu  le  saisir,  car  sa  figure  inspirée,  est  resiée  sou- 
dain recueillie  et  immobile.  Peut-être  songe-t-il  à  compléter  son  mnvre,  sa 
appliquant  à  l'horloge  qa*Ua  devant  les  yeux,  la  merveille  d'une  sonnerie?  Tsat 
il  y  a  qu'il  ne  démontre  plus;  il  s*eat  ta  subitement,  et  ses  denx  maias  peadsalci 
sont  tombées  Tune  sur  1  autre,  de  tout  leur  poids.  A  cette  heure ,  le  novalsor 
est  si  profondément  enseveli  dans  sa  réflexion,  qu'ilaoublié,  et  les  autres  savists 
et  les  évéques,  et  jusqu'aux  rois  qui  attendent  à  ses  côtés.  Je  ne  sais  s!  je  m'abuse, 
mais  l  'est  là  un  dfs  plus  beaux  homma«?es  qu'ait  jamais  reçu  la  sciencf*!  Evidrm- 
ment  c  e>l  [iiriclauier  son  immortelle  et  irrésistible  nature;  c'est  la  rendre  supé- 
rieure à  toutes  les  trrnnfleurs  tic  1  luiivers.  Il  v  a  donr.  de  la  part  de  l'artiste,  dauî 
ce  souvenir  de  recouiuiis^;!nrr,  un  bc.iu  trait  de  {jénie.  —  Ce  moment  s?  solennel 
se  trouve  accidenté,  si  1  on  peut  parler  ainsi,  par  le  iils  de  Hui^uys»  «  apet.  l'élève 
de  Gerbert,  qui  sera  plus  tard  Robert-le-Pieux.  Trop  jrmie  pour  comprendre  ce 
qu'il  voit,  et  désireux  d'entendre  continuer  les  explications  interrompues,  il  (ait 
vers  son  maître,  un  mouvement  de  corps  plein  d'expressiou  et  d'impatience 

Le  troisième  lias-relief  nous  moati«  Gerbert  élu  pape,  et  porté  A  Saint-Jesa- 
de^Latran.  sur  la  chaise  ^melorfe.  au  milieu  d'une  population  immense. —Figii> 
rez-HNis  le  tableau  d*IIoraee  Veroet  en  bronie,  avec  des  modifications  impor- 
tantes qui  en  changent  plusieurs  déuils.  Dn  rerte,  Vartiste  était  lié  par  le  sujet, 
un  peu  stérile  en  lui-même,  parce  qu'il  est  traditionod.  Ici  le  pape  est  vieos; 
cependant,  indépendamment  de  la  place  d'bonneor  qu'il  occupe,  on  le  reoonostt 
à  ses  traits.  11  est  digne  de  remarque,  et  c'est  un  éloge  à  adresser  au  statuaire, 
que  le  galbe  de  Gerbert  se  reproduit  avec  ses  linéaments  principaux,  dausics 
trois  périodes  de  la  vie  où  nous  venons  de  le  voir  :  son  enfance,  son  âge  mûr, 
sa  vieillesse.  Nous  signalerons  dans  ce  bas*relief  une  figure  à  moustaches, 
gravf  oi  modeste.  C'est,  assure-t-on  ,  le  portrait  de  M.  David.  Puis  en  avant 
d'elle  ,  re  pervonmije  hi  fiArement  drapé  de  son  manteau  ,  est  M.  Civinle. 
médecin  illustre,  ami  de  l'artiste,  et  son  intermédiaire  entre  lui  et  M  'iro- 
gnier ,  dont  le  prutil  se  trouve  à  cAlé.  Mous  indiquerons  ensuite  la  pb)»i(^ 
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nomie  remplie  d'onction  des  évéqucs  qui  précédent  le  dais  papal;  l'agitation 

générale  i\e  Irt  fouln,  et,  par  dessus  toat,  le  visage  bouffi  et  bien  en  saillie  de  cet 
enfant  curieux,  qu'une  belle  romaine  soutient  sur  ses  épaules.  Remarquez  aussi 
cet  homme  d'j  peuple  qui ,  gôné  ou  poussé  par  la  jeune  mère  dont  je  viens  de 
parler,  se  retourne  brusquement  et  se  récrie  avec  rudesse  —  En  face  du  corlé<;e, 
s  eléve  Téglise  antique  de  Saint- Jean-de-Lalran  :  eceleiiarum  urùis  tl  orbu  mater 
eicapul  (1). 

—  La  Chapelle  du  convint  du  Jims  \aut  la  peine  d'être  visitée.  On  y  trouvera,  or- 
Aaot  le  retable ,  deux  tableaux  de  Chapsal ,  représentant  l'un  ,  une  Visitation  , 
Tautre,  les  rifiom  de  Sainte-Miarie-AlMoque,  —  Ces  peintures  datent  de  1836.  Ce 
oe  sont  point  encore  des  CMiTret  de  maître ,  mais  Tessai  benreux  d'un  homme 
qui  va  le  devenir. 

Avant  de  quitter  Aurillac,  disons  que  cette  viUe  est  agréable»  bien  bâtie,  et  que 
ses  rues  assez  mal  percées  peut-être,  mais  propres,  sQut  arrosées  par  des  ruis* 
seaux  d*eau  courante,  qo*alinente  un  grand  résprvoir  placé  au  haut  de  la  cité. 
Engageons  les  étrangers  à  se  promener  un  instant  sur  le  Coors-d'Orléans ,  et  à 
regarda  la  rangée  de  maisons  qui  borde  la  rivière.  Celte  vue  est  des  plus  pitto- 
resques ,  la  nuit  surtout ,  lorsque  la  lune  ,  baignant  ses  rayons  dans  la  Jordane  , 
éclaire  doucement  l'atmosphère.  Alors  les  façades  de  ees  divers  logis,  dépouillées 
de  tous  les  détails  vulgaires  qui  offensent  l'œil  au  grand  jour,  adoucissent  leurs 
teintes,  et  se  plongent  dans  une  demi-obscurité  pleine  de  poésie,  on  dirait  un 
canal  de  Venise. 

Invitons  aussi  les  voya'^eurs  a  gravir  le  boulevard  des  Hortes,  jusqu'au  point 
de  l'embrancliemcnl  des  routes,  h  l'endroit  fin  >v  Ikuim;  le  reposoir  des  morts. 
Arrivé  là,  qu'on  regarde  du  vùU".  des  monlague;^;  il  v  i  un  site  d  une  inexpri- 
mable beauté.  La  vallée  se  développe  gracieusement  .  btJidée  des  deux  parts 
d'un  rideau  de  bois,  évidaut  ses  pentes  fleuries,  et  montrant  de  Idanches  mai- 
sons de  campagne  assises  sur  les  coteaux  comme  des  marguerites  dans  les  prés. 
La  rivière  limpide  se  déroule  en  plis  d'argent  au  nûlieu  de  Ipngues  herbes  :  au 
loin ,  la  cime  des  monts  se  confond  avec  le  del.  Selon  moi ,  la  vne  de  cette 
végétation,  de  ees  prairies,  de  ces  ombrages;  l'aspect  de  cette  nature  dans  son 
étemelle  et  inépuisable  fécondité  ;  le  rapprochement  de  tant  d'attraits,  de  tant 
de  vigueur,  de  tant  de  jennesse,  avec  le  reposoir  funèbre  qui,  A  côté,  silencieax, 
inexorable,  rappelle  durement  la  iffiéreté  de  la  vie  et  les  souffrances  de  notre 
fin;  (ont  cela  ùii  naftre  une  des  pensées  les  plus  saisissantes  et  forme  on  des 
plus  écres  contrastes  qu*il  soit  possible  de  sentir  jamaia. 

VapMSWABS  OASS  JLA  TALLÉi:  D£  CIRE  ET  USTOUS  PAXL  X»A  YàMJLÈM 

DX  JOBOAjnB. 

Le  chemin  qui  conduit  A  la  vallée  de  Gère  traverse  d'abord  le  vallon  de  Mamon, 
A  rentrée  duquel  se  trouve  Veyrac,  ai^oordlini  belle  terre,  autrefois  simple  vil- 
lage,  où  naquit  Gnillaume  Beauféti  dont  nous  avons  d^A  parlé.  On  reneontre,  un 

(t)  Voyez  infrà»  qnelques  détsils  sur  la  vie  de  Gcrbcrt.  p.  373clini«l  —  Vojsisiiiii  ts  notedei 
pagM313ci344. 
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instaot  avant  d'y  «rriver  ,  sur  la  «janche  ,  d'épaisses  couches  ralcaires ,  que  les 
travaux  de  la  i  uule  ont  mises  à  du  ,  mêlées  à  des  blocs  erratiques  de  silex.  La  , 
campagne  qn  on  [>arcourt,  bien  que  variée,  ne  présente  cependant  à  l'œil  que  des 
sites  sévères  ;  l»  >  uiouvements  de  terrain  sont  brisés,  la  vue  pon  p{f»ndue.  Dans 
le  fond,  un  ruis>eau  encaissé,  élève  de  temps  en  temps  sa  voix  [tiiirnuirante,  puis 
se  tait.  Mais  après  le  village  de  la  Maison-Neuve,  les  collines  ^' ilTaissent ,  le 
cadre  s'élargit,  un  sent  qu'on  luarcbe  vers  un  large  borizon  ,  que  1  espace  qui  se 
fait  autour  de  soi  laisse  pressentir ,  mais  qu'une  ondulation  du  sol  empécbe  de 
dûtioipier  eneore.  En  effet,  pâma*  à  TextréniUé  d'niia  petite  nmpet  le  dieiBlB 
tourne  9  et  la  Taltée  de  Gèie  te  déploie  toat  entière  avec  ses  prés  »  ses  veigen, 
set  bois  t  avec  sa  terre  d'une  mollesse  souriante  »  ses  mamëloas  aux  ssavcs 
contours,  son  immense  verdure. 

Pendant  une  heure,  le  pajsage  est  un  véritable  enèhantement  Que  d*élnui- 
gers'j'ai  vus  pénétrés  d'admiration ,  avouer  qu'ils  retrouvaient  là  rffitforaA»  de 
leurs  rêves.  De  dislanoe  en  distance  se  montrent  des  maisons  de  campagne, 
des  fermes,  des  bameaux,  au  milieu  desquels  les  châteaux  de  Gaillac  et  du  Doux 
étalent  l'un,  ses  tours  massives,  l'autre,  sa  façade  moderne.  Des  rangées  d'arbres 
entourent  les  possessions.  La  rivière  serpente  à  travers  des  pâturages  qu'elle 
arrose  et  fertilise.  Partout  le  sol  est  fécond,  partout  il  apparaît  vivant  de  sèfe 
et  de  germes.  C'est  h  re  point,  fjtio  dans  la  plaine  le  rejrard  se  fnti^Mîc  atix  clia~ 
toiemonts  infinis  de  l'herbe,  et  qu'il  aime  à  se  reposer  au  loin  sur  la  cime  des 
montagnes  perd  N  >  dans  le  ciel  bleu. 

CAîrroN  DE  Vie.  —  polmiii/iiir.  —  PolniinLac,  que  partage  la  route  d'Auriliac 
à  Saint-Flour,  ciit  un  bourg  con.sidérable.  Il  faut  monter  sur  la  colline,  à  gauche, 
pour  visiter  en  passant  le  château  de  Pcstels.  Situé  dans  la  position  la  plus  beu- 
reuscmenl  choisie,  cet  édilice  n'a  de  reniai quahle  que  sa  tour  carrée,  haute 
d'à  peu  près  trente  mètres,  et  terminée  par  des  mâchicoulis.  EUe  se  compose  4s 
six  étages  superposés,  contenant  chacun  une  pièce  voûtée.  L'cecalier  se  tronre 
dans  l'épaisseur  du  mur,  A  l'aspect  du  sud-est.  Du  côté  du  levant,  on  distingue 
les  traces  d'une  inscription  gothique  qui  n'a  pu  encore  être  déchiOMe  d'oae 
manière  satisfiiisante.  Ce  château  appartenait  avant  1788  au  marquis  de  Him- 
mont;  une  cadette  de  Pestels,  nièce  du  liean  Quélus,  favori  de  Henri  III,  l'avsit 
porté  dans  cette  iamille.  —  Ile  Polminhae  à  Comblât,  la  vallée  commence  A  se 
rétrécir,  mais  sans  rien  perdre  encore  de  son  opulence*  La  végétation  eit 
vigoureuse,  les  eaux  limpides,  les  villages  nombreux.  De  vastes  prairies  CCO' 
vertes  de  troupeaux,  quelques  ruines,  les  châteaux  de  Clavières  et  de  Vicxoase» 
forment  un  tableau  ravissant.  —  Uu  peu  au-délà.  le  manoir  de  Comblât  se  fait 
remarquer  par  ses  ombrages  et  son  vieux  donjon  où  se  suspendent  deux  lou- 
rollos.  Antoine  de  Comblât,  ({ui  s'en  trouvait  propriétaire  vers  1563.  s'était 
distingué  dans  les  guerres  de  religion. 

Vie,  —  Nous  voilà  à  Vie.  On  s'aperçoit,  en  y  arrivant,  que  la  vallée  change  de 
caractère.  Les  montagnes  se  resserrent ,  les  pentes  se  dénudent ,  les  roches 
percent  les  hauteurs.  Le  milieu  du  bassin  reste  toujours  verdoyant  et  fleuri, 
mais  la  physionomie  la  campagne  n'est  plus  la  même  :  l'austérité  se  montre, 
et  la  grdcc  s'en  va.  —  Yic  sur-Cère  est  une  petite  ville  bien  bdlie,  aujourd'hui 
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liimpic  chef-lieu  de  ciinlou,  autrefois  rnpitale  du  (^arladés,  et  possédant  un  des 
pluî!  anciens  baillages  de  l'Auvci^'De.  PiJlée  par  les  Anglais  dans  le  xiv  siècle, 
prise  par  les  calvinistes  au  x>  i  ,  (elle  cité  a  payil  lartr^-ment  sa  dette  au  maliieur 
des  révolutions.  Ses  eauiL  minérales,  froides,  ariduli  *  s  rl  lerrngineuses,  sont 
cstimc'cs.  Elles  étaient  connues. des  Kornains,  puisqu  a  deux  reprises  différentes, 
eo  io90  et  IGGo,  les  fouilles  faites  pour  déblajer  la  source,  firent  découvrir  parmi 
ties  vestiges  de  conttinctioiis  antiques,  une  assez  grande  quantité  de  vases  el 
de  médailles  impériales  d'Augoste,  Agrippa,  daade,  Domîtien,  Adrien  et  Lid- 
nius.  Vie  est  trte-animé  et  très-pittoresque  en  été  :  indépendamment  de  donse 
cents  personnes  environ  -qui,  de  JttiHet  i  septembre ,  fréquentent  ses  eanx ,  lea 
habitants  d'Anrillac,  profitant  de  la  facilité  dés  communications»  en  font  un  but 
•de  promenade  et  de  parties  de  plaisir.  L*église  paroissiale  compte  sept  oba pelles. 
On  voit  sur  la  Ikçade  de  ce  monument,  et  sur  les  murs  extérieurs,  quelques 
sculptures  curieuses  représentant  des  figures  grimaçantes,  des  têtes  de  bœulii, 
4*oiseaux  de  proie  et  d'autres  animaux.  Un  bon  tableau  donné  parle  gouver- 
nement orne  sa  nef.  -~  Vie  a  donné  naissance  h  Pierre  de  Vie,  religieux  d'Au» 
rillac ,  surnommé  lo  moine  de  Montntidnn,  auteur  de  sirventes  amoureux  et  de 
poésies  folâtres.  Ce  troubadour  appartient  au  xiii*  siècle;  ses  vers  soot  en  l&ngue 
romane,  mais  déjà  purs  pour  cette  époque  (i). 

(I)  La  langue  romane  avail  deux  dialeci».  qui  marqaiirnt  la  dilTéreoce  de  la  langue  du  Nord  el  de 
Telle  du  M>dl.  L'un  de  ces  <iia)ec(es,  le  plus  perfcciioniitî,  prît  le  nom  df  raTnjuf  rf'Or  ;  rc  foi  celui  qu*on 
4Hirlail  dans  la  t^rovence,  le  Lianguedoc  el  t  Aquitaine,  celui  qu'eorichireai  le»  aucîcns  Uoubo<k>urs.  Le* 
irottv^  t'emparèrail  de  raalre,  qol  t'appela  Langw  iTCNI.  el  qo'oo  luila  dans  la  Gaple  celliqoe  cl 
dans  la  G<iule  belge.  —  La  diiïércnce  était  sensible  entre  ces  deux  idiômes.  car  dans  la  langue  d'oc,  do> 
rrMrt.itfiii  le  grfc  et  le  latin  :  dans  la  langue  d'oil.  le  gaulois  el  lo  tmlcsque.  I,c  premier  avait  flA  ri  alors  m 
l^rajiiiuaire  el  let  r^lc«  dénies:  le  second  .  langage  de  soldats ,  était  encore  iiifumie ,  saiis  niaictie  r^- 
liére ,  ni  rodimem.  Le  roman  provençal  pnwluMI  l'espagnol ,  le  portugoals  el  rilallee;  do  ronan  leptea» 
Iriooal.  naquit  au  x*  siérlo,  le  français  actuel. 

L'a\enir  do  Irt  Im'in(>  tlnr  |inrni<'^«it  plus  brillant  que  celui  de  sa  rivale.  Cette  langue  se  Irouvallla  pre- 
niicre  créée  cl  la  plus  avauct^.  Orgueilleuse  des  poèmes  de  la  table  ronde,  elle  embellissait  de  ses  accents 
les  couit  lUgules  du  HMi,  les  tfiomn  des  poMct  la  bcrcaleol  ■BaonreiiMBeDt,  les  dames  t*eirfvraleiit  da 
sa  mélodie;  elle  allait  mûrir  jusqu'à  la  virilité,  lorsqu'uuc  destinée  néfaste  vint  sobitement  arrélorson 
rfwr.  Mm  nm  dUiPtmms  religieuses  du  xn«  siéde,  ee  romao  méridiooal  tomba  avec  lescomlei  de  Tou- 
louse, et  resta  étouflc  dans  le  sang  des  Albigeois. 

La  tangue  d'oïl  dés  ee  bmmmoI  «oaveilitoe ,  grandit  et  prit  de  réelal.  Sonlcnoe  par  rtafloeiw»  des  rois 
de  France  qui  la  parlaient  à  Paris,  aidée  des  efTorts  de  rUr.iversUé,  elle  s'épura,  acquit  de  rindivldualité 
et  produisit  enfln  ses  trouvères.  Telle  est  la  mère  de  notre  langue  française,  celle  que  plus  tard,  formèrent 
en  poésie.  Marot  et  Malhcrlw:  en  prose .  Montaigne  et  Pascal;  celle  qu'iromortalisereut  au  xviu  siècle, 
les  grands  écrivains  du  rtgne  de  Lools  XIV  ;  celte  cnllii  qn'aoJoofdlMl.  l'Barope  iMfle  et  noos  envie. 

Revenons.  —  Les  troubadours  se  servirent  les  premiers  de  In  rime ,  soit  qu'ils  rn  f  i^  rni  lf»s  iiîvmirurs. 
soit  qu  !>!issont  empruntée  aux  Arabes.  L'origine  de  ce  fait  importe  peu.  car  la  rime  serait  incootesta- 
bleincnl  venue  seule.  Dans  une  langue  alurs  sans  protodie.  l'unique  procédé  poétique  devait  étie  le  reioor 
réglé  des  mènes  comonniacef .  La  rima  en  effcl  en  agréable  coonne  «oote  symébto;  la  naium  rinspin  el 

l'y  complaît. 

Pierre  de  Vir .  sut  prendre  à  la  lan;zue  de  5>on  temps  ce  qu  elle  avait  de  court,  de  vif,  surtout  de  pas- 
sionné. CtianiAQi  ses  peines  ou  ses  plaisirs  d  amour,  et  destinant  ses  vers  ans  cbâielalucs,  R  ent  lasenll- 
nenl  aaiei  lumnoeliina  poor  rejeter  les  Anales  bnnqMS,  les  «ipmllMS  heorléei*  les  âpres  monosyllabes. 
Boon  mol,  artiste  grammairien,  h  l'époque  où  il  n'r  m  a\ait  pas  encore .  on  le  surprend  lutter  contre  ta 
rodewe  des  sons,  comme  fait  un  statuaire  a^ec  un  marbre  trop  cassant.  Je  regrette  que  la  limite  étroite  de 
mun  uavaii  oe  me  permette  pas  ûe  citer  certaines  slropbcs  du  ironbadonr  aufCfgMl*  l4  tectcvr  vcnak 
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A  Vie  naquit  encore,  le  36  novembre  IGOi,  ï  ouîs  de  Hoissv.  ie  poêle  comitijp. 
Il  raconte  (jiielque  part ,  ([uc  sa  vocation  vint  vile;  de  bonne  heure  Thalie  lui 
Muirit ,  et  presque  sur  les  bancs  de  l'école,  agita  aux  ^eux  de  Tcnfant  ses  riants 
kantômes.  Quelques  comédies  médiocres  dans  leur  ensemble  .  mais  d'une  versiii- 
calion  facile  et  d'un  dialogue  spirituel ,  appelèrent  sur  lui  l'attention  du  public. 
Plus  tard .  ï Epoux  par  superdutiê ,  le  Sage  étowrdi,  et  le  BMUati  mrtout,  réoMÎ- 
reot  an  thëâtie,  et  Boiiff  ent  un  nom.  J*ai  enteodu  dira  que  le  modèle  do  BébiOmi 
avait  été  pris  daas  on  avoeat  d'Anrillae ,  qui  asâitant  à  la  première  représenta- 
tion  de  oet  oonage,  applaudit  ft  ootrasce  et  ae  se  recomrat  pas.  Enfin  VBmm» 
iujcmr  mt  lei  dtkon  tnmptwrt ,  onmge  ▼iTeliient  aecneilU ,  acheva  sa  réputation, 
et  jatlifia  Padraisiien  de  ranteur  à  TAcadémie  française.  Cette  dernière  pièce  est 
testée  an  répertoire.  On  j  tnmve  tont  ce  qui  constitue  me  cravre  siipérieore  en 
ce  genre,  c*e8t4*dire  de  l'intrigue,  des  situations,  des  caractères*  des  détails  co- 
miques, des  mots  heureux  et  d'excellentes  peintures  de  mœurs.  L'esprit  de  Boiisjr, 
d'nne  extrême  souplesse,  était  naturellement  tourné  &  la  gatté  et  à  la  satire.  Dans 
toutes  «es  comédies,  nous  le  voyolis  déclarer  la  guerre  aux  vices  et  vixix  ridicules. 
Il  aiguise  ses  tiaits,  puis  les  trempe  à  la  raillerie ,  de  môme  qu'on  trempe  l'acier 
au  feu  :  aussi,  bien  des  piqûres  vont  jusqu'au  snng.  En  ^1T^V^ ,  Boissy  obtint  le 
privilégie  du  Mercure  de  France,  écrit  ]>ériodiqu(',  que  par  sa  rédaction,  il  parvint 
à  faire  rechercher  et  à  faire  lire.  Les  lettres  le  perdireol  en  1758;  ses  ouvrage» 
forment  9  volumes  in-8*. 

Après  Vie,  en  se  plaçant  près  du  hameau  de  1^  t*rade ,  on  trouve  un  pumt  de 
vue  d'une  expression  particulière.  C'est  le  moment  où  une  colline  transversale 
Tient  de  barrer  brusquement  le  bassin  de  la  Gère.  La  rivière,  un  instant  arrêtée, 
a  pratiqué  dans  cette  colline  une  gorge  tortueuse,  au  fond  de  laquelle  elle  s'en- 
gouffre et  dbparalt.  Des  arbres  tonffus  sillonnent  le  passage ,  laissant  surgir  an 
centre  des  clairières ,  les  muraiDes  de  quelques  maisons.  Sur  les  plans  étmgnés, 
vous  apercevei  les  montagnes  de  droite  qui ,  nues,  coupées  par  des  ravins,  pro- 
jettent Jusqu'au  milieu  du  vallon  lenrs  lignes  anguleuses ,  pendant  qtt*à  gauche 
se  dressent  des  masses  de  rochers.  PÉrmi  ces  derniers,  quelques-uns  s*élèvent 
d*un  air  de  défi ,  et  menacent  la  route;  d'autres  .  au  contraire  ,  moins  escarpés, 
paraissent  protéger  les  enclos  qui  s'étendent  à  leur  base.  Tel  est  le  rocher  de 
Muret ,  couronné  de  son  beau  tilleul.  Le  ch.Ueau  de  Muret  fut  détruit  en  1574. 
11  devint  célèbre  an  xv*  siècle  par  l'aventure  du  pauvre  Loup.  Loup  était  un 
serçrent  qui  avait  notifié  au  sire  de  Muret  un  mandement  dp  justice.  Irrité  de 
tant  d'audace,  l'orgueilleux  seigneur  prétendit  que  jamais  ioup  n'était  entré  dans 
son  manoir  s;ins  y  laisser  la  patte ,  et  il  lil  couper  le  |H>ing  à  Toflirier  du  roi.  Ce 
féroce  jeu  de  mui!>  coûta  cher  à  celui  qui  l'avait  fait.  L'huissier  innocent  avait 
payé  de  sa  main  l'accomplissement  d'un  devoir  .  le  châtelain  coupabie  paya  de 

tomlbim  le«oei  i»  ce.poél8  «I  délioit  tl  piawrse  dMoiiaé:  m  nnsi^erailèeMl-IMM  il  s'sttMlie  dlsi' 

(inct  .1111  lermcs ,  nin.<i  (|ii'atra  tauisqw  le  frollmient  de  l'usage  parait  avoir  !<;  plus  Aduuci!^.  C'était  un 
progrès  en  ce  temps  ,  et  il  le  ût.  —  Le  moine  de  Monlandon  .  mourut  vers  MHi,  sHgiR'ur  du  l>u;-iie- 
âtinle-Marie.  L'abtté  MiUol  a  doooé  un  aperçu  de  se»  poésies,  dam  ïiiùioire  étt  I  ruuùodours ,  umt  i, 
P»m  IM  i  175. aiâUiciituiMwt  Ml dWtiMS  oesoel |»ii  bisjom  Vtm  «koMcr 
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5a  l(Mo  la  pcrpélralioii  d'un  <'i mn'  Pnursnîvi  iWk  rpuiupinfnt  p;\r  k»  juge  û'ap- 
poaiix:  du  Carladè^.  le  baron  de  ioiirnemire  fut  cundamnc  à  luoit  et  exécuK^. 

En  fnce  de  la  belle  campagne  dp  Tronioulet.  existe  le  Pai^e4a-Cf'n'.  La  rivière. 
<ieS(  t'tHJanl  des  haiiteors,  a  rencuiUi  r  une  coulée  de  lave  qu'elle  a  coupée  dans 
loiile  sa  longueur  .  et  pres(|ue  sciée  |)er|>t'iidiciilaii(nuenl.  On  Tentend  se  préci- 
piier  entre  ces  deux  murailles  d'une  élévalioo  de  440  luètres  ,  que  ronge  depuis 
iDÎHe  ans  peut-éire,  l'action  de  ses  eaux. 

TkUsae.  —  Thiéiac ,  qui  vieol  ensuite ,  est  sujet  à  des  éboeiements  dont  la 
<coiMe  ne  paraît  |ias  bien  connue.  Les  babîCants  préleodeot  que  les  iofiltmtioiis 
eoulerraioes  d'un  ruisseau ,  disparu  depuis  lenpies  années ,  «inenC  Taigile  qui 
supporte  le  sol  végétal ,  et  produisent  ces  affiûssenients.  Vers  la  fin  du  siède 
dernier»  plusieurs  maisons  qn*on  croyait  ébranlées  à  peine»  s'éeronlireat  tentai- 
coup.  L*égli»e  était  anciennement  un  prieun3  «  et  se  trouve  sous  l'invocation  de 
saint  Martin.  Trois  chapelles  consacrées  à  la  Vierge,  existent  en  outre  dans  cette 
•eommane.  Son  territoire  froid,  produit  peu  de  grains,  mais  est  riche  en  prairies. 
Disons  aux  minéialogisles  do  remarquer  non  loin  du  cimetière,  le  calcaire  en 
)€0ucbes  horizontales,  et  d'v  (  lierchor  quelques  rares  cristaux  de  pyroxène. 

C'est  à  une  domi-lieiie  au-dessus  du  bourg  de  Thiézac ,  qu'apparaît  le  Panade- 
Compahiq,  \o'\\t\  >érif.)!)li  riK  ni  la  merveille  de  la  vallée.  Lorsque,  en  arrivant,  ou 
s'aj)proche  des  escarpemeut  s.  l»*  premier  couis-d  Vril  efl'raie,  el  l'on  recule  par  ins- 
tinct. La  route,  creusée  dans  le  loc,  el  soutenue  presque  partout  par  des  contre- 
forts qu On  n  aperçoit  pas,  se  luonlre,  à  vrai  dire,  suspendue  sur  raiiime,  [m'-tv 
à  y  rouler.  A  côté  de  vous,  sur  la  gauche,  de  petites  sources»  descendent  goutte  it 
goutte  le  long  des  conglomérats  qui  prennent  à  cet  endroit  une  couleur  sangui- 
nolente. Les  flancs  de  la  gorge  sont  hérissés  de  rochers  :  les  uns  te  tiennent 
debout  en  atgutlles ,  les  autres  se  groupent  et  s'appuient  tmnme  pour  ne  pas 
chanceler,  d'autres  enfin ,  plus  hardis»  se  penchent  vers  le  précipice  avec  une 
ettkajrante  audace.  Oa  ne  saurait  se  fîiire  une  idée,  sans  les  voir,  de  la  forme 
de  ces  laves,  de  leur  bitarrerie,  ni  des  eonvuMons  de  cette  nature  désor- 
donnée. Partout  ailleurs,  le  temps  cherche  à  déguiser  le  ravage  des  élé* 
ments  ou  les  ruines  des  hommes,  il  y  jette  des  gazons,  il  les  pare  de  fleurs; 
•ci,  an  contraire,  les  années  semblent  n'avoir  passé  sur  cette  scène,  que  pour 
y  imprimer  à  plaisir  de  magnifiques  outrages.  Par  intervalles  une  bande  de 
corbeaux  passe  à  grands  battements  d'ailes,  tantôt  sur  votre  téle,  tantôt  sons  vos 
pieds.  Enfin,  an  fond  du  poulTre,  la  rivière  saute  en  rugissant  de  cascade  en 
cascade,  et  ce  bruit,  jfiint  à  celui  du  vent  qui  soiifTle  ronstnmiiient  dans  ce  défilé, 
fait  dn  Pas.dp~( .ompaing  un  des  sites  les  plus  curieux,  les  pius  elTroyables ,  les 
plus  liornblcment  beanv  qui  soient  au  monde. 

Saint  Jan]iir.t-(lp<i-/îl(ii.i.  —  Mai  i  iions  toujours.  —  .^aint-Jac(jut'>  est  le  chef-lieu 
d'une  commune  peu  impurlaute  qui  produit  ces  bons  fromages  de  chèvre,  appelés 
eabrrou*.  (le  pays  est  assez  boisé  en  taillis  de  bélres  et  sapins;  des  vacheries 
nombreuses  y  pacagent  tout  l'été.  —  De  Saint- Jacques  aux  Chazes,  le  diemin 
monte  continuellement  et  le  vallon  se  resserre  de  plus  en  plus.  Après  avoir 
dépassé  les  Ginies,  on  rencontre  dans  les  coupures  de  la  route  des  filons  d'ob- 
sidienne :  puis,  en  contre  bas,  à  droite,  commence  la  percée.  Un  peu  plus  haut 
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»e  dessine  lo  Puy-de-Griou,  géant  de  phonoljte,  qui  placé  à  cheval  sur  la  mon- 
tagne.  s'incline  légtoeoieiit  et  garde  deux  valléei.  Son  lomtnet,  dépouillé  de 
végétation,  ne  présente  du  eOlé  ùù.  nom  sommes,  qu'un  escarpement  vertieal. 

Le  Plomb-do-Gental  ne  tarde  pas  i  se  montrer  ensuite.  Vous  le  Toyei,  sem- 
blable à  une  petite  botte,  assise  sar  on  plateau  montuenx  :  c'est  le  point  basal- 
tique le  plus  élevé  de  France.  H  faut  en  franchir  la  cimepour  découYrir,  assore*t-oii , 
les  Pyrénées,  et  apprécier  la  courbe  immense  que  décrit  la  Toûte  du  ôel.  Cette 
élévation  i*appe1ait  jadis  i/om  Cetiorum ,  d'ot  Ton  a  fait  Cantal.  Sa  hauteur  est 
de  i857  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Près  du  plomb,  la  carte  de 
Peutinger  marquait  remplacement  d'une  voie  romaine ,  via  eettica  ;  on  peut  la 
suivre  encore  pendant  deux  heures  environ,  et  dans  plusieurs  endroits  existe 
même  Fancien  pavé  parfaîlement  conservé.  —  CVst  à  la  Fond-ile-Cêre ,  que  se 
trouve  le  col  de  la  route.  On  a  fini  de  monler;  la  vallée  que  nous  venons  de 
parcourir  est  terminée,  et  Ton  découvre  devant  soi  les  premiers  revers  du  Lioran. 
Ici,  nature  Muvage,  solitudes  pleines  de  tristesse  et  de  majesté.  —  Du  pomi  uù 
nous  voilà  parvenus,  le  meilleur  chemin  pour  entrer  dans  le  vallon  de  Jordane, 
serait  celui  qu'on  prend  aux  Chazes,  mais  je  conseille  plutôt  à  l'artiste  le  sentier 
qui  passe  près  du  l'uy-de-Griou  ;  il  aura  là  l'impression  du  pajfsage,  et  ses  plus 
changeantes  émotions.  .  • 

Cantok  nobd  o*AraiLLAC.  ^  TaUéi  dê  Jmriffto  —  La  vallée  de  Jordane  prend 
naissance  ai  Puy-Mary ,  8*étend  dans  la  même  direction  que  la  précédente,  et 
après  avoir  parcouru  une  longueur  de  29  kilomètres,  va  se  terminer  à  Aurillac. 
On  doit  essayer  d'y  arriver  des  versants  du  Poy-de-Griou,  au  moment  où  Taurore 
commence  à  blancbir,  afin  de  contempler  dans  ses  progrès  Taction  du  jour , 
dégageant  peu-A«peu  de  Tombre,  les  formes  eonfines  des  pics,  des  arbres,  des 
maisons,  et  leur  rendant  comme  par  magie  leur  éclat  et  leur  couleur.  Attendes 
que  le  vent  du  matin  ait  nettoyé  le  fond  du  vallon  de  ses  vapeurs  grisâtres,  et 
regardez  alors  le  cirque  énorme  qui  s'étend  au-dessus  de  Mandailles,  et  qui , 
dominé  circolairement  par  le  Puj-Chavarocbe,  le  Puy-Mary  et  le  Col  de-Gabre, 
forme  un  des  cratères  volcaniques  les  mieux  caractérisés.  Voici  la  Jordane  : 
pîîp  vient  de  surgir  des  mamelons  voisins.  On  l'aperçoit  palpitante  ntix  pre- 
mières llammes  du  soleil  et  glissant  sous  l'herbe  comme  une  couleuvre  arironicc. 
An  fur  et  à  mesure  qu'on  descend  vers  le  village,  la  perspective  rh;in^'r  .  les 
mont.i;ines  se  soulèvent,  font  jaillir  leurs  arêtes  colossales,  et  selon  la  Iniijiidité 
de  l  atmosphère,  tranchent  tantôt  avec  le  ciel,  lautôt  sii  noient  dans  son  azur. 
Autour  de  soi  paissent  d'innombrables  bestiaux  ;  le  bruit  de  leurs  sonnettes 
agite  l'air  et  arrive  à  l'oreille  adouci  par  la  distance.  Il  y  a  çà  et  là  des  déchire- 
ments bruns  aur  un  sol  crayeux,  quelques  chaumières  isolées,  puis  des  gazons 
verdoyants,  dans  la  rosée  desquels  vient  se  reposer  et  étlnceler  la  lumière.  — 
Laissons  an-dessous  du  bamean  de  Bénech,  les  couches  de  lignite  qu'un  forgeron, 
bien  avisé ,  eq^loltait  autrefois,  donnons  seulement  un  coup-d*œiI  A  la  cascade 
de  Liadooie^  et  poursuivons  notre  route. 

JfMmUM.  '  Le  bourg  de  Mandailles  o*oflre  rien  de  curieox.  Le  territoire  de 
Ut  commune  dont  il  est  le  chef-lien ,  se  trouve  en  entier  occupé  par  des  vache- 
ries et  des  pacages.  En  cet  endroit  le  bassin  est  peu  large»  la  Jordane  coule  à 
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droite,  des  villages  s'écheloDuenl  sor  le  fiaoe  des  montagnes.  Vers  les  parties 
:>upérteans  oo  vint  des  débris  de  scories ,  sormontaat  des  ravins  blaniÂACres, 
et  d^A  la  eoUioe  laisse  apercevoir  sa  chevelure  de  forêts. 

Après  avoir  dépassé  Saiat^ttlîea  »  on  rencontre  Perracbés,  renommé  pour  ses  SthiUaiicii. 
cflQX  minérales*  Elles  sortent  do  conglomérat  et  sont  si  fortement  minéralisées, 
que  les  bulles  de  gaz  acide  carbonique  s'échappent  A  sa  source  en  forme  d'ébollî- 
lioD.  Ud  peu  plus  bas  le  vallon  a*élargit»  sans  que  les  pentes  opposées  se  montient 
ni  moins  décharnées,  ni  moins  musculeoses.  En  arrivant  au  lieu  de  Méjanés,  la 
rivière,  calme  jusque-là ,  s'encaisse  dans  une  brèche  tracby tique,  devient  fou- 
gueuse ,  et  fait  entendre  le  fracas  de  ses  bouillonnements.  Kous  approchons  du 
Saut-dc-la-Menette. 

Le  ^aut-de-la-Menetle ,  piacë  entre  Liaumiés  et  Le  Cbomcl .  esl  un  profond 
ravin  que  la  Jordane  s'est  <  reu«i«''  (!ans  les  laves.  Une  fille  di'vofo  {menpfd  ' ,  s'y 
jeta,  dil-oo  ,  ou  par  impi  udciw  f  ou  à  la  suite  d'un  instant  d  exaltation.  Ce  bile 
<»ffie  un  aspect  si  étrange,  qu'ii  est  malaise  de  le  peindre  :  il  semble  «[ue  les  mots 
vui)i  aller  se  blesser  contre  les  angles  de  tous  ces  rochers,  se  mutiler  aux  aspérités 
de  cette  sauvage  poésie.  Pencbez-vous  sur  l'abîme ,  pour  bien  voir.  La  rivière, 
écoroeose  comme  la  colère,  bondit  au  fond  du  gouffre ,  mordant  el  déchirant  ses 
bords.  Lorsque  l'csil,  épouvanté  du  vide,  se  relève,  il  se  trouve  reporté  sur  devx 
antres  cascades  placées  de  chaque  cMé  du  torrent.  Leur  onde,  en  tombant,  vient 
le  briser  sur  des  rocs ,  qui  la  renvoient  dans  les  airs  en  pluie  lumineuse.  Le  bruit 
Ibnnidable  qu*exhalent  tous  ces  bruits,  est  triste  et  monotone,  on  dirait  la  plainte 
étemelle  d'une  éternelle  douleur.  Dans  les  fentes  des  parois,  grimpent  des  ar- 
bosles,  qui  constamment  inondés  d*eau,  la  laissent  retomber  lentement ,  comme 
des  larmes.  Ce  lien  n*est  pas  seulement  aflkvux .  il  est  morne;  il  iaît  plus  qu'ef- 
frayer  le  regard,  il  serre  le  cœur. 

Saiat-Girgues  possède  des  pâturages  nombreux,  des  bois  étendus,  de  jolis  Sl-OrKoei. 
villages  où  Ton  remarque  quelques  vergers  bien  abrités.  — ■  Lascelle  a  les  iMcdle. 
ruines  des  castels  de  Fracor  el  de  Lapcyre  ,  ;u*nsi  que  la  fonr  de  Faliès  C'est 
danb  cette  commune  qu  est  le  chàleau  de  \  elzi'  .  ou  naquit  l^ipH-^te  de  Fon- 
tanges,  nonmié  évôqne  de  Lavaur  en  17i8.  Les  (  imeliôres  des  deux  bourgs 
que  nous  venons»  de  nouiiner,  frappcul  par  leur  physionomie  religieuse  :  presque 
tous  les  rercueiU  ont  une  dalle  qui  les  recouvre  et  les  distingue.  Cet  usage 
aa^icu,  j ><■  j  usité  encore  dans  notre  arrondissement,  tieîU  .^.ans  doule  à  ce 
que  ces  deux  coinmunes  conipLenl  uu  grand  uuuibre  d  émigraols ,  qui  ,  après 
être  devenus  riches .  veulent  tous  s*en  retourner  vieillir  et  mourir  dans  leur 
village.  Pour  l'Auvergnat,  rien  n'est  beau,  rien  n*est  sacré  comme  le  pays  natal. 
Son  pays!  c*est  pour  lui  la  terre  bénie  qu'il  a  aimée  anx  belles  années  de  son 
«olance,  celle  A  qui  il  a  emprunté  ce  vêlement  de  poussière  qu'il  se  croit  obligé 
de  loi  rendre  en  le  quittant.  Quelle  terre  en  elTet  peut  valoir,  même  pour  y 
placer  sa  tombe,  ce  sol  de  la  patrie  qui  sait  embellir  chaque  chose,  et  qui  ré- 
sume, pour  tout  homme,  tant  de  souvenirs  el  tant  d'amour  ! 

A  quelque  distance  du  château  d'Ojer,  dont  on  aperçoit  de  la  route,  la  tourelle 
à  pans  et  rarchilecinre  gothique,  on  trouve  le  village  de  BelUac  (bel  kioc ,  bem 
litu)»  célèbre  par  la  naissance  d'un  grand  homme.  A  défaut  de  textes  précis,  la 
9*  lisrotiofi.  S6 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


372  CAN, 

tradition  est  invariable  depuis  800  ans,  pour  fiur  dans  ce  lien  le  bereeaa  du 

pape  Gerbert.  C'est  là  qu'a  existé  de  tout  temps,  une  maison  souvent  recons- 
truite, et  toujours  indiquée  comme  la  sienne.  Dans  les  actes  publics  du  xvi«  siècle, 
celte  habilation  était  désign^^c  sous  le  nom  de  Maison  du  Pape,  qualification 
qu'elle  conserve  enrnrp  aujourd'hui.  J)e  nc»v  jours,  des  terres  et  prés  en  assez 
grand  nombre  s'npfid h  rit  prés  et  terres  du  l'nntiff.  Kn  outre,  un  n(  te  de  partage 
dont  M'  Rames,  nolair<j  à  Aurillae,  possède  la  minute,  constate  f|ii  c  n  inri.*!.  le 
seigneur  de  Lalaubie  reccNait  sept  cartonnées,  pour  sa  part,  dans  ie  bui>  iiiiUvi> 
de  i.rrht'rt.  Ce  dernier  nom  lui-même,  ancien  et  respecté,  a  été  porté  loiii:irmp>. 
par  quelques  familles  locales,  alliées  probablement  ou  relevant  de  notre  imuiuru  i 
compatriote.  Tous  ces  détails  précis,  rapprochés  à  la  fuis  de  l'éducation  que  reçut 
Geriiert  dans  Tablmye  de  Saint-Geraod,  et  des  particularités  qu'il  donne  lui-même 
dans  ses  lettres,  sor  Gerand  de  Saint-Céré  el  Bajniond  de  Lavaor,  ses  mafCres 
aioDés ,  ne  laissent  plus  de  plaee  au  doute ,  et  font  do  fait  de  sa  naissance  i 
Belliae,  on  point  Ûstoriqoe  certain»  à  Tabri  de  toute  critique  et  désormais 
incontestable. 

Ainsi  c'est  dans  le  talion  qn*on  a  dennt  soi,  entre  BeUiac  et  Saint-Simon,  ipie 
deux  moines,  vers  948,  rencontrèrent  on  petit  berger  gardant  ses  troupeaux,  et 
occupé  à  regarder  le  ciel  avec  une  branche  de  sureau  transformée  en  tobe.  Qo^ 
ques  réponses  remplies  de  vivacité,  avaient  séduit  les  bénédictins,  qui  raccncfl* 
lirent  dans  leur  couvent.  Là,  au  milieu  de  la  solitude  et  des  livres,  se  maniSe»- 
tèrenl  les  premiers  élans  de  ce  beau  génie.  —  Trente  ans  après.  le  pâtre  auvergnat 
était  devenu  le  précepteur  des  roi*;,  ot  remplissait  le  monde  du  bruit  de  <p>r\  nom. 
On  sait  que  Cerbert  fut  mathématicien,  astronome,  théologien,  orateur,  méca- 
nicien,  lillérateur,  chimiste.  Cp  n'e&l  pas  lont  ,  nou  content  dp  posséder  toute», 
les  connaissances  d'alors,  il  les  généralisa,  les  pou<;sa  au  progrès,  el  se  lrf)n>A 
le  centre  de  la  vie  savante  et  des  efforts  inteliecluels  de  i»on  temps.  l/hi.>hnrf 
compte  peu  de  remueurs  d'idées  de  cette  force;  tout  le  x'  siècle  gravita  autour 
de  lui. 

Ses  léUm ,  publiées  pour  la  première  ibis  en  4614,  par  Jean  Masson ,  et  trs- 
duiles  de  nos  jours,  dans  une  bisteire  du  pape  Sjrlvestre  II,  par  un  savant  écri* 
vain.  M.  Barse,  avoué  A  Riom ,  ^  ses  lettres,  dtsons^noos,  ont  un  caractère  i 
la  fois  politique  et  littéraire. 

Politiquement,  la  vie  de  Gerbert  eut  un  noble  bot  :  celui  de  vouloir  créerai 
milieu  de  Tanarebie,  une  autorité  forte,  et  d'appliquer  ensuile  cette  autorité  an 
profit  des  choses  de  l'art,  de  la  science  et  de  la  pbUosopbie. 

Pour  bien  apprécier  son  œuvre,  on  doit  ne  pas  oublier  que  sous  Lothaire,  la 
féodalité  allait  naître,  mais  n'existait  pas  encore.  Il  n'jr  avait  guère  de  droiu 
ni  de  principes  reconnus.  L'église  seule,  ajant  le  sentiment  des  véritables  ten- 
dances de  l'humanité,  riHlamait  une  certaine  souveraineté  morale,  qu'elle  était 
impuissante  tantôt  à  établir,  tantôt  à  conserver.  T  a  Gaule,  priv#>r  de  constitution 
sociale,  flottait  donc  au  hasard.  Aussi,  'a  son  retour  do  Cordoue,  où  une  civili- 
sation avancée  lui  ctait  apparue ,  Gerbert  avait  eh'  si  frappé  des  mœurs  bar- 
bares des  seigneurs  francs,  que  désespérant  d  un  lei  pays,  si  on  le  laissait  aban- 
donné à  lui-même,  il  chercha  quelqu  un  dont  l'esprit  fût  assez  vaste  pour 
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compreodre  ]*aveiiir,  el  eût  la  main  assez  ferme  pour  le  domiaer.  Les  empereurs 

(germains  Inî  pamreni  les  plus  capables  de  réaliser  ses  prcjett  penoimelf. 
S'étant  donc  entendu  avec  Tarcbevôque  Adalbéronf  il  se  mit  au  service  de  ces 
souverains  et  travailla  à  reconstituer  pour  eux  le  grand  empire  de  Gharlemagne. 

Mais  voilà  qtic  pondant  ce  temps  ,  la  nationalité  française  craignant  pour  son 
indépendance,  comniPiuM  i\  se  dessiner.  Les  siizcrnins  fîr  flanle  ,  redortiant  le 
pouvoir  d'Oulre-lUiio  ,  cru n  ut  ^'nperrevoir  que  parmi  les  seigneurs  féodaux  .  il 
en  était  un  ,  puissent  et  liabilc  (jiii  [mouvait  les  mettre  à  l'abri  de  la  protection 
^'éuaule,  ou  pour  mieux  dire,  du  juugdesOlhon.  Ces  ducs,  ces  comtes,  ces  seigneurs 
indigènes,  se  groupèrent  donc  immédiotenient  et  par  instinct,  autour  de  Huguci* 
Capet.  devenu  tout-à-coup  le  chef  ;<voué  du  parti  français,  —  La  gloire  deGerbert. 
c  est  d  avoir  presseuti  ce  luouveiuent  intérieur;  son  Lunneur  éternel,  c'est  de 
l'avoir  secondé.  En  effet,  jugeant  d'après  cela,  qu'un  gouvernement  territorial 
pouvait  exister  »  et  voyant  oa  homme  ea  France ,  à  la  taflle  te  événements ,  le 
moine  eantaliea ,  loin  de  chercher  à  évincer  cet  homme  »  Taocepte  aa  contraire, 
et  fait  ses  efforts  pour  ménager  entre  les  Othon  et  lui,  une  alliance  qui  doit  les 
servir  tous.  Le  voilà  donc  devenn  librement  •  Tintermédiaiie  le  plus  influant, 
l'agent  le  plus  actif  de  la  révolution  de  987.  Dès  ce  moment,  il  aida  Hugues  de 
toute  son  activité,  lui  chercha  partout  des  créatures ,  et  contribua  plus  que  por* 
sonne  à  son  élévation  an  tr6ne.  Par  lui  la  société  française  fut  donc  fondée  Jusqu'à 
un  certain  point,  et  la  séparation  politique,  entre  les  Germains  établis  en  France 
et  les  Francs  de  la  Germanie,  se  trouva  consommée  pour  jamais. 

Tel  fut  le  rOle  de  Gerbert.  Ce  réle  a  pu  paraître  un  instant  tortueux  et  problé- 
matique, mais  en  définitif  il  est  loyal  et  consciencieux.  —  Maintenant,  parcourez 
v,î  eorrespondance ,  et  vous  ne  verrez  pas  sans  admiration,  tout  ce  que  ce  diplo- 
uiate  déploya  d'adresse  et  de  patience  ,  de  résolution  et  de  bon  sens  dans  sa  (  ai- 
rière  politique,  ^'ous  resterez  effrayé  du  eercle  immense  ou  pendant  vingt  ans,  se 
iiieuvenl  ses  menées.  Aussi  l'histoire  nous  le  peint  comme  un  homme  de  luttes 
pour  qui  la  vie  fut  sans  loisirs;  un  de  ces  élrcs,  forts  de  muscles,  ne  pouvant  pa- 
tienter que  sur  le  Ut  de  la  mort .  et  qui  infatigables ,  semblent  reconnaître  eux- 
mêmes  qu'il  y  a  bien  assez  de  l'éleraité  entière  pour  se  reposer. 

Au  milieu  de  ces  occupations  sans  fin ,  Gerbert  trouve  encore  des  heures  qu'il 
consacre  aux  sciences.  On  le  voit  vulgariser  le  système  de  numératioa  attribué 
aux  Arabes,  résoudre  des  problèmes,  coastruire  des  sphères,  inventer  les  horioges 
à  halaacier  et  à  sonnerie ,  deviner  la  vapeur  (1)  ;  puis  il  s'occupe  de  musique, 
compose  des  harmonies ,  recueille  des  maousciils,  les  ikit  copier,  les  prête,  les 
échange,  et  réveille  ainsi  en  Europe  l'amour  des  études  et  de  l'antiquité. 

Cette  période  des  annales  de  la  France  qui  vient  de  nous  montrer  la  chute  des 
rois  carlovingiens  et  l'avènement  de  Hugues  Capet,  c*est»à*dire  la  féodalité 
franco-romaine  au  moment  où  elle  sort  victorieuse  de  son  combat  avec  la  féoda- 
lité saxe^nnanique ,  est  importante  au  suprême  degré.  Toutefois  ,  ce  n'est  plus 
qu'au  moyen  des  écrits  de  Gerbert,  qu'on  en  peut  aiyourd'hui  sonder  les  mystères 

(t)  Guillamoc  de  Malmesliur^  parle Cao  orgM  qai  était  mis  co  Jeu,  p«r  oim  anta  callida* 
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et  {léfitHror  le  i  Alé  obscur.  A  ce  poinl  de  vue,  &es  lelires  devieoneDt  le  plus  curieux 
uiuouiiieut  liulorique  du  \'  siècle. 

Uttérairemeni  parlant,  la  latinité  de  Gerbert  est  remarquable  |iar  sa  nnipUdlé 
vigoureufe.  Son  ûogage  a  de  U  cooeisioii,  du  ressort,  songent  de  récl»t.  CerUiai 
de  ses  toiir»  senteot  U  reoauaance»  quatre  ceau  ans  avant  qu'elle  tt*aît  paru. 
*  Les  anciens  lui  sont  Jamiliers;  à  ehaque  page  »  des  allusions  faciles  rappeUeut 
dans  quelle  intlaûlé  il  ?it  a?ec  Tite^Live,  Gicéran,  Tacite»  les  grands  maltresdcs 
temps  passés.  Il  vise  A  Tart  de  bien  dire  :  pour  lui,  TEiat*  c'est  la  chose  publique. 
ileqwUîM  ;  Temperenr  est  toqjonrs  Céutr,  Quelquefois  son  goût  devient  pslen, 
par  aaiiour  de  Rome  antique  :  Otto  decus  diown ,  éciit-il  dans  l'épilaphe  de  ce  po- 
tentat. N'est-ce  pas  piquant  de  la  part  d'un  archevêque  »  aspirant  à  la  papauté? 
S*inquiétant  de  rhétorique,  on  remarque  que  chaque  genre  a  des  lois  aaxqoellcs 
il  s'astreint.  Ainsi,  plusieurs  de  ses  lettres  élanl  des  missives  d'affaires,  se  tronrent 
pleines  de  nerf  et  de  netleti^;  d'nutres,  ayant  un  but  d'rpîoniatique,  s'enveloppent 
à  dessein  d'obscurité  et  d'anib  iges.  Cbez  ce  grand  humaniste,  le  style  change 
avec  la  poMliun  dans  laquelle  il  se  trouve  ,  ou  le  sujet  qu'il  traite.  Tci ,  nous  le 
surprenous  simple,  naturel,  badin;  ailleurs,  il  devient  maie,  éloqut ut .  indigné. 
Pour  ne  citer  qu  un  exemple,  écoutons-le  dans  sua  discours  de  inforvuiiionc  cpis- 
coporum,  {larlant  de  la  simonie  des  ecclésiastiques,  achetant  aux  évéques  des  droite 
indus  :  a  Ce  que  tu  as  donné ,  s'écrie-t-il ,  c'était  de  l'or ,  ce  que  (u  as  perdu, 
malheureux,  c'est  ton  Ame  !  » 

Gerbert,  né  probalement  en  940,  devint  abbé  de  Bobbio,  archevêque  de  RflinH^ 
puis  de  Bavennes,  enfin  pape  le  9  février  999. 

Une  fois  monarque ,  deux  actes  de  son  règne  dévoilèrent  ta  double  fMe  de  ss 
nature  :  son  intelligence  et  son  cour.  Sentant  qn*il  fallait  donner  un  écouleoMat  à 
ce  trop-plein  de  force  européenne  qui  ne  cherchait  qu'A  s'ëpaochert  il  iàit  appd, 
le  premier,  aux  chrétiens  d*Occident  en  faveur  de  la  terre  sainte  et  prépare  In 
croisades.  Puis  cette  àme  tendre,  rendue  mélancolique  par  ses  pensées  habitudlct 
et  Tamertume  de  ses  chagrins,  se  prend  tristement  A  songer  à  la  mort,  et  inslitoe 
sur  tonte  la  terre ,  pour  le  2  novembre .  la  féte  touchante  des  Trépassés.  —  H 
mourut  à  Rome,  le  douze  mai  1005,  dans  la  cinquième  année  de  son  pontifical. 
Son  corps  fut  enseveli  sous  le  portique  de  Sainl-Jean-do-Latran  (1). 
i«aini Siauio.      Saint-Simon,  un  des  boiitgs  les  plus  charmants  de  la  llaute-Auver^np , 

moins  remarquable  iiai  le  clocher  de  son  église,  ancienne  tour  du  \w  sircîr . 
que  par  sa  position  délicieuse  et  son  site  enclinnté,  La  vallée  élai^ie,  otîre  ie» 
paysages  les  plus  variés.  Ce  sont  des  pli»  du  terrain  mousseux,  des  maisons  sortant 
coquettes  de  leurs  nids  de  verdure,  des  campagnes  d'une  éblouissante  Iraulieur. 
Tout  ici  respire  l'abondance,  la  fertilité  paisible  et  heureuse.  A  cet  eudruii,  la  Jor- 
daue,  comme  épuisée  de  ses  bonds  et  de  ses  folles  courses,  a  besoin  de  se  reposer. 
Nous  la  voyons  étaler  jusqu'à  Anrîtlae  ses  eaux  d'une  inaltérable  pureté.  Sur  k 
droite  des  monts  nus,  sans  être  arides,  de  l'autre  cOté  des  rideaux  de  bois. 

(I)  Voyer  lettres  et  Discourt  dê  Gtrhr"t_  par  Louis  Barsp,  2  vol.  in-t2.  Rioro.  1847. 

—  J.-J.  Ampère.  Histoire  littéraire  de  la  France ,  avant  le  xin  siècle,  i  vol.  in H*.  12i4<l. 

—  Bock.  0Mofrt  dto  paf§  Syttmfr$  n,  on  fol.  fs4l^. 
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C'eit  à  SainloSimoii,  que  j'ai  va  daoïer  le  miesi-  notre  lianie  locale,  la  bmarrée» 
Pour  rhytiune  halntael,  «oe  on  pluiieun  femmes  chaotent  à  ronÎMCo  aor  une 
mesare  à  trois-huit,  des  paroles  patolses  presque  toigoors  satiriques  ou  Tolop- 
tueoses.  Les  jours  de  grande  cérémonie,  c'est  la  musette  qui  compose  l'ordiestre. 
11  snrait  difficile  de  donner  une  idée  de  la  bourrée,  autrement  qu'en  disant  que 
les  deux  danseurs  se  cherchent  et  s  évitent»  s'agacent  et  se  boudent,  s'appellent 
et  se  fuient.  Cependant  le  rôle  de  chaque  sexe  est  bien  différent,  chacun  d'eux 
a  sa  physionomie  propre,  el  c'est  en  cela  qu'apparaît  la  rustique  simplicité  de 
cette  danse  rt'îplleinent  primitive.  L'homme  hardi,  fier  de  sa  force,  dnn?e  le  b.itnn 
suspendu  au  bras,  d'un  .nr  décidé,  frappant  des  pieds,  d<»snioin<,  rt  pnr  intervalles 
jetant  un  rri  :  la  feniuie.  toul  ù  la  fois  audacieuse  el  timide,  np[iLllr  <nn  ravalier 
et  s'éloigDC  auhMlùt,  le  désire  et  révile,  revient  quand  il  s'ri)  luil  «jujudil 
approche,  el  déploie  constamment,  en  tournant  aulour  de  lui,  une  ruse  calculée 
et  uo  tendre  artifice.  (!elte  bourrée,  bien  dansée,  est  délicieuse  Les  ialons  de 
la  ville  s'en  sont  emparé  depuis  quelque  temps .  mais  les  passes  qu'on  y  a 
malheureusement  ajoutées,  bien  que  de  bon  goùl.  tendent  à  altérer  sa  véritable 
originalité.  —  En  quittant  Saint-Simon  et  marchant  vers  la  ville,  on  parcourt  un 
chemin  ombré  que  bordent  de  grandes  aubépines.  Admirei  au-dessous  du  Martin 
net,  ces  baies  toutes  fleuries,  et  ces  jolies  elématiies  qui  agiteiit  lenr  panache  au 
souffle  de  la  brise,  ou  penchent  leur  téta  avec  langueur.  Les  domaines  des  ravi* 
roos  portent  des  noms  antiques.  C*est  Fabrègoes,  Marcou,.  Limagne,  cités  dans 
le  testament  de  saint  Gerand.  Plus  on  avance,  plus  la  vallée  s'ouvra,  s'épanouit, 
puis  la  Jordane  ûut  un  détour,  et  AuriUae  parait. 

aoDTZ  SX  xjkaoQirzBaou,  sr  autbmb  szaxonowi. 

■ 

A  1 4  kilomètres  d'AurUlac,  snr  la  route  de  Tulle,  on  traverse  Saiot-Panl-des-  ^^[[^^^^ 
Landes.  L'église  actuelle,  peu  ancienne,  porte  enclavé  dans  sa  façade  extérieure, 
un  écusson  avec  le  monogramme  itis.  A  droite  de  ce  bourg,  prés  du  ruisseau  de 
Colin,  M.  le  docteur  Cruège  m'a  lait  visiter  un  monument  gaulois.  J'ai  tout  lieu 
de  croire  que  les  deux  énormes  pierres  qui  le  composent,  placées  sur  champ,  et 
provenant  d'nn  m*^me  roc,  fendu  par  moitié,  sont  les  côtés  d'un  anlcl  druidique, 
dont  la  couverture  a  disparu.  On  distigue  encore  sur  l'un  d'eux  la  rainure  qui, 
faisant  suite  au  larmier  de  la  table  supérieure,  servait  à  faire  couler  le  san^r  des 
victimes.  Cvs  débris  sont  orientés  au  solstice  il'éié.  —  Vnv  larele  arborescente 
so  trouve  dans  le  voisinage.  C'est  une  vigne,  dont  l'exposition  esl  assez  bien 
choisie,  pour  permettre  au  raisin  de  mûrir.  Le  vin  qu'on  y  récolte  ma  para 
agréable,  et  peut  être  conserve  trois  ou  quatre  ans. 

A  quelques  pas  de  Peyre-Lcvade,  on  remarque  les  restes  informes  du  dolmen 
qui  avait  sans  doute  donné  son  nom  au  hameau.  Les  bois  du  JfSonl  contiennent 
aussi  des  pierres  tumulaires  celtiqttes,  connues  sous  In  dénomination  de  Ihmbeê 
4e$  ihujuenott,  ^  Un  peu  plus  loin  vient  Nieudan,  oft  suivant  une  ancienne  tra-  Nieedan 
dition.  César  aurait  éprouvé  un  échec,  lors  de  h  conquête  des  Gaules  (novum 
«lannuMi).  Ce  fait  très-problématique  s'est  perpétué  jusqu'à  nous,  grâce  auv  ves- 
tiges d'un  camp  romain  qu'on  reconnaît  fkcilement  A  l'est  du  village. 

Garioa  ob  LÎiOQOBinov.  —  La  ville  de  Lafoqnébron  (Hupes  Bernlfi) ,  cheMieu 
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de  eantoo,  est  sita^  sur  In  bords  de  le  Cère ,  prafoede  ee  cet  eftdniit.  Le  toi 
est  miigre»  eoiiTert  de  boie  et  de  bnijères.  Uoe  popeUtion  iaduitrieuie  e'oecope 

avec  succès  de  poterie  et  de  lannerie.  Laroqoebrou,  dont  Taspect  ne  naoque  pas 
d'originalité,  ne  possédait  que  deox  monumeets  :  l'église  et  le  cbàteaa.  Ce  étt^ 
nier  édifice  »  délmit  récemment,  n'offrait  qa'aa  intéhét  arcbitectoral  médiocre, 
nt ,  rirconstnncc  capitale,  nul  fait  historique  ne  se  liait  à  sa  mémoire.  Avant  la 
n'vohttinn,  il  formait  tin  dos  fiefs  de  la  famille  d'Escars,  maison  ancienne,  qui 
remontait  aux  Astorg  d'Aurillac  ,  et  dans  laqurlîç  étaient  venus  se  mêler  et  se 
fondre  les  baron?»  de  Montai.  —  L'éplise  appartient  au  st}  le  ogival.  Bâtie  en  pierres 
d'appareil,  elle  a  une  façade  p  icce  d'un  portail  ouvraeé  ,  et  d'une  fort  belle 
rosace.  Un  couronnement  de  modiilons,  reprei-enhint.  des  ligures  variées,  règne 
à  l'extérieur.  Quelques  fenêtres  sont  partagées  j)a[  des  colonneltes.  voûte  dn 
chœur  présente  un  liiolil  élégant.  Les  arêtes  qui  la  dessinent,  après  être  retom- 
bée* QQ  ioataot  sur  des  chapiteaux  où  elles  se  reposent,  continuent  leur  course, 
et  de  là  m  moyea  d*on  filet  gracieux,  desceodeut  jusqu'au  pavé.  Cette  basilique, 
jadis  BOUS  riuvocatioii  de  la  Vierge,  est  aujourd'hui  dédiée  à  saint  Martin.  Reie- 
vant  en  sa  qualité  de  collégiale,  de  Sainte-Marie-des-Keiges  d'Aarilbc,  elles 
portaient  tooles  deux  les  mêmes  armoiries  (1). 

Dans  1a  eommuoe  de  Saiot-Etienne-GanCalAs ,  on  aperçoit  ao  milieii  d'une 
plaine,  on  monument  appelé  la  Croiw-de4it-BaittiUe,  près  duquel  ont  été  troofés 
à  diffiirentestépeques,  des  fers  de  lance,  des  épées,  des  dâ»rts  de  cuirasses  et  des 
monnaies  romaines.  A  défaut  de  l'histoire  qui  se  tait  sur  l'origine  de  celte 
espèce  d'autel,  la  légende  parle  d'un  grand  combat  livré  autrefois  sur  ooten^l»- 
cément.  Cela  parait  probable.  Mais  les  antiquaires  à  leur  tour,  commentant  la 
légende,  fixent  l'événement  dont  il  s'agit  au  siècle,  lorsque  Euric.  roi  de» 
(xotbs.  arracha  l'Auvergne  à  la  domination  latine,  le  lecteur  n'acceptera  donc  l'a- 
venture dl'uric  qu'avec  circonspection,  car  elle  ne  nous  vientque  de  «seconde main. 

Mentionnons  au  lieu  de  la  M.irtnfle,  fornTnuiKMle  Saint  Gérons,  uu  riionumcDt 
druidique  qui  nous  paraît  meriier  jilu^  d  mlérét.  Le  iioc-Coholaire .  couipusé  de 
plusieurs  pierres  brutest,  d'inégales  grandeurs,  superposées  el  juiutes  irrégulière- 
mont  entre  elles,  s'élève  à  une  bauteur  de  deux  mètres.  l)t  (i\  de  ces  blocs  portent, 
chacun  dans  leur  partie  inférieure,  un  signe  ou  sculpture  eu  creux,  a^ant  U 
forme  d'un  0.  Est-ce  un  dolmen,  se  demandent  certains  archéologues,  et  le  mo* 
numeni  n'a*t>il  pas  une  destination  religieuse?  N*est-ee  pas  pitftM  un  souTeair 
de  quelque  glorieux  fait  d'armes,  disent  les  autres,  et  cet  amas  de  rocbers  ne 
rappelle-t-il  pas  on  trophée  de  victoire?  S*il  m'était  permis  d*émettre  aussi  moa 
opinion,  m'appujant  i  û  fois,  soit  sur  la  oonfiguralion  du  terrain,  soit  sur  Téty- 
mologîe  do  mot  Uargide  {mark  »  frontière) ,  je  n*bésiterais  pas  à  déclarer  que  le 
Eoe-Gobolalre  est  probablement  une  bome  séparative,  et  désignait  la  limite  dn 
sol  de  deux  tribus.  —  Non  loin  de  ce  lieu,  on  a  découvert,  en,  I8i7,  clws 
M""  Taule ,  au  milieu  d'ossements  à  demi*brûlés ,  une  vingtaine  de  bracelets 
celtiques,  de  formes  différentes»  mais  tous  de  petite  dimension. 


(I)  8ar  fbsdtd'fliur,  on  cierge  flerotMOtd'or  eo  pel,  sereé  en  barre  d  une  ép^e.  —  Le  sceau  d'erySt 
que  je  pesiède,  a  poor  léasmle  anlow  de  récoNOD.  cet  moto  :  Sigittum  beata  Maria  rupi$  Bnu.  — 
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Canton  de  St-Mamet.  —  Sl-Mamcl  est  un  cbcMieu  de  canlou  .situé  dans  un  pays 
froid  et  «joiilaffneiix.  Son  église  n'a  rien  qu'on  puisse  citer.  J'indique  aussi,  pour 
néDoire.  le  médiocre  château  que  l'on  voit  dans  le  honrp,  et  (jiii  a  appartenu  à  la 
naisOD  d^Fabrègues.  La  chapelle  5/- taure»/ .  placée  sm  ua  pu  v  voisin,  est  très  éle- 
vée, et  partant  trèMxpoflée  à  la  bise.  Voîd  comment  la  légende  explique  la  pré- 
aeBeecoftCiiiiMJle  do  ventsar  ce  nmiiiet  l  u  jour,  il  y  a  bien  longtemps  de  cela,  saint 
laiirent  el  le  Tenl  se  promenaient  ensemble.  Parvenus  au  puy  dont  nous  parlons,  le 
saint  dit  A  son  compagnon  :  <  J*ai  à  prier  dans  eette  chapelle,  attendez-moi  ici.  • 
Depuis,  le  saint  n'est  plue  sorti,  et  le  vent  attend  encore  A  la  porte.  ~  Marcol4s,  Hifcoict. 
gros  bonrg  de  qninie  cenu  babitaats,  conserve  les  restes  de  son  mur  d'enceinle 
et  de  ses  portes  fortifiée».  Il  dépendait 'dn  monastère  d'Aurillae .  et  gt^ce  à  la 
douceor  du  climat .  son  prieur  pouvait  payer  A  notre  abbé ,  en  1561 ,  une  rede- 
vance en  nature  de  quatre  tonneaux  de  vin.  Cette  localité  fut  saccagée  pendant 
les  guerres  anglaises  du  xiv»  siècle;  prise  plus  tard  par  les  religionnaires,  elle 
perdit  peu  à  peu  do  son  importance.  —  Il  existe  au  hameau  du  Puech,  non  loin 
de  Rounu  ,  un  souterrain  qu'on  prétond  dater  du  temps  des  Gaulois.  —  A  BoHmegoui. 
côté  de  ia  chapelle  isolée  du  «ournioux,  m-  trouve  une  fontaine  dite  de  St^Geraud  : 
contons  en  passant,  sa  miraculeuse  origine.  Lorsqu'on  îran^pcirl;!  le  corps  de 
oaint  Geraud,  deSl-Cirgues  A  Aurillar,  los  porteurs  po'^tMont  un  instant  le  cercueil 
près  de  la  chapelle,  pour  aller  clierchef  de  l'eau  dans  les  environs,  car  la  rh,TloHr 
était  élouITanle.  iN'en  ayant  trouvé  nulle  part,  et  pressés  par  le  tomps,  ils  repri- 
lent  lenr  fardeau,  aiiu  de  se  remettre  en  route.  C'est  alors  qu'apparut  à  leux  yeux 
nnedliro  fontaine,  qui  venait  de  jaiUir  en-dessous  :  ils  remercièrent  le  saint  et 
burent  A  longa  traili.  Depuis  ce  temps  la  source  n'a  plus  tari. 

CA]m>»de  Maois.  —  llaurs.  agréable  ville  d'environ  trois  mille  babitants.  était 
une  des  quatre  prévôtés  de  la  Haufe-Auvergne.  Elle  a  possédé  autrefois  une 
ifebayede  bénédictins,  annexe  de  celle  d'Annilac,.  dont  il  est  fiiit  mention  dans 
ia  bftUe  d'Urbain  II.  Cette  ville,  attaquée  par  les  buguenols  en  1578,  défendue 
et  sauvée  par  Brisson,  fut  moins  beureuse  dans  Tannée  1585.  Le  capitaine 
La  Peyrc  la  piît  alors  pour  les  religionnaires  et  la  pilla.  En  1588 ,  un  nouveau 
fléau ,  la  peste y  fit  de  grands  ravages.  Manrs  jouit  4jS  la  température  la  plus 
douce  dn  département..  La  Rance  l'arroœ  ;  on  y  élevait  jadis  des  vers  à  soie  ;  ses 
jambons  sont  renommés.  —  L'église  de  Quézac  mérite  d  «Hro  distinguée  conyne  Qa<zic. 
type  monumental;  il  faut  la  ranger  parmi  les  belles  églises  de  notre  pays,  et 
hn  reconnaître  le  caractère  particulier  de  l'école  cantalienne.  —  Dans  la  com- 
mune de  Saint-Constant,  entre  le  chef-lieu  et  Fournoulès ,  on  doit  visiter  les  SIComtml. 
ruines  du  château  de  Merle.  Ce  sont  d'imposants  dél)ri<,  plnrrs  sur  une  éminence 
couronnée  elle-méiiie  do  hauteurs  boisées,  silloniuM [  ;ir  des  ravins,  et  d'une 
perspective  originale.  —  Non  loin  de  St-Etienne,  existent  encore  les  chdteauv  SlEUenne 
de  Mural.  Excessivement  rapprochés  l'un  de  l'atilre ,  ils  ont  spparlenu  à  deux 
frères  dont  l'implacable  inimitié  nous  est  parvenue  à  travers  la  plus  sinistre 
histoire. 

Canton  de  Montsalvv.  —  La  ville  de  Monlsalvy  est  bâtie  sur  un  plateau  élevé, 
surplombé  nu  nord  par  une  montagne  nommée  le  Puy^9-VAr^e ,  où  s'établirent 
Uécbui  et  Delambre  pour  tracer  la  levée  du  quart  de  méridien.  On  a ,  de  cet 
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endroit,  aa  horiaoa  4tenda  et  magnifiqoe,  qui  permet  d'apercevoir  le  doeherde 
Rodei ,  les  côtes  de  Fîgeae,  et  te  chaîne  du  Ganlal.  L*église  de  MoDlsalTy  néri* 
tarait  d*élre  classée.  Conslmite  eo  partie  dans  le  xi*  siècle,  die  fat  couMéraMe- 
ment  agrandie  dans  le  w.  A  la  première  époque  appartiennent  Tabsidei  ks 

traosept«ï ,  le  chœur ,  la  nét  priocipalc  et  deux  chapelles;  à  la  seconde»  le  reste 
des  cbapeUes ,  las  oefii  secoodatres  et  le  clocher.  Caractère  architectural .  style 
roman;  —  forme,  croix  latine;  —  abside  semi-circulaire.  L'église  est  entière- 
ment voûtée;  ÎP  rhœtir  se  trouve  dan»;  Tînlcrsoction  des  transepts,  en  face  de 
l'abside.  La  nef  principale  ,  ofl'ranl  ia  ligure  d'nn  parallrloriammc  ,  domine  les 
rollatèraux  ,  séparés  d'elle  par  deux  rang<^('"i  dp  (  olonnr  ^.  A  T extrémité  de  la  nef 
hucuiulaire  m^'Tidionale,  s'élève  le  clocher,  i  et  (  Jifice,  quoiiiuc  remanié,  présente 
ceci  d  intéressant  .  qu'ayant  été  réparé  à  plusieurs  reprises,  il  garde  des  échan- 
tillons variés  de  divers  types  d'architecture.  Là,  se  remarque,  et  peut  se  préciser 
le  mumenl  où  le  plciii-cinlre  vaincu,  lultc  encore  ,  et  finit  par  succomber  devant 
l'ogive  triomphante.  L'ogive  elle-même  y  apparaît  dans  sa  naissance  et  sa  fia. 
Quelques  fenêtres .  par  la  rectitode  de  lenra  lignes ,  constipent  la  netteté  de  Tait 
primordial,  tandis  que  d'antres,  surchargées  d^omements,  indiquent  nn  style  dé- 
généré. L*église  formait  aatrefbb  avec  le  monastère  nn  grand  narré.  Il  y  avaHaa 
milieu,  ane  cour  assez  spacieuse .  qu'entouraient  les  arcades  du  dnltre.  Un  seil 
de  ces  cétés  existe,  et  l'ancien  réfectoire  sert  aujourd'hui  de  maison  commune. 

Quant  aux  événements  historiques ,  nous  rappellerons  que  Bérengnr,  vicemie 
de  Cariât,  avait  concédé  en  1030  à  trois  religieux,  le  terrain  sur  lequel  cft 
bâtie  l'église.  Le  temple  debout .  un  des  moines ,  Gausbert ,  fit  construire 
d'abord  un  monastère  dans  lequel  s'établirent  des  Angustias,  puis  un  hospics 
destiné  aux  voyageurs  qui .  venant  de  Rodez ,  traversaient  ces  dangerease< 
montagnes  Atîssi  ce  territoire,  nommé  alors  JUon»  htronum  (montagne  dei 
voleurs),  abandonii;i  d('sig:n.i!i()a  fatale,  et  s'appela  depuis  l/on«  falutù 
(Monfsalvyl  TI  est  juslu  de  faire  observer  ici.  que  l'usage  et  l'irilrodiu  tion  de» 
hùpiuiijx  (lin?  la  Haute-Auvergne  ,  nous  vient  des  abbayes.  Chaque  couvent 
avait  son  auiuùnerie  et  son  hospice;  eux  les  premiers  dotèrent  donc  notre  pajs 
de  cette  sainte  institution ,  tiite  anjjélique  delà  charité  —  MnriL>alv\  raontrf 
encore  les  vestiges  du  chilteau  de  Mandulphe,  propriété  dea  d  Armaguac,  la 
chapelle  du  Beclas,  et  le  mur  du  Diable,  monument  cyclopéeo,  ou  plutôt  coulée 
basaltique  étonnante,  fantasque  ouvrage  de  te  nature.  La  ville  est  renommés 
pour  ses  toiles,  et  surtout  pour  ses  pois  verts,  qui  s'exportaient  jadis  jusqu'à  Paris. 
Sol  schisteux  et  graniteux. 
CitviMi.  Calvinet,  baronie,  avec  bailtege  et  prévété.  Elle  appartint  d*abord  aux  eomiss 
de  Rodez,  puis  au  xiii*  siècle  à  Enstache  de  Beaumarchès.  bailli  des  mnntagnn 
En  elle  était  au  dauphin  d'Auvergne,  plus  tard  à  Pierre  de  lavie,  seigneor 
de  Villemur,  neveu  du  pape  Jean  xxii  {J.  d'Ense),  qui  la  céda  à  Oément  vi 
(Roger);  et  enfin  en  I6ét,  celte  terre  passa  au  prince  de  Monaco.  Son  fort 
château,  tenu  par  les  protestants  en  i59l,  fut  (innoli  en  1634,  sur  les  ordres 
CtfMniott/e.  de  Richelieu.  —  L'église  de  Cassaniouze* garde  précieusement  une  croix  prooCS' 
stnnneîle  d'une  grande  beauté.  face  principale  représente  Dieu  le  père,  assis 
sous  un  dais  gothique,  tenant  le  monde  d'une  main,  et  bénissant  de  l'autre. 
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Aus  angle.-»  sont  les  attributs  des  quatre  évan^rélistcs  ,  l'aigle,  le  lion»  le  bœuf 
et  l'ange.  Au  revers  ligure  le  Christ  crucifié;  sur  sa  l<^le  se  voit  un  {>élican, 
à  ses  pieds  une  piété,  et  à  l'extrémité  des  brauches  tréfli^es,  la  Vierge  et  saint 
Jo8e|»h.  Ce  meuble  précieux  parait  dater  du  xv*  siècle  :  soo  ornementation  est 
d'un  dMilB  pur,  et  des  siWMttM,  choie  me»  dëeoreat  cette  croix.  ~  On  remarqne 
dtm  la  commnne  de  Senetergaei,  le  ^tean  de  ce  nom.  D  a  cinq  grandes  tours,  Seneierspci. 
autrefois  fortifiées  de  cféneanz;  les  fossés  sont  comblés,  et  les  madiîeoulis 
B^existent  plus  qu'en  partie.  L*éfrllse  dp  bourg  contient  une  statue  coucbée  sur 
son  tombeau.  C'est  on  chevalier  armé,  les  mains  jointes,  Tépée  près  de  la  cuisse, 
les  pieds  appuyés  sur  un  lion  (1).  La  eoiiltare  de  ce  personnage  indique  l'époque 
de  Charles  VIT.  D'après  la  tradition,  nous  devrions  reconnaître  en  lui  le  premier 
Arcbamhand  de  la  Roque ,  ancien  seigneur  de  Seneiergnes.  —  Roussy  possède  Boniij. 
l'antique  tour  de  Cajlus,  dont  la  structure  orgeuilleuse  menace  encore  la  con- 
trée. —  Teissières-les-Booliès  est  particulièrement  connu  par  sa  fontaine  miné- 
raie.  Celte  source,  peu  abondante,  se  trouve  plart'e  au  fond  d'une  gorge  très- 
escnrpéf  et  H'nn  a]>ord  pénible.  Elle  jaillit  de  In  mrîic  primitive,  et  coule  à 
côtf'  (lu  ruisseau  de  Veaurs.  Plusipurs  rofenux  qui  environnent  1p  ravin,  nrci- 
dentés  et  couverts  d'arbres,  sont  déln        de  recueillement  et  de  fraicliLUi .  Les 
eaux  de  Teissieres.  froides  et  gazeuses,  deviennent  plus  recherchées  de  jour  en 
jour.  On  en  fait  an  grand  usage  à  Auriliac;  les  habitants  les  mêlent  avec  le  vin, 
et  les  boivent  dans  leurs  repas. 

Le  génie  druidique  a  profondément  marqué  nos  montagnes  de  ses  mystères  et    ^  Eouie 
de  ses  ruines  ;  aussi  la  Uaute-Auvergne,  inondée  de  débris  critiques,  est  beau-     «  coriai. 
coup  moins  riche  en  édifices  romains.  L'ère  gallo-romaine,  ai  fâoonde  ailleurs, 
n'avait  laissé  que  peu  de  traces  sur  notre  sol,  et  c'est  un  malheur  à  déplorer. 
Sans  doute  l'aspect  grandiose  des  monuments  gaulois  peut  bien  étonner  les  yeux 
et  l'imagination,  mais  ces  masses  grossières  se  trouvent  insignifiantes  sous  le  rap- 
port  de  l'art,  tandis  que  les  latins  excellaient  dans  le  goût  harmonieux  qui  pré- 
sidait à  leurs  eonstructloos,  et  dans  les  belles  Ibrmes  qu'ils  savaient  donner  aux 
objets  les  plus  vulgaires.  Une  circonstance  récente  a  augmenté  notre  patrimoine, 
et  fixé  irrévocablement  quelques  faits  historiques  locaux.  Nous  savions  par  la 
tradition  et  par  Tétymolc^e  môme  de  son  nom,  qo'Arpajon  (en  patoi<  Pffjnu  ,  Afp^. 
Pagut) ,  avait  contenu  autrefois  une  bourgade  romaine.  Malhenreusement  aucun 
titre  certain  ,  aucun  document  authentique  ne  le  constatait ,  à  part  peut- 
i^tre  le  sépulcre  d'un  fomimihm  nf*f>iU>i .  déii  uit.  vers  1610.  Aujourd'hui  nous 
avons  la  preuve  qun  ce  joli  village,  si  dotu  euient  posé  au  milieu  des  prairies, 
fut  dans  la  stM  ondo  mouic  dii  iii*^  siècle  une  localité  importante,  quelques-uns 
oui  dit  même  le  siège  d  une  colonie. 

Des  travaux  de  défoncement  a)ant  ete  exécutés  chez  M.  Larmandie,  à  partir 
de  jusqu'en  1841,  dans  un  terrain  avoisiaanl  l'enceinte  du  bourg,  amenè- 
rent successivement  la  découverte  d'une  grande  quantité  d'objets  romains  en 
bronze ,  fer ,  ou  poteries.  Je  voudrais  pouvoir  donner  ici  l'inventaire  complet 

* 

(<  )  Le  lioo ,  souvent  ûgiiré  sur  le»  sépulcm  du  moyen  âge,  oè  H  MA  forté  «as  |ricdt  d«i  hMimci  |Uil- 
aaoto,  s  poof  signiiatioD  le  Icilede  ta  WMe  ;  CoMcvJcaMt  laomm  $t  droeonsm.  — 
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te  fotiUai  et  émméfer  en  détail  ces  carienee»  «iiti<fuUés;  maDiearaitieiBeBl 
reapaee  me  manque.  Penni  lee  mëdaiUee,  il  ee  esc  de  gauloises,  de  coniolaires 
et  d'impériales.  Pais  ▼ieBoeat  des  b^onz,  te  iDstramenls  de  toilette,  de  bains,, 
one  partie  eiifis  de  ee  mmdm  miÊlUbriê,  de  ces  frivolités  charmantes  qui  poar- 
nient  à  bon  droit  exdter  la  jalousie  des  dames  de  nos  joors.  Les  statvettes  en 
terre  cnîte  blanebâtre  figorent  en  asseï  grand  nombre.  On  j  distingoe  deoz 
Minerve ,  plusieurs  Vénos  anai^omène .  queli|ues  bustes  de  jeunes  femmes , 
d*emperenrs,  de  petits  enfants;  te  tètes  de  taureaux  et  de  cbevaux;  te  chiens, 
te  coqs,  des  paons.  Now  ne  devons  pas  oublier  certaines  poteries,  ornées  de 
dessins  ravissants,  dont  nos  artistes  admirent  avec  tant  d'amour  la  délicatp-<p 
et  jusqu'à  la  bizarrerie.  Ce  sont  enlr'aulres,  deux  lampes  sépulcrales,  c^fiitrr 
patères  servant  aux  libations,  trois  urnes  lacrjrmatoires  dont  une  en  verre ,  et 
un  guitus  en  forme  de  pomme  de  pin. 

L'église  d'Arpajon  appartient  au  sl^le  romano-bvsantin  compose,  a^ecarthi- 
volte  et  rond-point.  £lle  est  sous  l'iovocatiou  de  saint  Vincent,  très-petite  et 
mal  éclairée. 

C'est  au  château  de  Vasbourlès  (anj  )ut  il  fini  hameau  de  Barrière),  que  naquit,, 
le  24  septembre  1G51,  Louis  Lapana.  Entré  an  service  par  une  de  ces  vocations 
d'instinct  qui  poussent  les  natures  d'élite,  Laparra.  parti  simple  soldat,  traversa 
Tun  après  Tautre  les  fmte  infirieurs,  s*éieva  jusqu'au  grade  de  lieutenant- 
fénéral,  et  moorut  dans  la  force  de  râge,  avec  la  réputation  d'un  te  premiem 
ingénieurs  françsis.  Cet  oflider  possédait  au  plus  bant  degré  les  qualités  qui  fmt 
les  grands  capitaines.  U  avait  la  justesse  du  coup  d'esil,  Tintrépidité  tes  l'action, 
le  sang «froîd  dans  le  danger,  enfin  la  persévérance  qui  se  nidit  oonire  les  obs^ 
tades,  et  finit  par  en  triompber.  Emule  de  Vauben,  il  l'aurait  égalé  peut-tHre. 
si  le  sort  des  batailles  l'avait  laissé  vieillir.  Lspsrra  asssita  a  un  nombre  iafiai 
de  sièges,  dirigea  en  chef,  â  partir  de  1690,  l'attaque  de  vingt  places  de  gueire. 
Il  servit  sous  Catinat,  le  duc  de  Vendôme,  le  premier  maréchal  de  Noaîlles, 
et  fut  tué  devant  Barcelone  en  1706.  Ce  général  était  marié,  mais  n'a  pnslai$së 
de  postérité  ;  son  bon  cœur  lui  avait  fait  adopter  un  neveu,  Méallet,  baron  tle 
Vitrac,  qu'il  avait  prè»;  de  lui  comme  aîde-de-ramp,  au  moment  de  sa  mort.  11 
n'a  mancfué  à  notre  concitoyen,  pour  parvenir  aii  romble  des  honneurs  militaire!», 
que  cr  (ju  on  appelait  alors,  la  naissance,  ou  le  l)onheur  d'avoir  commandé  sous 
les  yrux  de  Louis  XIV.  Après  Vauban,  aucune  renommée  ne  balance  la  sienne. 
Son  [xirtrait  orne  la  graud'salle  de  l'hôtel  de  ville  d'Aurillac. 

J^a  baronie  Ue  t^onros,  à  droite  d'Arpajon,  était  une  des  plus  considérables  de 
la  Uaute-Auvergne.  Quelques  auteurs  locaux  avaient  vuniu  placer  près  de  ce  lisa 
la  rencontre  armée  des  fils  de  Clovis  ;  mais  c'est  une  erreur  basée  sur  la  confesiaa 
faite  entre  le  mot  Combroi  et  Conro$ ,  et  sur  la  ressemblance  te  noms  latias 
d*Anrillac  et  d*Orléan». 

Le  colossal  cbdteau  de  Cariât,  illustre  par  son  antiquité,  était  regardé  comais 
la  pins  forte  place  de  TAquiiaine.  Chef-lieu  béréditaire  d*un  comté,  son  bistoire 
orageuse  commence  aux  Romains,  se  continue  sous  Clovis  qui  Tassiège,  et  aoes 
Lottis-le*Déboonaire  qui  le  prend  (859);  elle  embnsse  ensuite  les  hostilités  dss 
Anglais,  voit  la  rérolte  de  laeques  d'Armagnac  et  la  perfidie  de  Louis  XI  (f 475), 
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traverse  les  guerres  religieuses ,  touche  à  Marguerite  de  Valois,  et  liuii  eufio 
en  1604.  Ai^onié'liiii  il  aurvit  aeulemeiit  de  Cariât,  quelques  lambeaux  de  murs 
d*eaoeuite  et  de  toon;  ce  ne  sont  plus  des  raines,  e'est  à  peine  vn  souvenir. 
Un  pauvre  pajsan  enlève  Tangls  oriental  do  plateau ,  tandis  que  la  monsse 
eouvre  le  reste.  Ainsi  4|ue  de  mouvemeiit  ponr  aboutir  à  un  repos  si  profond, 
que  de  bruit  pour  tant  de  silence  !  Le  chAteaa,  bâti  snr  un  énorme  rocher,  corn- 
nuniquait  avec  la  campagne  par  on  sentier  crensé  dans  le  basalte,  et  qui  existe 
encore.  La  forteresse,  très-vaste,  se  composait,  indépendamment  de  son  double 
rempart  et  des  bAltments  militaires,  de  l'hôtel  du  gouverneur,  du  palais  de 
Bridoré,  d'un  couvent  de  religieuses,  del'égtiseetdu  cimetière.  Lorsque  Henri  IV, 
instruit  des  vexations  qu'exerçaient  sur  les  campagnes  voisines  les  commandants 
du  cbilteau  ,  eut  arrêté  en  conseil  que  le  fort  serait  détruit ,  les  travaux  de 
démolition  furent  adjugeas  à  un  sieur  de  Giou,  moyennant  la  somme  de  12,000 
livres  :  il«  rommencèrent  en  déceml^re  \  m)Ty  et  durèrent  six  mois.  Une  inscription 
datant  de  (  <  lté  époque,  et  placée  actuellement  dans  l'église  du  village,  constate 
tous  ces  faits  (1).  —  C'est  dans  celte  citadelle  <jue  Marguerite  do  Valois.  la  pre- 
mière femme  du  Béarnais,  chassée  d'Agen,  arriva  en  it^Hl).  C'est  dans  ce  triste 
exil,  qu'un  petit  page,  nommé  d'Aubiac,  parut  à  ses  yeux  sous  les  traits  d'un 
ange.  La  chronique  raconte  qu'elle  prit  cet  adolescent ,  développa  son  instruc- 
tion ,  le  nomma  son  secrétaire ,  et  se  mit  ensuite  à  l'aimer  avec  toute  la  passion 
de  son  cœur  semi-italien.  Pendant  un  an  nous  la  voyons  résumer  l'existence 
pieuse,  savante  et  débauebée  de  ce  temps,  c'est-à-dire  passant  de  Vencens  de  la 
chapelle  aux  Joies  de  Tétude ,  et  quittant  la  science  pour  les  voluptés  de  son 
boudoir.  Ifalbeurensemeot  d'Anbiae  n'était  pas  seul  à  soupirer  pour  la  séduisante 
rednse,  et  je  ne  sais  combien  de  gentilshommes  ou  de  manants  puisèrent  simul- 
tanément à  cette  époque,  dans  les  mondains  trésors  de  sa  charité.  Uarguerite 
est  en  effet  une  âme  complexe,  un  être  double,  qui  réunit  parfois  ce  que  l'amour 
a  de  plus  épuré ,  de  plus  céleste ,  é  ce  que  la  prostitution  a  de  pins  ignoble  et  de 
plus  grossier.  Esprit  plein  de  génie,  corps  rempli  de  vices;  créature  en  un  mot 
tonte  de  contrastes,  et  qu'on  comparerait  volontiers  tantôt  à  une  source  limpide 
qui  frémit  an  soleil,  tantôt  à  un  ruisseau  fangeux  qui  aboutit  à  un  égoût.  Ache- 
vons rapidement  cette  lamentable  histoire  de  d'Aubiac.  En  Marguerite  de 
Valois  était  renfermée  à  Usson.  C'est  sur  le  marquis  de  Canillac  ,  dont  elle  se 
trouvait  la  captive,  qu'elle  jeta  rilors  les  filets  de  pfiqnotterie.  reine  l'enivra 
aux  sons  de  cette  langue  d'amom  ([u  t'll(  |)arluit  si  bien;  \  ivoire  de  son  hras  acheva 
le  reste,  disent  les  chronique ur^.  Mais  le  secrétaire  ne  fut  pas  disgracie  pour 
cela  .  seulement  Margot  vécut  amsi  plusieurs  mois  dans  une  double  intrigue  que 
Canillac,  en  dur  soldat,  interrompit  brutalement.  Il  fit  enlever  son  rival,  le  fit 


(IJ  La  voici  ;  elle  est  tortlc  (ur  boi«.  el  dans  le  slyle  da  temps  :  Par  le  cororoandctnenl  dr  trét-creilieD, 
UéuMaML  uéi*na|ttiBin«,  uéi-vietorteei .  irés-polNuil.  irès-adoiinMe  Heori  llll .  rof  de  nwee  et 

de  Navarre,  lytéralewr ,  père  ri  rrst.iuratetir  du  roïn-imr  ,  fii«l  cette  pbcf  démolie  |H>ur  salHfalre  aux 
v<roi  de  tes  bons  subiels.  estant  Maiimilien  de  Bétuuc.  marquis  de  nosny ,  grand-roabtrc  de  l'arUleric, 
soriotaidant  des  finances  et  liM-tificalioiM,  et  graod-Toyer  de  France;  le  sieur  du  Plessis,  prévosi  ordonné 
fÊt  sa  VSMé»  pov  Mrs  le  tumuM,  le  Ibt  aceoMpUr  ts  éenricr  shI  M.  VI.  C.  quatre. 


Raiilhw. 


582 

jager  et  étrangler  à  AigiiPi><»r<;c.  La  mort  de  d'Aubiac,  Sttrloat  quand  on  en  lit 
les  détails,  émeut,  et  pèse  sur  l'âme  de  tout  le  poids  d'un  mauvais  rêve.  L'ia- 
fortaoé  avait  aimé  follement.  &aQ&  penser  que  c'e^t  avec  leur  sang  que  les  plé- 
béiens ont  toujours  payé  des  baisers  de  princesses.  Ou  plutôt  il  le  savait,  et  j.cn 
souciait  peu  :  «  Je  la  voudrais  pour  un  instant,  dit-il  la  première  fois  qu  il  la  \it, 
à  peine  dïtre  peailu  après.  .  La  lalalite  i  entendit  et  1  exauça.  ï5ur  l'échafaud. 
99  pauvre  jeune  homme,  oubliant  tout,  ne  put  que  verser  des  larmes,  non  sur 
ii  vie  qa'il  quittait,  mais  sur  son  bonheur  interrompu.  A  cette  heure  supn^me, 
il  coQvrit  de  j^aintift  enibra«Bements  un  manchon  bleu  qui  avait  appariejiu  j 
Margaerite,  et,  la  gorge  serrée  par  la  main  du  bourreau,  il  râla  encore  ce  nom 
«doré.....  (I) 

l'ëg^iM  da  Jiouif  cet  plaeée  ao-deuoas  du  rocher;  elle  fot  ooDitrnite  en  1511* 
par  Pierre,  doc  de  Bourboa,  aire  de  Betideii»  dont  les  armet  ae  diitiiigiieQtcneQfe 

à  la  voûte. 

Près  de  Cariât,  g*étend  la  vallée  de  Ranlliac.  remarquable  par  ta  fertile  T<g«li- 

tion.  L'église  contient  nne  précieuse  Adoration  des  Magm*  ^  Le  château  de  Cro- 
pières  se  démolit  et  tombe.  Il  a  été  bâti  dans  le  xvii*  siôde,  par  la  famille  de 
Fonlanjjes    sur  le  modèle  du  palais  de  Fontainebleau.  On  y  trouve  phuioni 

portraits  ,  parmi  lesquels  ne  peut  manquer  de  figurer  celui  de  la  jeune  maîtresse 
de  Louis  XIV.  Cette  mauvaise  copie  de  Mignard,  la  représente  cueillant  avec  s« 
doigls  de  neige,  des  fleurs  d'oranger,  maladroite  allusion  à  une  pureté  \ir2inale 
qui  ne  tarda  pas  à  se  ternir.  En  1677  ,  ce  tableau  pouvait  tHre  un  hommage,  six 
mois  plus  tard,  il  devenait  une  ironie.  Marie-Angélique  d  Escorailles ,  que  le  roi 
fit  duchesse  de  Foutanges  ,  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  faveur.  Elle  mourut  <)<■ 
eooches,  4  Si  ans.  Belle  et  frivole,  il  n'est  resté  d'elle  que  ce  qu'il  en  puuvdii 
rester  :  une  mode.  Un  jour,  dans  quelque  pariie  de  chasse,  pendant  qu'elle 
galoppait  an  miliea  des  bois ,  le  vent  dérangea  sa  coiffure  et  la  fit  tomber. 


M  A  I  occasion  de  ceue  cala$trophc,  Marguerite  écritlt  Iw  veit  soivanU,  qol  Kiienmt  oa  éeifli» 

beaux  munuiueub  tie  la  lanftiie  du  xvt»  siècle  : 


Rigoureux  souveoïH  d'uae  joje  pai^ée. 
Qui  logez  la  «opop  du  coeur  ea  la  peoaée, 
ToM  icavci  qse  le  ciel,  me  privant  de  plaMr, 
Ha  privé  de  défit. 

Si  quelque  curieux,  inrormé  de  ma  plainte. 
S'éloooe  de  me  voir  si  viveineot  aUeinle, 

\  aeuleœol,  pour  prouver  qu'il  a  tort, 
Le  bel  Athb  est  merl. 


Quand  le  Umpi  (mut  povmot  crtte  crainu  loit  râla*). 

Peraietlralt  qu'un  ouUy  fist  «duadr  ma  pdM, 
Je  persiste  aux  senneos  dIveiM»  fois  coudas. 

Si  jf>  rr<«p  ff'aimrr,  rju'on  cfssr  de  prr-trnîlrç, 
Je  ae  veux  4iéM>rfnais  être  prise,  oe  [Keudre, 
Bl  eoofeu ^e  le  ciel  puisse  etteiadre  nei tai. 
Car  rien  a'ert  d^  d^eai. 

Cet  amant  de  mon  oqni 
Eloigne  de  me»  ytm*  Ben  de  sa  soov 
.  A  tiré  quant  à  soy,  $ans  ^<|><)ir  de  retour. 
Ce  que  J'avai»  d'atuour. 


Athii.  de  qol  la  perte  ettriale 

Albis,  digne  des  vœuï  de  tant  d'Ames  bien  nées, 
Que  J'avais  éieré  pour  montrer  aux  humainik 
Une  oeuvre  de  mes  mains. 

Ces  seoUroenU  étaient  sincères,  car  d  Aubiac  fut  celui  de  se«  aroaiils  que  la  reine  aima  peut  éue  Je  ph? 
A  sa  mort,  die  plenra  det  torrenis  de  larmes .  et  loi  lit  alecs  sa»  regrets,  l'bolocausie  de  son  coeur.  Mais. 
avouonS'Ie .  Marguerite  était  faible,  plus  faible  même  qu'elle  ne  pensait.  Quelques  mois  se  passAnal.aa 
bout  desquels .  la  princeise,  lassée  doi  anstériiés  de  ceUe  Mconde  ioMeeace,  s'en  mini  leafwn  aidaNc 
i  set  tcndr»  fantaisies. 
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Vn  valet  se  précipita,  et  la  folle  duchesse,  saos  s'arrêter,  reprit  vivement 
sa  coiifure  des  mains  de  cet  iiomme  ,  et  la  posa  sur  sa  tèle  au  Iiasard.  Or,  le 
bonnet  de  mnlines  se  trouva  tourné  devant  derrière  ,  de  telle  sorte  que  le  ruban 
qui  devait  onduler  sur  les  épaules,  s'en  vint  flotter  mr  le  front.  Elle  l'tait  si  belle 
ainsi,  que  le  roi,  l'a  vaut  rejointe,  lui  adressa  quelque:!  paroles  d  adiiiiialion  pas- 
sionnée. Dès  ce  moment ,  les  Fonttu^es  fifent  fureur  à  la  cour ,  et  bientôt  toute 
FEurope  les  adopta. 

Od  voit  do  même  côté  de  U  tillëe,  la  tour  da  Puy-Monrier,  priie  en  1409  par 
le  bailli  des  montagnes  d'AoTergne ,  sur  Renand  II,  vieomie  de  Murât  ;  pois,  un 
peu  plas  loin  •  le  manoir  de  UissiUac ,  dont  rarcfaitectare  gothique  sort  du  fond 
des  forêts.  Cettè  petite  citadelle  appartenait  en  1988,  à  Cliapt  de  Rastignac,  ca- 
pitaine distingué  du  temps  delà  Ligne  et  gouverneur  du  haut-pays  sous  Henri  IV. 

Kous  ne  pouvons  traverser  le  carrefour  des  Quatre-Chemins ,  situé  entre  les  ^^o^c 
donmines  de  Lascanaux  et  de  MontiUy,  sans  parler  des  conciliabules  que  lesjor-  ^-^^"i"* 
ctftrea  d'Aurillac ,  tenaient  autrefois  en  ce  lieu.  De  pareilles  croyances  se  lient 
trop  aux  mystères  da  cœur  bumain,  pour  être  passées  sous  silence. 

Les  sorcières,  chacun  sait  cela,  forment  la  contre-partie  des  fées;  ce  sont  à  la 
fois  les  sibylles  latines  et  les  propbétesses  des  Germains  cjmfondues  et  trempées 
dnns  la  plus  sombre  poésie  du  christianisme.  Cependant  ,  .njlant  on  nous  repré- 
sente les  fées,  jeuues  ,  jolies  ,  rieuses,  aériennes,  autant  irs  soi  (  ieres  nous  appa- 
raissent vieilles,  édentées,  caduques,  déplaisantes  et  tandis  que  la  malice  des 
unes  revêt  conslaniment  quelque  ioriue  gracieuse,  la  iiu  t  Lancelé  des  autres  reste 
toujours  laide  et  difforme  comme  elles.  Evidemmeut ,  les  fées  sont  de  la  ftature 
aimable  des  sylphes,  ces  fluides  enfants  de  l'éther  :  alors  que  les  sorcières  repré» 
sentent  à  Timagination  les  gnomes,  intelligences  terrestres,  lourdes  et  impures. 

Ces  analogies  données ,  voici  ce  qui  se  passait  sur  le  sol  des  Quatre-Chemlns,  i 
Tentour  de  chaque  grande  fête  de  l'année.  — *  Mais  surtout,  que  nul  n*aille  douter 
de  ee  qu'il  va  lire,  car  ces  horribles  circonstances  ont  été  attestées  par  je  ne  sais 
combien  de  vieillards .  jouissant  de  leur  bon  sens,  et  dont  plusieurs,  bien  malgré 
eux ,  avaient  assbté  accidenteUement  au  sabbat ,  chose  qu'ils  n'avouaient  qu'en 
frissonnant. 

Les  nuits  ordinaires  de  convocation  étaient  celles  dn  vendredi  au  samedi.  Silêt 

que  sonnait  le  premier  coup  de  minuit,  les  sorcières  se  rendaient  précipitamment 
au  rendez- vous ,  les  unes  à  cheval  d'une  truie,  les  autres  en  plaçant  entre  leurs 
jambes  un  balai  frotté  d*un  onguent  magique ,  qui  les  y  transportait  avec  la 
vitesse  de  l'éclair.  Tout  le  monde  réuni ,  le  diable  sortait ,  tout  petit  d'abord, 
d'une  cruche  qu'une  main  secrète  apportait,  fiéelzébuth  grandissait  à  vue  d'oeil, 
et  déployait  son  corps  moitié  homme,  moitié  bouc.  Ses  dniçrls  étaient  tous  égaux 
et  ornés  (l'oijgles  poialus.  Assi?-  mu  sa  cruche  ,  il  commeiieait  à  reconnaître  les 
assistants,  et  s'assurait  s'il  n'y  avait  dans  l'assemblée  aucun  agent  profane.  Si 
quelque  sorcière  nouvelle  lui  était  présentée  pour  »  enrôler,  il  lui  passait  sa  griffe 
sur  l'œil  gauche,  et  y  imprimait  un  signe  qui,  soudain ,  dans  Tobscurité,  brillait 
comme  une  chandelle.  —  Maintenant  je  laisserai  parler  un  témoin  de  vint.  C'était 
un  ancien  domestique,  sincère,  mais  un  peu  exalté,  lequel  racontait  son  aventure 
três-secrètement  à  une.bonne  femme,  s  ..r....  Quand  je  fus  blotti,  di  -il, 
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»  derriM  le  Iraifion ,  je  w  tucîfer ,  qee  je  kcooous  à  tes  eornes ,  sortant  de 
é  dessous  son  aisselle  un  gros  livre,  dont  les  feuillets,  on  me  Fa  assuré  plus  tard, 
m  étaient  bits  de  peau  humaine  :  cette  écriture  flamboyait.  Les  assistants  se 

•  tinrent  ddiout  et  tous  levèrent  la  main.  J*ai  présumé  depuis  qu'ils  ûiisaieot 
«  serment  de  renoncer  à  Dieu  et  de  livrer  leor  âme  au  démon.  Puis  oo  s'assit,  et 

•  chaque  sorcière  accroupie,  se  mit  à  raconter  tous  les  sortilèges  qu'elle  avait 
ê  employés  daos  l'intervalle  d'une  réunion  à  l'autre.  Ensuite  on  jeta  des  sorts  à 
m  ceux  qu'on  liaïssait  ;  on  prédit  la  famine  pour  divers  cantons;  on  envoya  des 

•  nmlfUiros  au%  curés;  eotin  oo  désigna  les  personnes  qui  devaient  mourir  dans 
j»  raonée.  \.r'.  diable  paraissait  bion  heureux  en  ce  moment?  —  Et  vous  n'avei 
»  pas  tr<'ii;ussé  de  frayeur?  interrompit  à  ce  qu  il  parait  la  vieille  femme,  —  Non, 
»  répliqua  son  interlocuteur,  mais  peu  s'en  fallut;  d'autant  plus  qu'a  cette 
»  heure,  le  ciel  était  noir  comme  de  l'en*  re ,  rt  que  pas  loin  de  moi ,  il  me  sem- 
»  blail  que  des  crapauds,  se  tenant  par  ie^  pattes,  commençaient  a  danser  une 
M  ronde ,  tandis  que  de  gros  vers  rampaient  le  long  de  mon  corps.  Mais  un  peu 
»  de  patience  ;  le  plus  fort  sera  tout-é^^heure.  —  La  vieille  se  signa. 

»  Le  flsioniiaîre  continaa  ainsi  :  Le  moment  du  repas  était  venn.  A  on  certaia 

•  signal,  chaeno  tirade  sa  poche  la  provision  qu'il a^ait  apportée.  Des  diaUolini 
»  sans  bras ,  et  dont  la  figoi>e  Ikiiaît  les  plus  laides  grimaces»  Tinrent  aUnmer 
»  avee  leofs  jambes,  an  grand  feu  an  mîlieii  du  oerde.  C'est  alors  seulement  qas 
»  je  pos  voir  tout  le  monde,  ^ientèt  je  leconnost  parmi  un  tas  de  figurée  étraa* 
»  gères,  d*abord  Made^pine  de  Saint-Sinm,  qui  mangeait  une  poule  noife  ;  ensuite 
■  Anne  da pontet,  qui  dévorait  les  membres  d*on  enfant  mort  sans  baptême. 
a  Plusieurs ,  que  je  ne  veux  pas  nommer,  crainte  de  les  faire  chasser  du  village, 
»  le  régalaient  d*an  feie  qui  devait  appartenir  à  quelque  cadavre,  car  il  me  parut 
m  d'une  mauvaise  couleur  et  tout  flétri.  Enfin ,  j'en  tremble  encore,  deux  autre?. 
»  les  plus  afTrotispsi,  s'étant  ouvert  !a  poitrine,  se  suçaient  mutuellement  le  •^an»: 
»  du  cœur,  et  paraissaient  y  avoir  du  plaisir.  .Fn  ne  puis  dire  combien  de  temps 
o  ce  maudit  festin  aurait  duré  encore,  lurs^juc  heureusement,  du  cAté  de  Verniols, 

•  un  '  oq  chanta.  Le  démon  sesonleva  brusquement,  agita  sa  hn<:iieLie  (jui  rendit 
»  un  sitilement  aigu,  et  tout  di.-^parut  à  la  fois.  —  Je  m'en  allai  plus  mort  que  vil. 
«  Cependant,  sur  le  coup  du  malin,  j'eus  le  courage,  avec  trois  camarades,  de 
»  repasser  tout  près  de  là.  Nous  ne  remarquâmes  rien  ,  sinon  que  la  terre  était 
a  foulée  et  rayée  de  lignes  singulières.  Il  y  avait  encore  dans  l'air  un  reste  d'odeur 
ù  de  soufre ,  que  Ton  m'a  awuré  aux  environs ,  avoir  senti  pendant  plusieon 
»  jours.  » 

Le  récit  de  ce  pauvre  illuminé ,  traduit  parftîtement  la  erojanee  générale.  Tel 
est  en  effet»  dans  l'esprit  du  peuple  de  nos  contrées,  le  rtfle  et  les  occopatiom 
des  sorcières.  Du  reste,  une  ciroonstance  récente  a  suspendu  ks  réunions  de  oeDsi 
d'Aurillac.  Le  carrefour  des  Qoatre-Cbemins  s'est  bâti  peu-àopea,  et  trais  an- 
berges  courageuses  se  sont  emparées  de  oe  point  redouté.  Adieu  donc  aux  sibjUes, 
aux  sorts  et  aux  fanCèadws;  adieu  aux  tristes  cauchemars;  la  route  est  sûre  dé- 
sormais. Si  parfois  un  voyageur  attardé,  traverse  encore ,  la  unit,  l'endroit  dont 
nous  parlons,  il  n'entendra  plus  que  le  bruit  de  quelques  pas  tranquilles  ralentit- 
sant  dans  le  calme,  ou  la  Yoix  du  laboureur  voisin  qui,  après  boire ,  regagne  son 
gile  en  chantant. 
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A  Nauceltes  fJS'ova  CeUaJ^  tour  carrée  à  moitié  démolie  ;  une  de  ees  toun  qui  NniMllfli. 

tenaient  poar  les  signaux.  Oay  plaçait  des  scntioelles  chargées  d'averlir,  au 
son  d'une  trompe,  de  l'approche  des  ennemii* — A  Aeilhac,  une  égUie  dont  l'ab*  ReHhac. 
side  est  bjsaiitioe  et  la  nef  ogivale.  Remarqoez ,  dans  ce  temple ,  un  bénitier 
taillé  en  coquille.  J'aime  celle  forme  :  la  foqnillc  est  l'emblème  religieux  de 
l'immensité  des  mers,  <lu  baptême  qui  atlranchit  1  homme,  et  de  son  pèlerinage 
tci>bas.  —  Oititlons  un  instant  la  route;  visitons,  en  passant,  l't'^Hijie  de  Jussac,  Jukmc. 
qui  n'a  d'autre  mérite  que  d'être  ancienne ,  et  entrons  dans  la  vallée  de 
llarmanhac.  C'est  une  belle  gorge  courant  du  nord-est  au  sud-ouest ,  assez  res-  Marmaaiiâc. 
serrée  au  moment  où  elle  dei»cend  de  la  montagne,  mais  s'élargissant  insensible- 
ment, et  allant  s'ouvrir,  comme  un  éventail,  dans  la  plaine  de  Jnssac.  Une  petite 
rivière,  TAulbre,  lu  parcourt  et  Tarrosc.  Les  collines  du  midi  sont  semées  de 
rochers  du  caractère  le  plus  pittoresque,  tandis  que  le  Tersant  opposé  est  couvert 
4'oD  ridean  de  bois  qui  bordent  rhoritoo  d*une  mobile  draperie.  Be  vigoureux 
effets  de  lumière  fout  resplendir  au  aoleil  oette  campagne  fortement  accidentée. 
An  centre  du  bourg  de  Marmaobac  eat  placée  Tégliae,  ancien  prieuré,  monument 
bjiantino-ogival.  Elle  était  antrefbb  le  piège  d'une  communauté  nombrenae. 
C*est  ce  qu'indiquent  Iw  titres  »  et  à  leur  appui  plusieun  cercueils  récemment 
Irourés  dans  le  cimetière ,  tous  recouverts  de  dalles  que  surmontait  use  large 
•croix  sculptée  en  relief.  A  droite  du  village,  se  trouve  le  château  de  Sédaiges, 
remarquable  par  son  aspect  monumental  et  son  parc  délicieux.  Plus  haut,  sur 
une  éminence  voisine,  on  risite  les  ruines  de  Roquenatou.  C'était  une  forteresse 
<rauloisc.  construite  par  saint  Geraud,  et  à  l'histoire  do  laquelle  se  lient  toutes 
les  péripéties  des  guerres  de  l'Auvergne.  Pris  et  repris  par  les  Anglais  fi) ,  le 
robuste  caslel  serait  encore  debout,  si  la  poudre  nVùl  dévoilé  aux  Louihh  *;  ses 
terribles  secrets.  Le  canon  seul ,  dit-on,  put  y  laire  brèche.  Rudement  ébranlé 
alors,  Hoquenalou  servit  plus  tard  de  refu$;e  aux  religionnaires,  tomba  enfin  et 
<lisparut  avec  eux  (1575).  Il  n'en  reste  aujOuid  liiii  que  quelques  pans  ruines, 
et  deux  citernes  curieuses.  (>o  jiuiDuir  avail  apiiartcnu  aux  Alton-la-Roque  , 
famille  puissante,  dont  le  nom,  par  une  inversiou  patoise  commune  au  uiojen- 
fkge,  servit  à  désigner  le  château  {Roque^d'Aiou).  Au  commencement  de  notre 
siècle ,  un  cnlti^ateur  aisé ,  pro|»riétaire  de  quelques  terres  placées  autour  du 
rocber ,  les  fit  défoncer,  et  y  rencontra  une  quantité  considérable  d'épées,  pi- 
ques, cuirasses,  provenant  de  Tancien  arsenal.  Ces  métaux,  qu'on  fit  forger,  fo- 
rent utilisés  aux  ferrures  d'une  maison,  occupée  aqjourd'bui  par  M.  Laparra , 
maire,  qui  m'a  confirmé  ces  détails.    Sur  l'esplanade  dn  cbâteau,  s'élève  actnel- 

(I)  Il  eJistc  aiii  archivp^  fie  It  TnainC  ite  iiotrf'  ville,  trois  qultlaoces  en  date  de*  20  février,  5  et 
34  mars  1388 ,  délivrées  par  le  commandant  anglais,  (eoaat  alors  le  fort  de  Roqueoalott,  à  t'occaciou  de 
illterMs  MMuiMS  qMt  les  cmnli  pafilciil  mmicneaMnl  à  ce  M,  poar  qstl  ne  lit  aaniM  «ntrepriie  sar 
AorUlae. 

po'^-iri'jf»  rn  oiiirc  uiis  psUle  moiMaie  anglaise  en  argent ,  recuelllif  fl^^rni*  pou  .  dans  les  terrains  qui 
Sont  au-des&ous  du  rocti«r*  Cl  portanl  de  Tace  le  batte  d'Edouard  conronoé.  avec  celle  légende  :  Edwa. 
Hê9.  Ang,  DJVS.  ffift.  (BdOMné,  fol  d'AnglHtne ,  Nlsnenr  de  t'IrtaDdè).  Ae  wm ,  une  cnls:  pub 
imioar  :  Loh4oii.  CMlag.  (Gtlé  ife  LoedMs).  -  Ge  nMsn|M  aoglib,  «t  Mwntd  III,  né  ta  ISIS^  mort 
en  1377. — 
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lemeut  une  chapelle  dédiée  à  la  Vier{.'e.  bat  jouriudier  de  pieux  pèlerinages  (i). 

C'est  sur  Tautre  revers  de  la  vallée,  dan»  un  champ  dépendant  da  village  de 
Mezergiies .  que  fut  exhumi^c  en  1842  »  une  urne  gallo-romaine,  en  verre.  Un 
man<py vrc,  nommé  (luinol  Lac,  travaillant  à  extraire  des  pierres  meullipres,  vit 
toiit-;i-cuup  sa  pelle  s'enfoncer  au  milieu  d'un  terrain  jjras  ut  noir  dont  Ja  (jiia- 
litél  étonna.  Il  piocha  aloi^  doucement  et  avec  prècautioo ,  lorsqu'un  (kriii»  r 
coup  fit  détacher  plusieurs  mottes  de  terre,  derrière  lesquelles  il  aperçut  qnel([ue 
chose  de  brillant.  Laissant  son  outil.  Touvrier  se  servit  alors  de  ses  mains  pour 
creuser,  et  retira  un  vase,  couvert  d'une  brique  rouge,  et  parfaitement  conservé. 
Sur  ua  cri  qu'il  poussa,  des  paysans  qui  labouraient,  a' approchèrent  immédia- 
tement, et  se  mirent  en  mesure  de  vider  Turne.  Elle  était  remplie  d'ossements 
calcinés  et  de  cendm  noirAtrei  méléei  de  boue.  An  lieu  du  tiéior  ^n*on  eifé- 
rail»  il  ne  s'y  ironva  qn'one  monnaie  de  enivre  à  l*effigie  dn  Ves|»aa«i. 

Ce  vaie  a  une  liaiitettr  de  teize  centianètres  aur  nna  droonféraBce  de  cin- 
qnante-nenf.  Sn  forme  ronde  s*élargic  considérablement  dana  le  milieu,  se  rétié- 
ciisant  d*nne  manière  à  peu  près  égala  à  ses  extrémités  supérieura  et  inliSrîente. 
Le  diamètre  de  Torifice  porte  onie  centimètres.  U  fiiat  expliquer  que  le  renfle- 
ment du  centre  est  décoré  d'une  suite  de  nervures  en  relief  et  arrondies,  tontes 

(1)  L'ciuicnce  d  uo  oratoire,  consacré  à  la  Vierge  Uaiie,  et  dépendant  du  cbAieau  de  lioqueoauw.  est 
ancienne.  Un  Utie  talln,  cooilale  qo'en  1554 ,  Il  r  •  psr  améifmA  Irob  cents  ans .  la  etupelle  était  déift 

connue ,  et  fort  en  renom .  puisqu'on  obtenait  alocp  nn  privilège  en  m  faveur.  Ce  Utre.  déposé  eolre  les 
rnaids  «Je  M.  KodiftS,  curé de  Marmaobac,  m'a  été  communiij ui^psr  cet  etcetlcni  irrh'-tJîsUfjii'-.  J>n  donne 
k  eiuail  en  Irançaia,  «fin  que  chacun  puisse  le  lire  et  savoir  que  «;«ol  jours  d'inUulijcu<:&  mtoi  dUacttes  a 
la  chapelle  de  Boquenalou.  pour  eerlalnes  fitci  de  l'aïuiée. 

((  Jpan,  évéque  de  Portèse;  —  Robert,  de  Saint>Apollinaire  ;  —  lllcbel ,  de  Sainle«Marfe*  ae^MI éa 
I  Tibre  ;  —  George,  H'-s  ^«ints  Jean  et  P;iul  ;  —  Franroi*.  fie  Saint>Eusébc;  —  El  Bartbéleniy .  <!?  Saini- 
M  Uarlliêlen)},  dan»  t  lie  iibérioe;  —  toui  carUiuaui.  par  ta  miséricorde  divine,  de  U  sainte  églt&c  ro- 
»  maine;  a  toos  erai  qui  ces  prteoles  venoni,  saint  étemel  dans  le  Seigneur. 

»  Désirant  que  la  chapelle  ou  oratoire,  placé  sous  l'invocaUon  de  la  bienheureuse  Marie  de  Ro* 

D  qucnatou.  situé  dans  le  district  de  l'égli&e  paroissiale  du  lieu  de  M^rmanhac.  diocèse  de  Sviint-FkHir.  — 
M  pour  laquelle  chapelle  nous  savons  que  itotre  bieo<airaé  en  J.-C.  Qot>le  homme,  Kicolas  de  Cai&sac,  set- 
•  gnenr  de  Sédalgia  et  de  UamsolMc,  palran  de  ladite  chapelle.  ptotase  une  dénuion  paMknUètn,  — 
M  soit  perpétuellement  fréquentée,  et  continuellement  vénérée  par  les  honneurs  des  Qdéles,  et  réparée  dam 
»  ses  construriion*,  et  munir'  de  livrer ,  ralircs,  luminaire,  ornements  cfclésiasliques ,  et  autre*  objets  né 
»  ceasaires  au  culte  divm ,  et  atia  que  les  bde!»  viennent  en  aide  par  dévotion .  à  ia  réparation  ei  cooser- 
j»  vattoQdeladilecbapella,  et  ceçoifcnl  en  échange  de  ces  dons,  certainssgficcseéiesics. 

M  Nous  carJinanx  susdits,  prenant  en  considération  la  demande  duditNInMas*  oonâsnlsdans  lâ  nMrt* 
u  corde  de  Dieu,  cl  l'autorité  des  apOtres  Pierre  el  Paul,  acoordom  : 

w  A  tous  et  chacun  des  Qdéies  de  tout  sese,  véritablement  pénitents  el  confessés,  qui  visiteront  religien- 
i>  Monent  ehaqneannfe  ladite  chapelle,  les  Jouis  de  la  KiOMU  «r  ffdMrrwfion  ds  JVofm-SMjyNsnr,  d 
»  aussi  les  jours  d--  la  Xalivite  et  de  l  Auomptiondela  Virrgc  Marie,  ainsi  quedttaPentécâle.  depuis 
»  les  premières  jusqu'aux  secondes  vêpres  inclusivement,  et  ccui  qui  par  leurs  dons,  seront  venus  en  aide  aux 
w  besoins  de  ladite  chapelle,  et  ceoi  qui  auront  prié  pour  Tétai  prospère  de  notre  mère  l'EgtUc,  et  l'exlir- 
jspalion  de  l'hérésie,  cl  la  eoMoida  des  princes  «ftfétieis,  et  «eos  4|ni  anront  lédlé  l'osaisBe  domtilcÉls 
»>  et  la  salutation  angélique  pour  ledit  Nicolas  après  sa  mort,  et  pour  l'âme  de  ses  parent; ,  dr  srs  iliiés  et 
»  de  ses  bienfaiteurs  décédés,  qui  seront  enterrés  dans  ladite  chapelle,  —  ccnt|oiirs  d'indul]$ett€eS)  et  cela 

à  pcrpéluiié,  pour  chacun  des  jours  de  féle  ci-dessus  mentionnés. 

»  Cert  pour  co  peipéCner  le  lénelgnage.  qne  nous  avons  fait  rédiger  cet  écrit*  où  noi»  avons  apposé 
»  nos  sceaux.  -  Dnnnf-  rt  Rnnif' ,  isn  i|p  J.  f!  1  '>^4 .  15  d'août;  l'an  T  do  ponllleaidu  TcéS'BsinI 
»  Vèti  Jules,  troisième  du  nom,  pape  par  ia  divine  Pruvidvoce.  » 
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platées  a  dislauce  égale  l  uue  de  l  aulre,  et  dans  un  sens  vortical.  Le  cullel  du 
goulot  coQticnt  intérieurement  une  matière  argeulëe,  cLatojanle.  imilaiil  uu 
pe«  1a  nacre,  el  destinée  mds  doute  à  l'ornement. 

ht  cbamp  de  la  6ine»u  d*eà  cette  urne  a  Hé  extraite»  avait  eu  jadis  une  des- 
tination funèbre,  car  le  chemin  qui  y  condnit  se  nomme  encore  aujoard'lmi 
Rmnia  MutU.  QmUL  à  Tépoque  où  remonte  cette  sépulture,  la  date  en  parait 
iiiée,  jusqu'à  un  certain  point,  par  la  médaille  romaine  que  noui  avons  déjà 
signalée.  Bile  est  en  enivre,  et  percée  an-denns  de  la  téte  de  Tempereur»  ce 
qui  indique  qu*ette  avait  été  portée  antérieurement,  suspendue  au  cou.  Lé  côté 
de  Imu  contient  Tiiiacriptien  snivanle  î  Imj),  Caes.  VefpagUui,  Aug,  Cm  YIII.  P,  P. 
Tons  cet  oliiels  sont  devenus  nia  propriété.  —  En  continuant  à  remonter 
le  vallon,  on  rencontre  le  bourg  de  LâroqoevieiUe,  menacé  cl  embelli  à  la  fois  l.ar<Kttte»lei)lc. 
par  des  masses  de  conglomérat  figurant  des  pyramides.  Au-delà,  est  Vcrcueyre, 
bassin  dp  venliire  célèbre  par  sa  richo  végétation;  et  enûn  Tidemat ,  village 
prés  duquel  existe  un  souterrain  dont  mil  n'a  vu  le  fond. 

Une  coutuuH'  orifririiile  se  perpétue  dans  ces  localités  avec  persistance.  Voici 
en  quoi  elle  toosiste  :  lot  squim  je  me  homnte  a  demandé  une  fille  en  mariage, 
et  tju  ii  a  été  airréé  par  {»es  parents,  il  faut  encore  que  le  prétendant  plaise  à 
sa  fiancée;  point  de  mariage  sans  cela.  Or.  l'oMiftation  que  l'usage  impose  au 
futur,  comme  certitude  d  éUe  aiiue,  est  de  parvenir  a  dénouer  librement  et  sans 
que  la  jeune  payt'aonc  s'y  oppose,  les  cordons  de  son  tablier.  —  Au  premier  abord, 
cette  particularité  bizarre,  parait  n'avoir  aucun  sens.  Cependant  si  Ton  réfléchit, 
on  y  trouvera  caché  un  symbole  tacite  de  consentement.  En  effet,  cette  complai- 
sance de  jeune  fiUe  qM  se  labse  enlever  une  partie  de  sa  toilette,  n'indique»t*elle 
pas  l'aven  timide  d*un  commencement  de  fragilité?  Ce  lien  qui  se  détache  et  qui 
(onbe,  n'est-ce  pas  l'indice  d'un  cœur  qui  fiiiblit  et  d'un  corps  qui  se  donne? 
tartes,  e*est  joli  comme  tout  ce  qui  est  primitif.  Evidemment,  l'antique  Gaule  a 
versé  sur  ce  premier  et  naïf  accord  de  village,  unegontte  embaumée  de  sa  poésie. 

Quoi(]ue  Saiot<-Chamand  lasse  partie  du  canton  de  Salers  et  de  l'arrondisse  •  Sl-Cluiuiaiiil. 
mesit  de  Mauriac,  nous  demandons  la  permission  d'en  parler  ici,  afin  de  réunir, 
«Q  moios  dans  cette  page,  et  de  décrire,  sans  les  séparer,  les  plus  riches  boiseries 
qui  soient  en  Auvergne.  On  saura  donc  qu'il  existait,  vers  USA,  nn  Robert  de 
Balsac,  seigneur  d'Fntraigues,  sénécbal  d'Agénois,  chambellan  de  rinrlcs  VHÏ, 
et  favori  du  roi  Louis  W,  lequel  avant  participé  à  rinjusle  conlisealion  des  biens  de 
Jacques  d'Armagnac,  et  voulant  ealnier  certains  scrupules  de  (onscienre.  fonda 
à  Saint-Cbamand  ré{,'lis(^  colléiiiaie,  plus  un  chapitre  qu'il  dota  avec  géuérosili'. 
Ce  chapitre  existe  encore;  il  est  hubit(î  i)ar  plusieurs  faïuilies.  Quant  a  l'église, 
détruite  en  i795  (i),  elle  vil  la  paroisse  Uu  lieu  et  la  commune  voisine  se  par- 

m 

(I)  En  I8i9.  M.  Cah^nc; ,  niors  maire  de  S«ini-Chamand  ,  prailquanl  quelques  (ouillcs  dans  rcmpijt- 
tement  de  cet  édifice,  découuil  à  une  »»êcz  grar.de  prorondeur,  du  côlé  de  l*«t»idc,  une  plaque  eu  cuivra 
li'une  forttie  carrée ,  porlmt  sa  leum  gothiques .  l'inscription  miTinle  :  —  «  Cl  devant  gyi  noble 
»  el  peliSflDi  telirieur  Rebcrl  de  Balzac,  rhcvalier,  coR»eillcr  cbambdlsa  do  roi  notre  sire  et  son  sénéchal 
»  d'Agénois  cl  de  Ga.sroî?nf  ri  capitaine  des  nsdiirmes  deVordonancc  el  fondatcor  de  réglljc  de  céans 
»  qui  trépassa  le  9"  jour  du  moin  de  may,  mii-cinq  ccnt-eWtrci*.  Priez  IMcu  pour  tou  Ame.  ~  Cy  devaul 
a  gy  t  noble  damMIe.  damMIe  AiMe  de  CiitdnM  de  Biclbenoui  famé  et  époiMe  diidit  Robert  de 
9'  Uvraîion*  27 
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tager  ses  sculptures  sur  bui^  dëpouîllps  opinies,'qui  foui  aujdunl'hui  leur  orgeoS 
et  notre  admiration.  Saint 'Cbaroand  a  conservé  les  bancs  du  chœur  où  s*ai* 
seyaient  les  dignitaires,  leurs  dais  ouvragés,  ainsi  que  Téléfante  porte  do  lMf> 
tistère.  Saint>Cernin,  plus  habile,  s'est  a (Iribué  le  restant  des slallei  :  crajronaoii» 
en  Tesquisse,  car  c'est  le  plus  beau  lot. 
StCfiiiD.       Canton  i>r  SAiNT^CsBHur.  —  Les  boiseries  de  Sainl-Cernin  se  compeaeotd'n 
ensemble  de  sièges,  parmi  lesquels  sont  incrustés  quatre  panneaux  principaax, 
diviî.<is  eux-mêmes  en  plusiiuirs  bas-reliefs,  et  encadrés,  d'un  vMi'  par  une  ligne 
de  clochetons  découpés  à  jour,  de  l'aultc.  par  une  suite  de  niches  où  se  tienaent, 
debout  et  priant ,  des  saints,  des  évO([ues,  des  abbés,  des  martyrs.  Le  premier 
panneau  a  pour  sujet  la  Vierge  et  la  Religion,  enveloppées  d'uu  l  iormu  iloatle 
UJotif  est  l'arbre  de  Jessé.  On  \oàl,  dans  le  second,  le  Christ  soutenant  sa  croit, 
entoure  par  six  petits  anges  qui  portent  tristement  les  atuihutsde  lu  passion. 
Pins  bas,  un  saint  Michel  terrassant  le  démon.  —  Troisième  compartitnem - 
l'Aonoociatioa,  la  Visitalioa,  l'Adoration  des  bergers.  Le  quatrième  contient  dm 
docteurs  de  TEglise,  un  saint  Luc  «t  un  saint  François.  Gà  et  là,  les  écussois  de 
Hobert  de  Balsac  et  d*AntOBie  de  Castelnau,  sa  noble  épouse.  Rien  n'est  plus 
gracieux  que  ces  gentilles  sculpUiree  fouillées  avec  une  patience»  on  aoia,  nos 
tendresse  infinis;  c'est  vraiment  adorable  de  grâce  naïve  et  de  eapricienae  ■ligia^ 
dise.  Ifalbeureuseraent,  tout  se  restaure  de  nos  jours.  Faites  d'une  nanièieis» 
telligenle,  les  restaurations  tombent  dans  le  domaine  de  rait,  qu'elles  agtaa* 
dissent  «ou  d»  moins  qu'elles  ne  corrompent  pas  ;  etécntées  sans  goût,  clb 
deviennent  non  seulement  fâcheuses,  mais  momlemenl,  elles  tendent  à  ridicoliirr 
le  culte,  en  altérant  ses  types  les  plus  beaux.  Eh  bien!  fest'ce  qni  est  arrivé i  I 
Saint -Ornin.  Un  excellent  cnré,  le  meilleur  des  hommes,  mais  qui  aura  ccrtai<  j 
nemenl  celte  faute  à  expier  devant  Dieu  ,  crut  ronvrnahîe  de  faire  hadif^eonoM  ' 
les  stalles.  Pendant  un<;  semaine  entière ,  il  paya  ffu  t  i  Jht  qtH'ltjuo  peintre  ei  j 
bàliuK-ut  pour  >e  vautrer  sur  ces  chefs-d'œuvre.  L  honnête  gàclicur  a  tropbies  ' 
i;a^nc  son  salaire,  car  son  crépissage  est  complet,  et  aujourd'hui  chacun  éprouve 
une  véritable  pitié  en  face  de  ces  frêles  fip[ui  itu>s,  (|ui  sufThquent  ensevelie^!  «ons 
dVpaisîies  couches  de  milieu r.  —  î.e  ^'oiis i  rn«'un'nl,  espérons  le,  se  déciderai»  , 
jour  à  les  faire  nettoyer,  alin  d  en  avoir  au  musée  des  beaux-arts,  des  plâtre» 
moulés  (1). 

i 

I 

»  Bjiis.ir.  sêiit^rti^i  fi  Ac^^rtxis  Mquelle  irépMM  le 9"  jour  d« icpicoibre  l'sii iiiil-i|iiairr-ccal'qMiUB râ;t- 
w  quaior/e.  l'i  icz  Uieu  pour  son  àme.  » 

Geiir  plaque  qui  comlaie  i  Is  fMi  lliilMiaisliOB  d'Antoole  de  CmIc!»»,  «i  de  tea  épaoi  Bolcrt* 
B«lsic.  dan  l'égliie  que  <»lul*cl  svait  Conilée.  sioii  que  Is  date  prédie  de  tour  mort,  ertdépoeèe  tm  fto- 

(I)  Il  qn'au  siorle,  la  çnilptiire  »ur  boin  avait  suivi,  dans  la  Haute- Auvergne,  pl«n  qoe  1^ 
autres  arui,  un  iiiouveiiieul  <ie  pru^^re!*.  parler  des  boiseries  de  Saiot-ChamaDd  et  de  Saiot-Gcnii» 
iiD  peu  antérleurci,  d  «h»  tev  perledlon  mène  pisee  UNit-ft-Ml  è  i»kI  cl  lsi»e  Mfipoier  «re  Vmm» 
d'arli';trs  i-iiaiiger;!,  il  rxiste  eiu  itre.  suit  à  Aurillac,  soîl  dans  Us  cinîrons.  «Je  n  marquahlfs  IrAvaui  dr 
ce  geare.  IMusieurs  égliM;».  par  exemple,  possèdent  des  retables  cisetés  avec  un  irés-grand  gnùu  aîosi  que 
de»  statues  de  saints,  d'uu  mérite  réel.  Oo  rencontre  dam  les  collectioDS  particulières,  quelques  coflfene* 
tnéffitler.  deol  Im  Mna  compliquèt  aoot  merveiUcus  iTeilciition  et  de  pureté.  Mais  le  prâMl  etHaliet' 
kniem  ladicénr  an  fot,  cit  ose  cerlaioe  enrntfe,  qa'eo  ne  trosTe^  Je  cniti,  que  «tans  le  iMpartcmnrt. 
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A  IW  «le  Saliit-Ceniiii.  uu-délà  de  la  belle  eampagnc  du  Caïubon,  se  trouve  le 
]tu}  CantarcI,  cap  élevé,  qui  renferrae  uoegraodequantitéde  /<fmu/i  sépulcraux  (I). 
Bcaucotfp  d'onlrVux  ont  élé  ouverts;  on  y  a  recueilli  des  bracelets,  des  moDDaies 
et  des  haches  gauloisp^.  Us  ('laionl  donc  antérieurs  à  la  conquête  romaine,  et  le 
nom  de  Cttntaref ,  ûiinm-  à  ia  coilino  sur  laqucllo  ils  sruil  placés,  parait  proveoir 
di's  hymnes  que  les  druides  thaniaietu  ou  eu^eve^i^sanl  leurs  oiorts. 

A  propos  de  vieirx  airs,  qui  peuvent  se  reliei  à  ces  époques  loinfaines,  il  en 
est  un,  bien  sûr,  qui  nous  est  vent!  des  anciens  âges,  c'est  celui'  qm;  nos  pa\î:ans 
appellent /a  Grande  {sous  enlenJu    iiir  antation  ).  Habituellement,  on  ne  J  cuit  nd 
qu'à  certaines  heures  et  quand  te  laboureur  quitte  son  travail.  Je  iccoiumande 
donc  A  tous  ceuv  qui  visiteront  le  Cantal,  «l*écouter  les  chants  qui  s'élèvent  dans 
les  campagnes ,  par  une  soirée  d*été.  Rien  ne  parle  vivement  t  l'Ane  comme 
ces  voix  solilaties  »  qui»  an  moment  où  vient  le  crëposcole,  exhalent  des  notes 
leoles  et  prolongées,  semblables  A  des  échos  douloureux.  La  Grande  eat  ainsi.  Ce 
fhant  villageois  n*a  qu*one  phrase,  mais  d*une  austérité  il  étrange,  d'une  tona* 
lilésibleo  appropriée  aux  lieux,  qu'il  semble  que  tout  autre  bruit,  s*é!evant 
dans  Pair  à  pareille  heure,  troublerait  la  nature  et  dérangerait  l'exquise  mé> 
lancolie  de  la  nuit.  Il  est  remarquable  du  reste  que  le  chant  du  montagnard 
est  toujours  triste;  peut>(Hro  parce  que  dans  Thomme  abandonné  à  lui-même, 
tout  doit  être  triste,  même  ia  joie  ! 

Quittons  Saint-Cernin,  passons  devant  la  tour  de  Marze,  au  site  sévère,  et  re- 
montons la  vallée  de  Tournemire  ,  pour  visiter  le  rlniteau  d'Anjony.  Ce  manoir  ToumeuMV. 
féodal,  datant  du  xiv«  siècle  .  est  sitnu  sur  uu  roc  escar})!-,  (ju'on  yravit  par  une 
pente  raide  au  milieu  dos  rorln  i  -  l  e  corps  principal  dû  1  (  difico  forme  un  carré, 
llanqué  à  chaque  ant:le  d  uno  l'uir  liaueée  et  ronde.  Sa  eousci valion  est  entière; 
f>n  V  troMve  encore  courtines ,  créneaux  et  mâchicoulis.  L;i  place  qu  occupe  le 
bâtiment,  ainsi  que  ses  dimensions  leslreintes,  laissent  supposer  qu'il  avait  pour 
destinalitin  de  protéger  les  uuwages  militaires  qui  couvraient  le  plateau.  Il  y 
avait  autrefois  sur  la  montagne,  cinq  châteaux  très-peu  éloignés  les  uns  des 
autres  ,  et  appartenant  à  cinq  seigneurs  différents ,  lesquels  se  firent  presque 
coDtinnelIement  la  guerre.  On  les  nommait  :  Anjooy  (ou  Àrmandj) ,  Chalier, 
Bezaudon  et  Tonrnemire  ;  j'ignore  le  nom  du  cinquième.  Ces  forteresses ,  sans 
doute ,  avaient  dû  être  construites  et  possédées  primitivement  par  une  même 
làmille,  car  sans  cela,  comment  concevoir  leur  conslrnctioo  ai  rapprochée,  à  une 
époque  où  aucun  noble  n*eût  certainemàit  permis  A  son  voisin  de  se  fortifier  si 
prés  de  ses  propres  remparts.  £n  l'absence  de  titres,  qui  seuls  pourraient  donner 
la  solution  de  ce  problème .  il  faut  donc  admettre  Thypothèse  que  nous  venons 

Mflout  4«is  ratrondtaenmil  <rAiirinw.  ei  qui  étaK  doIlBés  I  «mer  ts  coMiie  oo  la  salte  A  manger  dM 
lioufgccris  el  gens  ai>è»  d'alors.  Celle  armoire,  composée  de  deui  parties,  posées  la  plus  élrolte  sar  la  plus 
large,  se  fail  remarquer  par  I  inconu  siiitile  bcaulé  de  son  ornementation.  J'en  al  vu  quelnues-uno*.  en  boia 
de  ooyer  bruni,  qu'à  cause  de  leur  originalité,  on  recberclierail  même  à  Paris.  Les  plus  belles  tne  parais- 
«nl  celles  qui  ont  des  ligures  grimocaûMs»  eeltcs  dent  tei  colooiMt  géminées  •*eofOttleol  eo  le  lordaDl,  et 
cbes  lesquelles  les  (Hjcs  toot  seméa  de  fcstoiu  de  Urailtaf e. 

(1)  Tous  U*s  tumtiU  ne  sont  pas  des  lombcaui.  Il  en  existe  qui  étaient  dislini's  à  former  liinilc.  Ctu\  t  i 
se  composaient  de  pierres  que  cbaiiiie  voyageur  jetait  eo  pasraiil  :  va  te»  appelait  ilonceuuj;  Je  Mercure. 
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d*ia4lii|tier ,  ndoptée  du  reste  comme  vraie ,  par  les  aaciens  du  lieu.  Rlus  ttrdt 
roputont  béritaee  se  divis«i ,  et  les  diitcassions  commracèreiil.  Toutefois  •  qoalie 
de  ces  résidences  seigneurial?^  soot  tombées»  et  celle  d*A^joDj  est  la  seideqm 

stibsisio  aujourd'hui.  Au  rcz-de>t'h.iussée  d'une  des  tours ,  a  été  ménagée  me 
chapell<<  .  (t  ni  ]<\s  murs  drcorés  de  fresques  anciennes •  oflrent  une  ccrtaiae  fa* 
leur  artistique.  11  existe  aussi  sous  la  cour  précédant  la  porte  d'entrée,  des  caves 
profondes  consacrées  jadis  aux  magasins  de  la  {;:arnison,  et  se  prolongeant  au-delà 
des  fondations  actuelles.  Grrtce  au  bon  '^^nnt  <W  ^î.  le  marfiuis  de  Léothoiof 
d'Arijony,  on  peut  voir  ehei  lui,  ee  qu'était  un  apparlciiiout  uieii!>)«'  avcr  toutes 
les  somptuosités  du  \\  r  sièdo.  T.e  (lenlîlliomme  dont  l'hospitalité  est  prnvpr- 
biiilf,  a  rt'uni  dans  une  pièce  Irés-i  urieiup.  des  tajjisscries  rares,  des  meuble^ 
et  des  cniaux  de  prix,  qui  joints  :\u\  putli  iii>  de  sa  famille,  et  à  ceux  de  plu- 
sieurs rois  de  France,  forment  un  ensemble  jdein  d  liarnionic  et  d'intérêt.  — 
Ce  n'ci>l  pas  daui»  ce  dunjon  ,  comme  oo  le  croit  généralement,  mais  daas  le 
château  do  Tournemire.  placé  au  centre  du  village,  cl  depuis  longtemps  démoli, 
que  fut  arrêté  en  1390 .  Aimérigot  Marcel ,  surnommé  le  rv«  d««  ^tiartb,  drat 
Froissart  a  si  dramatiquement  raconté  les  aventureuses  prouesses  (i).  Aimér^ot 
s*étant  emparé,  malgré  la  trêve,  de  la  dladelle  de  la  Roehe-Vendeis,  à  unelieoe 
du  Mont-d*Or,  perdit  bientôt  ce  dernier  abri,  et  poursuivi,  vint  se  réfugier  es 
Auvergne  cbea  son  cousin  germain.  Mais  Jean  de  Tournemire,  pour  regagser 
les  faveurs  du  duc  de  Berri,  mil  la  main  sur  le  routier,  et  le  livra  par  trabisoi. 
Conduit  à  Paris,  Aimérigot  eut  la  tétc  tranchée  aux  halles,  et  son  corps  fut écir* 
telé.  Avec  lui  finirent  les  d<-vastations  des  Anglais  dans  notre  province.  —  Tour- 
nemire a  vu  naître  Jean  Duvair,  maitre  des  requêtes,  père  de  Guillaume  Davair, 
garde  des  sceaux  et  évéque  de  Liaieux. 


CHAPITRE  III. 

•  « 

ARROMDISSEJHBIIT  DE  MAUlilAC 

siaoriic.  Ca.ntox  m  Naouuc.  —  Scion  toutes  les  vraisemblances,  Mauriac  doit  son  dob 
à  saint  Mary,  et  son  origine  à  Théodec^de,  petite-fille  de  Clovis.  Cette  princcMr 
ayant  suivi  en  Auvergne  son  frère  Thierry  ,  éleva .  sur  l'emplacement  de  la  viBe 
actuelle,  une  basilique  à  la  Vierge  ,  qui  l'avait  miraculeusement  préservée  d'un 
grave  danger.  L'église  et  le  monastôre.furent  dotés  des  biens  délaissés  par  Bazoluv 
ancien  seigneur  du  pays .  alor^*  vaincu  et  prisonnier.  Une  lettre  adressée  en  Hl'> 
à  i'évéque  de  <  K  rtiioiU,  rappelait  celte  fondation  illustre,  puisque  dans  ce  litre. 
Louis-le-riros  appelle  IV^lhe  de  Mauriac  tapelia  req^im  franmnim.  Au  \rr  siècle- 
ce  prieuré  fit  de  vains  et  hriiyaiils  elTorts  pour  échapper  il  la  dépendaniY  d-' 
l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif,  de  Sens,  dont  il  relevait.  Fondant  deux  années, 

(H  4«  livre  do  Chroniqua,  F«ris.  (:i74;  p.  69  et  tuif . 
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les  révohej»,  les  éineulcs  ,  les  violentes  de  (mile  espèce  se  succédèrent  <laus  l'in- 
térieur du  couvent.  Les  Iiabilanls  de  la  ville,  secrèlemcnl  encouragés  par  Tinerlie 
de  l'êvéque  diocésain,  prirent  part  oiix-in<^niPs  i  îa  rébellion,  adoptèrent  le  parti 
d'un  ancien  prieur  déposé  ,  et  s'euiparanl  du  doven  nouveau  .  le  confièrent  à 
Aymar  de  Mii  rinofil  ,  t\m  le  retint  longtcuijîs  r;\|ilif  au  tl):iffviu  de  \'en(;u!oijr. 
Faut-il  voir,  dans  ces  troubles,  le  vieil  esprit  afinitnnique  se  rcveillaut  coninn'  nn 
feu  mal  éteint  .  et  proli'slaj)t  <le  temps  à  autre  en  faveur  de  sa  vitalité  toujours 
tenace;  ou  [jlntOl  ce»  luttes  n'élaient-elles  pas  les  suites  simples  et  naturelles  de 
l'administration  sordide  des  prieurs  lurangers ,  imposés  par  rabba}e  du  Sens» 
jointes  à  ce  besoin  de  liberté  qui  courait  alors  dans  l'air ,  exaltait  les  cœurs  et 
péaétrait  jusque  dans  les  clottret ?  Toujoars  (»t-îl  que  deui,  condles  s'occupèrent 
des  démêlés  de  Mauriac .  et  qàe  rîDterveDtion  du  roi  de  Fraoce  et  celle  du  légat 
devinrent  nécessaires  pour  y  mettre  fin. 

En  1560 ,  la  cité  s'enrichit  de  la  fondation  du  collège  des  jésuites.  Elle  dut  ce 
bienfait  à  Guillaume  Duprat,  évèque  de  Clermont,  lequel  à  «on  retour  du  concile 
de  Trente ,  légua  une  rente  de  G7S  écns  d*or ,  pour  entretenir  cet  établissement, 
le  second  créé  en  Froiicc  (i).  —  Le  IG  avril  1574,  les  reiigîonnaîres ,  sous  le 
commandement  de  Henri  de  Uourbon  ,  vicomte  de  Lavedan,  surprirent  Mauriac , 
qu'ifs  gardèrent  jusqu'au  mois  de  juillet  suivant.  Une  partie  des  fortifications  fut 
détruite  à  celte  époque  ,  et  le  couvent  de  Saint-Pierre  pillé.  L'église  de  ce  mo- 
nastère, construite  en  820,  occupait  remplacement  d'un  ancien  temple  celtique. 
Audigier  prétend  ,  qu'au  xiv"  siècle,  on  en  relira  une  inscription  gravée  sur  une 
lame  de  cuivre  ,  indi(juant  la  date  de  la  ftUc  (piOn  y  célébrait  autrefois.  t>t  édi- 
fice est  depuis  longtemps  en  ruine  :  il  appartenait  aux  moines  de  SaiutpBcnoit 
dont  le  chef  avait  \o  titre  de  dnven  (2). 

L'église  paroiï^^iale  de  Sfliu-Dcuie-dex-Virarln  ,  classée  parmi  le>  utonuuicnts 
historiques  de  France,  date  du  commenecmeiil  du  \\\*  siècle;  elle  représente  une 
croix  latine  .  el  se  trouve  divisée  en  trois  nefs.  La  nef  a  ciu4|  travées ,  le  chœur 
quadrilatéral  est  terminé  par  un  chevet  demi-circulaire.  Les  arcades  du  chœur, 
des  «biîdes  latérale»  et  de  la  première  travée  s'élèvent  en  plein-cintre;  les  autres 
appartiennent  à  l'ogive  romane*  Les  piliers  carrés  portent  des  colonnes  engagées, 
«t  leurs  chapiteaux,  sculptés  pour  la  plupart,  sont  d*un  profil  incorrect.  A  Tex* 
térieur,  des  pierres  d'appareil  recouvrent  les  murs  de  l'édifice ,  dans  lequel  deux 
portes  donnent  entrée.  L'une  d'elles  regarde  Touost,  l'autre  le  midi  :  on  distingue 
dans  la  première  quelques  caractères  de  transition.  Une  archivolte  en  torsade 
régne  au-dessus  des  croisées,  ornées  de  colonnettes.  Quant  aux  modillons,  ils 
ollirent  tantôt  des  dessins  grimaçants,  tantôt  des  sujets  obscènes. 

(1)  Le  pfcoilar  lut  placé  è  BiUirni.  en  1559;  te  lecood  i  llMwiac,  en  I56è.  De  11  Pères  sr  r^n- 
(I  rt-iit  Jnns  le  reste  de  l«  province.  MTOir  :  à  Slinl-Floiic,  en  1580;  i  Aurillec,  en  I619«  cl  coflii  i  tfoal> 

Fcrrand.  m  ifi  U. 

(2)  M.  de  Lato,  président  du  tribunal  de  ?.iauriac,  possède  un  sceau  de  ce  monastéri*.  Il  représente  Aua 
le  partie  «jpérienre.MiBl  Pterre,  le  Iririgne  ce  léle .  aisisfiir  on  lrAn«  goUiiqoe;  dans  la  |»iriie  inférioure. 

un  prieur  à  ^f^mnx.  X  droite,  les  armuirie.*  du  doyen  de  BaUac  {<lc^  rioii  de  sainl  André)  ;  à  ganrhr.  lot 
rlefs  (1i>  sniiii  I*i(  rri\  Il  [lorip  pour  légende  :  Siyillum  eontrartautn  dwanuti  UauriaH t  pro  domino 
Vctro  dt  Buharo  decano. 
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La  façade  possède  un  bajt-rdief,  placé  dans  le  mpan  ei  icprèscBlaiit  TAsceii- 
aioD.  On  y  voit  lësoa-ChrisC  debout  daes  un  cadre  elliptique  perlé ,  au  moment 
où  il  8*élaiice  vers  le  ciel ,  entouré  de  deux  ehérnbins.  Le  Sauteur  est  figuré 
sous  un  costume  à  i>eu  près  semblable  4  celui  de  nos  rots  de  la  seconde  race, 
c'est-à-dire  avec  une  longue  tunique  et  un  manteau  ouvert  sur  le  devant.  Sa 
barbe- est  longue  etsesdieveux  floliants.  Au-dessous,  sont  treize  personnage» 
ranges  sur  une  même  ligne.  Quoique  les  tètes  manquent»  on  peut  juger  de  la 
beauté  de  celte  sculpiiiro  .  par  la  juste  proportion  des  corps,  l'agencement  des 
draperies,  rexccllcntc  ri^elurr  des  aiUs  des  anf^cs.  Ce  travail  néanmoins,  et  c'eit 
co  qui  le  caractérise,  est  anguleux  cl  raido.  Sur  le  linteau  de  la  porte,  on  Ht.  ea 
lettres  capiialest  mêlées  d'oociales,  deux  vers  qui  paraissent  élre  léonins  ;  les  voici: 

ÏREb  b(M  Anx  E  ni  (  FM,  Qll  CK&NUNT  SCANOESB  ReGBM. 
CCKLL'M  Cl'?îC10KL.U  bOUIM^H  iiOlUNO-... 

Le  portail  du  milieu,  compose  de  moulures  en  retrait,  et  dont  i  a(ciitvc»Uc>  re- 
présente un  zodiaque  bien  conservé»  a  un  aspect  imposant  et  monumental.  Ce$l 
bien  certainement  réebanttllon  le  plus  remarquable  de  rarcbiteclurc  b^saolioe 
dans  notre  pays.  De  chaque  oèté  s'Inclinent  deux  arcades  fermées.  Ces  arcades  voat 
s'appujer  sur  des  colonnes  qui  ont  pour  base  cfaacooe  un  lion  assis.  Le  premier 
est  brisé»  l'autre  presque  entier  ;  celte  décoration  appartient  essentiellement  aa 
style  roman.  C'est  un  souvenir  des  basiliques  primitives,  et  de  ces  portes  laliais 
entre  les  lions  desquelles  on  rendait  la  justice.  —  L'intérieur  de  l'église  contient 
le  tableau  très-estimé  des  Btiraetti  de  ta  Vkrge ,  attribué  i  Lesueur. 

Mauriac  montre  quelques  rues  larges ,  i^usieurs  grandes  constructions ,  et  sor 
f-n  phceUc,  une  jolie  fontaine  due  à  la  bienfaisance  de  Tîntendant,  M.  de  Montbyos. 
Marmontel,  qui  avait  lait  ses  premières  études  au  collège  de  Mauriac ,  la  décoia 
d'uno  inscription. 

A  l'entrée  du  cimetière  se  trouve  une  lanterne  des  morts  ,  monument  unique, 
je  croi"?,  dans  la  iiaute-.\nvorprnr.  Cette  lanterne,  supportée  par  un  pilier  repusanl 
sur  un  piédestal  massif,  date  de  \  208.  D'après  la  volonté  du  fondateur,  une  chan- 
delle devait  y  être  tenue  allumée  tous  les  samedis.  Ces  fanaux  étaient-ils  placés 
cet  endroit  pour  avertir  les  pa<isants  de  la  sainteté  du  lieu,  ou  pour  fi;,Mirer  la  lu- 
mière éleroellc  (Ihjc  perpétua)  ,  ou  comme  on  Ta  cru  erroi  e,  yuui  fournir  du  feu  au 
temps  des  épidémies?  Je  ne  sais  :  mais  J  aimeiaia  mieux  voir  dans  cet  usage,  ua 
hommage  respectueux  rendu  aux  trépassés.  Ces  lampes,  en  effet»  brûlant  au  seis 
des  ténèbres ,  et  projetant  leurs  rayons  sur  les  tombes,  peuvent-elles  pertouaificr 
autre  chose  qu'une  pensée  pieuse  qui  veille  et  prie,  quand  au  dehors  tout  sommeille 
et  repose?  —  Cest  sur  la  cime  d'une  colline  voisine .  que  se  voient  les  restes  tic 
l'antique  chapelle  de  Saint*Mary.  On  jouit  de  ce  point  d*une  vue  très-étendue.  — 
Mauriac,  traversé  par  le  méridien  de  Paris,  est  à  698  mètres  au-dessus  du  nivesa 
de  la  mer.  De  bonnes  communications  ont  créé  pour  son  industrie,  un  imporlsst 
commerce  d'entrepôt. 

Deux  littérateurs  d'une  certaine  célébrité  ,  sont  nés  dans  cette  ville  Le  pre* 
mier,  Jean  Bonncfoos,  avocat  a»  parlemeut  de  Paris,  lieutenant^géoéral  au  pré' 
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mdialdtt  Clêroionl,  ea  t5tM.  a  êd  ii  un  poème  lalin  întiliilé  :  Pancharii-,  don!  les 
v^rsi,  disent  les  critiques,  ont  toute  la  grdce  de  ceux  de  Catulle,  sans  en  avoir 
rimmodcslie.  —  Son  fils,  du  môme  nom  de  .Ican.  fil  aussi  des  vers  Inlinjî.  On  re- 
garde ses  Ratio,  iiinu-Hion  des  Haigris  de  Jeao  Second  (1),  comme  des  poésies  ra- 
iNââaules  d'élt'ganrtî  vi  de  mélodie. 

Les  autres  eiii-ioi>ilé)>du  <  .-mton  sont  :  la  pierre  plantée  ou  poulvandu  hameau  de 
la  Roijssille  ;  la  tour  d'An  iies.  dalanl  du  siècle.  —  A  Auiers,  le  vaste ch.lteati  de 
ce  nom  .  bâti  en  1490,  défendu  par  trois  gros- bastions  et  suriuorité  do  plusieurs 
tourelles  crénelées  ;  les  quatre  grandes  li{:;ures  monstres  qui  teru.iiiciïL  les  angles 
du  clocher  de  Téglrse  paroissiale  ;  enlin  la  tour  carrée  de  Mariât,  presque  entiè- 
rement recouverte  de  lierre.  —  A  Bassignac  ,  les  ruines  tlu  maooir  de  Charlas; 
Vendes ,  villige  arroa^  par  la  Somène ,  point  oA  fiaissail  la  langue  d'oc ,  et  où 
celle  d*iHl  conomenrait  ;  puis,  sor  le  ebeniiii  de  BeaaKeo  à- la  Bessette,  dans  uoe 
plaine  de  bruyères ,  an  camp  romain ,  lefoge  d'Eedicius ,  lonque  pressé  par  les 
Visigoths,  il  se  fortifia-  dans  ces  montagnes. 

On  peut  voir  à  Dnigeac,  le  piédestal  antique  de  la  eroix  dn  dmetièiOt  portant 
sculptés  des  spbinK'  et  nn  -bouo;  le  tilleul  de  quatre  siècles  qui  orne  la  cour  du 
pavillon  construit  par  M.  Locard,  ancien  préfet  d*Auriliac.  —  A  Méallet,  réglise; 
la  caverne  de  saint  Calopan;  la  tour  de  l'Herm ,  et  le  château  de  Montbrun. 
CLalvigoac  possède,  peur  a»part«  les  ruines  de  Hiremoot,  vaillante  forteresse  qui, 
placée  sur  un  plateau  demioant  les  gorges  de  la  Dordogne ,  étale  les  restes  ma- 
gnifiques de  ses  remparts  féodaux  :  que  le  temps  les  coo'ierveî  Rien  n'est  beau  A 
hî  campagne  .  ne  séduit  l'œil,  ne  saisit  Virmc  ,  comme  1.»  icncontre  d'une  ruine 
i^(>léo  ("est  la  poésie  du  deuil  ,  c'est  une  peo^ee  d'amère  {ilii!f»s»)|)hiej  (  est  une 
note  plaintive  jelee  au  milieu  du  concert  Joyeux  des  champs.  Ce  cliàleau  a 
été  témoin  du  conrafre  de  Madeleine  de  Saint-Nectaire,  l'héroïque  ama/one  du 
xvr  siècle,  celle  (jui  vaiiujiiit  Montai,  qui  (ul  si  belle,  dil-on  ,  si  laible.  Mais 
les  grands  cœurs  sont  toujours  tendres;  e\cusons-là.  Au  dire  des  Nillayeois,  elle 
revient  (haquc  nuit  expier  les  fautes  galantes  de  sa  vie  :  plusieurs  d'entr'eux 
prétendent  avoir  vu ,  aU' clair  de  la-lune,  son-ombre  errer  le  long  des  murailles, 
ou  accroupie  près  d'une  fontaine,  l'ont  entendue  gémir  tristement  (3). 

La  cascade  de  Salins,  la  plus  remarquable  do*  Cantal,  est  formée  par  l'Auze. 
€étte  rivière,  rencontrant  dans  sa  course  on  escarpement  perpendiculaire  de  plus 
decentpieds,  seprécipite,  du  baut  de  la  coulée  basaltique,  en  «écrivant  une  énorme 
elKpse,  tombe  ave»  fracas,  et»  après  avoi»  tiNiché  le  fond  de  rabtme,  se  relève  en 
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(I)  Joannes  Serondus.  poftc  lalin  rmxleriM;,  secrétaire  tic  (  ari  l(ç<»fV.|ue  de  Toli-de.  est  né  à  Ln  Haye, 
ea  et  mourut  ircs  jeune  a  Tournay,  eo  Ibili.  Se»  CurmùM,  i>ublièi  à  Uirecbl,  eu  \l>4i,  ool  clé 
soovral  iMnpiliné»,  oolaoïmeol  eo  ;  %.  vol.  1d<8*.  Dan  celle  éditioo,  les  Ba$Sa  loal  Iradiriis  par 
If.Tlisai. 

i"2)  Madeleine  de  Saint  Ncclairc. est  célèbre  par  Min  rourase  niiiitnire.  Veuve  de  l>onne  liemc.  elli  ntrm 
la  vie  (les camps,  prit  parti  pour  In  calviaislcf ,  fut  assiégée  en  1574,  dan»  m  fortereRfte  de  MireuioïK. 
bitUl  lescalboliqim  dans  &mt  sortirs  Micceuives,  croisa  le  fer  avec  leur  cbvf.  Gilles  de  Muiilai,  lieule- 
naiil  du  rai.  le  Mena  morlencuienl.  III  lever  le  iMge,  el  arracha  è  Henri  IV.  eoelbiNfu  ée  relie  aelton 
dYrl.1t.  cci  parole»  RiorieiMCi  :  a  l'entra  taintgri»,  tf  i*  n'tffaù  pas  nifje  voudrais  HreMaditeiM 
de  Saint-Nectaire,  n 
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épais  broaillard  et  rc|aillil  eo  pouatièra.  Le  aiMife  est  si  inteue,  qoa,  pour  pea 
qa'oB  s'approcbe,  on  se  peut  pénétré  de  pluie.  Pont  bien  saisir  rensenUe  de  la 
cascade,  il  faut  la  regarder  des  kaiileur»  de  Cice .  au  moment  sartoat  où  le  solsil 
pote  son  are-en*del  sur  ce»  vagues  agitées  »  et  anime  leur  masse  écomense  éci 
jeux  colorés  de  sa  lumière.  Ou  peut  la  contempler  «lors  dans  toute  sa  splendeur, 
runtDslanl ,  par  l'éiilouissantQ  blancheur  de  son  onde,  avec  la  couleur  noire  du 
rocher,  (^elle  chute  au  bruit  terrible ,  domioe  et  couvre  tous  le»  autres  hrmkn. 
Nul  n'a  jaunais  entendu  ,  dans  le  valIoD  d'Auze ,  le  soufile  de  la  brise  penchant  h 
l'\ÇLe  dc8  blés,  et  fnis.mt  bruire  le  fcuîHage.  Le  chant  des  oiseaux  eux-mêmes,  te 
,  trouve  nh>nrb(^  par  le  tmnulle  du  torrent.  Aussi  ,  à  la  lonj^tie,  rr  long  mugis^f- 

men»  laîiLMip;  f>n  ilirail  avdir  dcvanl  «îoi  un  ininjcnse  désespoir,  se  dévorant  saos 
rosM',  f'i  no  voulant  ou  n»*  jvnivanl  être  consok-.  —  A  l'extrémité  pauclic  d'wne 
•îxc.n.iiion  formant  f;ioUe,  (>\iste  une  sourcf  ronntte  sous  le  nom  de  Fon!'intr  -U- 
Hiui'.iv.^.  Daus  Tespril  des  paysans,  son  eau  '(li  r  vu  remède  souverain  contre  le» 
maladies  cutanées  :  on  lave  neuf  fois  la  pai  iic  auulij.iitle  ,  et  le  dixième  jour  le 
mal  est  guéri.  Cet  usa^e  remonte  à  la  plu>  haute  antiquité.  La  foulaine  est  au- 
jourd'hui sons  Tinvocation  de  saint  Martin.  —  Sur  une  hauteur  peu  ébigoée, 
sont  les  ruines  du  casiel  de  Cbambre ,  occupé  par  les  Anglais  au  w*  siècle,  et 
plus  tard  assiégé  par  Charles  V. 
L«»j|ir«.       CàHTON  on  Cbamm.  —  La  seigneurie  de  Lanobre^appartint  dans  l'origine  à  hi 
maison  de  La  Tour-d'Auvetgne.  el  dépendait  de  Téleclion  de  Clormoat.  Son  mo- 
nument  le  pins  important,  est  le  cbétean  de  Val  qui,  bardimenl  construit  sorm 
rocher,  a  été  bâti  sur  le  modèle  de  celui  de  Plessis-lns*Tours.  Il  a  six  tonrs  eilé- 
rieures ,  et  porte  dans  plusieurs  salles ,  les  armoiries  des  d'Estaing ,  ses  ancieib 
propriétaires.  Un  nOQvel  acquéreur  v  fsit  actuellement  des  restaurations  bits 
entendues.  Ou  trouva  .  dans  le  siècle  dernier,  près  du  lac  de  Bramefoux,  divcr» 
objets  romains,  entr'autres  un  petit  sarcophage,  et  des  hachettes  eu  silex. 
Caxtox  de  Plkaix.  —  Il  faut  visit(*r,  dans  le  canton  de  !*leau\  .  If"  <  hàteaw 
Â\if.       gothique  de  Lavigoe.  commune  d  Allv.  —  l'n  demi-doluien,  nonniié  Ja  Piem 
'/u  (Jeaiit  ;  les  chapiteaux  de  l'étrlise  4le  f!hau.sspiiac .  ainsi  qu  une  fontaine 
dédiée  à  saint  Elienno ,   dans  iaijuelle  on  |)lougeatl  le>  pieds  do  saint  pour 
UousM'nac.    obtenir  de  la  pluie.  —  OneUjues  vestiges  d  liabiUlions  ^aliu-j  umainos  ,  corn- 
St  Quistoptie.  niune  de  Sainl-IJii  istophe.  —  1/église  .  le  portail  et  le  clocher  Le\aj;one  de 
St>M«rtiD-C.   Sainl-Marlin-Canlulèi.  —  Euliu  dans  la  commune  d'Escorailles .  uu  tutuulu» 
KsroraniM.    pf^pt^  d'arbres,  où  reposent,  selon  la  tradition,  les  cendres  de  .Scaums  ^nrdvw, 
lieutenant  de  César;  et  les  ruines  de  l'aolique  citadelle  prise  en  767,  par  Pepts-' 
le-Bref ,  sur  un  des  vassaux  de  Waïliîre ,  dnc  d'Aquitaine  (1).  Ce  cbitean  ftl 
porté  en  dot,  an  xiii*  siècle,  par  une  béritière  de  la  maison  de  ScanûU«s,i 
Henri,  comte  de  Rodea.  Des  comtes  de  Rodez  il  passa  aux  comtes  d'Auverfse. 
et  par  eux  A  la  reine  Catherine  de  Médicis  qui  le  confondit  dans  le  domaine 
royal. 

Bt«jt  «c.       L'origine  de  l'abbaye  de  Brageac,  remonte  à  TUlon  ou  TIU.  noble  Saxon  qoe 
le  sort  des  armes  avait  fait  tomber  aux  mains  des  Francs  en  635,  sous  le  règos 

(1}  V07.  neeuê'ldH  hiUorùnt  éù  Franct,  Urnie  v.  pages  IQ,  >  î^iO,  •  el  3t9. 
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de  l)ii;;olM'rl.  Sainl  Eioi  a^aut  dislin;,Mif  w  jriifc'  pri^^onnitT  ,  1  affranthit  et 
op(!râ  sa  conversion  au  christianisme.  ïill,  ajucs  àv  hm<i<>  travaux  rl  aposlulai 
t'hcT  les  Frisons  et  les  Suèves,  vint  poser  sa  ceiiule  U'crmilo  à  une  lieue  de 
Mauriac,  et  plus  lard,  fonda  en  ce  lieu  un  monastère  <|ni  prit  le  nom  de  fîrnrjlxit . 
d'où  on  a  fait  Braguac.  Bien  que  cette  fondation  eùL  été  destinée  d'abord  au \ 
moioei  de  Saint<-Beuoit ,  cependant,  à  une  époque  qu'il  est  difficile  de  préciiier 
maift  qui  est  ancieDiie,  le  monastère  fai  transformé  en  qd  couvent  de  nl^ieiite«». 
L'église  actuelle»  datant  du  su*  siècle,  est  un  reste  de  celte  abbaye.  Elle  a  une 
longueur  de  29  mètres  sur  ift  de  largeur,  et  possède  trois  ncd,  terminées  cba< 
cune  par  une  abside  arrondie.  Oenx  rangs  de  piliers  séparent  la  nef  principale 
des  collatéraux,  tes  colonnes  engagées  dans  ces  piliers,  sont  ornées  de  chapi* 
teaux  représentant  des  feuillages,  des  têtes  d*kommes,  de  dragons  ailés  et  autres 
anioaaux.  En  avant  du  chœur,  une  tour  carrée  surmonte  Tédifice,  dont  la  voûte 
est  de  pierre.  Celte  égli(»e  a  ^'té  ravagée  et  pillée  succesàvement  par  les  Gascon» 
et  les  Ao'i^lais;  néanmoins  elle  a  pu  conserver  dans  sou  trésor,  quelques  reli- 
ques intéressantes.  Nous  citerons  notamment  la  croix  dite  de  Saint-Tiil,  en  cuivre 
doré,  dans  laquelle  se  trotivonl  cnchîissés  divers  fraginents  de  la  pir-rre  du  sé-pnl*  i  e, 
une  par(  elle  de  la  vraie  croix,  et  un  morceau  du  bois  de  la  crèche;  puis  un  reli- 
quaire bisontin  a\  ce  personnages^  d'une  conservation  parfaite  et  d'un  travail 
d'émaillure  piécieux. 

Camto.x  de  Kiom-bs-Moîvtagne.s.  —  A  Hiom,  oot  été  découvertes,  .1  plusieurs  hxmu 
reprises,  des  urnes  cinéraires  et  di  s  ui»  tiailles.  Près  de  la  ville  s'élèvent  les 
•pacieuses  écuries  de  Saiut-Angeau.  —  Le  bourg  d'ApcLon  apparuit  de  loin,  Apthou. 
dominé  par  son  vieux  cbâteau  en  ruines.  Cette  résidence  féodale  touche  k  une 
aniiquité  assoE  reculée,  puisqu*il  est  lait  mention  d'elle  {Apimi),  dans  la  charte 
de  Clovif,  octrojée  pour  rérectioa  du  monastère  de  Saint*Pierre*le*Vif,  de  Sens  (4). 
f^s  seigneurs  d'Apchoa  prenaient  la  qualification  de  cemplMirs,  titre  provenant 
du  mandat  que  leur  donnait  la  noblesse,  de  percevoir  les  secours  qu'elle  foor- 
nissait  au  roi.  Ils  avaient  pour  cri  de  guerre  :  haut  H  clair  ;  et.  leur  éeusson  por- 
tait une  croix,  épatée  par  le  pied,  cantonnée  en  chef  de  deux  besanis  d'or,  avec 
une  liacbe  d'armes  d'un  c6lé  et  une  nonne  de  l'autre.  On  présume  que  ces  ar- 
moiries, imposées  à  Amblard  d'Apchon,  mort  en  iOOS,  font  allusion  A  ses  crimes. 
Ce  personnage,  en  eflet.  ajant  abusé  violemment  d*uue  religieuse,  fui  poursuivi 
pour  ce  sacrilège.  Robert-le-Pieux,  après  longues  instructions,  rendit  un  arrêt  « 
qui  confisquait  certaines  terres  sur  le  coupable  ,  et  les  donnait  h  Guillaume 
IJrnnoi.  du  valicr,  son  parent.  Amblard  irrité,  attendit  l'occasion  de  se  venger, 
tue  nuit,  proGtant  d'un  banquet  do  noces  aiuiufl  .îssislait  <JuilIaume,  il  lui 
rbercba  querelle,  l'attira  au  debors  et  le  tua .  <  <  |  1  adaul  le  cuuiptour  d'Apchon 
s'étant  repenti,  alla  à  Rome,  cl  dem;in<la  l'ab  i  l  iiioii  à  Sylvestre  II,  notre  (ier- 
bt'it  (jui,  sur  les  instances  de  saint  Oilon,  lui  accorda  sa  gràee,  toutefois  moyen- 
nant la  terre  A'ln>iiciat,  oflcrle  en  dou  aux  moines  de  Clunv.  Or,  les  armoiries 
ci-dcisus  décrites ,  contiennent  tous  ces  faits  divers  :  cbaque  pièce  parle  et 
raconte.  La  croix,  rappellera  la  pénitence;  les  besanis  d'or.  SCTontle  sj^mbolc 

^1/  (^oique  ceu«  ebatic  soit  rtcumiuc  apocry{)lr ,  cile  a  eu  dAlt  pas  raoiDS  du  X'-  sicde. 
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dcft  hddilices  péctiinaues  exigés;  la  nonne  ,  représoiitail  la  promicre  \aui!  r 
d'Amblard,  et  la  hache,  l'instrument  qui  avait  servi  à  immoler  la  seconde.  Uii 
le  voit,  le  blason  est  une  langac  ;  à  partir  des  croisades,  Thistoire  du  mo^eo  à|e 
De  le  trouve  qoe  là. 

Le  manoir  qo*oceupall  eeUe  finnillc ,  jct6  sur  un  dike  basalHqoe  formé  de 
prUmes  en  fitisMox,  était  le  nége  de  la  première  btroiiDie  de  la  Haute-Aaverpe. 
Il  était  composé  de  cinq  grosiet  tours,  de  deux  corps  de  logis,  et  de  casernes 
considérables.  Ce  chéteav  resta  habité  Josqu*eD  1757,  car  ce  ne  fot  qo'apiès  17l}0, 
qae  les  toits  et  les  cbarpentes  ont  été  démolis.  An-dessoas  de  ses  murailles»  pinal 
les  fissures  du  rocher,  coule  la  fontaine  qoi  doit  son  origine  au  miracle  sniml: 

Le  corps  de  saint  Mary ,  disciple  et  compagnon  de  saint  Austremoine .  se 
trouvait  primitivement  à  Sainl-Mary-le-Cros,  commune  du  canton  de  Hassiac, 
arrondissement  de  Sainl-FIour.  lorsque,  l'an  1050,  une  haute  et  puissante  cLà 
lelaine,  Erni«in'^';irde  de.  Uochcdagoux  ,  voulut  aller  le  visiter  en  grande  pompe 
La  pieuse  dame  remarqua  ppntîant  son  séjour,  que  res  re'^tr.s  sacrés,  plnrcs  danx 
un  lieu  peu  accessible  aux  pèlerins,  n'étaicnl  puiiit  honorés  avec  la  spicudeur 
convenable.  Elle  résolut  donc  de  les  faire  transporter  &  Mauriac  et  de  les  dé- 
poser  solcfuiuHemcnL  dans  rérrîisc  de  Saint-Pierre. 

Les  reliques,  enfermées  dans  une  châsse,  furent  attachc'es  sur  le  dos  d'un  mulet 
et  suivies,  pendant  tout  le  trajet,  par  une  procession  de  iidëles  marchant  à  pied 
et  priant.  C'est  peodant  ce  transport,  qu'en  passant  à  Apcbon,  et  non  loin  du 
cbâteau ,  le  midet  qui  portait  le  fordeau  béni  bnmcba  an  milieu  des  aspé- 
rités dn  roeber ,  et  pour  se  relever  on  se  retenir  ,  donna  un  fort  coup  dfr 
pied  contre  la  terre.  Au  mommt  même,  à  Tétonnement  de  tous  les  assbtanis, 
une  claire  fontaine  s'écbappa  en  filets  limpides  et  n*a  plus  tari  depois.  —  Le 
fond  de  cette  tradition  sacerdotale ,  respire  le  pur  arOme  de  TantÊquilé.  L» 
moines  des  xi  et  xu*  siédes,  partageant  leur  temps  entre  Tétnde  des  Saints-Pëm 
et  la  lecture  des  auteurs  anciens,  professaient  ponr  ces  derniers  une  admiration, 
que  beaucoup  d'entr'euiL  se  reprocbaieot  en  secret  et  dont  ils  s'accusaient 
même  en  confession.  Aussi  retronve-t-on  facilement,  dans  la  légende  présente, 
le  souvenir  classique  de  I*éga$c  qui,  d'un  coup  de  pied,  fit  jaillir»  sur  le  mosl 
liélicon,  la  fontaine  Ilyppocrènc. 

L'égliie  d'Apc-hon  a  i7  mètres  de  longueur,  sur  8  de  largeur.  Elle  e.sl  o*rivale, 
mais  trop  basse.  En  1825,  loi'squ'il  fallut  l'assainir,  on  exhuma  une  grande 
quantité  de  tombes  creusties  dans  la  pierre,  qui  ^('  lni-ici eut  en  les  exlrayanl 
Sur  la  boiserie,  au-dessus  du  retable  de  la  chapelle  de  Mifu.unn-,  se  distingue  tio 
écusson.  figurant  deux  lions  dressés,  les  pattes  sur  un  (ilobo,  et  raïqielant  le« 
armes  d'Angleterre.  Ce  lieu  a  vu  naître  André  de  Lartmade ,  bailli  du  coiotf 
d'Aubijuux  et  dè  la  baronic  d'Apchun.  11  a  composé,  en  1851,  un  commentaife 
manuscrit  de  notre  coutume.  Ce  traité,  dont  on  n*a  conservé  que  des  fragmesU. 
était  si  recommandable  par  le  savoir  et  l'érudition,  que  de  Laurière  en  fait  Téloge. 
et  que  les  jurisconsultes  de  Tépoque  le  citaient  avec  respect. 

On  voit  A  trois  cents  mètres,  au  midi  d* Apcbon  ,  un  pré  taillé  en  redoute, 
nommé  le  PHde  ta  G^rre,  Les  cultivateurs  voisins'sonliennent  que  le  diable  5 
Coiaïuirr.    vient  faire  sabbat  certaines  nuits.  —  On  montre  à  Colandre ,  dans  le  liois 
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Cuinil,  un  aïK  luii  chemin  pavé,  dit  de  la  ftrinr  liluHcfw  ;  vi  ddua  Ici»  environs  df 
Menel,  des  lumulus  gaulois,  un  lac  piUon'Mjuf,  \o<  ruines  du  castel  de  Mural-  Menet. 
l'Arabe,  de  l  abiiajt:  de  Broc,  et  le  «lialeau  île  la  i.li Jolie.  —  C'est  au  milieu  des 
bois  de  Marlhiou,  commune  de  Tri/ac,  que  se  leuiaiquenl  d  eDuimes  inouve-  itnar. 
menlfl  de  lenain,  sous  lesquels  glt  le  squelette  d'une  >ieille  cité,  connue  seule- 
ment foiis  le  oom  de  GotCeogbe.  Ce  sol  remué  |Mr  Timagination  populaire , 
eihale  autour  de  lui  nue  eoivreDte  odeur  de  mystère  et  d'effiroi.  Voyes  aussi  la 
Fonl-Bourdoire,  source  inlermittenle  et  presque  prophétique,  qui  ne  coule  que 
dans  les  années  où  la  disette  doit  se  ûdre  sentir. 

CAirroii  m  Saiowis.  Le  vilkge  de  lladic  est  placé  sur  la  rive  gauclie  de  la  nêAii\ 
Dordogne»  non  loin.d*un  lac  dont  la  drcoaférence  a  presque  une  lieue.  Sur  un 
monticule  peu  éloigné,  mais  dominé  pourtant  par  les  montagnes,  existent  les 
ruines  d'un  des  plus  forts  châteaux  du  pays.  Elles  se  détachent  blanches  et 
dentelées,  des  terres  brunes  qui  les  entourent.  Ces  vestiges,  parmi  lesquels  on 
n'aperçoit  plus  que  des  murs  rompus,  des  tours  évenlrées,  des  bastions  chan- 
chelants,  étaient,  en  4455,  la  résirînnre  de  l'illustre  maison  de  Chabannes.  Jadis 
chacune  des  palpitations  de  te  cœur  robuste  se  faisait  ressentir  au  loin;  aujour- 
d'hui b  >  siècles  ont  passé,  les  seigneurs  sont  morts,  le  château  est  tombé,  et  l'on 
sent  à  peine  une  dmc  dans  ses  débris.  —  lac  s'étend  au-dessous  du  bourg. 
Visili'z-le,  une  nuit  d'août,  par  un  ciel  pur  Son  onde  calme  réllécbit  alors  le  lir- 
niainont,  et  pour  peu  (jue  la  rèvcîrie  vicnue,  vous  croirez  apercevoir,  (oinme  à 
travers  le  globe,  les  étoiles  scintillantes  dans  un  autre  hémisphère.  C'est  d'une 
illusion  magique.  —  Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Vebrel,  près  Rochcmont,  v\biei. 
la  rivière  de  Hue  forme  une  cascade  désignée  sous  le  nom  de  S(mt*d»4a'Smile» 
Bien  que  la  chute  ne  soit  que  de  seiie  mètres»  cette  cascade,  par  son  volume, 
son  site  aride ,  ses  rugissements  prolongés ,  égale  peut-être  celle  de  Salins.  Au 
lieu  de  la  Serre,  est  une  pierre  branlante  qui  se  trouve  placée  dans  une  fissure 
du  rocher  :  un  homme  Ta  fait  vaciller  aisément.  On  peut  se  rappeler  ce  que 
nous  avons  d^i  dit  sur  ces  monuments  dont  la  destination  était  religieuse.  Les 
prêtres  gaulois  mettaient  ces  masses  en  mouvement,  pour  consulter  la  divinité  et 
tirer  les  augures. 

L'église  d'Vdes  date  du  %iv  siècle  et  compte  parmi  les  plus  belles  du  CantaL  fdcs. 
Les  templiers  la  possédèrent  jusqu'en  1315,  époque  de  leur  destruction.  Com- 
prise dans  les  biens  confisqués  à  cet  ordre  célèbre,  elle  passa  atix  cheval irrs 
fie  Sainl-JeaTi-dc-Ji'rusalem.  L'édifice  indiijop  *»r*  mètres  de  lonirueur,  sur  une 
lar;ieur  de  neuf,  l'ius  de  la  moitié  de  l'ancienne  voûte  ^'éla^l  écroulée  en  1G80, 
il  i\r  reste  actuellement  que  la  partie  qui  domine  le  cho  u I  Vu-dessus  de  la  mou- 
îiiic  furmant  le  cintre  du  grand  portail,  se  trouve  sculpté  un  zodiaque  ;  tuais 
«joelqiies  signes  ont  été  brisés.  l)ans  l'inlérieur  du  porche,  existent  deux  bas- 
reliefs  Celui  de  droite  se  divise  en  deux  partie  :  l'une  représente  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions;  l'autre  .  un  anyc  cDlevaol  par  les  cheveux  le  prophète Hahacuc. 
Le  Las-relief  de  gauche  est  une  Annonciation.  Une  colonne  carrée  partage  la  baie 
servant  d'entrée  principale ,  surmontée  elle-même  d'un  clocher  à  quatre  ouver- 
tures à  arceaux.  En  faisant  entérieurement  le  tour  de  VégUse  do  c6té  droit ,  on 
rencontre  au-dessus  de  la  petite  porte»  ornée  de  moulures  de  la  fin  du  W  siècle» 
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une  srulplure  qui  a  pour  sujet  saint  Gcorjçi's  foulanl  un  tirajî*»!!  aux  |>it'il>  de  «.un 
clitisai.  ha  fenêtre  tréilée  de  la  chapelle  de  Notre-Uàiue  ai)parlicnl  au  xv^  «.iècle. 
Uoe  suite  de  iigures  grotesques  longent  ensuite  la  cui  niche  placée  sous  le  loil, 
cooreot  en  dehon  autour  da  chœur,  et  par  suite  d'altérations,  ^'arrêtent  brusque- 
ment A  U  chapelle  de.SaiDt-Roch.  On  voit  dans  nntériear  trois  pierres  tumalaires 
difoes  d*atttBttOB.  La  première ,  dont  Vécosson  a  six  fleors  de  lys  ;  la  seeonle, 
of  tant  let  armoiries  d*ao  évéqiie  on  d*un  commandeur  ;  la  troisième ,  placée 
dans  la  chapelle  des  saifoenrs  du  Châtelet ,  porte  leurs  armes,  on  chêne  et  aa 
lévrier  courant. 

Le  teiritoire  de  cette  commune  contient  de  nombreux  tum*dtn.  Le  plosappareot 
d*entr*eus,  se  nomme  SttC'det-lkmaiâelht,  11  fut  fouillé  en  par  le  regrettable 
M.  Déribier,  et  les  résultats  obtenus  ont  été  aiset  intéressants ,  pour  que  j'en 

doive  parler  avec  quelques  détails. 

Cette  tombelleest  située  à  deux  kilomètres  d'Vdes.  au  nord,  près  du  rilln^rr  de 
Verehalle*;.  Po  ir  l'ouvrir,  on  proc<^da  d'abord  au  moyen  d'une  trnnchf^e,  en  (  on>ei- 
vanl  lu  niveau  du  terrain  le  [du.s  bas.  Le  dcs!*'H  f}p  b  !)nt(e  par<ii««ai{  fornir  d'un 
asseuiblage  de  cailloux,  qui,  enlevés,  niontrcrenl  une  couche  de  ten  r  i  ;i;>[)nrlée 
et  recouvrant  une  assise  de  pierres  plates.  Au  centre  de  ce  pavé  ,  se  truiivaienl 
quatre  dalles  allongées  qui  se  croiraient  et  laissaient  enli  i  lies  un  vide  ,  dans  le- 
quel avait  dù  être  placée  l'urno  funéraire  ,  dont  on  ne  put  malheurensement  ra- 
masser que  les  débris.  Us  étaient  en  polcric  rouge  avec  quelques  oroemeols. 

Les  ouvriers  balayèrent  ce  terrain  gras,  et  |)éoélrèrcnt  plus  profondément  dam 
le  tumultts.  C'est  alors,  qu'ft  une  profondeur  de  deux  mètres  environ,  à  partir  du 
niveau  du  sol ,  l'on  d'eux  retira  un  très-beau  poignard  en  cuivre,  recouvert  dr  | 
patine.  Ce  poignard  mesure  une  longueur  de  S6  centimètres,  le  manche  comprit.  > 
La  lame  est  conique  et  coupe  de  chaque  côté  ;  elle  a  10  centimètres  de  largeur 
à  sa  base,  et  une  ligne  et  demie  d'épaimeur.  J*ai  tout  lieu  de  croire  que  cet  olget 
rare,  fait  partie  de  la  collection  de  feu  H.  de  Bantel,  ancien  préfet  du  Çantal. 

Les  renseignements  sur  cette  sépulture  seraient  incomplets,  si  Ton  n^  enjoi- 
gnait d'autres,  qui  tout  en  tenant  à  un  ordre  différent  d'idées,  se  tient  néanmolo» 
à  l'archéologie. 

Presque  tous  les  tumulns .  dolmens ,  ou  peulvans  de  ce  pays .  sont  réputés  un 
point  d  •  ralliemént  pour  les  fades;  c'est  autour  de  ce»  monuments  .  qu'elles  se 
rassemblent ,  dit-on  ,  pour  danger  nu  causer.  F»  oulez  les  paysans  canlalien?, 
vous  diront  ({u'il  n'est  pas  rare  d'apercevoir  le  matin,  près  de  ces  tertres  inaudiU. 
de  giands  cercles  dessiné-s  sur  la  jjelousc.  Ils  vou?  assureront  <jLU'  le  gazon,  très- 
frais  la  veiiie  ,  a  été  souvent  trouvé  piétiné,  et  comme  fauché  le  lendemain.  Qi" 
aurait  fait  celte  besogne  étrange,  si  ce  n'était  Icn  fees  ;  n'est-ce  pas  là  rmùiialion 
de  leur.',  danses,  la  trace  de  leurs  pas'^  —  A  cela  que  répondre? 

il  y  a  deux  cents  ans  surtout,  personne  dans  les  campagnes,  ne  se  fùlaviséde 
douter  de  la  puissance  de  ces  esprits  surnaturels ,  hantant  le  jour,  les  grotte» 
fraîches  des  coteaux,  et  venant  voltiger  la  nuit,  aux  rayons  de  la  lune.  Rarenest 
aasei  trouvait*on  quelqu'un  ames  andacieux  pour  oser  les  troubler  dansleuf* 
plaisirs  folAires.  On  savait  que  les  ffies  disposaieni  d'on  pouvoir  étendu,  et  qw. 
sous  la  plus^  séduisante  enveloppe ,  ces  blanches  filles  du  démon  cachaient  >«  i 
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cn&iir  nmoiireux  de  vengeante.  l'uurtanl,  de  loin  eu  loin,  qucli;;ies  hommes  aven- 
tureux avaient  voulu  s'assurer  de  leur  exislcnce  incertaine ,  ea  essayant  de  les 
forpreodre  réunies.  Mais  les  matrones  du  village  blâmaient  ces  tentatives  insen- 
sées, el  racontaient  que  ptnsieitrs  avaient  en  nne  issne  funeste.  Telle  était  celle 
4e  Pierre  Housset,  le  mnseteur. 

Pierre  Mousaet  étant  dans  une  auberge  de  Saint-Simon»  canton  nord  d^AurilIac, 
un  soir  d'été  de  Tannée  1632,  paria,  poussé  sans  doute  par  le  vin ,  qu'il  irait  vi- 
fiiter  les  demoiselbt^  que  Ton  savait  devoir  aller,  cette  nuit-là ,  danser  au  Puy-des* 
Dames.  Ce  sont  deux  petits  monticules,  situés  sur  la  hauteur,  en  deçà  d'un  baiaiean 
nommé  Salesses,  assez  rapprociiès  l'un  de  l'autre et  couverts  de  longues  herbes. 
Le  pari  engagé,  notre  jeune  écervelé  emporta  sa  musette  sous  le  bras,  et  prit  son 
chemin  ù  travers  les  bois  ,  du  côté  de  Mazic.  Circonstance  singulière  ,  quoiqu'il 
n'eût  jamai«5  rni  an\  fadrs  ,  ceprndant  il  se  surprenait  mécontent  de  sa  gageure, 
i»l  s'nrr(''tail  pnr  inlcrvnllrs .  hésiiaiil  mOmc  s'il  ir.iil  filn';  loin.  Mais  l'nmour- 
propre  l'cmporla.  F.t  »raillrurs.  potirqnoi  rraindre?  La  in;il  i-lait  si  belle,  la  nn- 
tnrr  si  appaiséi'  I  iaiil  de  mtciiIIi'  cjlinail  le  jeune  homuie  et  rassurait  son  dmc, 
un  peu  troublée  peul-(Hrc,  sans  qu'il  voulut  se  l  avoner. 

.An  sortir  des  bois,  Pierre  se  sentit  plus  tranquille.  F-e  ciel,  chargé  d'étoiles, 
«içrr.nuliL  ù  ses  yeux  son  horizon  immense,  et,  grAcc  a  la  clarté  de  la  hine ,  il 
pouvait  voir  devant  lui  les  objets  les  plus  lointains.  Partout  régnait  un  grand  si- 
lence ;  on  n'entendait  que  le  brait  du  veot  courbant  la  pointe  des  arbres,  et  passant 
en  murmurant,  sur  les  prairies  en  fleurs.  Pierre  marchait  toujours,  et  bientôt  un 
pli  de  terrain  le  sépara  seul  du  Pojr-des-Dames.  Quel  fut  son  étonnement,  lorsque, 
après  l'avoir  franchi ,  il  distingua  une  douzaine  de  demoiselles,  vêtues  de  blanc, 
qui  dansaient  autour  do  mamelon.  Pierre  prit  son  courage  à  deux  maîns ,  et 
avança  bravement-  Si  le  pauvre  ménétrier  avait  eu  toute  sa  raison ,  il  aurait  re* 
marqué  que  les  iëes  étaient  pâles  comme  des  fiintftmes,  qu'elles  dansaient  avec 
une  secrète  langueur,  sans  sourire ,  et  que  chaque  fois  que  leurs  mains  se  tou- 
chaient, elles  rendaient  un  son  creux,  pareil  à  des  os  privés  de  chair.  Mais  le  Jeune 
homme  était  trop  animé  pour  y  prendre  garde.  Il  resta  à  la  même  place  asses 
longtemps  9  immobile  et  muet  de  surprise ,  admirant  la  beauté  des  demoiselles, 
regardant  leurs  formes  lascives  qu'un  simple  tisî^ii  enfermait  dans  une  prison 
transparente.  Puis,  ain-i  «fn'il  l'a  raconté  Itii-nu'nie,  s(  it  que  cette  danse  en  rond 
lui  causât  une  espèce  d  riii  leuient ,  Oii  qu'oubliant  le  lieu  latal ,  il  se  crut  tr  ins- 
portc  au  milieu  des  féle.s  qui  lui  claifnt  familières,  soil  enlin,  qu'une  force  invi- 
sible le  poussât,  Pierre  prit  sa  cornemuse  et  se  mit  à  jouer  son  plus  bel  air. 

Mais  à  peine  les  sons  vibrants  de  1  i  musette  eurent-ils  éclaté  ,  que  plusieiirs 
fées  s'enluirent  effrayées;  d'autres  disparurent  sans  que  Pierre  pùtsavoircomiueiil. 
tandis  que  les  deux  dernières,  moins  peureuses  .  s'approchèrent  en  suuriaul  et 
vinrent  lutiner  le  museteur  ravi.  L'une  prît  ton  chapeau l'antre,  la  plus  jolie, 
s'empara  de  la  rose  que  le  jeune  homme  portait  attachée  au  gilet*  GeUe^  satislaite, 
fit  alors  quelques  pas  pours'enallerf  non  sans  regarder  Pierre  d'une  &çon  si  aga- 
çante et  si  profonde ,  que  le  robuste  Auvergnat  frissonna  jusque  dans  la  moelle 
des  os.  Son  |wrti  fut  bientôt  pris  :  la  fée  était  restée  seule  et  fuyait  lentement  ; 
il  se  mit  à  sa  poursuite,  voulant  ravoir  son  bouquet,  et  peut-être  aussi  demander 
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quelque  chose  de  plus,  t  (  [.undant ,  bien  que  la  légère  fille  oe  parûl  pas  préci- 
piter sa  marche,  Pierre  quoic[ue  cottiant,  poavail  à  peioe  ratteindre,  et  quand  il 
Tatleignait ,  —  cette  ombre  fugitive ,  cette  maîtresse  impalpable ,  glissait  entre 
ses  bras ,  telle  qu'use  vapeur.  Ils  firent  ainsi  beaucoup  de  diemin ,  traversèrent 
le  hameau  de  Salasses ,  plongé  dans  le  sommeil,  et  arrivèrent  jusqu'à  une  mon- 
tagne assez  escarpée,  d*o4  Ton  domine  Belliac.  A  ce  point,  le  ménétrier  essoofllé. 
«'arrêta  un  înslaDt  et  voulut  rétrograder.  Cétait  son  bon  ange  qui  Tinspirait  sans 
doate.  Mais  alors  la  fée ,  passant  rapidement  à  ses  côtés,  lui  dit  à  ToreiUe  une 
parole  si  douce  ,  que  le  cœtir  rie  Pierre  tressaillit  sous  ce  mot  comme  l'épaule 
d'un  forrat  tressaille  sous  le  fer  rouge  qui  la  brûle.  Le  pauvre  garçon,  fou  dp 

fxmlienr  ,  n'hrsiitfi  pins  à  '^^îvcnlurer  avec  elle  «lans  les  revers  à  pîr   Soudain 

ou  enlcndil  le  bruii  d  une  riiiilc  ;  mais  ce  bruii  fut  couvert  par  la  brise  qui  conti- 
oua  à  soupir<f'r  dans  les  i  IiOml's  frrraissants. 

Le  lendemain  on  retrouva  Pierre,  le  corps  mutilé,  la  lètc  saoglantf ,  ri'.ivaot 
pluHqu  un  souffle  de  vie.  Une  main  inconnue  l'avait  précipite  du  haut  d  un  locher, 
el  il  était  venu  se  briser  à  sa  base.  Prés  de  lui  -risait  la  cui  ucniusc  encore  à  demi- 
gonflée.  Seulement  on  ne  put  jamais  retrouver  le  chapeau  ni  la  fleur.  Ce  malheu- 
reux n'eut  que  le  temps  de  raconter  son  aventure  ;  il  demanda  pardon  à  JKeo, 
reçut  Tabsolntion  do  curé»  et  trépassa.  —  On  reeonnaftm  ftctlement  dans  cette 
légende,  commune  je  crois  à  d*autres  provinces,  un  mélange  henreux  de  la  poésie 
do  Nord  et  du  paganisme  grec.  Ces  fées,  si  belles  et  si  perfides,  sont  les  «attyries 
des  Scandinaves,  emportant  et  étouffant  leors  amants  dans  les  airs.  Elles  rap- 
pellent aussi  les  sirènes,  harmonieuses  magiciennes,  redontaUes  enchanteresses 
de  l'antiquité. 

Les  fées  cependant,  il  faut  le  dire,  ne  se  montrent  pas  toujours  aussi  crndles 
que  nous  venons  de  le  \  uir.  Soumises  aux  règles  de  l'équité,  elles  proportion- 
nent leur  vengeance  à  l'ofl'ense  commise  et  à  l'intention  plus  ou  moins  blessante 
de  leur  provocateur.  S'apcrroivent-elles ,  par  exemple,  que  l'homme  qui  les 
trouhlf'  dans  leurs  réunions  l'a  fait  ,  non  [);ir  une  curiosité  coupable,  mais  sni?; 
!f'  Mtoloir  et  en  quelque  sorte  par  hasard,  alors  leur  colère  s'épanche  dans  une 
punition  dont  les  suite^  n'ont  rien  de  danpcieux.  C'c.-^l  pi t  cisénient  ce  qui  est 
arrivé  sur  le  Suc-def-Deimnxellex ,  où  iion^  revenus,  il  y  a  cent  ans  cnMnm 

qu'un  individu  iKMiiiné  Haguet,  passant  la  nuit  près  de  ce  lieu,  vit  trois  demoi- 
hclles  assises,  ja^ani  et  caquetant.  Le  pauvre  hère  épouvauté.  s'en  retournait  eu 
grande  hdtc,  invoquant  son  patron,  lorsque  les  fées  l'ayant  aperçu,  formèreat 
une  ronde,  le  mirent  au  milieu,  et  le  forcèrent  i  danser  avec  elles  jusqu'an 
jour.  Cet  excès,  d'après  ses  dires,  ayant  lailli  compromettre  sa  vie,  il  n'en 
parlait  qn*avec  terreur.  — 

Après  avoir  visité  la  tour  du  Chételet,  construite  en  1448,  et  jeté  un  coup 
d*œil  sur  la  vallée  qu'elle  couronne,  je  co'nseine  au  voyageur  cnrinux,  d'aller  an 
village  de  Lagarde  pour  y  voir  une  pierre  isolée,  dite  P«yr«-(Ms-JiHrti9v*  et 
d'écouter,  s'il  n'est  pas  pressé,  les  longues  hiiloires  qu'on  lui  contera  sur  ce 
monument. 

Salées.         Camton  de  Saleis.  —  Salers,  une  des  bonnes  villes  de  la  Haute-Auver^^ne,  doit 
son  origine  à  un  cadet  de  la  maison  de  Murât.  Fortifiée  une  première  fois,  soat 
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^Charles  VU ,  par  le  maréchal  de  Lafayetle  qui  'VoulaU  la  mettre  â  Tabri  des 
«entreprises  des  Anglais,  elle  le  fut  de  nouveau  en  1508.  On  remarque  encore 
'quelques  lambeaux  de  muraille  »  la  porte  de  la  Harlille  •  et  la  tour  de  Tborloge 
-décorées  de  leurs  ëcussons*  La  ville  a  appartenu  par  indivis,  aux  seigneurs  de 
Calvinet ,  de  Fontanges  et  de  Pestels.  Pendant  les  guerres  de  religion ,  Ice 
huguenots  la  surprirent,  la  pillèrent  et  massacrèrent  un  grand  nombre  d*luihi* 
taots.  Sou  baillage,  créé  par  Philippe-le-Hardi,  alterna  longtemps  avec  Saint- 
Marlin-Valmeroux,  et  dans  Tannée  1564,  fut  définitivement  fixé  à  Salcrs,  où  ia 
révolution  le  trouva.  Comme  ce  tribunal  était  très-fréquenté,  la  ville  subsistait 
aux  dépens  des  plaideurs,  dont  la  présence  donnait â  la  cité  une  certaine  ani- 
mation. Mais  l'année  1790  supprima  rétablissement  royal,  et  depuis  lors,  Salers 
vsl  devenu  silencieux  et  délaissé.  Les  édiiii-es  de  cette  loc^lih'  sont  :  l'église  parois- 
siale, inunument  ogival,  qui  renferme  un  saini  sépulcre  di^^ne  d'être  vu  ,  ainsi 
qu'un  Ircs-bpau  tableau  de  l'Espatînolel  :  YAdoratioti  dcif  Bergers  (1);  l'hôpital. 
fond('«  par  Pierre  Lizel,  président  au  parlement  do  Paris,  jurisconsulte  éminent, 
■mais  iiiipiloyable  dans  ses  baines  contre  les  calvinistes,  et  leur  premier  persé- 
cuteur eu  l'iancc;  logicien  inexorable,  vertueux  jusque  dans  ses  écarts,  faisant 
«le  mal  comme  la  conséquence  forcée  d'un  dilemnc  (2)  ;  enfin,  un  ancien  couvent 
■de  religieuses ,  transformé  de  me  jours  en  pensionnat  de  demoiselles.  Salen 
possède  de  plus  une  belle  fontaine,  ornant  sa  place  principale,  et  une  promenade 
•d*où  la  vue  s*étend  sur  toute  la  chaîne  des  montagnes.  Aperçue  de  loin  par  un 
Jour  serein,  la  ville,  avec  ses  tourelles  ruisselantes  de  soleil,  ressemble  k  quelque 
•cité  orientale,  aux  légers  minarets  :  tandis  que  son  intérieur  au  contraire, 
.noir  et  menaçant,  rappelle  les  boufgs  crénelés  du  moyen  âge. 

(MIUMih  éitl'S^Mynoltl,  i-caoïeflu  pays  où  llavitlprb  nahunce.  «pparllenl  à  l*école  naturu 
'UêU,  Pour  comprendre  celle  école,  il  but  se  rappeler  lOqfMif,  que  l'idée  du  beau  élaot  infinie»  Varl  i|ui 

Ctl  la  réalisation  >lf>  celte  idée,  peut  <^lre  envi><<i;;c  sous  une  muUKude  do  ronrt  ptions  et  de  former  Or. 
pararf  ces  eouccpiiuiu,  les  unes  leodcnl  vers  l'idéal,  les  autres  fiseol  sculcnienl  au  réel.  L'école  natura- 
IMe  «I  de  cellci-ll.  Aoal  en  loi  repproebe  avec  raimi  d'Are  etegérèe,  el  d^oD  proMlune  déioleDi.  nala 
Ht  faut  bien  avouer ,  par  eootre-coup,  que  lei  pdotres  réalistes  rachéleol  Mf  défaub  par  la  vérité  de  l'ei* 
^irrsslon  el  la  plus  flgouretise  énergie.  Nous  avons  ttcrm  rl^piorer  leur  Ignorance  de  la  composition  el  leur 
mauvais  gotll  dans  le  dessin,  nous  n'en  devons  pa»  moiii»  dduiirer  leur  couleur  si  pénétrante  et  les  mer- 
▼dlla  de  lenr  ttmebe. — Michet-Ange-Ceravage.  né  en  1 569*  mort  en  est  le  «réaiewr  de  ee  ffirtème 
dont  l'esthétique  est  évidemment  défectueuse.  Ce  peintre,  tenait  pnr  se$  études  i  l'école  vénitienne,  et  par 
sa  manière  au  BokxMia.  Il  efll  deu  élèves,  teits  deai  cétèbres  :  l'SipagnoIct  e(  ud  Fraocais,  Moisc 
Valeotin. 

Le  lebleaii  que  nooi  aveoi  Indiqué  plus  tiaul,  al  bien  réellement  un  erlgtnal  de  Btbérs,  et  quoique 

niatlraité  par  d'abominables  repeints,  on  y  retrouve  en  l'étudiant,  des  qualités  peu  ordinaires,  ('/est  un 
f^^i'm  lâche,  mais  un  coloria  fort,  une  réalité  pleine  de  vie,  de  diair  et  de  paailan.  (Né  en  45Dti,  mwi  à 
Naplea.  en  46j6.) 

<S)  Ccit  bii  qui  plaids,  eonnw  avocat,  la  eaoae  do  connétable  de  Boorbon  coolie  la  dncbeaae  d*Ao- 

goulémc(mére  de  François  l«»),  fui  élu  conseiller  en  IjIj,  avoeal  générât  en  t517  et  en  1529  «ifi», 
succéda  à  Jean  de  Sclvcs.  dans  la  cliargc  de  premier  président  du  parlement  de  Paris.  Une  intrigue  de 
cour,  ourdie  par  le  cardinal  de  Lorraine  et  la  ducliesse  de  Yalenlioois,  le  força  injustement,  en  155o,  h  se 
dénMllre  de  ton  emploi.  Cependant  Henri  H.  ne  pont  ont  méconnaître  loi  terrlcei  de  Liicl,  tut  doona 
l'abbaye  de  Saint- Victor,  on  ce  personn<ige  employa  le  reste  de  ses  jours  à  étudier  les  Pères  de  l'église  et 
à  écrire  contre  les  proleslanls.  On  a  de  lui  les  Coutumes  du  Btrry ,  une  Pratique  judiciaire ,  el  quel- 
ques autres  ouvrages  sur  la  perfeclùm  monastique ,  el  la  confeuion  auriculaire.  Lad  mourut  en  I5>t> 
iMMiant  nnboqplcnà9ilccioAUélollné,eldomiiotaot  panTreflereetedemblcin.  » 
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Sslers  e4  à  1460  mètres  «a-deesns  du  niveau  de  la  mer.  Ses  campagnes  soot 
le  berceau,  et  l'on  serait  tenté  de  dire,  la  manofoclore  de  notre  magnifii|ue  race 
borine»  ai^oordliQi  si  estimée. 

Le  génie  h  1^  fois  grave  et  tendre  du  caibolicisme  a  créé  dans  la  Haute- 
Auvergne,  des  fêtes  votivei»  nombreuses,  faisant  ainsi  d'un  acte  de  piété  uae 
occasion  de  réjouissance.  Parmi  telles  qui  offraient  un  cacbet  original,  neus  cite- 
rons la  f«''^  '  A"'  ■  y'>f  'j€,  à  lsa!<^rK.  FUc  («tait  célèbre,  far  on  y  accou- 
rait des  villages  les  |>liis  t-loignes  ;  un  roi  fl  une  rein*-  y  présidaient.  Otte  royauté 
d'nn  jour  n'était  pas  ôleclive,  mais  s'achetait.  Mise  aux.  enchères,  et  ardemment 
convoitée,  elle  n'adjuçri'ail  au  plus  offrant,  et  quelquefois  rcTcnait  très-cher.  On  a  vu 
de  vaniteux  bourgeois  aliéner  une  partie  de  leur  pahuuuiue  pour  l'obtenir,  pois, 
en  si^'ue  de  joie,  distribuer  du  vin  et  des  cotneslihles  aux  campagnards  ébahis. 
Quelques-uns  ont  obtenu  de  cette  façon,  la  réputation  d'une  générosité  priocière, 
mais  aussi,  riches  le  matin  en  se  levant,  ik  se  couchaient  le  soir  à  peu  près 
ruinés  :  souveraineté  et  fortune,  un  seul  soleil  avait  tout  pris. 

Salers  a  donné  natssanoe  A  lean  de  Verohes  on  de  Vemjes ,  président  de  la 
cour  des  aides  de  Hontferrand  •  conseiller  d'Etat  au  conseO  de  Navarre,  et  roja* 
liste  zélé.  Chargé  par  Henri  IV ,  —  qui  voulait  connaître  en  prenant  le  trdoe, 
l'esprit  des  provinces ,  —  de  réfiger  un  mémoire  sor  la  situation  politique  ée 
l'Auvergne ,  le  président  de  Vernbes  remplit  cette  mission  avec  toute  la  sagadlé 
et  la  sagesse  qui  le  distinguaient.  Ces  mémoires  écrits  de  1 589  à  i  593,  répandent 
une  vive  lueur  sur  l'histoire  des  troubles  au  iw  siècle,  dans  le  haut  comme  dam 
le  bas-pays.  On  s'aperçoit  à  leur  lecture .  qu'il  est  impossible  d'analjser  plas 
finement  les  faits ,  de  mieux  caractériser  les  événements .  dessiner  les  positions, 
d'apprécier  enfin  de  plus  haut  les  houiuies  et  les  choses ,  que  ne  le  fait  l'habile 
magistrat.  Ces  mêmoim  ^nni  un  chef-tl  ceuvre  de  pensée  et  de  st>le;  ii.s  ont  été 
;>ii!v!irs  pour  la  première  lois,  a  Ueroioot,  par  les  soins  de  M.  Goood,  professeur 
tit  biblioUiéeaire  i  l). 

AngUriis  Sur  la  place  puhlique  d'Anjilard.s ,  existe  un  dolmen  «  ouipusé  de  deux  pierres 
en  basalte  ,  supportées  par  Iroi:^  aulres.  L'église  daU"  »lu  xii'  siècle;  elle  a  trois 
nefs ,  et  un  clocher  très-élevé.  Parmi  les  dévotions  de  cette  paroisse  ,  nou.s  cite- 
rons celle  à  la  croix  de  Malesalte  (Mtdm  Saline  j ,  ainsi  nommée,  à  cause  du  pré- 
cipice qui  Vavoisine.  On  |dace  les  enfants  boiteux  sur  le  piédestal ,  et  ils  reoou* 
vrent  de  suite  Tusage  de  leurs  jambes  ;  c*est  un  procédé  peu  compliqué  comme 
on  voit.  Les  habitants  de  ce  village ,  généralement  grands  et  forts,  ont  reçu  le 
sobriquet  de  carabins  {cartiiiimtn) ,  pour  avmr  pris  une  part  active  i  rinsuriec- 
tion  de  1635 ,  appelée  la  purre  éet  nbotM.  Voici  dans  qaelles  circnnstances  elle 
éclata  :  Isaae  Dufour ,  habitant  de  Morat,  homme  fiscal  et  peu  aimé ,  avait  pris 
Padjndieation  de  Timpdl  établi  sur  les  animaux  à  pieds  fouridius.  Cet  impôt, 
déjà  impopulaire  ,  reçut  un  surcroît  de  défaveur  par  la  manière  dont  le  fermier 
nouveau  le  prélevait.  Les  paysans  irrités ,  se  réunirent  et  s'armèrent.  On  envoya 

(I)  Tliib«Ml-f.«ndriol.  impriiiMiir.liferiirc;  lfi3H.  —  Cett«  braeliure  ki-8*  de  m  itagcs  a  paru  dUN  les 
Amn^et  tr.iurergue.  tome  xi.et  Urt«  téiMfémciii  «0  nombre  deeent  eieintit«ir»,|Mmii  lefqiwbdMX» 
«euletneot  ont  <té  mis  en  vente.  ~  . 
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(îeh  troupes  coiiUe  eux  ,  et  a  la  troisième  renronirc  ,  quatre  (frits  tlos  insurgés 
restèrent  sur  le  carreau.  L*échaaffoarée  finie  »  la  justice  lit  relaclier  les  prison- 
DÎers,  moins  ao- nommé  Yaiisiéres  qui  fat  pendu.  —  Près  dn  hameau  de  Maiote- 
rolles,  on  trouve  un  peulven  (pierre  plantée) ,  nommée  Pfffirt'Hougmle,  ou  croix 
des  batailles. 

Saint-Martin  se  présente  à  rentrée  de  ia  vallée  de  Fontaoges.  C'est  on  groi.  \»iiét 
bourg,  dont  Téglise  do  xiv*  siècle  paraît  avoir  été  réédifiée  sur  l'emplacement  de  *^  ^'*>^^^- 
celle  qni  est  mentionnée  dans  la  cbarte  de  Clovis.  Cet  édifice  est  orienté  ;  il  oITre  St>Marii»V. 
la  forme  d'un  carré  long,  arrondi  en  bémicycle  dn  côté  du  cbœnr.  Sa  longoeur 
mesure  vtogt^atre  mètres ,  et  sa  largeur  huit.  On  y  entre  par  deux  portes  ogi- 
viqoes  :  une  principale  à  Touest.  Tautre,  plus  petite,  au  nord. 

Il  faut  examiner  d'abord  le  portail  ornd  de  cinq  boudins  en  retrait ,  reçus  sur 
fins  rolonnettcs  prismatiques  triangulairos  ;  puis  l'inscription  extérieure  cl  go- 
tliiqiip  .  prirtnnt  ces  mots:  Van  mial :  puis  onrnre  !e  nuxlillon  saillant,  représen- 
tant une  ligure  accoupie.  connue  sous  le  nom  de  ïhovime  à  l'épine;  et  le  bas-relief 
du  tympan  ,  où  Ton  trouve  saint  Martin  donnant  sa  bénédiction  pasloralf.  en- 
touré d'un  homme  et  d'une  femme  en  adoi Hi  n.  Au-dessus  de  la  porte  d'enircc, 
s'élève  le  clocîier ,  énorme  b;ltisse  occiijiuiit  la  largeur  entière  de  la  façade.  A 
Textéricur,  iuul  autour  de  1  abside,  règne  une  série  de  contreforts,  correspon- 
dant à  uu  nombre  égal  de  colonnes  qui  soutiennent  intérieurement  la  poussée 
desvoAtes.  L'église  n'a  ni  transept^  ,  ni  bas-cbtés,  mais  seulement  quatre  cha- 
pelles latérales.  L*nne  d'elles ,  la  seconde  de  gauche ,  porte  suspendu  à  sa  voûte, 
le  monogramme  itis.  Le  pupitre  que  l'on  remarque  dans  le  chœur  •  est  d*nn  fort 
hean  travail.  Sur  chacune  des  trois  faces ,  le  sculpteur  a  ciselé  en  relief  un  lion, 
un  taureau  et  un  ange  ;  ce  sont  trois  des  attributs  évaogéltqoes.  Tout  le  monde 
en  connaît  la  signification  : 

L'aofe,  — consacré  à  saint  Mathieu.  —  figure  la  pureté  et  rinooceoce; 

Le  Hœuf,  —  consacré  k  saint  Luc, —  indique  la  patience  et  lu  docilité; 

Le  lion,  —  qui  dislin((uc  saint  Marc,  — >  est  l'emblème  de  la  force  et  du  courage; 

L'aigle,  —  donné  à  saint  Jean,     est  le  symbole  de  la  pensée  et  du  génie. 

Cette  église,  située  au  centre  du  village,  sur  son  point  culminant ,  domine 
{oufcs  les  Iiabitatinns.  Elle  est  coostruite  d'un  seul  jet,  et  on  y  a  employé  le 
grand  .ipp^reil  '  m/ju*  imertum). 

Non  loin  de  Saint-Martin,  dans  le  champ  appelé  CouJen  .  fnrerH  trou>es,  il  y  a 
une  trentaine  d'années  ,  quelques  objets  d'antiquité.  ILs  cuii>iHUiienl  en  tuiles 
louiaines,  roulfaux  ^aci  iLitateurs  ,  poteries  et  im  il, lilles.  An  coté  opposé  du 
vallon,  i  on  peut  apercevoir  la  grosse  tour  eu  ruine  du  chdteau  de  Ciève-Cœur. 

FontangeSf  berceau  d'une  famille  ancienne,  qui  produisit,  en  H  78,  le  vainqueur  fiout^oges. 
d'Aymeri  de  StpCéré,  et  en  1001  ,  la  bi*lle  duchesse  Angélique,  est  assis  près  de 
la  Maronne,  dont  les  eaux  saturées  d*alun  sont  particnltèrement  propres  an  blan- 
chissage des  toiles.  L'église ,  autrefois  communanté  de  prêtres ,  ne  présente  de 
curieux  qu'un  antel  en  serpentine  :  ce  marbre  a  été  probablement  recueilli  dans 
les  environs.  On  trouve  an  village  de  Labastide ,  des  eaux  minérales  très-recher- 
chées, coulant  d'une  fontaine  intermittente;  et  an  hameau  de  Pcyre-dcl-Cro.s 
dans  nne  grotte  tapissée  d'efllorescences  de  sulfiite  de  fer,  im  sapin  entier  à  l'état 
9*  LitratÊom.  28 
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de  Gurbone  ou  de  foisîle.  Labastide  ect  Mrplombé  par  le  Bou^Noir ,  forêt  consi- 
dérable et  du  plua  grand  s(}1c«  qui,  coupée  par  le  Puj-d*OKet,  s  élend  le  long  dgB 
deux  vallées  de  Chavatpre  et  de  Cha^arocho.  Il  y  a  dans  cttle  forêt  de  profondes 
clairières ,  des  retraites  perdues,  des  physioaomies  de  disert  qai  saisissent.  La 
rentre  n'étant  pas  boisé  comme  les  côtés,  permet  de  distinguer  les  singulières 
rombinaisoos  des  arbros  cl  de  la  perspective.  ïmaçrinez  un  effet  général  sombre 
et  trislf  ;  par  fi,  par  là,  des  rocs  renversés  stjr  !c»sqiirls  trouvent  d  «^pjT<: 
ma.s>ifs  ,  des  gorges  mvini^es  ot  pondanlps,  un  scntiet  torliu  uv  ([iii  so  montre  de 
U'iîijvs  en  Ipmps  ,  »  l  tinit  jiai-  ^'enlouter  dans  le  bois;  sur  les  Ijanteurs  ,  quoique-, 
sapins  isolés  se  dessinant  dans  le  ciel,  et  tout  autour,  des  niasses  lu^njl)rr>  d  ai  lu 
qu'attaque  sans  cesse,  penche,  et  fait  sourdement  gémir  le  puissaul  launnuie  Uu 
vent.  Telle  est  la  forêt  du  Dois^Noir,  altenilaui  depuis  deux  cents  ans,  uacitemin 
ou  un  peintre,  c'est-à-dire  quelqu'un  qui  l'euploile  ou  qui  l'illustre. 


CHAPITRE  IV. 


ARROMOISSENEIIT  DE  BIURAT. 

Pour  aller  d^AonllaG  à  Moral ,  il  ISiul  traverser  la  Nrert*  CbA  oo  gigaaiesqoe 
tunnel  de  4,415  mètres,  destiné  à  rendre  non  seulement  la  montagne  abordable 
aujc  lourdes  voitures,  et  guéable  en  tout  temps,  mais  A  diminuer  encore  la  lentenr 
des  distances,  et  les  cbanees  du  danger.  Pnia  on  descend  le  Lioran.  Noni  pourrons 
par  conséquent  admirer  sur  notre  route,  la  gorge  où  naît  TAlIagnon,  gorge  si  ftk'ondc 
en  sites,  en  ravins,  en  (.iscndes.  <!e  terrain  bouleversé  ,  nourrit  jusque  dans  les 
peliles  anses  qui  horflml  U'  chemin,  une  superbe  végétation  df  tlcurs  sauvasres. 
parmi  lesquelles  on  rciikarque  :  \v  Ivs  martagon,  1»  dîgilalr  [ujurprée,  la  ffrn^î^ 
campanulle;  ailleurs,  de  larges  [Kiijucn  Lies,  d'orgueilleuses  auojiytes ;  plus  loiQ. 
des  guirlandes  de  lizeroos,  attachant  leurs  doigts  eftilés  .  ou  reposant  leurs  frêles 
clochettes  sur  des  ruchers  gris  et  nus.  C'est  un  charme  au  printempi»,  de  respirer 
en  ce  lieu,  les  vigoureuses  senteurs  qui  s'élèvent  des  buissons,  de  voir  les  touffes 
de  violettes ,  montrant  au«des6us  de  la  mousu:  leurs  saphirs  parfumés ,  ou  d'ea- 
tendre  la  brise  s*eadormir  noncbaleote  dans  les  sapins.  Que  les  artistes  viennent, 
car  il  j  a'  ici,  pour  en&.  d'innombrables  trésors.  Oà  trouver,  en  hiver,  des  «ntaf- 
sements  de  granit  aux  escarpements  plus  bicarrés ,  aux  neiges  plus  spleudMei, 
des  arbres  mieux  Jetés ,  des  cimes  plos  troublés  par  les  quatre  vents  do  ciel?  En 
été,  où  leneontreront-ils  des  cbnies  d'eau  plus  murmoranCes,  des  boriaoos  plus 
poétiques ,  et  ces  gaions  fleuris  que  le  soleil  velouté  d'un  vert  si  charmant  et  si 
doux  ! 

Canton  de  Misât.  —  Mural  est  situé  au  pied  d'un  sommet  conique  .  formé  de 
basaltes  prismatiques,  qui  affectent  parfois  une  étonnante  symétrie.  Sur  la  plaie- 
forme  de  ce  rocher  ,  existait  le  château  de  Bonnevie,  que  son  emplacement ,  ses 
fussés,  ses  ponts-levis ,  ses  tours,  rendaient  imprenable.  Cette  citadelle  dont  les 
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lilrcs  font  mention  dès  h;  x*  siècle  ,  appartenait  aux  vicomtes  de  Mural.  Elle  fut 
confisquée  sur  eux  par  Charles  VI,  en  laveur  du  seigneur  de  l'isle,  et  en  1  i77, 
par  Louis  XI ,  qui  i>o  empara  après  la  anort  de  Jacques  d'Armagnac ,  et  la  ût 
raier.  fteconstmit  de  nooTeaa,  le  fort  sonliot  plusieurs  sièges  pendant  les  guerres 
de  reli(îea  (1S80-19M),  et  fut  démoli  à  la  suite  désordres  de  proscription  donn^ 
en  1634,  lefsqoe  Richelieu ,  révolutionnaire  intelligent,  fit  septembriser  les  cbé- 
teaui,  au  profit  de  la  royauté.  On  aperçoit  encore  des  vestiges  de  Toûtes,  et  presque 
teule  l'enceinte.  —  livrât,  comme  toutes  les  villes  du  Cantal,  est  assey  bien  bâtie, 
mais  irrégulièrement  percée  ,  et  je  le  dis  tout  bas ,  quelque  peu  malpropre.  Son 
église  paroissiale,  incendiée  en  1495,  a  été  rebdtie  par  Anne  de  France,  ducbesse 
de  Bourbon,  aidée  des  produits  d'une  quête  qu'autorisa  Tevêque  de  Saint-Flour; 
elle  est  dédiée  A  Notre*Dame-des-01ivier8.  11  y  avait  en  outre  ,  un  monastère  de 
religieuses  de  Saint-Dominique  ,  établissement  dont  le  tribunal  de  première  ins- 
tance s'est  emparé.  Murât,  entoiin»  d'herb:i*TP<i  étendus,  et  placé  entre  la 
Planèze  et  Auriilac,  se  trouve  r()r(  (  inf>nt  le  centre  d'un  grand  commerce  de 
fromages  et  de  grains;  voilà  son  iodustrie  et  sa  richesse. 

La  fondation  de  l'ancien  couvent  des  RécoHels.  dit  de  Si-Gu(,  remonte  a'I  102  • 
cet  édifice,  place  aux.  portes  de  la  ville,  sert  aujourd  hui  d'hôpital.  On  y  remarque  ' 
deux,  tabk'jiux.  premier  icpiésente  l'érection  du  monastère,  par  le  duc  d'Ar- 
magnac; le  second  rappelle  un  miracle  fait  sous  l'invocation  de  saint  Bonaven> 
ture ,  il  y  a  environ  deux  cent  cinquante  ans  :  c'est  la  résurrection  du  fils  de 
H.  d*Antcrnwhe. 

Au  demeurant,  cette  fomîlle  était  bien  digne  que  la  ProTtdenee  veillât 
sur  sa  vie,  car  eÛe  ne  Tépargnaît  guère  elle-même.  Ce  fat  le  colonel  d'An^ 
tenoche,  qui  à  Fonlenoy,  se  plaçant  en  fiiee  des  lignes  ennemies,  et  prêt 
A  essuyer  leur  fen,  fit  aai,  Ani^is  les  bonneurs  de  la  première  décbarge  de 
monsqueterie ,  par  ces  paroles  si  connues  :  «  Après  vous.  Messieurs.  »  Puis, 
mettant  Tépéc  haute  et  le  chapeau  à  la  main,  il  attendit.  Ce  bon  mot,  d*nne  folle 
vaillance  ,  lui  valut  deux  balles  dans  le  corps.  Mais  Dieu  le  protégea  comme  il 
nvait  prot^ié  son  aleal,  et  il  en  réchappa.  C'est  encore  lui  qui,  entendant  certain 
officier  dire ,  à  propos  des  fortifications  de  Maastricht  :  «  Cette  ville  est  impre- 
nable ,  r.  lui  répondit  <  >Tnnsieur ,  ce  mot-là  n'est  pas  français.  >  Le  comte 
d'  An  le  proche,  devenu  lieutenant-général,  mourut  en  1785. 

Murât  a  donné  naissance  à  Jean  de  l'Hôpital ,  conseiller  intime  du  connétable 
de  Bourbon  ,  el  tu  1515,  garde  des  5ce.iux  des  niontafjnes.  Praticien  instruit  et 
magistrat  intègre,  il  légua  à  son  iils  Michel,  l'illublre  chancelier,  l'exemple  d'une 
carrière  remplie  de  désintéressement  et  de  vertus. 

Du  cOté  de  Brcdons,  le  paysage  vous  paraîtra  simple,  et  pareil  à  une  fresque  firedoos, 
antique.  De  Bredons .  au  contraire  ,  en  regardant  Murât ,  on  a  sous  les  yeux  le 
bassin  de  la  ville,  composé  de  jolies  vallées  qui  s'ouvrent  on  instant  è  cet  endroit, 
pour  se  refermer  de  suite  un  peu  plus  Ido.  —  Gravissons  la  colline  au  sud. 
Bradons  était  un  prieuré,  fondé  par  Guillaume,  vicomte  de  Uurat,  et  dépendant 
de  In  célèbre  abbaye  de  Cluny.  L*église  fut  eonsacrée  en  1095,  par  Durand,  évéque 
de  (Hermont,  assisté  de  Raymond,  évéque  de  Lectoore.  et  en  présence  de  Robert, 
comte  d* Auvergne.  L'ossature  austère  de  ee  monument ,  se  trouve  en  barmonle 
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parfaite  .ivo<  le  s\\e  le  «  lima!.  Voil.^  ,  srlnn  nous,  un  iiicoiUeslahlt;  Diérile.  En 
elTcl ,  la  barbarie  daii^'  l  arl  ,  l  'esl  «.urloul  l  hk  i'l;/»roi!fe  :  l'œil  eht  moins  frappe 
par  le  ilii^grarieiix  des  formes,  que  par  leur  desnecord.  Indépondaannenl  de  son 
arrhitechjre  remartiualde  ,  dernier  soupir  du  sl)le  roman  épuisé  ,  ce  naonuujenl 
f onlionl  des  boiseries  pri^ricuses .  nn  banc-d'œiivre  surtout ,  véritable  deotelle  de 
bois.  Observez  qu'il  V  «  de  grâce  dans  ces  arabesques;  quelle  flQitre fraadie  ont 
toutes  tes  li<;nos  :  il  fallait  un  ciswH  de  Tère  ogÎYale .  pour  fiiire  ces  candida 
aObuilleincQtii ,  el  courir  av4»c  laat  de  déliratesse,  au  milieu  de  tant  de  rioceans. 
Le  retable  a  conservé  V^lat  de  sa  dorure  ébloeitsante,  datant  cependant  de  1710. 
Ce  retable  est  orné  de  quatre  énormes  colonnes  corinthiennes,  et  de  atataes; 
deux  d*entr'elles  représentent  satnt  Pierre  et  aaint  PaiiL  Sous  le  pavé  de  la  neC 
existent  encore  les  caveaux  où  avaient  été  inhumés,  dans  des  cercueils  de  plomb, 
les  corps  de  plusieurs  jeunes  comtes  d*Armagnac.  Bredons,  jadis  église  parois- 
jliale  de  Murât,  (^tait  ancicnnemont  défendue  par  un  château,  dont  on  distingue  â 
côté  .  la  place  et  les  ruines.  Visitez  sur  une  éminenre  voisine ,  la  croix  de  pierre 
du  vîllnge,  avec  son  inscription  ruoiqoe,  ainsi  que  les  grottes  gauloises,  où  s'était, 
dit-on.  retiré  saint  Calupan. 

J'ai  Hé  rurieuv  do  voir  le  rocber,  connu  sfMï<  \r  nom  de  Pierre  du  Carrn*$e.  Ce 
bloc  situé  entre  le  villaj];e  de  Meynial  el  le  hameau  de  l\IeTnialoii,  porte  gravé* 
assez  profondément  sur  sa  face  principale,  deuv  (b-ssins,  dont  Vini  peut  bien,  à 
la  ri^iu  ur  ,  fiîjnrer  un  cbar  ,  et  l'aulre ,  !'einj)reinte  de  (jrielques  pas  d'homme 
IVéaiinioins,  cette  ciselure  grossière,  ne  lue  parail  pas  daler  d'une  époque  éloignée. 
.Selon  les  prol)alnliléi«,  on  aura  voulu  rappeler  ainsi,  la  légende  de  saint  S}lveslre, 
qui,  au  dire  dos  babitanls,  plavait  un  pied  sur  ce  point  et  le  second  sur  la  peote 
de  la  montagne  opposée,  pour  embrasser  et  défeadre  les  alentours, 
oue*.        L'église  de  Celles  est  du  xi*  siècle;  elle  a  appartenu  à  Tordre  des  Templiers, 
puis  à  celui  de  Malte.  On  y  remarque  le  matlre-autel,  la  chapelle  de  Saîote- 
(SieTitde.    Barbe,  et  on  bénitier  ancien,  chargé  d'armoiries.  —  Le  village  de  Chejlai|e  occupe 
le  milieu  d*uoe  colline  ▼erdoyanie,  dont  la  partie  supérieure,  divisée  en  deêv 
branches,  touche  au  PujoMary.  Un  vieux  manoir  sans  caractère,  noe  égiisB 
gothique,  et  près  de  la  Boche- Violette,  le  monument  informe  nommé  JoaiAe  ét 
lAnylnh,  parce  qu'il  renferme  les  dépouilles  de  quelque  chef  étranger  tné  dans 
le  xiv«  siècle,  forment  tout  le  patrimoine  archéologique  de  cette  contrée.  —  A 
Dienne.     droite  du  vallon  de  Dieone,  qui  mérite  bien  sa  réputation  de  ferlilité,  s'élëveir 
rocber  de  la  Queilh'.  (i'est  sur  ce  mont  qu'a  existé,  d'après  la  tradition,  un  temple 
antique  consarré  A  Hiane  ,  renversé  du  temps  de  Cbarlemnjrne ,  et  avant  donne 
ses  débris  et  son  nom  au  château  de  Dienne,  comme  lui  détruit  aujourd'hui.  La 
famille  de  IHenne  avait  possiMle  des  biens  étendus,  et  contracta  d»\s  alliances  aNcr 
les  maisons  princières  de  ïloui  hon  et  de  l.nfonr-d'Auvf'rgne.  Plusieurs  de 
membres  se  croisèrent  pour  la  terre  sainte  :  l'un  d'eux,  François,  commandait, 
en  1545,  le  ban  du  lia  ut -pays. 
Cbaiioargues.     Non  loin  de  Chalinargues ,  au-dessus  do  la  roule  de  Ma&siac.  on  aperçoit  des 
restes  de  murailles  et  de  tours.  Cash  constructions  faisaient  autrefois  partie  du 
château  de  Gbejlard,  et  ressemblent  a  des  vieillards  qui,  debout  depuis  cinq  siè- 
cles, se  laissent  tomber  de  fattgne.  Plus  bas,  une  casaHle  peu  éloignée,  verse  ses 
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ondes  au  milieu  du  Mleucc.  Dans  le  tcriituire  de  celle  coiinnurM-  vh  irouvc  eneore 
mil'  hiiperbe  foixH  de  piji.s  ;  rcconimandons  *  l,i  à  tous  ceux  que  la  solitude 
inspire  el  qui  savcut  aiiuer  ia  ualure,  tîuuice  de  luuic  jiuésie ,  idéal  de  loule 
beauté. 

L'n  chemin  de  grande  eoannunîaïUon,  de  Boi  t  à  Mural,  traverse  la  montaKne 
du  Utwm,  plaieau  gasonné,  raviananien  été,  mais'  passage  redouté  dans  la  inau- 
Taise  saison.  Lorsque  en  effet  l'hiver  commence  à  faire  entendre  du  haut  des 
pics,  son  rire  strident»  et  que  la  neige  envahit  le  sol.  il  faut  éviter  de  s'engager 
dans  le  Limon,  oo  du  moins  chercher  à  ne  jamais  perdre  de  vue  les  bornes  indi- 
catrices; on  paierait  de  sa  vie  l'imprudence  d*uo  Instant.  Habituellement  la  neige 
arri  \  e  dès  le  mois  d'octobre.  A  cette  époque  déjA,  le  Canlal»  le  Poy-de-Griou,  le 
Col-de-Cabre»  en  sont  couverts.  C'est  ce  qui  faisait  dire  spirii uelleiucnt  à  Fléchier, 
venu  en  Auvergoe  lurs  de  la  tenue  des  grands-jours  :  «  On  voit  ici  l'hiver  deux 
mois  avant  qu'on  le  sente.  »  C^elte  neige  floconneuse  el  formant  de  larges  étoiles 
dans  les  va<li'ps,  est  ;in  contraire  sur  les  crêtes,  fine  et  cristallisée.  Celte  diffé- 
rence explitjuc  comment  à  une  certaine  hauteur,  les  vents  ont  tant  d'action  sur 
elle,  et  peuvent  produire  tes  immenses  déplacements  qui  comblent  les  ravins, 
nivellent  les  vallons,  interceptent  les  roules,  et  privent  souvent  une  localité  de 
comuiuiiK'alioos  pendant  plusieurs  mois. 

C'est  dans  le  Limou  qu'oui  lieu  print  ipaiement  les  leutpélcs  neigeuses,  con- 
nues souî»  le  nom  (ïécirê.  Ce  sont  des  ouragan»  d'une  horrible  violence.  A  un  mo- 
ment donné,  la  neige  soulevée  par  d'invi:>ibles  uiaius,  s'empare  de  ^almo^pbëre, 
roule  en  tourbilloos ,  et  semble  soutenir  contre  les  vents  une  effroyable  lutte. 
Malheur  alors  au  vojageur  surpris  par  la  tourmente  I  Vainement  les  cloches  des 
^lises  voisines,  dominant  avec  leurs  voix  d^airain  le  bruit  de  la  ralTale,  tinteront 
pour  l'appeler.  L'écîr  retiendra  sa  victime  ;  il  mettra  sur  sa  bouche  un  baillo» 
de  glace,  paralysera  ses  mouvements,  vitrera  ses  yeux,  fera  défaillir  son  cmur  et 
enveloppera  l'agonisant  dans  ses  bras,  comme  en  un  linceuil  funèbre,  pour  l'éter- 
nité. Malgré  les  avis  multipliés ,  tous  les  ans  néanmoins  des  accidents  arrivent  : 
Ions  les  ans  quelques  pauvres  paysans  périssent  égarés. 

Canton  d'Allanch.  -  Allanche,  petite  vil!e  qui  dépendait  de  Tancien  duché  Allsoctic. 
de  MercŒur,  est  assise  au  pied  des  montagnes  du  Luguel.  dans  un  vallon  nu, 
snrle  bord  d'une  rivière,  l/étymologie  de  son  nom  lui  vient,  d'après  Piganiol, 
d'an  os  de  la  hanche  de  saint  Jean-lîap{i>le ,  qu'on  y  conserve  pieusement.  Sa 
fontaine  abondante,  le  château  <k»  Chejlade/  el  l'église,  sont  h  visiter.  Cette 
église  avait  le  titre  de  prieuré,  cl  appartenait  à  l'ordre  de  Saint-lienoit,  sous  la 
dépendance  directe  de  la  Chaise-Pieu.  La  ville  était  jadis  clo:»e  et  fortifiée.  Le  sol 
d'Allanehe,  riche  t»n  pacages,  produit  du  seigle  et  de  l'avoine;  son  commerce 
1  Miisislc  en  fromayes,  bestiaux  et  mulets.  —  Charmensac  possède  les  ruines  du  ciiairaciifac 
manoir  de  Léotiiuinj^,  pareilles  a  un  nid  de  vautour  t,ui  un  roc  escarpé.  —  Un  voit 
a  Joursac  celles  du  cbaleau  de  Mardogne  (Mars-Diana),  qui  commandent  la  Joucmh. 
Plaoèze  et  sont  du  plus  magnifique  effet.  Tons  ces  lieux  mériteraient  d'élre 
décrits  ;  toutes  ces  pierres  entassées,  a^ant  va  de  prés  les  choses  d'autrefois,  ont 
leur  histoire  comme  les  hommes.  Heureux  vraiment  qui  la  dira,  et  qui.  interro- 
geant tant  de  nobles  débris,  saura  faire  parler  leur  muette  éloquence!  L'église 
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do  bourg  contient  une  pierre  tumolaûe  euriense.  Elle  représente  oo  wigamr 
couché,  les  maios  joialet,  vêtu  de  sa  cotte  de  maUlflft,  et  Tépée  ceinte  aux  reins. 
Sa  tête .  jeune  eococe,  est  décorée  de  la  couronne  comtale.  On  lit  sar  la  paroi  ; 
€  Lois  de  Foix ,  sei^enr  de  Mardoigne  ;  ■  et  à  la  fuite,  cette  pensée  d'eipoïr  : 
Posl  tenebras  $pero  lucem. 

LMMlejrat.  Lande^rat  n'a  pas  mémit  conservé  le  cliâtefiu  seigneurial,  où  naquit  ,  avant 
la  révolution  ,  un  archevêque  singulier,  caractère  conleslable ,  mais  esprit  émi- 

La  Pcjfime  nent  :  l'abbé  de  Pradt-  —  La  Pe^russe  est  un  gros  bourg,  domine  par  une  cita- 
delle à  moitié  démolie,  que  l'on  croît  ùXrv  1  ariLinuc  Peiruvia,  prise  au  vm« siècle, 
par  Pépin  ,  sur  WaifTre  ,  duc  d'Aquitciiui'.  Eu  1578  ,  lors  des  guerres  religieuses, 
le  capilaioe  Merle  ,  a  la  téle  des»  calvinistes,  s'empara  de  ce  village,  et.  comme 
avec  sa  troupe  ils  faisaient  un  grand  feu  sur  la  place  pour  se  réjouir,  ceuitdafait, 
distinguant  le  capitaine,  lui  tirèrent  sus  et  le  tuèrent  d*nn  coup  de  fàueonnaaa. 
Cest  de  ce  reitre  célèbre  que  le  doc  de  Hontpeasier  disait  :  <  Nous  aaruns  Heris; 

>  il  est  an  peu  délabré  d'hommes,  mab  avec  lui  j'attaquerais  l'enfer,  fût^l  pieh 

>  de  cinquante  mille  diables.  > 

Le  pays  que  nous  Tenons  de  parcourir  si  rapidement,  se  trouve  être  par  eifid' 
Icace  la  pairie  des  légendes.  Là,  sur  tout  sommet,  sons  chaque  ruine,  nneso- 
perstition  sommeille.  Aussi ,  est-ce  au  milieu  de  ces  eampagnes  que  s'épanouit 
dans  sa  candeur  primordiale,  la  tradition  du  dm.  Connaisses- vous  ce  petit  sylphe? 
—  Non.  Eh  !  bien,  écoutes 

Le  dra  [draco)  est  un  méchant  diablotin,  au  corps  fluide,  aux  formes  diaphanes, 
espiègle,  spirituel,  agile,  plein  de  ruses  et  de  finesses,  mettant  tout  son  bonheur 
pt  tout  ^nn  temps  à  tourmenter  les  gens  de  la  ferme ,  et  troublant  sans  cesse  par 
ses  taquineries,  le  repos  df^s  {)(»rn;crs. 

Le  dra  a  sa  retraite  ordinaire  loin  des  villes,  prés  de*  bosquets  silencieux, SB 
bord  des  fontainp*?,  dnns  les  enfoncements  des  collines.  Il  repose  et  dort.  pcD- 
(lani  le  jour,  (aciic  iiuus  une  branche  de  brujère  ou  dans  le  calice  d'une  fleur, 
se  laissant  balancer  par  le  souffle  des  brises;  la  nuit  il  suit  de  sa  cachette  odo* 
rantc  et  court,  comme  un  éccrvelé,  d'un  village  à  l'autre,  cherchant  quelque  boo 
tour  à  jouer,  quelque  folle  malice  à  faire. 

Cest  lui  qui  tourmente  le  sommeil  des  pâtres,  lenr  tire  la  couTertnre  qa'ili 
ont  beau  ramener  sur  eux  et  qni  retombe  toujours  à  terre;  cache  lenrs  wèbÈ^ 
ments  ou  les  emporte  pour  les  mouiller  dans  le  ruisseau  voisin.  Et  lorsque  le 
lendemain  les  pauvres  bergers  en  s'éveillant  s'étonnent,  s'irritent  et  pleuient, 
lui  inviiible,  regarde,  épie,  se  tort  d'aise  et  de  plaisir,  à  ce  point  que  ce  qn'sa 
croirait  être  alors  le  bmH  du  vent,  n'est  antre  chose  que  son  rire  jojenx. 

C'est  encore  lui  qui,  passionné  pour  la  course,  détache  dans  l'ombre,  les  che- 
vaux noirs  de  l'écurie  et  galoppe  sur  eux  au  clair  de  la  lune.  Il  les  fatigue  n 
bien,  qu'à  l'aube,  le  domestique  surpris,  les  trouve  à  leur  place,  tremblant  sur 
leurs  jambes,  la  crinière  en  désordre  et  ruisselants  de  sueur.  Les  gens  de  la 
métairie  se  rassemblent,  examinent,  et  ne  manquent  pas  de  dire,  après  s'éHe 
épuisés  en  conjeclnrrç    r'ost  rp  maudit  dr.*»  î 

Que  le  paysan  attarde,  qui  traverse  à  la  brune  certaines  vallces  ,  prenoi* 
garde  de  le  rencontrer  :  il  se  métamorphosera  co  loup  pour  lui  faire  peur,  agitera 
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violeniiiient  a  se»  côlés  le  feuillage  des  arbres,  même  donnera  aux  buisHuis  des 
formes  effrajantps.  Si,  malgré  cela,  le  campagnard  rnurayei  x  eonliniie  «^a  rutile, 
alors  1(3  luUn ,  changeant  de  système,  marche  perlideiiienl  devanl  lui ,  l'allire 
par  de  petits  cris,  le  conduit  de  distractions  en  distractions,  dans  un  lieu  désert, 
et  fioaleoient  Tégare  si  bien,  que  le  pauvre  villageois  désorienté,  se  voit  obligé 
de  paster  la  noît  à  la  belle  étoile  ;  bien  heuretix  s'il  n'est  pas.  outre  cela,  appelé 
teates  les  tniontet  par  soo  aofli ,  ehaloaiDé  au  creoi  des  maios,  tiré  par  son 
babil  oo  ses  cbeveui,  el  loaitaeiité  jusqu*ati  joor. 

HaÎB  aa«  quand  m  a  gagné  ce  malieieux  esprit  par  une  prévenance,  lorsque 
b  nénngAfn  a  seerManMoC  porté  pour  loi  une  jatte  de  lail  à  l'angle  de  la  maison  ; 
en  qao  le  soir,  qrnné  la  bise  se  lève,  quelque  jeune  fiUe  a  laissé  la  porte  ou- 
verte et  éteinl  an  instant  la  bmpe  afin  qu'il  puisse  entrer  sans  être  vu,  sa  bien- 
veillance est  certaine.  Alors»  blotti  derrière  le  foyer,  il  ravive  la  flamme,  fait 
pétiller  le  bois,  soulève  avec  son  baleine  des  milliers  dYtincelles  :  puis,  quand 
toat  le  monde  est  couché ,  le  dra  rôde  dans  la  cuisine .  NÎenl  bercer  et  caresser 
les  enfants  pendant  la  nuit,  garde  les  malades,  leur  parle  doucement  à  roreille, 
les  console  et  les  endort. 

Parmi  une  foule  de  contes  qui  sont  devenu';  t\r<  cr<»\atices  pour  les  Cantaliens, 
celui  du  dra  se  trouve  universelicDient  m'ikiiiiIu  Hnns  nos  contrées.  Il  serait 
diditilc  de  bien  }>réciser  son  origine.  Selon  nous  ,  cependant ,  ce  génie  subtil , 
intermédiaire  entre  l'homme  et  la  divinité,  entre  l'esprit  et  la  matière,  provient 
d'une  parenté  celliqut'.  l/esl  un  de  ces  follets  noinhroux  dont  les  Gauloi>  a\càient 
peuplé  l'espace,  el  qu'ils  avaient  attaché  à  chaque  domaine,  à  chaque  famille, 
A  chaque  clan. 

Du  reste,  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas  :  la  légende  prise  en  général,  a  plus  qu'une 
valeur  de  littérature.  Les  bommes  les  plus  sérieux  reroonaissent  aoJoard*bui, 
que  ces  liblcs,  mensongères  sans  doote,  mais  expression  naive  de  Tesprit  d'une 
époque,  doivenl  servir  de  complément  à  l'bistoire  et  A  Tarcbéologie.  Il  est  rare 
qn'oo  ne  retrouve  pas  dans  les  cbroniqoes  soperstitienses  d*on  peuple  quelque 
cboae  de  sa  filiation,  de  son  culte,  de  ses  babitudes  de  tous  les  jours.  Par  elles, 
on  peut  étudier  le  mou  vement  de  la  pensée  dans  le*  éges  anciens  ;  par  elles  enfin, 
et  en  démêlant  avec  soin  leur  empreinte  native,  on  arrivera  peut-être  jusqu'au 
berceau  des  premières  sociétés. 

Les  plus  belles  légendes  nous  viennent  du  moyen  âge.  Le  désir  de  diviniser 
la  fondation  d^s  monastères,  ou  d'expliquer  raulhenticilé  de  certaines  reliques: 
la  nétessilé  d  irn  cntpr  une  ('onnule  in^'cnieuse,  un  cadre  inolTensif,  )nnir  dénoncer 
la  tyr.Kiiiir  dp  tjiu  lt{ue  seigneur  barbare,  i»u  dixul^'iicr  le»;  vires  d'un  prélat  mr- 
romftii,  I  r(  Mu  nl  à  chaque  instant  des  traditions  nouvell» ■^.  \in  res  sièdes  d  uoi- 
verselie  .souffrance,  c'était  grande  joie  d'entendre  le  son  ,  au  teu  pétillant  d«"s 
la^es  cheminées,  narrer  de  lugubres  récits  ou  de  touchantes  histoires.  Le  clerc 
racontait  le  miracle  qui  venait  d'arriver  dans  l'abbaye  voisine  :  c'était  tantôt  la 
Vierge  ayant  guéri  un  infirme,  tantôt  un  baron  impie  que  Dieu  avait  frappé  ; 
quelquefois  on  moine  ressuscité  au  moment  d*êlre  rois  dans  sa  fosse»  ou  un 
revenant  tout  blanc  apparu  à  rbeure  de  minait.  Les  imaginations  d'alors,  vierges 
êt  crédules,  écoutaient  avec  enthousiasme,  croyaient  avec  elfroi,  et  par  là  s'époa- 
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chait  rimmeaw  poésie  qui  débordait  «les  sources  les  plus  paras  da  conr.  Aq- 
jourd'hui  encore,  bien  que  le  moyen  âge  soit  loin  de  notre  temps,  et  qa'im 
civilisation  virile  noos  ait  allaités,  quel  est  celai  de  noos  à  qoi  ane  légende  m 
rappelle  son  enfance,  et  quelque  souvenir  aimé  du  foyer  paternel. 
Uarrmt.  (^AifTO?r  t»B  UAncBiiAT  D'excellenta  foorages  ont  loi^joars  dîitingné  les  cam- 
pagnes de  Marcenat.  Le  boorg  est  agréable  en  été.  et  paraît  de  loin  sertir  d'nt 
massif  de  verdure.  Son  église  a  plusieurs  clés  de  voùle  intéressantes.  Quant  à 
ces  mtirs  croulants  que  Ton  aperçoit  sur  un  monticule  fleuri,  ils  forment  l'an- 
cien doojon  d'Aubijoux  .  chef-lieu  d'un  comté ,  d*oû  relevaient  autrefois  un 
nombre  infini  de  fiefs.  Le  château  actuel,  nouvellement  construit  dans  le  stvie 
saxon,  se  trouve  à  cent  métrés  au-dessous.  Il  était  habile  naguère  par  le  marquiî 
do  r,v«»teliane,  député,  homme  d'étude  et  de  goiit,  mort  Irés-jeunt;  en  i8i7. 
i/MKUt.  iJundat,  situé  au  centrf  d'un  bassin  profond,  est  entouré  (l'on  pnysa^e  ^é^îta- 
blcmcnt  délicieux.  Prés  de  la,  entre  re  village  et  Marcenat,  »  eleveul  les  ruine» 
de  l'abbave  de  Fénierî»  ou  Vallée^IIonniie.  Ce  nmna^tére  relovant  de  l'ordre  de 
riU  aijx,  lui  fondé  dans  le  xii*  siècle,  au  milieu  des  inonlafrnes,  sur  un  lerri- 
l(»iie  qui  dépendait  <il<>t>  de  rarcbiprèlré  de  Mercœur.  Il  était  aûilié  à  l'abbave 
de  Bellaigue  en  Combraille ,  et  coosacré  à  saint  Pierre.  Ses  bâtiments ,  brûlé» 
plusieurs  fois  ,  farant  reconstruits  en  1686.  Les  abbés  de  Féniers,  lors  de  leur 
avènement,  rendaient  hommage  au  sire  de  Mercmur.  dans  son  cbitean  d'Ardo, 
téte  noe,  à  genoux ,  les  mains  dans  celles  du  seigneur.  Ce  n'est  pas  tout  :  ca 
vertu  de  la  lenare  du  fief  de  Condat,  ils  étaient  obligés  de  suivre  leur  suieraiB 
A  la  gnerre  ;  et  Ton  cite  même  l'an  des  abbés,  Jean  de  Latour,  qui  i  i'éfoqm 
de  la  croisade  de  Philippe-Auguste,  accompagna  avec  plusieurs  moines,  sa 
Palestine,  le  comte  Béraud. 

n  e&istait  dans  la  Haute-Auvergne  une  grande  quantité  de  couTents  d'hom- 
mes. J'en  ai  compté  jusqu'à  dix-neuf,  savoir  :  neuf  de  Bénédictins,  placés  i 
Méallet,  Bragcac ,  Mauriac,  Aurillac,  Massiac  ,  Maurs,  Saint-Flour,  Dienoe  et 
Mcuet;  —  deux  de  Cistercien.^  à  Chalvignac  et  à  Condat;  —  un  d'Augu«tin«,  â 
Montsalvy;  —  deux  de  RécolleU,  à  Murât  et  à  Salers;  —  deux  de  Cordeliers,a 
Aurillac  et  à  Saint  Flour  ;  —  deux  de  Carmes ,  à  Aurillac  et  à  Pleauz  ;  —  enfii 
un  de  Jacobins,  à  Sainl-Flour. 

Quant  aux  couvents  de  femmes,  ils  étaient  au  nombre  de  seize,  savoir  :  quatre 
de  Bénédictines,  situés  à  Aurillac,  Champa^nac,  Vie  et  Brageac;  —  trois  dits  de 
Notre-Dame,  a  Aurillac,  (.haudesaigues  et  Salers;  —  deux  de  Dominicaines, i 
Mauriac  et  à  Saint-Marlin-Yalmeroux  ;  —  deux  de  Visitaodines,  à  Aurillac  et 

Saittt-Flour;  —  deux  de  Saint-loseph,  Tua  fondé  d'abord  à  CiilaC,  trtnslN 
plus  tard  à  Boisset,  et  en  dernier  lieu  à^urillac;  Tantre  A  Saint*Projet,  con- 
mune  de  Cassaniouae  ;  ^  an  de  Prémontrées,  à  Albeplenre,  commnnede  Bradons; — 
enfin  deux  appartenant  à  des  ordres  inconnus,  situés  :  le  pramier,  à  Cbastel-llar- 
Ihac;  le  second,  A  Sainte-Croix  de-Pradelle,  commune  de  Veyrières.  —  Total 
général,  trante-cinq. 

En  lace  d*nn  tel  résultat,  on  peut  se  demander  pourquoi  les  monastères,  id 
moj^n  âge,  s'élevaient  si  nombreux?  Quel  besoin  moral  y  avait  il  donc  à  satis- 
faire; et  comment  était  fait  l'état  social,  pour  qu'une  vocation  irrésistible  et- 
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Iratoâl  Uni  de  persoDOM  dans  des  thébaides,  qui  o*avaieDt  pour  tout  délice  qae 
la  «olUude»  pour  toot  eharme  que  la  péoHeace,  pour  loole  gloire  que  Tobscu- 
rtlé?  —  Il  serait  trop  loag  de  le  dire;  borooos-noas  â  quelques  iadicatlons. 

Au  moyen  âge*  la  foi  était  ardeolc  :  rhacun  cro}ait.  Comme  il  existait  peu 
de  livres,  on  avait  pour  toute  lecture  les  histoires  des  saints.  Ces  ouvrages  ascé* 
tiques,  généralement  répandus»  mettaient  sans  cci»sc  en  regard  le  bonheur  d'une 
vie  contemplative,  comparée  aux  inquiétudes  d'une  existence  agitée  :  de  sorte  que 
la  \oie  du  couvent  paraissait  à  c  es  âmes  troublées,  le  seul  sentier  qui  dût  mener 
au  cîpI.  En  outre,  des  lois  vicieuses,  et  des  pouvoirs  publics  mal  pondérc'S,  avaient 
créé  une  société  orageux»  et  toujours  eu  violence.  Nul  n'étant  protégé,  cbacuo 
se  trouvait  forcé  de  se  (icitiulif  soi-nnéme  ;  les  grands  avaient  donc  toujours  le 
glaive  hors  du  fuurre.'iu.  l'épre  trcssailhî  ilati.s  la  main  de  l'Iiounni  ,  i  lie  s  v 
plaît,  et  par  consé(|U('ol  ne  sail  pas  .s'arrêter  toujours»  à  lu  liriiilo  du  liitiit.  De 
lu  de»  guerres  suuveiil  iujusles,  du  sang  r«''pandu,  et  plus  lard  d'amers  repentirs; 
de  là  des  meurtres  et  des  ciimes  que  1  au^tei  ilé  de  la  cellule  pouvait  i>eule  expier. 

En  dehors  de  ces  cas  nombreux,  et  à  un  autre  point  de  vue,  venaient  d'autres 
éléments.  Les  artistes  de  ce  temps,  rois  par  rintelligence,  mais  esclaves  par  le 
rorps;  les  clercs,  las  des  magnifiques  dédains  d'un  seigneur;  les  paysans,  fati- 
gués de  glèbe»  couraient  aux  monastères  comme  à  la  liberté.  Il  ftut  savoir,  et 
on  ne  Ta  pas  assez  dit,  qne  la  loi  religieuse  les  affranchissait  au  seuil,  et  par  le 
titre  vénéré  de  moine,  les  arrachait  à  leur  condition  de  vassaux.  Là  se  réfugié* 
reni  aussi  les  pauvres,  les  orphelins,  les  délaissés,  tous  ceux  qui  cherchaient  un 
lefuge  dont  la  misère  ne  put  approcher;  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  conso- 
lation, de  pain  et  d'espérance. 

En  ce  qui  regarde  les  femmes .  indépendamment  des  sentiments  de  piété  si 
vivaces  chez  elles;  indépendamment  du  refus  inique  que  faisait  la  législation 
d'alors  de  leur  accorder  la  moindre  {irirrolle  de  |)atrirnoine ,  on  n'i^Miore  pas, 
qu'au  moyen  âge,  la  virginité  était  eii  honneur  et  le  mariage  en  mépris.  '  '«  st 
ce  qui  produisait ,  dans  le  monde,  ces  adorations  chevaleresques,  incroyables 
pour  nous  aujourd'hui;  ou  chez  les  jeunes  filles  pieuses,  ces  affections  mystiques 
qui,  embrasant  le  cœur  sans  échauiïer  les  sens.  fai<iaient  pour  elles  du  cluitre, 
le  type  de  toute  pureté,  comme  de  Dieu,  l'idéal  de  tout  amour. 

Voilà  de  quelles  couches  d'hommes  et  de  sentiments  se  formait  le  terrain 
fécond  des  abbayes.  Anssi  pendant  de  longs  siècles,  la  vie  intellectuelle  de  la 
France  s'y  réfugia  presque  en  entier. 

Nous  citerons  dans  la  même  commune  de  Condat,  le  fief  de  la  Brequeilhe,  qui 
fut  acheté  en  IS45 ,  par  Hugues  Roger ,  frère  du  pape  Qément  VI  (1),  et  une 
grotte  très-élevée ,  creusée  dans  les  rochers ,  au  bord  de  la  rivière.  D'après  la 
chroniqne,  quelque  pauvre  ermite ,  y  aurait  vécu  près  d*on  demi-siècle,  s'étant 
donné  pour  pénitence,  de  regarder  l'eau  couler,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
sans  se  distraire  jamais,  que  pour  prier. 

(lî  CléoicDl  VI  (l'irtrc  Hu^^er  «i**  Ucaurvit; .  4'  pape  d  Avigaun ,  éiait  Fiançais,  cl  né  au  cbAtcau  ilc 
Msuownt,  dam  les  «nviraec  de  LiimtKCi.  Encore  eofeal,  en  le  veit  pCMilfe  TlMbit  de  bénédiclln,  i  t'abbeye 
de  la  Cbiiae^DIee,  en  A«mrpe.  Il  »e  trouve  donc  quelque  peu  AvTCfgmt,  au  moim  par  le  lien  oà  Jt 


Digitized  by  Google 


Alt  GAII. 


CHAPITRE  Vt 


ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-FLOt'R. 

stFkwr.  Caxtoii  db  SAiRT-fiooR.  —  Uii  ttenrtre  eomtm,  on  erime  à  expier,  de  gnaéi 
remords  à  faire  taire,  telles  loot  les  dreosslaneet  an  miliei^  desquelles  prit  nH»> 
«ance  la  ville  de  Sainl*Flonr.  Son  monastère,  fondé  en  1003,  par  snîtn  des  éam 
d'Amblard  d*Apeiion.  coupable  de  la  mort  d'un  de  ses  parents  (1),  rénnis  aoi  of- 
fraodes  du  seigneur  de  Breioas,  fut  construit  sur  le  mont  hdieiai,  doni  la  positiva 
élevée  servait  de  phare  aux  voyageurs  {t} ,  et  <|u*nn  simple  village  occupait  alsn »  j 
La  communauté  oaissante  se  composa  d*nn  prieur ,  d'un  doyen  ,  d'an  camérier, 
d'un  cbambrier ,  d'un  sacrisuin,  d'un  aumônier  »  d'un  infirmier,  d'un  prévMei 

êxtSl  nça  m  inunellott.  si  M  lei  pCMiiieit  voib*  NombI  nccSHifSBtnt  prorfisar  dt  Smtaooe^iMMr 
a  Paris  évéque  d* Arm,  pub  srcbeYéqoe  de  Ewca»  «1  cifdUul  pir  Bioolt  XII  [fmnk^  •  Pion  n>|V 

«fevinl  eoflo  pape,  à  Hnquanlp  ans.  le  7  mat  1342. 

Au  dire  de  certain»  biographes .  te  ponUQcat  lut  aurait  été  prédit  par  Alddtraod ,  prieur  du  mooasiere 
d«  Tkoral ,  dioeéie  de  Ocnmmt .  loftque  le  JcuoeoMliM,  le  reodul  de  Psrli  i  l«  Cbatae-IHett .  Art  di* 
poiillté  par  \o\mn,  dsai  les  boia  de  RaNsa.  Cm  prtaw  racaCUNt  PiSlM dsai  aoo  couvent .  IImMU. 
le  nourrit  plu«irtir«  jours,  el  lui  rf^mit  r\iu-\rii\o  ar'.'rnl  pour  coolinupr  «on  voy-isf.  Celui-ci,  plein  de  recoo- 
OêiiMUice,  dit  au  prieur,  en  preuam  congc  des  religieux  réunis  :  «  Quand  puurrai  je  récompenser  et  bk»- 
UM  ->  Qaaed  von  mks  papo!  •  rapril  le  prioir,  «a  regaidMrt  tiemcot  le Jeooe  bénédteiiD .  dool  h» 
yeut  brillaient  d'intelligence  et  d'aveahr.  «  Soit,  »  répliqua  ce  dernier  en  souriant.  —  En  efTet,  ituMi 
qu'il  eut  été  élevé  à  la  papauté,  Piarfesnwia  quérir  AldebraDd,  le  Mamia  d'aboid  caméricr,  ei  puisw- 
cbi'véque  de  Toulouse. 

Ba  1348,  le  pape  eaaeolM  ftobert  d'Aorillae.  feadalear  de  la  Cliahe>INca,el  6t  cecomlnilrei  lea 

l'église  de  celte  communaiit(^,  sa  mére  nourricière.  Quelque  temps  après,  il  acheta  i  la  reine  Jeanne*  lae- 
veralne  de  Provence,  la  ville  d'Avli^non,  qu'il  entoura  des  beaux  remparU  qni  ctîstent  enrnre.  j 

Sous  sou  règne  vécurent  :  Pélraïque  .  ciiargé  par  ïa  Ruroaios  d'aller  à  Avignon  premier  le  pape  de  re-  j 
tibUr  le  lalnl  aMfe  i  Hmm  (1343)  ;  Laare,  merle  en  13411,  inNuortalifée  per  qoekpiee  soopIfB.  hMtlw*  | 
iDlde*  de  l'amoiir  d'un  poète:  el  Rienzi.  te  tribu»,  que  Clc'-mcnt  VI  eicommunia 

Ce  pontife  raourul  presque  subitement  te  ti  décembre  Hyj,  ajfaiii  f^uuverné  l'église  dit  ans  et  sept  mob. 
Selon  ses  désirs,  sa  dé^touille  mortelle  lut  portée  à  la  Chaise-Dieu  et  ensevelie  dêm  un  tombeau  de  marbre, 
4|uNI  sfall  lut  aéeater  de  sod  vlvam ,  par  dcm  MHlpIema  italieM.  Le  traoaport  de  ce  «épotere  el  de  ca- 
davre papal,  coûta  k  Innocent  Vl,  suecr=.-rur  rfr  rii-mnit  s.ifOO  sous  d'or. 

C'est  au  mois  d'avril  ^.^ô^.  qu'arrivéreul  à  la  (Jliaise  Dieu  les  restes  du  pape,  courus  dans  une  peau  de 
cerf,  que  l'on  croiait  être  alors  le  meilleur  récipient  |>ottr  conserver  les  parfums  et  empêcher  faHIntiM 
dei  chairs.  Le  corps  éuît  accompagné  de  cardioaui ,  d'évèpies,  de  Hagaci  Beger.  Trère  de  défind,  cl* 
nev(>iiT.  Aprc^  !r  <  nh^éqiiei.  00  wella  far  le  tembeeo,  on  coef evde  en  enaibie  noir,  gai  npparte  \ê 
statue  couihéti  du  poiuite. 

Lan  des  guerres  religieuses,  en  aoât  tû'iS,  l'aUieje  de  la  Cbaise-Diea  Ibt  prise  par  les  cahMif^  iei 
f  atoqneurs .  dans  leur  fureur  ravageuie.  n'é|»argnèrcttl  naéne  pas  le  magnifique  monument  dont  nous  par- 
Ion?.  Des  soudard* ,  i^rfs  de  vin  et  de  fanalismc  .  «c  rurrt  ni  «nr  h-  s^iiuli  re  do  r.l(*m»>r;(  lir(>rent  te  corp* 
du  cercueil  «  éveairurent  avec  leur  sabre  le  linceul  de  peau  de  cerf,  insultèrent  les  os  du  pape,  et,  dei» 
chaM  WB  ertae,  y  burcnl  dedans  A  la  ronde....  —  Ce  céneiaphe  rcstenré,  se  voil  encore  è  la  Qiaii»INcn» 
devenue  aojovnfbui  un  cber.lieu  de  canton  da  déperlesMul  de  le  Haute  Loiit. 

(1)  Voy.  Suprà.  p.  109. 

{%)  Indieium ,  Indican. 
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de  quinn  moines.  Cette  égliae,  placée  sons  la  dépeadanee  de  Gunj,  attira  d*abord 
des  pélerÎDs,  des  religieux,  puis  quelques  populations  voisioes  ;  insensiblement  le 
plateau  se  couvrit  d*babitations,  et  la  dté  commença.  Trois  cent  qoinie  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  cette  époque,  et  SaintoFIour,  jucbé  snr  son  roeber,  n*avait 
po  en  descendre  encore  pour  s'agrandir ,  lorsque  Jean  XXII ,  eut  la  pensée  de 
diviser  l'église  d'Auvergne  (1).  Le  motif  spécieux  qu*invoqua  Taustère  pontife  fut, 
que  le  diocèse  de  Clermoat  avait  trop  d'étendue,  pour  pouvoir  être  suffisamment 
visité  par  son  pasteur  sacré  ;  mais  à  cette  considération  se  joignait  peut-^re 
aussi ,  dans  l'esprit  du  chef  de  la  chrétienté .  le  désir  d'illustrer  son  règne  re)i- 
pioMx  ,  car  l'érection  des  chaires  épi<icopales  ,  était  regardée  alors  comme  le  plus 
beau  fleuron  de  la  première  couronne  dn  monde.  Du  reste  .  Boniface  Vlil  avait 
ru,  vin^rt  ans  auparavant .  le  projet  de  celle  division  ,  que  Jean  voulut  enfin  réa- 
liser. Une  fois  fixé  dans  sa  volonté,  le  pape  oiïrit  5  l'ahbé  d'Aurillac  l'é^'érhé 
nouveau.  Mais  celui-ci  pour  échapper  au  duveiiné  de  l'tWéque  de  Clermonl .  et 
à  la  juridiciion  de  l'arrhevôché  de  Boiirfres,  le  refusa  aveuglément.  La  ville 
d'Indici;il,  qui  depuis  loni^temps  couvait  Aurillac  d'un  œil  jaloux,  profita  de  celle 
immense  faute  ,  demanda  .  fit  agir  ,  s'agila  .  el ,  par  le  crédit  des  vicomtes  de 


(I)  Jean  XXII»  est  le  seoMid  pspe  d'Avigooo.  Nous  aayoot  devoir  domier  ici  ia  liste  de  ces  »epl  pou- 
tifisi  canooiqiNt,  i  cansa  du  gnnd  nombre  de  baltes  oclroyéct  par  eus ,  co  Civaar  éea  4glim  et  dee  con- 
imiMelii  d*Anvefgoe. 

49115.  —  Clément  V  (Bertraod  de  GoUi),  arcbevéque  de  Bordeaui .  né  i  Villandreau ,  en  Gulenne.  en- 
lerré  à  Dst-^te.  Hi<»cùsc  de  Bssss.  —  C'e>i  r.h^mfnt  qui  vovant  l'Italie  en  proie  nux  raclions  dct 
Guelft'S  et  dct  Gibelins,  déclara  qu'il  étabUsiau  le  sitïgc  poiiittical  dans  U  ville  d'Avignon. 

1316.  —  Jeea  XXII  (  Jacquei  d'Boie) ,  né  k  Gaboit,  eolenré  dans  la  caihédrato  d'Avignon. 

4334.  —  ■cnolt  XII  jjaeqiMs  de  Nouveau.  sarooHMilé Fonnilcrî,  né  1  Saventim»  an  coaiM  de  Fois*  en- 
terré dans  la  cathédrale  d'Avignon. 

i  S42.  —  Oémenl  YI  (Pierre  Roger  de  Beaufort)  •  né  au  cbAteau  de  :ilaumoni,  pfés  de  Limoges,  enterré 
an  monailèn  de  la  Chalie-Dlea ,  en  Aavcriae. 

4393.  ^  Innocent  VI  (  EUeone  Aobert  «a  Albert)  >  né  à  Befine,  an  dioeéae  de  Umoflae.  «nlené  dam  la . 

chartreuse  d'Avt;:non. 

4362.  —  Urbain  V  ((iuiUaume  de  Grimoard  ) .  né  à  Grtsac.  dans  le  Gévaudao .  entme  à  Saiut-Viclor  de 
HarMlUe. 

4^70.  —  Grégoire  XI  (Pierre  Roger  de  Beaufort) ,  né  au  château  de  Maurooot ,  prcs  de  l  imoi^es .  mort 
en  1378  el  enterré  à  Rome ,  dans  ['é%\mée  Sancta-Maria  in-Foro.  aujourd  bui  6aHc<a- 
Franu$ea  Jtomana.  Son  tombeau  est  l'œuvre  d'Olivier  i.  sculpteur  romain  dn  dernier  siècle  ; 
le  bee^rdief  gai  le  déeore.  reprénole  le  Hennir  As  ia<nl  it#e  à  Amm.  —  Ce  pape  en  efIM. 
rétablit  en  1377,  dans  cette  ville,  le  siégp  pontifical.  — 

Kn  U78,  après  l  élf^clion  de  I  rbain  VI,  à  Rome .  Clément  Vil ,  élu  à  Fondi .  va  siéger  h 
Avignon,  et  comnteoce  le  grand  scbi»nte  d'Occident.  Ni  lui.  ni  ses  taeeeweais  ne  sont  comptée 
dans  le  ealalogne  des  papee.  Tolei  ice  non»  de  ce»  papee  lebliniBUqQei  ; 

4378.  —  Clément  VII.  élu  à  Kondi.  après  la  mort  de  Grégoire  XI. 

1394.  —  BpfloU  XIII  (  Pierr-'  H**  Lona) ,  élu  à  Avignon,  après  la  mort  de  Clémcot  VIL 

1424.  —  CicuicQl  V  iii,  élu  eu  Arragon,  par  les  cardinaui  de  Pierre  de  Luna.  après  la  mort  de  cehti  ci. 

1439.  —  BnfinFélli  V  (Amédéa  TIII  •  dnc  de  flaioie),  éUk  par  le  concile  de  Bile  qui  avait  déposé 
Eugène  IV.  —  Résida  prés  dp  dit  ans  à  Béte,  pui^  rrnntira  volonlaîrcmenl  é  la  tiare  en  1449, 
sous  Nicolas  V.  Il  obtint  en  éction<()>  de  grandes  prérogatives ,  enlr'autres  celles  de  conserver 
l'aulurilé  potiliQcale  dans  tous  se»  Ëiau.  Ce  prince  mewnil  en  t4&l  >  M  «eavcnt  de  Ripaille, 
pvèe  de  Tbonon,  an  boid  da  lae  de  Genève. 
Retcnoas  i  Jean  XXII.  Ce  pontife  IM  élu  en  cenelavt  qoi  lo  Uni  i  Ljeo  dao»  te  «hivcM  dei  Donini* 
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Murât ,  des  seigoeuri  do  Latoar  el  de  IMeone ,  obiiol  ce  que  malbenreuseinciki 
nous  D*âTioa9  p«8  voulu.  Oo  voit  que  si  rétoile  d*AurilliC  s*obscurdisait,  celte  de 
Saint-Flour  commeoçait  A  luîre.  et  que  ton  origioe  Mea  que  sinistre,  ne  deviil 
pas  avoir  pour  sa  prospérité  de  résultats  néfastes.  St-Flour»  en  effet,  une  foisctlé 
épiscopale ,  prit  un  développement  continu.  Possédant  dans  son  sein  des hommo 
marquants  et  dévoués,  la  ville  fat  assez  intelligente  pour  les  apprécier,  assez  sage 
pour  leur  donner  le  pouvoir,  assez  prudente  pour  se  laisser  conduire.  Ce  système, 
que  tant  d'antres  localités  n'iniitèrenl  point ,  Sl-Flotir  l'a  toujours  suivi ,  el  alors 
romtne  nujoiird'hui,  Sl-Flour  n'a  pu  que  s'en  louer.  La  ville  atteignit  son  plus  huit 
(lét,Me  de  .spiendeurau  xiV  siùrle,  de  la  ronsirurlion  de  -^es  niuniilli  ['r"it  .;te 
ainsi  contre  les  Anglais,  dont  les  li:iri(les  noulbreu^eî»  1j  lenaienlen  échec,  elletle\iol 
dès  ce  moment,  par >a  position  ini  gnable,  laclédelallautc-.\uverpne.  En  1Ô7?, 
Charles  V  accorda  aux  liabitanls  des  armoiries  {i)  et  une  charte  de  commune,  Lan  du 
que  Charles  VU  les  récompensait,  en  les  visitant,  d  un  royalisme  qui  oc  s'était  ja- 
mais démenti  (Umai  U37).  Plus  tard  encore  St-Flour  obtenait  élection  et  baillage. 
Les  guerres  de  religion  arrivèrent  :  nul  n'ignore  l'attaque  noetame  des  bognenots 
en  4578,  et  Tintrépide  défense  des  Saint-Florins,  gnidés  parleur  béroique  BrisMS 
de  Cbaumette.  Ce  consul  fut  anobli  :  c'était  Justice;  voilà  la  noblesse  de  bos- 
alot.  Bientôt  la  pais  revint,  et  Saint-FÏour  en  profita  pour  s^occoper  de  son  eB» 
bellissement  intérieur,  que  les  bienfaits  de  monseigneur  Paul  de  Ribeyre  readi- 
rent  facile.  Oo  voit  par  cette  analyse  succinte,  que  le  patsé  des  petites  viliei 
arveroiennes  se  trouve  A  peu  près  le  même,  car  chacune  d'elles  a  été  tour4-teor 
féodale,  municipale  et  monardiique.  Seulement,  Tbistorien,  qui  dans  Tavenir,  se 

niui.  le  t\  ja'n  Ht 6.  Cbaronoé  dsni  Is  nfme  illte  le  5  septembre .  il  déclara  vwitoir  faiie  la  rMdeare 
i  Avignon ,  où  il  arriva  le  3  octobre.  Od  a  publié  (|ne  les  eafdlMtti ,  ne  pouvant  s'eoiendre .  avaiml  p» 

coroprumis ,  choisi  Jacque*  fl"Fii<f  ,  j>our  nomnifr  !*•  '•ouverotn  pontife  .  el  que  roiui n.  dont  la  inodeMif 
n'avait  laissé  enlrcvoir  jusque-là  aucune  ambilioo ,  m  serait  lui  méoie  créé  papv,  par  ce»  mol*  fti  coom»  : 
Effo  ium  papa.  —  Ce  Ml  «t  eoDiealé. 

Jean  XXII  était  de  petite  UWe,  mais  d'un  grand  courage.  Irés-rifet  ircs-févcre.  Voyei  à  relie  occasion, 
ta  lellrc  qu'il  écrivit  h  Ph  lipiir  V,  rni  (!'•  France,  datée  d'Avignon  en  1317  .  et  citée  par  Philomiwt' 
(Gabdc'l  Peignot) .  dans  «un  livre  de»  Hingularilés^  Dijon ,  1841 ,  p.  49»  :  —  «  Noua  aïooa  apprit  que, 
»  lofsqne  vom  airiatlei  i  Tolllee  divin,  Toni  loumet  le  téie.  vooa  parlex  tentât  i  t'uii.  lanUM  4  rkiiire,iw 
»  ihlre  l'attention  requise  aux  prlèfca,qal  lonl  tntaol  pour  voutque  pour  le  peuple.  Vo«is  devriez  en  oaire 
»  I)reni[rt'  <!<•<  manières  plus  graves.  Cl  porter  le  manteau  royal  rommf  vos  ailcélrcs.On  dit  au<i«i  giic  dam«« 
»  Ktais  if  diinauctie  e«t  profané  «  et  qu'on  va  ju»iu'à  taire  la  barbe  el  les  cheveux;  c  eci  ce  que  noue  vout 
j»  aveniwom  de  ne  poiol  souffrir.**,  ete.  »  Mot»  le  demandoos,  Jamaii  un  régeot  de  collège  s-l*ll  adM»* 
ncMé  plus  vertemeei  00  ptuvie  écolier  trouvé  en  Aiule? 

C*o>i  If  ni«'me  pspe  qui ,  s'étant  beaucoup  jtr^'ocntpi*  rtf  la  morl .  ali»«I  que  de*  hpvr'-t  qui  la  ■s'iivfot, 
étnit  comme  docteur  privé,  cette  opinion  tbéolo^iquc,  que  les  Ame»  purgées  de  toute  fntile.  ei  entrmd«m 
le  dd ,  ne  Jouiiienl  poa  avant  le  Jour  flost ,  de  la  vue  de  Diea.  —  Bi  qitmd  on  lui  demendett  que  der^ 
naleot  donc  ces  Ames ,  à  partir  de  respiaiimi  de  Irurs  pi^clkéï ,  juM{u'«u  ingénient  dernier,  il  rt^iiooJaK. 
q'i'rltf**  arcomp1t«<aiPtit  un  long  sommeil.  —  CpprnfJ.int,  quelques  h«'t!r»*s  avant  âr  mourir,  an  rnomcnl  f< 
le  formitiable  serrei  de  la  vie  ruture<  allait  enUo  se  rétcler  à  lui,  il  déclara  on  présence  des cardinsui. 
deoter  dé  sa  propoeitiea,  ei  détln  la  rétracter  §1,  examinée,  elle  contenait  quelque  cbose  de  eoolraiie  m 
Minles  doctrines,  —  Le  successeur  de  Jean,  Benoit  XII ,  publia  à  cet  cfTct ,  le  >!»  janvier  13:50.  une  bi»li< 
dans  laquelle  II  es!  i*t.'il)!i  que  la  précédente  proposition  iloil  i*ire  r»5piilci'  fauliu»,  dt^fcniiani  de  l'eoé^fift 
sous  peine  d'cxcommunltaiton.  —  Jean  XXII  muurui  le  l.i  Uocembre  \  VH,  Agé  de  Dti  au». 

<t)  Sainl-Flewr  porte  an  premier  d'azur .  scmc  de  ncm  do  lys  d'or;  au  second  d*or ,  aenié  de  IkuR* 
Ijri  d'azur»  — 


iJonnna  la  t;i<  lie  d'éliidier  U  ur^  ann.ilrs  à  la  loupe,  y  ûLmM  ^>':  ;i  un  aspect  <jue 
nul  n'a  mis  au  jour,  e'csl  le  côlê  lotal.  L'histoire  générale  de  la  Fiante  ne  nous 
dit  que  les  faits  généraux;  mais Tbistoire  spéciale  des  villes  peut  seule  nous  mon* 
trer  Icb  nuaaces  particulières,  c'est«à*dire  TactioD  de  ces  faits  généraux  venant 
retentir  et  se  produire  au  milieu  d'esprits  variés  et  de  sociétés  différentes. 
Quoique  Auriltac  soit  le  cbef-lien  du  département,  sa  rivale  n*en  est  pas  moins 
restée  cheMieu  ecclésiastique,  et  devenue  même,  de  nos  jours,  cbef-lieu  judiciaire. 
<:*est  en  outre  la  ville  la  pins  renommée  de  la  province  ;  aucune  n'a  sa  réputation, 
sa  popularité  à  l'étranger.  UAnvergnat  qui  vo} a(^c ,  n*est  jamais  d'Aurillac ,  de 
Mauriac  ou  de  Murât,  il  est  toujours  de  Snint-FIour  :  car  Saiol^Flonr  avec  son 
crucifix  noir  qui  n'existe  plus,  et  ses  chaudronniers  qui  n'ont  jamais  existé,  est 
connu  (le  toute  !a  France}  à  lui  seul,  pour  la  France,  il  résume  le  Cantal. 

L'église  primitive,  bâtie  par  saint  Odilon,  au  lieu  méroc  où  reposait  le  corps 
de  saint  Flour,  fut  démolie  en  1  iâO.  Sur  son  emplacement ,  Jacques  le  Loup, 
14*  évéquR,  ministre  d'Klat  de  Charles  VU,  jeta  les  fondements  de  la  en t h «'■d raie 
actuelle,  que  eontinuèrenl  dans  la  seconde  moitié  du  xv^  siècle,  deux  frères, 
prélats  tous  deux.  Pierre  et  Antoine  de  Léotboin[;-Montgon.  Cette  basilique  ogi- 
vale, est,  au  dehors,  d  une  excessive  mai^^reur  d'ornementation.  Sa  façade  se 
compose  de  deux  tours  earrées,  percées  de  trois  portails  décorés  a  peine,  et  de  six 
fenêtres  irregulières.  coupées  en  eroix  ,  et  complétemcnl  dépourvues  de  caractère 
religieux.  Une  inscription  purlaut  la  date  de  i40G,  ise  lit  sur  la  b.iieçauchr.  La  voici: 

«  iêtQ  eeeiaia  fuit  deâitatn  per  rettrenitm  folnm  dumimm  Anthonivm  tit  JHontgùn 
»  eiusâ  :  epym  ad  koM  Dei  «/  beorum  Peiri  ^ft  et  Fhri  eonfetorii.  Ahuo  dm  jfcccci.ri  i 

»  pns  uda  fuit  eomtructa  per  re  patrem  dm  p.  et  Anihon  de  Monlgon  fraires  m  Flori 
»  Efot  et  dnoi  quorum  aa  :  re  in  paee  a.  s 

Vextréniité  supérieure  des  tours,  reconstruite  depuis  peu,  n'appartient  â  ancun 
stjle.  Ces  toofs,  liop  larges  pour  leur  hauteur,  seraient  de  l'effet  le  plus  désa- 
vantageux, sans  la  galerie  du  dite,  qui  par  son  élégance,  dissimule  en  partie  leur 
physionomie  écrasée*  L'intérieur  est  simple  ;  les  voûtes  sillonnées  de  nervures, 
vont  retomber  sur  un  ensemble  de  piliers ,  peut-être  un  peu  trop  rapprochés  les 
uns  des  aufres,  mais  dont  le  galbe  énergique  ne  manque  pas  de  noblesse.  Par 
ci  par  la  se  montrent  quelques  tableaux ,  trop  médiocres  pour  qu'on  en  parle  , 
trop  cités  dans  les  environs ,  pour  qu'on  n'en  parle  pas.  —  Autrefois  plusieurs 
tombeaux  enridiivsaienl  la  eathédrale  :  on  y  voyait  celui  du  bienheureux  saint 
Flour,  patron  de  la  ville;  de  Jean,  évècjue  de  Porto,  mort  en  1095,  lors  du  séjotir 
qu'Urbain  II  fit  dans  ce  monastère,  en  venant  de  prêcher  la  première  croisade  à 
Clermonl;  puis  le  sépulcre  d'Henri  de  Faulrières  (Falleriis),  2'  évéque  et  abbé 
de  Cluny.  Ce  monument,  datant  de  1340,  était  un  sarcophage  en  bronze,  que  l'art 
et  la  matitjrt]  rendaient  précieux. 

H  faut  constater  que  les  matériaux  dnplojés  dans  Térection  de  la  basilique , 
sont  d'abord  des  laves,  ensuite  la  pierre  de  Volvic  dont  on  se  servait  en  Auvergne 
depuis  le  xin*  siècle,  pour  les  grandes  oonstructions.  Comme  armes  héraldiques, 
cette  cathédrale  porte  un  éeusson  formé  de  gueules,  i  trois  A  gothiques  d*or.  Ce 
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seraient,  au  dire  des  interprètes,  les  trois  lettres  du  mot  ArAbiA,  patrie  présomée 

de  saint  Flour. 

De  no*  jonrs  des  r«'*parn!ions  coui^idérables  ont  élè  faites  dans  l'intérieur  de 
IV'pIlx  .  sous  ia  direction  d  un  a rrliiterte  distingué,  que  nous  avons  ou  ddjà  occasion 
de  notmiier,  M.  Mallav  dr  (lleniionl.  On  y  a  placé  une  sculplurr  moderne,  repré- 
sentant le  (Ihrisl  an  tuuibeau  ,  surin<iiiif»e  d'un  appareil  ou  >e  \oienl  des  àuies 
sauvées  et  des  îkmes  damnées.  C'est  l'iniilation  en  relief  d'un  tympan  du  \v*  siècle, 
qui  décure  le  portail  de  l'égliiie  de  Reims.  M.  Thévenot  e.^t  l'auteur  des  liiagiii- 
tiques  vitraux  du  chœur,  bien  supérieurs  à  ceux  de  la  chapelle  de  Saint-FIour, 
raeontaot  la  légende  miraenlease  de  l'apAtre  auvergnat,  et  qui  viennent  de  Sèf  m. 
Nous  devons  indiquer  aussi  les  boiseries  de  l'orgue,  travail  récent,  mais  fort  lieaa, 
dans  le  stjrle  de  la  première  renaissance. 

L'ancienne  église  paroissiale  possède  trois  peintures,  relativement  remarqua- 
bles. L'une  d'elles  représente  la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux  l*Enfant«Jésns,  qot 
joue  avec  la  barbe  d*un  personnage  vêtu  de  noir  et  à  collereite;  ce  doit  être  le 
commettant  du  tableau.  Cette  toile  a  quatre  pieds  de  largeur  sur  trots  de  hsB* 
teur.  —  La  seconde  a  pour  sujet  Saint-Jean -Baptiste  dans  sa  prison,  écoutant  la 
lecture  de  sa  sentence  de  mort  (détail  bien  singulier).  —  La  troisième  enfin  est 
une  assez  bonne  copie  de  la  Communion  de  Saint-Jérôme,  du  Dominiquin. 

I-c  palais  de  jtistire,  construit  depuis  peu  d'années,  occupe  la  place  d'un  ancien 
couvent  de  cordeiiers,  détruit  par  un  iiu  erKiie  au  commencement  de  ce  siècle. 
C'est  dans  cette  maison  que  résida  quelque  temps  eu  15i7,  un  relijçieux  malheu- 
reux et  célèbre  :  il  se  nommait  Jean  do  la  Koquetaillade.  Né  à  Aurillac,  et  eotré 
jeune  encore  dans  l'ordre  des  Frères-Mineurs  de  cette  ville,  le  Frère  Jean  annonça 
de  bonne  heure  un  penchant  décidé  pour  le  mysticisme.  Sa  vie,  même  les  jours  de 
fêtes,  uY'tait  qu'une  longue  abstinence.  Ne  quittant  jamais  son  couvent,  médi- 
tant et  priant  sans  cesse,  il  acquit  un  certain  ascendant  sur  les  autres  religieui 
qui  le  prétendirent  doué  du  don  suprême  de  divination.  Ce  visionnaire  en  efl^ 
d'après  la  tradition,  ennonça  publiquement  et  à  ravanoe,  un  grand  nombre  de 
faits  importants,  qui  ne  tardèrent  pat  à  ae  vérifier.  Le  peuple  eonvaineu,  répéta 
ces  propbéliest  et  la  réputation  dn  eordelier  se  répandit  au  loin.  Une  conviction 
pareille,  bien  qu'erronée,  n'eût  jamais  pu  s'accréditer  sans  quelques  motlft,  dont 
il  n'est  pas  déraisonnable  de  rediercber  la  cause.  Noos  croyons  donc  qu'il  eit 
permis  de  penser ,  qu'au  moyen  d'inexplicables  sjmpatbies  entre  les  sens  et  Is 
cerveau,  à  la  suite  d'exaltations  produites  par  le  Jeûne»  par  d'incemantes  étuddi 
et  de  perpétuelles  réflexions  tenant  l'homme  sans  cesse  r^Iié  sur  lui -même, 
certains  individus  arrivent  à  des  convulsions  fébriles,  qui  peuvent  déchirer  un 
instant  pour  eux  le  voile  de  l'avenir.  Alors  on  peut  prévoir,  non  des  évèneoienls 
individuels,  mais  des  résultats  généraux.  L'histoire  du  passé  avant  donné  ées 
prémisses  connues,  pourquoi  les  déductions  cachées  et  futures  ne  deviendraient 
elles  pas  visibles?  Ainsi  les  hiérojilianlcs  t  fjyptiens  elles  druides  çrauluis  I'i»'- 
tendaient  aussi  prophètes.  Ne  peut-un  pas  dire  que  les  entretiens  intimes  qu  avaient 
ces  prêtres  avec  leur  esprit,  dans  le  secret  de  la  solitude;  leur  immense  désir  de 
pénétrer  la  sages&e  de  Dieu  pour  dominer  la  volonté  des  hommes;  ces  élausde 
la  pen$u'e  fouettée  et  exaltée  jusqu'à  la  dernière  limite  par  des  magnélismef 
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imvnaus,  pouvaient  cré«r  cette  myilërieose  mtnitioo  de  la  seconde  vite.  Il  en 
fut  probablement  ainsi  pour  notre  cordelter.  Tant  qQ*il  ne  prophétisa  que  des 
actes  d*ane  portée  religieuse  ou  civile,  ses  supérieurs  lui  lufsèrent  le  champ 
libre.  Mais  bientôt  OMlbeoreusement»  le  Fiére  de  la  Roqoetaillade  toncha  à  la 
politique,  et  composa  le  Vade  meeum  in  triMaiùme  (1546),  ouvrage  audacieoi  qui 
s'attaquait  au  pape  et  à  tous  les  princes  régnaDts.  Ce  livre  ardent  et  amer,  œuvre 
d'un  Savonarole  aoiicipé,  eut  un  succès  universel,  à  cause  de  ses  terribles  pré- 
dictions contre  le  souverain  pontife,  les  cardinaux,  la  venue  de  ranté-chiist  et  la 
fin  du  monde  (1).  Innocent  VI  (Etienne  d'Albert,  pape  d'Avignon) ,  crut  devoir 
alors  se  saisir  do  ro  devin  de  malheur,  pour  lui  imposer  silence.  II  le  lit  donc 
enlever  de  son  uionaslere  d'Aurillac,  et  enfemer  d'abord  à  Saînl-Flonr,  puis  dans 
la  forteresse  de  Bagnols.  Le  mriiuc  n'en  sortit  i[ijo  sous  Urbain  V,et  brisé  par 
la  souffrance,  se  relira  à  Viilefranche,  ou  il  motirut. 

L'église  Saint- \  incent,  aujourd'hui  délabrée  et  ne  servant  plus  au  culte,  pré- 
sente d'intéressants  détails.  Sa  tourelle  à  six  pans,  d'un  jet  Lariii  ;  ses  fenêtres 
découpées,  de  l'ère  rayonnante  i  sa  voûte  intérieure  ornée  et  gracieuse,  tels  sont 
les  restes  d'un  édifice  ruiné  avant  lé  temps,  et  portant  cependant  le  cachet  d'une 
époque  déjà  avancée  de  Tart  gothique. 

Plusieurs  autres  monuments  de  la  vilte  méritent  d'être  mentionnés.  Ce  sont  : 
la  Recluse  du  faubourg,  bâtie  par  saint  Odilon  ;  les  Jacobins,  construits  en  1353  ; 
quelques  maisons  situées  sur  la  place  d'Armes ,  appartenant  au  zvi*  siècle  ;  le 
collège ,  fondé  par  Anet  de  Fontanges  en  1890  ;  enfin  le  palais  épiscopal,  dont  la 
terrasse  du  jardin  ofire  une  vue  à  la  fois  si  austère  et  si  grande  (S),  le  ne  dob 


X\)  Le  Vadâ  iMeiiin  in  Iribulationêf  a  été  imprimé  à  I^dvct  en  tG90,  dans  un  recueil  volumine^i 
talltnlé  :  AfelcNlM  rtnm  $ptetanâarmm, 

(S)  Mgr  Lyonnet ,  évéque  actuel  de  Saiot-Flour .  a  pris  l'iniliative  d'une  rréation  dont  la  lacune  élait 
rcf'r<>tt3b!p.  Sa  (ïrandcnr  dé-tire  réunir,  dans  une  des  îallos  de  l'évéché  ,  la  suite  <!f»5  portraits  de  ws  pré- 
déce66eur&.  Cette  (galerie  dans  laquelle  ou  remarque  cntr'dolres ,  un  beau  por Irait  de  Mgr  de  Noailles, 
37«  éviqne .  devtflmks  prédSMe.  Hommage  doit  a  éire  rtmta  i  noira  gteémii  pr^at  •  qui  eoeore  dSM 
la  forée  de  l'Age,  aura  le  temps  sinon  de  compléter  celte  collecti<»i,  m  moim  de  l'agrandir. 

Mgr  de  Noailles,  dont  le  nom  vicni  de  irompr  sous  notre  plume,  non*  rappelle  une  cirfon«lancc  lit- 
téraire assez  peu  connue.  Il  est  l'auteur  d  ua  ouvrage,  aujourd'hui  ton  rare ,  louiulé  :  i  Empire  dujuiU, 
éuvnHt  tM%  Imprimé  à  Paris  cèet  Sébistleo  Grainolsf .  en  163S.  Hum  ce  H? re  aeeéliqw,  dédM  m  toi 
tiOato  XIII.  l'évéque  de  Saint-Flour  commence  par  énumérer  avec  sagesse  les  vertus  nécessaires  à  chaqne 
Kouverain.  et  examine  ensuite  l'autorité  des  principes  qui  consUluent  in  «rience  si  difficile  de  la  roy.iitii^. 
Voilà  toute  la  thèse.  La  lecture  de  cet  écrit,  montre  que  deui  quaiiiâs  domtoale^t  chez  l'ancieii  ahùé 
d*4iirlllaet  le  Uileol  et  le  caraclèi».  L*an,  révèle  on  homme  aérieai.  dislingaé.  prafoiid  ;  Taulre,  on  cour- 
tisan délié,  hab)le,  ambitieux.  L'ambition  du  reste  allait  bien  à  cette  famille  en  partie  auvergnate .  car  le 
mérite  et  les  servirc»  rendu«,  venaient  toujours  la  It^silimer.  Notre  président.  François  Maynard.  com- 
mensal de  la  maiMtn  de  >oaiile8,  coooaiisail  peul-élre  les  v<eux  secreli»  de  i'évéque.  lorsque  daus  l'ud«. 
qu'il  avait  obtemi  l'aulorlMlioii  de  plaecr  en  téle  du  volone  piMté,  Il  Insérait  les  vais  nlvanls  : 


¥a.  fai»  loo  présent  bardiment, 

If  appréhende  rien  de  sinistre. 
Et  prends  bien  garde  au  motivemcnt 
Des  yeux  de  notre  grand  ministre  ; 
lia  le  font  an  ligne  qui  dit 


Que  loo  lim  pMn  de  oddlt. 
Sera  les  délices  du  Louvre , 

Et  qu'un  si  divin  enlrelien 
Mérite  qu'un  chapeau  te  courre 
ÊOtt  de  la  eoulaiir  âu  aim* 


Maie  le  désir  dn  poète  foMa'  Incuoeé.  RicbeUen  fit  la  eonrdooretlla.  et  Charieede  NMllIei  nimt 
t  de  Bodat,  la  V  mars  1648. 
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oniotire,  ni  les  allées  du  I oir.ii!.  ni  les  basaltes  pmmaliqaes  s'élcndant  h  loo^ 
«le  la  route  qui  conduit  au  faubourg,  ni  surtout  une  ancienne fonlaioe  que k 
scrupule  assez  mal  inspiré  d'un  évéquc  fit  mutiler  vers  {760.  En  vérité,  on  sourit 
malgré  soi ,  car  le  siècle  de  Louis  XV  n'était  pas  si  pudique,  qu'il  ait  dû  troufcr 
indécentes,  les  chastes  nudités  du  moyen  dge. 

Nunt-TIrKjr  a  donné  naissance  h  RuireUe  du  Belloy ,  poète  dramatique  d  uo 
ordre  s(  »  i>iuJaire  ,  mais  dont  le  mIIhh  luniincnix  ne  fut  pns  sans  influence  sur  la 
littérature  de  son  temps.  Heru  avocat  au  Parleiuenl  ,  il  fut  aiiacbé  au  harrent! 
par  sa  violente  piission  pour  le  théiltre,  devint  acteur,  et  joua  pendant  quelques 
années  devant  la  cour  de  Russie.  De  retour  à  Paris  ,  du  ilelloy  travailla  pour  la 
hcéne.  Parmi  ses  tragédies ,  le  Siège  de  Catait,  représenté  en  4765 .  obtint  uo  de 
ces  éclatants  triomphes  qui,  à  eux  seuls,  remplissent  une  renommée.  Applaodi^ 
semants  unanimes  de  la  France,  titres  bonorables ,  pompeuses  récompenses,  tant 
lui  fut  prodigué  alors.  Ses  derniers  Jours  furent  moins  beureux.  La  réputstios 
de 'du  Belloj ,  élevée  d*abord  outre  mesure  »  a  éfé,  il  faut  le  dire ,  trop  rabaisaie 
depuis  ;  son  œuvre  ne  méritait  peut-être  ni  ce  fracas  d'enthousiasme»  ni  le  dédais 
injuste  qui  Ta  suivie.  Mais  ceci  demande  quelques  explications  tenant  à  rbtstoire 
littéraire,  et ,  puisqu'elles  rentrent  dans  notre  si^et,  nous  demandons  la  pernit- 
sion  de  les  exposer  en  peu  de  mots. 

Constatons  dès  le  début,  qu'à  partir  de  la  renaissance,  la  France  couiuiençai 
marcher  intellectuellement  avec  le  Midi.  Ainsi ,  sous  François  1^' ,  noire  littéra* 
lure  s'était  inspirée  de  ITtalie;  so?is  Henri  III ,  elle  suivit  l'Espagne  .  et  «oh< 
Louis  XIV.  elle  revint  à  l'antiquité  grecque  et  latine,  dont  la  perfection  l'enivra. 
Cependant  rcito  \  f  iiH-  >  ;ippauvri( ,  et  pour  avoir  des  sensations  nouvelles,  otise 
tourna  vers  le  iSord.  Mais  depuis  longlciups.  une  grande  révolution  s'y  (^lait  arrom- 
plip  :  effectivement,  les  formes  religieuses  et  poétiques  du  Sud,  transportées 
dans  ces  climats  sombres  et  ioJtaruionieux  alors  ,  se  trouvèrent  en  contradictido 
avec  les  sentiments  et  les  idées  des  peuples.  Otte  contradiction  amena  une  lutte, 
d'uù  l'émancipation  naquit  (1520).  En  religion,  cette  émancipation  s'appelle  pro* 
testantisme,  on  l'a  nommée  romantisme  en  littérature.  On  ne  peut  se  «Ûssimoler 
du  reste  que  cet  alD-ancbissement  donna  A  la  pensée  un  essor  puissant;  car  deai 
cents  ans  après ,  le  contnHcoup  s*en  faisait  ressentir  encore  en  Europe.  Aussi  i 
partir  du  r^ne  de  Louis  XV ,  la  France,  délaissant  le  Midi  «  entra  dans  le  mon- 
vement  septentrional  :  le  xvin*  siècle  s*appuie  presque  en  entier  sur  VAngletene, 
elle  nôtre  reçoit  at^onrd'kui  son  impulsion  de  l'Allemagne. 

Néanmmns  »  au  point  de  vue  dramatique ,  la  littérature  du  siècle  dernier , 
toute  d'emprunt,  se  calquait  à  peu  d'exceptions  près,  sur  le  théâtre  grec  os 
romain.  Dans  toutes  les  tragédies  de  cette  époque  ,  l'on  vivait  constamment  à 
Rome,  ou  au  milieu  des  républiques  d'autrefois,  (tétait  le  «  ercle  de  Popilius.  et 
la  pen.s**e  raptive  y  semblait  en(hainée.  Le  pr.uid  jjivol  des  dramrs  d"  a  lors  se 
trouvait  don»  ètic  l'amour  de  la  patrie  ,  appli(jué  à  un  événement  antique  — 
du  llelloy  ,  dans  le  Sifjr  ('aldi^ ,  clian;:ea  cette  donnée.  Il  voulut  prendre 
i  idée  de  .sa  tragédie  dans  un  sujet  enlièiemeul  national  ,  et  en  fonda  l'intérêt, 
sur  un  élément  nouveau,  l'honneur,  sentiment  moderne  qui,  dans  les  monarchies, 
produit  Tamour  de  la  pa'.rie,  ou  le  remplace  même  quelquefois. 
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Ce  n'est  i>as  loul.  Kcmnrqucz  qii*(ine  œuvi  p  rolcntissante,  n'a  de  sonorité  loia- 
taine.  qu'fi  la  condition  ilo  porter  dans  so?  pnii  ;iiltes  (|t!(>!(;iies  \il)rations  de  Time* 
<lc  son  sifi  1p.  F,h  î  bien,  le  Siéye  Caitns  a  ce  grand  avantage,  (pi  il  Ait  l'expres- 
sion de  l'opinion  publique  sur  deux  pointas  capitaux  :  d'abord  il  trara  une  voi»; 
flouM  11  >  à  l'art ,  en  déterminant  au  point  de  %ue  littéraire  ,  la  limite  ou  allait 
s'arriHer  1  imitation  de  rantiqnitë  ;  puis,  au  point  de  vue  politique,  et  au  moment 
où  huit  anoées  de  guerre8  mallieureui»es  avaient  liumilië  le  ro>auine  ,  il  montra 
de  simples  ciCojeoe  glorifiant  sans  limite  le  courage  français  ,  et  lej»  I  rançait» 
vaincus  recevant  rbommage  des  vainqaeois. 

Uo  succès  immeaie  vint  ratifier  ces  innovations  et  ces  hardiesses;  la  pièce  fut 
jottde  à  Paris»  A  Versailles  »  dans  toutes  les  villes  de  garnison ,  en  Europe  et  jus- 
qu'en Amérique. 

Mais  Tenthousiasme  avait  été  jusqu'au  fanatisme,  et.  comme  nnc  pareille 
surexcitation  ne  tenait  pas  seulement  à  i*ouvrage  dramatique  lui-même,  la  réac- 
tion se  fit.  U  est  curieux  do  savoir  pourquoi. 

Malgré  leur  popularité,  les  encjciopédûstes  do  siècle  de  Louis  XV.  comptaient 
des  opposants  nombreux .  Par  une  tactique  assez  logique,  les  ennemis  de  cette  co- 
terie se  servirent  de  l'engoticmenl  qu'exritnit  le  Siéye  de  Calain.  pour  assaillir  à  la 
fuis  pcn^ooncs  et  doctrines.  (  )n  opposa  u  u  \  philosophes ,  un  poète  qui  faisait  aimer 
la  pnlrie  rien  que  pour  la  {>atrie,  au  préjudice  de  leurs  svslènjes  énervants  qui 
plaidaient  tous  les  jours  la  cause  de  l'humanité,  sans  distiariion  >vrnpatbique  de 
races.  On  leur  montra  qu'ils  confondaient  ainsi  l  ordre  de  nos  lUîvous  ,  iju  ils  en 
détruisaient  le  ressort  ,  et  qu  cm  raïuulljssant  constamment  la  libre  naUunale,  ils 
tendaient  à  la  briser.  Les  pliilosophes  traités,  bien  qu'à  mots  couverts,  de  mauvais 
citojrens,  laissèrent  passer  l'orage,  et  au  bout  d'un  certain  temps  revinrent  contre 
•cette  tragédie,  la  louant  comme  fonds,  mais  la  prônant  à  partie  par  son  côté 
classique.  Alors  ils  attaquèrent  le  ton  généralement  déclamatoire  des  person- 
nages de  du  Belloy ,  leur  langage  contourné  ;  ils  opposèrent  à  ses  héroïnes  si  in- 
décises ,  si  dénuées  des  grâces  du  cœur,  les  héroïnes  de  Corneille  et  de  Racine, 
nobles  statues  au  fier  sourire ,  .aux  poétiques  contours ,  aux  lignes  si  correctes  et 
si  pures.  Ils  durent  reprocher  surtout,  à  l'auteur  trop  vanté  »  rabsence  de  ces 
formes  originales  et  neuves,  dont  rellervescence  des  passions  publiques  peut  bien 
dispenser  un  instant ,  mais  que  la  postérité  demande  toujours  à  certains  écrits, 
pour  preuve  de  leur  autorité  à  venir,  et  de  leur  durable  vertu. 

Le  public  se  laissa  persuader,  et  selon  son  habitude,  une  fois  dévové,  on  le  vit 
outrer  la  crifique  eonnïie  il  avait  exagéré  l'éloije.  Ainsi,  de  même  qu'il  av;iit  clé 
de  mode  d'applaudir,  il  devint  de  bon  Idii  de  bUmer ;  maintenant  qu'en  admi- 
rant ,  on  avait  rempli  *.»>n  devoir  de  patriote  ,  on  crut  qu'il  fallait  censurer  pour 
conserver  son  titre  d  iipmme  de  goùt.  Voilà  comment  l'enthousiasme  fut  refroidi, 
et  l  adiniralion  éloulTée. 

Aujourd'hui  qm-  du  Belloy  est  niuil  depui»  ionglemps;  aujourd'hui  qu'aucun 
iu  uii  jaloux,  ue  toui  billonnc  autour  de  sa  tombe  ,  nous  pouvons  dire  :  qu'eu  ce 
qui  touche  la  perfection  de  l'art ,  il  est  certain  qu'un  grand  pas  fut  fait  par  lui. 
Kotre  compatriole ,  novateur  en  cela ,  traita  le  premier  des  sujets  nationaux ,  et 
poète  civique ,  sa  musc  s*inspira  de  rbistoire  de  son  pays.  Cest  un  progrès  salu 
9*  Livraison,  S9 
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fair«,  d'où  inquil  une  Bonvelle  école,  celle  qui  prodoiiit  Jewm»  é^Are»  Ctmki  II 
et  les  Tmpliiri,  Comme  penseur ,  si  do  Belloj  n'a  pas  ces  grands  coupa  d'aile  qei 
signalent  le  génie ,  il  possède  en  revanche  ce  vol  élevé  el  régulier  qni  oonsiitne 
le  talent.  Malbeureusemenl  au  point  de  vue  du  stjrle,  Técrlvain  auvergnat  a*a  li 
relief  ni  ma^e  ;  il  manque  surioni  d*atidace  de  plune.  Ansssi  ne  trouve*t>il  qas 
rarement  la  syllabe  îiiimorielle ,  c'est'à-dire  cette  formule  inspirée  qni.  en  dehors 
de  l'idée,  eûlte-la  forme  iiUéraire'et  donne  à  certains  vers  la  consécration éei 
siècles. 

Aprc'-s  ce  îjraniî  triomphe  ,  du  Relloy ,  pauvre  et  malade ,  voulut  continuer,  et 
.«'n  ivii  Gahriclle  de  Yergy,  puis  Gaston  rt  Hn^/urd.  Mais  des  succès  coname  celui  du 
Sii'<jr  ({''  (niais,  ne  se  refont  guère;  le  nn  nic  îiomme  ne  les  recommence  pas, 
Ce2»l  la  condensation  el  le  résumé  de  toute  une  e&iâteoce  :  la  vie  de  du  Beiloj 
.s'en  trouva  épuisée. 

Ce  qu'il  y  a  de  lamentable  «  c*est  qu'il  s^éteip^nit  délai$isë  et  presque  indigeat 
Son  caractère  ne  l'ayant  jamais  porté  à  s'occuper  de  l'avenir,  ses  derniers  jours 
furent  malheureux.  Les  poètes  d'alors  s'exposaient  volontiers  à  côs  chances ,  et 
rhApitsI  devenait  souvent  leur  refuge  suprême.  C'est  encore  là  nne  des  diflK» 
ronces  caractéristiques  entre  Tége  dernier  et  l'époque  présente.  De  net  ^m, 
la  littérature,  mieux  rétrîbuéi;,  est  faite  en  général  par  dee  hommes  sociaux  pn- 
tiques ,  faisant  meicher  de  front  la  science  et  la  Ibrtone ,  et  songeant  à  l'art  qjà 
illustre,  sans  dédaigner  le  métier  qni  enrichit.  —  Du  Belloj,  né  en  I7S7,  meorat 
en  1775.  à  l'âge  de  48  ans,  memhre  de  TAcadémle  française. 

Le  commerce  de  Saittt-Flour  consiste  en  grains,  fabrication  d*orseille  sC ds 
colle-forte,  cuirs  tannés,  dentelles,  étoffes  communes  et  poteries. 
Allejtf.  C'était  à  AHeuze,  sur  la  cime  d'un  mont,  que  se  dressait  la  citadelle  qu'Ayroerifol- 
Bf  arrel  prit  par  ruse  en  i  580,  et  dans  Ia(piellc  il  se  maintint  pendant  sept  ans.  Ayme- 
rigot,  une  des  plus  fortes  natures  d'hunmie  que  les  époques  d'anarcbie  puissent  pro- 
duire, une  fois  abrité  dans  cette  aire  inaccessible,  désola  les  en  m  pannes,  dévali*^  l<s 
voyageurs,  pilla  les  grands  chemins,  et.  ainsi  qu'il  l'avouait  lui-même,  faisait  rap- 
porter à  son  chdteau  jusqu'à  20,000  florins  par  an.  Le  comte  d'Amiaenac,  com- 
mandant les  troupes  de  la  liaule-Auvcrjrne,  du  A'elay  et  du  Ouercy,  1  y  assiégea 
vainement  ;  il  fallut  traiter  avec  le  routier,  qui  ne  consentit  ;i  livrer  la  forteresse, 
que  moyennant  dix  mille  livres  d'or.  Cela  fait,  Aymerigot  sf  repentit  de  son 
marché,  et  Froissant  nous  initie  aux  regrets  tardifs,  aux  cyniques  doléances  ds 
redoa table  pillard.  Au  demeurant,  la  terrenr  qu'il  avail  inspirée  était  telle,  qoe 
les  paysans  des  environs  •  Joints  ani  habitant» de  SaiatrFlonr ,  s'emparèrent  de 
château  après  son  second  rachat,  et  ne  pouvant  le  détruire,  y  mirent  le  feu. 
Amidtk  Si  Aadelat  n*a  plus  Tancien  bailliage  des  ducs  d'Auvergne ,  ni  le  manoir  ds 
Saillent,  autrefois  propriété  d'Antoine  du  Bourg,  chancelier  de  France,  0  posièdt 
encore  la  limpide  cascade  formée  par  le  ruisseau  de  Basborie .  tombant  d'ues 
hauteur  de  plus  de  soixante  mètres,  dans  un  gouflbe  dont  la  profondeur  est  in- 
L«f««tri«.    connue.  —  On  trouve  à  Lavastrie,  les  ruines  du  casteldelloolbrun,  tenu  en  1537. 

par  Jean  Sandoz,  célèbre  chevalier  gascon;  et  sur  la  route  de  Lavastrie  au  ha> 
meau  de  Kobis ,  un  dolmen  bien  conservé,  composé  de  deux  pierres  laléiales  et 
d'une  tabk  superposée.  C'étaient  des  monuments  druidiques  qui ,  d'après  la 
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cfojiiioe  la  plus  générale .  senraieul  aos  sacrifieet  honaint .  Quelqaei  aateun 
pensent  que  ces  sacrifiées  devaient  être  des  exécQtîoos  criminelles  eoDSommées 
an  pied  des  antels ,  ponr  rendre  plos  impoeanl  TelTet  des  condamnations ,  lors* 
qu'elles  atteignent  de  grands  coupables.  DWtrai ,  c'est  le  plos  grand  nombre, 
prétendent  que ,  dans  certaines  circonstances  »  pour  apaiser  le  courroux  céleste» 
on  r^or^eait  des  esclaves  et  des  prisonniers.  Cëtte  opinion  paraît  la  pla«  vrai- 
semblable, car  eWo  rentre  mirnx  dans  les  moeurs  gauloises.  En  eiïet,  comme  toute 
période  sociale  anliqup,  porlc  dans  ^on  soin  ses  créations  religieuses,  les  peuples 
primitifs,  faibles  dans  leur  force,  dominés  par  un  [larrrdis  de  héros ,  avides  du 
merveilleux  ,  croyaieiit  la  chair  coupable  et  maudite.  Ils  supjHKaient  que  leurs 
dieu i,  essentiellement  guerriers,  aimaient  le  sang,  et  recarilaient  à  travers  les 
nuages  pour  le  voir  couler.  Cette  manière  de  penser,  est  de  lous  les  iciu^s  :  la 
puissance  des  choses  Ta  voulue.  De  nos  jours,  le  sang  se  repj nd  encore  dans 
certains  cas  terribles,  et  fume  sur  la  terre ,  non  comme  uoe  vengeance,  mais 
comme  une  expiation. 

Les  sacrifices  celtiqnes  avaient  lien  an  mUien  des  bois  t  et  de  préférence  aa 
printemps  :  ils  étaient  suivis  de  grandes  fêtes.  Aintî,  c^est  à  l'époque  oA  la  terre 
«n  travail  exbale  tant  de  vie  et  d'araonr  ;  lorsque  se  traînent  dans  Tair  les  brises 
excitantes,  que  l'espace  est  rempli  des  paribms  qu'f  rtne  une  natasanta  végéta- 
Uoo,  c'est  alors  qoe  s'accomplissaient  les  hécatombes  humaines.  On  immolait  à 
Tenlatès  ces  victimes  soumises  après  le  coucher  du  soleil;  c*est*à-dire  à  l'heure  où 
rboriaon  se  noie  dans  les  ombres  du  soir,  quand  commence  le  calme  de  la  nuit; 
ao  moment  oà  chante  celte  musique  enivrante  qui  s'entend  dans  le  silence ,  et 
que  le  vent  apporte  doucement  h  l'oreille  comme  une  lonîrtie  répétition  d'échos. 
Eu  vérité,  c'est  plus  qu'hnrrilîle  c'est  impie!  Posidonius  raconte,  que  si  par 
hazard  en  cet  instant  la  teinpcir  \i  n;iit  gronder  ,  si  les  éclats  de  la  foudre  re- 
tentissaient dans  h  forêt,  alors  c  [ici^  le  f  tiiaiique  poussait  des  cris  de  joie  et  se 
prosternait  avec  piéle.  Car  il  crojaii  que  chaque  mugissement  du  tonnerre  deve- 
nait un  applaudissement  des  dieux;  chaque  éclair  lui  paraissait  une  caresse  en* 
naniniee,  un  baiser  ardent  que  le  ciel  réconcilié,  envoyait  ùl  la  terre. 

Le  sarcophage  connu  sous  la  désignation  de  Tu/ibê  du  Père»  existe  dans  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Paulhac.  Il  consiste  en  on  amas  de  pierres  fermant  carré,  Paulhae. 
avec  une  inscription  moderne.  Ce  tombeau,  qu'entonrait  on  mystérieux  prestige 
et  qa*on  crojaît  intact ,  a  été  ouvert  au  mois  de  septembre  4843  :  il  était  vide. 
Un  seul  ol^et,  provenant  évidemment  d*one  fouille  antérieure ,  en  fut  retiré. 
C'est  im  tubecjlindrique,  d'une  longueur  de  neuf  centimètres  sur  cinq  de  dr- 
coolifirence ,  se  terminant .  dans  sa  partie  înfilrieure ,  en  c6ne  octogonal.  Vers  le 
milieu ,  le  métal  est  fortement  corrodé ,  et  l'érorfon  ne  cesse  qu'à  l'extrémité  du 
goolot,  oAi  l'on  aperçoit  encore  quelques  traces  de  dorure.  L'intérieur  du  fer 
•conteDait  une  épingle  profondément  enfoncée  au  milieu  de  quelques  lambeaux 
4*Utt  papier  humide,  et  sur  lequel  aucun  caractère  d'écriture  n'apparaissait. 
—  Nous  recommandons  ù  ceux  qui  viennent  de  traverser  la  Planèze  ,  l'aspect  de 
Roffinr  et  nntnmment  l'cfîlise  byzantine  du  bour^;.  qui,  placée  près  d'une  vieille  BoIBm. 
tour  à  macliicoulis ,  forme  ,  avec  les  débris  d'uD  poot  rompu  par  les  eaux,  ua 
charmant  motif  de  paysage. 
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ViUeilieu.  1/ église  (le  ViiIi  di<Mi  doit  son  ércclion  à  Piorre  d  EsUiing  ,  de  )'illii»lre  faiiitlle 
de  ce  nom  ,  qui  In  fit  bâtir  en  15(>8  ,  sut  l'eniplarenient  d'une  ancienne  é^li»e 
romane.  Pierre  d'Kstaing  fut  d'abord  moine  de  Saint-Victor  de  MarseiJIe  ,  puii 
0'  évéque  de  Saiot4fliiur  «o  1365,  trehevéqoe  de  Bourges  en  IS6f^,  et  ettin,  créé 
eardinal  par  le  papa  UrbaÎB  V  (Grimoard.  0'  pape  d*ATignon) .  dont  il  était  païaat 
du  c6té  de  aa^mère  Bmioarde.  dame  de  Valeotioca  et  vicomteaae  de  Chailaaaci. 
Le  prélat  fonda  •  daoa  T-égliae  aoevelle,  uo  chapitre  composé  de  aix  chaaoiBCi. 
Le  aile  de  Vlllediee  lui  plaîaait  à  ce  point,  qu*il  voulut,  dit-on ,  a*j  (aire  ëlerer 
un  palais.  Maiaiealiabîtantadeâaîat-Flonr,  toit  qu'ils  redoufaaaeni,  danil*ia- 
lérét  de  leur  ville,  les  auites  d'une  résidence  qui  pouvait  se  proloofer;  soit  qe*ilt 
craignissent  sérieusement  pour  la  séeurité  de  leur  ëvèqoe  ,  que  compromettait  à 
toute  heure  la  présence  des  Anglais  ennemis  ;  le<;  balntants  de  Saint-Floiur»diH^ 
le  détournèrent  de  ce  projet  (1).  L'église  de  ViUediev,  commencée  sur  on  vailc 
plan,  est  restée  inachevée. 

Le  monument  a,  dans  œuvip,  irei/c  im  ij  OK  de  hauteur  et  ti  en te-sepl  mètres 
de  lonçjiieiir,  sur  onze  de  largeur,  en  y  comprenant  Je  clocher.  Son  plan  décrit 
un  hexagone  irrcgulier,  à  quatre  an$?!e«  très-ohl'is  du  c6it»  de  l'abside,  et  à  deoi 
angles  droits  à  l'opposé,  il  n'existe  (ju  une  ^mU'  ru  l.  On  compte  quatorze  groupei 
de  colonnes-  rcguUèremeol  espacées  et  harmonieuses  dans  leurs  proportions.  Les 
chapiteaux  de  ces  colonnes,  adossés  aux  murs  latéraux  et  décores  de  feuillages 
variés,  servent  de  base  k  des  cannelures  qui,  «'élançant  eo  fusées»  se  divisant  ea 
gerbes,  vont  former  les  élégantes  nervures  de  la  voAte.  Les  mois  de  l'église, 
au  dedans  comme  an  dehors,  se  composent  de  pierres  d'appareiL  Bxlémie* 
ment,  antonr  dn  chenir.  les  corbeaux,  qui  soutiennent  renlablement,  présealsat 
des  figures  laides  et  iisntastûiBes.  Des  arcs,  tantôt  à  tieii-poiat,  tantôt  suriniHéi, 
qnelqoeibis  à  pleinrdnlre .  dessinent  Tintervallecompris  entre  les  piliers.  Team 
les  fenêtres  sont  4  lancettes,  les  unes  géminées,  les  autres  simples,  nuis  d*fla 
goôt  parfait. 

L'ornementation  du  portail  principal  se  compose  de  fienrs  et  d'animaux  laiOë» 

en  grand  relief.  Celte  baie  est  coupée,  dans  son  milieu,  par  une  colonne  d'oae 
remarquable  légèreté.  11  n'est  pas  jusqu'à  la  vieille  poignée  de  la  porte  qui  ni* 
soit  curieuse.  Elle  représente  un  bel  édifirt'  orné  de  pliisieur?;  clochetons:  vien- 
nent ensui'e  trois  personnage»»  :  un  abbé,  di>>tingué  par  ^  croix  pectorale;  saiai 
Paul  armé  de  son  glaive;  puis,  un  pèloriti  avec  sa  trourde  et  fion  bâton. 

L'église  de  Villedieu  a  soigneuseuient  <  unserve  quelques  boiiï.  travaux  de  sculp- 
ture sur  bois;  elle  montre  Irenlc-liutl  stalles  habilement  ciselées.  L'enscmbie 
de  CCS  boiseries  reproduit  les  mêmes  lignes  architecturales  que  celles  du  monu- 
ment. On  y  trouve  encore  une  dalle  funéraire  d'une  certaine  antiquité;  c'est 
nn  prêtre  coocbé,  tenant  de  la  main  droite  une  croix,  et  de  l'antre  on  lirr» 
La  légende  peu  lisible,  laisse  pourtant  distinguer  ces  mois  i  nas.  ioarhis.  SMaam 

{\>  I»M'fre  d'Estatn?!,  nomrné  r8n!>cflini;uc  »ouf  te  pape  Gi('««»ife  XI,  (levinl  Ic^al  fn  Italie,  et  gpnéfs- 
liMiine  de:!  armée»  au  delà  des  monts,  it  muuiut  à  Bume  en  Ii77.  et  fut  enterré  dans  t'égiitede  5ai»ria- 
9f«rt0'fi».rraiiiMi'«r0,  cMètife  |kir  XAnmf^tn  dw  Uooiioiqain.  yoe  des  pnoiicffcs  avaquoide 
Bmnf  poar  le  colc-rif . 
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KeCoof  encore  deux  cha{)elleft  superposée» ,  ce  qui  es(  rare,  peul-élre  même 
unique  dans  les  églises  de  la  Haute-Au vergue.  L'une  d*elles,  en  forme  d'Ambon, 
ofTre  un  quadrilatère,  dont  le  dAme  sert  de  plein^pied  au  clocher  :  eelte  coupole 
est  sans  doute  un  fragment  de  la  basilique  primitive. 

Dans  l'annt'e  l-iH5,  lorsque  In  peste  «évissaità  Saini-Mom  .  le  i  l)n;iiirecalhédral 
choisit  l'église  de  Villedieu  pour  ^  >  reunir  et  procéder  a  la  nomiualion  du  successeur 
d'Antoine  Léolhoiug-de-Montgon.  évéque  décédé.  Les  sufFragcs  se  portèrent  sur 
Claude  de  Doyae,  prévAlde  ('lermont  et  abbéde  Valette.  Cepeinhinl  sa  nomination 
et  son  ordination  ajanl  été  jugées  ii  regulierejs»  le  pape  Sixte  IV  lui  refusa  Tinsli- 
Uition,  qu'il  donoa-à  Charles  de  Joyeuse,  élu  peu  de  temps  après.  Innocent  VllI 
ëtani  monté  sur  la  cbanre  do  SciiM-^ierre,  ordoaoa-  k  Claude  de*  Doyae  de  te 
fiiire  réintégrer,  tek  diMUMume  entre  let  deux  préhu  furent*  vivee  et  longues. 
Le  pape  Borgia  7  mil  fi»,  en  déférant  à  l'évéqoe  de  Carcassonne  le  jugement  de 
cette  affaire.  lojeusM  Ait  maintenu  en  potsemion,  et  ton-eompétitenr,  rancuneux 
et  chagrin,  alla  mourir  près  de  Cumet. 

Caoto»  na  CHAOoasAweBs.  —  La  route  de  Sacnt«Floor  à  Chaudefaigm».  si  dan- 
gereiwe  autrefois,  eêt  aujourd'hui  devenue  facile  par  les  travaux  coûteux  qu^on 
7  n  pratiquée.  Cette  horrible  gorge  elle-même,  ^*on  nomme  la  C&tê'de'Lanni  i . 
vaincue  par  Tart  et  la  persévérance  des  hommes,  s'est  transformée  en  un  chemin 
large,  adouci,  dans  lequel  on  éprouve  asset  de  crainte  pour  être  ému ,  et  pas 
assez  pour  ^tre  effrayé.  Vers  le  milieu  du  ravin,  dans  la  partie  du  S'int-du-Lnup  . 
ainsi  appelée  d'un  roc  «jui,  bi/arreraent  coupé,  figure  une  tiMe  de  mtJiisiK  .  vous 
voyez  encore  des  roches  menaçantes  pendre  11  vos  côtés,  tamiis  (|u  au  (icssous  de 
soi,  l'œil  se  perd  au  fond  de  précipices  où  gronde  un  toirt-nt.  t'es  superbes 
horreurs,  toujours  variées,  toujours  saisissantes,  se  continuent  juscju'au  bord  de 
la  Iruyère,  et  là  cessent,  ponr  faire  place,  pendant  quelques  heures,  à  des  sites 
plus  doux.  —  CbauJesaigues  n'est  point  le  calentes  liaiœ  dont  parle  Sidoine-  Cbauilcsiiiguc-i 
Apollinaire.  Le  médecin  Bertrand  a  démontré ,  de  la  manière  la  plus  évidente, 
qoe  ees  expremions  s'appliquaient  au  Mdot-Dove.  Toutefois,  si'  la  localité  can- 
tnlienne  ne  peut  plus  revendiquer  rbonneor  d'avoir  été  dtée  dans  la  quatorzième 
lettre  à  Aper,  elle  doit  s'en  consoler  par  la  pensée  que  ses  eanic,  en  perdant  leur 
gloire  antiqDe,  n*ont  heureusement  rien  perdu  de  leur  haute  température  :  c*est 
làTessentiel.  Cette  prodigieuse  élévation  de  chaleur  (80  degrés  centigrades),  fait 
In  ricbessse  de  Chaudesaigues.  La  source  du  Par  (1),  par  exemple,  aliroeole  une 
fonuine  où  les  femmes  de  In  ville  vIeMient  continuellement  puiser  Teau  qui 
sert  à  toutes  sortes  d'usages  :  on  l'utilise  ponr  le  pain ,  on  en  trempe  la  soupe , 
on  j  fait  cuire  les  œufs.  Les  houehers  vont  y  épiler  leurs  cochons,  y  nettoyer 
les  pieds  et  les  têtes  de  vesu.  La  propriété  que  possède  cette  eau.  de  bien  dis- 
soudre le  savon  et  d'enlever  aux  laines  leur  suint,  alimente,  en  outre,  un 
commerce  d'une  asgez  grande  extension.  Kn  hiver,  c'est  avec  les  «««uirces  qu'on 
fhautle  les  habitations.  Tl  pst  vraiment  curieux,  lorsque  les  t  inauv  se  vident, 
.d'examiner  les  vapeurs  qui  scn  échappent,  prodnire  de  lonmio  traînées  fu- 
meuses et  envelopper  la  ville  d'un  nuage  humide,  dans  lequel  elle  disparait. 

{3l  Plier,  nettoyer. 
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—  Son  église  »  4édiée  à  âiiat  Marlia ,  relevail  jadis  du  moaiatère  de  âaaiâ- 
lange. 

Chaudeniai^^ucâ,  êiiué  au  uikeu  d'une  conUée  ini^^ultc,  reDfi'rme  cuviron  trois 
cenl  cÏQquaDle  maisons  et  ponrrait  recevoir  plus  de  cinq  cents  ëtrangeri.  Le 
mouvement  annuel  des  malades  e^t  déjà  considérable  et  augrmentc  d'année  es 
année.  Lca  Auvergnats  aiiiLitieuv  rêvent,  pour  celle  ville,  des  destinées  bril- 
lantes :  L'administration  départementale,  en  effet,  s'occupe  en  ce  moment  de  la 
foodatioB  d*on  élablineiDtBt  de  baiu  qui  fera  plut  tardt  de  oe  pays, -le  Cariihad 
de  laFraoce  (I). 

Lieotsdéi.  Il  fant  s*arrétor  à  lientadi»  et  visiter  «  daea  son  église,  m  beao  reliqnaiie 
émaillé  du  xui*  sitele.  Ce  magnifique  eolBret,  en  ferme  de  tombenn,  repfésenle 
notre  Seigneur  accompagné  des  quatre  évangélistes,  tons  assis  dans  un  Ibnd 
d'axor,  au  milieu  de  médaillons  ovales.  Sur  les  côtés,  se  tranvent  deux  saints, 
debout,  véttts  de  robes  d*or.  Le  reliquaire  est  surmonté  d*uae  crête  i  jour  ornée 
de  deux  rubis  taillés  en  cabocbous,  et  terminée  par  une  croix.  —  A  one  demi* 
'  J«bru».  heure  du  village  de  RéquisUt ,  nom  qui  pourrait  indiquer  remplacement  de 
quelque  ancien  cimetière  (rsfUMt  ifarc) ,  existe  nn  nsonnment  "raulois,  nemml 
Caverne-dg'SairU'Pierre.  Trois  rocbes  qui  le  composent,  sont  adhérentes  an  sol; 
l'entrée  a  un  mètre  cinq^iante  renlimèlres.  La  tradition  raconte  qu'autrefois,  le* 
affaires  litigieuses  do  bourg  étaient  ronfiées  ;'r  des  nrhifrrs,  rendant  leurs  spn- 
lences  sous  un  arbre,  près  de  ce  dulnicn.  Oltc  j  indictioo  toute  celtique,  di>- 
pensait  par  malhoiir  de  (  elle  des  baillis.  Aussi,  un  jour,  les  seisrneurs  (îo  Uéquis- 
tat,  uicconteols,  détruisirent  cet  ormeau  et  en  firent  la  botj^ric  d  un  appartement 
du  château,  qui  s'appela  la  Chambre  de  Justice. 
Màisac  Gantois  dk  Mas&uc.  —  Massiac  est  une  petite  viUe,  bdtie  au  fond  d'un  vaUoa 
couronné  de  montagnes,  dont  les  pentes  sont  couvertes  d'arbres  firuitim  et  d» 
vignes.  Une  église  exiguë,  contenant  une  toile  de  Lombard  (2) ,  un  clAleau  qw 
n'avait  de  seigneurial  que  le  nom,  maie  dans  lequel  le  temte  d*£spînchnl  consene 
encore  plusieurs  portiaîu  de  IkmiUe,  voilà  tout  son  inventaive  monnmnntal.  La 
natttre  Ta  mieux  dotée  •  en  lui  donnant  un  sol  fécond,  des  plaines  agréables, 
qu'arrosent  TAlagnon  et  l'Areuil.  Parmi  ses  curiosités  pittoresquee.  nous  man- 
tionnerotts  deux  rochers  »  que  la  rivière  a  dû  di^^indre ,  et  sur  ehacnn  dei^ueli 
se  trouvait  un  oratoire.  Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  couler  la  jolie  légends 
qui  s'est  poétiquement  envolée  de  ce  lien.  —  Autrefois,  deux  anachorètes,  saint 
Victor  et  sainte  Madeleine,  j  pomédaient  l'un  et  l'autre  un  ermitage,  aépaié 


Al  Audigkr.  dam  ion  hUioire  naoïecrile  d' Auvergne,  racooie  que  ptét  d'uo  lien  WMMue  Piantai 
l  Puy-de-Dôme  ) .  est  ub  nlMeso  dsM  Isipet  on  Iraave  da  huîtres  qui  donaent  ée*  perlei.  Il  prétcod  qfm 

gptilUhomme  du  voi»nage  en  avait  amané  une  quantité  safOsanle  pour  en  filfS  monter  un  collirr. 

Le  méinp  phAnomenf  a  lieu,  tîil  nn,  daos  00  ruisieaQ  rr<^^  FomH«,  atn  »»oviron.<  d*'  i:haudp*al!îiie> 
l.à.  au  dire  de  quelques  oainralifties,  tout  dwmoutaïqiii  pru4uL>eol  égaleuicul  du  perles.  —  Vo}.  Lqpuià, 
r»yag€  en  A»Êmr§nê,  tome  S,  p.  901, 

(i)  François  Lombard.  ii6  ptiê  de  Saiat-Flvur  m  1606  oa  4607.  eUeatt  d'abord  qoelque*  conifMcilMM' 
rrligieuiie*.  puis  l'alUcha  à  l'école  et  aiit  sujets  flamands.  Ce>\  dans  ce  ^cniim nt  qu  a  clé  point  le  ;>ff'f 
fKangeur  depoi»  «lont  l'oriBinal  »p  irouve  à  Murât,  rt  q«i  e»l  «on  cbcf-d'truvic.  Aurillac  devrait  soojer 
a  acquérir,  au  ntoios  uq  des  tableaux  de  rel  artiste  auveignat,  pour  en  orna  ton  musée  — 
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teulenteat  par  la  largeur  da  raiœau.  Da  m  canala,taiia  intention,  la' tainle 

entrevoyait  qvelipiefoii  Vidor  en  prières  Ott  méditaiit.  Des  ptAetiai  nombreux 

allaient  chaque  jour  Irourer  le  cénobite,  pour  t'aecaser  de  leoft  £Mios,  cl  tous 

les  jours  quelque  conscience  troublée  s'en  revenait  plus  calrne^  quelque  volonté 

défaillante  s'en  rptournait  plus  forto.  Donc  â  la  longue,  les  vortu*  de  Victor,  «ta 

réputation  de  saintftû  et  d'éloquonce,  les  conversions  noinhrousos  qu'il  (iporniî, 

vinrent  jusqu'à  Madeleine,  qui,  elle  aussi,  eût  bien  voulu  le  voir,  pours  t  nd  r- 

tenir  ensemble  des  chot**»  divines.  Cependant  ils  étaient  jeunes  tous  deux,  tet 

innr<>nre8  véuiuicuses  de  la  lalouinic  [touvaienl  les  atteindre  :  cuinfiit^ut  faire, 

(jucl  moyen  prendre  pour  î»e  rencontrer  devant  tons,  lui,  sans  être  autorise  a 

\cair  jusqu'il  elle,  elle  sans  aller  jusqu'à  lui?  La  mainte  pria  ad  patronne,  la  pria  ' 

avec  tant  d'instances,  que  celle-ci  l'entendit  et  Texauça*' 

Un  jour,  plus  impatiente  que  jamaii  d'entendre  le  Ycrbe  aaeré  sortir  des  lèvres 
de  rermilCt  Madeleine  8*avança  sur  le  bord- de  s»  cellnU,  et  eomme  poussée  par 
une  inspiration  divine*  die  appda  saint  Victor,  en  jetsiU  aussilôt  son  chapelet 
euTair.  0 merveille!  le  chapelet,  te  déliant  doucement,  décrivit  une  courbe 
sur  le  précipice,  ot  vint  s*attaeber  de  lui-même»  tel  qu'an  pont-  miraculeux . 
aux  deux  parois  du  rocher.  A  cette  vue,  Uadeleioe  et  Victor,  comprenant  les 
desseins  de  k  providence»  marchèrent  Tun  vers  Tautre,  et  s'aventurtoNit  le  cœur 
flérme,  sur  cet  appui  tremblant.  Arrivés  au  milieu,  ils  tombèrent  à  genoux,  et 
commencèrent  en  présence  des  gens  du  voisinage,  leur  religieux  colloque.  Une 
foule  nombreuse,  qui  vit  le  prodige,  se  prosterna  alors,  et  chaula  avec  effusion 
les  louanges  du  seigneur. 

l/«'glise  (le  -Molouipise  nous  a  pani  intérescnriLe  par  ses  cbapitenti^  et  ^on  ^îoîompi-t 
bénitier  ancien.  —  >aint  Mary,  le  protecteur  de  Mauriac,  habita  pendant  (liii-  Si-marj-ie-C. 
sieurs  ann(>es  une  grotte  qu'il  s'était  creusée  lui-même  au  hant  de  la  colline  de 
Monljuurual.  C'est  là  qu'il  luourut,  c'est  là  que  son  corps  fut  inhumé  par  saint 
Austrcmoine,  sou  compagnon.  11  faut  lire  dani»le  Père  Dominique-de-Jé:>us,  cette 
vie  remplie  de  tant  de  renoncement  et  de  souffrances.  Vous  verrez  que  sans  le 
vouloir,  on  rirletmit  même  le  cOté  romanesque  des  laits,  vous  vous  snrprendrei 
admirant  encore  ces  terribles  expiations,  an  milieu  desquelles  la  volonté  de 
Vhomme  apparaît  si  puissante  et  si  sereine  !  On  trouve  en  cet  endroit  nne  pierre, 
en  forme  de  fauteuil  •  qu'on  appeUo  Chain  de  Samt-Mary ,  et  où  les  personnes 
atteintes  de  douleurs  de  reins,  vont  prier  et  s'asseoir.  La  chdsse  en  bois,  qui 
contenait  les  reliques  do  saint .  reste  toujours  suspendue  à  la  voûte  de  l'égUsf^. 
Ces  cendres  furent  enlovées  en  105U.  et  transportées  à  Mauriac,  sous  Etienne  V, 
évéque  de  Glermont.  par  les  ordres  d'Ermengarde  de  Rochedagoux. 

CAirroN  DE  PiKRREFOBT*  —  Le  nom  de  Pierrefort  indique  Texistence  d'un  de  Picrrfffvn 
ces  donjons  crénelés  qui  résumaient  aux  temps  passés,  le  pouvoir  et  l'orgueil  de 
la  noblesse  féodale.  Ce  château  appartenait  à  la  maison  de  Peyre  ,  dont  îe.s  sei- 
gneurs se  qualifiaient  premiers  barons  d'Auveriirnf  pour  le  bailla;i;e  dp  Saint<Flonr. 
11  a  soutenu  plusieurs  si(^ges.  Une  tendre  histoire  lut  1  occasion  du  dernier  et  du 
plus  acharné  de  tous.  Quelque  demoiselle  de  l'  ontaoges.  —  vous  reconnaissez  ce 
nom,  prédestiné  sans  doute  aux  faiblesses  du  cœur,  —  cédaut  à  la  passion  du 
châtelain  de  Pierrefort,  abandonna  la  demeure  patornelle.  pour  suivre,  dans  ses 
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doraaioM,  celai  à  qoi  elle  i'étail  doonée.  Le  père  irrité'  rédun  TâiiiemcM  sa 
fille,  et  De  pouvant  Tobtenir»  sollicita  la  protection  d*Henri  IV.  Men  que  pen 
sévère,  comme  on  sait,  sur  le  chapitre  des  mœurs  «  le  roi  so  fâcba,  ordonnant  à 

Hugues  de  Pcyre  de  remettre  immédiatement  un  bien  qui  ne  lui  appartenait  pas* 
Mais  le  ravisseor,  tout  monillé  de  larmes  chéries,  et  fier  de  ressentiment  de  sa 
maîtresse,  refusa  d'obéir  au  monarque,  disant,  ainsi  que  c'est  d'nsapc .  qu'il 
aîmail  mirux  mourir.  M.  de  Fontanges  demanda  alors  du  canon  au  gouverne- 
ment, Tobtint,  et  le  siège  eut  lien.  Hélas!  l'amour  e*»!  habitué  aux  défaites,  BQ^i 
l'amour  ful-il  vaincu.  Pourtant,  chaque  matinée.  M"*  de  Fontanges  montait  sur 
les  remparts,  et  se  laissait  voir  aux  officiers  assiégeants,  espérant  paraljscr  leur 
courage  en  les  mtercs&ant  à  son  sort.  Tout  cela  fut  vain.  La  flamme  si  vive  de 
sesi  yeux  ne  put  lutter  que  neuf  jour.*;,  contre  le  feu  brutal  des  batteries  rovales, 
et  il  fallut  se  rcudrc.  On  prévoit  le  dénouement;  c'est  celui  d'un  conte  moral. 
Une  fins  Je  principe  sauvé,  c'est-à-dire  Taotorité  paternelle  reeonnue,  la  jeune 
fille  repentante  et  soumise,  retourna  auprès  de  Pejre  qui  devint  son  époux. 

L*ég1ise  du  bourg,  moitié  fortereise,  moitié  temple,  pouvait  être  défendue. 
Elle  se  liait  avee  les  fortifications  do  château,  et  Ton  voit  encore  les  meurtrières 
à  travers  lesqneUet  on  tirait  en  dedans.  Cet  édifice  a  on  grand  caractère;  les 
immenses  arcs  de  la  façade ,  formant  cootie-forts .  son  portail  compliqué ,  ses 
belles  dispositions  intérieures  en  font  un  monument  de  premier  ordre  pour  nous. 
Plusieurs  caveaux  subsistent  autour  de  la  nef. 

llretoM.        Brezons  est  placé  dans  une  situation  originale.  On  y  visite  le  cbéteau  de  Lavoix, 
et  à  Montréal  les  vestiges  d'une  voie  romaine.  —  J'engage  les  artistes  qui  par- 

.sir  Marie,    courront  la  commune  de  Saiute-Marie  à  ne  point  oublier  le  pont  de  Tréboul . 

sur  la  Tru^ère.  Ils  trouveront  diflicileraent  en  Auvergne,  un  lieu  plus  isolé,  de* 
rochers  plus  âpres,  des  sommets  plus  nns,  un  paysage  plus  saecagé,  plus  déses- 
pérant. Là,  pas  un  arbre,  pas  de  gazons,  mais  des  laves  pelées,  que  les  lycheos, 
dernier  tribut  de  la  nature  expirante,  n'ont  pu  même  couvrir.  Au  milieu  de  ce 
site  agreste  s'étend  un  pont  étroit,  joignant  les  deux  rives  et  projetant  sa  silhouette 
sombre  dans  les  flots  d'une  rivière,  si  tranquille,  qu'elle  ne  parait  pas  couler. 

Cakton  de  Ri'YWES.  —  Nous  n'avons  à  citer  dans  ce  canton  ,  que  les  grands 
débr»  qu'on  trouve  près  de  Rujnes ,  et  dont  Pétendue  semblerait  annoncer  les 
traces  d*uoe  ville,  débris  auxquels  le  chef-lieu  doit  probablement  son  nom;  — 
puis ,  les  restes  du  chAteao  de  Chalicrs,  pris  par  les  Anglais ,  en  1357 ,  et  qo'ik 
rendirent  en  1370. 

Avant  de  clore  cet  article ,  trop  long  peut-être,  qu*on  nous  permette  quelques 
observations.  Elles  sont  de  trois  ordres  :  les  unes  concernent  MM.  les  curés ,  les 
autres  les  maires,  et  les  dernières  s'adressent  au  Gouvernement. 

Le  lecteur  a  pu  observer  que  notre  écrit  signale  les  édifices  religieux  ,  comme 
les  monuments  les  plus  importants  de  la  province.  C'est  que  les  ^lises,  nom* 
breuses  d'abord .  protégées  ensuite  par  la  piété  des  siècles ,  ont  eu  peu  A  souffrir 
des  injures  des  hommes  et  de  celles  du  temps.  Nons  devons  donc ,  il  me  semble, 
tout  pn  nous  orcuparit  des  question"!  c\m  se  lient  aux  rnnslrurtion«  nnuvellps. 
appeler  principalemerii  ]  itlenlion  de  l  aulorité  compétente ,  sur  la  rrmser^ation 
des  anciennes.  Or,  la  première  chose  à  faire,  c'est  que  radmînislratioQ  préfccto- 
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raie  Mil  légnliéreineiit  afeiiie  *  lonqne  des  fonds  provenant  de  la  commune  on 
dei  labriqaei,  devront  être  emplojét  aux  réparations  des  églises. 

MM.  les  enrés  et  desservants  ont  nne  influence  légale  »nr  le  sort  des  monuments 
pieui.  Leur  action  est  même  directe,  et  on  peut  dire  tonte  puissante,  en  ce  qui 
regarde  les  travaux  d'ornementation  et  de  détails.  Comment  en  nsent^ils?  Certes, 
nul  n'accusera  leurs  intentions;  elles  nous  apparaissent  constamment  droites, 
mais  je  dois  l'avouer  ,  bien  malheureuses  quelquefois.  Aussi  dès  i8i2,  l'ancien 
évêque  de  Snint  Flour  ,  frnj>pH  (îfs  nbiis  fjui  se  commettaient ,  sans  qu'il  y  cul 
pourtant  volonté  de  mal  laire,  n'hésita  p;T^  h  v^snycr  tV\  porter  rornédo,  CVst 
dans  ce  but  que  fut  écrite  une  leltro-rimilaire,  dont  i'imjx'rfrînrp  rfmsorvc  encore 
son  applir.iiiou.  Mgr  de  Margruerve  voulut,  autant  qu'il  était  en  lui,  empêcher  la 
dégradation  des  boiseries,  des  vitraux,  des  bas-reiiets.  Il  s'opposait  à  ce  qu'aucun 
objet  d'art,  croix,  émaux,  reliquaires,  ornements,  sortit  de  l'é<.'lise  sans  formalités 
prudentes  ;  enfin,  il  réprouva  de  toutes  ses  forces  le  stupide  badigeonnage.  espèce 
de  lèpre  selon  nous,  qui  tache  tt  siilit  pour  longtemps,  quand  elle  ne  ronge  pas  ou 
ne  détroit  pas  pour  toujours*  Ce  prélat  éefairé,  non  seulement  prévenait  le  mal,  et 
j  mettait  obstacle,  mats  donnait  encore  d'excellents  conseils,  relativement  aux 
restaurations  et  à  Tameublement.  Ces  ordres  bienveillants  sont^ils  toujours 
exécutés ,  et  de  temps  à  autre  certaines  infractions  fàclieuses ,  ne  vtennent-elles 
pas  coatrisler  les  hommes  de  goût? 

Nous  sera- 1 -il  permis  d'engager  particulièrement  MM.  les  ecclésiastiques  4 
être  sobres  de  décorations  peintes.  Rs  devront  éviter,  autant  que  possible,  dans 
leurs  temples ,  ce  tumulte ,  ce  scandale  de  couleurs,  qui  fatiguent  et  désespèrent 
les  jeux  délicats.  Lors  des  réparations  majeures,  ils  laisseront  subsister  non  seu- 
lement les  défauts  existants,  mais  quelquefois  même  les  mutilations,  lorsqu'elles 
ne  compromettent  en  rien  In  solidité  de  l'église  :  les  premiers  souvent  indiquent 
une  école,  les  autres,  parce  qu'elles  peuvent  signaler  des  violences  qui  générale- 
ment tiennent  ft  riiisloire. 

Ce  n'est  pas  toni.  Les  églises  du  Cantal  comptent  encore  une  grande  quantité 
de  statues  de  saints  .  anciennes  et  curieuses  sous  ce  rapport.  Cependant  par  in- 
tervalles ,  les  fabriques  ,  ennuyées  de  ces  vieux  bois  ,  les  échangent  contre  des 
statues  modernes,  mieux  façonnées  et  surtout  mieux  dorées.  C'est  un  mal ,  car 
fréquemment  sans  s*en  douter,  on  abandonne  et  Ton  perd  des  objets  très-précieux. 
MM.  ks  curés  doivent  donc  y  veiller.  Ils  savent  que  lorsque ,  dans  le  moyen  ége 
les  églises  taisaient  des  commandes,  les  sculpteurs  des  petites  villes,  trop  inhabiles 
pour  créer ,  se  contentaient  de  copier  les  originaux  des  grandes  cathédrales  ;  et 
ainsi  se  conservait  le  type  primitif  et  traditionnel,  non  seulement  delà  France  en 
générai ,  mais  de  chaque  province  en  particulier.  Tons  les  jours ,  tant  que  nous 
sommes,  quand  nous  entrons  dans  les  églises  et  que  nous  v  remarquons  ces 
images  d'apôtres,  de  martyrs,  d*évéques.  à  la  pose  raide  et  contrainte,  aux  vête- 
ments  rétrécis  et  immobiles,  il  peut  nous  arriver  un  instant  d'en  faire  fi,  parce  que 
au  premier  abord  elles  blessent  nos  idées  actuelles  du  beau.  Mais  lorsque  nous 
aurons  réfléchi  ,  nous  comprendrons  que  la  statuaire  chrétienne  a  dn  systémali- 
quenîPnt  s'éloigner  de  hi  sctilpture  nntiq'ie,  parce  que  ,  en  fnit  de  Ijcaiifé  ,  elles 
partaient  toutes  deux  d  uo  principe  dififérent.  L'une,  légère  et  mondaine,  voulait 
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paisktiiner  les  feot  ;  raulrc,  grafe  et  pieuse,  ne  s'est  adressée  qu  à  l'iotelIigeMe. 
L'art  payen  aimit  ce  qui  plait ,  ce  qui  séduit  ;  l'art  gothique  n'a  dMiché  que  ce 
qui  ftit  croire  et  méditer.  Auaai  on  admire,  dans  la  statue  grecque ,  le  conteote- 
mest  expressif  d'une  physionomie  riante;  on  remarque  ces  membres  forts,  ces 
mouvements  souples  ,  *  ps  lar»,'es  poitrines  où  l'air  joue  si  à  l'aise.  Tout  cela  est 
tn's-hnn  pour  priudie  un  allilètc  du  paganisme,  mais  ces  qualités  maténelles 
ne  sauraient  iHre  l'atlnbul  d'un  saint  chn'Li(  ii  Lui  ,  nu  contraire,  usé  par  les 
.  macéralious  et  les  jeûnes,  ne  peut  montrer  qu  un  < orj»»  lieibaroe,  que  des  mains 
niaipres  .  (}ue  des  épaules  étroites  et  resserrées  ;  c'es,l  la  chair  soumise  à  l'esprit. 
Cependani .  sur  cet  ensemble  se  place  parfois  une  ligure  qui  vous  subjugue,  tant 
elle  a  d'àme  et  de  pensée.  C'est  donc  le^ieau  physique  ,  dana  uoe  autn  féfî— 
d'idées ,  réuni  *  un  beau  moral  »  que  Tantiqnilé  ne  ponvidi  comalire ,  et  dast  J» 
moyen  ége  posséda  seal  le  secret.  Ce  que  noas  Tenons  4e  dire  de  rédianga 
4es  statues,  nous  l'appliquerons  aui  tableaux ,  mobilier  sublime  des  sanctnaiics, 
cédé  presque  toujours  pour  quelques  gros  sons,  et  revendu  ensuite  nu  poids dr 
l'or.  Désormais  plus  de  ces  profanations  ;  conserroas  ce  qui  est  vieux»  ne  serait-ce' 
que  parce  que  c'est  Tieux  :  MM.  les  ecclésiastiques ,  vous  anrei  rarement  à  veos 
en  repentirr  ^  nos  eniiiots  trouveront  souvent  occasion  de  vous  en  louer. 

Quant  aux  maires  qui,  par  leurs  relations,  leurs  devoirs,  leurs  babitudes  méaw,. 
ont  l'œil  ouvert  sur  l'entier  territoire  de  la  commune ,  ne  pourraient-ib  pas,, 
toutes  les  fois  qu'une  trouvaille  archéoloprique  leur  e^^t  signalée  ,  prendre  sur  elle 
quelques  informations  ,  l'obtenir  souvent  ^nainitenienl ,  et  la  mettre  à  l'abri  ea 
la  plaçant  dans  la  salle  où  se  réunit  le  conseil  municipal?  Le  secrétaire  ÎDscri- 
rail  très-sommaii  enient  sur  une  main  de  papier,  transformée  en  M';:istrf,  l'(  (laque 
et  le  lieu  de  la  découverte,  avec  le  nom  du  douàtleur  Tout  cela  serait  bieu  facile: 
el  pourtant  si  l'on  eût  agi  ainsi  depuis  deux  cenLs  ans ,  que  d'inappréciable» 
chutes  subsisteraient  aujourd'hui  ;  que  de  richesses  nous  aurions  de  plus,  que  de 
regrets  de  moins. 

Ces  colleetieas  locales ,  formées  insensiblement ,  sans  dépense ,  et  par  ▼«e- 
d'alluvîott.  finiraient  un  temps  où  l'autre  par  préoccuper  Tattention  des  proprié* 
tairas  ruraux,  des  jeunes  gens  intelligenis,  des  enfants,  toigours  si  questionneurs.. 
On  voudrait  savoir  où  a  été  trouvé  tel  objet ,  avoir  l'explication  de  tel  autre,  et 
le  résultat  immédiat ,  c'est  que  cbacnn  s'initient  peu  à  peu  à  rbiatoire  de  son 
pays .  le  comprendrait  mieux  •  l'aimerait  davantage,  et  trouverait  an  sol  qu'il 
babitc  encore  plus  d'attraiis. 

A  la  longue  ,  le  moindre  vestige  cité  comme  architecture,  un  vieux  meubi» 
provenant  de  quelque  château  détruit ,  un  site  historique  mis  en  relief  et  sorti 
de  son  obscurité  par  quelques  paçres  intéressantes ,  deviendront  nno  véritable 
fortuue  pour  cb.Kjue  localité,  car  les  touristes  ,  n'en  doutei  pas,  viendront  1p> 
visiter.  Du  reste  ,  ainsi  fait  l'Italie  ;  tout  village  a  sa  curiosité;  chaque  liahilanl 
de  la  contrée  t  la  (''""ait  et  l'exalte.  étrangers  accourent .  séjournent,  re- 
viennent ;  de  là,  amélioration  des  chemins,  argent  apporté,  aisance,  progrès. 

Nous  ri(>  saurions  aussi  trop  recommand(>r  aux  conwiiunejs  de  s'occuper  de  la 
conservation  de  leurs  monuments.  Qu'elles  entretiennent  avec  soUicilude  les 
«dilices «Dcore  debout;  qu'on  consolide  ceux  qui  tombent;  qu'on  restaure,  mais 
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sans  eo  altérer  le  carticCère ,  eem  d*enU*eax  que  ie  temps  Gommeoee  A  rtTager» 
Sopplioos  surcoût  qu'on  respecte  les  mines,  si  belles  dans  les  champs  ;  les  ruines 
qoi eoQflituent  la  majesté  du  paysage,  et  lépeedeni  sur  les  lignes  de  l'horiaoïi 
uoc  expression  si  mélancolique  :  poétiques  cadairres  dont  le  sang  s'est  figé,  mais 
qui ,  quoique  morla .  imprimeol  Déâomoiiw  à  la  campagne  le  moavemeol  et 
la  vie 

Il  <'-t  aussi  d'autre&  ruiocj»  charniuiileè  ([ui  sVn  vont  peu  à  peu,  sans  que  nous 
fassions  rien  pour  les  retenir  et  les  scelle^  au  ^o)  :  je  veux  parler  des  légendes. 
—  Cette  partie  si  élliérée,  si  vaporeuse  de  rnncien  esprit  montagnard  ,  qui  donc 
prend  la  peine  de  1  aituer;  qui  s'amuse  à  eu  pénétrer  le  charme ,  à  en  effeuiller 
lemj^tére?  Personne  ici,  car  nous  ne  l'oserions  peut-être  pas;  liuus  craindrioo!» 
qB'on  nons  reprochit  de  renusciter  dea  contes  de  Doumces.  Regardez  pourtant 
l'exemple  que  nous  domieDt  chaque  jour  lee  voyageurs,  les  érudiU  et  les  poètes. 
Vojex  avec  qoelle  ardeur  ils  vienaenl  sorpreedre  nos  tradilîoiis  locales  Àns  les 
causeries  du  soir,  et  comme  ils  cueilleiit  amoureosement  ces  tiolettes  d*oD  autre 
ige.  sous  la  mousse  des  sonveuiis.  Noos  cepeodaot*  nous  les  dédaignons,  nous 
le»  foulons  aux  pieds,  nous  marchons  sur  leurs  parfums,  semblebles  A  des  écoliers 
qui  courent  sans  pitié  sur  des  plates-bandes  fleuries.  N'est-ce  pas  bien  triste,  et 
sommes-nous  excusables,  dites-moi  ? 

L'observation  qui  s'adresse  au  Gouvernement,  porte  sur  le  retrait  de  Tart.  I** 
du  décret  du  23  prairial  an  xii ,  interdisant  d'inhumer  dans  les  églises.  —  Le 
motif  de  salubrité  invoqué  il  y  a  cinquante  ans,  élait-il  bien  fondé?  A-t-on  cons- 
tnlé  d'une  manii're  irrérusnblc,  que  les  miasmes  émunésd'un  corps  îrépnssé  sont 
deli  lpres ^  J*ai  (  nt(  ndu  dire  l)icn  des  lois  pnr  des  personnes  rninju'lenlf?  ,  que 
rilaJie,  l  Anglclerre  cl  la  Hollande,  qui  enterrent  dansl  intcru  ur  de  leurs  k  fiijth  s, 
oui  moins  souffert  des  épidémies  que  la  Franco.  Dans  lous  les  cas,  en  supposant 
même  la  salubrité  publique  intéressée  jadis  aux  prohibitions  indiquées,  les  pro- 
grès de  la  science  moderne ,  oui  a  riiciite  preneule,  luodilié  compielemeut  les 
faits  d'autre  temps.  Maintenant  en  effet  que  les  procédés  d*embanmement  sont 
deTenus  si  simples  et  si  sûrs  ;  aujourd'hui  qu'un  de  nos  compatriotes,  illustre  à 
plus  d'un  titre  (I) ,  a  trouvé  un  moyen  chimique  pour  pétrifier  les  corps,  en  leur 
conservant  les  apparences  de  la  vie;  at^jourd'hui  toute  question  d'hygiène  dis- 
paraît, et  la  loi  surannée  n'a  plus  de  raison  d'être.  Il  faut  donc  la  rapporter.  Tout 
l'exige  :  la  morale,  l'art,  l'intérêt.  La  morale,  car  je  ne  sache  pas  de  pensée  plus 
saine  à  l'âme ,  plus  féconde  en  salutaires  épouvantements,  que  l'idée  de  la  mortr 
Poorqooi  donc  la  proscrire ,  en  éloignant  les  tombeaux  du  sein  des  églises ,  o<i 
leur  Tue  est  si  éloquente  !  L'art,  car  cet  arrêté ,  désastreux  pour  l'archéologie, 
une  fob  effacé ,  on  verra  immédiatement  s'élever  dans  les  chapelles ,  des  sé- 
pulcres ,  des  cypes ,  des  colonnes;  et  celte  décoration  funèbre,  indépendamment 
de  la  splendeur  qu'elle  donnera  aux  édifices  ,  ouvrira  à  la  sculpture  si  peu  favo- 
risée ,  une  voie  fructueuse  et  immense.  Enfin  ,  .iu  point  de  \ue  financier  même, 
n'est-ii  pas  évident  que  les  sommes  provenant  de  ces  concessions  coûteuses,  ser- 
viraient a  réparer  les  monumentSt  et  dégrèveraient  ainsi  tiuit  le  budget  de  IXlat, 

(l  i  3à.  le  docltur  Suquel,  origifuire  d'AuriiUc. 
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soit  celui  des  communes.  Donc  sous  tous  ces  points  de  vue,  l'art.  l"tîu  docrel 
précité  doit  tHre  aboli.  1  ps  cspiilii  sérieux  le  désirent,  pour  que  les  églises,  dont 
la  nudité  fait  gémir,  puissent  reprendre  Icijr  Inxc  passé,  pour  qu'elles  retrovveot, 
avec  les  tombeaux,  leur  ornement  le  ]>ltis  pi  ave  et  le  plus  historique. 

Nous  voici  parvenus  au  terme  de  nolri>  Lu  he.  J'ai  essayé  dans  mes  page»  ra- 
pides ,  de  donner  au  lecteur  une  idée  des  muuuuienls  de  la  Ilaule-Auvergne,  et 
par  occasioQ  de  ties  hommes  littérairet»  et  de  son  sol.  On  a  pu  voir  que  ,  cuuniie 
contrée  intellectoeUe ,  notre  déparlemeiit  compto  uq  grand  nombre  de  personna' 
lilés  marquantes  ;  comme  profince  archîleeturale,  le  Ctnlal,  en  dépildes  guerres 
religieufles .  lève  ta  téte,  belle  eneere.  quoique  défigurée;  enfin  comme  lol,  c*«l 
toujouis  la  nature  originale  ei  féconde  d'autrefois,  étalant  à  tons  les  yeai  m 
sauvages  barbaries  on  ses  adorables  merveilles.  Vraiment  il  est  impossible  de  vi* 
siler  ce  beau  pays,  sans  concevoir  pour  lut  une  pensée  d*espoir.  Actuellemeot  es 
effet  qne  la  Suisse  est  si  connue,  qni  nons  a  dit  que  la  mode,  dans  son  caprice» 
n'adoptera  pas  d'autres  lieux ,  et  que  nos  montagnes  émaillées  de  tant  dliistotKft 
et  de  fleurs,  ne  seront  pas  à  leur  tour  parcourues  et  admirées  ! 

IIe.>bi  DIRIF, 
Joge  de  Paix ,  •  AurilUc 
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ARCHITECTURE  RËXJMÎIËUSË. 

Si  âaoê-  eetto  notice,  sor  rarchilectore  religieuse  du  Cantal ,  j'avais  dû  em- 
hrauer  toutes  les  églises  qui  présentent  de  Tiotérét,  au  double  point  de  vue 
de  Tart  et  de  l'archéologie .  j'aurais  demandé  à  être  remplacé  par  un  de  ces 

hommes  studieux,  érudits  et  modeste.s,  qui,  hal)ilanl  la  lïaule-Auvergne,  sont 
r!)at|tie  jour  en  pr«''spnr(^  des  t'difices  consrrvés,  des  rutocs  à  peine  connues,  mnis 
ollrant  à  ^obser^  ahMj  r  judiricii \  des  reiiM  i^nicinents  plus  sûrs  que  roux  fjne  l'on 
trouve  dans  les  Cgiises  restaurées  a  dillerentes  époques  d'une  m^mit  ie  plus  uu 
m  ni  11  s  lit'iireusc.  Il  ne  s'apt  pas  d'une  t.lche  aussi  forte,  et  ma  mission  se  réduit 
u  taire  cunnaitie  quelle  lui  i  iuipurlanee  de  l'école  cantalienne»  quelles  inspi- 
rations la  dirigèrent ,  quel»  sont  les  oioauments  qui  peuvent  être  pris  cooàine 
exemple. 

On  a  tant  parlé,  tant  écrit  sur  les  tranaformations  aneeettim  de  l'ardiitee- 
tofe  relisieuse .  qu'il  serait  inopportun  de  ravÎYer  des  discussions  à  peine  assou- 
pies sur  des  dates  incertaines.  —  Admettons  en  principe  qne  Tarcliitectore  romane 
est  une  dégénérescence  de  rardûteclnre  romaine,  que  le  stjrls  bjsantin  du  ti*  an 
XI*  siècle  a  modifié  la  forme  des  fdans»  la  proportion  des  élévations  et  des  coupes, 
.les  détails  d*omementation  ;  qn*au  m*  siècle  une  transition  s*est  laite  dans  le  stjle 
romano-bysantin,  touchant  alors  i  son  dédin  ;  que  l'architectore  gothique  è  son 
.tour  a  régné  avec  des  formes  or  une  expression  différentes  aux  xni*  xif  et  iv*, 
et  qulenfin  la  renaissance  et  le  siècle  de  iMnis  XIV  sont  venus  clore  cette 
longue  transformation  de  formes  plus  ou  moins  heureuses  et  qui  toutes  ont  eu, 
comme  les  meilleures  e!  les  pli?s  mauvaises  choses  ici-bas,  leurs  ■admirateurs 
passionnés»  leurs  destructeurs  quand  même. 

I/éeole  canlalienne  est  une  école  secondaire  qui  a  suivi  b  icndance  des  pro- 
%iaces  voisines,  sui\aiit  les  relations  plus  ou  iiiuiJi>  directes  de  l'époque  ;  la  Basse- 
Auvergne,  le  Limousin,  le  Languedoc  ont  une  influence  plus  ou  moins  marquée, 
dans  les  divers  arrondissements,  pendant  la  période  romane  et  de  transition.  Plus 
lard,  et  là  comme  partout ,  l'influence  des  écoles  provinciales  se  confond  dans  le 
courant  de  la  civilisation  ;  quelques  contrées  privilégiées  comme  lUe-de-France; 
quelques  édifices  hors  ligne,  comme  Notre-Dame-de-Paris,  Chartres,  Amiens, 
Reims,  etc. ,  impriment  le  mouvement  et  servent  de  modèle  ;  à  partir  do  xin*  siècle 
11  ne  faut  plus  chercher  ce  caractère  uniforme  et  de  convention  qui  distinguait 
les  monuments  religieux  de  chaque  province. 

Ces  principes  posés,  nous  allons  rechercher  les  caractères  des  édifices  romans 
de  transition  et  gothiques  de  la  Hante-Auvergne,  en  nous  appuyant ,  pour  les 
premiers,  sur  Bredons  et  Saint-Flour;  sur  Mauriac  pour  la  seconde  période,  et 
sur  Villedieu  et  la  cathédrale  pour  la  troisième  phase  de  l'architecture  religieuse 
dans  le  Cantal. 
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Les  liiiiCcch  r(  luans  do  la  première  /époque  dans  la  Basse-Auvergne,  ce*l-à- 
•dire.  les  éditit  t  .<>  anlériein.s  tui  \«  siècle  sonl  iutoiinuus  dans  le  Cantal,  et  c'ttt 
au  xi"  siècle,  âiculemenl.  que  Ton  doit  rapporter  les  parties  les  plus  aadeoiNl 
des  églises  ou  les  fragmeoU  d'églises  qui  sont  encore  debout.  Oo  peut  preadie 
«omine  exemple  une  aaeienae  chapelle  servant  auJourd*bui  de  sacristie  à  la 
«atbédrale  de  Saiot-Ftoitr,  une  parité  de  Vëglise  de  Bredons,  et  sa? tout  les  restes 
de  Tabside  deT^lise  de  Saiot-Geratid  à  Aurillac. 

Dans  ces  trois-édifices  on  retrouve  prédominant  le  caractère  auvergnat,  tandis 
4100  dans  une  partie  romane  très  remarquable  de  Féglise  de  ViUedieo,  on  seat 
rinilnenee  du  Midi;  à  propos  de  Téglise  de  Villedieu,  U  est  dit  qu'elle  fat 
Jidtie  en  4365  par  Pierre  d*Eslaing  ;  niais  on  a  omis  d'ajouter  que  c'était  mr 
Remplacement  d*Qne  ^lise  romane  dont  il  reste  un  précieux  fragment  (la  ooo- 
|iole  sous  le  clocher).  * 

Presque  luates»  je  pourrais  môme  dire  toules  les  églises  romano-bjsantioes 
■du.  déparlement  du  Cantal»  sont  de  transition  ;  dans  toutes  on  retrouve  quel- 
ques-uns de  ces  earaetèrea  généraux  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'époque 
ÂB  In  ennstnietiott,  sur  rinfloenoe  qui  l'a  dirigée;  le  xn*  et  le  commencemett 
du  xn*  siècle  ont  vu  B*élever  on  se  modifier  tous  ces  édifices,  le  Achet  de  trss* 
sîtton  ne  fait  délkut  à  aoeun. 

NolM-Dame-des-lfirMles  de  Mauriac  est  Féglise  la  plus  Importante  et  hi  pldi 
complète  de  cette  époque  ;  j*aî  eu  oeeasion  de  l'étudier  dans  tous  ses  détaili . 
et  sa  description  fora  connaître  l'architecture  religieuse  du  Gantai  pendant  la 
période  de  tran^iiion.  —  Cette  église  du  xii"  siècle  et  du  xiii*  en  partie,  présente 
comme  tous  les  édifices  religieux  du  Cantal,  pendant  la  mémo  période,  des  caractè- 
res de  transition  nettement  accusés  ;  elle  n'a  pas  de  porche  intérieur  ni  de  narthei 
par  cons^Mjuent  ;  elle  se  compose  (je  laisse  di;  côlf^  les  chapelles  ajoutées  a prèf 
<  oup)  (l'iiiio  nef  pt  inripalc  et  de  deux  nefs  latérales,  d'un  transsept  avec  branche 
de  croi\  cl  d'un  riuiiu  quadrilatéral  terminé  par  une  abside  demi -circulaire. 
A  droite  cl  à  gauche ,  deux  chapelles  placéeii  a  Textrémilé  des  nefs  latérales 
sont  réunies  au  chœur  par  une  arcade  plein-cintre,  sans  moulures,  et  se  ter- 
îninanl  par  des  absides  demi  -  ciiculaires.  I.cs  piliers  carrés  des  nefs  ont  des 
colonnes  engagées  sur  quatre  faces;  celles  de  la  grande  travée  s'élèvent  jusqu'à 
la  voûte  en  berceau  et  reçoivent  des  arcs  doubleaux  sans  moulures.  Les  chapi" 
teaux  sont  simplement  dianfreinés  à  l'eseeption  de  quelques-uns  qui  sont  décorés 
de  sujets  symboliques  :  des  supplices,  des  faucons,  des  branches  de  pin,  etc.  Les 
bases  romanes»  de  profils  incorrects,  sont  pattées,  pour  la  plupart;  celles  de  ren- 
trée du  cbceur  sont  remnrquaUes;  entre  les  derniers  membres  de  la  hase  et  une 
astragale  renversée  on  a  sculpté,  sur  Tune,  des  animaux  fantastiques  séparés  par 
une  branche  de  pin,  sur  Tautre,  des  rinceaux  bysanttns  d'une  bonne  facture. 
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\je&  pignons  des  branches  de  rroix  sont  percés  do  rosarcs  circulaires  ornées. 
Tune  d'un  tore,  l'autre  d'un  congé  a  (inmier  ;  les  arcades  et  les  voûtes,  la  porte 
sud  cl  les  arcs  doubleaux  ont  une  courbure  ogivique  très-prononcée  ;  le  grand 
portail  oucftt  le  rapproche  dâTanlagc  da  plein-eiatre,  nuiis  bôd  âre  brûë  et  les 
tores  «cconpléi  avec  4e  profonds  refooillemeDls,  oe  laissent  aucun  doute  sur  son 
•caractère  de  transition  ;  les  sculptures  des  deux  arcades  simulées  qui  raccom- 
pagnent ,  ea  partie  détruites ,  «elles  do  timpao  quoique  mutilées ,  offrent  on 
grand  intérêt  et  sont  d'une  bonne  école.  An  centre,  dans  la  gloire,  est  le  Christ, 
de  lactore  bysantine,  à  droite  et  à  gauche  deux  anges  adorateurs;  au-dessous, 
dans  une  fri^e,  les  doute  apùtrcs  dont  les  draperies  bysantines  sont  bien  étudiées. 

Les  trois  croisées  de  l'abside  sont  ornées  à  r«xtérieur  et  à  l'intérieur  de 
colonnettes  supportant  des  archivoltes,  plein-cintre,  formées  par  an  tore  de  la 
grosseur  de  la  colonne;  une  moulure  à  torsade  règne  an-(les<;tis  des  rinveaux  ; 
la  porte  au  $\iâ,  dont  l'ogive  c«t  très-prononcép,  est  également  parnio  de  toros 
frétés  et  à  bâtons  rompus.  I.es  corbeaux  représentent  des  consoles  unies  ,  des 
grimaçantes,  des  snje(^  f>!)scéiies  ;  le  clocher,  de  forme  octogonale,  surmon- 
tant le  transsept,  avait  les  ouvertures  du  premier  étage  aveuglées  ;  lt  >  monlurM 
sont  profilées  avec  une  certaine  recherche  ;  les  mosaïques  n'apparaissent  nulle 
part  ;  il  n'y  a  pas  de  crypte,  et  de  l'ensemble  du  monument,  de  sa  forme,  de  son 
oroemcDlalion,  de  ses  détails,  il  résulte  d'une  manicrc  certaine  que  Notre*Dame« 
des-Miracless  appartient,  partie  à  la  fin  du  xip  siècle,  partie  au  commencemeiit 
dn  XIII*.  En  la  comparant  aTCC  les  églises  d*Aofergocu  de  l'époqde  de  transi- 
tion, on  trouve  des  ressemblances  nombreuses  et  des  dissemblances  qui  indi- 
quent clairement  que  l'école  auvergnate  a  bien  servi  de  règle  généiale,  mais  que 
«des  modificatioas  qui  sont  asseï  importantes,  pour  constituer  une  école  secon- 
daire,* ont  été  introduites  par  les  maîtres  de  Teeuvre  chargés  de  la  construction 
«des  édifices  religieux  du  Cantal. 

Si  après  J'église  principale  nous  examinons  une  église  de  campagne ,  celle 
de  Brageac,  par  «xemple,  noua  verrons  que  c'est  on  parallélogramme  rectangle 
•divisé  par  deux  rangs  de  piliers  avec  colonnes  engagées  sur  chaque  face  et  for- 
mant trois  nefs,  la  principale  ayant  -i™  00',  cl  les  nefs  latérales  ^î'^sn  .  —  f  :nmme 
dans  les  églises  peu  importantes  de  la  Basse-Auvergne,  il  n  y  a  pas  de  transsept 
et  les  irois  nefs  sont  terminées  par  des  apsides  demi-circulaires,  les  cliapiteaux 
de  1  iiJh  rieur  snnt  nus  et  devaient  être  revêtus  d'uiie  d«>.  oration  polyiK  me, 
tanilis  ([lie  ceux  de  l'extérieur  sont  bien  traités  et  d'un  joli  dessin.  Les  corbeaux, 
sont  simples,  à  Brageac,  eî  les  croisées  sont  couronnées  de  congés  à  billeltcs  ;  à 
l'exceplioo  de  celle  motiliire  .  commune  à  plusieurs  écoles  provinciales ,  l'in- 
fluence méridionale  ae  lait  sentir  dans  les  détails,  tandis  que  l'école  auvergnate 
domine  dans  l'ensemble  de  la  construction. 

Les  monuments  religieux  delà  Uaute-Auvergnesont  en  générai  mieux  traités  i 
Textérieur  qu'à  Viatérieur,  et  on  y  retrouve  la  tendance  et  le  goût  du  xni*  siècle  ; 
leurs  proportions  sont  élégantes,  les  détails  en  sont  bien  étudiés,  et  il  serait 
à  désirer  qu'une  monographie  complète  fit  connattre  les  beautés  méconnues  ou 
ignorées  des  églises  do  Cantal.  Assez  d'hommes  érudiu  et  laborieux  habitent 
la  Haotfr-AoTeifne  pour  espérer  la  réalisation  de  ce  vmu. 
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GAN. 
XIV*  sitcui. 


Il  ne  font  iilat  cberclier ,  k  partir  du  jvr*  siècle,  rinfliieoce  des  proviocet 

voisines,  dî  le  développement  de  Técole  secondaire  do  Cantal  :  il  n*en  est  plus 
question.  L'architecture  gotbiqjoe,  qui  a  déjà  parcouru  sn  première  période,  a 
répandu  sur  le  sol  de  la  Nonnandiet  de  la  Picardie,  de  l'Ile-de-Fraoce  et  dans 
rAllemagne,  une  foule  de  magniGques  cathédrales  aux  tours  élancées,  nux  votâtes 
hardies,  aux  proportions  svelles ,  aux  détails  gracieux;  la  description  de  <e« 
merveilles  a  pénétré  partout,  et  partout  le  nouveau  stvlc  s'est  implanté;  ici,  son^» 
l'inspiration  d'un  artiste  étranijer  :  plus  loin,  par  la  libéralité  d'un  seigneur;  en 
d'autres  lieux,  par  rinfl(ien( ^  (  t  les  dons  du  cierge  ou  des  ordres  monastiques.  — 
r/archiloclure  romane  a  l.iit  -on  temps;  elle  a  lullc  pendani  le  xii'etle  xiii'"  siècle, 
dans  la  Haute  comme  dans  la  Kasse-Auvcrgne,  mais  elle  a  liai  par  êlrc  abao- 
donnée  ;  elle  était  trop  vieille,  elle  n'était  plus  de  mode.  Comme  à  la  cathédrale 
de  GlermoBt  au  xui*  siècle,  comoie  à  Villedieu  au  xjt«,  on  s*est  empressé  de 
démolir  des  éfUses  romanes  qui  avaient  à  peioo  nn  ràècle  d*exiflenee,  pour  faire 
place  aux  créations  de  la  nouvelle  école,  pour  élever  vers  le  ciel  ces  légères 
pyramides»  images  de  la  prière,  a  dit  quelque  part  un  grand  poète;  mais  biea 
plotét  représentation  de  la  puissance  ecclésiastiquè  succédant  au  pouvoir  féodal, 
pour  s*elbeer  à  son  tour  devant  Tidée  communale. 

Villedieu,  que  je  prendrai  comme  exemple  dans  le  Cantal,  est  une  cbarmaate 
église  trop  peu  coanae  et  qui  méiite  de  prendre  place  dans  la  nomenclature  des 
édifices  ft  visiter,  autant  pour  la  coupole  romane  qui  se  trouve  sf  u^  le  clocher 
à  Touest,  que  pour  le  vaisseau  construit  en  1363  par  Pierre  d'Estaing.  La  lon- 
gueur de  sa  nef  unique  est  de  30  la  laideur  est  de  1  i  30  ;  elle  est  divisée, 
pour  les  voûtes  d'arètc,  en  quatre  travées  reposant  sur  des  colonneltes  engagées, 
au  droit  (lesfjnelles  de  puissants  ronlreforls  s(int  ('î.ibli^;  pour  maintenir  l'écar- 
tement  dos  murs;  l'abside  est  demi-exagonale;  la  hauteur  des  culonnettes  sup- 
portant les  nervures  est  de  0  celle  des  voiHcs  à  Tinlrados  e>t  de  13  00';  le? 
moulures  sont  généralement  cylindriques  et  non  prismatiques,  c  est  encore  une 
réminiscence  de  l'architectiHc  romane,  réminiscence  qui  se  fait  sentir  avec  plus 
de  force  dans  les  six  colonne  lies  du  portail. 

Le  portail  sud  de  l'église  de  Villedieu  est  très-remarquable;  on  a  place  i 
droite  et  à  gauche  des  fragments  de  sculpture  romane  provenant  de  l'ancienne 
église;  mais  la  partio  capitale  de  Tcsuvre,  c*est  l'ensemlile  et  le  détail  des  croi- 
sées qui  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  meiltettres  productions  du 
XIV  siècle;  elles  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  à  lancettes  géminées,  surmontées 
d*une  rosace  à  six  lobes  dont  les  extrémités  sont  terminées  par  des  têtes  bien 
comprises  et  bien  exécutées;  les  autres  à  lancettes  simples.  L*ogive  des  lancettes 
est  surbaissée,  celle  de  Tencadrement  est  aigué,  la  largeur  des  lancettes  est  le 
'/f  de  la  hauteur,  celle  de  la  croisée  est  le  ta  moulure  de  l'encadrement  se 
compose  d'une  petite  colonnette,  d*un  congé  à  téte  de  clou,  d'une  seconde  colo- 
nette  et  d'un  autre  congé.  Le  meneau  du  milieu  a  deux  congés  et  une  petite 
colonnette.  Au-dessus  des  claveaux  réguliers  de  l'ogive  est  une  aickivolte  è  moo- 
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](]re  dont  la  bue  repose  tur  une  sUtnette  «Uns  TatUtade  de  k  prière,  eC  âont  la 
clef  est  formée  par  une  tdte  de  moine.  Des  fouilles  d*un  trés-joli  dessin  et  d*unf 
bonne  exécution  sont  placées  sur  iarète  au  nombre  de  huit  de  chaque  cOld. 
Les  contreforts  à  timpans  aigus  avec  des  erodiets  en  poiote  sur  TarèCe,  ont 

trois  (Atcs  très-expressives,  deux  à  la  naissance,  une  au  sommet. 

La  corniche  de  transition,  probablpïnent  celle  de  l'ancienne  «église,  se  compose 
d'un  congé  chaufrainé  supporté  par  des  consoles  d'un  iirofil  simple  et  sévère* 
par  des  figures  qrrimarnntes  ou  des  tètes  d'une  bonne  expiessinn. 

En  résumé,  l'église  ilc  Villedicii ,  qui  représente  dignement  i  archilecture  reli- 
gieuse du  \iv*  siècle  d:ins  le  Canlai,  est  une  belle  chose,  et  je  la  recommaudc 
aux  artistes,  aux  archéologues. 

vr*  siècle,  époque  de  décadence  pour  les  arts  religieui,  a  préparé  la  fin 
de  Farcbitecture  gothique;  elle  avait  au  xiii*  siècle  marqué  son  passage  perdes 
créaltoos  d*nn  dessin  sévère,  d'une  grande  harmonie  de  lignes,  sans  sécheresse, 
malgré  la  sobriété  de  romcmeotalion;  au  xnr*,  le  gothique  fleuri  avait  com- 
mencé à  faire  prévaloir  la  décoration  sur  la  forme ,  et  si  les  monuments  d«t 
cette  période  flattent  davantage  et  plaisent  plus  généralement,  on  regrette  la 
noble  et  élégante  simplicité  du  xiir.  Ali  zv*  siècle,  les  bonnes  traditions  s'ou- 
blient tout-à-fait,  les  plans  perdent  leurs  proportions,  les  coupes  et  les  éléva- 
tions leur  caractère  ;  les  meneaux  se  contournent  en  forme  bizarre,  les  orne- 
ments se  multiplient  et  laissent  de  côté  la  flore  indigène  mise  en  œuvre  avec 
tant  de  discernement  et  tant  de  succès  par  les  maîtres  de  l  œuvre  des  siècles 
passés;  les  colunnettes  aux  chapiteaux  variés  disparaissent  et  font  place  aux. 
nervures  prismatiques,  descendant  des  arêtes  des  voûtes  aux  flancs  des  piiiers 
lourds  et  massifs;  c'est  ce  que  l'on  nomme  le  gothique  flamboyant;  la  cathé- 
drale de  Saiut-1  iour  appartient  à  celle  époque  avec  ses  défauts  et  ses  rares  qua- 
lités. —  Cet  édifice,  dont  la  longueur,  à  partir  du  portail  jusqu'au  fond  de  la 
ohapelle  de  saint  Flour,  est  de  00" ,  et  la  largeur  d*un  mur  A  l'autre,  de 
S4"fi0s  est  divisé  en  cinq  parties;  la  nef  principale,  dont  la  largeur  n'est  que 
de  6^  StO"  sur  une  longueur  de  ii"  00^ ,  A  partir  du  porche  intérieur;  les  neii 
latérales  dont  la  largeur  n'est  que  de  S"  30"  entre  les  areeaux,  et  de  S*  70^  entre 
les  piliers.  Les  chapelles  au  midi  qui  ont  4P  tt0«,  celles  nu  nord  qui  ont  8^  30«  ; 
-la  hauteur  de  la  grande  nef  est  de  10"  80*,  celles  des  basses  nefs  de  8*  25'. 

A  première  vue»  la  cathédrale  de  Saint-Flour,  à  Textérleur,  lait  éprouver  oa 
moment  d'hésitation;  on  voit  qu'elle  date  du  xv«  siècle  et  cependant  oo  serait 
tenté  de  l'attribuer,  en  partie,  au  xiv.  U  y  a  dans  les  croisées,  dans  les  cordons, 
les  corniches ,  une  sobriété  d'ornements  peu  naturelle ,  la  porte  nord  conser\'e 
ses  chapiteaux  et  ses  colonnetles  cylindriques;  les  contreforts  sont  carrément 
établis,  sans  pinacles,  sans  clochetons;  les  arcs-boutniits  appartiennent  plutôt  à 
la  fin  du  xu*  qu'au  xv;  il  y  a  de  quoi  dérouter  au  premier  abord;  mais  lorsqu  un 
examen  plus  attentif  a  fait  reconnaître  la  forme  des  moulures,  a  fait  découvrir 
les  meneaux  flamboyants  d'une  des  croisées  ;  lorsque  surtout  on  a  pénétré  dans  l  in 
térieur,  le  doute  cesse,  ou  se  trouve  en  face  d'un  monument  du  xv«  siècle  et  Ton 
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s*expliqoe  «oo  àéhnl  d'ornenienUlioD,  ta  nudité»  |iir  la  oalQfe  des  matértm 
et  râprete  dn  climat  d'une  part,  et  d'un  autre  par  la  direetion  do  maître  de 

l'oenvrp. 

La  rigueur  du  climat,  la  dureté  et  les  petites  dimeoiieet  de  la  pierre  de  taille 
(lave  semi-basalliqtie) ,  ont  eu  leur  part,  comme  nous  venons  de  le  dire,  daaele 
parti  adopté  pour  la  calbédrale  de  Saint-Floiir  rt  p<»!ivenl  expliquer  pourquoi, 
flan<  la  partie  snpérieurt»,  niî  norti.  on  jT.i  perci'  <jiie  deux  rroisëes  au  lieu  de  sept; 
pourquoi  il  n*v  a  pas  de  tosare  ;  poi.M  qiioi  les  édicuîes,  les  jiiuacles,  ies  cioche- 
tons,  les  cunncbes  ijculplées  font  di  fanl;  pourquoi,  à  l'intérieur,  il  a'j  a  pat  de 
sculplure«;;  pourquoi  les  nervures  ramifiées  sont  absentes. 

Au  maïUe  de  l'œuvre  seul  appartient  la  mauvaise  disposition  du  vai-^x-ju. 
ragcncemenl  vicieux  des  chapelles  apsidales,  la  disparité  des  deux  tôtch  du 
porche  et  des  chapelles ,  la  forme  peu  gracieote  de>  pUiers ,  des  nervures .  des 
contreforts,  des  arcs-bontants,  de  rensemble,  en  un  mot,  de  loot  te  monomeoL 

Mais  si  la  criitque  s'attaque  4  TcBUvre  tout  entière,  U  fiint  bien  dire,  pour  sa 
défense,  qu'elle  a  été  conçue  à  la  fin  dn  xv«  siècle,  adieTée  dans  te  sti«.  an  mo- 
ment précis  où  ta  décadence  avait  atteint  ses  dernières  timiles.  oà  ta  reaaisnace 
commençait  à  pénétrer  dans  les  espriu,  et  devait,  en  laissant  de  cèté  les  édifiew 
religieux,  développer  son  génie  si  fécond  sur  les  liôtetsde  ville,  dans  les  cbl- 
teaox  et  les  habitations  de  la  bourgeoisie. 

La  cathédrale  de  Saint-Flour,  dans  une  partie  de  la  façade  occidentale,  appar- 
tient à  la  première  période  de  la  renaissance  ;  mais  il  faut  bien  le  dire ,  l'inno- 
vation n'est  pas  heureuse  et  s'approprie  mal  au  caractère  de  l'église.  Peut>étre 
ai  les  tours  eussent  été  achevées,  car  je  laisse  de  côté  la  masse  qui  les  termine, 
ou  aurait  eu  la  clef  du  parti  pris  depuis  le  premier  étape  ;  mais  cependant  i) 
aurait  été  <^  désirer  que  l'inspiration  du  xv«  siècle,  maigre  ses  défauts,  continuât 
l'œuvre  cominenrée,  et  rachetât  par  Télcvation  des  tours  rornemcntation  des 
flèches,  des  arc  s-houtants.  des  clochetons  et  des  pinacles,  ce  que  le  reste  de  I  cdi- 
iice  avait  de  défectueux. 

BÉStnMÉ. 

Pour  terminer  cet  article,  que  j'ai  cherché  à  renfermer  dans  les  plus  étroites 
limites,  et  qui  cependant  paraîtra  peut-être  bien  !on^,  je  dirai  que  les  monumen!<j 
romans  de  la  première  période  n'existeiiL  pas  dans  le  Canial;  que  les  édifices 
romano-bysa^li^^  du  \^  et  du  xr  siècle  n  ont  laissé  que  des  fragments  disséminés 
dans  la  masse  des  constructions  ultérieures  ;  que  les  églises  de  transition  appar- 
tiennent au  XII*  et  au  xm«  siècle  et  ont  été  construites  sous  riullucnce  des  écoles 
piDvinciales  de  la  Basse-Auvergne,  du  Limousin  et  du  Midi  ;  que  rarchiieclarc 
du  \iu't  de  la  Normandie,  de  l'Ile-de-France  et  du  Nord,  n'a  pas  laissé  de  spé* 
cimen  ;  que  le  xiv«  est  dignement  représenté  dans  le  Cantal,  par  l'église  de  Vil- 
ledîeu  ;  que  le  Kv«  et  le  nvi*  siècle,  dont  la  eatbédrale  de  Saint^Fiour  est  la 
^personnification  ta  pins  a^lée,  n'ont  pas  jeté  de  profondes  racines  et  laissent 
beaneonp  è  désirer  sous  le  rapport  de  la  Ibrme  et  de  l'omementation.  Quant 
aux  siècles  suivants,  je  ne  connais  rien  qui  puisse  être  cité. 

A.  MALLAY. 


437 


DES  LIMITES, 

.DES  DIVISIONS  TERRITORIALES  ET  CIVILES, 

.m  mimm  mmm,  mmmm  m  mmm 
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PENDANT  LE  HOIEN  AGE  ET  LES  TEMPS  MODERNES 
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Ail  commeiicemeDt  du  v«  siècle,  la  Gaule  formait  deux  grands  goût amemeDU» 
désignés,  Tun  sous  le  nom  de  Galtia,  les  Gaules,  et  Tautre  sons  celai  de  Seffem 
Procintiœ,  les  sept  provinces.  La  première  Aquitaine  éiait  comprise  dans  le 
second*  et  formait  une  province;  elle  était  divisée  en  huit  cités,  dont  Boorges 
était  la  métropole. 

Celte  division,  élablin  dans  U  Gaule  sous  la  domination  des  empereurs,  se 
miiotittl  sous  la  domioation  des  Francs,  ao-moins  en  ce  qui  concernait  l'Eglise  ; 
de  sorte  que  les  provinces  et  les  métropoles  civiles  sous  les  empereurs,  restèrent 
provinces  et  m«'lropoIes  ecclésiaslifjiies  sous  les  rois  francs  Chaque  cité,  d?ins 
l'ordre  civil,  forma  un  diocèsn  dnftn  l'ordre  ecclésinsîifjue,  elles  leroiCS  de  cité 
et  de  diocèse  rcprésenlèrcnt  I.t  niOme  division  terriloriale. 

Sous  les  cmpiTours,  la  première  Aquitaine  roinpri'nail  les  cilés  des  Bitunges, 
des  Ar\ernes,  dt's  lUilèm-s,  des  Albîjjeois.  des  Catitirqiies,  des  Lémovices,  des 
Gabales,  des  V'ellaves.  Ces  cilés  ii}niiérenl  les  diocèses  de  Bourges,  de  Clermoot, 
de  Rodei,  d'Alby.  de  Cahors,  de  Liriii)j,^es,  de  Mendes  et  du  Puy,  et  les  provinces 
'de  Berry,  d  Auvergne,  de  Uouerguc,  d'Albigeois,  de  Quercy,  de  (lévaudau  el  de 
Velay. 

Lejmgus  comprenait  quelquefois  toute  la eité;  d'autres  fois  ee  root  ne  s'appliquait 
qa*à  aoe  partie  de  la  eiié.  Le  pagm  à  aon  tour  aubisiaitte  divisions,  doot  la 
plus  oonnue  en  Auvergne  est  retets. 

10*  Uvrtiiom.  W 
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Outre  ces  divirions  lerrttoriales,  il  en  eiisleil  d*aiitre*  qoi  avaîeDl  été  élebfiet 
ponr  râdmioislralîoii  de  U  Gaule  ei  qui  emportenl  arec  Tidée  d'uoe  jori- 
dîciioa  :  elles,  oe  coDcordaleui  pas  toujours  avec  les  premières,  et  aiosi  que 
nous  rétablirons  plus  loto,  il  est  arrivé,  Dotammeot  en  Auvergne,  qu*il  j  avait 
plus  d'un  comle  dans  une  seule  cité. 

Ces  divisions,  qu'on  a  appelées  ^yna^ilqueit.  élnient  les  ducbés  dont  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper,  les  comtés  et  les  vicairies.  Il  y  eut  sous  la  domioalion  des 
Francs  plusieurs  ordres  de  comtés.  »  D'abord  le  comté  comprenait  tout  le  ter- 
»  ritoire  de  la  cité  ou  du  diocè!>e  ;  dariK  le  second  ù^c  il  ne  comprit  souvent  qu'un 
>  district  de  la  cité;  puis  il  s'en  forma  encore  d'autres  aux  dépens  des  anciens, 
»  el  ces  nouveaux  comtés  ne  s'étendirent  que  sur  dos  r  j nions  et  des  subdivisions 
»  de  dislricls.  Enfin,  au  milieu  du  bouleversemenl  g* nt  i  il  qui  précéda  la 
»  chute  de  1^  seconde  race,  on  vit  naitre  des  comtés  qui  ne  renfermèrent  assez 
*  fréquemment  qu'une  ville,  un  bourg,  un  cbau  ;ui   >     (Gi  erard.) 

Les  comtés  étaient  divisés  en  vicairies,  qui  tujuiaieul  de  prlils  canimis  drjns 
lesquels  des  juges  inférieurs  au  cuuUe,  appelés  vicuriit  eiLcrçaieul  leur  jundicuuu. 

LimilS  DB  L*iUm6KB  SOUS  LBS  BHPIRBOBS,  Li  PISMItBB  XT  Li  SBCONDK  BÀCIS* 

Jusqu'à  la  fin' du  iv  siècle,  la  Hante- Auvergne  était  confondue  avec  le  reate 
de  la  province,  et  il  n'eitsle  aucun  document  qui  constate  qu'elle  formât  un 
pagm  ou  un  comté ,  et  qu*eMe  eût  même  une  administration  séparée.  Bornée 
A  trois"  aspects  par  les  provinces  de  Gévaudan,  de  Rouergue»  de  Quercj  et  de 
limousin,  die  avait  les  mêmes  limites  que  la  cité  d*A)ivengoe  ou  le  diocèse 
de  Clermonl« 

Quelques  auteurs  modernes  ont  cher*  hé  à  établir  que  sous  les  empereurs  un 
partie  de  son  territoire  dépendait  du  Gévaudan,  qui  se  serait  étendu  au  nord 
de  la  Trnejre;  d*autres  ont  été  plus  loin  et  ont  avancé  qu'une  antre  partie 

dépendait  anciennement  du  Rouergue. 

Examinons  ces  deux  points  de  géographie  historique. 

Dans  un  iiiétiioirc  inséré  au  tome  v  du  Recueil  du  ilnslidil  ^ académie  des  ins- 
criptions et  belles  lettres),  M.  Walcknaêr  combat  l'opinion  de  Danville,  qui 
avait  confondu  Anderilum  avec  la  civilas  Gabalum  de  la  Xoiice  d^t  Prorinra.  Il 
cherche  À  établir  que  \ Anderidon  de  Ptok  rtjée,  et  \' Anderitmii  de  la  Tubié-  liieodn- 
tienne,  étaient  Anterrievx.  ch'ef-lieu  de  cnmimine  du  l  anlon  de  Chaudesaigues  ;  il 
recule  les  limile:»  (iu  Guvaudau  jusqu  a  lu  cbaiue  muuiagnes  qui  boide  la 
Truejre  au  nord,  et  comprend  dans  lé' Gévaudan  la  Planéze  et  presque  tout  l'ar- 
rondissement de  St-Flour. 

L'opinion  qui  placé  AnUritum  A  Jntmieuœ  a  été  adoptée  par  If  Lapie.  dans  son 
Mtemil  des  iimMret  tmemu  puMiV  m  1845  ;  par  M.  l'abbé  Greppo,  dans  ses  ffedea 
ar^éologiquei  sur  lei  muœ  ih«rmalt$  ou  miniratu  de  la  CavU  à  t^^oquû  rmHame,  1816; 
elle  a  été  reproduite  par  H.  Renier,  dans  son  atémoire  sur  les  itimrm$  rmmê 
iè  la  6eif^.  inséré  dans  nnauetre  de  la  Saciélé des  antipmirei  de  Promet,  année  i8Sa* 

!!•  Bandin,  dans  sa  SMiMifm  mîaMe  du  Caaial,  p.  140,  en  adoflaat  TopiniMi 
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4a  M  Wslckoaér,  la  foriifle  par  In  citation  d'uo  titre  du  xi'  siècle,  qoi  n>st  pas 
sans  importance;  c'est  la  donation  de  Tégly^e  de  Fa  véroles  «u  chapitre  de  Brioode, 
par  Ponce,  comte  de  Gévaudan  et  de  Forés> 

D*;jpi6s  la  Table  tfieo(tùsiin)t'\  Anderitum  étnit  une  des  Stations  de  la  voie  mili- 
taire de  Toulouse  â  Lyon.  £nire  Sr'joilur.um .  Rodez  et  ÀHdtnhm,  ïi  n'y  avait 
qu'une  seule  sintion,  ad  Silanum.  Les  googiaphes  ne  sont  pas  d'accord  sur  sa  Bi> 
lualion  Danviile  fa  place  à  E*tab!e  de  HivedoU  (Aveyron);  \Valckn;)er,  à  Angart, 
prés  Casidnau  (Aveyron),  et  La  pie,  à  Casfclnau  ;  elle  était  à  24  luilles  de  Srgodu- 
iiîim  et  à  ?8  milles  d' Andn  ihnn.  A  2"2  milles  d'Andet itnm  était  Condale,  qup  d'An- 
ville  place  à  âtonisttol  d' Ailur  ;  VVaitknaër  el  Lapie,  à  Si-Arcona  ^^U.uUe  Lun  e),  et 
9IM.  Ignon  et  de  Moré*  avec  plus  de  raiison  selon  nous,  à  Condre»^  prés  de  Si-Haôn, 
eù  la  voie  franehiiiail  rAllI^  iiir  ua  pont  de  construclioa  romaine  dont  il  reste 
des  Testifes.  A  IS  milles  de  Co$»ftaté  on  trouvait  l'antique  eapitale  du  Velay» 
Bneuio,  8t*Paolien,  dont  la  position  est  pariaiiement  connoe* 

Si  l'on  examine  la  ëireclion  qu'aurait  pn  suivre  une  roule  partant  de  Rodei 
et  allant  i  St-Padlien,  Hante-Loire,  et  en  disant  abstraction  des  stations  inter- 
médiaires dont  la  siloation  est  pins  probtématiqne,  00  reconnaîtra  qn'Anterrtenx 
se  trouve  placé  dans  cette 'dirertioo  et  que.  par  conséquent,  il  aurait  pu  élm 
Tune  des  stations  indiquées  par  la  Tabte  ikéodmimÊU*  liais  parce  qo'Anterrienx 
se  trouve  dans  celte  direction,  ce  n*est  pas  un  motif  suibant  pour  admettra 
que  la  voie  militaire  de  Toulouse  à  Lyon  y  pâmait ,  et  qu'il  était  situé  an 
Gévaudan. 

M.  Walcknaër  fonde  son  opinion  sur  un  passage  de  Sidoine -AppolUnaire 
(Ptopemplican  ad  HhrUmn,  carra.  15  à  25,  p.  594,  de  l'édition  de  Sirmond);  sur  la 
Tabif  /hm:losieniip  cl  sur  la  situation  d'Anlerrieux.  Il  traduit  ainsi  les  vers  de 
»  Sidoiiie  (^1;  :  «  l  u  te  rendras  d'abord  à  Brivas,  puis  lu  prendras  vers  Ia  droite  ; 
»  lu  gravims  une  haute  montagne,  cl  «iprés  un  jour  do  marcbo  lu  contempleras 
>•  les  eaux  jaunes  de  la  Triobris.  Alors  tu  le  Irouceras  sur  le  len iluiie  des  liabali. 
»  souvent  blanchi  par  la  neige,  et  lu  verras  une  ville,  suivant  l'expression  de 
»  ses  baltilaDls.  élevée  el  enfoncée  dans  un  puiis.  0 

Il  voit  dans  Brivas,  Brioude.  non  la  vieille,  mais  celle  où  reposent  les  restes 
de  saint  Julien.  Ln  bamn  moataf  ne  A  francbir  est  la  Maiyeride,  et  la  Triotrif . 
In  Truejre  ;  jusque  là  son  interprétation  ne  peut  é|re  contestée;  mais  il  n'en  est 
pM  de  même  lorsqu'il  reconnaît,  la  Planète  dans  la  terre  neigeuse  des  Cabales, 


(I  )  Bine  le  sofdplet  bentgu  Brlrai  * 

Ssncti  qua  fovel  osm  Juliaoi  : 
Qu»  turn  morui»  nioriuis  pi.tantur, 
Viveiis  é  luiiiulo  aucai  poiesias. 
HNk  jam  destcriora  carpis  arva , 
Em«n$us  que  Jugum  die  sub  unu, 
Flavtim  crasliiius  nspieit  Triobrem* 
Tuni  ictrao)  Gabdluni  salis  oivosam. 
Kl  quaiKaei  iodigena  voltiet  puiari , 
SuMimen  io  puteo  vidrbis  urbcm. 

(JffoUiiuurH^idMtL  eonMn  J[ir«FMfseipf<cafi  od  UMhm).» 
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et  qu'il  fait  franchir  cette  rivière  au  livre  de  >idoino,  non  loin  de  Chaudesiigoei, 
.poor  le  rapprocher  d'Anlerrieux  el  réloignor  de  Javols. 

Il  nous  semble  que  M  Yaleknaër  n'a  poinl  donné  .lu  texte  de  Sidoine  sûq 
véritable  seos;  qu'il  a  pris  au  propre  ce  qui  n'était  qu'au  li^iiré,  el  qu'en  don* 
Diiiil  à  deux,  mots  de  ce  texte  un  sens  qui  n'est  pas  le  i»eul  qu'ils  puissonl  re- 
cevoir, il  a  dénaturé  la  pensée  du  poète.  Je  demande  grâce  pour  celle  dmos- 
sien  puromeot  gramiiiatîcale  et  de  mot  à  niot4  comme  on  dirait  au  collège;  onis 
elle  Oit  iodispcnsable  pour  fiiire  comprendre  et  apprécier  les  motifs  sur  lecqaeti 
je  me  fonde  pour  ne  pas  adopler  Topinion  du  savant  géographe. 

Cest  anrtoot  sur  le  mot  dtxteriora  ana  que  M.  Waldciiaèr  s*est  appajë;  il  j 
trouve  la  principale  base  de  son  argumentation.  En  partant  de  Brioode,  dit^il, 
si  Von  ^eut  se  «Ûriger  vers  Anterricux,  il  faut  prendre  à  droite,  comme  le  dit 
Sidoine;  si  au  contraire  on  voulait  aller  vers  Javols,  il  faudrait  prendre  une  soirs 
direction.  Cela  n'est  pas  complètement  exact.  Hais  est>il  bien  certain  qwétxhr 
signiGe  toujours  la  droite  et  qu'il  ne  puisse  pas  présenter  on  nntre  senstDisi 
les  livres  saints  il  indique  constamment  le  midi,  et  pourrait-on  trouver  extraor- 
dinaire  qu'un  évéque  ait  donné  à  ce  mot  le  sens  qu'il  a  dans  l'Ecriture?  Est-ce 
le  seul  exempte  que  l'on  trouve  dans  Siduine  d'expressions  qui  s*éloigneol  de 
la  pureté  du  ialin  du  siècle  d' A uguslc. 

En  traduisant  le  premier  vers  que  nous  avon»  cité  par  ces  mof*  :  •  Pnisfran- 
»  chissant  les  plaines  qui  sont  plus  au  midi  lu  çrravii.iv  1t  rnonlafine  en  nn  seul 
»  jour,  •  la  pen<%én  de  Sidoine  ressort  plus  nette,  pins  complète  et  plus  conforme 
du  reste  à  la  situalion  respective  de  Bnoutle  et  de  Javols. 

M.  Walckiiaer  a  traduit  (ort  largement  le.s  Uois  derniers  vers  de  notre  tiu- 
tion;  là  où  Sidoine  diL  que  l'on  verja,  M  Walcknaër  traduit  que  l'on  trouvera  la 
terre  des  Cabales.  Or,  voir  une  contrée,  ou  .se  trouver  dans  cette  contrée,  ce  n'c»t 
pas  tout  à  £iti  la  môme  ebose.  Il  traduit  lum  par  alors,  et  ce  n'est  que  très-eicep* 
tionneliement  que  ce  mot  présente,  ce  sens;  il  signifie  dans  la  plupart  des  eti. 
ensuite.  Enfin,  il  prend  Tépilbète  nMimen  dans  le  »ens  propre,  tandis  qo'il  Mt 
évident  qu'elle  est  employée  au  figuré  Cest  ainsi  que  Tout  enti»ndne  MU.  Grégoire 
et  Colombet  dans  leur  traduction  de  Sidoine  {hyw  1836).  Voici  leur  tradactioa: 
c  Là«  comme  les  indigènes  le  veulent  faire  â  croire,  tu  verras  dans  un  puits  ose  . 
»  ville  magnifique.  » 

Le  savant  auteur  insiste  sur  la  ressemblance  qui  existerait  entre  la  siliiaties 
d*Anterrieux  et  la  description  de  Sido  ne*  D'après  un  rapport  que  lui  av.iii  adressé 
ll>Bi*rtrand.  alors  sous- préfet  ù  Sl-Flour,  Anlerrieux  CKt  un  village  situe  dao> 
un  pnys  élevé  et  froid,  tenant  sut  lu  nivoMtn  .  enfoncé  dans  une  vallée  tellement  res- 
serrée enti  e  les  hauteurs  voisines,  qu'on  ne  peut  l'aperreNoir  qii'fi  trn  demi-quarl 
de  lieue  de  distnrftc;  enfin.  pla«  é  sur  une  (dlliue  qiii  s  ele\e  cornnio  un  demi-pain 
de  sucre  du  sein  de  rfite  vallée.  uHnm  svhhmein  in  pu/en.  l/iu  rord  esl  |);ijf;iil  t  nlrc 
les  lieux  el  la  dr'siTi[)tion.  Uni.  sans  doute  !  mais  si  I  on  prerjd  f^nblimrm  an  tlgnii, 
l'arc  iiid  dis[iarait  coinplètemenl.  et  il  laul' chercher  ailleurs  ia  cité  dont  la  posi- 
tion est  décrite  par  Sidoine. 

Je  suspends  pour  un  instanl  la  discus.^ion  du  mémoire  de  M.  Walcknaër,  elK 
reviens  A  l'ilibéraire  que  Sidoine  a  tracé  à  son  livie.  Parlanl  de  Clerinool,  il 
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duil  pnMer  à  Brioodi».  fram  bir  dans  un  jour  le  fnKc  de  la  Matgeiide  r>t  êP  trouver 
le  leiidem.iiii  8UI  bords  de  la  TriM>}Te.  Sidoine  voulait  sans  doute  que  50D 
livnt  gnivit  la  route  la  oteilleure  f>l  lu  plus  fréquentée  ;  celle  qu'il  sai««it  lui- 
niénie  Ivraqu'il  allait  visiter  shk  amia  de  la  capitale  dea  Gabali*a  Prèh  de  qos- 
lone  sièclea  se  aonl  mulfa  depuis,  et  rppendant  les  vestige»  nVn  seraieoi  pas 
complèteai(»iit  effacés  Oo  poiirraîl  la  suivre  jusque  sur  les  bords  de  la  Truejre« 
el  délermioer  le  poioi  de  pa>isagp  de  celle  rivière. 

Dans  rart:cle  AtigMt^f  St  Fiour,  de  ce  lHf*tionDaire«  on  a  signalé  les  restes 
eulftlanl  sur  plusinirs  points  d*uoeam*ieniu*  voie.  Les  prtMniers  veiiiigesen  ont 
été  remarquèt  A  La  Chapelle^I^ureui  ;  de  là  elle  se  dirigeait  do  nord  au  sud,  par 
une  ligne  presque  droite,  »ur  1(>  village  de  Siatrièref».  commanede  Monlrhanip. 
en  passant  par  les  \ill.igrs  de  Lacooibe,  commune  de  Sl-Ponry.  de  f  abastid'', 
commune  de  Laiitic.  du  Mâs,  commune  de  Suulages  A  Sistriëres,  elle  ilt^chis$ait 
légèrrrnenl  v(jis  rouost,  pasi^ail  la  rivière  d'A rrueil  presque  à  ça  source,  franchis- 
sail  le  demior  (.oniret'orl  de  la  Margeridc  prèî»  du  bois  du  Monleil.  se  montrait 
de  nouveau  dans  le  boi^  do  la  (inzrlle.  indiquant  par  sa  direction  qu'elle  passait 
la  Trueyre  sur  un  ancien  poiU  appelé  de  l'É-VAr//*',  au-dessous  d'An^lards. 

Il  est  a  remarquer  que  jusqu'à  Sisfrières  la  voie  est  située  sur  des  plateaux 
en  dehorh,  ou  plutAt  à  la  naissance  des  bassins  bvdrographiques ;  qu'elle  suit  une 
ligue  droile.  el  qu'a  la  Gazelle  on  trouve  des  restes  importants  d'uu  ancien  éla- 
blissemeot  roniaÏD.  Ce  sont  là  trois  de«  caractères  principaux  qui  distinguent  en  ' 
Franc»  les  anciennes  voies  romaines.  Hais  Ils  ne  sont  pas  les  seuls;  j'anrais  dé- 
siré quelques  renseignements  sur  te  mode  de  oonstroclion  de  la  vote,  sor  les  ma- 
tériaux qui  y  avaient  éléemplo^^és  et  sur  sa  largenr.  Ubonorable  M.  lalabert» 
vicaire  général  du  diocèse,  a  bie^,  voulu  me  donner  à  ce  sujet  une  note  nécessai- 
rement incomplète,  puisqu'elle  a  été  rédigée  sur  de  simples  souvenirs,  mais  qui, 
eo  résultat,  indique  encore  quelques-uns  des  caractères  auiqoels  on  reconnaît 
les  voies  romaines.  A  Montcbamp .  la  voie  est  pavée;  au  point  où  elle  est  coupée 
par  le  cbumin  vicinal  de  Ruines,  elle  est  exhaussée  au-dessus  du  sol  environnant 
en  forme  de  cbaussée  ;  quant  à  sa  largeur,  elle  ne  dépasserait!  guère  4  mètres  ; 
mais  à  ce  s^j<>t  le  note  n'est  point  précise. 

De  nouvelles  investigations  seraient  sans  doute  nécessaires  pour  établir  d'une 
manière  certaine  d'où  partait  eed*'  voie;  mais  il  est  fort  probable  qu'elle  pre- 
nait sf>r)  point  de  départ  à  Hrivas,  d'où  elle  se  dirigeait  vers  I  n  Cbapeile-Lau- 
rcnt  pour  tourner  la  partie  la  plus  élevée  de  la  chaîne  de  la  Margeride.  Une 
chose  me  frappe  dans  les  vers  de  Sidoine  :  c'est  qu'il  fallait  franchir  la  Truejre 
pour  arriver  à  la  lerre  des  Gabales  ;  il  fallait  donc  la  passer  sur  un  point  où  elle 
touchait  à  i'Auvcrgue,  au-dessou>  lin  bois  do  la  Gazelle,  par  exemple  A  deùx 
ou  trois  lieues  plus  haut,  ses  deux  rne.>«  appartiennent  au  Gévaudan,  et  à  cet 
endroit  la  description  laite  par  Sidoine  ne  peut  plus  recevoir  d'application. 

11  n'existe  entre  l'itinéraire  et  la  direction  de  la  ^oie  rien  d'incompatible.  Tout 
.sembli!  concorder  an  contraire.  Le  témoignage  de  Sidoine  joint  aux  autres  carac- 
tères que  nous  avons  sif  nslés,  ne  laissent  pas  de  placH  è  un  doute  raisonmriile, 
et  Ton  peut  conclure  sans  lémérîté  que  les  vestiges  observés  dans  les  communes 
dériguées  plus  haut,  sont  les  restes  d'une  voie  romaine  ;  que  cette  vole  est  oelle 
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igai  Mt  Mtqèle  coiàne  IliaMtr»  û»m  Ict  vèrt  de  Sidoine,  et  qii*fllle  m  Cri- 
fMit  ftnJivolf. 

Cepeodaiil  M.  Itltbert  a  mnarquë  aufirèa  d«  hç  dn  StlBaii-el  dtM  bt  m» 
tagnet  d'Aalbrac,  les  rctiat  trif-a|qiarenls  d'ane  grande  voie  qui  te  dérigeiil  nn 
Aobrac  $'dct  véstigft  de  la  méoie  rente  ont  étd  remarqués  prêt  d*Bfipalioa,  et  m 
a  eondn  de  là  qoe  la  vde'qoi  pane  à  la  Gaielle  défait  le  diriger  TOrt  8t-liérj, , 
St-Urdzc  ou  Nasbioab.  iioor  aller  de  là  se  relier  an  troofoa  observé  an  SaillanL 

le  sais  loin  de  eentestér  l'eiistence  d*une  voie  romaine  dans  ces  lecalUéi; 
nais  ce  m  sont  que  des  tronçons  de  la  grande  voie  militaire  de  Toulouse  i  Ljoo, 
qui  passait  par  Rodez ,  Javols  et  St-Paulien.  Ce  poiol  a  été  rois  bors  ée  doute 
par  M.  Ignon  ;  IValîce  fur  hn  momments  antiques  et  du  moyen  âge  du  déparlmenf  iek 
Lozère),  cl  pur  M.  Emiîf*  de  Mor6  {3fenwire  fur  ^rt  rof><  romaine»  du  Grrftff^nn). 
Ces  deux  savants  ont  sui\i  pas  à  pas  la  voie  militnirr  dans  tonte  l.i  tr;nprïée 
du  département  de  la  I.orère.  et  ils  ont  reronnu  l'un  et  l'autre  qu'elle  pasuit 
à  Javols,  que  de  U  elle  se  dirigeait  vers  .Maibouzoo,  passait  prés  du  lac  du 
Saillan  et  entrait  dan^  le  départemeul  di>  l'AvejroD.  à  peu  de  distance  du 
uiazuc  de  Pendouliou,  cl  descendait  ensuite  au  village  des  Enfruchs.  Ih  ool 
constaté  qu'en  parlant  de  Javols,  si  l'on  suit  la  voie  romaine  dans  la  directiot 
du  Rooerg ue,  on  voit  éa  avant  dn  bais  de  la  Devëze,  appartenant  â  M.  Bbnml 
y  de  Graédvfala,  «m  embrancfaenant  qai  se  dirige  sur  8i-Cbâj  et  le  peet  éi 
l'Ecbette,  prés  de  Oanble.  Grâce  aoi  eipkrattoas  fliîtes  par  les  arcbdniegnei  h 
la  Leiéra.  oote  ponvens  BMiatenaot  suivre  daas  toat  son  parceari,  depais  Javsb 
|oaqu'à  La  Cbapelle-Lavrealt  Teallque  veie  ladiqaée  par  Sidoiae^AppolliasiffSb  ' 
al  dons  assarar  qu'elle  est  distincle  de  la  veie  nriKlaire  de  Tonloase  à  Lyen,  i 
làqaéllB  die  allait  s'eaibraaclier  aoa  iola  de  lavolsy  et  aea  à  Naibiohii  a«  t 
8t4Jrène. 

la  inesois  avpei  éioigiié  d'iMcnïani  ci  da  méateira  de  M.  Walelaiair;f} 
raviaDs* 

H  naos  reste  à  aiamiaer  si  les  preuves  tirées  de  la  Tabk  théoimimm  soat 
plus  eonelnanles. 

«  Suivant  rette  tahle.  Aft'lrritum  était  sil?ié  enîre  Seqnffifmim .  Rodez,  et  Béret 
w  iiotte.  Saini-Faulien.  i^a  totalité  des  di^^lances  partielles  entre  ces  doux  poinii 
»  est  de  76;  mais  le  premier  chiffre  'ûi,  i\m  exprime  relie  de  Sryadttmm  ai 
»  Silanvm.  lieux  voisins  delà  province  romaine,  in  li(]iu'nt  dis  nulles  romains. 
»  tandis  qii<;  les  autres  ne  représentent  qqe  des  lieui  s  g  i uluisi  s.  »  A  l'aide  dl 
CCtl«  conversion,  Anlerrieux  se  trouve  être  le  seul  point,  enire  Hudez  et  Saint* 
PaiMien  où  pouvait  être  située  la  capitale  des  (labaies.  Celle  conversion  dn 
Heues  en  oiilles  romains  est-elle  bien  fondée  ;  pouvait-elle  s'appliquer  dans  k 
partie  septentrioaaie  du  paja  des  Ratéaes? 

'  Il  est  certate  que  daaa  la  provîaee  ramaine,  daas  la  GnUia  lepsie.  là  msaaii 
par  tatllÉ  élaét  la  riàule  usitées  mais  dans  les  autres  coalrées de  to  Gaalà  oa le 
awvait  babiiaelleaiaBt  de  k  seceaite.  Cette  diUKreace  est  coustatée  par  Amàn 
Mataellia  (Kv.  xv) ,  qui  dit  foraMllemant  qu*à  partir  de  la  Saàiie,  ea  aa  cnaf- 
taii  plus  par  milles,  amis  par  lieues  ;  ec  iWé  «m  miUrm  fatùbm  mé  trmk  itimn 
mm^.  U  MUiàkéênmm  oaaflrve  la  témaignaga  d*AmieD  Maïaalliu  ;  ea  J 
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▼oit  près  de  Ljon  une  note  a\  prtis>.int  que  depuis  l'exlrémiK*  de  1.t  Gaule  jusqu'à 
ce  point  qui  touche  à  In  pro\incf',  les  dist.inces  sont  indit|ures  par  des  lieues. 

'  Le  pa^sdes  Uulénes  n  a  jamais  fail  [i  u  ii<>  de  la  province  ;  il  y  loiichail  seulrmcut 
par  sonexlrômilé  méridionale,  elce  u'e^ii  pas  un  uiolif  siiflisanl  pour  aduiellrc  le 
luodc  de  mesurer  les  distances  adopté  par  M.  Walcknaër  ;  pourquoi  d'ailleurs  ne 
pas  remployer  pour  le  pa)8  des  Cabales,  qyi  loochait  aoMi  A  la  proviaee?  Lct 
nUiMit  dB  dédder  étalant  lei  méinet  ;  coromeot  la  cooelufioo  fst«elle  ilillërf*iite? 
Il  6at  le  reconnaître,  Ja  manière  d'opérer  de  M.  Walcknaër  n*eet  pas  soflisani- 
meM  jotlifiée;  elle. est  arbitraire;  tes  rAwllaU  affeeCeal  seosibiemeal le calcal 
de  la  disianee  qoi  sépare  Sfgodunum  de  Reteuio,  et  les  dislanoesjotervddiaires 
dopais  ad  .SaBNUin.  En  effet,  la  lieue  ganloise  est  de  I,t34  toises,  pendant  qoe  le 
mille  romain  n*en  a  que  7^;  c*est  un  tiers  de  difi<^rence.  Il  faut  donc  chercher 
ml  Silmnm  à  quatre  lieues  plus  loin  de  Segmlunum  que  ne  le  iait  M  Walcknair, 
et  le  rapprocher  d'autant  d* Anlcrrieux ;  d'où  il  résulte  que  la  position  de  ce 
dernier  lieu  li'esl  plus  en  rapport  avec  celle  d*>4ii4/<T(7i/fn.  Ne  pourrait-on  pa^ 
placer  Silonum  au  Saillanif  où  l'on  trouve  un  tronçon  de  l'ancienne  voie?  J'adop- 
terais d'autant  plus  volontiers  cette  opinion,  qu'il  ne  sorait  pas  impossible  que 
le  copiste  de  la  carte  de  Feûlioger  eût  écrit  ad  Silanum  pour  ad  5alinum,  par  ia 
transposition  d'une  lettre. 

M.  Walcknaër  trouve  dans  la  Table  theodoxienne  une  particnlaiité  qui  confir- 
merait l'opinion  qu  il  a  émise.  L'auteur  de  la  lable  (dit-il  j,  a  placé  près  d'An- 
deritum  <  un  édifice  qui  indique  des  eaux  minérales  avec  celte  suscription  : 
»  Aqiiin  calidi»;  c'est  Chaudesaigues,  et  celte  particulariié  confirme  l'opinion 
D  qu'Anlei  rieux,  qui  n  est  di&lant  de  Cbaude&aigues  que  de  quatre  lieues  est  bien 
iÊ  réellement  Faneienne  AnderUm»,  » 

Tons  ceni  qui  ont  eu  sous  les  yeox  la  TakU  thMorimm  ont  pn  remaïqnar  que 
des  liens  fort  dislanu  les  nns  des  antres  se  tronvaieni  fort  rapprodiés  quand  od 
examinait  la  carte  dans  sa  bauleor  ;  elle  n*est  exacte  que  pour  le  rang  et  Toidn 
des  àtéê,  et  des  stations  placées  sur  un  même  chemin.  «  Le  rang  et  Tordre  des 
»  villee  qui  étaient  sur  un  certain  chemin  n*«  point  été  changéi  quoique  le 
»  chemin  ait  été  tourné  de  Tone  des  parties  du  monde  à  Tantre.  Il  n'y  a  que 
»  cotte  drflërence,  qne  Tordre  qui  tend  du  midi  an  nord  en  la  nature,  Innd  da 
>  l'orient  à  l'occident  en  la  figure  ;  le  tout  sans  détriment  de  la  longueur  des 
«  chemins,  qui  est  seule  considérable  an  »ujet  de  ladite  carte  »  (Bergier,  Bût, 
de>  gratuit  chemins  de  C empire  rvmfiir.  Hv.  m.) 

Si  Jquiit  calidii  était  sur  la  même  ligne  r\\ïAnderilum,  le  raisonnement  de 
M.  Waliknaër  aurait  quelque  force;  mais  il  n'en  est  rien.  Aquh  catidis  est  placée 
sur  ia  voie  in'iVni}^^  d' Atigu$lonrmenlum  ûe  Clermont  A  Lyon  ;  c'est  à  n'fn  pas 
douter  Vichjf,  on  l'un  a  trouvé  tant  de  vestiges  de  monuments  gallo-romains, 
et  non  Chaudesaigtjei».  Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  si  le  rapprochement 
signalé  pouvait  avoir  quelque  imporlance,  Jugvxiotiement'  m  (Clermonl)  serait  plus 
rapproché  Anderiitmx  que  Chaiide.<:aifrues  ;  ce  qui  n'est  pas  enact,  Boiiqu'And*' 
riinn  fût  placé  à  Anterrivux,  soit  qu'il  fût  placé  à  Javols. 

Les  autorités  que  Ton  vient  de  dihculer  n  éi;ibl!i»Fent  point' qne  îe  modeste 
Anterrieux  ail  jamais  été  la  capitale  d'une  province  quiliuiique,  fuâ^e  méjse 
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de  la  terre  neigeuse  du  Gévaudan  ;  elles  prouveraient  plulôt  le  cnniiaire.  Je  doU 
à  M.  Barlbomeuf.  curé  d'Anterrieux,  quelques  rrns(  i{»n»'menls  qui  achèveront 
d'élucidci  la  question  dont  j'ai  entn|ii!s  la  solution;  il  me  les  a  donnes  avec 
un  enipu  s.it'uient  dont  je  Je  leniercie.  l'ei^onne  mieux  que  lui  n'était  eo  posi. 
tion  de  pouvoir  me  les  fournir  avec  exaclilude.  Voici  ce  qui  en  léauile.  Dans 
les  terres  en  friche  û  élendiieft  dans  celle  commune,  pas  le  moindre  vestige, 
Je  ne  dis  pas.  d'uoe  voie  milittire,  mais  d*nii  cbemin  ferré  de  quelque  impor- 
tance. Et,  cependant,  on  aailqné  e*est  princi patentent  dans  lei  termina  incoltei 
qa*on  retrouve  quelques  Iracea  des  anciennes  voies  romaines;  ailleurs  la  cttUitre 
les  a  Cuit  disparaître. 

Partout  où  des  constrnclions  gallo-romaînos  ont  eusié,  on  retrouve  dans  le 
sol,  des  briques,  des  fragments  de  poterie,  des  substructions  cimentées;  oo  os 
voit  rien  de  tout  cela  à  Anterrieux. 

Depuis  la  publication  du  mémoire  de  M.  Walcknaër.  de  nouvelles  (builiesoDl 
iail  découvrir  A  Javols  (  Lozère  )  des  restes  importants  d'édifices  romains.  Ces  dé> 
couvertes  ont  no  peu  modifié  l'opinion  qu'il  avait  d'abord  soutenue  ;  il  adiod 
que  J.ivols  pourrait  bien  être  le  Gafmlvm  desancien«;  ;  mais  il  persiste  à  distingner 
Authrifuin  de  Gnhahtm.  et  à  le  pliiior  à  Anlevrieux,  *  parce  qu'il  se  trouvait  préri- 
p  sèment  sur  la  roule  ou  voie  militaire  •  de  Toulouse  à  L)on,  et  il  suppose 
q\ï*Anderllutn.  avant  élé  détruit  au  in*  siècle  par  Crocus,  «  a  été  transportée  pliu 
»  au  , midi  dans  les  montafrnes,  o  c'est-à-dire  à  Juolê  [Géographif  anrimrtf 
Gaules,  l.  p.  548).  S'il  avait  connu  les  deux  mémoires  de  MM-  ïgnon  et  ilc 
Mord  que  nous  avons  déjà  cités,  il  aurait  \u  que  la  grande  %'oie  miiiinnc  pas- 
sait à  Javuls.  où  on  en  a  découvert  les  restes,  cl  l'unique  argument  qu'il  iaisail 
valoir  en  dernier  lieu  pour  placer  Jnderitwn  h  Anttrrieux,  serait  tombé  de  ]ui« 
même.  Les  fouilles  commencées  A  lavols  ont  été  continuées  en  1857,  et,  *  ù 

•  Ton  juge  de  Tantique  cité  par  les  fragments  de  colonnes,  les  débris  de  msrbKi, 
»  de  statues.  d*nstensiles,  et  par  les  fondements  de  mers  que  Ton  repcuntre  irai 
>  le  sol,  dans  Tintérieur  do  bourg  et  aux  environs,  dans  un  rayon  d*à  peu  prit 

•  deux  kilomètres,  elle  devait  renfermer  de  nombreux  et  magnifiques  édifioss.  • 
(De  Ifbré  :  iVoffM  sur  tet  fouittu  eaieutén  4  JatoU  m  1657;) 

Ainsi  les  preuves  abondent  pour  établir  qu*Anterrieiix  n'est  point  YAndtnlm 
'des  anciens,  t^tte  base  manquant  à  Targumeniation  de  M.  Walcknaër,  toulls 
reste  croule;  on  ne  peut  plus  étendre  la  province  du  Gévaudan  en-déçft  de  la 
Truejre,  jusqu*A  la  cbaine  de  la  Margeride.  Sidoine  explique  très-bien  que  es 
n'est  qu'après  avoir  passé  la  Trueyrc  que  Ton  aperçoit  la  terre  des  Cabales, 
un  peu  moins  neigeuse  que  la  Planèze,  <ans  doute,  mais  qui  l'est  encore  assez, 
ainsi  que  le  dit  Sidoine  Dans  aucun  cas.  la  Planèze,  se  trouvaut  au  nord  de 
la  Trueyro,  n'a  pu  être  comprise  dans  le  Gévatidan,  qui  est  au-delà.  Anterrieuk 
n'étant  pas  Andrritum,  et  avant  iddJ  uin  d(  peiid(j  de  l'évéché  de  Clermont  ou  de 
celui  de  Sainl-Flour,  il  en  réfculic  que  le  Bex  a  toujours  servi  de  limite  entre  les 
dèux  provinces  d  Auvergne  et  de  Gévaudan. 

11  j  a  plus  de  difficultés  pour  les  quatre  communes  de  Favcroles,  liuui  noodes, 
St-Jnst  elSl-Marc;  elles  sont  situées  au-delà  delà  Trueyre:  leur  territoire  eil 
limité  A  Test  et  au  nord  par  cette  rivière  ;  au  couchant,  par  le  Bex  et  le  ruisseau 
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de  Riouniou.  Aucune  limiie  ne  le  tépare  du  Gévaudio,  dans  lequel  il  forrae  un 

angle  rentrant 

Le  sommaire  de  la  donation  faite  par  Ponce,  comte  de  Gc^atidan,  à  l'église 
de  Sl-Jul»pn-de-Bri(jinl(',  pst  contenu  dans  la  table  du  tarlnlairp  de  ci-Ue  ('glijit', 
publié  par  Baliize.  Jii«-i<'l  l'a  inséré  en  vniier  dans  \efi  Ptnirff  de  ll.inioire  df  in  » 
maitond  Auvergne,  p.  22  Ponce  y  prend  le  liln»  de  comte  de  Oévaudijn  {(inboiiia- 
iirNMile//uri«).  el  donne  à  Sl-Jnlien-de-Brioude  l'égli.sc  de  /->7fvf rfi/a«,  située  d«ns 
leeomtéde  Gévaudan  L'acte  est  daté  de  la  fin  de  l'année  1010. 

Faverolea  ecl  Bomiiié  quatre  foia  dam  la  table  da  ea'rlulaire  qae  nous  avons 
citée,  et  à  deox  endreiia  il  eat  dit  que  ce  lieu  est  aimé  dana  le  côinié  de  Gévaudan. 
Oo  ae  connaSt  daas  le  département  de  la  Lozère,  ei  dana  la  ^rlie  du  Géfaudan 
qui  (ait  partie  du  déparlement  di*  la  Haute  Loire,  aucun  lieu  du  nom  de  Favei> 
rôles  00  Faverolcii.  On  no  peut  donc >pas' douter  que  Tacte  de  donation  ne  a'ap* 
plique  à  Faveroles,  cbef-lieu  de  commune  de  Tarrondisiemeni  de  Saint  Floor. 
On  pourrait  son  tenir  avec  quelque  apparence  de  raison  que  ce  lieu  faisait  partie 
du  comté  de  Gévaudan ,  sans  cesser  d*aj[»parlenir  à  la  province  d'Auvergne.  Les 
exemples  ne  nianqtier.iient  pasâTappui  de  cette  conjecinre  Ainsi,  le  Ualiiei» 
faisait  partie  du  ducbéde  Mercoeur.  situé  en  Auvergne,  rt  n'avait  pas  pour  cela 
cessé  d'appartenir  au  G^>vnndnn  Le  Mur-de-Barrez  était  l'un  des  principaux  mem* 
bri's  de  la  vicomté  de  ('arlat.  et  n'en  appartenait  pas  moins  an  Rouergue  Ce- 
pendant, en  présence  d'nn  texte  aussi  positif  que  celui  cité  par  M.  Bandin, 
et- de  la  situation  des  communes  de  Faveroles,  de  Ho(jrn(»nrlos,  de  Sl-J(i«l  et 
de  St-.Maïc,  séparées  de  rAuvfM/rnc  par  le  IJex  et  la  Tiue^re,  et  qu'aucune  iituile 
naturelle  ne  sépare  du  GévatuKui,  je  suis  pr)rlé  à  penser  qu'à  une  époque  reculée 
le  Gévaudan  se  serait  étendu  dans  celte  parlie  jusqu'à  la  Truejre! 

W.  Baudiii  iiuet,  avec  quelque  réserve  cependant,  l'opinion  que  l'Arvernie  da 
moyen  dge  n'avait  pas  conservé  les  limites  de  l'Arvernie  gauloise,  efque  tout  indi- 
que qu*elle  avait  empiété  vers  le'snd  sur  bm  voinns  les  Ruténes.  M.  Baudin  ne  cite 
ancooe  autorité  â  l'appui  de  son  opinion;  il  aurait  pu  tirer  une  induction  favo- 
rable d*un  passage  du  cartniaire  de  Brioude,  qui  place  Ladinbac  dans  le  pays  do 
Rouérgue  ;  mais  ce  passage  n*est  pas  conclnant.  Il  existe  en  effet  dans  le  Rouergue 
un  lieu  qui  porte  le  même  uom.  Il  est  situé  prés  du  H ur-de-Barrei  et  dépendait 
probablement  comme  lui  de  la  vicomté  de  Cariât. 

S*il  fallait  s'arrêter  A  des  présomptions,  on  serait  plutôt  porté  ft  penser  qoe 
c'était  le  Rouergue  qui  avait  empiété  sur  l'Arvernie  II  existe  en  effet  entre  ces 
deux  provinces  une  limite  naturelle,  la  Trueyre  et  le  Lot  Cependant  quelques 
communes  du  Rouergue,  Sl-Jul/en-de-Piganiol.  Sl-Santin,  la  Vinzelle,  sont  situées 
en-deçà  du  Lot;  le  canton  du  Mur-de-Barrez  forme  un  angle  rentrant  dans  TAu* 
vergue;  il  a  toujours  dépendu  de  la  vicomté  de  Cariai  ;  il  esi  en-deçâ  do  la  Trueyre; 
ne  pourrait  on  pas  présumer  que  rrs  parties  du  Uouergue  appartenaient  aulrelois 
à  l'Auvergne?  Mais  ces  présomptions  doivent  céder  à  un  fait  principr?!,  c'est  (|ur 
ce  tpintoir.'  a  toujours  f?il  parlie  du  diocèse  de  Rodez,  et  qu'il  dépendait  par 
conséquent  de  la  cité  des  Rutènes.  Ce  n'est  que  les  limites  des  provinces  lus- 
sent au  moyen  âge  tellement  certaines  qu  il  ne  s'élevdt  jamais  de  cnnles^lution 
à  leur  sujet.  A  une  époque  bien  postérieure  à  celle  dont  nous  nous  occupoosi  au 
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XIII*  siècle,  il  failul  avoir  recours  à  une  enquéto  pour  savoir  si  Ifontmurâl  était  do 
ressort  du  bailliage  d'Auvergne  ou  de  la  sënéchaufsôe  de  Périgord  ;  en  d  autres 
ternifa.  l'il  éiail  tilué  «o  Aiivergae  on  s'il  faisait  partie  du  Rouergue  ou  du  Qaercj. 
qui  élaicfil  du  remun  dê  la  aéiiéchaaiiée  de  Périgoid. 

Vu  paasag 0  de  la  vie  de  aaiet  Geraud  •  par  taiol  Odoe ,  fait  naîtra^,  as  sujet 
dei  limilei  de  la  province  d*Aevergiie  au  ii*  tiécle,  uoe  queslioii  qui  doit  arrêter 
noire  attenlîon. 

L'boBBme  de  IKen,  Geraud.  dit  Odon,  prît  sa  naissabee  à  Aurillnek  dans  etlls 
partie  de  le  Gaule  que  les  anciens  «ppelaienl  la  €tlH^,  H  sur  le  territetieqn 
coniae  â  rAoveifne,  au  Quercy  et  k  TAlbigeois.  Saint  Odon,  qti  était  pre^M 
eonteoiporaio  de  saint  Geraud,  qui  arait  été  abbé  d'Aurillac  et  a?àit  éléélsvéi 
la  cour  de  Guiliaume-le-Pieux,  duc  d'Aqaitaine.  n'ignorait  certainement  pu  ]»• 
qu'où  s'étendMit  la  province  d'Auvergne;  et  ce  n'est  pas  sent  intention  qu'il  lépir» 
le  territoira  d'Aurillac  de  celte  province  qu'il  lui  donne  pour  limite. 

Il  est  â  temarquer  aussi  qu'il  comprand  le  IlooergQf  dans  ce  territoira  qt*il  (A 
confronter  nvee  VAlblgeoia. 

B'oae  autre  part,  il  ne  donne  à  ce  territoira  ni  le  nom  de  province,  ni  cdoiéi 
peyei,  ai  cdni  de  oomié. 

A<»t-ll  vottlo  indiquer  l'étendue  du  district  sur  lequel  s'étendait  la  Jnridictioa  • 
du  comte  Geraud?  il  l'aurait  probablement  exprimé  d'une  manière  plosexplidle. 
A-t'fl  voulu  indiquer  les  limites  des  possessiony  de  saint  âeraudt  on  pourrait  la 
penser  en  s*eppojant  sur  un  passage  du  mémo  auteur. 

«  Ses  grands  domaines  étaient  si  nombreux  et  si  rapprochés,  qu'il  pouritt 

•  loger  cbei  lui.  en  allant  et  en  revenant,  de  l'aleu  de  Pusihoray  jusqu'à  la  baole 

•  montagne  de  Gréou,  »  c'esl-à*dire,  depuis  les  frontières  de  l'Albigeois  jusqi'à 
l'extrémité  supérieure  de  k  vallée  de  la  Jordanne.  En  admettant  oette  esplin* 
tion,  les  limites  données  par  Odon  seraient  parfaitement  esaelea.  * 

Il  faudrait  du  reste  un  texte  beaucoup  plus  précis,  pour  admettre  qu'à  l'époque 
de  la  naissance  de  saint  Geraud.  le  territoire  d'Aurillac  était  démembré  de  l'An- 
vergne.  Sans  doute,  celte  partie  de  la  province  ne  suivait  pas  toujours  l'impulsioa 
de  la  ntétrnpole  ;  elle  cédait  davantage  aux  infliienre<^  do  Midi.  Ainsi,  lor^qn? 
L<»uis-le-D!'bonnnire  voulut  faire  rofonnaitre  aux  Icudes  de  l'Aquitaine  le  jeune 
Charles  pour  leur  roi,  Gérard,  o  inte  d'Auvergne,  parlisan  de  la  doniinalioo 
franke  .  appujail  li-  projet  de  l'Empereur.  La  Haute-A ii vci  ^rie,  au  l  uQlrairf, 
resta  tîdèle  au  parti  aquiliiin.  qin  soutenait  Pépin  II;  elle  op[)o>;i  jne  vive  réiii* 
tance,  et  le  château  rte  Cariai  ne  i>e  rendit  qu'après  un  siège  <  n  forme. 

On  ne  peut  cependiint  pas  induire  de  <  e  fnil  que  îa  Haute-Auvergne  eût  alors  as 
gouvernement  séparé  ,  et  qu  elle  fût  ind^^pendante  du  comté  d'Auvergne.  Pour 
voir  poindre  le  premier  germe  de  cette  séparilion,  il  faut  arriver  aux  dernière» 
années  du  ix'  siècle;  ju<qu*^  cette  époque,  aucun  document  ne  prouve  que 
l'aaité  de  la  province  eût  été  altérée. 
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n*  SIÈC».  —  tÉ  COHTB  GlÉAIlb. 

Au  poiôt  où  noùf  sommes  arrivés ,  nu  doenmêDt  pr^cieus  répond  odo  ibildo 
Uonr  sur  les  téoèbrps  épaisses  qui  obscorcissent  notre  bîsloire.  L*ai^teur,  sans 
s'être  proposé  ce  but,  nous  fail  connaître  les  diœui-s  de  le  Haote^Arvernie,  Télst 
des  personnes,  celui  des  propriétés.  Torigine  de  la  féodalité  ei  le  raodc  de  goaveN  . 
nement  auquel  noire  pajs  était  soumis.  Cest  surtout  à  ce  dernier  point  de  vne 
que  j'examinerai  U  vie  du  comte  Geraud.  par  Odon,  abbé  de  Clunj.  Pour  ne  pns 
sortir  de  mon  sujet,  je  contîendrai  les  sontirarnls  de  vën^ration  qu'inf;pireiit  les  . 
vertus  du  saint  romle  ;  je  ne  parlerai  pas  de  l'rsprit  de  justice  qui  diritreail 
toutes  ses  actions,  de  rehe  humanité,  sublime  cmanalion  de  la  cbarit»^  chré- 
tienne, de  celle  modestie  qui  allait  jusqu'à  I  huraiiilé.  Quand  on  lit  la  vie  du 
comte  Geraud  ,  on  a  peine  à  croire  qu'il  ail  vécu  au  ii*  siècle,  tant  ses  actions 
sont  en  désaccord  avec  ce  qiie  nous  savons  de  cette  époque.  Ses  contemporains 
eux-mêmes  lui  rendaient  ju&lice  :  on  ne  l'a^ipelait  pas  Geraud  le  grand,  ruai» 
bien  le  bon  comte  ;  sa  gloire  peut  en  avoir  souffert,  mais  certainement  le  peuple 
qu'il  goQvernaU  n'y  a  rien^perdu.  Ainsi,  à  dix  siècles  de  distance»  TAuvergneâ 
prodnit  le  bon  comte  et  le  sultoo  jnste  :  ce  ne  sont  pas  les  moins  iùitslras.  ni  tell 
moine  esHmables  do  ses  en&nis  (I). 

.  Les  bénédictins,  au  leurs  de  Vffiuoin  4t  Imiueâoc,  1. 1,  p.  76S,  font  descendra 
ssiot  Geraud  de  Tbéodoric,  frère  de  saint  Goillaiime,  duc  de  Touloose  et  fondateur 
de  Gélone.  Tbéodoric  aurait  eu  pour  fils  Gérard,  comte  d'Auvergne,  qui  aoraîl 
eu  de  son  second  mariage  avec  Matbilde,  fille  de  Pépin  I",  roi  d* Aquitaine,  Gérard 
oQ  Geraud,  comte  de  Limousin,  pére  de  saint  Geraud.  Cetio  géaéalogie.  que  dom 
Vaisselle  n'a  donnée  qu'avec  une  certaine  réserve,  ainsi  que  nous  l'établirons,  a 
élé  adoptée  par  M.  le  baron  Delzons  et  par  M.  Adolpbe  Michel.  Ce  dernier  auteur 
ajoute  ceci  :  «  Bien  qu'il  portât  le  titre  de  comte,  il  n'exerçait  pas  l'autorité  po« 
litique  attachée  □  ce  ùlrf\  que  l'on  commençait  déjà  à  donner  romme  qnrdinca- 
tinn  pureraenL  lionorilique  aux  simples  seigneurs  issus  des  giMmlcs  fiimilles. 
Aurillac  ne  fui  j  uiiais  le  chef-iieu  d'un  comté,  ni  la  résiden' e  d'un  chef  militaire 
féodal.  »  (.\dolphe  Mirlirl,  VAncininr  Aiwerr/ne,  p.  78.) 

Be  son  cftlé,  M.  le  baron  Drl/ons  [hthlt'iU't  hisforiquei.  i.  vi) ,  croit  qne  Geraud, 
qui  avait  hérité  du  titre  de  couUe  de  Limousin  ,  n'en  avait  jamais  exercé  les 
fondions. 

Quoique  MM.  Michel  et  Delzons  n'aient  pas  employé  les  mêmes  termes,  au  fond 
leur  conclnsion  est  la  même  ;  Vuo  et  l'autre  pen«enl  que  saint  Gèraud  n*a  jamais 
exercé  les  fonctions  attacbées  sous  les  deux  premières  raceii  au  titre  de  comte. 

Une  étude  réflécbie  du  tette  d*Odon  m*a  ameiié  à  une  oondbsîon  coolfaire. 


(I)  Si  l'on  lirai nmfta dt  Is  diflKffaee  des  tnnpi.  on  lipivc  én  rapfwrts  frappanU  dans  le  rararlcra 

dr  re$  dmx  liommf?  ;  niAtr»*"*  «pf^tiffifnt*  dp  jM^iici-  ri><*mr  liitrrpur  pour  r  pîllnje  mi'nie  h  riinuft^  iHtàr 
les  faiocut.  tn^v  d^Diéraurni'.ut.  luus  les  ileui  ataleni  »n  cafactéte  doui,  affrctueat.  <|Bi  leur  «iliraU 
lis  ijnMUM. 
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Je  n';n  p.is  besoin  di*  dire  que,  me  Irouvanl  en  dt'i.iccord  n\ec  (U-h  homniM  aussi 
versés  dans  l'hisloire  de  noire  province,  et  qui  lui  ont  rendu  autaol  de  services, 
je  ne  puis  pa^  me  cofilitDtw  d*ënoiicer  mon  opinion ,  et  que  j'ai  besf»in  de  la  ju&- 
tifii*r.  Pour  atteindre  ce  but.  Je  o  aurai  rfcoorc  qo*i  la  vie  de  aaint  Geitod;  elle 
e«t  écrite  par  on  auteur  conii^niporain  avec  on  ton  de  sincérité,  une  oafveléqui 
foinmandent  la  confiance.  I)*aitleurs,  il  faut  bien  le  dire,  c'est  le  seul  ddineti 
que  noua  poatiédioaa  ;  bon  de  là ,  ou  tombe  dans  les  b^ipoibèitea,  dans  Iesf0lqc^ 
tores,  dans  les  inductions,  et  Ton  sait  tiù  cela  peut  numer 

Pourinen  déterminer  \a  oatore  des  pouvoirs  que  saint  Gerauda  eter^ls, 
besoin  d'examiner  en  premier  lieu  s*il  tenait  son  litte  de  comte  de  l'hérédiié  ou 
,de  la  confiance  du  souverain.  Cette  question  en  contient  une  autre,  celle  de  savoir 
de  quelle  race  il  était  is^u,'  et  s'il  eut  bien  certain  que  son  père  fui  romtede 
Limousin  ou  d'une  autre  province.  En  serond  lieu,  s'il  n'a  pas  exercé  lesfoDciions 
aîlachées  sous  la  première  et  la  «icronde  races  .\n  tiirc  di'  comte;  et,  «o  troisièoie 
lien^  où         situé  le  district  dont  le  gouvci  neiiicni  lui  était  ronfié. 

Gonni  l  appartenait  à  la  race  gauioi.se,  a  dil  M.  le  baron  Delzoas  ;  je  parlssre 
compleiemeiU  cette  opinion.  A  l'époque  où  na(|ijil  sainl  Geraud,  la  fusii-n  des 
races  n'était  pas  encore  opérée  :  on  (li>tin^unil  les  Francs,  les  Golbs  et  les  autres 
Gennains  de^  Gaulois  qu'on  appelait  Km. uns. 

Chaque  individu  suivait  le  droit  de  nulion  :  le  Gallo-Romain  vivait  d'après 
le  droit  romain  ;  le  Franc,  d'après  la  loisalique  ou  ripuaire,  etc.  Toutes  lesioii 
barbares  sont  unanimes  sur  ce  point.  Le  système  des  droits  iiermonels  étsitis 
pleine  vigueur  au  ix*  siècle,  et  on  eo  trouve  eocore  des  traces  dans  le  midi  deb 
France,  à  la  fin  du  x*. 

Odon  noos  apprend  que  Geratid  appartenait  A  une  des  £imilles  gagloiio 
{Gattieanttâ)  les  plus  illustres  par  la  noblesse,  les  ricbesses  et  les  vertus;  qu'élk 
comptait  parmi  ses  membres  Césaire,  évéqne  d'Arles,  et  le  saint  abbé'Aredius. 

I.e  texte  que  noos  venons  de  citer  établit  A  lui  seul  .une  forte  présomptioa  4e 
l'origine  gaulojse  de  saint  Geraud;  elle  se  trouve  confirmée  par  d'au  très  preuTct. 
On  ne  peut  élever  de  doute  que  Ceesaire  élait  gallo-romain  ;  Aredius  apparteaiit 
A  la  même  nation,  le  nom  de  sa  mère,  Pelagia.  et  le  sien  l'indiquent  sufli.«arameffll. 
Les  testaments  de  ces  deux  homnie<>  illustres  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Romaiit 
ou  Gaulois,  ils  devaient  tester  dans  les  formes  prévîntes  pnr  !;i  loi  romaine: 
Germains  ,  ils  devaient  suivre  la  loi  barbare.  Eh  bien  ,  le  testament  do  C:e>ariiiv 
qui  date  de  la  nioiiié  du  vi  siècle,  est  faii  d'après  les  termes  el  suivant  les  règles 
du  droit  romain  II  en  est  <ie  même  de  celui  d'Aredius  et  de  sa  inorr  Pelagia.  fait 
A  .\lbaaum  (St-Yrien,  en  Muiousin,  l'an  571.  (De  Savipuy.  t.  2,  p,  Sli  el87.)llj 
a  plus  :  le  conae  (îeraud  lui-métue  avail  un  «iraud  nombre  de  serfs  ;  il  s'inlenlil 
d  eu  aOi  unchir  plus  de  cent,  pour  obéir  a  la  loi  civile  II  s'ajjil  ici  de  la  loi  Fusia* 
Caninia.  {Id  ,  p.  89.)  Il  suivait  donc  la  loi  ruiiiaiue  ;  il  élaa  dune  (îallo-ilouiain. 
Du  reste,  les  exemples  de  Gaulois  appelés  sous  la  monarchie  fiani|uc  au  gouver- 
nement des  provinces  sont  nombreun  ;  nous  nous  contenterons  de  citer  ceai  àt 
Vtclorios,  de  Nicetins,  d'Eolalins,  ducs  et  comtes  d*Auvergne. 

Odon  dit  simplement  que  Geraud  était  fils  de  Geraud  et  d*Adallmde  (jpsm 
GtraUo,  maire  vero  Adattrude  progenitm)  Ce  n*est  pas  qo*il  ait  négligé  de  rebausisr, 


Digitized  by  Googk 


CAN.  449 

autant  que  la  vdrité  le  permettait.  l'illusire  origine  de  saint  Geraud  ;  mais,  nolle 
pari  il  n'a  dit,  pas  même  insinué,  que  '<nn  père  eftt  été  comte.  Ce  qui  n'a  pas  em- 
p«*(  hé  si  mes  sofivpnirs  ne  ii.e  lioni|>enl  pas)  l'abbé  (ionipan  de  traduire  Geraido 
par  le  comle  Gera  nî.  H  croyait  sans  doute  réparer  une  omission  qui  lui  paraissait 
évidente,  et  il  ( onuiieltalkl  de  Irèis-bnnne  foi  une  intidéliié  inrotiieslabie.  Il  ne 
suffisait  pas  aux  hiogra|ibes  de  saint  Geraud  que  l.i  imnlli'  dont  il  était  issu 
comptât  parmi  ses  membres  l'un  des  plus  illustres  évt-ques  des  Gaules ,  saint 
Caesaire,  et  un  chancelier  du  rui,  saint  Aredius;  on  lui  chercbaii  une  plus  illustre 
origine  :  ilfelloilque  'le  «ang  des  empereurs  coulât  dans  ses  veines.  A  l'époque 
oà  Too  s*esl  occupé  de  faire  une  généalogie  à  saiot  Geraud,  tout  les  litres  étaient 
hérédtiaircs  :  ils  élaieot  d'anlant  plot  honorables  qu'ils  étateni  plus  anciens. 
Comment  admelire  que  Geraud  était  le  premier  «omle  de  sa  lamille?  Sous  Tim* 
pression  de  ces  idées ,  on  se  met  à  l'œuvre.  Nous  allons  parcourir  snednctement 
les  diverses  opinions  qui  ont  été  émises  A  ce  sujet. 

-  La  première  en  date  est  consignée  dans  nne  sentence  do  pape  Clément  Vil  y  de 
^'  Tannée  1388,  dans  laquelle  il  c  asseure  que  sainct  Geraud  estoit  yssu  de  la  race 

0  de  Constantin-lc-Grand,  premier  empereur  chrestieo.  •  (Le  père  Dominique 
de  Jésus,  tiiiioire  de  saint  Germif({  p.  450.)  Dans  cette  sentence,  la  cbancelierie 
d'Avignon  s'était  probablement  contentée,  romme  cela  arrivait  à  cette  époque  et 
m^mc  plus  tard,  de  reproduire  l'exposé  ronlcnu  dans  la  requête  présentée  par  les 
moines  du  monastère  d'Aurillac<  Celte  opinion  ne  paraissait  guère  soulenable,  et 
n'a  pas  été  .';'>i!fpnu^. 

La  seconde  est  celle  du  docte  Carabeforl,  qui  voulait  qu  Adaltrude ,  mère  de 
saint  (icraud  ,  tùl  la  tille  de  Cbarlema«jne.  Mais  le  père  Dommiquo  de  Jésus  la 
discute  et  la  combat  par  des  raisons  irès-concluantes  ;  il  en  propose  lui-même 
une  troisième.  «  Aredius  ,  dit-il ,  était  descendu  du  roi  Cbildebert  par  sa  mère, 
»  sainte  Pelage.  »  Geraud  était  de  la  famille  d'Aredius  ;  il  était  donc  descendant 
de  Cbildebert.  Il  ne  s*y  arrête  pas  et  çonclot  ainsi  :  «  lleis  quojr  ?  Encore  qu'il 
»  soit  vrai  que  saincl  Geraud  vieni^e  de  ta  race  de  sainct  Yrier,  c'est  bien  prendre 
»  la  cbose  fort  haut  et  nous  laisser  à  deviner  comment,  après  tout  cela  /  sainct 

•  Gerauld  vient  de  saincte  Pillage  ?  D'abondant ,  dit>ïl  naïvement ,  cela  nous 
»  laisse  dans  les  épines  et  difficultés,,  sçavoir  qui  ntmta  Gerauld  et  Adelirode, 
>  père  et  mère  de  noire  sainct  comte.  »  (P.  453  } 

Cest  bien  là,  en  elSet,  la  difficulté,  et  nous  la  croyons  insoluble. 
Cependant,  le  père  Dominique  de  Jésus  ne  se  rebute  pas,  et,  comme  il  le  dit 
lui<méme,  «  il  faut  maintenant,  avec  l'aide  delà  lumière  céleste  ,  voi**  si  nour 

•  pourrons  déeou\rir  comment  notre  grand  comte  vient  de  la  maison  de  France.  > 
lî avait  une  vaste  érudition.  Il  recherche  dans  les  imprimés,  dans  tes  manuscrits,* 
dans  les  auteurs  anciens  et  modernes,  des  preuves  pour  établir  la  descendance  de 
saint  Geraud  de  la  maison  de  Charieniagne;  il  déciaie  lui-même  «  qu'il  est  fort 
"»  difficile  (!<•  trouver  des  raisons  apodicliques  dans  les  ténèbres  où  ce  siècle-là 

»  cachait  el  (  ii\c'lop|)aii  la  suite  d^s  maisons  et  des  lamiUe.»  les  plus  relevées.  » 
Il  ajoute  ensiiiU-.  a\ec  une  lovauté  qui  l'honore.  «  qu'il  exposera  son  opinion  avec 
»  telle  franchise,  que  chiicu 11  demeurera  en  sa  liberté  d'en  penser  ce  qu'il  votidra.  » 
11  emploie  eo&uile  plus  de  vingt  pagei»  a  uue  dissertation.  Il  commeace  par  puser 
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en  faîl  ce  f|ui  «Uaii  en  iniest^on  :  qnc  Grraud  desci  ndait  de  la  race  rojale  ;  et,  à 
l'attie  df  conjéciures.  d'induclionii  luee<>  <le  ce.s  conjeclures,  des  simiUtude^  dans 
ks  noms  ,  (ie&  rapprocbcoieaU  iiisloriques  el  de  nombreuses  ci  allons  peu  cap- 
cluanles,  il  arrive  à  M  réfiillat  lui  wonUe  iadubiUl^le  f  ue  Miini  Gemi  vÎMit 
é'iB  ctdel  da  la  maîioD  daa  coattoi  de  MlUrt  el  ûnm  de  Guienee  ;  (|o'il  éM;t 
l^-ili  de  Geraud  t  coole  de  Poilien,  et  de  MadiiLde,  iUe  de  Pépin-rAneiet. 
flf  4e  Leoif-le-Uébeiwalfe.  le  se  diteoierai  peiat  iâ  la  féa^kigie  péaiUenvat 
édifde  par  le  père  Doniaiqae  d**  léeut;  je  oie  eontenierei  d'ëaomr  M  «ilfi 
au^OD  leite  qui  ail  uq  rapport  dirtct  i  la  quettioa  ;  qD*U  00  apeapc 
prea? e  oonoiaaoto,  el  qa'an  ne  penl  pae  adapter  son  opiaïoft. 

Lee  béaédictins  qd  eal  4levé  le  grard  monument  de  rbîsloire  db  Laofned^c^ 
daae  l'Imoieoiild  de  leurs  recberchci  et  de  leurs  lectures,  avatfjit  «eftiipemeot 
eu  eoaaaiataMe de  la  g^ndalogie  proposée  par  le  père  de  Jésus;  iU  Font  jug»^ 
comme  noat  et  eo  ont  propoié  line  autre.  Mail  ils  avaient  trop  de  ^noe  ibi  ;  ils 
étaient  trop  tersés  dans  la  critiqoe  historique  pour  la  donner  comme  ceriaite. 
Pour  plus  de  cinrté  et  pcmr  évîler  des  lonrjtiptirà,  j'ai  inséré  en  note  (")  le  tableao 
ptMi  l'a  logique  rédigé  par  dom  Vais^pttc  .  avec  les  observations  dont  il  Ta  accuin< 
pigné.  On  remari|uera  que  ,  d  apn  s  cet  antenr,  il  n'y  a  pas  de  preuve  certain 
que  Gérard  ,  comte  d'AmcrtiOL'.  tut  ûïn  de  ihéodoric.  el  qu'il  n'y  en  a  pas  &09 
plus  que  Geraud  ,  mari  d  Adeiuude .  fût  fiJs  de  Gérard  .  comte  d  Auveiigoe.  L» 
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(I)  Il  n'y  a  pii     ptsfnrf  ccrlalne  qa«  Geranl»  Guillaïune,  BaïaaM  al  AlcdcaB  Amsalfli^ 

Théodoric. 

(i)  Il  n  y  a  pas  r}?  preuve  c-ertainp  que  Gérard,  cooila  d«  LloMOSiD,  AU  (Us  de  Gcraird,  comte  i/'AoNi^ 
gne.  Ces  deui  aeie«  »ont  de  dom  Vatit»eUe. 

(3)  Je  puU  ajouter,  i  nuM  lotir,  qu'il  n'y  a  fM«  de  preuve  que  uini  Geraud  m  iils  de  lierai  d,  comte  de 
LlMaailn.  Us  umn  anslaHs  par  las  aalaaia  da  l'|lilaii»da  l^iuadoe.  iMir  élaUir  If  IHiitiMda 

ViDl  Geraud.  nou*  difpenitent  de  disctUcr  re  poinl.  Voici  commcnl  ils  «'eiprimcnt  :  «  Geraud  ou  Orrtrd. 
•  p^e  da MiQl  Getaiid,  Cil  lani  dQuU  le  tuénie  que  Gerof d.  ruu.U-  dv-  L  inuusin,  «  uni  il  i .  t  lait  meoiiM 
a  daas  la  carmialit  da  NiUia  dt  LUuofiea.  el  qui  «liaU  la  vuit  amée  du  Ngae  de  Caari«»-u-Cb«ute.  • 
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9<iiéal4^ie  éùni^  par  dom  V«)M(e  «st  doné  élaUie  aor  dw  coojictan».  Or.  «a 
Mil  ce  qu'eilet  valent  «n  naiiére  de  ^éaéalofie.  Voila  dom  dea  homaMa  fort 
érudita  qui  aW  B^llgé  aucune  source ,  el  qoi  wms  pr^emeet  de»  généalogies 
différeotea  ;  n*est-ce  pas  là  la  mrîlieure  preuve  que  les  élémènCa  inaoqueni  pour 
l'éublir  ?  Lee  efforU  que  Ton  pjourrttt  tenler  pour  en  fiiire  une  nnuvelle  ne  réuaai- 
raienl  paa  mîeuv.  Il  £|tt|  lavoir  a'arréler  et  te  garder ,  auriouL  an  fait  d*htatoîte, 
de  cette  hardiesse  aventureuse  qui  aiaie  mieux  trouver  mal  que  de  ne  rieji  ironvie 
du  tout.  Dom  Vaisselle  parait  tenir  pour  eonflant  que  le  père  de  saint  Geraud 
élail  comte  de  Limousin.  Odon  est  le  seul  auteur  ancien  qui  ait  fait  connaître 
la  famille  dont  saial  Geraud  ét.til  issu.  Comment,  eo  parlant  do  sa  nobleiise,  do 
ses  illuslralions,  de  ses  rirbcsses,  aurait-il  omis  un  des  titres  qui  l'honorait  ie 
plus.  c(  lui  de  cumle,  qu'aurait  eu  le  pére  de  saint  Geraud?  On  ne  concevrait  pas- 
le  motif  dune  semblable  omission,  qui  n'aurait 'pu  être  que  volontaire;  il  y  en 
a  beaucoup  au  contraire  pour  penser  qu'Qdon,  en  ne  donnant  aucun  titre  a 
Geraud,  n'a  fait  que  se  conformer  à  la  réalité.  Du  reste,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'avoir  recours  a  ces  cuujectures;  il  n'exi^ile  aucuu  document  ancien  duquel  ii 
résulle  que  le  père  de  Geraud  était  comte)  et  que  iiii-méoie  avait  hérité  de  ce 
tjire.  Npus  pourrions  nous  arrêter  ici  ;  mais  la  vie  de  saint  Geraud  uuuâ  fournit 
un  lesta  formel  que  nous  ne  devoW  pas  négliger* 

A  Ig  fin  du  i&*  sièeln  ni  au  onmmnncenenl  dn  v.  époque  à  laquelle  vivail 
aaint  Gnifuid,  la  hiérarohin  ftodale  Gommeinçnit  à  a'étnblir,  les  lugammandatlona 
devennieni  ploa  noiobreusea,  les  liena  qui  nniaiaient  InraonmoBandé  H  In  seigneur 
tendaient  A  ae. resserrer;  de  tontea  parla  et  aoua  toutea  Jea  formée  lea  proprié- 
tnirea  nccepiniént  la  dépendance  pour  a'auurer  In  proledibn.  «  Dea  relaHena  qui 
»  n'avaient  d'nbord  lié  que  les  pèraonnea  et  sens  enebalner  leur  liberté,  a*élen- 
»  daient  progressivement  ans  terres,  impoaant  nlora  ft  la  liberté  dea  personnes 
nT  lea  liena  que  recevait  la  propriété,  et  les  hommes,  à  la  suite  des  terres,  venaient 
»  chaque  jonr  prendre  place  dans  In  biérarcbie  féodale,  qui  leur  offrait  aenle  un 
»  refuge  contre  les  périlade  l'isolement.  >  (Guizet,£mi«  »ur  i  hist,  de  France,  p.  1 69.) 

D'une  autre  part,  les  gouverneurs  des  provinces  (dit  Odon),  profitant  lUs  titin* 
bles  qui  déchiraient  l'Etat,  soumettaient  à  leur  domination  les  vassaux  du  roi. 
Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  dont  la  puissance  avnit  ffrnndi,  invitait  Geraud,  non 
à  l  aid©  delà  menace,  mais  par  des  prières,  à  se  rt  Loininan  ler à  lui.  Mais  lelui-ci, 
qui  jouissait  depuis  peu  du  litre  de  comte,  ne  voulu L  point  se  séparer  de  la  milice 
royale  el  reiusa  de  se  soumettre.  Il  recommanda  cependant  au  duc,  son  neveu 
Rainald.  et  un  grand  nombre  de  vassaux. 

Ce  passage  <!e  la  vie  de  suint  Geraud  est  assez  important  pour  que  nous  en 
dunuioas  le  lexic.  u  Garuidits  qmique...  frequenUr  a  quibxisdam  ^t  ocinctot  um  laceatim 
m  est.  Nam  reipubUcœ  atatu  jam  nimii  tarbato,  Tf^akt  vitsoi  imolmtia  MaixhUmum  tibi 

*  $ubjugatÈtai,^,,  Wititkim  pUm  dux  if^inVaeerum,  otV  Aomif  «l  par  mirte  faudoW^, 
»  eum  tofulem  tdumeiiatr  hataMu^,  non  minit  quidmt  ud  proLijmjogekat,  «f  Gararika 
»  a  militia  regia  iiittdtaê»  s«  »  eùiem  cammm4wrH'  Sed  ilia  fiuav  Gomiiù  nayar  «sur- 

•  ^le,  nt  fnaquam  consmfii.  Ntpoiem  iOmn  mm  noaiMt  JfaMdvai  mâfm  eum  inftnti 
»  mt'/iVum  nvaicm  coaiaifndffetV.  > 

n  résnlte  de  ce  pemage,  que  Geraud  n*avait  pas  lot^iirii  été  «nmlp,  qne  pn> 
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cooiéqaral  il  oe  Tëtait  pat  à  titre  hérMilaira,  qQ*i]  teoail  cet  bautM  foneUoat  de 
la  puinaaee  rojale;  il  eo  résulte  enfio  qne  iei  alleut  ou  les  bénéfices  qn*il  teaaii 
ou  que  l'on  tenait  de  lui.  étaient  libres  et  îndépeniiaDts  du  duc  d'Aquitaine  et  ds 
eo;24e  d'Auvergne* 

Il  nous  reste  A  établir  que  le  titre  de  comte  n'était  pas  pour  lui  punAsat 
bonorifique:  mais  avant  d*eborder  ce  sujet,  nous  nous'arfèteroo»  encore  unisf- 
taat  sur  le  psisuge  que  nous  venons  de  citer. 

Ce  fut  plutôt  pour  ne  pas  manquer  de  Gdélitë  envprs  le  roi.  que  par  oo  leo- 
ttment  dMndépendanre.  que  le  comte  Geraud  refusa  dVcbanger  le  palronuge  rojal 
contre  celui  du  duc  d'Aquitaine;  mais  en  rprommandanl  son  neveu  et  ses  vas- 
saux, il  fnisait  l'aven  de  son  impuis^nnrr  h  les  ptoU'ger,  il  s'inclinait  devant  h 
puissance  de  (iM  lImme*  il  suivait  le  mouvement  des  esprilé,  il  subissait  les  né- 
cessités de  son  temps. 

A  partir  de  celle  époque,  les  et  les  hônôfices  du  territoire  d'Aurillac 

classèrent  en  deux  paris  :  ceux  qui  relevaieni  (h:  comte  d'Auvergne,  quittait 
en  même  temps  duc  d'Aquitaine  ,  ceux  qui  elaieut  demeurés  sous  la  gârik 
et  le.  paliooage  du  roi,  et  qui  presque  lou.s  apparlenaieiil  à  l'église. 

Cette  distinction,  qui  se  perpétua  jusqu'à  la  chute  des  institutions  féodales, 
eierça  une  influence  considérable  dans  la  Hante-Auvergne.  Elle  donna  naistsaet 
A  la  divisioii  de  cette  contrée  en  pays  coufumier  et  en  pajs  de  droit  écrit  Elle 
fut  cause  que  plus  tard  ses  habitants  furent  soumis^  les  uns  à  la  juridtclion  royale 
les  autres  â  eello  des  comtes  et  des  ducs  d'Auvergne. 

&mi  GË&AUfi  A-I-IL  fiXSRCS  LSS  FONCHONS  0£  COUTK  ? 

I 

Sous  la  première  et  la  seconde  races ,  les  comtes  étaient  nommés  par  le  ni, 

auquel  ils  obéissaient  immédiatement.  Cependant  en  temps  de  guerre,  le  duc 
commandait  Tarmée  et  avait  sous  lui  les  comtes.  Ils  étaient  investis  à  la  fois  de 
la  juridiction  civile  el  du  commandeitient  militaire.  Ils  devaient  m'iinteoir  U 

paix  el  faire  justice  dans  leur  district.  (Capil.  dt>  Louis-Ie-Débi.nnaire,  dp  l'an 
623,  an.  ti  )  Ils  percevaient  !p  frrJum  ou  l'amende  due  au  fisc  ei  en  relcnsifjit 
le  tiers  pour  cuk.  (Loi  salique,  litre  53,  chap.  3,  capit.  de  Cbailemagoei  it 

l'an  HOi ,  art.  5  ) 

Le  coiuie  avail  .nous  lui  des  lieutenants  connus  sous  les  noms  de  Cenienaniti 
de  Vicorii.  Ce  n'éiait>ni  pas  des  juges  de  première  instance,  dont  les  appels  fas- 
sent relevés  ilt'vant  le  comte  ;  ils  connaissaient  des  causes  qui  apparlcnaieot  a 
la  juridiction  du  comte,  à  moins  qu'il  ne  s'agît  d'un  crime  capilal,  de  la  propriélé 
d  na  immeuble,  ou  d'un  serf,  ou  de  la  liberté  des  personnes.  Ces  sortes  d'êfhim 
étaient  réservées  au  comte  ou  au  mims,  [Cap.  l*'  de  Charlemagne,  de  SlO, art. 3. 
Cap.  de  l*an  81S«  art.  4. ) 

Le  comte  devait  réunir  et  tenir  les  plaids  c  Ccmitei  m  cenrm  eomiMilu*  phei^ 
teiumii.  »  (Capil*  de  Cbarles-le^Chauve,  lit.  35,  cbap.  S.  Baluie,  t.  Ji,  p.  89.)]! 
présidait  le  mil  sans  prendre  'part  aux  jugements.  (Savignj,  hùi,  du  âtmt  n- 
umAi  an  atayeN  df^,  t.  n,  p.  SOS.  ) 
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Noot  avoM  dû  définir  le»  prinetpaleB  tUribuliiHif  dei  cooileB  «m»  li  seconde 
race  ;  ce  préliminaire  éteil  indispensable  poar  Tintelligenee  de  noire  sujet. 

Les  preuves  aboiident  pour  établir  que  Geraod  exerçait  les  fonctions  de  comte. 
Nous  pourrions  nous  borner  fr-  citer  les  plus  claires  et  les  plos  formelles.  Hais 
connue  le  texte  sur  lequel  nous  nous  appuyons  coolient  des  détails  intéressants 
sur  i'adminislraiioii  de  la  justice  et  sur  les  mœurs  de  rëpoqoe,  on  nous  pardon^» 
aera  de  ne  pas  être  trop  parcimooieiix  dans  nm  citalions. 

Nos  renvois  se  rapportent  au  texte  delà  vie  de  saint  Geraud,  publié  par 
Dijchéne,  dans  la  fîibliolheca  Chtniocensis. 

«  riernnti  se  rendait  à  jfrm  au  plaid  ;  il  ne  su  faisait  point  attendre  et  donnait 
»  l'exeniple  de  l'exacliliiiie  ;  il  s'iuforuiail  de  tout  ce  qui  intéressait  la  religion, 
t>  la  paix  et  le  bien  public  (p.  75  D).  Les  pauvres»,  et  ceux  qui  avaient  souCTert 
«  quelqtie  injure,  trouvaient  toujours  nn  libre  accès  auprès  de  lui;  li.^  n'avaient 
»  iiulleiuent  besoin  de  lui  f;iîre  des  présents  potii  qu'il  prit  intérêt  à  leurs  causes. 

>  La  pauvreté  élnit  poar  eux  un  litre  de  recoiaiiiauilaliaji.  Sa  bonté  était  connue. 
»  non  seuleiuent  de  ses  vuiiius,  mais  encore  dans  des  provinces  éloignées,  et 
j»  comme  Ton  savait  qo^il  était  bienveillant  pour  tous,  une  foule  de  personnes 
»  s*en  remettaient  ft  loi  pour  la  décision  de  leurs  différends.  Il  ue  dédaignait  pas 
9  de  s'occuper,  par  lui-même  ou  par  ses  ofiiciers,  des  affaires  des  pauvres,  et  de 
j>  leur  donoer  des  conseils.  Lorsqu'une  cause  importante  s*afl^tait  entre  deux 
»  plaideurs  opiniâtres  et  irrités/le  jour  où  la  cause  devait  être  plaidée,  il  figiisait 
»  célébrer  des  messes  pouf  eux,  implorant  le  secours  de  Dieu  pour  ceui  qu'il 
»  ne  pouvait  pas  bumainement  secourir.  11  ne  souffrait  pas  que  les  seigneurs 

>  privassent  leurs  vassaux  de  leurs  bénéfices  sans  motif  sérieux ,  et  dans  un 

>  mouvement  de  colère,  ou  par  animosité.  11  interposait  sa  médiation,  et  partie 
»  par  la  prière,  partie  par  son  autorité,  il  les  appaisait  et  réprimait  les  senti- 
»  œents  de  baine.  11  oe  portait  la  rigueur  du,  droit  à  l'extrême  que  dans  les 
»  causes  des  pauvres  contre  les  riches;  il  soutenait  le  faible  jusqu'à  ce  qu'il 
•  avait  réduit  les  puissants  i  des  prétentions  justes  et  équitables.  Du  reste,  la 
B  justice  était  un  vrai  besoin  pour  lui,  et  il  veillait  à  ce  qu'elle  ne  fût  blessée  ni 
■  dans  SCS  aflaires,  ni  dans  celles  d'autrui.  (P.  76  E.  et  77  B.) 

o  Les  ofiiciers  de  Geraud  avaicjit  arrêté  et  conduit  devant  lui  un  individu  ac- 
cusé d'avoir  crevé  les  jeux  a  un  prêtre.  11  n'avait  pas  j)U  expédier  ce  jour-là 
L(Mjiés  les  affaires  qui  avaient  été  portées  à  son  audience,  et  en  avait  renvoyé 
nue  pnr'iif  au  lendemain  ;  il  oi  iioniia  donc  que  raccusc  serait  deteau  vu  alten- 
daiil  qu  il  put  être  jugé.  Le  soir,  lorsque  ses  oiliciers  se  luienl  retirés,  il  coni' 
manda  au  gardien  de  faire  boire  et  manger  le  prisonnier,  de  lui  donner  des 
chaussures  pour  couvrir  ses  pieds  nus  et  de  le  laisser  ^'évader.  Le  lende- 
loaiu,  les  hommes  du  mêl,  venant  de  tous  côtés  pour  se  réunir  à  leur  seigneur» 
il  ordonna  d'amener  l'acousé.  Les  aides  du  gardien ,  tremblants,  viennent  dé- 
clarer qu  0  a  pris  la  fuite.  Geraod,  voulant  dissimuler  ce  qui  s*était  passé ,  fit 
des  menaces  au  gardien  ;  mais  bientêt  il  dit  :  «  (Test  bien  fait,  car  déjà  le 
prêtre  lui  avait  pardonné.  (P.  77  E.) 

»  Il  était  indulgent  pour  ceux  qui  avaient  commis  quelque  fSinte  sans  être  adonnés 
au  mal  ;  mais  il  punissait  les  criminels  endurcis,  soit  par  des  aneadea,  soit  ea 
10*  iÀmùm.  M 


»  Iflf  vir^DMd  Han  fer  chaud.  Ou  n*a  cependant  jamais  oulfdire  qac,  lui  |ré* 

»  sent,  personne  ait  élé  puni  de  mort  ou  mutilé.  (P.  78  B.)  » 

Ces  pns<ia^cs  sont  irès-signiticatUa  ;  quelquea  obaerYatioaa  auffiront  pou  et 
(^re  cuinprondre  toute  la  valeur. 

En  se,  rendant  à  jeun  au  pîaid, il  ne  faisait  que  se  conformer  à  l'article  1 5  d'un  ca- 
piluiaue  (Je  Cliarlema«?ne,  de  l'an  80ô,  qui  prescrivait  au  comio  de  tenir  ie  plaid  a 
jenn.  Nec placittm  rome*  huLi-ai  um  jijuruis.  {Capitula  mmora  de  i'an  805,  édition  des 
capilulaires  de  Migne.  col  260.)  Un  autre  capitulaire  de  l'an  807,  article  4,  re- 
commande aux  comtes  de  ne  pas  relarder  l'ouverture  des  plaids,  et  de  ne  pasea 
abréger  la  durée  pour  se  livrer  à  la  chasse  ou  à  d'autres  amuseuaeuu.  YUnim 
algue  jubtnm  «1  comUtf  mmri  proyier  ttmdontm  tt  tiiœ  joca  plaeùa  mn>  no*  imiiani, 
9«c  m  mijmta  faeùml»  (ibiûem,  même  édition,  coL  309.)  En  reodanl  asiUûmenC 
f  ttX  a^gembléos.  et  eo  ne  te  faisant  point  alteadre,  il  ae  conformait  ans  règle- 
nent»  qai  régiaiaiaDt  l'a^miustration  de  b  Juatice. 

JLea  bominea  4a  mài  ae  réuniaiaieni  à  lenr  leignenr  Geraud  ponr  rendra  h 
Jostica.  Il  présidait  done  le  nâl,  oomoie  les  oomtea. 

11  faisait  évader  on  aocoafr  avant  le  juge^roent  ;  il  n'avait  donc  pas  le  ponvoirdi 
Tabsoudre.  et  nous  avons  vu  qae  les  comtes  ne  jugeaient  pas. 

EnfM*«  résulte  de  ces  divers  passages  et  de  quelques  autres  que  nous  oowt- 
tons,  que  Geraud  rendait  la  justice;  qu'il  exerçait  une  véritable  juridiclion; 
qu'il  veilleitan  maintien  de  Tordre  et  de  la  paix|  qu'il  usaitr  en  un  mot,  delMi 
les  pouvoirs  qui  ëlaient  «idribucs  aux  comtes. 

Je  sais  que  l'on  poin  rait  objecter  que^  quelque?  grands  vassaux  de  la  couroane 
avaient  le  droit  de  convoquci  \c  [riaid  et  de  le  présider;  qu'en  un  mot.  i!«  jouis- 
saient du  droit  de  justice  d.ius  leurs  terres,  (M"«  de  Leiardiére,  Throni- ùrf  i..it 
potiUques  de  lu  France,  lom.  5),  et  que  c'est  à  ce  titre  que  Geraud  oxfiçaitdes 
pouvoirs  semblables  à  ceux  des  comtes;  mais  les  grands  vassaux  n'avaient  p3<. 
comme  Geraud.  h  mainlenii  paix,  à  prolt'ger  la  religion  et  à  s'occuper  du  bien 
public  et  i\vf>  iiileièts  généraux,  ultribulious  qui  révèleot  un  pouvoir  plus  étendi 
que  celui  des  vassaux  de  la  couronne.  D'ailleurs ,  saint  Odon  dit  formellemeat 
que  Geraud  était  comte  ;  le  mandebiirde  de  Cbarles-Ie-Simple,  de  Tan  w  deisi 
réf  ne,  Inf  donne  le  fnéme  titre  ;  et.  quand  il  exerçait  tous  les  pouvoirs  qui  élaiat 
«ttribqés  aux  comtes,  il  remplissait  évidemment  TolBce  dont  il  était  titulaire. 

r 

U  COKTfi  d'aOBILUC. 

n  est  ifoios  fjficile  d|B  déterminer  oA  était  situé  le  district  dont  Geraud aiiitl* 
qonverDenient.  Nous  ne  trouvons  ,  sur  ce  sujet .  aucun  texte  bien  formel,  si  ce 
n'est  peut-être  l'intitulé  de  la  vie  de  saint  Geraud,  où  on  hii  donne  letilred* 
comte  d'Aurillac.  Il  n'est  j)as  à  présumer  que  le  savant  ItiKjjène  .  qui  a  édité 
l'œuvre  d'Odon  dans  la  Biàiwtheca  Clvniacensit,  ait  ajouté  ù  l'inlitutc  du  tuanuscnl. 
Il  r^ulte,  du  reste,  de  la  vie  de  saint  Geraud,  qu'il  faisait  fra  principale  rési<}eDce 
à  Aurillac,  et  les  coixUes  étaient  tenus  à  Ja  ri  stdence.  Dans  le»  guerre;?  qn*:l  eut  à 
soutenir  contre  la  comte  .\démar  et  Adaleime.  sou  frère,  c  eiaiL  devant  le  ciiat^o 
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d'AurilIac  qu'ils  niellaient  le  siéfi^e  Addmar  était,  nous  lo  pensons,  le  même  que 
celui  dont  il  csi  fait  mention  dans  une  charte  du  roi  Raoul.  Il  était  comte,  non 
(lu  Qiwrcy.  mais  en  Qiiercy  'in  jmrtibm  cadurcorum).  11  était  voisin  du  (en  iiniro 
d'Aiirillac,  et  c'est  à  cause  de  ce  voisinage  qu'il  employait  tous  les  mojens  pour 
âuunicltre  Geraud  à  sa  domination.  Les  dilTéreods  que  Godefroy»  comte  de  Tu- 
renne,  eut  avec  .saint  Geraud  ,  n'avaient  pas  d'autre  cause.  C'était  aussi  parce 
qu'il  exerçait  son  autorité  dans  l'Auvergne  que  Guiilaume-le-Pieux  l'engageait  à 
se  recommander  à  lui ,  et  que  le  comte  Geraud  était  tenu  de  le  suivre  dans  ses 
oipëdhioQS  gaerriëres.  (P.  83  D  )  Tout  concourt  dooc  A  établir  qu'Aurillac  était 
le  siège  do  comté.  Il  n'est  pas  possible  aujourd'hui  de  déterminer  tes  limites  ; 
mais  il  comprenait  an  moios  les  terres,  tant  ecclésiastiques  que  laïques  qui  étaient 
dans  la  mouvance  de  l'abbaye  d*Aaril1ac  ;  celles  de  Rainald  çt  des  vassaux  qui 
s'étaient  recommandés  au  due  Guillaume.  11  s'étendait  sur  la  partie  méridionale 
de  la  province.  Je  serais  porté  A  penser  que  l'ariondissement  d'AurilIac  tout 
entier .  le  canton  de  Pleaux  et  une  partie  de  ceux  de  Salers  et  de  Ifauriac,  une 
partie  du  canton  de  Murât  et  une  partie  de  ceux  de  St-Flour  (sud)  et  de  Pierre 
fort  en  laisaient  partie.  Il  est  possible  qu'il  comprit  ayssî  la  partie  du  Limousin 
située  entre  les  rivières  de  Maronne  et  de  Dordogoe,  connue  sous  le  nom  de 
XaifUrie,  Cette  contrée  devint  plus  tard  l'un  des  membres  de  la  vicbmté  de  Tu- 
renne  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  le  fief  principal,  celui  de  Servières,  relevait 
de  Tabbaje  d'AnnlIac. 

f)n  reste,  \p  comte  d'ATirillac  n'était  pas  le  seul  r|ut  existât  en  Auvergne.  Indé- 
peodammeut  du  grand  comté,  à  !a  fin  du  ix«  sicf  le  ou  au  commencement  du  x', 
il  y  en  avait  cinq  autres  .  les  comtes  de  Brioude  ,  de  Tallende  ,  de  Nonette  .  de 
Turluron  et  de  Cariai.  [luOleites  /ii$tori(/uc$  de  C Auvergne,  t.  2,  p.  403.)  Dans  une 
province  voisine  et  à  la  même  époque,  outre  le  comté  de  Quercy,  qui  appartenait 
au  comte  de  Toulouse,  il  y  avait  un  comte  in  partibus  cndurcorum  ,  et  le  comté  de 
Turcone  qui  s'étendait  sur  une  partie  du  Périgord ,  du  Quercy  et  du  Li« 
mousin.  - 

Le  eomtjé  d*Auri]l«e  n'eut  qu'une  exiileaee  éphémère  :  on  n'en  tronve  plus  de 
trace  après  |a  mort  de  saint  Geraud.  La  cause  en  est  facile  à  indiquer.  Saint  Geraod, 
eu  datant  ricbemeat  l'abbaye  d'AurilIac,  avait  obtenu  pour  elle  une  charte  de 
protection  «1  d'immunité  qui  exemptait  ses  possessions  actuelles  et  toutes  celles 
qu'elle  pourrait  acquérir  de  la  juridiction 'comn|une.I)*ttDe  autre  pari,  Ranulphe 
et  un  grand  nombre  de  vassaux  s'éiant  mû  sous  la  protection  du  duc  d'Aquitaine, 
le  comté  se  trouvait  démembré  et  fut  affi'ancbi  tout  entier  de  la  JuridielioD 
royale. 

C'est  après  le  démembrement  do  comté  d'AurilIac  que  l'on  voit  appanitre  pour 
la  première  fois  le  nom  ûfi  cette  grande  seigneurie  de  (Parlât  qui  fut  possédée  en 
iief  ou  arrière-fief  par  les  premiers  vicomtes  de  Cariât,  les  comtes  de  Provence  et 
de  Barcelone,  les  rois  d'Arragon  et  de  Majorque,  les  comtes  de  KotJcz,  Jean,  duc 
dé  Berri  et  d'Auvergne;  !e>  comtes  d'Armagnac,  les  ducs  de  IkiUi'boo,  la  cou- 
ronne de  France,  et,  en  dernier  lieu,  par  les  princes  de  Monaco. 

Dans  les  fragments  de  la  rable  d  t  cui  tulaire  de  Brioude,  publiés  par  Baluzê, 
k  la  suite  de  aou  histoire  de  k  m&ma  d  Auverj^ne  (2*  ûagmenl,  p.  5) ,  le  com/^é 
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de  Cariât  0tt  mentionné  en  ces  tennei  :  Aditla  vernîœ  in  eomtitau  CaruKacm, 
Dotaatl»  {Tableur*  ft'mloriquet  Je  C Auvergne  ,  t.  3,  p.  404) ,  doute  que  Carlelactneit 
s'eppliqiio  à  Can-Ial.  Ce  doute  nVst  pns  fondé:  Cnrtelncenth  reproduit  l'aonennc 
forme  du  nom  de  Carl.it.  qui  élail  CartHatum,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  les  annales 
de  Sain-Berlin,  citées  par  M.  Raulhac  dans  ses  annolalions  $ar  l'histoire  d'An- 
rillar. 

Cariât  figure  encore  dans  le  cartulaire  de  Conques,  dans  une  donation  de  l'an 
923.  Bernard  donne  à  Tabbajre  de  Conques  l'église  de  Sansac  cl  diverses  manscj 
silui'fî-i  dans  le  ministère  de  Cariât,  minhfrrm  CaiinJense,  dan-  la  vicairie  d'Arpa- 
jon.  Kniin,  la  lahle  du  cartulaire  de  Brîoiidc  mcolionne  les  lieux  de  l'£â€ur«  e! 
de  Sepl-Fons,  hiuu'»s  dans  le  district  de  (^nilal,  in  aicc  Cuiiucemi.  Il  ne  paraît  pas  que 
Carinl  ail  consi'rxL'  loiigiemps  le  liUe  dt;  comlé  :  pendant  IohI  le  moyen  âge,  uti 
seijjneurs  ne  prenaient  que  la  qiialilicaliuii  de  vicomtes.  Le  dislrictou  \\a\cnîcû 
perpétué  jusqu'à  nos  jours  sous  la  dénumination  de  C'art/vlès. 

Il  est  assez  difficile  de  déUi  nnner  ce  q»i'é(ail  li^  mitiificrimn,  Elait-ce  iincdiviwoB 
équivalente  à  ceile  du  comte  un  u  telle  de  la  vicairie?  I^e  unnisit'r  avait-il  lesallri- 
butions  du  comte  on  celles  du  vicaire  ?  l)iicaii(^e  nous  apprend  que  le  aïol  <it 
minisier  a  été  employé  tantôt  (  ouwne  svnonjine  de  conU<',  d  autres  fois  il  s'appli- 
quait aux  vicaires.  Je  doute  que  dans  ie  passage  que  j'ai  cité,  le  mol  minhierim 
fût  sjnonjme  de  comté;  mais  il  indiquait  certainement  une  division  supêrieve 
à  celle  d*iioe  simple  vieatrie.  Celle  d*Arpajou  ne  fiiiiait  qu'une  partie  da  sméIc 
rtMn  de  Carlatt  et  ne  se  coofoodaii  pas  stcc  loi.  Si  le  tieaine  et  le  mimUnm 
étaient  des  circoowriptîoos  civiles  égales  et  de  même  nature ,  oo  ne  les  isitit 
certainement  pas  distîogudcs. 

n*  BT  X'  SIÈCLIS.  —  us  TICA1BII8. 

Le  comté  était  divisé  en  centaines  ou  en  virairies.  qui  formaient  de  petits  en* 
tons,  à  Je  téte  desquels  étaient  placés  des  Jofea  inférieurs  aux  comtes,  etaypiUi 
etniennrii  et  vieariL  le  ne  connais  en  Auvergne  qu'un  seul  exemple  de  !• 
division  en  cénieines;  il  est  mentionné  dans  le  cnrtulaire  de  SauxiUsapk 
Dena  un  pays  voisin  «  le  Bafr<Limousin ,  les  exemples  sont  no  peu  plus 
breux* 

Ou  trouve,  au  contraire,  dans  les  cartutaires  JeBrioude,  de  Sauxil langes (tdt 
Conques,  des  preuves  positives  de  la  division  en  vicairies.  C'était  la  division  gé- 
néralement adoptée  en  Auvergne.  La  ctuilaiae,  dont  nous  avons  cité  un  eseaiple, 
notait  que  la  subdivision  d'une  vicairie  de  celle  deSi-Germnin. 

Dans  la  donation  faite  A  l'abbaye  de  Conques,  en  l'année  925,  Vidiàom^  \'m^. 
Bruceia,  Labrousse,  Maurefontes^  Marfoos  %t  liocola»,  Rccoules,  sont  mentionné! 
comme  dépendant  de  la  ricah-ie  (fArjxijon:  les  lieux  île  Vixouze  et  de  Marfoo? 
sont  situés  dans  la  commune  de  Polmifrhac  ;  Recoules  dans  la  rommnncde 
Thiéznr.  CoM»»  %irjn!îe  corn  prenait,  comme  on  le  \o\t  ,  la  vallée  de  la  l  ère;  àl 
en  supj^osant,  ce  ^ui  est  moins  sùr«  que  Bruceia  soit  le  chef-lieu  de  la  cominuac 
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nrtuelle  de  Labrousse,  elle  se  serait  étendue  sur  une  partie  du  caoloo  sod  d'Au- 
rillac. 

La  vUairie  de  h  Jordunne  (u/rorm  Jord'nienfif]  est  mentionnée  dans  la  table  du 
carlulaire  de  Bi  ioude,  Son  nom  indique  que  la  vnllcc  de  la  lui  ianne  formait  la 
principale  pai  tic  de  son  Icn  iloirc.  Dans  ncs  savaiiUs  annouaions  sur  1  histoire 
d'Aurtllae  (p.  46) ,  M.  ttaulbac  émet  l'opinion  qa*AuriUac  était  le  siège  de  la 
vicairie  de  ta  iordasDa.  Deux  moliù  nous  emp6cheDi  de  partan^r  eette  opinion. 
On  n*a  pas  oublié  que  l'abbaje  d'AoriUac  et  la  vitle  qui  en  dépendait  avaient  été 
affiraocliies  de  'la  juridiclion  commiine,  et,  par  suite»  de  celle  dos  vicaires.  On 
oura  rmarqué»  en  onlrc.  que  toutes  lee  vieairiea  que  nous  avons  citées' ont  tiré 
leor  nom  du  lieu  oft  était  leur  siège,  si  peu  important  qu'il  fût.  Si  Aiirtllac  avait 
été  le  cber>lieii  d*one  virairie,  elle  aurait  porté  son  nom.- 

La  ckairie  dt  âtiinriac  [Vicaria  Maurlteenm)  est  mentionnée  dans  le  testament 
de  sainte  ThéodechiMde,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint -Pierre*le-Vif,  de  Sens* 
Quel  que  soit  le  plus  ou  moins  d'authenticité  de  ce  litre,  question  que  Dous 
avons  traitée  à  l'articln  Mauriac,  il  n'en  est  pas  moins  fort  ancien. 

Yimirie  de  Valeujot  [Vicaria  Avalnjolcmis.)  Dunn  un  acte  rapporlé  par  Baluze,  . 
Hi$t.  de  la  maison  d' Anvcrnnr ,  p.  43  des  preuves,  il  est  dit  qu'elle  est  siluc^e  !n  1er» 
rilorio  Aplaneza  ,  dans  la  Planè/e  ;  les  lirux  de  Cumbon.  aujntîrd'lmi  Chainbon. 
commune  de  Valenjol,  el  de  Jai  i,  ajourd'hui  Jnn  i.  commune  de  Paiilliac,  en  dé- 
pendaicai.  Cet  acte  ne  porte  pas  la  date  de  l'année;  mais  il  constate  qu'il  a  été 
fait  sous  le  règne  de  Charit'g,  probubleuicnl  Cli;MÎes-Ie-Siin[)k'.  Ou  doit  donc  le 
considérer  comme  antérieur  à  l'an  929.  Il  est  à  n  nianjut  i  qu'à  celte  époque  re- 
culée, les  plateaux  qui  s'étendent  depuis  le>  cruupcs  du  C.mlal  jusqu'à  Sl-Flour 
furmaieut  un  canton  distinct  qui  portait  le  nom  qu'il  a  conservé  jusqu'à 
nos  jours. 

Fiaotrie  de  Moiaae  (ViaxHa ât  Moiuiaee^  3toiwaeen9Ùt  Muaiaeeaeii)?  Baluxe  a  in* 
séré  A  la  page  S  dee  preuves  un  acte  de  Tan  849,  par  lequel  Bernard,*  comte,  et 
Lieudgarde,  sa  femme,  donnent  au  monastère  de  Brioude  le  lieu  de  Morenum, 
situé  in  «te»  IfatsteeeNia.  L'abbé  Teillard,  dans  son  hbtoire  d'Auvergne  nannscrite» 
a  cru  reconnattre  dans  êiormum  le  village  de  Moret,  commune  de  Cbaiinargnes» 
et  dans  JfusfMrtmr»  Hoissae.  Il  est  fort  douteux  que  Mortmm  soit  Iforet,  et  il  est 
certain  que  Mumaeum  n*est  pas  Muissuc,  mais  bien  Massiac.  J'en  tronve  la  preuve 
dans  la  tabler  du  cartulaire  de  Brioude  y  où  la  donation  du  comte  Bernard  est 
meotionnée  en  ces  termes  :  Morenwn  ùt  aice  MautaeeuMetotam  tittam,  Remmrduê  eome$ 
et  itxor  mea  lÀeudgardit* 

Quoique  l'acte  que  nous  venons  de  citer  ne  puisse  pas  s'appliquer  à  Moissac« 
il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  n  existé  une  vicairie  de  ce  nom  ;  elle  est  men- 
tionnée à  trois  endroits  ditTérentS)  dans  les  fragments  du  carlulnirp  de  Brioude, 
sous  les  noms  de  vicaria  Mo'ssacemis  et  de  licarïa  de  Moissace.  II  résulte  de  ces  pas- 
sages qu'elle  faisait  pai  lie  do  comté  de  Talande,  Talamlicnsis. 

Vicairie  de  Afatsiac  [vicaria  Muctacensis  (Baluze,  3«  fragment,  p.  6) ,  aici*  Hfmtia  ^ 
yr  /î.  Massiac  était  tout  à  la  fois  le  cbef-lieu  d'une  vicairie  et  d'un. ûjcu  ou 
canton  ;  l'une  et  l'autre  dénouiiijalion  désignaient  le  même  territoire  et  la  même 
circonscription.  On  remarque  souvent,  dans  les  tables  du  carlulaire  do  Brioude, 
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qu*(M  j  emploie  indifféremment  le  nom  de  vicairic  ou  celui  d'aicis  pour  désigner 
le  territoire  dépendant,  loit  de  Brioude,  toU  de  Nonette,  eoit  de  Cariât,  soit  de 

quelques  autres  lieui. 

Vicairie  de  Talizac  {Vicaria  Talaygago),  £Ue  n'est  mentionnée  qu'une  fois  dans lei 
fragments  da  cartulairc  de  Biioudo.  La  ressemblance  frappante  entre  le  nom  sd- 
cien  et  le  nom  moderne  ne  permet  pas  de  dontor  qtir  Talizac  a  élô  în  siège  d'une 
vicairie.  Ce  lieu  est  mentionné  dans  la  vie  de  sainl  Geraud  sous  le  nom  de  Jols- 
diciacum.  C'était  un  des  alknx  qui  appartenaient  an  comte  Geraud. 

FictiiW*  de  Yebret,  canton  de  Saignes  {Vicaria  Vrhriiinsis).  Comme  la  jircr  ionte, 
elle  n'est  nommée  qu'une  seule  fois.  Le  nom  moderoe,  avec  la  piooonciauoa 
patoise,  est  absolument  le  même  que  le  nom  ancien. 

On  a  considéré  Salins,  canton  de  xMauriac,  comme  a^ant  été  le  siège  de  )â 
oîeathtf  d€  SSdbito.  Uo  lieu  appelé  Catiertiago  dépendait  de  çctte  vicairie.  Il  existe 
encore  dan»  la  eonanrane  de  St-Bonnet  un  village  apptié  C^^emat .  qui  n'crt 
qn*A  quatre  ou  cinq  kilomètres  de  Salins. 

Les  vicairiet  que  nous  venons  d'énumérer  a*étaient  pas  lés  seules  ^i  aieat 
existé  dans  la  Haute-An  vergue.  On  a  pu  lenarquer  qtt*elles  étaient  asseï  rappro- 
chées :  la  comuiune  de  Moissac  est  limitropbe  de  celle  de  Talixac  ;  celle  de  Ta- 
leojot  n'est  pas  à  nn  myriamètre  de  Taliaac,  et  Massiac  n*est  guère  pîus  éloigné 
de  Moissac.  La  vicairie  de  la  Jordanne ,  quel  que  f4t  son  dief-lieu,  n*était  pis 
éloignée  de  la  vicairie  d'Arpajon,  et  il  n*est  pas  à  présumer  pu*on  les  eftt  multi- 
pliées sur  certains  points  du  territoire ,  tandis  que  des  portions  beaucoup  plus 
étendues  de  la  province  en  auraient  été  privées.  11  est  indubitable  que  les  besoies 
du  service  administratif  et  judiciaire  avaient  obligé  les  cooiles  t  ûùrè  une  répar- 
tition plus  égale  des  vicairies  entre  les  diverses  parties  du  territoire.  Les  nom» 
de  la  plupart  n'ont  pas  éié  conservés,  les  titres  où  il  en  était  £iit  meotioo  ajaat 
été  détruits  où  s  étant  perdus. 

X*,  S*  Vf  Xn*  8I£CL1S.  —  IBS  IUSUCBS  SBIONBUltlÛEg  BBHPlACBirr  u  josm 

ROTAIB.      AFFBARCHISSBNBirr  DES  SBRPS: 

Parmi  les  actes  passés  en  Auvergne  an  x*  siècle,  on  en  rencontre  ^pc^u  qut  al^ 
diqnent  pas  la  vicairie  dans  laquelle  un  lien  est  situé.  Hais  je  suis  port'é  K  pèaift 
que,  si  A  la  fin  de  ce  siècle,  les  vicairies  existaient  eocére  cooime  drconscripfioas 
territoriales,  la  Juridiction  des  vicaires  avait  cessé  d'exister,  ou  bien  dé  publique 
^tait  devenue  privée. 

La  dénomination  de  viguièr  (vicariui) ,  subsista  après  Textinction  des  vigueries 
(i?iCiin>);  mais  les  viguiers  n'exerçaient  plus  une  p.irl  de  In  puii^Hance  pttbiique  . 
ce  n'estaient  plus  que  des  offîciers  .seigneuriaux.  Le  viguicr  de  Saint-Flour  est 
nommé  dans  un  acte  de  fâOi.  AU  xiiï"  sièrle,  le  juge  de  l'abbé  d'Aurillac  prenait 
le  titre  de  viguîer. 

11  paraît  mCme  (jne  des  démembrements  des  justit  es  seî^iicuriales  avaient  éie 
opérés  sous  l(î  nom  de  vigueries,  et  étaient  devenus  le  patrimoîn<'  de  certainf-^ 
familles.  Ainsi,  en  1279,  le  prieur  de  PIcaux  associa  à  la  justice  de  PlèàuxBer- 
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nard.  Radulphe,  Pierre  et  Hugues  de  i*ieaux.  coscigDeuis  do  la  ^lle  ;  ils  fufent 
éMmtê  appelés  v^tiiej-a  (du  Luguet,  ms,  bibl.  imp.) ,  et  leurs  droiis  fuf  eut  ré- 
•erv4i  dans  !«  traité  paaaë  an  mo^  de  février  IS89»  entré  le  rai  Pbilippe-Ie^Bel  et 
le  prieur  de  Plceiix.  (Voj.  l'art.  Pleqiix  ) 

£n  Geraud  lloliset  feooonalt  teeir  da  roi  la  vigterie  (nigeriam)  éismu 
de  YâUue ,  h&  figueries  de  quatre  manaes  sitoées  à  FaMgtm  »  la  TipiMie  d*ttiie 
naiiie  aluëe  A  idwtegm,  tAréh,  imp  «  i> 

Au  xia*  rièelei  la  maiion  de  MaaeroUea,  et  pin  tard  edle  de  SMÎartlil.  peiié 
daWot  la  viguerie  de  Drageae.  probablement  es  vertu  de  la  coueemion  da  piienr* 
(Titres  de  Dmgeac.) 

A  mesure  que  la  féodalité  s'organisa,  les  justices  seigaeoriales  se  substitaéreat 
aux  juridictions  des  con^t^s  et  des  vicair(^s  ;  et,  lorsque  Hugues  Capet  monta  sur 
le  trône.  A  i'époqoc  de  la  graodc  révolution  de  987»  ia  Juridiction  rojale  n'OMA- 
laii  plus, 

Jo  n  examinerai  point  ici  si  1rs  jirstices  seigneuriales  tirent  leur  origine  du 
droit  romain,  ainsi  que  le  pensaient  Baldus  et  Dumoulin  ,  et.  après  eux,  M-  Cbam> 
pionnière;  si  elles  f'tnipnt  nées  do  I  usurpation  d'un  pouvoir  qui,  jusqu'alors,  avait 
été  délégué  par  Ja  rojauit' ,  siiivnDl  i  opinion  de  Loiseau,  Chantereau-Lefèvre, 
Dubos  et  autres,  ou  si,  au  contraire,  celln  oripine  se  trouve  dans  la  nature  du 
régime  ieodal,  Louime  l'ont  pensû  Montesquieu  ,  MM.  Beugnot ,  Pard^su§  , 
Uuerou,  Faustin  Hélie  et  Laferrière.  Il  me  suffira  de  constater  que,  dans  le  long 
intervalle  qoi  s'eit  étiolé  depuis  la  fin,  dtf  x*  siècle  jusqu'au  commencement  du 
xm*,  la  jQttiee  pubiif  oe,  la  justice  rojale,  ceese  d'exiiter;  elle  n*est  plus  admiiili- 
tiée  qo*ao  nom  des  seigBeam  laides  o«  eoelésiastiqiMi. 

A  côté  de  cette  lorldictioa  »  vint  s'en  placer  une  autre  qui  g rapdit  dans  les  xii* 
et  xni*  siècles  t  c*est  la  Juridictiou  ecelésiaçtiqye,  qu'il  ne  liot  pas  confondre  avec 
celle  qQ*exerçaîent  les  ëvéqoes,  les  abbés»  les  doyens,  les  prieurs  sur  Ici  terres  qui  . 
.  d^ndaient  de  leiir  domaine.  Elle  était  spirituelle  et  s*élendait  sur  toutes  les 
persoDoes,  francbcs  ou  serves  ;  elle  n'avait  d*aotres  limites  que  celles  du  dâocèse  ; 
elle  était  administrée  par  les  juges  commis  par  lesévAques»  et  leurs  tribunaux 
étaient  connue  sens  le  nom  de  Cotrr  ite  cHréU^mtè.  Nous  y  reviendrons  dans  le 
cours  de  cet  article. 

Cependant,  ces  trois  siècles  ne  forent  pas  stériles.  C'est  dans  cette  période  que 
se  produisit  ce  mouvement  vraiment  populaire  des  premières  croisades  ,  qui  re- 
mua si  profondément  l'Occident,  et  qui  entraîna  les  princes  et  les  prélats,  les 
clercs  cl  ies  laïques,  des  femmes  et  jusqti'à  des  adolescents,  animés  par  la  môme 
foi,  soutenus  par  les  mêmes  espérances,  à  la  délivrance  du  tombeau  du  Christ. 
Ce  cri  de  :  Dieu  le  veut ,  trouva  des  i  rhos  dans  nos  montagnes.  L'histoire  ne  nous 
a  conservé  que  deux  ou  troi^  noms  \  mais,  on  peut  l'assurer  sans  témérité,  il  j 
eut  bien  peu  de  familles  de  chevaliers  qui  ne  fournissent  leur  contingent.  Le 
peuple  fournit  aussi  le  sien.^A  la  première  croisade,  les  sert»,  les  hommes  hbres, 
les  clercs  étaient  plus  nombreux  que  les  chevaliers.  Tous  obéissaient  à  une  im- 
pulsion commune  :  dans  le  daOger,  les  rangs  se  coolbadalenl,  les  claMAA  se  rap-  ' 
procbafent  ;  l'affrancbissement  des  seris  devenait  plus  fiieile  ;  on  maraudait 
moins  la  liberté  A  ceux  qui  versaleat  leur  sang  pour  le  triomphe  d'une  cause  qui 
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était  celle  de  leurs  matfres.  Les  énormes  dépenses  qu'exigeaient  ces  expéditions 
loiotaioes  ruinaient  les  seigneurs,  et  ils  ne  IroaTtient  d'autres  ressources  que 
dans  rafffaneliicMmeiit  âm  urfs,  qui  m  foiaait  te  plot  lootent  à  prix  d'argent,  et 
qui,  diiis  Ions  les  cas,  avait  poor  rdsulMt  d'attirer  dans  leurs  fidâi,  par  l'appdt  de 
la  liberté,  des  censitaires  nombrenx.  Cenit-ci,  à  trar  toor,  étaient  intéressé  è 
acqnitter  exactement  les  redevances,  ponr  ne  pu  être  privés  du  domaine  vtile 
dn  sol.  Ce  qui  prouve  que  raffranchissement  des  serfo  et  la  ixation  des  rede- 
vances dnes  par  les  censitaires  ont  en  lien  à  l'époque  des  croisades,  o*esl  que  l'un 
des  quatre  cas  qui .  d'après  la  coutume  d'Auvergne  et  les  reconnaissances  fto» 
dales»  domiateni  ouvertqreau  paiement  de  la  taille,  était  le  passage  d'onlre-mer  et 
le  voyage  en  Terre -Sainte. 

Lorsque  le  xin*  siècle  commença,  la  mainmoite  avait  complètement  disparu 
de  la  Hau(e>Auvergne  ;  les  taxes  arbitraires  avaient  été  remplacées  par  des  rede- 
vances fixes.  On  troave  bion  apr^^s  celle  (époque  quelques  traces  de  l'ancienne  ser- 
vitude. Ce  ne  fut  qu'après  l'année  1287  qne  les  leûanciers  de  la  chîiiellenie  des 
Hro<j  ,  l'nn  des  niandernf'n!'^  de  h  viromt*-  i!p  Mural,  eurent  la  faculté  de  vendre 
teiirs  pftfjestc^,  non  par  parcelles,  mais  en  entier;  de  les  ohliL:(  r  au  paiement  de 
leurs  deltps  pendant  trois  ans  au  plus,  et  de  les  donner  en  dot  à  ie«>rs  filles. 
[Chat  te  (le  franchise  de  la  ckdleUenie  de»  lfro>.) 

Dans  une  reconnaissance  consentie  eu  1501  à  Geraud  de  Scorailles ,  les  (enan- 
ciers  des  mas  dcl  Boys  et  del  Crozet,  paroisse  de  Salins,  près  Mauriac  ,  déclarent 
qu'ils  sont  taillables  à  volonté  (original).  Les  habitants  de  Finiac  ,  commune 
d'Anglards,  dans  la  chitelienie  de  Salers,  devaient  les  boadeê  (cbarroisl  et  les  ma* 
nouvres  (Journées  d'kommei  A  volonté.  Elles  furent  réglées  à  une  de  chaque  es- 
pèce par  mois,  par  un  arrêt  des  Grands^Jours»  de  Clermont.  {SffohiUM  k 
rtniê  dut  par  tt$inimden  d«  Fhuae,  iê  Immée  170g.]  Ces  exemples  ne  sont  certai-* 
nement  pas  les  seuls  ;  mais  eer  restes  de  servitude  n'étaient  que  des  exceptions: 
rémaneipation  des  populations  urbaines  et  rurales  n'en  était  pas  moins  gé- 
nérale. 

Cest  aussi  dans  cette  période  que  l'église  de  Saint*Floor  et  le  territoire  qui 
Tenvironnait  forent  donnés  au  prieuré  de  Sauxillaoges  et  A  l'abbaye  de  Quai, 
qui  y  fonda  un  prieuré  ;  que  l'abbaye  de  Maors,  la  prévoté  de.llontsalvy  forent 
fondées;  que  de  nombreux  habitants  se  groupèrent  autour  de  ces  monastères  et 
autour  des  châteaux  de  Murât,  de  Salers,  de  Laroquebrou,  de  Pierrefort,  d*Ap- 
cbon,  de  Saignes,  de  Calvinet.  et  donnèrent  naissance  A  la  plupart  de  nos  vtllei 
cl  de  nos  çros  bourgs. 

Dans  le  cours  de  ces  trois  siècles,  les  villes  d'Anrillac  et  de  Mauriac  se  dévelop- 
pèrent. A  I3  fin  (11!  siècle,  la  population  d'Anrillac  élait  n^^^o?  liombi  eiise  cl 
assex  rii  lir  pour  il(  inatider,  1rs  armes  à  la  main,  à  gouverner  elle-nicm»;  elle 
était  assez  redoiiUiiile  pour  n-duire  l'abbé.  s(jn  seigneur,  à  la  néces.silc  d  acheter 
ralliance  et  l'appui  du  comte  de  Toulouse  Ainsi,  d^grands  événements  s'élaient 
accomplis  ,  le  Jour  de  la  féodalité  élait  duvcnu  moins  pesant ,  la  civilisalioii  a\jit 
marché,  el  ,  pour  luul  dire  en  un  mol,  la  Uaule^Auvergnc  avait  pu  produire 
Gerbert»  ^ 
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Au  milieu  deTanarchie  fôodale,  leaaociefiBi»  lois  étaient  tombées  dans  Toubli; 
elles  foreDt  remplacées  par  des  usages.  L*élablitsemeDt  des  coatamet  realraot 
dans  notre  si^et,  on  ooos  permettra  'd*eQ  parler  avec  quelque  développe* 
meot. 

Mous  l'avons  dit,  sous  la  première  et  la  seconde  races,  les  bommes  libres 
avaient  le  droit  d'être  jugés  par  U  loi  de  leur  origioe.  I^es  capilulaircs 
p'arleot  de  robligation  imposée  aux  comtes  d'nvoir  chacun  u-n  exemplaire 
df's  difTôrcnles  lois  .  nfin  d'appliquer  A  (  hacun  la  loi  qu'il  avait  le  droit  d'invo- 
quer. 11  dut  résulter  de  là  que,  dans  les  \Sa\s  où  l'invasion  s'était  le  phi»;  fait  sentir, 
où  les  conquérants  s'éfr<hHrenl  en  plus  grand  nornhfe  ,  réléinint  geimain  et  1rs 
lois  barbares  dureut  dominer.  Il  en  lesulta  auhsv  que,  d.ms  le  Midi,  où  l'jn\;i^i()n 
fol  moifiï.  forte,  où  la  population  s'était  moins  mêlée  aux  n.itions  barbares,  les 
infcUluiions  romaines ,  dans  les  relations  jirivées,  survécurent  à  la  chute  de  l'em- 
pire ;  Ql  les  lois  romaines,  san^  cei»ser  d'être  peréonnelies,  jetèrent  de  pruiuodes 
radoes  dans  les  mœurs  de«  popululioos  vaincues.* 

Lonqu'avec  le  temps  les  races  se  furent  confondues .  il  de? iot  impossible  de 
maintenir  la  personnalité  dn  droit;  d'une  autre  part,  rétablissement  do  régime 
Séoàtl  avait  sabstitué,  dans  tous  les  rapports  sodaux,  Tesprit  de  localisation  et  de 
territorialité  k  Tesprit  de  ontionalité  et  de  personnalité*  Le  droit,  de  personnel 
qu'U  était  »  devint  territorial  :  on  ne  fut  plus  jugé  d'après  la  loi  de  telle  aation, 
parce  qu'on  fiiisait  partie  de  cette  nation,  mais  par  la  loi  de  tel  seigneur,  parce 
qu'on  habitait  son  territoire.  La  fusion  des  races  amena  celle  des  lois. 

Dans  le  Nord,  les  codes  barbares  furent  remplacés  par  des  coutumes  tradition* 
nelles,  formées  en  pailie  de  leurs  débris;  dans  le  Midi,  le  droit  romain,  dans  ses 
partiee  applicables  A  la  société  nouvelle,  conserva  toute  son  autorité .  non  comme 
loi  écrite  ,  mais  comme  coutume  géocrate  ,  ainsi  que  l'a  dit  Kliniroth  [ftnue  de 
législation,  tome  VI.  page  199) ,  en  s'appuyaol  sur  l'artide  J«'  de  l'ordonnance  de 
Philippe-le-Rel,  de  juillet  1502. 

L'Auvergne,  par  sa  po<^ilion  géograpbique.  servait  do  (ransilion  entre  les  pays 
de  coutume  et  les  pa)s  (i*- dmit  écrit;  pt  oloiuleuieut  atlacbée  aux  inslilulions 
rouiaincs,  la  fusion  entre  i'eiement  germuuiiiuu  et  l'élément  romain  ne  put  pas 
s'y  opérer  complétenicnl  :  une  partie  de  la  province  conserva  le  droit  romain, 
une  aulro  adopta  la  cnniiimc,  et  mt^me,  dans  celle  pat  Ue.  l'influence  romaine  se 
lit  encore  sentir.  Si  pn  admit,  touUairemeui  a«ix  principes  du  droit,  la  représen- 
tation à  l'iutiiii,  le  retrait  liguager  ;  si  l'oo  adopta  les  règles  que  les  propres  ne 
remontent  pas.  que  les  biens  doivent  retoerner  i  Tesloc  dont  ilslont  sortb,  que 
l'iobiitution  d'béritier  ne  vaut  ;  si  la  forclunon  des  filles  fiit  idmise  ;  sil^  sobstlr- 
tutions  testamentaires  furent  prohibées  et  les  dispositions  par  testament  réduites 
au  quart,  d'une  autre  part,  on  repoussa  la  communauté  conjugale  et  le  douaire 
oontumier.  Le  régime  dotal  fut  conservé  sans  modifirnlioni  notables  :  on  D*ad* 
mil  qne  le  douaire  oonvenlioiuml,  el  ee  fiit  dVpréa  le  droit  romain  que  la  qqotitiS 
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de  la  léginine  fut  fixée.  Enfin,  dans  l'une  comme  dans  l'autre  parlie  de  la  proviore. 
lea  terrai  étaient  firanehes  et  allodiales,  et  la  maxime  :  Nul  mgneur  wm  titre, 
j  était  reçue  aaaa  eomestatioii. 

Cependant,  on  oomprend  que  l'état  des  pertonneaet  dei  terres  ayant  été  maditt 
par  la  Itodalité,  la  forme  de  la  aodété  éuat  ebangée,  lés  lois  rcnbaines  ne  pÎM- 
vaient  sufim  ans  esif  eneea  d*iine  litoation  qu'elles  n'avaient  pu  prémir.  5i  sOs 
flûttservérant  leur  «atorité  pour  ce  quf  était' relatir  an  droit  privé»  à  oôtéd'allci 
s'établirent  des  usages  ayant  forfe  de  liÂ  pour  ce  qui  toocbait  au  droit  public, aat 
droits  de  justice,  aux  droits  iiéodaux  et  sei^eurîanx,  aux  municipaOté^aai 
crimes,  délits  el  peines,  enfin  à  Tétat  politique  dea  personnes,  nobles  ou  rMo> 
rières,  fraacbes  ou  serves. 

Ives  coutumes  n'sTaient,  dès  l'origine,  rien  de  fixe  et  de  déterminé.  Incertaines 
comme  les  traditions  dont  eîlps  dérivaient,  r!lcs  darrnl  modifier  suivant  les 
besoins  et  suivant  les  temps  Conlcmpor.iiiics  de  l'établissement  du  régime 
féodal,  elles  en  subirent  l'action.  Un  tles  pi  in(  r|).iii\  efîeis  de  la  féodalité  fut  d'at- 
tribuer aux  seigneurs  la  puissance  judiciaire  qu  lU  exerçaient  souverainement 
dans  leurs  (erres.  Les  pouvoiis  judiciaires  étaient  les  gardiens  nécessaires  de* 
coulumes  ;  mais,  comme  ils  étaient  égaux  entre  eux,  qu'il  n'y  avait  point  de  tri- 
bunal supérieur  qui  pùt  maintenir  l'uniformité  de  jurisprudence,  chaque  tribuntil 
avait  ses  règles  et  sa  jurisprudence,  et  cherchait  à  maintenir  les  usages  de  la  loca- 
lité. De  là  une  diversité  très^raode  dans  les  coutumes  d*an  même  pays,  ce  qui 
ftisait  dire  i  Boaumanoir,  à  la  fin  do  iiir  aièèle,  qu'on  ne.  pourrait  pas  tnatar 
«  el  royaume  do  France  deux  cbasteUenies  qui  4»  tos  usament  d'une  menb 
coustume.  •  L'étabtissèmeot  des  grands  bailliages,  le  droit  d'appei  eoreot  pssr 
lésnltat'de  donner  une  forme  plua  piéciie  et  d'établir  plus  d*unifori»ilé  daaslsi 
coutumes.  Hais,  même  après  celte  époque,  quàqnes  coutumes  étaient  inoeriaiMi 
*  on  mal  observées  i  el  ce  ne  lut  que  lors  de  leur  rédaction  offlcieOo,  an  xvi*  sièdc^ 
mi*riles  forent  fiMRnniiées  d*ttoe  manière  définitive ,  et  qu'elles  devinrent  stsbhs. 

La  division  de  la  Haute-Auvergne  en  pays  de  coutume  et  en  pajrs  âë  droit  écrit 
ne  s*étaH  pas  fiHté  suivant  les  relatioijs  de  voisinage  ou  la  situation  géogtapbMfse; 
il  n'y  avait  pas  de  ligne  générale  de  démarcation.  Les  deux  lois  étaient  aouvest 
observées  dans  la  même  paroisse  ;  il  y  a  plus ,  dans  quelques  vîli^es  (Chïmpi, 
Merihac.  commune  de  Drugeac),  certaines  maisons  étaient  régies  par  la  coutume, 
d'autres  par  le  droit  écrit.  Les  deux  lois  étaient  enchevêtrées  comme  les  jnctire» 
seîpnenriales.  Suivant  qu'un  lieu  dépendait  de  telle  ou  {elle  justice ,  il  rp,'; 
par  ta  coutume  ou  par  le  droit  écrit.  M  suit.dc  là  que  ie  haut  justii  ier  a^ol[,de^ 
l*0figinc,  choisi  la  loi  qui  devait  être  appliquée  dans  le  territoire  sou  fins  a  «a 
jostice;  qu'en  un  mot,  il  avait  agi  en  législateur  et  en  souverain,  etque  les  vœux 
des  populations  n'étaient  entrés  pour  rien  dans  ie  choix  qu'il  avait  fait,  l)  oè 
pouvait .  du  reste  ,  en  être  autrement  à  une  époque  où  les  hommes  libres  élaieill 
eu  très-petit  nombre,  et  où  le  régime  féodal  avait  tout  euvahi  dans  l'ordre  po- 
litique et  dans  l'ordre  civil. 

Un  fait,  qui- a  do  rimportanM  ii  pi^t  de  vue  de  rbistoire  de  nés  énciiuMi 
iÎMiiMlioBS^  ff  frappé  la  plopart  des  commedtAaors  do  la  coutbme.  Ayttsat 
gètt^fti'plUilWilifiP  /  ^niag^qdnit'^è'IlBè'iaaii^  iMiÉilriM'églIiiiiiNnirlrilHit- 
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porel  n'avaient  pn«  admis  la  coutume.  Prohet  constate  que  le  droit  civil  est  «feUl 
observé  dans  p1n<;ieurs  \illt'S  d'Auverfîno .  e\  ft'nguh'htwcnf  dans  cellr^  qtti  ff"prt}flrnt 
des  évechen  et  des  aulre^  bcnéfircs.  Le  judicieux  Chabrol  «'explique  d'une  manière 
encore  plus  formelle  :  «  Il  est  certain,  dil-il,  que  le  plus  grand  nombre  dHsjùs» 
»  tices  qui  appartiennent  à  l'église  se  r^pit  dans  cette  province  par  le  droit  éûtit, 
o  et  celles  des  laïques  sont  coramunemeiiL  soumises  à  ia  coutume,  o  (t.  I",  p.  22.) 
Il  ajoute  plu»  loin  :  «  Les  règles  les  plus  gi'nérales  ont  leurs  exceptions.  Il  y  a  eh 
»  AoTergne  des  terres  d'église  qui  huui  rcgiej»  par  la  coutume  et  des  terres  laïques 

•  OÙ  le  droit  écrit  est  observé.  Cependant,  lorsqu'un  connaît  exactement  Torigine 
»  et  la  propriété  primitive  des  seigneuries,  on  voit  presque  toujours  que  les  terres 
»  laïques  sontailses  au  droit  écrit  ODt  appatteou  à  l'église,  ato  itaôliill  <|u*eilei 
»  en  relèvent  en  fief,  et  que  lea  terres  des  ecclësiasiiqiies  qui  suivent  la  Oût^- 

•  tume  leur  ont  été  données  par  des  seîgnenra  laïques^  • 

n  Jttslifie  cette  proposition  par  un  grand  nombre  d*etéiiip1és  pris  ponr  U 
plupart  dada  la  Basse-Auvergne  ;  mais  il  en  prend  aussi  dans' la  haute. 

Je  me  contenterai  de  dter  les  derniers,  et  dVn  ajouter  quelques  autres  qui  ne 
feront  que  foHifier  ropinion,  à  notre  avis  très-juste,  de  Cbabrol. 

Le  vloomté  de  Cariât  était  un  grand  ûef  laïque  ;  on  y  suivait  le  droit  écrit, 
mais  il  relevait  de  Fabliaye  d'Aurillac.  Le  vicomté  de  Mural  était  soumis  à  la 
même  loi,  parce  qu*il  relevait  de  Cariât.  l.e  motif  était  le  même  pour  la  grande 
aeigneorie-de  Scorailles,  qui  fut  divisée  au  commencement  du  iiii*  siècle,  et  dont 
les  membres  épars  suivaient  la  loi  romaine.  C'était  un  fief  dô  l'abbaje  d^Aurillac. 
Bienne  était  un  fief  de  Cariât  et  suivait  le  droit  écrit. 

Chabrol  constate  que  le  fief  laïque  de  Brexona  était  de  droit  écrit,  mais  il  n'en 
donne  pas  la  raison  ;  il  l'indique  Ini-méme  d'une  manière  implicite  è  Farlicle 
Brexotu ,  déa  coulumes  locales ,  oA  il  dit  que  cette  terre  relevait  en  partie  de 
l'évéque  de  Saint  Flour  et  en  partie  de  Cariât. 

Je  ne  pense  pas  que  le  Toiainage  de  la  province  de  Quercj  soit  le  vrai  motif  de 
Tadoption  du  droit  écrit  dans  la  baronnie  de  Calvinet.  Dans  Torigine,  cette  terre 
considérable  avait  appartenu  an  comte  de  Rodea.  Soit  que  ce  fût  one  ancienne 
dépendance  du  vicomté  de  (Parlât  (M.  Délions,  article  Calmnei^^  soit  que  ce  fùt 
un  membre  du  comté  de  Rodei,  dans  l'un 'comme  dans  l'autre  cas,  elle  devait 
suivre  le  droit  écrit ,  qui  était  celui  du  vicomté  de  Cariât  et  du  côtelé  de  Rodez. 
Le  Cheylard  .  Chalinargues  étaient  des  Gefs  de  l'évéché  de  Clermont  ;  ils  étaient 
en  droit  écrit.  Il  est  vrai  qne  la  baronuie  d'Apcbon  ,  la  première  de  là  Haute- 
Auvergne,  relevait  de  l'évéché  de  Clermont,  quoiqu'elle  fût  en  coutume.  Il  est  à 
remarquer  que  le  premier  hommage  rendu  par  le  sire  d'Apcbon  à  l'év^^qoe  ne 
date  que  de  1239  ;  qu'il  y  déclare  qu'il  ne  tient  «on  rhàfoatj  fîe  personne,  et 
fjii'oii  mompnt  où  cet  bommaî^r»  ftit  rnntîu  ,  la  séparation  des  deux  droits  était 
opérée.  Lps  (n  i os  erriésiastiques  étaient  i(';:ies  par  le  droit  écrit.  îl  exislait  (Ce- 
pendant une  exception  unique  à  cotte  règle  dans  la  Haute-Auvergne;  je  dis 
unique,  parce  quel'abbaje  de  Fenicrs,  (|ui  fait  pnrtie  du  Cantal,  était  comprise  dans 
le  bas-pays.  Le  prieuré  de  Bredon  élnU  régi  p  u  la  coutume.  Chabrol,  en  voulant 
se  rendre  raison  de  cette  exception,  a  dit  que  ce  prieuré  dépendait  de  1  abbaj^e  de 
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Mftiizac  ,  prés  de  Rioni.  C'est  là  une  erreur  que  nous  devons  relever.  Le  prieuré 
de  Dit>don  avait  été  fondé  vers  Tan  i06û,  par  Durand  d'Henri,  abbé  de  AJoii»>ac, 
CD  Qaercj,  el  évéqne  4e  Toulouse.  H  U  dota  des  biens  qae  lui  avâMiit  donnés 
Florence,  sa  mère  el  d'autres  seigneurs,  el  de  cettx  qn'il  avait  acquis.  Dès  nos* 
tant  de  sa  foodatton,  ce  monastère  fut  soumis  à  l*abl>aje  de  Moissao  et  4  eelle  de 
Glu  ni  ;  Il  en  dépendait  encore  au  moment  où  la  révolution  vint  supprimer  les 
ordres  monastiques.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qne  Bredon  était  réfi  par  la  cou- 
tume, par  le  motif  qne  T^bbaje  de  Maoïac  était  soumise  à  cette  loi.  Use  antre 
esplicaiioa  se  présente,  qui  me  parait  très-plausible  et  que  j*adopto.  Le  monastère 
de  Bredon  avait  été  doté  de  terres  appartenant  à  des  laïques  qui  avaient  adopté 
la  coutume;  les  terres  changèrent  de  maîtres,  mais  on  conserva  la  loi  qui. les 
régissait. 

On  peut 'donc  considérer  comme  une  règle  générale  que»  dans  la  Bante* 
Auvergne,  les  anciens  alieul  et  h'^  ficfs  lnï([ucs  furent  régis  par  la  coutume ,  et 
qne  le  droit  écrit  tut  conservé  dans  les  ant  iennes  terres  ecclésiastiques.  Lessci- 
gneurs  laïques,  imbus  de  Tespril  de  la  conquête,  firent  prévaloir  dans  leurs  pos- 
sessions l'élément  germanique.  Les  erclé^insliques,  plus  inslruils,  justes  aprécia- 
tcurs  de  la  supériorité  alors  ioconieslable  du  droit  écrit,  conservèrent  Télémeot 
romain. 

Ch  ibrol  .  dans  sa  savantf  dissertation,  se  demanda  h  quelle  époqtie  a  eu  lieu 
le  pjirtage  du  pays  entre  deux  lois,  el  il  émet  l'opinion  qu'il  s'est  opéré  vnlre  le 
%*  et  ie  xiti^  siècles  ;  il  le  place  donc  dans  le  iti*  el  \v  mi'.  Je  serais  porté  a  pcn-^fr 
qu'il  était  déjà  accompli  dans  les  premières  années  du  xii*  siècle,  et  je  m'appuie 
sur  quelques-uns  des  faits  qu'il  a  cités. 

«  Le  grand  prieuré  d*Anvprg:ne.  dit-il  pi  toutes  l*  -  c  onimanderies  de  l'ordre 
de  Malte  (jui  ont  des  justice»  en  .Auvergne,  sont  assujettis  à  la  coutume  quoi- 
({u'ils  appartiennent  à  un  ordre  reli$;:ieux  Cet  ordre  el  celui  des  Templiers  ne 
subsistiiienl  que  depuis  le  commenceuienl  du  xn'  siècle. 

•  I>a  tuènie  observation  s'applique,  dit-il.  aux  seigncMirics  (]ui  appnrtieaneat  à 
Tordre  de  Cileaux,  aux  rbartreux.  aux  cLanoines  régulieis  de  France  et  de  Pré- 
montré; elles  se  régissent  toutes  pai  la  couttime.  Ces  ordres  n'ont  été  fondés  qu'à 
la  fin  du  XI*  siècle  el  dans  le  xir,  et  ils  n'ont  eu  des  établissements  en  Au- 
vergne que  poslérieuremeot.  La  cbarlreube  du  Port^Sle-Marie  ne  date  que 
de  H47.  » 

Nous  ne  contestons  aucune  de  tci»  dates;  mais,  évidemment,  si  ces  établisse- 
ments religieuiL  n'ont  iail  que  conserver,  ainsi  que  le  pense  (Chabrol,  le  droit 
exihUnt .  il  est  certain  que  ce  droit  étail  déjà  fixé  au  commencement  du 
XH'  siècle  ,  date  de  ces  divers  établissements.  Ce  qne  nous  avons  dit  de  Bredon 
nous  porterait  même  k  penser  qne  ce  partage  du  pa^s  entre  deux  lois  était 
déjà  consommé,  au  moins  pour  la  Haute-Auvergne,  d  la  fin  du  siècle. 


» 
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L'aUYF.RGNE  au  XII*  SlfiCLE.  —  DISSENSIONS  ENTRE  LES  COMTES  DAUYERGNE  ET 
LES  ÊVÊUUES  DE  CLEHMONT.  —  INTERVENTION  DES  ROIS  DE  FBANCE  ET  DES 
ROIS  D'ANGLETERRE.  —  CONFISCATION  DU  COMTÉ  D  AUYERGNE.  —  SA  RÉUNION 
A  LA  COURONNE  DE  FRANCE.  —  EXPÉDITION  DE  GUY  DE  DAMPIfiRRI.  —  CON- 
QUETE DU  COMTE  DAUYERGNE. 

Pendant  loat  le  cours  dn  xw  sièele ,  TAuvergne  fat  agitée  par  loi  dimeonont 
qui  s'élovèrcDt  entre  les  comlet  d*Attvergiie  et  les  évéques  de  Clermont.  T^es  évé- 
qoes  et  les  comtes  se  soccédaieet  ssos  qu'one  peix  solide  pOL  s*éfablir  entre  eux. 
Ces  querelles  s'envenimèrent  au  point  qa*on  vit  deux  frères,  le  comte  Gnj  II  et 
rèvéqne  Robert ,  oubliant  les  liens  du  sang,  se  faire  une  guerre  ncbarnëe  :  le 
comie,  dévaster  les  terres  de  l'église;  l'évéque.  soudojer  des  bandes  decottereaniL 
et  de  basques  qui  pillaient  et  ravageaient  les  terres  du  comte. 

Lfs  rnis  de  France,  protecteurs  des  «églises,  qui  saisissaient  toutes  les  occasions 
d'étendre  loiii';  pT('TOf!fnlives  et  îrur  înfltrenre  ,  vinrent  an  secours  des  (^v^^qiies. 
Sept  fois,  pendant  le  cotns  du  xrr  '^iécle,  les  armées  pn\alnrenl  l'Aiiver- 

gno  :  sept  fois  elles  furent  viri  w  icuses  sans  pouvoir  établir  une  paix  solide  et 
soumettre  ces  comtes  indonipiabies  et  sans  foi,  qui  étaient  soutenus  dans  leur  ré- 
sistance par  les  ducs  d'Aquitaine. 

En  1  l  it»,  lors  de  la  seconde  expédition  de  Louis-le-Gros  .  Guillaume  IX,  duc 
d'Aquitaine,  vint  camper  avec  sou  aimce  dans  les  montagnes  du  Puy-de-Dôme. 
Se  sentant  trop  faible  pour  soutenir  son  vassal  par  les  armes,  il  alla  porter  au  roi 
des  paroles  de  poix,  c  Le  comte  d* Auvergne,  dit -il.  tient  de  moi  TAuvergre 
»  comme  je  la  tiens  de  vous  ;  s*il  s*est  rendu  coupnble .  je  dois  le  présenter  an 
9  jogeroent  de  votre  cour  ;  j'offre  de  le  laite  et  vous  supplie  d*agréer  mes  offres; 
*  et,  pour  que  vous  ne  poissiet  pas  sospectèr  ma  foi,  je  vous  donnerai  des  otages 
»  en  nombre  suffisant,  si  les  grands  du  rojnume  estiment  que  je  doive  le  faire.  ■ 
Le  roi  a^aot  reçu  le  serment  du  duc,  accepta  les  otages,  rendit  la  paix  au  paya  et 
A  l'église,  fixa  on  jour  ponr  tenir  sa  cour  à  Orléans,  et  y  décider,  en  présence  du 
doc,  les  contestations  qui  existaient  entre  Févèque  et  le  comte.  Après  avoir  pro- 
noncé sur  leur  différend,  il  ramena  glorieusement  son  armée  en  France.  (Soger. 
Yita  Ludovici  Grow.) 

TI  sembjerait  résulter  de  ce  passage  de  la  vie  de  Louis-le-Gros  qu'il  avait  re- 
connu que  l'Auvergne  relevait  en  fief  du  duché  d'Aquitaine.  Cependant,  plus  tard 
dc<?  cnntostations  s'élevèrent  â  re  sujet  entre  les  rois  d'Angleterre ,  devenus  ducs 
d'Aqujtaine.  et  les  rois  de  France. 

En  rnnnée  1103,  f-ouis  V'if.  sur  les  plaintes  des  évéques  de  Clermont  et  du 
Puv,  lit  une  expédition  en  Auveigne  pour  mettre  un  leime  aux  actes  dn  violence 
et  de  déprédation  que  Guillaume  VIII,  comte  d'Auvergne,  le  comte  du  Piiy,  son 
neveu,  et  le  vicomte  de  Polignac  commettaient  contre  les  évôque.s  de  Clenuuut  et 
du  l*iîy,  et  le  rhnpîlre  de  îîrioMde.  «  Ils  dépouillaient  les  égli;îcs,  .uiéiaienl  les 
»  voyageurs  et  oppriuiaient  les  pauvres.  11  n'y  avait  ni  abbé  ni  évéqtie  qui  pût 
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•  lear rétiitar.  »  Le roilei rédaltll par )i  force dei irniM, lei lit prisoDaiert el 
]«•  smeiia  eaplifr.  L*auleur  inoDjrme  de  la  vie  de  LouMe-Jevoe  qui  raconte  ces 
fiiiis ,  oe  dit  pas  oa*il  lei  e6A  cllés  à  sa  coor.  Heori  H.  mi  d'Analeterre  et  dop 
^Aqaiiaioe ,  écrivît  au  roi  de  France  poar  se  plaindre  qu'il  eût  aoticijié  sur  aei 

droits  en  cbdtianl  ses  vassaux. 

.         .  .  .  > 

«  Loraquè  i*ai  qoillé  le  contineatt  dil-il,  pour  venir  en  Angleterre,  je  loia  parti 
»  de  votre  cootenlemeat  et  avec  votre  permittion  ;  je  vous  ai  donné  la  garde  <fe  ma 
9  terre  d'outre- mer  comme  à  mon  seigneur;  Je  l'ai  confiée  à  votre  Iwnne  foi,  et 

«  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  vous  en  charger  en  ami.  Cependant  ,  vous  avez 
»  jugé  à  propos  de  votrs  bnisT  des  comies  d'Auvergne,  qui  sont  mes  hommes, 
fi  sous  prélexle  qu'ils  su  âunl  rendus  coupables  de  forfaiture  envers  vous,  quoique 
»  je  n'^ie  jamais  refusé  d'en  faire  justice  ,  et  que  mes  baillis  ,  lorsqu'ils  ont  été 
V  requis  par  vous,  ne  l  aienl  pas  uun  plu^^  refubé,  comme  ils  ui  eo  uni  donné  l'as- 
■  sura^^ce.  Cela  étant,  je  prie  voire  bienveillance  de  me  rf  ndre  mes  vassaux. 

•  J'en  ferai  bonne  justice,  et  je  uc  manquerai  à  lion  de  ce  que  je  \ou%  dois, 
»  comme  à  mon  seigneur.  »  [Juslcl^  IJUloiii:  de  ia  maison  d'Auocrgne,  pïe\i\ es j 
p.  53.)  Mais  nos  rois,  lorsqu'il  s'agissait  de  la  défense  des  églises  dont  ils  avaient 

gdrde,  o'^dmettaient  j>as  d'intermédiaires.  Les  comtes  n'obtinrent  leor  liberté 
qiji'apriàs  qu'ils  eurent  juré  qu'Us  n'iaquiétemient  plus  les  églises,  les  paavrei  et 
l/es  vo)  agoura. 

\\  parajt  cepçvQidfi^t,  par  npp  lettre  du  cbapître  de  l'église  4«  C|erpiont  aa  roi 
Loois'le- Jeune  »  que  les  envojés  du  roi  d*Ang^terre  et  cf^un  du  roi  de  France 
fpm^t  présents  ay  sèrment  qui  fut  pitftë  par  le  comte  Guillaume* 

cbfMioppft  ëcrixatenl  aa  roj  que»  le  l^de^iaîn  du  jput  Ojik  les  isomtes  d*Aa- 
^erg)^  avaient,  en  préaence  de  ses  euYoyds  et  de  ceux  du  roi  d'Angleterre,  Dût  V» 
^prmep^  ]p  plus  &oienne(  qu'ils  ne  IftVfsraient  plus  do  péage ,  alori  <|ue  les  envojd^ 
4#  4f^%  rçis  a'avi^ieat  pas  eacore  franchi  les  limites  de  l'Auvergne,  iis  s'éiai^st 
^^r^s  en  prélevapt  ua  p^age  double  de  celui  qu'Us  percevaient  auparavant^ 
qipef  Ç|D  Jj9|if-là,  un  voyageur  ,  confiant  dans  la  sauvq^arde  royale  et  le  serroeot 
des  comtes,  suivant  en  toute  sécurité  la  voie  publique,  ayant  refusé  d'acquilteic 
le  droit  de  péage,  avait  été  blessé  à  mort  par  les  sergents  du  comte  Guîllaume- 
\ç-Vi(Mix  et  de  Kobprt,  son  fils;  que  l'on  disait  m(^mc  que  le  comte  était  présent. 

^^oLitaicnl  que  ie  coi^ilç  Kobert  avnit  refusé  de  paraître  devant  les  envojés 
d^  roi,  po^  ^e  pas  jurer  ce  qu'avait  juré  son  pure.  Les  chanoines  s'adre^fseol  au 
roi»  comme  des  fils  à  leur  père,  dans  les  danger-;  dont  ils  sont  menacés  par  le  par- 
jure des  comtes  d'Anvergoe ,  et  à  cause  du  préjudice  qui  en  résulte  pour  la  cou- 
ronne de  Ffaocç  eo  Auvergne.  {^£f^trifnento  r^im  coronœ  in  Arveram»  Juste], 
Inc.  cit.,  p.  32.) 

On  voit  quel  était  le  respect  des  comtes  d'Auyergpe  pour  la  toi  jnréç  >  ilf 
plii\îent  di^yaat  l'pr^ge,  mais  Forage  passé  ,  ils  se  relevaient  et  reprenaient  leurs 
dél^ita.1^  coiitipmpf.  Il  fi4i|iit  une  mavp  plut  Inrme  qt^e  celle  de  Lanîs-le-Jeuae 
poitr  domptw  ces  û^n  vassaux  qui  ne  cédaipiit  qu'à  la  lerc^. 

AI 66,  nouvelles,  pliûptw  des  çbanoines  Ç|^mpqt.  PepdaQt  queJ'évéqae 
Etienne  différait  de  se  saisir  do  palais  du  comte  Guillaume ,  aiasl  que  le  ni  Tj 
Mrait  autorisé  p#r  ses  lettres,  et  que lee  ebaaoinci raa  prwsaieai,  l|t  coytesi^ 
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d'Auvcf;gpe  y  était  eqtrée  et  y  avait  introduit  ses  cbevatiers  et  ses  clients.  3oilf 
le  pr4^€)ife  d'y  babiter  avec  sa  suite,  elle  avait  logé  daos  la  cité  des  ennemis 
domesijques  tré^-pronipib  à  nuire.  «  Déjà,  ils  nous  menarent  oavertemeiit  du  roi 
d'Âi^gleterrç,  di^eol  les  cbaooines ,  et  nous  pi  édiscrU  la  ruine  de  ia  cité  et  de  ^ 
TEglise.  Ils  assurent,  impudemment,  que  ce  qui  appartient  au  fisc  des  loia  de 
Fx^Qce  età  )a  digpité  royale  esl  un  fief  du  roi  d'Angleterre.  »  (Jam  qvod  regiœ  digni" 
iofù  et  de  fisço  regiê  FrQnform     ngi»  Angiormii  §m  êmpvkkiilir  mÊirmt,  (Baluie, 

^  flQ^,  jfifi  CffOQf  gue  r«iq«r<|iiM  sar  eetle  lalCre.  Il  ««t  à  présnner  que  le 
comte  qui  j  est  nommé  esl  GoillaumeVII,  dit  UJèuf»,  qniifdteit  mie  sous  la  pro- 
t<^t|9«  i^  ffn  4'A wleterre.  L*oo  y  voil  aus^i  qe*ea  Anvergne  tant  ne  nlevait 
pni  4i»  Ane  il*AqnitaiQe  ;  qu'il  y  avait  dea  chotea  qni  appartenaient  an  fiie  dea 
rois  4e  Fw<se»  et  que  d'anlrei  étaioiit  voua  len^  dépendance  «  à  canae  de  lenr 

Guillgume  VII  était  fils  de  Robert  III,  comto  d*Auvergne.  Après  la  mort  de 
|U>^t,  |t  une  époque  qui  n*est  pas  bien  déterminée.  Guillaume  Vlit,  son  Irère, 
s'empara  par  la  force  du  comté,  au  préjudice  de  Guillaume  VU,  son  neveu-  11 
prétendait  que  la  représentation  ne  devait  pas  élre  admise,  et  qtie  le  comté  de- 
vait lui  appartenir  commn  Ir  plus  prorhp  du  sanjr.  Cette  contestation  mil  la  di- 
vision epire  les  rois  de  France  cl  d'Angleterre  :  L^uis-ie-Jeuoe  prit  le  parti  de 
Foiicle,  Henri  II  prit  celui  du  neveu. 

roi  d'Ang^leterre  ayant  reçu  de  GuiUaume  Vlli  ia  prucnesse  qu'il  esterait  en 
justice  devant  lui  [itare  juniciœ) ,  suivant  «ne  édition  de  Robert  de  Monte,  ou 
bitfij  qu  il  se  battrait  contre  son  neveu  {mare  in  ane) ,  suivant  l'édition  de  dom  Luc 
d'Acbery,  il  manqua  a  sa  parole  et  se  relira  aupi  tis  du  roi  de  France.  Henri  II, 
irrité  de  ce  manque  de  foi,  se  mit  ik  la  tôte  de  son  armée  après  la  féte  de  P^que 
de l*a;iffée  ii67,  envabil  TAnTergne  et  <^?asta  la  terre  du  comte;  mais  celui-ci, 
prpt^  per  le  roi  de  France,  n'en  conserva  paa  moioa  le  comté. 

Cependant,  la  qaeation  de  la  mouvance  de  TAnvergne  était  toq|ourt  pendante 
eptre  les  deuv  jois.  Un  teite  quia  échappé  à  Baloie  et  aux  autiei  aotenri  qui 
ont  iaii  anr  iliiiitoire  d*Auvergfie,  fiiU  mention  d'une  oonlérence  qui  eut  lien 
entre  le§  rota  Loois-Meune  et  Henri  U«  en  Tannée  1 1 77. 

Apr^e  le  léte  de  1#  St-Uartm,  dit  l'aoteor  (I)  qoe  nous  trtdoiaons»  les  deux  rois 
covviorent  de  ae  nénoir  à  Gnissay  peur  y  conférer  ensemble  aor  les  diÉTérends 
qo'lla  avaient  au  sujét  deaterces  d'Auveifne.  Le  roi  d'Angleterre,  voulant  fkire 
attester  ses  droits  par  les  comtes  et  les  bafens  d'Auvergne,  ils  furent  convoqués  à 
la  CQolëreoce.  Là,  il  leur  demanda  quels  étaient  les  droits  que  lui  et  ses  prédé* 
cesseurs  les  ducs  d'Aquitaine  avaient  en  Auvergne.  Les  barons  répondirent  que 
toute  l'Auvergne  était  d'ancien  droit  {antiquo  jure)  dans  la  mouvance  du  duc 
d'Aquitaine  ,  cxrrpté  l'évéché  de  Clermonl  ,  qui  appartenait  de  droit  à  la  domi- 
nation du  roi  di>  iUnce.  Mais  Louis  ne  voulut  pas  adhérer  à  celle  décision  ;  il 
nomijoa  de  son  cOlé  trois  évéqiiiss  ^  les  évéques  de  Qermoot  »  de  Nevers  et  de 

{\i  ^MMKflm  introl^wifma  Qbitfih  Wl»  ir«srM  i/ofiflMi  rt«<i.  {Hi$t.  fremp,,  1 13»  p.  115.) 
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Troycs ,  el  troîs  barons  .  lo  comte  Thibnult,  Robert  et  Pierre  de  Courtenay,  ses 
frères.  Le  roi  iT A n^lcts  rt r  nonuiia  aussi  trois  évéqiies  €t  trois  barons  pour  s*en- 
qui  iir  diligemment  quel  (  lail  relui  fies  doux  qui  avait  le  plus  de  droits  pn  Au- 
vergne. Chacun  promil  de  »  en  r.titporier  de  Lunnt-  loi  à  reoquéle  (|ui  serait  £site 
el  au  jugement  qui  i»ctaii  rendu  par  les  douze  arbitres. 

On  ne  sait  si  une  j^enleoce  fut  rendue  el  ii  la  contestation  fut  décidé  e  ;  niais, 
en  lt89,  iUciidrd-Cœur-de«Lion,  élaiil  ulurëduc  d'A(|uilaiue,  céda  au  rui  Pijilippe- 
Auguste  ses  droiUsur  len  fiefis  qu'il  avait  ou  prétendait  avoir  eo  Auvergoe.  Pbi-> 
lippe  lui  délaltsa  le  Quercj,  amu  la  réserva  de  Figeac  et  de  Cellee.  (Ghabfol,  qui 
elle  Rymer,  t.  4.  p.  28.) 

S*il  fiiut  eo  croira  Balnie«  I.  l**.  ]».  410  et  75,  TAuvergoe  auvait  été  rétrocédée 
au  roi  d'Angleterra  par  le  traité  de  Looviers  ,  If 96.  D'après  les  auteur»  de 
VHiamv  de  Langitedoe ,  t.  tt,  p«  43  Je  la  nouvelle  éditioi!,  Ricbwd  el  Philippe 
eureotuoe  entrevue  près  de  GailloD,  le  IS  janvier  1 196.  Par  le  traité  qui  fin  frit 
entre  eux,  Richard  céda  à  Philippe  tout  ce  qu'il  avait  en  Auvergne  ,  et  Philippe 
rendit  à  Kicbard  Issoudun,  iîraasaj,  en  Berri.  et  d'autres  plai;ea.  Quoi  qu'il  n 
soit,  ce  traité,  comme  tous  ceux  que  Richard  el  Piiilippe  firent  eintre  eas,.nefQt 
qu'une  Irève,  et.  au  bout  de  quelques  mois,  ils  reprirent  les  armes. 

C'est  après  cette  trêve  qu'il  faut  placer  un  événement  dont  la  date  n'a  pas  été 
fixée  par  les  historiens.  Lorsque  le  dauphin  d'Auvergne  et  le  comte  Guy  îf,  sod 
cousin,  ronnuroiit  le  traité  fait  entre  Hi(  ljar<!  el  Plu)t{>pe,  ils  en  furent  émus  et 
iriilés,  aiuiunl  mieux  être  soumis  à  un  maître  éioi<^ii<'  d'eux  qu'au  roi  de  France 
qui  étai*.  leur  voisin  ,  et  qui  avait  la  réputation  d  èlre  avare  et  dur  envers  ses 
sujets.  11  avait  acheté  eu  Auvergne  un  tort  ch.lleau  appelé  Novedre  dans  la  Vie  de 
liertrathi  iJr  Born^  et  Montverdu  par  Baluze  ;  il  avait,  en  outre,  enlevé  Issoire  au 
daupiuu.  I.a  guerre  s'élant  raiiuuiéc  eutre  les  deux  rois,  Rirhaid  i  crnoii i  r,i  i . 
dauphin  au  comte  lo  tort  que  leur  avait  fait  le  roi  de  irrance,  luur  as^uraut  que, 
s'ils  voulaient  prendre  parti  contre  lui,  «  ii  leur  donnerait  des  cavaliers  ,  des  sr- 
•  baletriers  el  de  rargent*  leur  commandement  •  Us  furent  assez  improdeaU 
pour  se  fier  à  sa  parole,  et  firent  la  guerre  an  roi  de  France*  Richard  Tajeat 
appris ,  conclut  une  nouvelle  trêve  avec  lai ,  et  abandonna  le  comte  et  le 
dauphin* 

PhiUppe-AuguBle  entra  à  main  armée  dans  leurs  terres,  et  y  mît  toal  à  feu  et  i 
sang.  Voyant  qu'ils  ne  pouvaient  pas  résister  ft  Tannée  du  roi,  ils  demandéreal 
une  trêve  qui  leur  fol  accordée.  Le  comte  Guy  en  profita  pour  se  rendre  en  Aa- 
gleterrc  auprès  du  itÂ  Richard,  lui  rappeler  sa  parole  el  l'inviter  à  la  tenir;  màîi 
il  en  fut  fort  mal  reçu,  el  il  revint  en  France  ^  pauvre,  triste  et  confus  (pjubrei, 
e  dolem,  §  tMrgoignoi.]  »  Le  comte  et  le  dauphin  furent  trouver  le  roi  de  Frsnce 
et  s'accommodèrerl  avec  lui*  (Fis  4$  Btrtnmd  d«  Born,  en  langue  provençale, 
citée  par  Justel  et  Baluze.) 

Ce  traité  fui  conclu  en  l'annt^e  H09.  La  veille  des  calendes  d'octobre,  le  dao- 
phin,  qui  avait  conservé  le  liue  de  comte  d'Auvergne,  et  Guillaume,  son  fils,  font 
conn^ilte  à  tous  qu'ils  ont  fait  leur  paix  avec  leur  seigneur,  Philippe,  roi  des 
Francs,  et  que  lui ,  dauphin  ,  est  rentré  sous  1  hommage  et  1h  féauté  du  roi. 
ç'iMdm  JJuiuini  régis,  homagivm  tl  fid§iitfUem  rediù)  A  l'égard  d'issoire  »  de  mèoie 
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que  pour  toutes  les  autres  contestations  qui  avaient  existé  jusqu'alors,  ils  ^'en  re- 
mellenl  à  la  miséricorde  fin  roi;  si  quelque  conlestalion  nouvelle  surgissait,  ils 
n'agiront  contre  !<•  roi  qu'ajirès  que  sa  cour  aurait  refuse  de  leur  donner  satis- 
faction. S  ils  ioiiiK  venaient  à  celte  clause,  tout  le  droit  qu'il»  avaient  iV  Issoire 
pt  a  Clerinont  tomberait  eo  coimntse  et  a{)partieodrait  au  roi  de  France.  Par  ce 
traité  ,  le  dauphin  d'Auvergne  devint  le  vassal  immédiat  du  roi  de  France;  il  se 
suuuut  à  la  juridiction  de  sa  cour  ;  la  qufslion  de  la  mouvance  de  l'Auvergne  fut 
tranchée  ,  au  moins  pour  le  dauphin.  Il  est  à  remarquer  qu'en  cas  de  déni  de 
justice,  le  dauphin  pouvait  se  la  faire  à  lui-même,  eùt-il  le  toi  pour  adversaire. 
(  Vmire  amtra  regem ,  ) 

Nout  avoDi  vu  que,  par  deux  traitét ,  le  roi  d'Angleterre  avait  eédé  a»  rai  de 
France  tous  les  droits  qu*il  avàit  ea  Auvergoe  conme  duc  d'Aquiiaioe.  Gepen- 
daot,  pour  mettra  un  terme  A  des  contestations  sans  cesse  renaissantes,  Jean»  roi 
d'Angleterre ,  donna  l'AoYergne  en  supplément  de  dot  à  Blaaeiie  de  CastUle,  sa 
nièoe>  lors  de  son  mariage  avec  Louis  VIII,  en  l'année  ISOO.  (Baluie.) 

A  partir  de  cette  époque,  l'Auvergne  entière  releva  imméiiiatement»  et  sans 
contestation,  de  la  coufonne  de  France. 

On  aura  sans  doute  remarqué  que,  josque-là,  les  rois  de  France  n'étaient  in- 
tervenus dans  les  affaires  de  l'Auvergne  que  pour  y  soutenir  les  droits  de  l'Eglise 
dont  ils  étaient  les  gardiens.  Lorsque  Guillaume  VIII  dépouilla  Guillaume  VII, 
son  neveu,  le  roi  d'Angleterre,  romme  suzerain  des  comtes  d'Auvergne,  intervint 
seul  à  main  armée  dans  le  débat.  Si  plus  tard  Philippe-.\ngnste  fit  la  guerre  au 
comte  et  au  dauphin  d'Auvergne,  alors  (jue  les  intérêts  de  l'Eglise  n'étaient  pas 
en  jeu,  ce  fut  po>ii  ie>  punir  de  leur  rébelliun  envers  lui,  qui,  d'après  les  traités, 
était  leur  suzerain  immédiat. 

Pendant  que  la  mouvance  de  l'Auvergne  ilaii  un  sujet  de  discorde  entre  les 
rois  de  France  el  ie^  ducs  d  Aquitaine  ,  le»  pieiuieiii  avaieul  loujouih  maintenu 
et  exercé  un  droit  qui,  du  reste,  ne  parait  pas  leur  avoir  été  contesté,  celui  de 
défendre  et  de  pi  otéger  l' Eglise. 

L'évéché  de  Clenuoot  •  disaient  les  barons  d'Auvergne  en  1177  /est  dans  la 
moQvance  de  la  couronne  de  France.  Or,  l'évéché  de  Qermont  n'avait  pas  seu- 
lement  des  fiefs  qui* lui  étaient  propres ,  il  avait  encore  nn  uraad  nombre  d'ar- 
rière-fie&> 

Les  abbayes ,  les  monastères  d'ancienne  fondation  étaient  anmi  sons  la  garde 
da  roi.  En  ii66,  les  ebanoines  de  Glermont  ne  concevaient  pas  que  les  partisans 
da  comte  d'Auvergne  pussent  prétendre  qoe  les  lehes  de  l'Eglise  étaient  des  fiefii 
du  roi  d'Angleterre. 

L'Auvergne  féodale  était  divisée  en  denx  parties  :  les  grands  fiefs  et  les  arrière- 
fiefs  laïques  étaient  dans  la  mouvance,  quelquefois  reconnue,  souvent  contestée 
du  duché  d'Aquitaine;  les  fiefs  et  Ifs  arrière-fiefs  de  l'évéché,  ceux  des  monas- 
tères d'ancienne  fondation  ne  reconnaissaient  d'autre  suzerain  que  le  roi  de  ^ 
Fraoce.  ^ous  avons  lait  remar(|uer,  dans  un  précédent  chapitre,  l'origine  de 
celte  division  dans  la  Haute-Auvergne;  nons  la  venons  reparaître  lors  de  la  cons- 
titution des  apanages,  et  elle  se  perpétuera  jusquà  Tabolition  complète  du  ré- 
gime féodal. 

10*  Livraison.  S3 
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CONF|SCJLtIÛN  SI  CONQOSTB  DU  GOmt  A'ADTSRGHB.  —  4  4  9M  23(1. 

,  Noas  ayoDS  dit,  avec  l'auteur  de  la  vie  de  Bertrand  de  Born,  qu'après  leur  ré- 
volte contrôle  roi  de  France,  le  comte  et  la  daupbîo  d^Auvers^ne  i*étaieiit  aeooidis 
avec  lui.  NouiaTomcité  on  acte  de raooée  1199  qui  prouve  qu'en  effet  le  daufibia 
s'était  reconnu  lé  vassal  du  roi,  et  s'en  était  reoiis  à  sa  miséricorde  ;  mais  11  est 
mains  certain  que  la  pais  eût  été  laite  entre  le  comte  d'Auverene  et  le  nu 
Pbîlippe-Augoftte.  Des  actes  de  diverses  dates  établissent  que,  ai  la  paix  ffti  faite 
entre  eux ,  elle  n*entqu*nnetré8>  courte  durée.  Je  su»  mémo  porté  à  penaer,  K 
j'en  déduirai  bientôt  les  motifs,  que  le  comté  d'Auvergne  fut  confisqué,  non  aprjs 
rexpédition  de  Guy  de  Dampierre,  en  ItfO,  mais  pendant  la  guerre  que  Philippe- 
Auguste  fit  en  Auveigne  pour  châtier  ses  vassaux  rebelles ,  et  que  cette  oodAks- 
tion  était  prononcée  en  1199,  à  l'époque  où  le  daupbin  d'Auvergne  fit  sa  sofimls* 
sien  au  roi. 

S'il  était  une  disposition  certaine,  inconlestable  et  admise  partout  où  le  régime 

féodnl  avait  pt^ntHrô  ,  c'était  celle  qui  punissait  le  manque  de  fidélité  du  vassal 
envers  sçn  seigneur.  S'il  entreprenait  sur  sa  vin,  s'il  portait  les  armes  contre  ]ni 
s'il  l'abandonnait  dans  la  initiée,  s'il  attentait  à  l'honneur  de  sa  feajoic,  de  sa  liik 
ou  de  sa  sœur,  il  perdait  à  jamais  son  fief,  qui  revenait  à  son  sf  if,'neur. 

Philippe-Auguste,  qui  avait  relevé  la  royauté  et  lui  avait  liuiiné  une  force  nou- 
velle, n'était  pas  homme  à  ne  pas  user  de  sou  droit  et  à  négliger  l'occasion  si  op- 
portune d'étcndroson  iollucncc  au-delà  de  la  Loire,  et  de  soumettre  TAuvergiie 
à  sa  UuuiiuaLion. 

B'uDC  autre  part,  Guy  II  n'était  pas  disposé  à  se  soumettre  sans  résistance  à 
des  conditions  aussi  dures.  En  1203  ,  il  donna  la  ville  de  Clermont  en  gardai 
Bobert.  évéqoe  de  Clermont,  son  frère,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  fait  9a  paix  avte  Um 
tis  JWmc«. 

En  1907,  il  consent  i  ce  que  Tévéque  acbéle  le  cbAteau  de  Mausun  et  ses  ap- 
partenances, i'  cette  condition  cependant  que,  dans  le  cas  où.  lui  4>u  son  hériâv 
pourrait  obtenir  du  .roi  de  France  la  restitution  de  ce  fief,  l'évéque  serait  tena 
de  le  lui  rendre  et  n'en  aurait  la  Jouissance  que  pendant  sa  vie.  On  sait  que  le 
fief  de  Maurun  ne  fut  jamais  rendu  aux  comtes  d'Auvergne,  et  qu'il  fit  toujosn 
partie  du  patrimoine  des  évéqnes  de  Clermont.  H  en  fut  de  même  de  la  ville  de 
Clermont  jusqu'en  1551. 

En  iâ98,  au  mois  de  décembre,  nous  trouvons  la  Juridiction  royale  établie  es 
Auvergne.  Un  titre,  rapporté  parBalose.  ne  laisse  aucun  doute  ià  ce  sujet.  Ea 
voici  l'analyse  : 

Raoul  Escot  contestait  que  ce  qu'il  possédait  à  Clermont  cl  a  ('ornon  (ùi  du  fieî 
de  FévOfjue,  Amalric,  connélahle  du  roi  en  Auvergne.  «  Pour  remplir  le  devoir  de 
>  son  office  et  conserver  le  droit  du  l  ai  [tw  dibilo  nui  of/îcn  ue  periclitareittr  ju$  rt- 
»  gaîium) ,  n  mande  devant  lui  Raoul  ïlscot,  qui  refuse  de  s'expliquer.  Il  entend 
plusieurs  témoins  qui  déclarent  qu'en  leur  présence  Raoul  a  reconnu  tenir  de 
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l'fSyéqn^  tofft  ce  fpi'îl  ttni^  à  {Slaramt  «1  A.Gonum ;  qa'^i  ^pur  pcteee  loi 
en  a  fait  hominage  et  a  joré  de  lai  6tre  fidèle.  Le  4M«B<taUe  drané  acte  de  cae 
^jNKil^i»,  niifaDt  le  poaveir  qat  lui  donae job  office,  alJeiir teae  l'avAèn- 

fiqté  4e  Vj^utmtf  qu'il  tient  dn  m.  (Bal.,  ir.»  p.  74.) 

WiniBi  .demandée  liie  daQpÛa  d'AuveilBe  «vaic  Ait  heonage  ■« 
roi  Philîppua-^nf uste,  cowe  roi  et  ehef  «eigaeiir,  oa  comme  fégaenr  anaenûii 

des  vassaux  qui^maicot  des       du  comté  ? 

Un  acto  4p  I'aqh^  1^62  vient  à  ra|»pMl  de  cette  deraière  opioion.  CMit  pen- 
dant |>paiU0e  du  comte  Alphonie,  qui  ne  compremût  que  la  ftrrê  êàmtrsM  on 

raocieo  comté.  Le  dauphin  d'Auvergne  lui  fait  hommage>4ige  pour  les  ehÂteaux 
de  Yodable  ,  de  Rochcfort  et  pour  les  terres  les  plus  canaidérables  du  daophinë 
d'Auvergne.  Si  elles  n'avaient  pas  relevé  de  l'anrîpn  comté,  c'est  au  roi,  qui  s'était 
réservé  tous  les  droits  régaliens,  que  Tiiommage  aurait  ^lx%  Cait  i  et  non  au 
comte  Alphonse.  (Bal.,  pr.,  p,  273.)  '  ' 

Ainsi,  en  U9^,  le  roi  recevait  un  hommage  qui  n'était  dû  qu'au  comte  d'Au- 
vergne; en  1202,  le  comte  Guy  n'avait  pas  (bit  sa  paix  avec  le  roi  ;  en  1207,  le 
oi  détenait  un  des  châteaux  du  comle  ;  en  i'208.  le  connétable  établi  en  Auver- 
gne pour  le  roi  y  faisait  des  actes  de  juridiction.  Le  roi  de  France  exerçait  donc 
lou^  les  dioiu  résultant  de  la  réuniun  du  comté  d'Auvergne  à  la  couronne. 

La  po&ilioD  critique  dans  laquelle  il  se  trouvait ,  la  présence  en  Auvorgue  des 
ofl^ifim  du  roi  n'avaient  pu  dompter  le  caract^e  turbulent  du  comte  Guy, 
changer  va  bal^Uttdei  d*exajctioa  ni  arrêter  |ws  déprédations.  Il  avait  pSIé  un  mo- 
n^it^'de  iUiei  et  avait,  pour  la  seconde  fois,  mis  en  prison  l'évéque  Robert,  son 
frère.  Il^  roi  résolut  d'en  finir  avec  le  comte  d'Auvergne  $  et,  en  l'année  IStO,  H 
chaiyea  Guy  de  Dampierre,  sire  de  Bourbon-,  et  Renaud  de  Fores,  ardMVéqne  de 
ijon,  de  conduire  son  armée  en  Auveigne.  Cette  fois,  il  no  s'agissait  plus  de  ces 
eipéjUtions  passagères  qui  n'avaient  pour  objet  que  de  châtier  les  comtes  d'Au- 
vergne et  de  leur  jmposer  des  traités  qui  étaient  presque  aussitAt  violés  i^ue 
jurés*  Guy  de  Dampierre  avait  reçu  la  mission  de  se  saisir  des  places  fortes,  de 
s'emparer  du  comté  d'Auvergne  et  de  le  réduire  &  l'obéissance  du  roi* 

Le  sire  de  Bourbon ,  qui  avait  le  titre  de  connétablo  d'Auvergne,  prit  Glutn- 
telle.  Riom,  Noneite  et  Tourno)BUe.  Il  ne  laUut  pas  moins  de  trois  années  pour 
obtenir  ce  résultat. 

Guillaume  Lebreton,  auteur  rontemporain,  en  parlant  de  celte  expédition,  dit 
que  Guy  perdit  plusieurs  châteaux  et  tout  son  comté  (1)...  ;  a  que  le  roi  fit  resti- 
>  tuer  aux  monastères  ce  qu'ils  avaient  perdu,  et  donna  tout  le  reste  à  Guy  de 
»  Dampierre,  ne  retenant  ricu  pour  lui.  > 

Guillaume  Guyart  (La Bram;he,  des  roj/a^  Ligmgts} ,  semble  avoir  copié  GuH- 
tam^e  J^retoa. 

lÀ  roys  donna  toute  la  terre 
Toiit  aprca  k  Gui  de  Dampierre. 

(I)  Guets  BMNpIcriis  fecit  bona  résiliai  qfup 

Perdiderani,  dono  posi  rionai  cplfra  largo,  v 
NiUia  libi  rcUnwi,  liuidoni  dooiui  |»elriUB. 
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jy&gtèê  la  cbroniqae  ée  Jean,  chiDoine  de  SCrTietor,  le  rai  donna  à  ferpétnié 
la  ebâietu  de  Tonrnoëlle  à  Gay  de  Dam  pierre. 

Alberic,  moine  de  Sept-Fons,  qui  habitait  dans  le  voiriatge  de  1* Auvergne,  et 
qnl  ëtàit  mieux  informé  de  ce  qui  s'y  passait,  ne  dit  pas  que  le  roi  eût  donné  tont 
ou  partie  du  comté  d'Auvergne  Guy  de  Dampierre  ;  il  dil  Molemeat  qo'afiéi 
la  prise  de  Riom,  le  roi  le  chargea  de  f^arder  et  de  fortifier  cette  place. 

L'exactitude  de  la  chronique  d'Albenr  e«;t  confirmée  par  diverses  chartes  rn^S 
rées  dans  les  preuves  de  Balaze,  et  par  une  c-harlc  inédite  conservée  aux  arcLiTe< 
de  l'empire.  Nous  y  verrons  de  rjuclle  [iianièrp  le  roi  disposa  des  lerres  dn  comte, 
et  quelle  était  la  nature  des  rapports  qui  existaient  entre  le  roi  et  les  sires  de 
Bourbon  au  sujet  du  comté  d'Auvergne. 

Au  mois  de  mai  1212,  Pbilippe-Ao^usle  donna  en  garde  à  l'évëque  deClermont 
le  cbâleau  du  Pont  (aujourd'hui  l'onl-du-Cbàlcau).  Il  lui  donna  en  outre,  en  pro- 
priété, le  château  de  Lezoux;  la  forteresse  Inler  d^fios  rii'oj,  peul-élre  Lolraigu^, 
et  la  foiteresse  de  Dalet  »  sous  la  condition  expresse  qu'il  ne  les  livrerait  ni  n 
eomte  df Auvergne,  ni  à  iw  ennemis.  (Bal.,  pr.,  p.  75.) 

An  XBoii  de  juin  de  la  même  année,  le  roi  dispote  des  ebâteanz  d*Oi€et,  àe 
ICootpeyrous  et  de  Coode  en  laTenr  de  Bertrand  de  La  Tour,  {Bit.  pr.  p.  €91.) 

Au  mois  de  mai  1990,  il  donne  encore  a  i*évéqoe  les  fieft-  de  Geriat,  Lupac, 
Ihuret»  Malintitt»  la  Forest  et  nae  partie  de  Chanalières.  (Bal.  pr,  p'.  75.) 

Un  fragment  d*enqiiéte ,  rapporté  par  Baluie,  sans  date»  mais  qai  doit  être  des 
années  12S2  on  1323,  et  qui  a  pour  oljet  révaluation  des  revenus  des  terres  avî* 
gnécs  par  Guy  n  pourle  douaire  de  PétroniUe  de  Chamboo,  sa  femme,  preave 
qu'à  eette  époque,  certaines  des  terres  nommées  dans  le  testament  du  comte  Gvr 
avaient  été  données  ou  vendues  par  le  roi,  et  que  les  autres  étaient  entre  sa 
mains.  Nous  ne  citerons  ici  que  les  principales.  Guillaume  de  Mercmur  teoaii 
Bulhon  ,  Pierre  Drac,  Buisseroles  ;  le  roi  avait  donné  Combronde  en  assietteée 
rente  à  Etienne  Comtour  (d'Apcbonl  .  qui  tenait  en  outre  Tcilbèdc  et  Vaux. 

Le  roi  tenait  en  ses  mains  CiuUei-Guyoa,  Potnetum  (aujourd'hui  Pommorl}. 
Yarennes,  Sl-BaTizire.  (Bai.,  pr.,  p.  85.) 

Des  motifs  politiques  avaient  dirige  l'hilippe-Augusle  dans  la  distribution  d'oK 
partie  des  terres  du  comlé  ;  il  avait  voulu  récompenser  les  service*t  des  sireide 
MercŒur,  de  La  Tour,  d'Apchon,  de  Cbâteauneuf-du-Drac,  qui  étaient,  .i|Hes  i« 
comtes,  les  plus  grands  feudataires  de  la  province.  Il  voulait  aussi  se  les  aitri  h* 
plu»  elroilemenl  par  le  lien  Itiodai  ;  mais  ,  s'il  leui  duunii  quelque*  luL  mipoi- 
taots,  s'il  en  confia  d'autres  à  la  garde  de  l'évéque  et  à  d'autres  seigneurs,  il  st 
réserva  les  principaux ,  tels  que  Biom ,  Nonette .  Gotnon.  le  Ponl-dn-ChMaai. 
Attion»  Langeac,  et  même  Tonrnoëlle  qui  était,  en  1967,  le  chefjiea  de  roas  én 
Mtffft  de  la  terre  d'Auvergne.  Peut-être  donna«t-iia  Gnj  de  Daminerre  le  fertâi' 
tetn  de  ChaaléUe,  Tune  des  premières  places  qu'il  avait  prises,  le  n*ai  pas  i  ma  éii* 
position  les  documents  nécessaires  pour  résoudre  cette  question  historique.  Tse- 
Jours  est41  que  ChanteUe  avait  fiiit  partie  du  comté  d*Attvergne,  cl  qn'E  de* 
meure  dans  la  maison  de  Bouiiion  jusqu'à  la  confiscation  des  biens  dn  ceaaé> 
table. 

Aprèa  la  «onquétet  les  places  fortes  du  comté  d'Auveifne  demeurèrent  aa  pce* 
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mr  de  Guy  da  Danpierre  «t  d'ArdiAinliand  de  Bonrlm»  ion  iUi  ;  mis  Uf  ne  lei 
détenaient,  l'an  et  Faotre,  que  ooinrae  gonvenieDiB  et  gaidiena  de  la  terre  d'Au- 
vergne. 

«  An  moii  de  mars  iM  (1S16),  Arcbamband,  aeignenr  de  Bevriion»  Joie  aar 
s  les  Saints,  à  son  seigneur,  Pbilippe,  îllostre  roi  de  France,  qa'fl  eonserrem 
»  de  bonne  foi  la  terre  d'AoTergne ,  avec  les  forteresses  dont  il  lai  a  confié  la 
■  garde;  qu'il  fora  jure/anx  cherUiers  et  ans  sergents  par  loi  préposés  à  la 
«  garde  des  forteresses  que.  s'il  mearton  s'il  est  fait  prisonoier,  ils  ne  les  rendront 
»  qu'au  roi  on  à  eelui  que  le  roi  lui  aura  verbalement  désigné.  Il  loi  donne  pour 
•  garantie  toute  sa  terre  et  tout  le  fief  qu'il  tient  de  lui;  et,  en  outre,  il  loi  donne 
»  pour  cautions  Itier  de  Coucy,  Guillaume  de  Mello  et  de  Dreux ,  son  frère 
»  (Drorieno  fi  airem  ejm) ,  qui  engagent  toutes  lenr'?  terres.  De  sorte  que,  si  lai  ou 
0  son  iils  ne  rendait  pas  lesdîtcs  forteresses,  le  MM<rncur-roi  pourrait  saisir  toute 
»  sa  terre,  tont  son  fief  et  toutes  les  terres  de  ses  cautions,  et  les  tenir  en  ses 
0  mains  lant  qu'il  ne  lui  aurait  pas  été  donné  satisfaction.  Si  le  seîgneur-roi 
û  venait  à  mourir  ,  Archambaud  et  son  fils  seraient  tenus  de  rendre  lesditos  foc- 
ji  teresses  au  ûh  du  beigneur-roi.  »  {Archives  de  l'Empire,  J,  832;  cojrt'e  eoUati<»mé9 
U  11  juin  1574.  Si^në  nE  ThOO.) 

11  est  certain  que  les  sires  de  Bourbon  n'avaient  pas  la  propriété  de  la  terre 
d'Auvergne  ;  la  déclaration  que  nous  venons  de  citer  suffirait  à  elle  seule  pour  le 
prouver.  L'érecLion  de  cette  terre  en  apanage  ,  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après, 
ne  laisse  d'ailleurs  aucun  doute  à  ce  sujet  ;  mais,  s'ils  n'en  avaient  pas  la  pro« 
priélé,  ils  en  avaient  la  jouissance. 

Lorsque  Pétronille  de  Chambon,  veuve  de  Guy  II,  comte  d'Auvergne,  voulut 
réclamer  son  dotiairc,  Archambaud  de  Bourbon  contesta  son  droit;  il  soutint  que, 
lors  de  la  conslilulion  du  douaire,  en  1209,  Guy  line  possédait  aucune  partie 
du  comté  d'Auvergne.  Celte  contcslation  fui  terminée  au  mois  de  mars  \  2^i 
(1225),  par  la  médiation  du  roi  Louis  VIII.  Archambaud  de  Bourbon  ue  rendit 
pas  à  la  comtesse  d'Auvergne  les  terres  sur  lesquelles  son  douaire  était  assis  ; 
mais  il  Ini  assigna  500  livres  de  revenu  en  fonds  de  terre ,  et  mit  en  ses  mains 
la  ville  et  la  terra  d'Âuxence,  sur  lesquelles  ce  revenu  devait  être  prélevé.  (Bal., 
pr.,  p.  84.)  . 

On  ne  oomprendrail  pas  Tintervention  da  roi  dans  cette  aJbIre  et  la  résistance 
d'Aieliambaud  de  Bourbon  si  eelui-d  n'avait  eu  que  la  garde  de  la  terre  d^Av- 
vergne,  et  si  les  revenus  ne  lui  en  avaient  pas  appartenu. 

Cependant ,  l'occupation  des  principales  places  du  comté  ne  mit  pas  fin  à  la 
guerre  ;  elle  se  continua  pendant  plusiesn  années  avec  des  chances  diverses.  Les 
dauphins  d'Auvergne  8*j  laissèrent  encore  entraîner.  Elle  fot  e^fin  terminée  par 
un  traité  dont  on  ne  connaît  pas  le  tente,  mais  dont  l'estistenoen  été  révélée 
par  Vezéeoliott  qu'il  a  reçue.  Sa  date  doit  être  de  Tannée  I9S9  on  de  TaB-  ^ 
nééiSSO. 

,  Le  eomté  demeura  uni  A  la  couronne  sons  le  nom  de  Tum  é^Aum/àt*  On  rendit 
au  eumte  Guîllanme  X ,  fils  de  Guy  U,  quelques  terres  isolées  «  et  la  contrée 
bornée  A  FOceident  par  TAllier,  an  Uidi  par  la  rivière  d'Aillonx,  des  antrea  parts 
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m  tut: 

p&é  \m  iéTtBt  de  rëfêque  de  Oermont.  Vic-Ie-Comté  devint  lé  chef-Iiëà  de  eedé 
eei^eittle  ,  ^  (joHMrfA'  li  fiire  de  coihté.  Tone  fék  ièft  et  àn9è^e4W  de  It 
Banto-Anvergne  <itii  telefiieAt  de  Taneieii  comté,  ne  reletdraBt  plue  qoe  dlî  raf 
iMil  fni  k-  léive  dTAiiTergiie  dnbiem  nah  1^  la  courobn^.  Lo  tfeiil  dôiÉàâftè  ^te 
iM  coalea  tMumt  dana  fc  hBi*-iM7«,  an  adnatlant  la  diiiaaa  de  CrMesir 
lebJf  aAfranàrtdnn^  Iht  idaat  t  là  tttm  ^AamfÊÊi. 


IliSXITUTIO]!(S  JUDICIAIMS  D£  LAUVERGNE. 

PftfffOB  ordonnance  de  Tannée  4 190,  lo  roi  Philippe-Auguste  *  tablit  dp«  baîlli< 
daaslee  terres  de  son  domstne.  Ils  devaient  lenir  les  assises  un  jour  par  mois,  j 
Fecevoir  les  plaintes  des  sajetâ  du  roi  et  rendre  leur  jugement  sans  délai. 
affaires  concernant  les  droits  du  roi  et  le  ressort  de  sa  justice  devaient  être  portée* 
à  ces  assises  el  jugées  par  le  bailli.  II  deva  i  i  y  être  tenu  un  rôle  des  forfaiii  eotnmii 
dans  les  terres  du  roi,  et  dont  le  profit  lui  appartenait.  (Brussel,  l/saye  genérd  4tt 
fiefi  m  Frmett  ^  805.).  Ainsi,  plusieurs  années  avant  la  conquête  de  TAu^ergee, 
]*hilip];ke- Auguste  avait  offaniié  radaaia^tratian  de  la  justice  dans  ses  domaiMi. 
et  loliqae  la  terra  d'Auvergne  lut  noie  à  la  coariNiae ,  il'  a'eùt  qu  à  jjàmeân 
rasécntion  de  Toidoimanee  qii'U  avait  rendue. 

Nooiatons  établi  p^ricddeniniaiit  que  le  roi  n'avait  pas  attcnda  quelaeaa» 
qQéiS»  de  rAiiyei]pM  llkt  eabevée  et  qo*il  en  Kkt  deTami  la'paîaiUe  peénÉbear, 
poor  y  ezarcer  lae  dfoilâ  réntltant  poar  lai  de  la  aoafiiealioii  qv*il  atait  proa» 
oéâ  popr  cause  de  fillonia  ;  nous  avons  vn  qne,  éto  l'année  Ii08,  il  y  avait  dttUi 
.  on  connétable. . 11  ne  nooa  .raite  plus  qu'à  examiner  qnelllli  étaient  lea  atliibe- 
tioni  de  cet  oiBeier  de  la  conranne* 

titra  qp»^  nona  venena  de  citer  établit  qu'il  oonnaiiiait  diraJ|M*ai'caiMr- 
fMNf  Itf  éfnUidu  roi,  aind  que  devaient  la  Ikire  lee  baillis ,  d'après  l'orMaaMl 
de  1190.  Gbabfol ,  fuaj^x  pasiagea.de  ton  CmmeiOain  (t.  i  »  lvi,>cC  t.  it, 
p-  i  32} ,  nous  £dt  connaître  nne  aenienee  reiklyé  par  Arcbambaod  de  Bonrboa. 
conaétaUe  d'Auvergne,  qui  décide  qne  la  chapitre  da  Brioude  att  exénipt  du  drat 
de  régale. 

^Saa  âflctians  ne  le  bomaiant  paa  A  radnûaiatratiott  de  la  Jualice  ;  il  as  avrit 
de  plu^  impof^aatfa  enfore.  Il  raoevalt  lea  baainiagai  des  véitans  dn  rd  ;  il  ce» 
Bwîiîdàit  lea  troupes»-  lîisaît  la  guerre  pour  lai,  accordait  dci  trèvea  et  traifsr  ét 
la  piix  avec  laa  epneaûa.  (Bal.,  pr.  p.  00.) 

Aprèa  Vannée  IS30>  lonqne  lec  rirea  de  Bourbon  n'eurent  plua  la  jodinaea 
de  la  l/BRsaidrAnvaigney  laroonaétablaa  parçuranl  las  révenua  da<roi  4t  eli'iiii 
ranteonaple* 

On^caHprend'qnej  dMtf  l'erlgine'êt  pendant  oalta  lîiriglie  blia  qui  duia  pNi 
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de  irante  ans  éiitro  le  roi  et  les  comtes  d*A.avergne,  les  oonoUditei  l'ooenj^ieiitÈ 
plus  des  opérations  militaires  qae  de  radmiaistration  de  la  justice  ;  et  a*fst 
parce  que  leurs  fonctions  avaient  poor  principal  o^t^L  la  çopqo^te  el  la  guenre, 
qu'on  léor  avait  donné  le  titre  de  connétable,  et  non  pas  celui  dn  bajUi,  quoiqa'ili 
en  eusseot  les  attributions. 

Amaoïy  de  Gorcelles,  qui  fiit  le  dernier  des  eométablas  dn  ad  en  Auvergne, 
prenait  tantôt  le  titre  de  bailli,  tantôt  reliii  de  coAnétabîe,  ce  qui  prouva  que  ces 
fonctions  étaient  identiques.  Bans  trois  lettres ,  datées  de  ToetAre  des  fétaé  de 
Sl'Pierre  et  8t»Paul  tS38  »  il  prend  le  titre  de  baiÔi  d'Anvergne ,  et  |Ue'  le  r6i  de 
recevoir  à  foi  et  hommage  Etienne  de  Pratlova,  Astorg  de  Halençae  et  le  seigneur 
d*Oileignes  (Oliei^es).  (ArcAûMS  ^«  rcn^rs,  j.  S71.)  En  1330,  le  même  Amanty 
de  Corcelles .  bailti  d^Awergne ,  rend  compte  de  la  recette  dn  comté  de  Mâcoh. 
(Brassel,  Usage  des  fiefs,  p.  515.}  La  même  année,  Guillaume,  comte  de  Germoiit, 
avait  été  assigné  par  le  chapitre  de  Briotfde  à  comparaître  à  Issoire ,  en  Justice, 
poor  y  voir  statuer  au  su|iet  de  l'hommage  des  châteaux  de  Vieille-Brionde  et  de 
Saint-Illide.  Le  comte  ne  s'élant  pas  présenté ,  Amaury  de  Corcelles ,  conné" 
table  (rAuvftrfn^.  donne  dé£iut  contre  lai,  le  landî  avant  la  £ftte  de  âaint-Lac. 
(Bal.,  pr.  p.  2G0.) 

Brussel;  et  après  lui  Chabrol,  considèrent  Amaurj  de  Corcelles  comme  le  pre- 
mier bailli,  el  fixent  vers  1239  IV'lablissenient  du  bailliage  d'Auvergne.  Ils  aù- 
rniont  raison  s'il  ne  s'agissait  fjiip  du  tilre  de  bailli;  mais,  f^i  )c  premier  eût 
connu  les  attributions  Hcs  coniiciahle';,  et  si  le  second,  ordinaîrcrnent  si  judicieux, 
s'était  rendu  rnniptr  «le  res  attributions ,  ils  auraient  reriilé  jusqu'à  l'c^poque  (lè 
la  conliscâtion.  ou  du  iii  oins  jusqu'à  l'année  1208,  l'établissement  de  la  juridic- 
tion royale  en  Auvergne,  quel  que  fût  le  titre  de  l'officier  qui  l'exerçait.  On  verra 
dans  le  chapitre  suivant  que,  pendant  r.ip.innpe  du  cdoite  Alphonse  ,  les  fonc- 
tions attribuées  aux  baiUis  étaieuL  exercées  par  un  oÛicier  qui  portait  le  titre  de 
coDnéta|>le. 

DimtÈMI  ËPQQUB.  —  AFiNA&B  D'ALPHONSE,  CORB  DS  VOTAv  ET  BE  TÔOIÔUSÈ. 
4244-4270.  — BULUAISE  DES  MOMTAGNÎBd  D'AUTERGRE. 

Par  son  testanicnl  du  mois  de  juin  1225,  le  roi  Louis  Vllt  disposa  de  la  terre 
(VAuvergne  en  faveur  d'Alphonse,  son  dis.  Saint-Louis  exécuta  fidèlement  les  vo- 
lontés de  son  père.  Dans  un  parlement  tenu  à  Saumur,  le  24  juin  124l,.jil  donna 
la  ceinture  militaire  a  Al[))H)nse  .  son  frère,  et  lui  délaissa  le  comté  dePoitou,  la 
terre  d'Auvergne  et  le  pn  vs  d'Albigeois.  (Art  de  vérifier  les  dates.) 

Des  documents  nomlirenx  ,  et  pour  la  plupart  inédits,  font  connaître  dans 
toutes  ses  parties  l'orgonisation  judiciaire  de  la  province  pendant  l'apanage  du 
comte  Alphonse.  Ils  n'ont  pas  été  connus  de  Chabrol,  qui  est  incomplet  pour  ce 
qpi  concerne  cette  époque,  et  qui  semble  croire  que  le  comte  n'avait  que  deux 
ofBders ,  un  connétable  et  un  bailli,  pour  administrer  la  justice  dans  toute  la 
province.  (Tome  i,  DimrkHim  kùlorique,  p.  Ixvj.)  Ces  documents  prouyent  aussi 
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qu'il  tnmpë  lorsquMl  «  a^é  i  raiiiiée  If86  l*iiulitiitiOD  da  bailUage  à» 
monUfBfi  «TAuvergne.  {IHd»,  p.  ixiix.) 

La  Mérardue  judiciaire  établie  par  le  comte  Alpiionse  s*eit  cooierr ée  aprèt  la 
eamUoii  de  rapanace,  et  n  a  subi  peadaat  le  inojea  âge  que  de  légèrec  OMMUfci» 
tiena.  On  eoiia  permettra  donc  de  la  foire  coenatlre  avec  qoèlqee  déU9.  Nmi 
commenoeroot  par  let  jaridieiioiis  ioférieitrea. . 

Le  compte  rendu  par  Everard  c/0  Jf«rftM»Ceai|rii ,  connétable  d'Auvogne,  ti 
terme  de  TAicenaioD  i267,  contient  la  nomenclature  des  diverses  baiOm  étaMici 
es  Auvergne.  Elles  étaient  an  nombre  de  dii*nenf  daot  la  Baaae*AaTeigae  •  et 
ose  dana  la  Baote-Aorergiie,  lavoir  : 


Langeac. 
Brioude. 
Auzon. 
Non  et  te. 
Monton. 

Pont-du-Château. 

Mootcële&  (Monlceli»}. 

BttUioo. 

Biom. 

Gebaiat. 


Tournoël. 

Cb.ilel-(juyon. 

Le  Mas  (de  Maofo). 

Chfilfanneuf. 

Cournon. 

Rochedagout. 

Palluel. 

Langy  (Langeti). 
Puy-Koger. 


On  voit,  an  ebapitre  dea  dépenaas,  que  GeolihÂ  de  Montirel  (lfontirfSt)i, 
bailU  daa  monlagnea»  recevait  doq  sont  par  jour.  {BM,  mpdrhh.) 

Nous  feront  connaître  plna  tard  les  attributions  du  bailli  dea  montagnes,  qii 
nous  paralasent  pins  étendues  et  plus  indépendantes  que  celles  des  bail!»  de  la 
BaMe*Anvergne.  Ceux-ci  n'étaient  que  de  simples  prévôts  ou  des  baillis  inférieurs 
(Mfioi  mtiiorM) ,  dont  il  est  parlé  ans  articles  7  et  8  de  l'ordonnance  de  liSI. 
Leurs  fonctions  ne  se  bornaient  pas  à  rexercicc  de  la  juridiction  :  le  recouvra 
ment  des  redevances  dues  au  comte,  la  perception  des  amendes  et  des  consfict- 
tions  leur  étaient  confiés.  Ils  afTcrmaient  leurs  charges,  et  le  bail  leor  en  était 
donné  par  le  connf^tsblc,  ninsi  qtre  nmt^  le  verrons  plus  loin. 

Au-dessus  de  ce?  a^^f^ots  étail  le  connétable ,  dont  le  siège  était  «1  Hiom.  Les 
baillis  lui  faisaient  compte  du  prix  de  ferme  de  leurs  bailiies.  Il  avait  sous  sa  sur- 
veillance tous  les  baillis  inférieurs,  et  statuait  sur  les  appcK  des  senlenres 
rendues  dans  leurs  juridictions.  Il  tenait  ses  assises  dans  toutes  le-  i^ii  iit  ^  de  son 
ressort;  il  était  assisté  par  des  assesseurs;  il  avait  un  lieuUnaut  ou  viraire 
(i^Kùriuji)  qui  tenait  les  assises  en  son  absenee.  et  qui,  d'autres  fuis,  lui  servait 
d'assesseur  ;  il  aikurait  par  lui-même,  lorsqu'il  le  fallait,  l'exécution  de  ses  sen- 
tences ;  il  défendait  les  droits  du  comte,  même  à  main  armée  ;  il  devait  protéger 
les  sujets  dq  comte,  et  les  garantir  des  eiacitons  et  de  l'arbitraire:  Il  résnlte  d*aa 
com^  publié  dans  les  preuves  de  VHùloirê  tf»  iMguêioe  (t.  vi,  p.  485,  nonv.  éd.), 
qu'en  1S57,  la  terre  d'Auvergne  était  alTermée  (o/firmata)  k  Geoffroi  Tbomas,  an 
prix  de  4,010  livres  tournois,  sans  y  comprendre  les  bailiies  non  alTermëes.  Nous 
trenvons  dans  nn  compte  dn  terme  de  1* Ascension  de  Tannée  tSSS,  rapporté  dans 
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le  mène  «ifraffe  (p.  48S)«  que  H.  de  Pleinlâo,  eomiéUibte  d^AtiTergne,  ëtiit 
comptable  de  la  Mmaie  de  i,l  00  livret  toQrnoii. 

Le  eomle  Alphonse  reoetait  les  appels  des  jogêmenls  readm  en  première  ins- 
tance ou  en  appel  par  le  connétable  ;  il  réformait  aussi  les  sentences  rendues 
par  les  baillis  ,  et  connaissait  de  ptama  de  certaines  causes;  mais  il  ne  rendait  pat 
la  justice  en  personne  ;  il  faisait  juger  ces  diverses  causes  par  des  commissafres 
ou  par  sa  cour,  à  laquelle  on  donne  quelquefois  le  nom  de  conseil  et  d'autres  fois 
celui  de  parlement.  Aux  principales  fêtes  de  l'année,  surtout  à  la  Chandeleur,  à 
la  PcnlecAle  et  à  \n  Tf>ii^;«;nînt.  Alphnnsr  tenait  cour  plrni^re,  Ativ  m^mos  «'•po- 
ques,  les  sénëchaux  du  Languedoc  et  les  connrfnblps  d'Auvergne  venaient  rendre 
compte  de  leur  gestion,  apporter  l'argent  qu  ils  avaient  reçu  et  s'entretenir  avec 
le  comte  de  l'élat^îes  provinres  confiées  à  leur  direction.  Alphonse  réunissait  alors 
son  conseil,  qui  pimaît  le  noui  de  jiarlement.  [Oi gamintlon  judieiaire  du  Languedoc 
au  moyen  âge,  par  M.  iioutaric,  bibl.  de  l'Ecole  des  Charles»  4<=  série,  tome  3, 
p.  105.) 

D'après  le  droit  public  de  l'époque,  les  sujets  d'Alphonse  pouvaient  appeler  au 
roi  des  jugements  rendus  par  ses  délégués.  Le  savant  auteur  du  remarquable  mé- 
moire que  nous  venons  de  citer,  dit  qu*on  ne  trouve  pas  dans  les  Otim  un  ^eul 
appel  de  ce  genre.  Il  donne  pour  motif,  d*on  côté,  que  la  bonne  administration 
de  la  justice  rendait  ces  appels  inutiles  ;  que ,  d'autre  part ,  Alphonse  était  frère 

•  de  St-Louis,  dont  il  partageait  les  vues  politiques  et  administratives,  et  auquel 

•  on  pourrait,  sans  partialité ,  le  comparer  pour  la  sagesse  du  gouvernement; 
»  qne  leroi  évita  toujours  de  soumettre  son  frère  à  la  jur  idiclion  du  parlement** 
Nous  ne  contesterons  pas  l'exactitude  de  l'assertion  de  M*  Boularic  pour  la  pro- 
vince  de  Languedoc,  qu'il  avait  principalement  en  vue.  Il  ne  faudrait  cependant 
paa  la  généraliser  et  l'appliquer  à  la  province  d'Auvergne.  Le  premier  volume  des 
Olim  contient  plusieurs  arri^ts  du  parlement  rendus  dans  des  affaires  où  les  inté- 
rêts du  comte  Alplinn«r  étaient  enfjagéi;,  Nons  fious  contpntorons  de  citer  les 
deux  arrêts  rapportés  aux  pages  78  et  ôSi  du  premier  voluine  des  Olim  :  le  pre- 
mier est  relatif  à  des  contestations  qui  s'étaient  élevées  entre  le  prieur  de  Saint- 
Pourrain  et  Guillaume  de  Bourbon,  au  sujet  de  la  justice  de  iNulIiaco;  le  second 
a  pour  objet  une  plainte  portée  par  lés  ofiiriers  du  comte  contre  ie  prieur  de 
Sauxillariges,  qui  avait  fait  couper  un  pied  ii  Bonnet  do  Laroche,  quoiqu'il  fût 
justiciable  du  comte  et  que  ses  oflicicrs  l'eussent  réclamé.  Le  prieur  se  plaignait, 
de  son  côté,  de  ce  que  les  sergents  du  connétable  avaient  blessé  mortellement  le 
moine  Hugues,  gardien  du  prieuré  de  St-'Marltal^ 

A  rimtlation  dç  son  frère,  Saint-Louis,  le  comte  Alphonse,  dans  un  esprit  de 
justice  et  de  réparation ,  envoyait  dans  toute  l'étendue^de  ses  domaines  des  in* 
qniaileorB  (in^utnioref)  chargés  de  recueillir  les  plaintes  et  de  réparer  les  torts  que 
ses  agents  avaient  pu  faire  au  plus  faible  comme  au  plus  puissant;^ ils  étaient 
choisis  parmi  les  membres  du  clergé.  Pour  l'Auvergne,  «'étaient  deux  frères  mi* 
neun  et  un  clerc. 

En  4360. 4361,  4365,  4366  et  4866,  le  comte  Alphonse  envoya  ses  inquisiteurs 
ou  enquêteurs  en  Auvergne.  Les  restitutions  nombreuses  qu'ils  firent  opérer, 
principalement,  par  les  baillis  et  .les  sergents,  les  rapporta  qu'ilaadressèrent  an 
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comte  sur  lâ  manière  dont  le  connétable  administrait  la  terre  du  prince  et  ren- 
dait la  justice,  sont  conser?és  dans  1er  registre  J.  190  des  archiver  impériales.  Oa 
remarque  dw  les  enqaétenn  uo  amonr  de  la  justice ,  une  fermeté  dans  la  ré- 
pretaioa  des  abus  qui  soulage  le  canr  oppressé  par  le  tableau  de  la  fidblesiê  da 
oooaétable ,  de  la  véualUé  de  sa  femme,  des  exactions  de  sod  lieutenant-,  der 
baillîs  et  des  sergents. 

J'ai  bésité  un  instant  à  donner  ici  la  traduction  d'une  partie  des  extrails  qi» 
j*ai  faits  de  ce  registre.  Il  ne  paraît  pas  que  les  enquêteurs  se  soient  traaspoiiéi 
dans  la  Haute«AuTergne.  Ces  documents  paraîtraient  donc,  an  pinniier  abord, 
étrangers  au  sujet  que  je  traite.  D'une  autre  part»  bon  nombre  de  lecteurs  tiw- 
TttTOttt  sans  doute  quo  les  ciladons  de  textes  sont  beaucoup  trop  multipliées;  et 
je  conviens  qu'elles  font  perdre  au  récit  sa  rapidité  et  lui  enlèvent  le  peu  d'at- 
trait qu'il  pourrait  avoir.  Ces  raisons  ne  m'ont  pas  arrêté  ;  j'ai  pensé  qoe  les  ab« 
signa!i5s  par  les  .  enquêteurs  n'étaient  pas  particuliers  à  la  Basse- An vergoc; 
que  le  pouvoir  du  connétable  s'étendait  dans  tnnte  la  province",  et  qu'à  ectte 
époque,  les  inslitulions;  Mo  chaque  partie  de  l'Auvergne  n'i  [aicni  pas  tellomenl 
distinctes  que  leur  bisloire  ne  fftt  pas  la  niL^me  en  beaucoup  de  points.  J'ni  rons'i- 
déré,  en  outre,  qifaj'ant  essayt^  do  débrouiller  les  origines  encore  r onfu-c»  des 
institutions  judiciaires  de  la  liaulc-Auvergne,  je  ne  devais  rien  avancer  sans 
preuve,  et  que  chacun  devait  être  mis  à  même  de  vérifier  roxarlilude  des  faits. 
Quant  aux  lecteurs,  ceux  qui  pnurfaienl  avoir  la  pensée  de  lire  cet  essai  dans 
l'intention  de  s'instruire,  ne  me  blâmeront  pas  de  leur  avoir  fait  connaître dei 
documents  inédits.  Enfin,  dans  un  moment  où  le  moyen  âge  est  si  décrié  d^un  côté,» 
eialté  de  Péutre,  où  les  hommes  sans  passion  et  amis  du  vrai  recherebent  vnt 
intérêt  tout  ce  qui  peut  leur  donner  une  idée  juste  des  mœurs  et  des  tnstitatifloi 
de  cette  époque  remarquable ,  j'ai  pensé  que  des  dtations  textttdlea  des  doca* 
ntents  originaux  ne  seraient  pas  déplacés. 

Le  liiiidi  avant  la  Toussaint  1261,  frères  Hugues  d*£tampes ,  Odon  de  Pariit.dB 
l'ordre  dés  frères  mineurs,  et  Eustacbe  de  Mési,  clerc,  se  tsansportent  à  Nooetts; 
la'  veille  de  Saint-Martin-d'Hiver,  ils  sont  â  Issotre  ;  le  mardi  avant  la  fêle  de 
Saint-Clément,  à  Yaire  ;  le  lundi,  jour  de  Sainte-Catherine,  au  Poat-du-Chàteau. 
LA ,  ils  prononcent  des  sentences  appelées  reiiUutiom  {mtUntùmet)  •  par  lesquelks 
ils  condamnent  diverses  personnes  à  payer  certaines  sommes.  Il  est  à  remarquer 
qtte  les  baillis  des  diverses  prévôtés^  et  les  seiigents  supportent  la  miû®»'^ 
des  restitutions. 

A  la  suite  des  sentences,  on  lit  ces  mots  :  a  Hck  nuU  que  errcHavtmiM)  ad  rtfmif 

dum  domino  comiti.  » 

'  Le  rapport  des  enquêteurs  est  divisé  par  articles,  et  à  la  suite  de  quelques  un? 
se  trouve  la  décision  du  comte.  On  y  signale  certains  usages  abusifs  existant  en 
Auvergne  :  les  usurpations  de  l'évèque  et  des  ordres  religieux  sur  If  s  droit-  du 
comte  ,  la  faiblesse  du  conuclable  ,  la  vénalité  do  sa  femme  et  de  son  lieu- 
tenant. 

Voici  les  articles  qui  nous  ont  paru  présenter  quelque  intérêt  : 
«  Les  baillis  afferment  les  offices  de  sergent.  —  Le  seigneur-comte  défend  de 
louer  ou  d*acenser,  i  Tavenir,  les  services  confiés  aux  sergents. 
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»  Les  baiîlis  ordonnent  la  fermelure  (1)  [clnvatura]  des  maisons.  —  Le  seigaeur- 
comte  veut  que  les  baillis  s'abstiennent  do  rc  naode  de  contrainte»  et  qu'il  ne  soit 
cmployt^,  à  l'avenir,  que  pour  le  fisc  du  pnnce. 

»  Les  hommes  du  seigneur-corale  réclamenl  avec  instance,  pour  leur  soulage- 
ment, rétablisseraenl  d  ua  sceau  dans  la  tci  re  d'Auvergne,  —  Que  l'on  s'iaiorme 
de  quelle  manière  on  peut  l'établir,  et  il  sera  ensuite  statué. 

s  Aa  PôiiUiiu-ChAteaD,  à  Ennezat  et  dans  plusieurs  autres  lieux  de  la  terre  du 
Mifiieiir«cointe,  les  baillis  reçoivent  d*abord  les  déelerations  des  plaignants  et  des 
Moioioi,  et  leor  font  ensuite  prêter  serment.  —  11  est  erdonné  par  le  sei|[iie<ir- 
eointb,  ^a^k  Taveoir ,  les  déclarations  des  témoins  seront  reçues  dans  les  formes 
db  droit  (3). 

>  Lorsque  les  nobles  d*Aiiveigné  ont  assodé  le  seigneur-comte  dans  la  sei- 
gneurie d'une  ville  libre  (5)  $  si  les  hommes  de  cette  ville  Tabandonnent*  lés 
nobles  s^en  emparent  et  la  retiennent  pour  eux  seuls. 

>  Il  y  a  nne  mauvaise  coutume  observée»  dans  toute  l'Auveigae,  où  elle  est 
appelée  Morgnaje  (4).  Lorsque  lés  nobles  reçoivent  à  titre  de  gage  hypothécaire 
les  ficfs  que  d'autres  tiennent  d'eux,  ils  retiennent  lesdits  fiefs  jusqu'au  remhour- 
st  ment  de  la  somme  prêtée,  et  ils  refusent  d'imputer  sur  le  capital  les  fruits  qu'ils 
ont  perçus.  —  Que  celte  coulumc  soit  abolie  dans  notre  terre  comme  usuraire. 

»  L'évôque  de  Clcrniont  excomaïunie  indifféremni'  nf  los  baillis  et  les  «erfrents, 
parce  qu'ils  refusent,  quoiqu'ils  en  soient  requis,  do  conti  ;iindre  les  excommuniés» 
pour  quelque  cause  que  ce  soil,  à  rentrer  dans  le  sein  de  l  église  (3). 

»  Le  même  évéque  a  fuit  jnjure  au  seigneur -comte  et  aux  religieux  de  Cour- 


(1)  L'osage  de  raser  le^  raaiioiis  de^  crimioeU  est  très-ancien  ;  on  en  troure  plosieure  eicraglcs  dam  le« 
OUm,  Il  .s'en  eoMerré  danslea  temps  moderoes.  et  eifttsH  eoeore  som  le  régne  de  Louis  XIT.  (  Voyei 
Tarticlé  Salers  de  ce  Dictionnaire.)  C'était  une  peine.  La  rernneture  des  maisons  était  un  moyen  de  con- 
Uaiote  puissnnt.  mais  inhumahi.  Ce  inod«  dTaécutiMi  des  coodanmations  ci? Usa  n'est  mentionné  dI  dans 

les  Otim,  oi  datis  Ducaoge. 

.  (2)  D'après  le  droit  romain  (C.jurisjurandi  C.  de  teslibiuj,  la  prestation  de  serment  devait  prêcher 
rsodSUoo  do  itaoln,  atail  qu'on  le  pratique  snmre  avjonid'hoi. 

(3)  n  t*sgll  id  des  parlants  (Toy.  l'arUde  PUmut  do  ee  OiellooMlre) ,  coolrst  smci  eomaran  k  vHU» 
époqae.  Quoique  le  texte  se  serre  du  mot  villa ,  que  J'ai  traduit  par  vitls.  Je  penH  qs'il  f'sppUqw  aauf 

i  de  ghnptcs  boiire;?  affranchis,  qb'on  appelait  bastides  dans  le  .>li<li. 

(4)  C'est  i'anlictirc&c;  elle  était  usilée  chez  les  Romains.  Dans  l'ancien  droit  français,  elle  n'était  licite 
qu'autant  que  la  créance  produisait  des  îotéréls  de  sa  nature.  A  une  époque  où  le  prêt  h  intérêt,  quel  qu'en 
fer  le  Irai,  élalt  eouUMré  oomms  uinrsire,  raoticlirèK  ne  pourall  éire  permlie  que  dans  le  cas  d'eieep- 

lioo  prévu  par  l'aucieo  droit. 

(  5  ;D'3prcs  l  évéqtie.  les  juges  séculiers,  quel  f[ue  Wt  la  rnn'ç  de  rcicommanica lion,  devaient  contraindre 
les  cicomoiuniés  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Kglise.  Ce  point  faisait  difficulté,  puisqu'il  était  signalé  dans  le 
rapport  des  enquêteurs .  qui  penaaient  sam  doote  que  lef  rôles  IcmporeUes  ne  deraient  pas  être  employées 
contre  tous  les  excommaniés  indistinctement;  en  d'aulrcs  termes,  que  les  Juges  avaient  droit  d'examiner 
si  la  cause  de  l'excommunlcalion  était  Juste.  Célail  une  Ués-gret e  queslkm.  On  connàll  la  réponae  dé 
Salot'Louis  à  ce  sujet. 

«Tous  les  prélats  de  FraaceiTaiieiidilérenll  Paris  pour  partcf  ralwnrolSt-Loys  ;  l'évéque  taoid'Auierrè» 

pef  le  congé  de  tous  les  aotres,  commença  h  dire  au  roi  :  —  Sire       vous  laissez  perdre  toute  la  efaré* 

ticnté  :  elle  «c  perd  entre  vos  matm  —  Adonc  le  bon  roi  fit  le  signe  de  la  troîi  et  dii  :  Evéque  ,  or  me 
dites  comme  il  se  fait  et  par  quelle  raison.  —  Sire,  fit  l'éréque,  c'est  parce  qu'on  ne  lient  plus  compte  des 
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pSèrat  60  éCablimBt  dans  Itar  terra  un  péage  qn*il  e  enmiite  abendoué,  et  do«t 

Â  afaU  perçQ  f  00  noU  qa*il  a  gardés. 

>  L'évéqaa  (on  pletAt  ses  officiers)  a  envahi  à  anain  armée  le  domaine  de  Mod- 
iaél,  j  a  bit  de  botin  et  a  blessé  plosienn  hommes. 

V  De  pris  et  iocarcéré,  et  tenu  longtemps  en  prison  un  sergent  qui  gardait  la 
forél  du  comte  dans  la  vallée  dTnnezat  ;  il  a  refusé,  quoiqu'il  en  eût  été  requis 
par  lettres,  de  le  rendre  ou  de  le  mettre  en  liberté  Jusqn^A  ce  qu'il  eut  donné 
caution  d'ester  en  justice  devant  lui. 

•  H  a  rompu  les  garennes  de  Saint-Bonnet,  comme  on  le  dit. 

»>  Les  sergents  dudit  ^vlMjuc  ont  fait  injure  nu  «ciprieur-comte  et  à  celui  qui 
tenait  les  assises  nn  Pont-d«-Chateau  à  la  place  du  (  onnétable,  en  contraignant 
par  la  force  bï%  lioinnies  de  l'évéque  k  se  retirer  des  assises,  parce  qu'ib  devaient 
j  rendre  témoifrnape  de  la  vérité. 

>  L'abbaye  d  Ebreuille  est  sous  la  garde  du  roi,  quoiqu  elle  ooos  ail  été  ad- 
jugée par  lui. 

m  Le  connétable ,  en  parcourant  l'Auvergne  ,  est  dans  rhabitode  de  prendre 
tons  les  ans  son  gitedans  des  maisons  religieuses  et  autres  lieux  privés  (1). 

>  Ledit  connétable  retient  tons  les  ans«  snr  chaque  terme  de  ses  ferma,  envi- 
ron 10  on  30  lifies  tournois,  sous  préteite  des  avances  qu'il  est  obligé  de  ftire  à 
eause  du  retard  dans  le  paiement.  Lesliaillîs  se  plaignent  de  cela. 

»  Le  connétable  n  alTermé  plusieurs  baillies  à  des  liommes  qui  sont  dans  la  do- 
mesticité de  révéque  de  Oermont  •  et  auxquels  ledit  évéqne  fiiit  annuellement 
des  distributions  de  vêtements.  De  ce  nombre  est  Etienne  Bontelh,  qui  est  encore 
bailli  d*Bnneiat.  Beaucoup  de  redevances  dues  au  grince  ont  été  aliénées  on 
usurpées  par  ses  conseils. 

»  Le  connétable  est  suspect  aux  hommes  bons  et  graves  »  parce  qu*il  est  le 
milier  de  l'évéque. 

0  Ledit  connétable  afferme  les  baillies  du  seigneur-comte  à  des  hommes  igno- 
rants ,  indignes  et  pniîvrcs,  hors  d'étal ,  lorsqu'ils  sont  sortis  de  clirirge,  de  ré- 
parer les  injustices  qu'ils  ont  commises  (2),  ce  qui  scandalise  fort  le  peuple  et 
grève  la  terre. 

excommoDienieoti;  aujourd  hui,  oo  aime  nieoi  mourir  loul  eicommaDié  que  de  M  faire  absoudre .  et  m 
ve«l  ocrT  bfre  MUihclioii  è  l*BgUse.  Pooriaol,  Sire,  vont  requièrent  toas  les  prélatt  d-préiento  qoll  voas 

plaise  commander  à  lous  %o»  baitlis,  prévôta  et  autres,  que  où  II  sera  trouvé  quelqu'un  en  wtte  rofaorne 
qui  «mra  M'  nn  rl  jour  «Trommunié.  ils  le  conlrn:  riMit  h  «.o  faire  absoudre  pur  la  prise  de  SC5  b\rn^.  El 
le  saini  tiomnie  rÉ(>uDda  que  très-volontiers  le  rommauilerait  faire  de  tous  ceux  qu  oo  trouverait  lorçon- 
«Mtort  (a; tut  fait  Uirt>  i  rBgtiie.  —  Bl  l'évéque  dit  qu'il  m  leur  apfmicBan  (tn  roi  et  aoi  talque»)  i  coq. 
nnli'rp  de  leun  causts.  —  El  répondit  le  bon  roi  qu  il  ne  le  ferait  aulreroeot,  d  que  ce  serait  contre  Dieo 
et  raison  qu'il  ru  <  ootraiodre  ceui  i  qui  les  clercs  feraient  tort.  »  (Joioville,  ven  ISS3,cllé  dans  l'Usloire 
de  France  li  lltari  Martin,  t.  iv,  p.  309.) 

;t)  Le  vassal  qui  devait  le  gite  ou  procuration  était  tenu  de  loger  ei  nourrir  le  seigneur  et  sa  soile. 
L*ordoiinaie«  de  SalntLools .  do  mois  de  dteanilire  1994,  déTcadilt  aoi  baillis  de  pceodre  des  pracon- 
ttsBS  OU  gtlfls  dans  les  maison»  religieuses. 

[%  Ani  lermes  de  la  même  ordonnanep,  Ir*  sf'néchauict  ïcs  biilliiifîoviifnt  pfnd.inirinqnanle  jours aprii 
leur  sortie  de  charge,  demeurer  daus  le  lieu  où  ils  siégeaient  pour  répondre  à  toutes  la  plaintes  qui  seraient 
peiMes  centre  en.  Ils  Claieiil  respooubles.  sur  leurs  biens  et  leur  penoooe.  de  toutes  les  nialversattous 
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a  Par  la  ftnto  da  connétable ,  beaucoup  de  coumendes  (i)  anciennes  et  non- 
.  velles  se  sont  perdues,  ainsi  que  nous  Vavons  vu  et  entendu  dire  par  plnsieurs.  Il 
en  résulte  pour  le  seigneur^comte  une  perte  annuelle  de  plus  de  t  ,000  liv.  de  rente, 
ainsi  que  nous  l'ont  dit  des  gens  dignes  de  foi.  De  là  vîent.qae  Bertrand  de  La 
Tour ,  écujer  »  seigneur  de  La  Tour ,  nous  a  demandé  de  dispenser  ses  boromes 
du  paiement  des  commendes  dues'  an  seigneur -comte ,  quoiqu'elles  soient  an- 
cieiyies  et  qu'elles  produisent  JOO  sols  de  rente.  Nous  n'avons  pas  voulu  accéder 
i  cette  demande,  qu'il  avait  formée  par  le  motif  que  ses  bommes  manquaient  de 
protection  et  de  défense,  ce  qui  ne  peut  cHre  imputé  qu'au  connétable. 

»  Il  a  laissé  amoindrir  les  commendes  de  ISonette,  qui  se  sont  réduites  de  cent 
quarante  setiers  d'avoine  à  quarante-cinq  seliers,  el  de  deux  cent  quarante  livres 
de  cire  h  environ  trente  livres. 

»  On  dit  qu'il  a  reçu  cent  livres  de  cire  du  sri'^ncur  Geraud  de  Kocheforl  pour 
le  dispenser  pendant  un  an  du  paiement  de  ses  dettes»  et  le  mettre  à  l'abri  des 
poursuites  dd  ses  créanciers  (2). 

»  Pendant  que  le  prieur  d'Orcct  était  en  procès  avec  le  doyen  de  Mauriac,  de 
Turdi  c  duquel  est  ledit  prieur,  ledit  doyen  a  envoyé  soixante  livres  de  cire  à  la 
feuiiiie  du  conoélable  ;  il  a  aussi  dunné  un  faucon  au  connétable.  Ce  dernier  a 
reçu  de  la  cire  de  trois  autres  personnes.  Sa  femme  en  a  reçu  de  Pons  de  Pe)  russe 
lorsqu'il  afferma  la  baillie  de  Mouton.  * 

Alpbonse  ne  demeura  pas  indiiférent  aux  plaintes  de  ses  sujets.  En  il  ren- 
voya les  mêmes  enquêteurs  en  Auvergne.  Ils  étaient  à  Riom  le  lundi  après 
l'Exaltation  de  la Sainte*Croix.  Ils  déclarent,  dans  leur  procès-verbal,  que  la 
voix  publique,  les  religieux,  les  nobles  et  autres  personnes  accusent  les  officiers 
de  justice  ;  que  cependant ,  quoiqu'ils  aient  lait  publier  dans  les  églises  de  Riom 
et  des  environs  qu'ils  étaient  prêts,  en  vertu  de  leur  oommisaion,  à  recevoir  les 
plaintes  et  à  y  &lre  droit,  et  qu'ils  aient  attendu  pendant  quatre  jours,  personne 
n'a  osé  se  présenter  A  cause  de  la  crainte  qu'inspiraient  A  tous  le  connétable,  les 
baillis  et  les  sergents  ;  que,  dans  ces  circonstances,  après  avoir  pris  le  conseil  de 
prud'hommes  et  en  avoir  mûrement  délibéré,  ils  ont  résolu  de  faire  une  enquête 
générale  dans  la  ville  de  Riom  sur  les  articles  ci  dessous  exprimés. 

Les  enquêteurs  procèdent  ensuite  à  l'audition  des  témoins  assermentés  qu'ils  ap- 
pellent jurés,  et  dont  i!'^  no  font  pas  connaître  \es  noms. 

La  plupart  des  déclaraiioits  se  ressemblent.  Nous  n'en  citerons  que  les  frag- 
ments qui  nous  ont  paru  les  plus  intéressants.  ^ 

qu  ils  avaient  coiumbcs.  Une  oidonesiiee  do  cotait  AIplUBM,  dont  la  date  n'en  pas  cmmc.  lappottie 
étui  ks  prNTW  de  VBUMrê  i»  Ungutdoe ,  p.      de  l'<dilioa  de  M.  de  lUge  •  esoUml  tm  dtopoil- 

Uon  semblable.  Keulemrnt,  !e  délai  n'était  que  d'un  mois. 

(I;  Redevance  pajée  au  comle  pour  le  droit  de  patronage,  de  proteclion  et  de  garantie.  (Ducange, 
édit.  FiraiiD  Didot.  Verbo  eùwmmâm,) 

(9)  D'siirts  r«r{.  é  de  ronlonoaiicd  de  l«  olllcteit  dp  Justice  ne  pouvaient  recevoir ,  directement 
otj  in(Jirrttrrnpiii.  aucun  prt^^rn!  en  or,  vT'-m\.  oa  autres  choses,  mniblfs  ou  imnieublet.  La  même  défeosa 
était  (aiu  à  leurs  femmes,  eQfaaU.  freret,  «teurt,  neveux  et  nièces,  sous  peine  de  restitution.. Il  leuc  était 
permis  de  rece\oir .  comme  dons  de  civilité,  des  CMMtttttsi  dent U  valeur  M  d4|MMit  pM  10 Mb 
pariils. 
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Le  premier  témoin ,  a  iaterpellé  «i  le  cbnnë«9ble  a  coptervé  avec  soin  les  dfoitf , 
les  fiefs  de  la  terre  et  aatrês  choies  appartenant  au  comte;  a*il  a  recherché  les 
aliéoatioos  du  domaipe  et  les  a  révoquées  autant  qu'il  l'a  pu,  —  répond — qu'il  ne 
le  croit  pas  ;  il  croit,  au  contraire,  et  il  est  certain  que  beaucoup  de  clievaliers  du 
Temple  ou  TTospitalicrs  et  (rnulres  religio^ix  <e  sont  emparés  iojasteiQeilt ,  tant 
en  terres  qu'en  fiefs,  de  biens  appartenant  au  comte. 

»  Il  dérlare,  sous  la  foi  du  serment,  que,  se  Ion  ce  qu'il  a  ouï  dire  communé- 
ment i  l  (  (  qu'il  croit,  beaucoup  de  sujets  se  soûl  lelires  tle  la  terre  du  comte  et 
se  sodL  sou.straits  à  sa  doinioaUon,  paice  qu'ils  n'y  étaient  pas  jprotégjés,  et  encore 
à  cause  des  extorsions  des  baillis. 

»  ïutcrpellé  si  le  connétable  confie  à  des  hommes  fidèles  et  discreU  le  pouvojir 
de  tenir  les  assises  en  son  absence,  —  il  répond  qu'il  ne  le  croît  pas  ;  mais  il 
croit,  suivant  ce  qu'il  a  ouï  dire  communément,  qu'un  certain  dieyalier  ||ppe1é 
Raoul  ^e  Roiere,  qui  lient  quelquefois  les  assises  à  sa  pl^ce ,  reçoit  dcé  préa^ta 
et  accenie  de  nombrenx  services. 

>  Celui  qui  parle  dît  aussi  sous  la  foi  du  serment  que»  lors^i^e  quelqu'un  djoit 
un  setier  de  blé  on  d*avôine  de  rente  annneÎJe,  et  qu'il  pr^t  ft  se  libérer  an 
terme,  les  baillis  refusent  de  recevoir  la  rente  en  nature^  et  j^s  9iîj(9i|t  |6  s^ls, 
16  sols  et  même  plus  pour  un  setier  de  |»lé  valant  ^0  sols ,  et  dp  laén»  pove  les 
autres  redevances,  a 

Un  antre  témoin,  •  interpellé  si  le  connétable  fait  librement  justfi^  aux  plai- 
gnants ?  —  répond  —  au'il  punit  et  pend  volontiers  les  malfaiteurs  ;  mats  il  ne 
donne  pas  facilement  audience  anx  peUts  et  aux  pauvres;  bien  plus,  il  les  chasfe 
souvent  de  son  audience  en  leur  adressant  des  paroles  outrageantes  et  leur  fai- 
sant des  menaces.  Aussi  ils  n'osent  ponrsQÎvre  leur  droit  devant  li^i»  el>  tout  le 
monde  crie  contre  lui  h  r.itîsp  do  cela. 

»  Celui  qui  parle  dit  aussi  que  Uaniil  de  Roiere,  chevalier,  qui  chevauche  jour- 
nellement d'assise  en  assise  avec  l(  ♦  (Muiélable  ,  qui  est  son  assesseur  et  souvent 
son  vicaire  (lieutenant)  dans  la  tenue  des  assises,  reçoit, des  dons  et  des  services... 
Tl  déclare  que  ledit  chevalier,  depuis  qu'il  a  l'amitié  du  connétable,  a  augmenté 
sa  iorlune  d'une  valeur  de  oO  livres  de  rente.  Un  autre  témoin  évalue  à  plus  de 
2,000  livres  les  dons  qu'il  a  reçus.  > 

La  femme  du  connétable  reçoit  en  présent  des  coupes  ;  des  bœuis,  des  vaches 
(6(wei,  iKiecns).  ^  ' 

.  Les  baillis  se  font  pajer  sans  jugement  des  amendes  énormes  et  arbitrnîirès.  Le 
témoin,  interpellé  «  si  le  connétable  a  eu  connaissance  de  ces  exactions,  ré* 
pond  —  qu'il  rignore*  » 

Un  témoin,  interpellé  <  si  en  Tabseoce  du  connétable,  Raqul  de  Rdeie  n'a  pas 
affermé  des  baillies  à  certaines  personnes?  —  répçnd  que  si*  Interpellé  si 
Raoul  ne  s'est  pas  fitlt  payer  ponr  donner  lesdites  fermes  ?  —  il  répond  —  que  si. 
II  ajoute  que,  lorsqu'il  prit  à  ferme  la  baillie  de  Ripm,  il  donna  à  Raoul  une  fois 
SO  livres  et  une  autre  fois  100  sols.  Il  croit  que  le  connétalde  connaissait  les 
exactions  de  Raoul  et  n'a  rien  fait  pour  les  réprimer.  » 

L^s  enquêteurs  ajoutent  :  c  On  dit  dans  toute  l'Auvergne  i|ue,  par  snite  de  la 
faiblesse  du  connétable  t  toute  la  terre  du  seignenr«comte  tut  en  péril  i  et  les 
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hommcç  de  totitc  la  terre  diidit  comte  se  retirent  de  ses  domaines,  parce  qu'ils  raan» 
quent  do  protection  cl  de  défense»  et  vont  se  placer  soas  la  dominatioa  d'autrei 
chevaliers  ou  des  nionasl^^res.  » 

Ed  JiOo,  Guiilauuie  du  Mevoil ,  Odon  de  Paris,  de  l'ordre  des  frères  mineurs, 
et  M«  Etistache  de  Alési,  clerc,  enquêteurs  commis  par  le  comte  de  Poitou  et  do 
Toulouse  dans  sa  terre  d'Auvergne,  ddclarent  qu'ils  ont  fait  juger  à  Paiis,  par  le 
conseil  du  prince,  les  enquêtes  qu  ils  avaient  fuites  en  Auvergne.  Suivent  les  sen- 
tences. Il  en  fut  rendu  aussi  en  i2GG.  Aucune  d'elles  n*cst  relative  ù  !a  Haute- 
Auvergne.  On  voit  par  ce  passage  que  les  enquêteurs  ne  jugeaient  pas  le&  en- 
quêtes ;  qu'ils  en  référaient  au  conseil  du  comte  901  italoait. 

Si  les  enquêteurs  faisaient  punir  sévèrement  les  baillis  qu'ils  trouvaient  en 
faute,  en  leur  fsisant  rendre  Targent  qu'ils  avaient  induement  acquis ,  ils  ne  les 
révoquaient  pas.  Les  baillies  étant  données  i  ferme  moyennant  un  prix  convenu» 
il  j  avait  un  contrat  formé  entre  le  bailleur  et  le  preneur  qui  ne  pouvait  être  ré» 
s6Îu'qtt'â  défaut  de  paiement  du  fermage  ou  pour  toute  autre  cause  d*inexécutio|i. 
On  trouve  cependant,  en  Auvergne .  un  exemple  de  destitution  pour  nne  cause 
gravc^  il  est  vrai,  mais  étrangère  à  rexécution  du  contrat.  G.  Molière,  chevalier, 
bailli  de  Brioode ,  fut  révoqué  parce  qu'il  donnait  l'exemple  de  mauvaises 
mœurs,  en  entretenant  une  concuLiue,  quoiqu'il  fût  marié. 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  les  faits  signalés  par  les  enquêteurs.  On  voit  que 
le  pouvoir  du  comte,  en  Auvergne,  était  avili  par  la  faute  de  ses  agents.  Les  su- 
jets du  comte,  exposés  aux  exactions  des  baillis,  dépouillés  par  ceux  qui  étaient 
tenu^  de  les  défendre  ,  manquant  de  la  protection  qu'ils  paj'uient  au  moyeu  des 
commciidcK ,  dt^sertaient  sa  terre  et  allaient  chercher  sous  d'autres  seigneurs  un 
gouvernemeDl plus  supportable,  des  garanties  plus  réelles,  une  protection  plus 
efficace. 

L'évêque  de  Clermont  ,  Gu}  de  La  Tour,  qui  avait  dans  sa  vassalité  de  très- 
gianU.^  fiefs,  principalement  dans  la  llaute-Auvergnc,  soutenait  ses  droits,  peut- 
être  ses  préteutious  ,  avec  une  fermeté  et  une  hardiesse  qui  prouvent  que  son 
autorité  et  son  influence; dominaient  dans  la  province.  La  plupart  des  agents  du 
comte  étaient  dans  sa  dépendance.  S'il  fsut  en  juger  par  les  plaintes  des  en(iuc- 
leurs  ,  il  ne  restait  pas  toujours  dans  les  limites  de  sou  droit  et  ne  respectait  pas 
assez  celui  d'autrui.  Ses  entreprises,  qui  n*étaient  pas  seulement  dirigées  contre 
le  comte,  lui  attirèrent,  en  Tannée  1267,  une  lettre  très*sévère  du  pape  Clément  IV, 
an  Btijet  de  rnsurpation  qu'il  avait  commise  de  certaines  propriétés  au  pr^udice 
de  Tabbaje  d'Obazine ,  en  Limousin.  (CAronof.  de»  iM^ust  d$  Ctarmmit  •  par 
B.  Gonod.) 

Jaloux  de  conserver  intacts  les  droits  de  son  église  ,  il  fit  renouveler  les  bom* 
mages  que  lui  devaient  de  puissants  et  de  nombreux  vassaux»  La  meilleure  preuve 
qu'il  ne  les  laissait  pas  sans  protection ,  c'est  l'abandon  que  lui  lit  l'abbé  de 
Maurs,  en  1^55,  de  la  moitié  de  sa  justice  et  de  sa  seigneurie,  qu'il  ne  pouvait  pas 

défendre  contre  les  violences  et  les  usurpations  des  seigneurs  voisins. 

Le  comtr  Al;  '  inse  avait  certainement  la  volonté  de  seconder  le  roi,  son  frère, 
dans  sa  icforine  «Je  l'administration  de  la  justice,  et  de  faite  l'xeciUei  svs  ordon- 
nances dans  ses  domaines.  Les  visites  fréquentes  des  enquêteurs ,  les  restitutions 
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qu'ils  faiââieal  opérer  étaieul  sans  doute  de  puissants  moyens  d'arrêter  les  mal- 
versations  et  de  prévenir  les  iojustices  ^Cependant,  celle  surveillaiice  iocenaole, 
cette  réprescieD  sévère  n*iivaieDt  pas  ea  tous  les  résultats  qae  le  boa  prioce  es 
attendait.  U  y  avait  dans  rorganisation  de  la  Justice  on  vice  qui  donnait  naiisaoee 
aox  abus  les  pins  difficiles  à  détruire,  ceux  qui  tiennent  à  Vintérét  personnel.  L« 
baillis,  qui  avaient  en  fenni^lee  amendes,  les  émoloments  de  lelirs  baillies,  étaient 
intéressés  à  en  augmenter  les  produits  par  tous  les  moyens.  Us  se  faisaient  payer 
des  amendes  énormes  et  arbitraires  avant  tout  jugement,  et  même  sans  jugemeol* 
ponr  se  soustraire  aux  restitutions.  Le  connétable  pressurait  les  bniUis  qui,  à 
leur  tour,  rançonnaient  les  justiciables. 

Les  abus  résultant  de  ce  système  ,  qui  était  suivi  dans  tous  les  domaines  de  U 
couronne  ,  portèrent  Saint-Louis  à  le  changer  et  à  substituer  la  nomination  des 
prévAis  auxquels  on  attribuait  des  gages,  à  la  ferme  des  prévôtés.  11  commença 
par  la  prévôté  de  Paris.  Si  ne  voult  pîti'^  h*  roi  (t)  que  la  prévoslé  de  Paris  feust 
vendue,  aius  donna  gages  bons  et  grans  à  ceulx  qui  des  or  en  avant  la  panie- 
roient.  »  U  Q*eut  pas  le  temps  d'étendre  celte  réforme  si  désirable  dans  tout  le 
royaume. 

Ses  successeurs  ne  suivirent  pas  immédiatement  l'exemple  qu  il  leur  artit 
donné;  ce  ne  fut  que  le  15  février  1545  qu'une  ordonnance  générale  opéra  la  ré- 
forme commencée  par  Saint-Louis.  Mais  les  embarras  des  finances  réduisirent  le» 
rois  ù  la  nécessité  d'aliéner  ou  de  donner  de  nouveau  les  prévôtés  à  ferme. 
abus,  si  préjudiciable  à  la  bonne  administration  delajostiee,  ne  fut  supprimé 
définitivement  que  par  Tordonnance  dn  36  août  1415.  (Pardessus ,  préfkce  éa 
tome  XXI  des  Ordonnances.) 

Une  publication  récente  nous  permet  de  compléter  le  tableau  esquissé  parhi 
enquêteurs*  VHùtoire  de  la  guerre  de  Novarre,  par  Guillaume  Aneller*  de  TottUraïc^ 
publiée  en  18b6  dans  la  collection  de  docomeots  inédits  sur  rbistoire  de  Fraacs, 
ave^  une  introduction ,  une  traduction  et  des  notes ,  par  H.  Francvqoe  Hicbsl, 
correspondant  de  l'Institut ,  nous  fkil  connaître  Vétat  de  la  Haote-Auvergoe 
lorsque  Eustache  de  Beaumarcbais  en  devint  le  bailli.  L'auteur,  qui  a  rédigé  soa 
bistoire  en  forme  de  poème,  a  sans  doute  exagéré  le  mal  pour  grandir  son  héros. 
Mais,  en  faisant  la  part  de  l'exagération  permise  aux  poêles»  en adoadssant Ici 
teintes  trop  rembrunies  dont  il  a  chargé  son  tableau  ,  il  n'en  restera  pas  moins 
celle  triste  vérité  que  le  pays  était  désolé  par  le  brigandage;  que  la  justice 
était  sans  force;  que  les  crimineis  marchaient  téle  levée  et  qu'ils  étaient  ks 
mailres.. 

Nous  dét.u  lierons  de  la  chronir|iie  d'Aneiier  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'adqunis- 
tration  ou  plutôt  aux  exploits  d'Eustacbe  de  Beaumarcbais  dans  la  Uaale- 
Auvergne.  Quoique  la  langue  du  poème  d'Anelier  soit  encore  parlée  dans  le  Midi 
de  la  France  et  (ians  nos  montagnes,  elle  a  ï»ubi  des  modifications  trop  profondes 
pour  qu'on  puisse  la  comprendre  sans  élude.  Nous  avons  préféré  emprunter  II 
tradoetion  litlénle  dn  H.  Francisque  Micbel  ;  non  seulement  elle  est  d*nne  eiac- 

* 

(«}  J«teviUt.  Jsr,  frmet.  MHSpferèi»  t.  u,  p.  »G  ei  «7. 
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titude  ëcriipnlouse  .  mais  elle  a  conservé'  dhcorc  toute  la  naïvpté  dn  l'orijnnal. 
Noii!!  n'y  fiToiis  d'autros  cbanfremenlv  qwv  re;ix  qnt*  le  («avant  trndiit  leur  a  afiofUés 
lut  iiiéiue  drt»}»  868  notes,  en  faisant  louli  loi-;  no*^  r»'siT\es  ;ni  xtijci  d'un  seul  nom. 
Le  sujet  Hn  ()n(^mc  est  indiqué  p.«r  son  iiiie.  i^hilippe  Ic-Haidi  a^aii  pris  sous 
sa  garde  la  j«'iine  conUcsse  de  Clunn pagne ,  reine  de  Navarre.  En  l'  iniiHo  1276, 
les  CasliMans  avaiciii  envahi  une  parlie  de  la  Navarre.  Le  roi  avail  rt  iulii  d*y 
ea\o\  (M  un  gouverneur  ;  il  consulte  son  conseil  sur  ie  choix  qu'il  a  à  faire.  Ërart 
de  Valeri  .se  lève  et  s'exprime  ainsi  : 

•  Franc  roi  de  France  ,  puisque  vous  demandes  conseil .  —  je  vous  dirai  mon 
Mntinient ,  «i  à  voua  désormaia  le  conseil  plait.  —  Puisque  par  le  saint  pape 
mission  vooa  eçt  donnée  —  que  vous  gardies  Finfanie,  Champagne  et  son  royaume, 

—  el  que  vous  êtes  eo  postsession  de  ta  terre  et  d'elle,  —  si  vous  ne  la  défi^ndes, 
voire  mérite  vous  abaisses  ;  —  el  en  fait  de  gouverneur  si  c'est  votre  volonté 
que  vous  leur  (en)  voulies  .'envoyer  (un) ,  ne  soyez  pas  embarrassé,  —  vu  que 
vousaves  uo  chevalier  (tel)  qu'oncques  ne  fut  roi  né,  ni  Charles  ni  Alexandre 
qui  furent  bien  renommés ,  —  qui  en  euiMat  (un)  plus  sage  ni  qui  fftt  meilleur 
armé.  —  El  je  vous  dirai  son  nom  ,  afin  que  vous  rentendiet  :  —  Seigneur,  il 
est  appelé  Enstacbe  de  Beaon  archaia,  —  lequel  le  vaillant  comte  sire  Alphonse  4 
qui  le  Poitou  fut  dot  ncs  —  fr^re  de  votre  père  qui  est  pour  saint  proclamé  —  et 
pour  qui  Dieu  fait  oiiracies  là  où  il  est  enlerré,  —  seigneur ,  01  séoéçhal  de 
Poitou ,  sacbez-lc  .  ..  —  et  puis  en  Auvergne  par  le  comte  il  fut  envoyé  —  paive 
que  les  marchands  n'étaient  pas  en  sûreté  ,  —  ni  nul  humme  ne  passait  qui  ne 

fût  dépouillé  —  et  ne  fût  pris  ou  mis  à  mort,  ou  tourmenté  ou  volé;  et.  quand 

il  fut  dans  la  terre  insl.ilh^  comme  sénéelial,  —  il  vit  que  par  des  voleurs  les  che- 
lDin.s  étaient  inieslé.s;  qu  ils  y  t  iaieni  seigneurs  et  comtes,  et  investis  du  pouvoir. 

—  El  Mre  Eustarhe  qui  vil  leji  uiaux  el  1«  s  désordres,  et  que  l'Auvergne  se 
perdait,  fut  dans  le  cœur  hien  peiné,  —  ft  j  ra  par  le  Seigneur  qui  est  vraie  Tri- 
nilé.  —  qu'il  n«-  serait  allégro  dans  son  (œur  ni  routent  —  jusqu'à  ce  qu'on  aifle 
en  sécurilé  par  les  eliemiits  isoles  ,  —  el  il  eu  lit  armer  ses  hommes  et  tous  ceux 
qui  étaient  sous  ses  oidres,  —  et  rhevanrha  par  monts  cl  par  vaux  et  par  prés, 

pour  chasîîer  les  voleurs  qui  pa.s>ait'rit  les  bornes  ;  —  et  là  où  il  les  trouvât, 
jugement  était  donné,  —  \u  qu'il  les  faijîait  pendre  ou  ils  élaieot  démembrés.  — 
Et  dans  l'espace  de  trois  ans  il)  en  <  ut  tani  de  réduits,  de  pendus  el  de  morts,  et 

tant  de  percés  à  cuups  de  lance.— qu'au  lieu  ou  l'on  disait  Beanmorchnis  eu  e„fr"  

il  n'y  avait  si  fort  qui  ne  fut  abattu.— Et  les  laboureurs  du  dehors  qui  éiaiem  mal- 
mené^, —  et  les  marrhand^  s'écrièrent  t  «  Dieu  nous  a  exaucés,  —  ci  nous  a  en- 
voyé tel  homme  par  qui  la  justice  est  aimée.  »  —  P^r  Dieu!  dit  le  roi .  sire 
Erart,  vous  le  vantes  bien*  •  —  Seigneur,  je  vous  le  vanU»  parce  que  c'est  la  vé- 
rité.    Et  vous  pouvez  le  savoir.  • 

mvm. 

r<  Vous  pouves  le  savoir,*car  tout  le  monde  le  dit.  »  —  El  en  même  temps  un 
baron  se  leva  sur  ses  pieds,  —  el  dit  :  «  Franc  roi  de  France,  qu'il  tous  plaise  que 
je  sois  ouï.  —  De  seigneur  Eustache  je  puia  voua  dire  qu'il  est  preux  et  hardi,  — 

tO«  Lirrahon.  95 
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et  doit  ôtre  par  vous  aimé  et  honoré  ,  —  vu  qu'il  maintient  la  couronne  avec  ao 
courage  parfait  —  Pour  d^fpndre  la  fleur  dt^  lys  il  n'esl  pas  '-ndormi,  seifropor. 
vu  qu  en  vais  é*l  vallée  maint  homnu' clail  delruil  ;  —  el  en  val  de  FoiUole  (1) 
volé  et  insulté,  —  et  en  rive  de  Jordaue  maint  homme  avait  péri  »  —  et  en  rive 
de  Valberte  (i)  maim  bonne  avait  reçu  la  mortf  —  et  eo  rive  de  Peitat  (3) 
(étaieot)  Més  pieds  et  poingi  et  dttigis,  —  et  eo  rive  de  M alrieu  (4)  était  miat' 
honme  peodn ,  ^  et  eo  rive  de  Maroooe  les  mardiaods  étaieot  irabis.  —  et  n 
rive  de  Félgos  était  raaiot  bomme  frappé  ;  —  en  toutes  ces  vallées  la  IooiîAr 
était  obscurcie ,  ^  et  daos  deui  fois  plus  d'autres  que  nous  o*ea  avoos  écrit,  - 
vu  ^11*90  o*j  était  pas  eo  sAreté  oi  ne  le  tenait  un  honnête  gnide.  —  Et,  quand  H 
y  fut  envojé  et  par  vous  choisi,  —  ils  disaient  lA  entre  eux  qu'il  ne  fut  pas  obéi, 
ceux  qui  étaient  voleurs  par  les  cbem  us  frajés.  — '^Et.  quand  il  fut  allé  là«  il 
les  trouva  rudes;  —  mais  en  peu  de  temps  il  s'en  fut  rendu  tellement  maître, 
—  que  là  où  il  trouvait  les  voleurs  saisis  .  là  même  il  les  pendait ,  car  telle  était 
leur  récompense.  —  Et  en  peu  de  temps  il  y  en  eut  tant  d'épouvantés;  de  pendus 
vous. trouveriez  tous  les  chemins  pilés,  —  et  les  fourches  et  les  bois  el  les  gibeli 
garnis. —  Et  les  voîonrs  qui  lui  étaient  échappds  et  enfuis,  disaient  entre  cn^  : 
€  Ce  n'est  pas  un  homme  complet,  —  mais  c'est  bit  n  un  ent  hanleur  qui  non-  a 
ainsi  eseofTîés.  »  —  Et  les  marchands  el  les  hommes  de  bien  p.ir  qui  Pieu  <  i 
servi,  — disaient  d'anire  part  que  c'était  le  Sainl-Esprit ,  -  car  des  uiausaix? 
berhes  il  coupait  les  !  a(  ines  ;  —  car  les  pliti»  mauvais  il  avait  détruits, —  de  sorte 
qu'on  jr  va  avec  sécunie,  ou  qu'ib  o'j  font  ni  (nej  se  dit  mal.  » 

« 

xxm.^ 

«  Et  en  même  l^mps  an  dievaller  que  je  ne  sais  nommer,  —  pourtant 

j*ai  oui  dire  qu  il  est  des  doute  pairs,  —  dit  t  c'Franc  roi  de  France.  Je  veut  oos- 
firmer  eela,—  que  sire  Eustache  est  vaillant  el  lojal  sans  qu'on  puiaae  en  dostefi 

vu  qu'en,  rive  de  Vairuti  ^5)  on  n*o«tait  passer,  —  et  en  rive  de  Falcimagoe  (6) 
personop  ne  voulait  aller,  *  et  au  lac  de  Mary  (7)  ils  avaient  coutume  de  fiiin 
grand  mal,  —  et  en  toute  la  vallée  de  Uootbroo,  de  la  Mar  {8),  —  ceui  qui  pas- 
saient étaieot  en  péril  d'être  noyés,  —  et  en  rive  de  Canthoo  (9)  (ils  étaient  ba- 

(1)  mié«  de  ta  Cère. 

(2}  Vallée  de  la  Bertane.  et  par  eorroplion  Barirande.  Tal  fous  tca  yeux  des  lecouoilMBeai  «a  ai- 

ginal  de  l  aniiéc  Mbi,  où  la  ri\ièrc  qui  lui  donne  »on  nom  e»l  roiuiamment  appelée  B«r(ane. 

(3)  Vallée  de  Fontanfe».  Le  Poitai  était  un  ancisn  fief.  U  cible  à  FontauBes  une  anahoa  qid  a  canené 
le  ooui  iJe /'or^ua. 

(4)  Dans  la  eommene  de  Saiol-PanMe^cn. 

(5)  Dans  la  vallée  de  Ch)>}lade* 

(C)  Uao»  la  vallée  de  Qi.itiiflliprp,  commune  de  Cheyiade. 

(7)  La  iQOuiague  iJu  Lac  iie  Mai;  al  !>iiii)>e  à  l'oriKiw  de  la  vallée  de  Dieaoe,  è  i'têi  du  INij-Uaij .  d 
non  loinda  pa«aae  autreroii  Irès-fréq  leiité  du  Pas  de-Pefrol. 
(Kj  La  vallée  de  Mur.  (ian$  laquelle  c»l  »a»6  le  rh&leaii  de  Monlbnin. 

y  J)  Jr  M  l  ai-  porlé  à  pefi't'r  (jti  il  <wl  iri  dii  Chqmbon,  com'nitnp  d'-  Lavrlsiiorp.  canton  pI  arfondi**- 
mcnl  de  Mural.  Ce  bamca  i  l  uni  un  aocteii  Gef  qui  avait  dunué  mni  uuiq  aux  prroiteta  teigneor*  d  4B(e- 
ocll^  :i  eat  situé  préa  du     sa^e  du  Uoran. 
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bilué»)  de  démonter  lee  mirehaiidi ,  et  an  ptmi  (I)  de  Cantal  de  voler  maint 
bomine,  ^  et  par  toutes  le»  vsllëei*qoi  vont  aboutir  au  pont,  —  11»  avaîrat 
blinde  de  tuer,  ordre  et  déceler  les  ho^nmes.  —  llaintenanl  on  va  avec  séeurité 
ot  »ang  aucune  mauvaise  affaire;  —  vu  que  s*il  portait  des  pierres  ou  le  trésor 
de  Céur ,  —  un  homme  peut  aller  en  sûreté»  vn  qo*il  n*a  pas  besoin  de  se  pré- 
cauiionner.  > 

Tout  en  nous  faisant  connaître  les  lieux  oAle  brigandage  6*exerçait  le  pins 

rréqiipmmpiit .  Guillaume  Anelierne  cite  aocun^ftit  particulier  ni  aucun  nom. 
l  'abbé  Teillard.  dans  son  histoire  d*Aiivergnp  manuscrite,  a  conservé  la  mémoire 
(ic  l'un  des  épisodes  qui  avaimt  rendu  nécessaire  riutervcutiun  d'£ustache  de 
n(>atitn.-irch;tis  Nous  donnons,  sans  y  rien  changer,  le  récit  de  rot  auteur,  qui  a  été 
mal  interprète  et  rapporté  d'une  oiamére  incomplète  dans  l'article  Apekandece 
ITîctionnaire,  tome  1' .  p.  78 

En  1265,  Guillatirnf  f  (umour.  s  ignenr  d'Aprhon,  se  mil  à  la  léledes  habitants 
(lu  Falgotix,  srs  vas-aiix,  et  ravagea  phisirurs  terres  de  la  Haute-Auverpne  qui 
dépendaient  de  la  jiiridi(  (ion  du  coiiite  AI|>li(mso  Sur  la  plainte  du  vicomte  de 
iMiirat,  du  ^ei{;nl'Ul  de  T<iiiri)eiiiirc  et  d'autres  (  hevaliers,  Ru^itache  de  Beauinar- 
rbais.  bailli  d(>  luontagnes,  exerça  des  poiir^nilcs  cuiilre  le  :»eigneur  d'xpchon, 
qui  se  soumit  à  l'arbitrage  d'Etienne  de  Seorai lies/ doyen  de  Mauriac.  Par  sa  sen- 
tence, rendue  le  jeudi  après  la  Toussa  ni  lâ6i$,  Tarbitre  condamna  le  seigneur 
d*  Apcbon  â  payer  5«0t)0  sols  de  Clermont  aux  hommes  des  tf  rres  ravagées,  100  lîv. 
de  Glermont  aux  seigneurs  de  ces  terres,  et  40  Hv  au  vicomte  de  Murât  pour  les 
excès  commis  par  ses  ordres  dans  le  village  de  Mnocher,  commune  de  Chava- 
gnac,  par  Bertrand  de  Traverse.  Moyennant  ce,  ledit  seigneur  et  seseomplicea 
devaient  être  tenus  qujttes  des  excès,  rapines,  incendies,  meurtres ,  démulitions 
et  antres  ravages  qu'ils  avaient  fai  s.  (L'abbé  Teillard  die  les  archives  d'ApchOn.) 
Les  exemples  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  font  voir  à  quel  degré  était 


(I)  J'atab  proiMMé  h  H.  FraDciiqae  Michel  ooe  conMloo  au  «qjd  de  ce  dobi.  Je  pCMab  qu'il  MIalt 

écrire  Pton' oti  Plomb,  du  Cantal.  Lesa\ant  traducteur  n'a  pas  arcrplé  relie  rorrertion.  et.  pour  Jtj-tint  r 
«a  |K*r*<si«nre.  il  n  donné .  dan<  les  noip»  do  I  flixioire  de  la  guerre  de  yacarre,  p.  4IH.  une  ibarte 
fort  inlért'>ssnle  pour  l'histoire  féodale  de  la  Hanie- Auvergne  .  dan»  iatjuetle  le  même  oom  serait  écrit 
Pom,  €e  doctimeol.  qui  m  h  la  date  du  moi»  de  décembre  1S6N.  eut  un  inilé  bit  i  Pari»  entre  Orari, 
rh^orote  de  Cailat.  (ils  Ou  roHDle  de  Rodez,  cl  AlphoiHo.  «  omie  de  Poitou  ft  dp  To  ioiLNe.  Je  suis  con- 
rainrti  qtie  \a  'erltire  de  Fr.iti<'iH]i>c  ^lirhel  rsl  ci^arle;  mai.«  l'arlc  a  é)é  écrit  Irés- probablement  par 
jne  personne  iHrangi<re  à  I  An^ertriie.  N  anraii-ellr  pas  pu  oublier  17.  et  écrire  Pom  pour  Plomt  Quant 
lu  niMfMitrrîl  de  la  ^twrre  dê  Navarre,  Il  a*étail  plua  an  poutoir  de  M.  Fraoei«que  Michel  lonque  la 
lifflcullé  a  élé  5onle>ée.  el  il  n"a  pu  vt^rifior  <i  <a  prpfiiirrc  Ici  t  .le  é'ail  bonne.  Quolguf'  disposé  que  je 
ois  h  rn'inrltner  devant  i'impo«anlf  autorité  d'un  plitIuloKue  aussi  di<itingué.  j  hésite  à  adopter  son  opinion. 
,e  mot  pom  en  roman  signifiait  pomme,  ponim*  au.  Le  nianielun  du  llanial  ne  ressemble  pas  mal  à  une 
iMtiié  de  re  ffiiii  ro^ipé  en  Iook  ei  jtofée  h  ptal.  Cependant  quoique  la  forme  de  plufieun  molt  paloli  ait 
lé  consMlérablement  modifiée  depuis  le  xiii  -iiM  le  ,e  ne  vois  pas  trop  comrnfiit  de  pom  ou  df  pont  on 
lirait  pu  rHir«-  jtloun  nom  a.-turl  D'une  autre  pari  il  me  semble  que  le  mut  plnun  s  est  conserve  dans 
:  patui»  d  une  (Ml lie  du  Canlai.  Ou  donne  ici  le  nom  de  Ploundzou  h  uùf  meule  de  blé  de  fucme  ea» 
m«te.  Plotmdxou  me  pareil  dériver  deploiM»  ci  n'eo  ert  évMeauneol  qu'on  dimlnatif.  Il  nou»  Mt  son* 
altre  la  slgniaeallOD  do  èiot  ploun.  qui  peut  trèi*bl«B  a*appllq^  è  ans  émlnence,  i  on  aisiaaIsaÉ 
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pêrreira  le  détordre  locial,  et  cepeodsDt  les  leigoeiiiehtitts-jQ'^îciefB  aTtmt^Boi 
Muleraeet  le  droit,  mait  aortout  le  d4*voir  de  anaintenir  l'orilre«  de  répriner  In 
orioBea  et  de  veiller  à  la  sûreté  des  Tojagpiirs.  ile  devoir ,  le  rempUsMiail-îb? 
Impataianta  ou  oomplices ,  on  tout  ao  naotoa  oégligeota»  iU  laiaaaîcDt  iannvi§- 
Mux  sans  défeose  et  le  crime  sans  répreaion. 

'  Il  Mlâit  une  main  plus  ferme,  no  pouvoir  plus  étendu  et  dominant  tous  les 
autres,  ponriairè  prévaloir  le  droit  commun  sur  le  droit  exceptionnel,  et  faire 
pénétrer  les  principes  d'équité  et  de  justice  là  où  la  forise  et  U  violence  r^goaint 
en  souveraines.  La  royauli^  entreprit  cette  grande  œuvre,  suivie  ayec  laoldeper-  i 
sévéraoce  pnr  Ips  rois  de  la  troisième  rare  ,   depuis"  Louis-le-Gros  jusqu'j 
Louis  XIV.  Parmi  \e<  moyens  qu'ils  employèrent.  I  un  des  plus  puissanls  futcw- 
lainement  rétablissemenl  des  ^ranri«i  bailliages,  ei  plus  tard  du  parlement.  Oo 
peut  en  juger  par  les  résultats  obtenus  dun^»  la  ll.uite- Auvergne  par  Eustacbede  | 
Beaunaarchaii».  ïroii»  années  d'tine  administration  courageuse,  d'une  justice sé-  , 
vère  et  sans  merci,  mais  peut-^tre  nécessaire,  suffiieni  pour  dompter  les  plusrc- 
bellf^,  rendre  la  séeui  iu  aux  iiiaii  iiands  et  aux  laboureurs,  et  pacifier  le  pâjs. 

Jij  ne  connais  aucun  document  duquel  un  puisse  induire  qu'a «.ant  i'apaoïge 
il  y  eut  un  bailli  ou  an  lieutenant  du  connétable  dans  la  Haule-Auvergoe.  Il  est 
cependant  présamable  qae  lorifue  Pbîlippe-Auguste  et  aea  dea%  pnNnicfsm* 
ceneufi  voularent  éiebllr  on  gouvernement  régulier  eo  Auvergne,  l'éloîga»- 
meDtde  11  partie  méridionale  de  la  province  do  Mége  delà  jostice  roy  le,  In 
montagnes  qui  l'en  séparaient  dorent  faire  sentir  la  nécessité  d*j  éiaUir  os 
agent  de  la  couronne.  Mais  pendant  Tapanage  «  soit  qae  le  comte  Aiphoases'cit 
fiiit  qoe  conserver  rorganisaiion  d^à  existante,  soit  qu'il  eût  »enii  le  beuii 
d'avoir  dans  la'  Haute^Anvergne  on  agent  gol  défendit  sa  terre  contre  de  pm* 
aants  voisins,  et  rendit  la  jositceà  ses  nombreux  vassaux,  il  est  certain  qu'il  y 
établit  un  bailli  auquel  on  donne,  dans  quelques  actes,  le  titre  dr  g'inHmé» 
monAiyjil»,  qui,  do  reste,  à  cette  époque,  était  le  même  que  celui  de  bailli  (I). 

Nous  trouvoqs  dans  une  liae  manuscrite  le  nom  de  G''uffroy  de  Montaniit,  ! 
bailli  des  montagnes  pour  le  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  en  iii-î. Oiit 
liste,  rédigée  par  M.  Kancillac  de  Chazelles,  aïeul  de  notre  regrettable  (o!I3^o• 
râleur,  est  en  général  fxnrie.  Tependanl  nous  avons  quelques  doutes  au  suj^l 
du  nom  que  nous  venons  de  citer,  il  a  une  assez  grande  ressemblance  avec  cëei 
de  Geoffroy  de  Montirel,  et  nous  ne  l'avons  pas  trouvé  ailleurs, 

Dom  Verdier  Laluur,  dont  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'hisloire  d'Auvt'r^w 
ont  pu  apprécier  l'exactitude,  cite  ,  en  1257.  Eustaclie  de  Beaufort,  bailli^ 
montagnes  pour  le  comte  de  Puilicrs  ,  ci  eu  note  il  renvoie  aux  titres  de  Salers-  ^ 

>  £ustache  de  Beaumarchais ,  qui  appailienl  à  la  Haute  Auvuigue  par  ralUince  < 

i 

I 

4  ' 

(1  )  Le  mol  4e  baillir,  en  vieil  langage  françoU ,  oc  signifioit  ntre  dme  qae  gardien,  el  balUte.  1*'' 
Mmo  de  JHcInn  en  mu  Aonien  4ê  fa  Hm'î 

C«or  fUlty 

QuIdclAHlMlsHballlr. 
'  (BilMMe  Piiqater,  RÊcktrtku  4$  ta  Wtmtet,  p.  113  il«  l*érftlion  de  tflti.  la'-) 
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qu'il  y  avait  pntte  avec  la  veave  d«>  Pons  de  Villa,  et  qai  devint  plus  tard  bailli 
dt?  Poitiers  pour  Ip  romlp,  rt  sént^th.il  de  Toiilotisp  et  d'Alby  pour  le  roi,  l'arb  tre 
choisi,  en  138(K  f><ir  i'abbé  et  les  habilnoli»  d  Aurillar,  «^lait  bailli  dos  mont.igDes 
en  1265  D'apiè.s  Anelior,  il  nVxcrr.i  ces  foiirtions  que  pendant  trois  ans.  D'après 
dom  Verdier  Lalonr,  dedllru^  de  Moiilin'l  t  iait  déjà  bailli  en  12G<i;  Eustacbp  de 
Beaiiiiiarc-bais  serait  donc  entré  en  fonctions  en  I2()5  II  avait  succédé  à  uo  bailli 
qui  n'éiail  pas  «  un  honnête  guide,  »  suivant  Texpression  d  Auelier. 

Nou*  avons  cité  plus  haut  le  compte-rendu  par  Evrard  de  Mediis  Cnmpix  ,  en 
1267  :  nous  ferons  remarquer  qu  il  y  (^st  fait  meniioo  do  traitement  de  cinq  iiols 
par  jour  attribué  à  Geoffroy  de  Moiilirel ,  iMiilli  des  moDiagnei  Le  bailliage  des 
moDtagoès  D*élait  donc  pas  affermé  eomme  les  bailliages  ioférîean  de  la  Baase- 
Au vergue.  Le  batlii  était  nomm^  parleeomte,  ce  qui  prouve  llmportaDce  des 
ienctions  qui  lui  étaient  confiées.  Dans  des  lettres  datées  da  lundi  avant  la  féte 
de  Saint* Vincent,  1267  (1268,  la  féte  de  Saint-Vincent  se  célébrant  le  S3  Janvier). 
Alpbonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Tonloose,  mande  à  Guillanme  Rnfi,  son  cleic^ 
qu'Henri,  fils  atné  du  comte  de  ftodei,  8*est  plaint  de  ce  qae  Geoffroy,  dit  7W»t7Jarl, 
bailli  des  montagnes,  avait  appelé  auprès  de  lui ,  i  certain  Jour  et  dans  un  eertaiii 
lieu.  Ilnymund  de  Montsalvy  ,  sou  bailli  du  Beinazès,  que  Raymond  étant  venu 
au  repaire  de  Senezergucs,  Geoffroy  Tavait  tué  et  avait  blessé  deux  de  ses  com- 
pagnons. Le  comte  ordonne  à  Guillaume  Ru6  de  s'informer  diligemment  de  la 
vérité,  et  de  lui  faire  un  rapport  écrit  et  exact  de  tout  ce  qu'il  aura  appris. 

Dans  d'aiitre<i  lettres  .  datées  de  Long  pont ,  le  mardi  avant  la  féte  de  la  chaire 
de  Sl-Pierre,  I2t>7  (12(i8).  adressées  par  le  comte  Alphonse  à  Heiiri,  fils  du  comte 
de  Rodez,  il  expose  qu'il  a  reçu  le  rapport  de  Guillaume  Hufi;  qu'il  en  résulte 
que  Geoffroy  sot)  bailli  des  montagnes,  avec  deux  de  ses  compafjnons ,  occu- 
paieiU  I  !  liMii  de  Senezergues  ,  que  les  jîcus  d  Henri  de  Rodez  y  vinrent  à  main 
aniu'c  et  les  tinrent  assiégés  penda<ii  deux  jours  II  se  plaint  de  ce  qu'Henri  s'est 
emparé  de  toute  la  tour  de  Senezergues,  quoique  lui ,  Alphonse,  eût  la  saisine 
de  la  moitié  II  in  vile  Heaii  ù  rétablir  les  choses  dans  leur  ancien  état,  à  réparer 
les  injure»  taiies  à  ses  gens,  tlani  prèi,  de  son  côté,  à  faire  justice  et  à  réparer 
le  tort  que  les  siens  auraient  pu  causer  ^1).  II  parait  que  le  sang  avait  aussi 
coolé  sons  les  mura  de  Vigoureux  ,  et  qu'Henri  s'en  était  plaint.  Alpbonse  assura 
que  Guillaume  Rufi  et  autres  personnes  dignes  de  confiance ,  lui  ont  certifié 
qu'aucun  de  ses  sergents  on  de  ses  gens  n*avait  participé  i  ce  fait. 

Geoffroy ,  bailli  des  montagnes,  est  mentionné  dans  des  b^ttres  dn  fendemaln 
de  Pâques,  1969.  par  lesquelles  le  comte  Alpbonse  lui  enjoint  de  restitue^  v^t 
livres  qu'il  avait  perçues  des  fruits  de  là  terra  d'Arcbambaud  de  la  Boqoe  (Jt  5i9, 
n*ééM;.  . 

Ainiii  pendant  tOQt  le  temps  qne  dura  Tapanage,  il  y  eot  nu  bailli  dans  la 
Hante-Auvergne.  Cependant  il  D*eurçalt  pas  la  pteine  Jaridiction  da  comte*  Ger* 


(I)  Lct  ewlMtailMi  oïlrtani  Min  Hcori  de  Bodes  et  te  comte  Al^haoïe»  eenéel  de  flmsiwgm^ 

furent  ré^l(^e$  par  le  traité  Tait  cnUe  eut.  n  Paris,  au  mois  de  d<ecnrflie  iHM,  (Vej*  SM.  és  f  narre 
é«  A'avarre,  Doiet,  p.  418.  Firis,  fmp.  inpériate,  Ibdtt.) 
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tafBM  dtt  Mf  di^einoiis  ëtolmit  réform^eA  par  la  eonr  du  oomla,  à  P«rii  ;  h  cou- 
Bélable  recevait  ausMÏ  ta  missioo  d'en  réformer  qoclques  autreg  ;  il  n'ei^rçaii  pas 
noD  plus  une  juridi^liou  exclusive  Les  ri»gwtres  d^jà  cités  conlt«>naei»l  éiïïhmin 
coinmistiioos  adressées  directement  an  connétable  pour  juger  ceruiotéiffémi^ 
eo  premier  ressort ,  et  pour  ataloer  sur  d'autres  en  appel.  Nous  ciieroos  deai 
exemples  de»  premières,  et  un  exemple  d<  s  lecooilet' 

Henri,  dit  de  Hodtx,  avait  commis  des  d(  un  mages  («/(imM)  dans  la  terre  d'A»UM| 
d'Aurillac  :  le  comte  mande  an  connéiabte  d'Auvergne  de  rendre  justice  à  Afloff 
pour  ce  qui  est  de  sa  compélence  (1) 

Alips.  fille  et  héritière  de  feu  Guillanmr»  de  Trpmoillps  ,  se  plaint  de  ce  qae 
Bernard  de  Monci^oel,  au  oum  d'Euslache  dt*  Bcaunian  hîiis.  chevalier  .  sônéchal 
de  Poitou  pour  le  comte  .  prufjlani  de  sa  miridrilé  ,  a  Uî^urpé  sur  «  lie  mille 
Sit'icn  es  de  l<'rre.  Parles  lelires.  avaul  la  fiile  de  Saint  Thomas,  apôtre,  lâ69|ie 
toiiiii  iiu  connétable  d  écouler  cell--  plainte  et  d'y  faire  droit. 

lluguih  ti  là  Roche,  damoiseau,  -s'elail  reridu  itiprès  du  comte  el  î'«'tatl 
plaint  à  lui  de  ce  que  le  bailli  de  Ciévecuer  (Crevecœur)  l'avail  drpouille  iujuà 
temeot  el  sans  connaisMoce  de  cause  ,  de  li  sols  1/3  vienouis  qu'il  perce>ail, 
chaque  année,  sur  le  lieu  appelé  RofUauga»,  Par  ses  leltrea  du  mercredi  avant  h 
Nativité  de  la  Vierge.  le  comte  invite  le  connétable  à  entendre  HngiiNdt 
la  Rocbe ,  en  présence  du  bailli  et  autres  qui  devront  être  appelés ,  et  à  lui  bin 
bonne  justice  (J.  319).  , 

,  Eo  donnant  la  terre  d'Aiivergne«en  apanage  à  Alpbonse,  son  frère,  Saiot^Law 
ne  s*était  pas  départi  des  droits  de  la  couronne  11  s*était  réservé  la  suieniaelé, 
la  garde  des  églises  «  le  ressort  et  les  cas  royao«  encore  mal  définis.  Le  ceate 

Alphonse  reconnaissait  les  droits  du  roi  et  entendait'  qu*iiii  fussent  respectés  par 
sesoffieiers.  Dans  des  lettres  adressées  en  H68et  1269,  au  connétable  d'Aotcf 
gnOf  il  le  cbarge  d'enjoindre  à  Geo(froi«  son  serpent  dans  les  montagnes,  de 
n'exercer  aucune  juridiction  sur  les  hommes  de  Tabbé  d'Aurillac  et  priacipal^ 
ment  dans  la  terre  quMI  lient  du  seigneur-roi ,  ou  qui  est  sous  sa  gai  de. 

Le  recours  contre  les  sentences  des  jn^ft  s  inférieurs  était  pénéralement  admif 
à  cette  épofjiie.  Les  élablis>»em' nl<^  de  Saint-I.oiiis  ,  le  tt'vte  de  Beaumanoiroe 
laissent  aucun  doute  à  cet  énrard.  Nul  jtic(>,  portent  les  établissements  .  ne  doit 
tenir  à  injure  si  l'on  appi  Ile  de  la  sentence  en  grande  querelle  ou  en  petite;  que 
les  appels  des jugemeni-^  nirinient  de  degré  en  degré,  jusqu'au  chef ,  iieigocuf 
ou  baron  ,  auquel  on  peut  appeler  encore. 

0  Eo  la  co'ir  laïque  .  dit  Beauuianoir  ,  les  appels  sont  de  degré  en  degré,  do 
sujet  au  seigneur,  et  de  seigneur  en  seigneur  jusqu'au  roi,  dans  les  cas  qui  ar 
sont  pas  sujets  aux  gages  de  bataille  •  D'après  ces  principes .  les  appels  de$ 
vassaux  de  la  terre  d'Auvergne  devaient  élre  portés  devant  les  baillis ,  de  ceui- 
ci  an  connétable,  et  en  dernier  ressort  à  la  cour  do  roi  og  au  parlement  Opea- 
dant  ces  degrés  n'étaient  pas  toujours  observés ,  il  y  avait  entre  te  connétable  et 
la  eonr  dn  roi  une  «otre  oonr  •  celle  du  comte,  li  arrivait  qne  les  appels  d» 

(I)  Toy.  1s  psge  Vt  tome  1*'  dt  ce  Dicttonoaire,  artiela  Arpajorn^  psr  le  Itarm  Msom. 
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baillis  ëtaT«nt  port^  dirfK3i«>ment  à  la  cour  da  com'e ,  qui  reovojail  la  caase  au 
connélable   et  qui  d  »utrt>s  fois  staluail  elle-même 

La  terre  d'Auvergne  ou  l'ancien  comté  ,  était  loin  de  s'étendre  sur  toute  la 
province  ;  un  graod  nombre  de  fiefs  el  des  plus  conttdérablet  étaient  indépen- 
dants do  comte ,  d*aMtres  étaieni  placés  «ont  la  garde  du  roi.  Pendant  Tapanage , 
i'exercire  de  la  juridiction  rojale  ne  fui  pas  suspendu  en  Auvergne .  on  bailli  do 
roi  y  tenait  ses  assises.  Comme  le  roi  ti*avait  |ias  de  domaine  dnos  la  province 
dans  lequel  il  pot  établir  le  siège  de  sa  justice ,  ces  fonctions  étaient  remplies  par 
le  baîlli  de  Berri;  Divers  arrêts*  rapportés  par  les  OHm,  ne  laissent  ancoD 
dottle  A  ce  sujet  ;  on  j  voit  aossi  plusieurs  arrêts  qui  maintiennent  le  droit  qu'a- 
vaient les  baillis  royaTix  de  tenir  leurs  assises  dans  les  terres  des  ecclésiastiques , 
lorsque  le  roi  n'avait  pas  de  domaine  d.ins  le  \oisinage.  Un  arrêt  de  l'année  tS70 
{Olim,  t-  I .  p  jugea  que.  nonobstant  l'opposition  de  l'évéque,  le  bailli 

de  Berrt  tiendrait  ses  ass  ses  à  Clermont,  par  le  motif  que  le  roi  en  avait  une 
longue  saij^ine  et  qu'il  n'avait  pas  de  dornaine  en  ces  parties. 

Quoique  la  jnr  diftion  du  bailli  de  Herri  s'éteodil  dims  tout  le  diocèse  de  Cler- 
mont.  qui  rofiipi  (  nail  alors  la  province  •  ntière  (Arr^it  de  1271,  Olim,  t.  i,p.  876), 
on  voità  ti'ois  reprises  Raoul  de  Trapes  [de  Irapn),  appelé  lanlAl  sergent  du  roi, 
(antAt  séoéchai  du  Perigord,  faire  des  actes  de  juridiction  dans  la  Uauie-A^- 
vergne. 

£d  i-HA,  il  fait  une  enquête  sur  la  saisine  de  la  maison  de  Pons  de  Vilhi  .  au 
sujet  des  violences  exercées  à  Aurillac  contre  Gallier,  bailli  du  roi ,  et  de  l'a- 
mende doean  roi  ]ùtim,  t>  ft*  p-  440). 

En  1806,  le  jour  de  la  fé(e  de  Saiot-Laoront ,  Raool  da  Trapes,  aénéebal  du 
roi  de  France  dans  les  diocèses  de  Périgoeux,  de  Caliors  et  de  Limoges ,  constate 
dans  ses  lettres,  datées  d'Aorillao ,  qoe  devant  loi,itr^e»  Mf/rporiia  ou  «xéevtnw 
éti  orëte»  du  roi  «f  par  hû  roaimis,  a  eoniparu  Fabbé  d*Aorillac ,  qoi  s*est  plaint 
des  consuls  qui  avaieat  ét  bli  à  Aurillac  des  pv^'/leaf aurt  cbargés  de  terminer  les 
contesta lioos  a  l'amiablf,  et  oeao  grand  préjudice  de  ses  droits  de  justice.  Les 
•consuls  comparurent  aussi  devant  le  commissaire  do  roi  et  reconnurent  que  la 
justice  appartenait  *  l'abbé.  (Titres  d' Aurillac .  copie  certifiée  par  le  baron  do 
Tournemine,  sous  le  nom  de  Vacher  de  Bourglange.) 

Dans  un  irrêl  de  i  {Olim.  t.  1  ,  p,  ,  on  lit  que  Raoul  de  Trapes  avait 
«>ndamné  les  habitants  de  Figeac  à  une  amende  et  avait  saisi  leurs  biens .  parce 
qu'ils-avaient  refusé  d'obéir  à  la  sommation  qu'il  leur  avait  faite  de  la  part  du 
roi.  de  le  suivre  en  ai  mes,  et  de  tnarr  hcr  contre  de^  malfaiteurs,  commandés  par 
Uegou  de  (.aluioni,  (](n  faisaient  la  guerre  à  Henri,  lils  du  comte  de  Rodez,  dans 
le  diocèse  de  t.leimonl,  vers  Aurillac. 

Au  premier  aboid,  il  semhit  i ait  résulter  de  ces  documents  que  la  Haute-Au- 
vergne ét'iil  du  ressort  du  stueciial  de  Périgurd,  mais  l'on  remarquera  que  dans 
les  lettres  de  120(),  Haoul  de  Trap«*s  agit  comme  commissaire  du  roi  ;  il  est  pro- 
balile  que  d.ins  les  deux  autres  circonstances  il  u'agi».Nail  pas  à  uu  autre  titre. 
D'ailleurs  l'arrêt  rendu  en  sur  les  limites  du  ressort  des  bailliages  de  Màcon 
et  de  Berri,  prouve  clairement  que  tout  le  diocèse  de  Glermont était  compris  dans 
le  ressort  dn  bailli  dé  Berri. 
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an  bailli  dos  monla^rnes  le  liire  de  bailli  de  Crévecœur.  Ce&l  en  effet  à  Crète» 
oour  qu'élail  le  siège  de  la  justice  du  comte,  dans  la  Uaole-Auvergne  Ce  fait 
est  mis  hors  de  dnum  pnr  l'enquête  qui  fui  faite  entre  les  consuls  d'Aurilltcel 
l'abbé  de  cette  ville,  après  le  mo  s  de  mai  1981  .  et  a\ant  rannée  1âH8  Uugoet 
des  Mouls,  r lin  des  lémuins,  dinlare  qu'il  a  vu  dfiix  ou  trois  fois  des  bourgeon 
d'Aurillac  cilrs  a  Crébccucr  ('  irvca-m) ,  d«'%aiiL  Ir  bailli  des  Moniapn»-»,  Pien* 
de  Vill«-Megou  (l),  devant  son  piédéces-seur  ie  seigneur  (jcotfrui  Trunlurd . 

Le  chalfaii  de  Crévecceur  éiail  silué  dans  la  vallée  d»' la  oruu  et  à  une 
petite  dislaïKi^  du  bourg  de  SaiuLMarlin-Valmerotix.  Bati  >ur  un  inainelou  qui 
domine  le  cours  de  la  ri>iére,  il  était  isolé  du  côté  de  la  mouiagoe  par  un  larfe 
£ossé  encore  apparent.  Des  autres  parts,  il  était  entouré  par  des  e.>carpeui<  ob  uu 
des  pentes  rapides,  et  protégé  par  uo  mur  d'eoceiate.  Les  bâtiments,  doni  Ic^fon- 
daiioos  exitleol  eiMJore*  airaieDi  peu  d'éteodoe  et  o*oot  jamais  été  considérables. 
La  localité  ne  permettait  pas  de  les  développer  Les  murs  d*0De  grosse  tour 
ronde  ont  encore  troia  ou  quatre  mètres  de  haaleur.  On  remarque  auaii  sur  le 
bord  de  Tescarpement  et  dn  cOté  delà  vallée,  les  restes  d'aoecoostructioa  pas 
importante*  eomplétement  isolée  du  château,  et  dont  la  destination  est  incoaaoe; 
pent  être  étailHïe  en  cet  endroit  que  Ton  faisait  les  exécntions,  et  qa*oo  avtil 
placé  lea  foorcbes  patibulaire». 

Cest  *  Gréveemur  que  fut  établi  te  si^  dn  bailliage  des  montagnes  d'AsiM- 
gnlB*  c'eat-à-dire  de  1«  justice  do  comte  Alphonse,  de  4241  é  iS71  ;  de  la  juMice 
royale,  de  1371  à  1360 .  et  enfin  de  la  justire  des  ducs  d'Auvergne,  drpais  1360 
jttsqtt*AU  fin  du  ivp  siècle  Le  château  ne  servait  qn*à  la  garde  dèa  prisonaiffi« 
et' an  logement  du  cbélelain  et  de  deux  aergents*  et  parfois  du  bailli;  enB*|  te- 
nait pas  les  assises  Dans  son  eompte  du  terme  de  TAsceosion  de  Tannée  1187» 
Jean  de  Trye,  bailli  d'Auvergne,  porte  en  dépense  la  somme  de  77  sols  6  denien 
pour  la  réparation  d9  h  maison  dam  laqvMt  sa  tiamaU  le»  €tMm  à  AaitMfntii. 
(Mk,  Bibliol.  de  Clermont,  c  255.  Â.) 

Le  château  de  Crévecœur  était  en  ruine  nvnnt  1565  ;  an  mois  d'octobre  de 
celte  anni-e.  Jean  Legraud,  capitaine  de  Crévecœur,  evpnsT  nii  lieutenant  génénl 
du  hîHiliige,  dont  le  siège  avait  élf  tran^léréà  baliis  T  anmc  précédente,  «que 
t  luy  et  les  j:idi«i  capitaines,  ù  cause  de  ^la  ruyne  duilil  (  lj;ish»au  ('e  Oéveefpnr. 
»  ont  esté  rojiir^iiiiis  de  tenir  maison  h  louage  ou  aii>!r(  nu  fit  au  lieu  de  Saint* 
B  Marlin-Vâlairi  oii\ ,  pour  it-iar  en  1  ur  garde  les  [)i  iMHiDu  i s  lani  rivH';  que 
»  criminels  dudii  b  nili  igc  ;  il  denfiande  qu'  1  luy  soii  baiiie  maison  et  prison  es 
»  d(*pens  du  roy,  pour  la  i  écepiion  et  garde  des  prisonniers.  »  (Registre  criminel 
du  bailliage  de  Salers  ,  greffe  du  tribunal  de  Mauriac.) 

D  après  une  tradition  fort  répandue  dans  la  Uante^Auvergne,  et  dont  M.  Déribier 
s'était  fait  l'écho,  dans  la  première  édilk»  du  Étktmtmre  statini^ du  Cmidt 


(0  ce  MM  a  éli  éerit  ét  dNerses  manière*.  QisMIesa  écrit  Villelmain:  Cbattrol.  Villaniiron: 

qiiap,  VillameKon,  et  les  Ohm  Villanii{(on  ;  je  poiK^  qu  i)  faut  suivre  }t\  l'ion  du  manoaat^éttOlii^ 
que  j'ai  examioé  aiu  archives  Impériala,  uù  l'on  uouvc  éciit  Yillaiuio6o  fViitemiiiKN^. 
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p.  ÔS5  ,  la  reine  Marguerite  «te  Valois  Aurait  babilé  p<>iidaiit  <|ne1qiie  temps  lé 

cbaieau  do  Cièvovamr.  Pour  di^montrei*  le  peu  de  fondemonl  d«»  cflle  tradition  , 
il  suffil  lie  rappi ()(  h<*r  la  date  de  ta  na  ssance  de  cette  princf^se  CI5p'2)  de  rplle  <ie 
la  requête  <l(!  r.-ipiiaine  Leg«and  (I5l>»)  A  rt;tle  dernier»-  époque,  MargneriLe 
D*a\a?l  que  treize  aos,  el  depuis  looglemps  le  chaleau  de  Crévecœûr  élaii  ea 
ruine. 

(  révecœur  faisait  part  e  dp  la  terre  d'Auverpne;  c'rsl  le  seul  domaine  qup  le 
comte  Alphonse  et  les  rois  de  Franee  eussent  dans  la  Haule-Auvptgne  C'est  pour 
celte  TiMiiOD  qu'ils  y  a\;iieni  e  abii  le  hiéîjP  de  leur  ju>lice  F,nsail-il  partie  de 
l'ancien  comté  avant  m  réunion  à  la  couionne?  c'est  un  puioi  historique  que  je 
n'ai  pu éclaircir.  Crévecœur  n'est  mentionne  dansancune  des  nombreuses  cbartes 
que  Juslei  et  fialuze  ont  in$iérées  dans  li  s  preuves  de  l'histoire  de  ia  maison  d'Au- 
vergne. Oo  trouve  son  oom  pour  la  prem  ère  fois,  en  1269.  dans  la  lettre  du 
comle  Alphonse  que  j'ai  citée.  11  a  une  signifieatioD  qui  s*est  conservée  dans  la 
langue  française ,  et  qui  prouve  que  forsque  le  ehAteao  fut  béti.  ce  ne  fol  pas  sans 
causer  on  vif  déplaisir  i  quelqu'un  .  probablenufOl  aux  seigneurs  du  voisinage. 
Peut-être  ne  fot«il  construit  qu'après  la  confiscation  du  coosié ,  sur  une  terre  ' 
achetée  par  le  roi  on  par  le  comte  Alphonse ,  et  ce  dût  être  un  eréiteeeevr  pnnr  Ifli 
feudataires de  la  Hante-Auvergne,  de  voir  leur  suiérain  prendre  pied  dans  lenri 
montagnes,  et  aussi  près  d*eux. 

II  y  avait  A  tlrévecœur  un  châtelain.  Geraud  de  Nerestan,  châtelain  de  Cr^* 
cor  (Crevecœur)  est  témoin  dans  un  acte  àu  mardi  après  la  Peotei^te,  t309.  Le 
châtelain  de  Crébaeor,  Ct^-corivm^eêl  mentionné  dans  deun  arrêts  du  parlement, 
rno  de  l*an  iM  l'autre  de  l'an  1315  {Ohm,  t.  4,  p.  72i  et  810)  Plus  tard  il  j 
eut  des  capitaines  et  des  gouverneurs»  alors  même  que  le  château  était  ruiné 
depuis  plus  de  deux  siècles.  Annet  de  Scorailles  était  capilaioe  de  i :r^ve<  œnr  en 
1750,  le  marquis  de  Saluce  de  Drugeac  en  était  gouverneur  eo  1789.  Certains 
privilèges  étaient  attachés  â  ces  titres. 

TROISIÈME  EPOQUE  ,   DEPUIS  LA  FIN  DE  l'aPANAGE  DU  COMTE  ALPIîONSK  JUSQUAU 
RETABLISSEMENT  J>B  L'iPlNAGJt  «f^FAVBUE  0£  JEAJH,  DUC  B£  AâAU.  — 

4S171  A  4360. 

Alphonse  avait  accompagné  le  roi  Sainl-Louis,  son  frère,  dana  lâ  malheurente 
expédition  de  Tunis;  il  y  contracta  le  germe  d*uoe  maladie  qui  l'obligea  â  passai: 
l'hiver  et  le  printemps  en  Sicile.  Il  rentrait  en  France  avec  la  comtesse  Jeanne, 
sa  femme.  Après  avoir  débarqué  en  Italie ,  ils  prrent  la  roule  de  terre.  Arrivés 
au  château  deCorneto,  sur  les  confins  de  la  Toscane  et  des  Euits  de  Gênes,  ils 
forent  Ton  et  Vautre  atteints  d*une  grave  maladie.  Ils  se  firent  transporter  à 
Savone..  Alphonse  j  mourut  le  31  août  !i7l,  sans  postérité.  La  comtesse  Jeanne, 
qui  avait  partagé  ses  dangers  et  son  pèlsrinage,  mourut  quatre  jours  après,  le 
mardi  août.  {Art  de  vtrifitr  in  dates,)  La  terre  d* Auvergne  et  le  comté  de  Poitou, 
qui  formaient  Tapanage  de  ce  prince ,  retournèrent  au  roi«  La  comtesse  Jeanne 
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D'ayant  pan  laiiutë  de  descendants,  le  magnifique  héritage  des  comtes  de  Toulouse 
lut  tout  entier  réuni  entre  )es  mains  du  succeaceur  de  Saint-Louia,  en  exécuiiuii 
dei  Hiiiiaf»«  du  traité  de  MiNiaK. 

Pbilippe-le-Hardi,  aprèa  le  décèa  d"  MB  oncle,  prit  poaaeaaioD  de  1»  fene  d'A»> 
verfii«  aeiik  conteatation*  Il  ee  Jiiuientii  depuia  plu«  de  dix  ans .  loraqoe  Gbatkt 
d*Anjou.  roi, dp  Sicile,  éleva  des  préteniiona  à  h  aucceiinon  d'Alphonse,  son  ffèn. 
Il  aoittenall  qtj*ét«nt  ton  plut  prorbe  fièrent,  il  avait  b^ritd  de-b  terre  d'Aeverina 
el  do  Gooiié  de  Poitiers,  et  qn'eo  supposaol  que  la  repidaentalion  pût  avoir  liaa, 
il  avait  au  moins  droit  i  la  moitié  de  ce^»  terres ,  dont  Paatre  moiiié  aérait  ap- 
partenu an  roi  Philippe,  soa  neven.  Quoique  la  lui  des  apanages  fût  alors peo 
eonoue  ,  les  vrais  principes,  en  cette  nuiière,  forent  nettement  poaéa  devant  U 
parlement,  saisi  delà  question.  On  y  soutint,  an  nom  du  roi,  «  que,  lorsqu'nne 
donniion  quelconque  d'heVilage  avait  été  faite  par  le  seigoeur-roi  à  undeiei 
fr^îres,  <  t  qtif  relui  ci  défédiiil  santi  hériiier,  l'obj  t  <lonn<î  faisait  retour,  de  pleis 
drnil.  au  donateur  ou  au  roi,  son  i»uc<  fsseur  ;  que,  danë  ce  cas.  le  neveu  excluait 
roûiie.  n  Le  parlemeot.  adoptant  ces  principes,  déclara  <  que  le  roi  «le  ^n  l- 
n  avait  pas  le  droit  de  denuindi  r  le  conilc  de  Poiiics  et  la  lerre  d  Auvergne.  •  H 
qo'iU  appartenaient  au  roi  Philippe,  par  droii  d-  n-version.  <.et  arr^t,  rapporté 
par  Chabrol  (t.  1,  p.  Uviiij  ,  iul  rendu  au  piirlentent  de  la  Toussaint  i!285. 

Le  roi  n'apporta  aucun  changement  dans  l'organisaiion  judiciaire  de  la  Haute- 
Auvergne.  Il  n'j  eut  qu'un  aeoj  bailli  des  montagnes ,  mais  ses  ailributiaai 
forent  coosidérableoeni  augmentées.  Sa  juridiction  s'étendit  sur  les  vassavtdi 
roi  et  sur  ies  vassao«  du  comte ,  en  on  mot ,  sur  toute  la  province.  Gomme  b 
roi  o*avait  d*autre  domaine  dans  U  Haute-Auvergne  que  le  cbatean  de  GrévacoMir, 
qui  avait  fait  retour  à  la  eonroane  avec  Tapanage  do  comte  Alphonse^  il  j  établit 
le ai^ge  de  sa  justice  Quuiqoe  ce  .ieu  ne*  fût  pas  central,  qu*il  fût  éloigné dci 
grands  ceoties  de  population,  il  nif  dépendait  pas  du  roi  d'établir  ailleurs  le  nép 
du  bailliage.  Il  devait  respecter  les  droits  des  bauls  justiciers ,  et  ce  o'^iaitqae 
dans  les  cas  où  il  n'avait  pas  de  domaine  dans  le  voisinage,  qu'il  pouvait  Uàn 
tenir  ses  assises  dans  les  terres  de  ses  vassaux  Cet  étal  de  cboaes  entravait  ^eu^ 
cice  de  la  Justice,  el  les  officiers  du  roi  faiitaient  de  constants  efTorts  pour  échapper 
à  ces  entraves  et  se  mouvoir  avec  plus  de  liberté  Us  tenaient  leurs  assises  dans 
les  terres  erriesiasiiques ,  notamment  dan*  la  ville  d" \uiillac  el  auirc^  lieai 
dépendant  du  fief  de  l'abbayn.  L'abbé  d'Aurillac  s'en  plaignit,  et  le  |i  irleDipnt, 
dans  un  arrêt  rendu  vers  l'année  ordonna  qu'à  l'axenir,  le»  uAit  iers  du  roi 

ne  tiendraient  pas  leurs  assises,  soit  à  Auriiiac,  soit  dans  !es  terres  de  saiot 
Ger,ni(J.  Sui  l;j  pi  ièredu  roi,  1  abbé  consentit  à  ce  que  l'arrél  ne  reçût  pas  use 
exé(  ulion  ijntiicdiato,  pour  donner  le  temps  au  roi  de  se  procurer  un  lieu  coove- 
nable  pour  la  tenue  des  assises  1]  Le  parlement  avait  reconnu  lesdroitsde 
Tabbé-  Il  avait  consacré  de  nouveau  le  principe  de  l'indépendance  des  haots- 
juatiders;  mai&,  en  m^me  temps  Tabbé  avait  à  son  tour  ajourné,  dnns rintéiit 
public  ,  rexerdce  rigoureux  de  son  droit.  Noos  verrons  plus  loin  qon  les  bailb 

(I)  Atmumtn  êu  Ceefat  de  m.  p.  »3. 
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rojaux  ne  contestaient  pas  les  privili^ges  de  l'iibbé;  mais  que,  Imit  en  sVaipressaot 
de  Ifs  rt'connaiue.  iU  o'»  n  i onlinuairni  pas  moins  à  l«»nir  leurs  assises  A  Au- 
ritlae.  De  leur  côté,  les  abbés  renouvelaient  de  loin  en  loin  leurs  proleotalions  ; 
mais  il  De  paraît  pas  qti*il§  se  soient  jamais  opposés  d'une  manière  ab8«>liie  é  Teier- 
cice  de  la  jusliee  rojr^le  ;  dé»  qu'on  reconiiaisaaii  leors  droHi,  lia  étaient  satiafaila. 

Les  officiers  du  roi  teotéreot  d*élendre  lasi  droits,  et  d*augraeDler  ■oo  dontaiiie 
en  faisan I  dei<  traités  de  pariages  avec  divers  seigneura,  appartenant  presque  tous 
à  des  ordres  religieux.  Ces  traités  étaient  consentis  à  condition  que  le  roi  établi- 
rait des  villes  fraoebes  dans  les  lieux  4  la  aeignirarie  desquels  il  était  asso*  lé*  La 
charte  de  pariage  de  la  ville  de  Pleaux,  dont  j*aî  donné  la  traduction  à  rartide 
Pitmm^,  33«  fait  connaître  les  clauses  qui  étaient  contenues  dans  ces  sortes  de  con» 
trats;  elles  sont  semblables  à  celles  qui  sont  insérées  dans  les  actes  que  je  vais  citer. 

Le  mercredi  après  la  féte  de  Saint-Micbel ,  de  l'année  1282 ,  Pierre  del  fioyso 
(du  Biii*iSf>nj .  cbevalier,  comuiandeur  de  Celles,  de  Tordre  du  Temple,  reconnaît 
tenir  du  roi  !»■  «mms  del  Faët ,  dans  la  paroisse  des  Ternes.  Il  reconnrtfl.  en  outre, 
av«.ir  asso(  le  le  roi.  si  cela  lui  coii\  ieril  ,  dani»  Ions  ses  di  oils  sur  ce  m;is ,  potir  y 
établir  une  ville  fraiicbe  ,  rt  gie  siiivanl  l'usage  el  la  cfniHime  de  Paluet,  ainsi 
qu'il  eu  est  convenu  avec  Pierre  de  V  lUeuii^ouo ,  bailli  dea  uioulagues.  {Archtvts 
de  l'Empire,  j  271.) 

Aux  norie»  de  juin  128!^,  Berna/d  de  Viescamps  ,  rhevalier  ,  fils  de  Guillaume 
Gaucelio  ,  duuue  au  roi  U  inoiiié  par  indivis  des  allais  de  la  liadaissa  el  d  Azc- 
Deiras,  situés  dans  la  paroisse  de  Sainl-Paul-des-Landes,  qu'il  ne  tient  de  personne 
et  laisant  partie  de  son  fraoc-aleu  ,  pour  y  établir  une  ville  franche.  La  douaiioo 
est  acceptée  par  Jacques  Lemoine,  bailli  des  montagnes.  (/</.] 

En  sans  auti«  date.  Guillaume  de  La  Rivière,  chevalier,  bailli  d*Auver^ 
gne  ;  Jacques  Lemoinet  bailli  des  montagnes,  et  frère  Huguejt.  prieur  de  Bredon, 
conviennent  d'établir  à  Bredon  une  ville  franche,  si  le  roi  j  consent.  Le  prieur 
s'oblige  à  donner  aux  gens  du  roi ,  dans  le  village  et  territoire  de  Bredon,  un 
lieu  convenable  pour  y  bâtir  noe  bastide,  ou  ville  franche,  ou  lieu  d'immunité, 
plus  une  place  pour  y  tenir  les  foires  et  marchés»  Les  cens,  les  droits  de  lods,  les 
investiiions,  le  four  banal  et  les  moulins  seront  indivis  entre  le  loi  et  le  prieur. 
La  leide,  les  péages  des  foires  et  marchés,  les  dames,  la  haute  justice,  les 
amendes  et  épaves  de  ladite  ville  seront  communs  entre  le  roi  et  le  prieur. 
Le  roi  et  le  prieur  auront  chamn  un  bailli  qui  ne  pourront  pas  juger  l'un  sans 
Vautre.  Les  consuls  seront  norauiés  par  les  deux  baillis,  et  prêteront  entre  leurs 
ma  ns  le  serment  de  fid«^lité.  Dans  le  cas  on  les  hiibitanls  de  la  ^ille  voiidraienl  se 
servir  d'un  sceau  coniniun,  b»s  «'mnliirnenls  seront  p  u  trief^s  onîre  les  officiers  du  roi 
et  du  prieur  l  e  prieur  donne  son  con.-entement,  à  coruiition  t  que  le  scigneur- 
»  roi  élablira  une  ville  frani  he  ou  bastide,  et  qu'il  Im  donnera  •^p'-  franc  hises  OU 
•  libertés,  autrement  non.  »  L'acte  est  revélu  du  sceau  du  prieur,  qui  rt'i  résenle 
UR  religieux  à  genoux  devant  sain!  Pierre  debout  ;  de  celui  de  Jacques  l.eniuine, 
qui  représente  un  moine  debout,  les  bras  étendus,  et  de  celui  de  Guillaume  de 

Rivière,  qui  porte  trois  fasces  deocbées.  {Archiva ée  l  Empire^}.  272,  o*  128.) 

J'ai  mentionné  plus  haut  le  traité  de  pari.ige  lait  entre  le  roi  Philippe-le  Bel, 
l'abbé  de  Charonx  et  le  prienr  de  PIcaux.  11  est  à  la  dnte  du  mois  de  février  tM. 


Digitized  by  Google 


GAK. 

ViDg  l'espace  dê  pn  â'énnêBà  ,  qiiatr<>  ebartes  de  pariiifs  avaimit  élé  préparéti 

par  teK  b^iill  «  royani.  Le  chois  des  lient  où  devaient  être  établis  \p'^  \  IIIps  frao- 
elles  avait  élé  Tait  avf*c  di^ceroêmeul  ;  ils  étaient  %hu&fi  dans  Ifs  différent»  arcbi- 
prétrés  de  la  Daule-Auveigiie,  car  alors  les  prévôld^^  n'existaient  pas.  LesTerpes 
(liaient  peu  éloign^e^  de  Sl-Floiir  ;  Brcdnn  ^tait  aux  perles  de  Murât:  St-PaiiU 
d<'s-T.an'!«'S,  sihip  onlrr  Aurillar  ei  I.a  Roqnehroti.  n'f^t.iH  pa<i  à  une  prafidp  dij- 
tânce  de  la  premi(^rc  dore,  villes;  enfin,  Pleanx  fiisiii  partie  de  l'arcbipr  t:^^^  de 
Mauriac,  el  elail  Tune  des  irois  villes  de  relte  rirconsmption.  Il  aurait  été  f.n  i'? 
aux  habitant?  d»»s  diver^ps  paiti<'S  de  1?»  Haute-Auvergne  el  des  villes  prinrijuhs 
de  §e  réfugier  dans  les  bastides  ,  pour  v  jouir  des  privilégies  qui  leur  elaietii  ac- 
cordes et  se  plaeer  sous  la  protecliou  des  oflicieis  royaux.  Pour  des  causes  que  je 
oe  connais  pas,  trois  de  ces  contrats  ne  leçurenl  pas  d'execuliuii  ;  la  tharie  de 
pariagc  de  Pleaux  fut  la  seule  qui  fui  exécutée. 

A vaot Tannée  1388,  le  roi  Pbilfppe-lo-Bel  avail  établi  éanala  Baatè-AawifBe 
trou  prévA^éa  doni  les  siégea  avaienl  été  fixés  à  Aorlllacy  A  Saint  Floor  et 
bltaurikc.  Il  esl  A  présumer  que  cet  établiisemeiit  ftit  fait  cooseoleoiMt 
de  Yabbé  d*Atfrfltac,  da  prieur  de  dt-Flonr  et  du  dojeô  de  tfaariae,  qoi  avaiest 
la  haute  justice  dans  ces  trois  vilTes.  fl  o*j  avail  pas  encore  de  cbaDcelier  garde- 
dei-sreaiix  aitarbé  av  bAilliage  des  montagnes  ;  ce«  fonctions  étaient  exercées  pir 
lé  baiïli  Les  appela  des  senlenceii  du  bailtl  des  ihoDtagnes  étaient  releréi 
devant  le  bailli  d'Auvergne.  Le  bailli  des  inonlagnes  percevait  les  revenus 

son  bailliage;  il  les  versait  au  bailli  d'Auvêii^ne,^uieo  rendait  compte  au  roi. 
Deux  des  comptes  rendus  par  les  baillis  royaux  sont  conservés.  Pun  à  la  biblio* 
tbèque  publique  de  Clertnunt  (c  255,  n**  A);  il  est  rendu  par  leàn  de  Trje,  baitli 
d'Auvergne,  pour  les  années  1287  et  1-288.  C'est  une  copie  de  la  main  de  Dulaure. 
Le  second  existe  en  ori^nnal  aux  archives  de  PEmpire  ij.  1166,  n"  2  )  Ccsl  le 
compte  reudo, <iu  terme  de  l'Ascension  1299,  des  revenus  du  h  lilliage  d'Auvergne. 
Au  dos  du  ronlen»  ,  on  trouve  le  rom[>le  du  bcnUiage  di  s  iMuiiiaf^nes.  Ces  deui 
comptes,  le  premi»  r  surloul,  m'unt  paru  inlëressanls  sous  plus  d  uo  rapport  U 
chapitre  des  recettes  fait  conU'Utre  en  détail  les  amendes  qui  ont  élé  prnQon< 
cées .  les  personnes  condaïun^es  è  les  pajier  (  i  l.i  cause  de  la  condananalîoo  U 
chapitre  des  dépenses,  moins  détaillé,  offre  aussi  de  l'inlérOi.  J'ai  pensé  qu'un 
extrait  de  ces  comptes  ne  serait  pas  déplacé  ici.  On  y  verra  que,  si  la  juridiclioo 
royale  n'était  acceptée  qu'aver  peine  par  quelques-uns.  tous  étaient  obligés  des'j 
soumettre;  que  les  plus  bauls seigneurs  n'étaient  pas  A  Tabn  des  condamoaliOBf» 
et  que,  lorsqu'elles  étaient  prononcées,  ils  les  exécatateol* 

Dans  les  premier»  articles  de  recette  du  compte  de  1^8?  •  oo  volt  fignrsr  h 
somme  de  SIS  K  8  s.  6  d.,  pajée  par  Durand  Chanel  et  ftucaes  fioyer,  de  8iiat« 
Plovr,  termien  desrevpous  de  la  régale  dans  les  montagnes;  Séol.  dues  par  A»> 
lorg,  d*Aorillae:  80 1  dues  ^ar  Eostache  de  Beanmarchait. 

Le  second  article  des  recettes  de  4388  se  compose  d'une  somme  de  800 1.  «  doe 
a  par  l'abbé  et  le  couvent  d*Aurillae  pour  les  violences,  les  ii^ares  et  les  ém- 
»  mages  iâits  par  eux  et  leurs  gens  aus  frères  mineurs  d'Auriilac  » 

Âstorg,  d'Auriilac ,  paie  encore  une  somme  dé,  III  1.  <7  s»  ^  d. ,  à*iBompée  ds 
sa  detta,  dont  Torigioe  n'est  pu  indiquée. 
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Les  amoides  1m  plai  nombreuset  Koot  prOBoneëM  eootre  Mx  oui  ont  porté 
les  armes  dans  la  terre  d  autrui. 
Le  prieur  du  Pool.  paie  10  IWres  d'amende  parte  ^e  ses  gens  oilt  porté 

les  firmes  .'i  I.nyahaC*  .        '  .  , 

Pierre  de  Brezons  paie  IS  livret»  paroe  que  set  geot  tont  entrés  en^ann^t  sur 

le  domaine  d'aulrui. 
Le  prévôt  de  Montsalvy  paie  20  liTret,  parce  ^oe  tes  gent  ont  porté  les  armet 

là  où  ils  ne  le  devaient  pas.  " 

Le  comte  de  Rodez  paie  ^5  livres,  parce  que  ses  ^ens  ont  porté  les  armes  dans 
le  duiuaiae  d'aulrui ,  au  sujet  de  la  conlestalioa  reklive  aux  fourches  de  Mont» 

salvj. 

Le  rorniTiaodeur  de  Celles  paie  30  livre»,  parce  que  >es  domestiques  et  ses 
gens  onl  porté  les  arme"?  là  où  ils  ne  le  devaient  pa^,  et  qu'ils  ont  refusé  de 
les  rendre  après  Ip  idiniiiandetnent  ([ni  leur  en  était  lui  de  la  part  <iu  roi. 

Rajmond  Gahc  paie  100  auiïi  pour  avuii  pune  ii^i»  aimes  dans  lu  liuuiaiue 
d'aulrui. 

La  dame  dTolet  paie  Q  livret ,  parce  qaç  ses  gen«  oqt  enval^i  type  vipl^o^ie  les 
possessions  dn  ctlJMirier  d'^unlUc* 

£d  puiiIsflaQtsévéretnent  les  iovasioasâ  maip  armée»  la  justice  royale  employait 
lomojep  ie  plus  elRcace  pour  préveoir  les  goerrus  privées,  elle  veiUait  ao  mau- 
tieo  du  droit  <fe  ^ops.  eUe  voulait  aussi  que  ^H*^?^  respectés.  Ç)lp  p^* 

nissiitpar  d^  amendât  cens  qi|i  s'oppuaaienl  â  Oiécution  dea  seotencet»  ceux 
qui  exerçj^ient  ûfi$  vtolei|cét  contre  les  tergenls.  eonxpWê  nous  font  conDattn» 
quatre  couda fnoslioiis  40  civile  qature.  Il  en  ittt  ooe  qui  faêrife  d*étre  cil^. 
L'é%Qque  de  Clerniont  pajf  19  livres,  parce  que  quelqu^^n^  tef  dom^ltiqueit* 
étant  à  Montsalvy,  y  avaient  frappé  Gilbert  Calvelljf,  sergent. 

La  peine  de  Taotend^  était  «appliquée  aux  parjures  Les  lioii|in^(;s,  de  Sanstc 
payèrent  oO  sols,  parce  qu'ils  avaient  fiait  un  ia<  i  aveu  à  ra>sise  d'Aurillac. 
I^ernard  Ayral  paya  20  sols  pour  avoir  nié  «tv«p  «eraàe4tt  ce  qui! avait pr^cédeo»- 

nicnt  avoué  aux  as<i>^e<î 

De  fortes  an)endes  eunent  prononcées  contre  ceux  qtii  ilonnaient  un  asile  aux 
bannis  du  roi,  conln'  ceux  qui  leur  four  nis^aient  des  vivr«*s  01  (]iii  ne  les  poursui- 
vaient pas  de  letii  s  clameurs,  (juilhimue  Valette  paya  40  st>\^  p  ur  avoir  donné 
asile  au  nommé  Chabaud  ,  banni  du  roi.  Geraud  E.scudier  paya  ia  même  somme 
pour  avoir  reçu  uu  certain  moine  qui  était  l'aséoeié  id'un  banni  du  roi.  Beraud 
Du  val  ou  de  Laval  (de  Valle)  paya  27  sols  pour  avoir  vu  son  frère  Palcon,  banni  do 
roi,  et  avoir  parlé  avec  lui  Le  pneur  de  Lcutadès  paya  60  sols 4|H>ur  avoir  consenti 
à  ce  que  Falcôo  DuvaL  banni,  frappât  on  clere  Les  bonmes  de  8t4d«met  payèrent 
50  sols,  parce  quUls  n'avaient  p'*s  poursuivi  de  leurs  clameon  les  bannis  dn  roi  -l) 
{nonelmitàverumttûiiin  'baimiioM),  ainsi  qu'on  le  leur  avait  ordonné.  Le  seigneur 
Goario  d*Apcber  paya  10  livret  pour  certains  de  ses  booimet  qui  étnieni  accniét 


(I  ]  C'est  iirdbableuient  de  là  qa*«it  TSirae  l'espisniao  eounnée  ilsas  nos  Mi  modeniii  ;  s  Ponnaift 
par  la  cUnsor  paèUqae.  » 
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d'avuii  lourni  des  vivres  aux  bannis  du  roi.  et  parce  que  Us  banois  oot  lait  beau- 
coiij)  de  mal  di^ns  sa  lerre  el  sa  juiidictiun. 

<!e(te  di  rnit  ie  condamn<iiioii  est  remarquable.  Guarin  d'Apeher,  qui  apparte* 
nait  a  la  plus  haute  Duble^be,  fut  tendu  responsable,  non  seulement  de  ceux  de  ses 
bontmet:  qui  avaient  fourni  des  vivres  aux  bannis,  mais  encore  du  mal  que  ceu$- 
ci  avaient  fail  dm  aa  terre.  11  était  puoî  d'avoir  laissé  tes  vasaaui  sans  protee- 
tioa.  et  poor  avoir  aiosi  manqué  aux  deveirs  qee  lui  impotait  sa  qualité  de 
haut  Josiicier. 

Lee  complea  font  mentioii  du  paiement  de  trois  amendes  qui  font  supposer  que 
eeriaios  seigoeum  rb4*rc]iaienl  à  décliner  la  juridiction  royale,  et  ne  s'y  aoenel- 
taient  qo*avec  peine.  Enieric  de  Fontange^  pa^a  7  livres  pour  avoir  renoncé  I 
rappel  fait  devant  le  bailli,  pour  déjautetU  droit  d'une  aenteace  rendue  par  la  cour 
du  seigneur  de  Salera. 

Arnaud  Toumemire  paya  S  livrée  iSi  sois  pour  ne  pas  avoir  pomaiTi  U  caoïe 
d'appel  qu*il  avait  contre  maître  Pierre  de  MooHon. 

Ainblard  de  Dienoe  paya  90  sols  pour  avoir  hit  d^faat 

itbus  de  pouvoir  les  saisies  illégales  ou  vexaloires  ne  demenraient  pas  Miiis 
répression.  L'abbé  deMaurs  paja  4  livres,  pane  que  ses  sergents  aiaiinl  pri»d» 
blé  plaré  sous  la  main  du  roi.  Pierre  Bonpar  fui  puni  pour  avoir  arrété.Merre 
Tarret  dans  un  lieu  où  il  n*avait  aucun  pouvoir.  Le  commandeur  de  Cbanfraa- 
cetehe  (I)  paya  60  sois,  parce  qu'il  avaii,  sans  droit,  fait  une  saisie  au  préjudice 
dn  cbapelain  dodit  lien  Les  sergents  de  Paverolies  payèrent  lUO  sols  pour  «voir 
arrêté,  sans  droit»  nn  certain  moine  dans  le  lieu  de  leur  résidence  Pierre  de  Vie 
paya  SO  sols  pour  avoir  fait,  sans  droit,  une  saisie  dans  un  mas  des  héritiers  d'As- 
torg  du  Talrauts.  Geraud  llolet  paya  10  sols  pour  avoir  pris  indoement  les  bieat 
d'un  homme  de  Jusssc.  Pierre  de  Cusirac  paya  la  même  somme  pour  avoir  pris 
les  biens  des  bnmmes  de  Vialar  (8).  Alduioa  de  St-Mametpaya  60  s^ls  pour  avoir* 
filit  enlever  des  bornes  dans  le  fief  du  seigoenr-roi. 

Le  obapitre  des  dépenses  n'est  pas  moins  rurienx.  On  y  volt  q'o'Buslache  ds 
Beaumarcbais  jouissait  d'une  rente  viagère  de  300  livres,  qui  loi  était  payée  sar 
le  revenu  du  bailliage  des  moniagnes,  probablement  en  réernupense-desservicei 
qu'il  avait  rendus  comme  ba  illi  .du  comte  Alphonse. 

Le  Iraitennent  du  gardien  des  montagnes  n'avait  pas  varié  depuis  Tannée  i^'ti 
0  était  encore  de'  5  sols  par  jour. 

Les  deux  sergents  qui  gardaient  les  larrons  à  Créveoœor  avaient  chaciio  8  de- 
niers. J'ai  pni  U^  pins  haut  de  la  dépense  fidie  pour  la  réparation  des  maisons  et 
du  château  de  CreveccBor. 

Maîtres  Jean  de  Murencets  et  Jean  ds  Ursi,  inquisiteurs  envoyés  par  le  roi,  ss 
Auvergne»  raçoi^enl*  en  1287.  25  livres  pour  leurs  dépenses. 

Dans  le  compte  de  iStM,  une  somme  de  50  sois  est  attribuée  à  un  sergent  ea* 


(1)  L'Hôpital,  commuiM  de  âl-Qrgueft^e-&lBU»ef(. 
^9)  Coauauiie  ds  file-Bolàlia. 
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voyé  daos  leg  montaffoet  pour  citer'et  ajourner  toiia  les  prévôts  e(  les  flergenU  à 

coinpnrnilre  devant  Ip8  inquisiii*iirg  dépiitéit  par  le  r»i. 
La  >û  m  me  de  20  soU  «st  emplojfée  à  pajer  la  iocaiioo  d'aae  maison,  à  Maan, 

pour  la  tenue  des  assises. 

Guiliaiinie  de  Fumel  .  erwoyé  en  Auvergne  par  les  inqui:»ileiir!i »  reçoit  12  koIs. 

Maître  Geraud  Mi»ii»st  l.  clerc,  jnge  t^tabli  par  le  roi  pour  s'tnqiiérir  de  la  vérité, 
&ur  la  question  de  savoir  si  le  cbaiean  de  Monlmunti  fait  p.iriie  du  bailli^^gf  des 
montagnes  ou  de  la  sénéchaussée  de  Périgord,  reçoit  100  sols  pour  ses  dé- 
penses. 

Faicunet  du  Val,  mniraiteiir  et  banni  du  roi  ,  avait  poursuivi  pendant 
longleoaps  ;  il  avait  éié  arrêté  et  enfin  pendu  Une  somme  de  *25  livres  10  sols 
fui  allouée  à  t  eux  qui  l  avaient  pris»,  qui  i  avaienl  cuuduil  à  (^revecœur  et 
Tavaient  gardé  en  prison. 

16  livres  13  sols  furenl  dépeosés  poor  poursuivre  pendant  longiemps ,  avee 
plusieurs  sergenli  et  gens  armés ,  Bernard  de  Saint-Mam^t ,  prêtre  banni  du 
rai .  et  le  conduin«  par  force  (per  etm)  à  Crévecœur. 

7  Ijvrri  10  sols  Airent  pajrés,  à  titre  de  récompense,  ans  sergents  qui  avalent 
suivi  à  Cahors  Asi*giirei  de  llali'gre .  banni  du  roi ,  et  pour  les  dépenses  faites 
ponr  le  conduire  à  Crévecœur  et  le  pendre. 

'  On  dépensa  4  livres  poor  poursuivre,  arrêter  et  pendre  le  nommé  Aolhat,  mal- 
faiteur et  banni  du  roi. 

Les  dépenses  donnent  lieu  à  quelques  observations  Philippe  le  Hardi  suivait 
rusage  établi  par  le  roi  Suint  Louis,  son  père,  el  le  romle  Alphonse ,  d'envoyer 
en  Auvergne  des  inquisiteurs  rhargés  de  reformer  on  de  provoquer  la  réfurroatioQ 
des  actes  des  baillis  Le>  inquisiteurs  «^e  tmiisportaieni  dans  la  Haute  Auvergne, 
puisqu'ils  chargèrent  Guillaume  de  Fumei  d'une  mission  qu'il  devait  remplir  en 
Auvergne. 

A  l'époque  où  le  compte  se  rendait ,  la  séprtrnlion  des  cienx  parties  de  la  pro- 
vince était  consommée  :  ebaeuue  avait  son  noni  |iotii  la  distinguer  de  l'autre. 
L  une  avait  conservé  le  nom  d'Auvergne,  l'autre  a«aiL  reçu  celui  de  MoDi  i^^nes 
d  Auvergne.  Lis  limites  delà  province  étaient  incertaines,  au  moins  sur  un 
point ,  puisqu  un  mettait  eu  question  si  Muntmurat  appartenait  à  l'Auvergne  ou 
au  Qoercj. 

Il  y  nviit  d^à  des  prévôts  dans  les  montagnes  ;  ils  forent  cités  à  eomparattre 
devant  Ici  inquisiieurs.  Le  bailli  tenait  ses  assises  à  Meurs  ;  il  ne  parait  p.«s  ce> 
pendant  que  la  prévôté  j  fÙt  alors  établie .  elle  n*est  meniionnée  nldans'le  compte 
de  IS99  ni  dans  fordonnanee  de  1319  dont  je  parlerai  plus  bas.  Le  n*est  donc 
qo*aprè8  cetie  dernière  époque  que  la  prévôté  de  Meurs  fut  érigée  ;  mais  la 
situation  de  cette  ville  à  iV&trémité  méridionale  de  la  province,  obligeait  le 
bailli  d*j  tenir  ses  assises  et  d*j  avoir  un  prétoire. 

Le  compte  de  IS99  contient  moins  de  détails  que  celui  que  je  viens  de  citer^ 
il  prouve  que  les  prévôtés  ëtaieol  aOeiinéi  ^  ainsi  que  les  offices  de  notaires*  et 
il  eu  fait  ei  nn^âtre  le  revenu  La  prév6tê  d'Aurilla*- était  affermée  pour  toute 
l'année  50  livres;  la  prévôté  de  M.  uriac.  t)U  livres;  la  prévôté  de  Sairu-Flour, 
160  livres.  Les  offices  de  iiotaires  étaient  affermés  50  livres  par  an  dans  la  pré- 
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vôlé  d'Aurillat  ;  il  livres,  daii»î  la  prévôlé  de  Mauriac  ;  4 à  livres,  danâ  la  préHU: 
deSiiinl-Fiour.  Li-  scrau  prodnisaii  6  livn*»  ^  sols  par  ao. 

Ce  nVsl  ({u  a  la  tin  du  xin'^^  >ieil«'  cjue  Ton  commence  à  trouver  det  arlM  reçai 
par  des  notaires.  Je  ne  voudraiii  cependant  pas  génértlû^r  «ptle  obeervalÎM ; 
mais  elle  esi  fort  eieele  pour  le  prévôté,  aiijoard*bîii  rerrondiafemeat  de  HaeriiC 
tJo  grand  nombre  d*«cles  do  xui*  sitele  ont  pasaSft  août  met  jevx  ;  ila  duieil 
paiiés,  ou  devant  des  seigneur»,  on  devant  def  dîgniUirea  ecdéwaatfyw ,  <• 
devant  le  juge  de  révéqoe  de  Clermoot  eut  montagnea  d  Anveigne,  qoi  laat 
donnaient  raoïheniicité  en  y  apposant  leur  sceau*  A  Aoriltae  t  beaacoop  d'aela 
étaient  reçus  par  les  consuls.  û>  carton  S7t,  sect<  J«  des  arcbives  de  l'empire  «a 
contient  un  passé  par  les  consuls  de  Uaurs.  A  partir  des  deroiéreft  années  da  ^ 
XIII*  siècle,  les  actes  furent  reçus  |^r  des  nolaires  établis  par  le  roi ,  parlas  i 
,  seigneurs  haula  justiciers,  et  par  le  juge  de  l'évéque  qui  avait  ausû  lessieai. 
Je  reviens  au  compt<*  de         Une  partie  du  t-hateau  de  Crévecœor  s'était 
écroulée  ;  il  fut  dépensé  «  pour  sa  reconatruclion  ei  pour  réparer  les  paliaaadai,  i 
8  livres  et  to  sols 

On  trouve  deux  fois  une  df'ppnse  de  50  sols  pour  porter  Ips  deniers  du  bailliage 
à  Clermont.  11  résulte  de  là  <^ue  les  versemeuls  du  revenu  se  faisaient  deufaii 
par  an 

M  Guillaume  avait  été  envoyé  en  Auvergne  pour  prcmire  ronseil  au  sujptda 
fait  d  i  vicomte  de  Murât  et  autres  (aliis),  il  lui  fut  pajé ,  pour  i  aller  eller^ 
tour ,  50  sols. 

Plusieurs  malfaiteurs,  à  la  téle  desquels  étaient  Guillaume  Jornès  etlenomné 
Cornut,  étaient  entrés  dans  les  montagn  s  d'Auvergne.  Le  bailli  les  poorsuitM 
longtemps  avec  une  grande  compagnie  de  gens  armés;  il  dépensa,  dans  le  bail* 
liage  ou  bors  do  bailliage,  23  livres.  Comme  il  craignait  <|Qe  Guillaume  Isnli 
et  ses  associés,  q>ii  cbercbaiept  à  surprendre  Crévecmur,  ne  sVmparaseeatdecs 
cbéteau  et  ne  fissent  évader  les  prisonniers ,  il  j  plaça  pour  U  guider,  tantét  ém, 
tantôt  trois  et  quelquefois  on  plus  grand  nombre  de  sergènta  aa-ddA  du  neabre 
.accoutumé* 

n  ne  suflikait  paa  que  le  bailli  rendit  la  justice,  il  lallait  qu'il  assurât  Tsii- 
cution  de  sesaenlences.  et  ce  nVtait  pas  toujours  cbose  facile.  U  devait  être,  iMt 
à  la  fuis,  bomme  de  justice  et  bomme  de  guerre.  Cest  pour  cela  que  Iftbaiiyi 
étaient  pris  dans  les  rangs  de  la  noblesse,  et  parmi  les  obeval  ers.  Les  sergents, 
de  leur  côté,  devaient  suivre  le  bailli  dans  ses  expéditions  ;  ils  étaient  chargés  de 
rarrc.^tation  des  < ondariinés  et  de  la  garde  des  prisonniers;  ils  reraplis<«aieot, 
tout  à  la  fois,  les  foniiiuns  attribuées  auinurd'hui  au\  huissiers  et  aux  gen* 
darines  Onire  le  traili  iiicnt  que  recevait  le  bailli,  il  élait  nionle  ao\  déppn»  tin 
rui  l'i  il  jouissait  du  d' oii  d'-  nniuhau  tjo  poi  {<♦,  ♦'n  ♦-flel.  en  dépense  tlix  livres  pour 
un  rouvsin  que  le  bailii  avatl  perdti  â  MuiJt>.  el  42  I  vnrs  pour  les  mSAUSdi 
[foUm^  ^Ij  qu'il  doit  recevoir  k  la  itUt  de  la  PeatecOle. 


(I)  Lfî.  maoiaAUK  éttlsot  doqo^  &n  officiers  <lu  roi,  su»  cbevatien;  les  rotes  sax  valels.  (Dvcaa|<< 
VtrI).  palixa.) 
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Jusqu'aux  premières  anrK-es  du  "xiv  sitVln,  le  bailli  dcf;  montagnes  avait  rempli 
les  lanclions  df»  rh.-mcrlin  el  de  gindc  liu  scel  ;  ces  fondions  avaient  de  riinpor- 
tanre.  Les  arips  reçus  par  les  notaires  n'étaient  authentiques  qu'autant  qu'ils 
avaient  ét»*'  rt>\( Mus  du  sceau  royiil  ou  de  celui  des  hauts  juslitiers  Le  parde  dtl 
stel  <-onnaissaii  de  I  execulioii  do  lon^  lex  eonlr;UN  ([ui  avai(>nl  été  S' elles  ;  il  sta- 
tuait sur  les  oppositions,  el  [uociUail  a  la  dislnhti (nm  du  |)ii\  dits  immeubles 
vendus  {Sentence  de  153r>).  Vers  Tannée  1310,  le»»  totietions  de  chancelier  garde 
du  »ce\  furent  érigée'»  en  titre  d'oflit  e,  et  furent  confiées  à  un  •»ffi«'ier  parîiciilior. 
Le  sceau  pr(>dui.>.ait  des  émolnnienls  aoM  Z  eonsidérahles  ;  on  payait  undroii  |u>ur 
chaque  acle  qui  était  scellé.  Ces  droits  éiaieol  mal  déterminés  .  el  nViaienl  pas 
fii^.  Le  diancfllkir  nouvtllemeot  noiamé  employa  tout  les  moyens  pour  les 
étendre  et  les  augmenier  ;  non  feulement  il  percevait  une  rétribution  ponr  des 
actes  qui  avant  loi  o*en  produisaient  pas,  mais  il  eiigea  que  les  sergents  dressas- 
sent acte  V  pàt  éertt .  des^  avertissements ,  des^  citations  qui  jusque  là  s'étaient 
faites  verbalement,  et  il  assujettit  ces  actes  aui  droits  desreau.  Il  cherfeba ,  en 
outre  t  A  étendre  sa  juridiction  en  réduiMut  celle  dtô  seigneurs  bauts-jusiiciers. 

Ces  innovations,  qui  atteignaient  toutes  les  classes  de  la  société ,  excitèrent  des 
réclamations  générales.  L'inAueure  salutaire  du  pouvoir  royal  était  reconnue  par 
tous;  on  avait  ronfiam  e  en  lui ,  c'eut  au  roi  qn*on  s'adressa  pour  oblen<r  le  re- 
dressement des  abus  ;  la  plainte  fut  présentée  au  nom  du  clergé  «^de  la  noblesse, 
des  consuls  des  villes  et  dex  communautés  d'habitants  C'est  p«>ur  la  première  fois 
que  noua  voyboo ,  dans  la  llaule-Auv*  rpno  .  les  trois  ordres  se  concerter  dans  on 
bol  oHnmun ,  et  prendre  en  main  les  intérêts  du  pays. 

Le  mémoire  adressé  an  roi  est  conservé  en  oii^inal  atix  archives  de  l'empire,  , 
J  \OTyi  .  n°  12  On  lit  sur  le  verso  du  rouleau  en  parciieuiin  :  «  (iraramtm  quœ 
j'i  ilati  ,  biironeii  fl  nlii  habilaloi  ea  ùallirie  nwntunot  ton  nln-niic  (hrinii  xiùi  tUtila  p^r  ran- 
ceUurium.  •  Cette  pièce  ne  porte  pas  de  signature  el  elle  est  sans  date.  Il  semblerait 
que  par  le  mol  prélat  mis  au  jdnriel  on  a  voulu  désitjuer  ré\»!(|ut'  de  Clermont, 
qui  était  le  prioripal  seigneur  su/frain  de  la  Haute-Auvergne  el  l'évéque  do 
^aml-Flour,  el  iju  elle  serait  poslein-ure  a  1  eitUionde  l'évéché  de  Isaint-Flour , 
en  1517.  Je  crois  cependant  que  le  uioi  prelais  r  applique  ici,  non  seulement  à 
l'évéque  de  Clermont.  mais  encore  aux  itbbéi,,  et  notamment  à  l'abbé  d'Auriliac. 
Vo  nom  propre  inséré  dans  les  mémoires,  celui  du  chancelier,  nous  donnera  les 
moyens  de  fixer  la  date  approximative  de  cette  curieuse  pièce,  et  d  établir  qu'elle 
€sl  antérieure  A  l'érection  de  l'évéc-hé  de  Saint  Floor.  Le  chancelier  qui  est  dé- 
nommé est  Coiradus  Tencbonicos,  ainsi  que  je  l'ai  lu.  D'après  mes  notes,  il  était 
chancelier  et  procureur  du  roi  •  en  I3i3.  M.  de  Sartiges,  dans  une  commuotca- 
tioo  très-prérieo<e  qu'il  m'a  faite,  écrit  ce  nom  d'une  manière  on  peu  diSérente. 
Golradiis  Tlieuthooicus,  Coirat  ou  Conrad  le  theulhoniqne.  Quoi  qu'il  en  soit, 
et  c'est  lA  l'essentiel ,  ses  notes  sont  conformes  aux  miennes  sur  l'époque  A  la- 
quelle il  exerçait  ses  fonctions  biles  sont  plus  complèti  s  en  ce  sens  qu'elles  nous 
apprennent  que  Goirad  était  chancelier  en  1311  ,  et  qu'il  l'était  enrore  en  1515. 
D'après  les  documents  que  j'ai  deveis  moi,  Bertrand  Bruni  était  garde  du  scel 
ea        C'est  donc  avant  cette  époque  et  entre  les  anoèes  1311  et  1315  que  l«f 
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prélats ,  les  barons  oi  le»  villes  dQ  la  Uaule*Auveiv>M  portèrent  leurs  dotéascei 

aux  pieds  du  liûiie. 

Les  modfs  de  procéder  dans  rinslrurlion  des  afTrtires  ,  aa  moyen  âge.  nViaienl 
pas  en  loul  U's  mf^nipv  dnns  les  divers  si  'frcs;  cbuqne  grand?  jaridiclioD  avail  ce 
qu'on  appelait  i»uii  hiylc  el  sa  praiique.  MaziM»r,  qui  écrivait  au  xv*  siècle,  aou» 
a  fait  connailrj'  les  règles  obsrrvces  de  son  Ictnps  dcvani  la  sénéchaussée  d'Au- 
vergne et  dans  les  jiiridit  tioos  inférieures  du  mémo  pajs  ;  mais  il  garde  le 
sileoce  sur  les  formes  i>uivies  aux  époqoes  antérieures  Le  mémoire  des  babtiaaU 
des  montagnes  d'AuTer^De  contient  Mtr  ce  sujet  quelques  détails  que  nm»  s't- 
Yons  pas  tronvëa  aitleort;  oooi  n'avoua,  pat  dû  les  omettre.  Nous  ne  pariagMii 
pas  les  dédains  qu'on  affecte  asset  géopralément  pour  les  lois  deiâ  pmcédare. 
Un  examen  plu^  réfléchi,  un  coop  d'èill  plus  profond ,  feraient  découvrir  qa'flltf 
ont  pour  objet  de  donner  à  la  défense  tontes  les  iraranties  postiibles .  de  prévcsir 
les  surprises .  de  préparer  le  stircés  dn  bon  droit.  En  étudiant  les  lois  de  la  pro- 
cédure d*nn  peuple ,  on  peut  Ju^er  JnsquH  quel  point  le  droit  dn  la  défimie  et  k 
liberté  individuelle  j  sont  respectés*  11  est  fikcbeiin  que  des  dispositionapureneil 
fiscales  s'j  soient  glissées  A  diverses  époques  ;  mais  dans  leur  ensemble  elles  i>a 
sont  pas  moins  dignes  d'une  sérieuse  att«-nrioil  deia  part  de  ceux  qui  étndtrit 
DM  anciennes  instiiulinns.  Je  donnerai  donc  une  analyse  6dële  du  tnéfDoire 
adressé  par  les  habitants  des  rooniagnes  d'Auvergne  au  roi  Pbilippe-le*BeL  is 
tnduirai  littéralement  les  passages  les  plus  importants.  Il  commence  ainsi  : 

a  Les  prélats  .  les  religieux  ,  les  baron»  et  autres  nobles,  les  consuls,  lesrom- 
»  muoautés  elles  tolléyes  des  villes,  pour  eux  el  les  anlres  liabitanU  du  bailliage 
u  des  montagni'H  d'Auvergne .  signifient  a  la  n).ijesié  royale  .  que  ju>iqiif>s  à  res 
»  derniers  temps  ,  le  sceau  royal  ëlail  tenu  ft  ^'ardé  par  le  bailli  di-sdile»  aoo- 
»  lagnes  ,  sans  exaction  .  saus  frais  ,  et  sans  oppression  des  ^ujels  et  du  pa^; 
»  qiie  les  exécutions  dudit  sceau  si»  faisaient  *<e  pfanf>  à  la  sinifile  requêle  dt^ 
>.  (li  rn  i riik  urs.  M'  t  olral  Tenclionic  iis.  (  Itaucelirr  nonvelleineiii  établi,  a  confié 
»  la  garde  du  "(  eau  u  ceux  qui  en  ont  affermé  ou  acheté  les  émoluments.  le»* 
»  quels  au  lieu  de  se  confuimiT  à  la  pratique  constamment  observée  jusqu'A  c« 

•  jour  par  les  baillis,  ont  introduit  de  nouveaux  usages  et  agrandi  leurs  atlri- 

•  butions  an  f rend  dommage  du  pajm  et  des  sujets»  aiosi  qu'il  est  ci-desMMi 
»  écrit.  » 

Premièrement,  il  a  «onfié  la  garde  du  srean  aux  fermiers  dodit  scean.  qnoiqoe 
cela  ne  se  soit  Jamais  fait.  Il  peut  résulter  de  là  des  dangers  et  des  dommaffs.  I 

Le  chancelier  a  établi  nouvellement  dans  quatre  villes  do  bailliage  et  ki 
ieignears  dMeellesont  tonte  juridiction,  savoir:  dans  les  villes  de  Saint-Flssr, 
d*Anrillac .  de  Meurs  et  de  lilauriae ,  nn  petit  scel  »  an  préjudice  des  sngsean 
desdites  villes ,  et  il  y  lif^nt  des  notaires  qui  j  résident  et  y  reçoivent  les  actei. 
contrairement  aux  statuts  royaux  et  au  préjudice  des  seigneurs.  • 

«  Il  a  ordonné  qu'à  l'avenir  les  avertissements  et  les  citai  ions  seraient/Mi|^ 
»  par  écrit ,  que  les  lettres  revêtues  du  sceav  royal  devraient,  pour  élre  mwi 

•  à  exécution  ,  être  scelées  du  petit  sceau,  et  il  reçoit  pour  ehscune  de  M  1 

•  lettres,  i  <!enif  r^  tournois,  au  grand  préjudice  du  pays  etdes  snjeto  » 
Sous  le  prôlcxto  qu'il  doit  coooailre  des  affairas  relatives  au  icaao ,  il  siège  et 
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tteot  ioD  «ndiênee  oo  Ui  foir  tenir  par  d'auCrei ,  daai  1m  tUIm  oà  fl  a  établi  les 

petits  MWita«,  coonatssani  des  causes  qui  y  sont  porti'cs  et  les  jiif[eaat ,  contre  la 
volooté  et  au  préjudice  des  seigneurs  desdites  filles  qui  en  ont  la  pleine  jaridio- 
tioo ,  et  contre  les  ordonnanres  de  notre  seignetir  le  roi.  * 

Il  fait  ramener  à  exéniiion  les  lettres  re\élars  dndit  sceau  par  ses  propres 
sergents,  dans  les  villes  et  les  terres  dont  les  seigneurs  ont  le  haut  et  bas  do- 
maine, et  où  ils  ont  toute  jiiridiriion  ,  et  les  exécutions  se  font  sans  requérir  les- 
dits  fc^i'i*:nfMirs  ou  leurs  gens  .  et  ainr.s  même  que.  dans  le  qas  où  ils  ont  été  requis, 
ils  ne  N(mi  p  is  rn  défaut  d  (>\(  i  uter  lesdites  lettres  C'est  une  innovation  con- 
traire aux  ordonnances  du  roi  el  preindit  iable  aux  sujets 

Il  e\ige  des  «lep»  ns  pour  l'audieut  e  qu  il  (l<inne  aux  parties  qui  ont  des  contes- 
tations au  sujet  des  lettres  >C' liées  el  «ie  leur  exécution  »  quoiqtie  le  bailli  ait 
accoutumé  de  tenir  celle  audience  s;)ms  frais  ni  dépens.  Et  cela  cause  un  grand 
préjudice  aux  sujets,  sans  aucun  prolii  pour  le  roi. 

Il  iàil  rédiger  par  écrit  les  ajournements  et  autres  citations  qu'on  n'était  pas 
en  osagH  dartre.  d*aprés  la  liberté  et  bs  bonnes  <outome«  du  pajs  ;  et  il  feit 
lever,  pour  l'écriture  de  chacun  de  eee  actes,  4  ou  6  deniers  tournois.  Cest  une 
innovation  préjudiciable. 

Il  a  livré  au«  fermiers  du  soeau  la  tenue  de  Tandience .  la  connaissance  des 
canses ,  la  condamnation  aux  amendes  et -leur  fixation ,  ce  qui  est  nouveau  el 
Cfintraire  aux  ordonnances. 

A  arrive  asses  souvent  que  ceux  qui  tiennent  Taudienee  ont  été  les  avocats  des 
parties  dans  les  causes  qui  y  sont  portées  {  de  sorte  que.  dans  la  même  affaire,  ils 
sont  juges  et  avocats  tout  â  la  fois,  au  grand  préjudice  des  sujets;  et  ped  importe 
qu'ils  ne  remplissent  pas  res  doubles  fonctions  le  même  joifr,  bisaot  on  jour  l'of- 
fice d'avocat,  et  un  autre  jour  l'office  déjuge. 

Il  résulte  de  là  que  les  amendes  du  sceau  légitimement  dues  sont  quelquefms 
remises,  et  que  d'autres  fois  elles  sont  adjugées  injustement,  et  que  le  reeottvra- 
inent  en  est  poursuivi  avec  une  rigueur  exlréoDé. 

Quoi  qu'il  ail  été  d'usafre.  jusqu'à  présent,  que  les  débiff^tir^  nrrélés  ou  qui 
avaient  donrte  des  pa^jes  .  pouvaient  s'é  oi}iner  librement  ou  reli i  cr  leirrs  gages, 
sui  la  deuiande  el  à  la  volonté  de  leurs  crean(iersi  les  fermiers  du  sceau  ont  réf^lé 
nouvellement  et  statué  (jii  ou  demanderait  et  qu'on  obtiendrait  leur  licence ,  et, 
pour  celle  autorisalioo.  ils  se  fonl  payer  el  extorquent  des  deniers. 

Si  leur  autorisation  n'a  pas  élé  demandée,  et  que  les  dt  hiU  urs  arrêtés  se  reti- 
rent ou  preiHicul  leur  page,  rnéuie  de  l'agrément  des  ci eantiers ,  les  feiiniers 
dudit  sceau  les  condamnent  à  l'amende,  au  grsnd  dommage  el  au  grand  préjudice 
des  sujets. 

Ils  défendent  anx  seigneurs  qui  ont  le  haut  et  bas  domaine  ,  et  toute  juridii^ 
tion.  de  faire  publier  et  insinuer  dans  lenrs  cours  les  testaments  revêtus  du  «ceau 
ro)  al,  et  ils  ne  permettent  pas  que  ces  publications  et  ces  insinuations  soient 
faites,  quoique  ce  droit  appartienne  «uxdits  seigneurs ,  qu*iis  en  aient  osé.  et 
qu'ils  aient  accoutumé  de  faire  publier  et  insinuer  dan*  leurs  cours  les  tesiaments 
de  leurs  sujeu  passés  sous  le  seêna  ro|ul.  Cette  défense  est  noavelle,  et  cause  aa 
graûd  pr^tidiee» 
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Le  ehancolier  souffre  que  ses  notaires  u'iodiqaeDt  point  le  liiMi  oi  ont  été 
passés  les  inslrumenU  et  les.letlres  ccrlléerdu  sceau  rojal.  Si  rel  abus  «e  psipé- 
tiiait,  il  pourrait  en  résulier  de  graves  dangeis  cl  di*  granda  domm^igcs. 

Ceux  qui  sonl  opprimés  injusletnent  par  le>dils  jnges,  sont  privés  de  U  m- 
source  d'iiiterjeler  appel  dev^int  le  bailli  des  muntaj^Des  .  par  le  niulif  que  ledit 
bailli  refuse  d'en  ronnaifre  ;  et  les  pauvres  gens,  à  cause  de  la  dislatice  ,  de  l'itH 
tPTnp('rie  des  saisons,  du  froid  rigoureux  des  inontognes,  ne  peuv^nl  avoir  Tpcmr> 
au  boilli  d'Aiiv<  rgne  q't'avec  beaucoup  de  pt  ino  cl  à  «i^rands  frais  Te  baiih  li^ 
nionlagnes  avait  cepeuJaiil  ai  » ouitimé  ,  el  il  est  de  son  (levoir  de  rorrippr 
excès  des  olïîc  îers  du  roi  liaus  les  moniagnes .  de  toanaîlre  des  injustii  »  tHift 
actes  d'oppression  qu  ils  comiuelleut.  el  de  les  réformer  de  ^lano  el  sur  la  siai^le 
.requête  des  pfai{îna"nts. 

Cenx  qui  halHleni  au  delà  des  nionla^iiios  ne  peuvent,  sans  péril,  se  rendre  au- 
près du  b.tilli  d  Auveigne  depui^  la  T()Uh>ainl  jusqu'à  Pâques,  d'où  il  suit  que  les 
gens  pauvres  el  faible»  sont  obligés  d'acquiescer  à  leurs  "cotences,  el  dewoflnr 
sans  se  plaindre  leurs  acies  d'oppresaion. 

Le  même  chancelier  a  conSë  la  mise  à  exécution  des  lettres  passé»  «ms  le 
sceau  royal  à  quelques  pauvres  et  vils  garçons  ,  qui  jamais  n'avaient  rempli  oi 
office  royal,  et  qui  pareourent  le  pays  saisissant  les  m«iubles  et  les  vélemeatttki 
pauvres  gens ,  et  divertissant  ou  obligeant,  pour  leur  propre  compte,  les  objeif 
saisis.  Ces  actes  d'oppression  sonl  d*autant  plus  intolérables  ,  que  le  bailli  rffiie 
d*en  connaître  et  de  les  réprimer  Les  fermiers  du  sceau,  imitant  le  chaacc&r, 
se  permettent  de  nomdier  des  sergents  »  quoique  ce  droit  «'appartienne  quai 
geigneur>roi  el  à  ses  baillû. 

Le  chancelier  a*€»ppoie  à  ce  que  les  exécutions  soient  f»ites  par  des  sergents 
antres  que  cenx  qu'il  a  nommés;  le  pays  el  les  sujets  sonl  grevés,  par»aiteda 
grand  nombre  et  de  la  confusion  des  attribulioos  des  sergents.  II.»  en  souffrent 
d'autant  plus  que  le  nombre  des  anciens  sergents  qui  exercent  dans  le  ressort éi 
baillia{^e  n'a  pas  été  diminué  d'un  seul. 

C'est  pourquoi  ils  supjdienl  la  majesté  royale  qu'elle  Tisse  ce8.<er  les  actes  d'op- 
pression el  les  innovjikions  illég.iles  Honi  ils  se  plai};neni  ;  que  les  choses  soipot 
remises  dans  lotir  aneien  élal  ;  que  les  bonnes  et  anciennes  enutiifnes  soient  rHi* 
blies.  el  qu  il  plaise  à  la  cléineoco  du  roi  d'apporter  à  leurs  maux  etàceui^ 
pays  les  remèdes  convenables. 

Le  pays  des  montagnes  ne  reeul  pas  une  saii.^f.K non  inmiédialo  ;  il  dut  at- 
tendre quelque  l:  lops  encore  avant  qoOu  ne  fii  droit  à  ses  justes  giief».  M^i) 
bientôt  la  guerre  de  Flandre  mil  le  rui  dans  la  nécessité  de  réc  lamer  des  sub^dK 
Pour  les  obtenir,  il  fut  obligé  de  faire  droit  aux  plaintes  qui.lui  avaient  éteadrey. 
sées  ,  de  réprimer  les  excès  el  les  entreprises  de  se»  officiers. 

Un  snbaîde  considérable  fut  accordé  au  roi  par  la  noblesse  d*Auvergne.  Ont 
ordonnanres.  qui  ronstatent  ce  don ,  furent  rendues  à  la  même  date  (juin  1319)  ^ 
Tune  pour  tes  montagnes ,  l'autre  pour  la  Basse-Auvergne ,  ce  qui  prouve  qu'à 
cette  époque  Tadministralion  dfs  deux  parties  de  la  province  était  distiaHrd 
aéparée.  Biles  sont  rapportées  dana  les  Ordnmauftit  du  Lown.  t.  i,  p.  €93}  dan 
le  Reateilé'ftambert,  t  m,  p.  S 16,  et  dans  Baluxe,  Prtwn^  p.  180. 


Digitizod  by  C<.j..'^i 


1 


GAIV.  soi 

Le  roi  reconnaît  que  le  don  qni  lui  esi  fait  est  iHnement  gratuil.  u  Voulons, 
a  porte  Tordonoance,  que,  pour  raison  dt;  ce  don,  nuls  droits  ne  soient  acquis  à 
»  nous  oe  à  nofi^ae&fsseunx  car  ils  ni  Kont  pas  tenus,  fars  de  pure  grdce.  >  Le 
subside  devait  éire  levé  •  par  aucuns  detidits  nobles  ou  autres  qui  seront  députés 
»  par  la  commune  dfs  nobles  du  pajs  dessus  dit-  »  Les  offii-iers  rojfani  devaient 
rester  étrangers  à  TaMtelte  et  â  la  levée  du  subside,  et  ne  pouvaient  exercer  des 
poursuites  contre  les  redevables ,  qu^autant  qu'ils  en  seraient  requis  par  les  dé- 
putés de  la  noblf«iie  La  noblesse  des  montagnes  cboisit  pour  ses  commissaires 
Aslorg  d^Àuriltac,  Raymond  de  Montai,  Bigand  de  Charbonnières,  le  seigneur  de 
Plestrie  (PestetI) ,  chevaliers,  et  Armand  de  Cbâteanoeuf,  écujer. 

A  la  même  date,  deux  ordonnances  furent  rendues  sur  les  franchises  et  libertés 
des  nobles  et  autres  habitants  de  TAuvergne  et  des  montagnes  do  même  pajs. 
Elles  sont  connues  sous  le  nom  de  Chnrh  aux  Avnergwa»,  Celle  qui  est  rapportée 
pdr  Isainbertt  tome  5.  p  210.  hiippliqoe  aux  deux  pays;  celle  qui  a  été  insérée 
dans  1<'S  Preuve;»  de  Vtiittnir'c  de  h  mm^m  d* Auvergne,  par  B>luze.  ne  s*applique 
qu'au  pays  des  inoolngnes.  filles  sont  conçuei  presque  en  entier  dans  les  mêmes 
terin«>s.  Il  n  exist**  entre  elles  qu'une  légère  difféionce.  Celle  qni  e.sl  rapportée 
par  I>ai»tiert  rappelle  d'aocieums  franebiscs  accordées  parles  prédécesseurs  de 
Philippe  V  :  rcll<*  recuillie  par  Baluze  n'en  parle  pas.  D'une  autre  part,  cette  der- 
nière porie  que  les  appels  du  bailli  des  montagnes  sont  relevés  devant  le  baîUi 
d'Auvergne  ;  I  aude  est  muette  sur  ce  point. 

Dans  le  préa ni b' lié  qui  précède  Tordunnance  rendue  pour  les  montagnes,  le 

roi  expoiiie  que  les  barons  ,  les  nobles  et  autres  habitants  du  bailliage  des  mon- 
tagnes, l'avaienl  hunibli'tnent  supplié  de  révoquer  les  innovations  indircs  intro- 
duites par  ses  officiers  dans  le  bailliage  des  montagnes  et  son  ressort,  de  rétablir 
les  choses  dans  leur  ancien  état,  et  de  niaiuleuir  et  faire  observer  les  bonnes  cou- 
tumes; qu'ayant  égard  atix  .sci  uccs  rendus  à  lui  et  à  ses  j)rt  dct  esseurs  par  les 
Dobie-»  el  habitants  des  rnonla:;aes  ,  après  en  civoir  uiureiueiil  i!<'lilteré  avec  son 
graiitl  conseil,  A  1«  ui  a  concédé  a  les  grâces,  le»  libertés»  les  dcclai allons  el  les 
franchises  qui  suivent.  » 

l^'.  —  (1  Par  le  premier  arlich%  il  est  .u  cordé  que  les  barons,  les  nobles  et  ha- 
D  bitaiits  du  hailli:tge,Ht  de  son  ressr>i  i  nironl.  eux  et  leurs  successeurs,  dans  les 
M  terres  sur  lesquelles  ils  oui  la  liauU^  ju.siice.  le  droit  de  l  ui e  exécuter  tontes  les 

*  lellr«'S  s<ellées  des  sceaux  royaux  déjà  établis  on  qui  puunaieol  l'être  à  l'ave- 
u  air;  de  cuitnaitre  «les  obligalious  qui  en  résultent,  si  ce  n'est  (tour  ce  qui  est  dû 
»^  au  roi,  et  dans  le  cas  où  ils  seraient  négligents  ou  en  défaut.  Dans  le  cas  où  les 

•  lettres  seraient  arguées  de  faux,  soit  à  caurede  la  fakifirttioo de  récriture  ou 
•I  de  la  falsification  du  sceau,  la  connabsanoe  de  la  cause  est  résenrée  au  roi  et  à 
»  ses  successeurs.  • 

S.  —  «  Les  prévôts,  les  fermiers,  les  collecteurs  du  cens  ne  pourront  oi  pro* 
9  noocer  oi  taxer  les  amendes  eneouruea  par  leurs  sujets;  ils  en  formeront  la  de- 
»  mande  devant  le  bailli,  qui  Jiig<Ma  et  taxera.  • 

5  —  «  Si  quelque  baron  noble  ou  habitant  des  montagnes  est  dénoncé  pour 
»  on  crime  tel,  qu'il  y  ait  lieu  de  l'arrêter  et  de  le  détenir  eu  prison ,  il  ne 
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i  pourra  être  incarcéré  qu'autant  que  le  dénonciateur  aura  juré,  sur  les  mioU 
»  Evangiles,  que  ta  dénonciation  a  été  faite  aan»  fraude  et  de  boone  foi. 

4.  «  Le  procurear  du  roi  au  beilliage  des  moiitafriM»!  ne  penm  le  naàn 
B  partie  Jointe  a  la  prière  des  religieun  on  autres»  aotis  prétexte  q«*il«  toni 

•  la  liuvegarde  rw^al**,  contre  le»  baron^Jea  nobles  ou  autres  babiiaola.  ai  oe»- 

>  ci  soutienot'Ot  qu'il  n'y  a  paa  lieu  à  la  sauvegarde  royale  »  et  avant  qu'il  a'nt 
a  été  décidé  s*il  s*agit  réellement  de  cette  santegarde. 

5.  —  «  Celai  qui  appellera  de  quelqu'un  des  ofBriers  do  roi  an  baiUî  des  a» 

•  lagnes  ponr  laui  Jugement,  et  du  b<iilli  des  mont^ignes  an  baiUi  d*Aavergar,Be 
n  paiere,  s*il  succombe,  qn*une  amende  de  60  sois  tournois. 

6*  —  «  Si  les  biens  meubles  ou  immeubles  de  quelqu'un  sont  placés ssaik 
»  main  du  roi,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  la  garde  en  sera  confiée  à  ans  p» 
»  sonne  solvable  qui  puisse  rendre  compte  dea  fruits  et  revenus  qu'ils  ssnnt 
a  produits.  Le  bailli  et  les  autres  ofliriers  royaux  du  bailliage  des  raontapna, 
a  par  Tautorité  desquels  la  saisie  aura  été  laite,  seront  tenus,  A  toute  réquisitiM, 

>  d'en  donner  les  (noiifs  par  écrit. 

7.  «  Aucun  des  h.irons,  nohlcs  nu  hahit-^Mis  ne  sera  appelé  en  jiijrempnl  dpTJOt 
t  le  baîlli  des  muniagnes,  eu  matière  civile  ou  criminelle,  burt» de  i>a  ré>id  nrp.  le? 
»  autres  olTiciers  du  roi  pourront  Hrrt^ier  les  crirainelH  et  les  détenir  ou  ili>i  \tju- 
»  droni,  dans  Télendue  du  bailliage  el  de  soo  ressort,  pourvu  cepeodanl  que  ce 
»  soil  dans  le  doma  ne  du  roi. 

S.  —  ((A  Tavenir,  il  n'}  aura  dans  le  bailliage  des  montagnes  et  son  re!»&(»rt 
»  viogl-six  sergents,  savoir  deux  généraux, dix  dans  la  pr^^vôté  d*Auriilac,septdisi 
n  la  prévôté  de  Si-Flour  et  sept  dans  In  prevOté  de  llauriae.  Ils  seront,  en  néne 
B  temps,  sergents  du  chaneelier  des  mcm lagnes.  Le  bailli  ne  poorrn,  aonsncot 
»  prétexte,  augmenter  le  nombre  des  serments  ;  il  se  contentera  de  remplacer  b 
a  sergents  dont  les  offices  deviendront  vacante  poor  quelque  cause  que  ce  loii 

9.  — -  «  Aacnne  commimion  de  gar  le,  de  saisine  ou  antre  apparirnant  A  faice 
»  de  sergent,  ne  pourra  être  confiée  à  d'autres  qu'aux  sergents  eus-méraes. 

10*  *  «  A  revenir,  il  n'y  aura  p  ^a  dans  le  bailliage  de  notaire  public  iaitiiis 
a  par  le  roi,  et  penonoe  ne  pourra  exercer  rofficc  de  notaire  publie  dans  Mit  ' 
»  ressort,  de  quelque  manière  que  ee  aoil. 

11,  _  «  On  n'apposera  plus  de  panonceaai ,  brandons,  b.itons  ou  autm 

>  signes  royaux  dans  les  abbaye»,  les  lieux  religi«*a&  ou  autres  lieux  situé»  dan 
s  les  limites  de  la  baule  justice  des  barons ,  de»*  nobles  on  autres  babiiaQ(»,i 
»  raison  de  la  garde  royale.  Ces  signes  seroni  enlevés,  encore  que  «  pux  A  la  rr- 

•  qoéte  desquels  ils  ont  ét^  posés  se  reconnaissent  et  soient  réellement  sou>1j 
»^garde  spéciale  du  roi,  sou»  réserve  néanmoins,  au  roi  et  à  ses  sucressrnjr>, 

»  pourvoir,  par  d'autres  moyens  ,  à  l.i  sûreté  des  personnes  et  des  lieuiplacQ 
B  ?ous  sn  pnrHe,  sans  préjudicier  aux  droits  de  jusl't  e  de  q»ii        re  soit. 
B  l.e  b  4illt  <i<  >  iiK^nl.'itrne».  ne  pourra  r<>(  »'v(iir,  à  r.'ivenir,  ijuc  (i  ilrniers  Innrooij 

>  pour  l'écrilure  el  le  stel  de  toute  lettre  ,  commission  ou  acte  quelconque;  ft 

>  en  payant  6  den<ers,  cbanin  sera  quitte  du  droit  de  sceau  et  de  r^rituie, d 
»  on  ne  pourra  pas  exiger  outre  chose.  * 

12.  —  t  ▲  l'avenir  ,  le  bailli  des  moulagoes  et  ses  successeurs  jugerool  ava 
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»  Tassistance  et  par  U  çonseil  des  chevaliert .  sages  et  dea  Jboppes  gep^ 
»  du  {la^s. 

15  _  f  Dans  le  ças  d*OQe  chflvaochée  on  prÎM  d*armes  .  !«•  chef  pourra 
•  priHidrf».  le  î»ll  et  eansu  de  ses  coinpagnopis,  et;  par  suite*,  ila  seront  tous  quittes 
M  fiour'uDf  seule  anende,  li  le  chef  est  |wDaeret.  ebâtel^în  4>u  chevalier  ;  pourvu 
»  que  ia  eause  de  la  chevaucbi^  ou  de  la  pri^e  d*armes  pe  cooslitne  pas  on  crime, 

>  suive Nt  la  coutume  observée  d.ms  ledit  bailliaye 

iA  —  •  Le  bailli  des  ivonlagnes  et  les  autres  officiers  Ûn  roi  atidit  bailliage 

>  seront  tenus  de' jurer  aux  assis«>s,  ou  S  la  tenue  de«  plaids,  ou  ëo  tout  antre 
»  lieu  convenable,  lors  de  leur  entrée  en  cbarge ,  et  une  fois  seulement  qu'ils  ob- 
»  sicveront,  respecteroni  le  pjcd^en^  priviidge  et  toq les  les  dispositions  qui  y  sont 
»  contenitcs,  et  n'irontjaflsals  contre.  • 

Plusieurs  articles  de  celte  ordoppance  ont  pour  objella  réforme  des  abus  m - 
goniéfi  dans  le  mémoire  des  habitants  des  montagnes  ;  mais  il  J  a  plusieurs  gric& 
auxquels  il  n*est  pas  fait  droit.  D'une  autre  part ,  l'ordonnance  contient  des  dis- 
positions qui  .S(>mblr>nt  avoir  été  provoquées  par  des  plaintes  que  nous  ne  con- 
naissons [ins,  et  qui  devaipiit  énumiT  de  l'ordri*  d*  ia  noblesse. 

Le  ibancelicr  avait  établi  une  juiidirtion  séparée  et  indépendante  de  cfllo  du 
bail  i  dps  montagnes.  Jl  uuuiuiait  des  ^«rgents  qui  n'avaient  d'autre  iiii.vsion  que 
de  iiieit(i>  à  exi'cution  le»  lettres  ou  autres  iusiroinenls  scellés  du  sceau  roj^al  ;  il 
défriiti  iit  aux  autres  sergents  du  bailliage  de  s'immiscer  dans  l'ext^cuiion  de  ces 
actes  iji  des  ioridents  s*éle%aient  â  Toccasion  de  c**tte  exécution,  ils  étaient  jugés 
par  h'  chanrii'lier  ou  ses  fermiers  ,  et  les  ulli(  iers  des  seigueuro  ne  pouvaient  ni 
faire  ekécujer  les  lettres  revêtues  du  sceau  rojal  dans  les  limites  de  leur  justice, 
el  encore  moins  ronnnitre  des  oppositioM,  des  saisies,  des  distributions  de  deniers 
au&queiletf  ces  e&^iijtions  pnuvaient  donner  lieu.  Ses  sentences  ne  pouvaieiit  4ire 
réforipiées  par  le  li-iilli  des  montagnes  :  il  fallait  se  ponrvoir  devant  le  bailli  d*An- 
veigoe  Enfin,  par  on  abus  déjà  ancien,  i^als  qui  o  en  était  pas  moins  inioiërablci, 
les  fermiers  â  qui  appartenaient  les  aoiendes,  les  tgiaieot  eux-mêmes  et  pronon- 
çaient les  condamnations  Le  grand  ^mbre  des  aerj^ents  était  nue  plaie  pour  la 
Hauie-Auvergn/p,  non  seulement  dans  les  Justices  royales  «  mais  encore  dans  les 
jasiices  seigneuriales.  Dans  la  charte  de  irancbise  concédée  par  le  vicomte  de 
Mural  aux  babilapls  de  la  cbateilenie  des Urobes,  en  IS87,  il  fut  stipulé  que  le 
nombre  des  sergents  serait  réduit  à  trois* 

L'ordonnance  de  i.'to  Ot  droit  à  cette  partie  des  plaintes  des  Jiabitants  des 
mooiagoes.  JL'ex^'cutiun  des  lettres  scellées  du  sceau  royal  et  la  connaissance  des 
engagements  qui  eo  découlaient*  furent  rendue<i  aux  officiers  des  seigneurs  hauts 
ju-ticicrs .  mai»  â  la  condition  qu'ils  les  frraienl  exécuter  réellemenl  cl  sans 
retard  S'il  y  avait  feCtis  ou  négligence  de  leur  part ,  le  chancelier  reprenait  tons 
ses  droits. 

Il  fui  défendu,  tout  an«';î  bien  an  chancelier  qu'aux  fermiers  du  sceau,  de  pro- 
noncer et  de  fixer  les  anieiules  ;  ce  droit  fut  réserve  au  bailli  Le  noinbie  d(  >  -~vj- 
gei.ls  fui  réduit  à  \ingl-six  pour  tout  le  bailliage;  ils  avnieiil  seuls  le  jjoiroir 
d'inslrutneoter  pour  le  rh  aicelier  et  le  bailli  On  ne  pouvait  duriner  à  d'autres 
les  cummissious  qui  reulraieut  dans  leur  ministère.  Le  bailli  seul  avait  le pouvoy? 
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de  tes  ooiniiier.  En  cm  de  Mitiet  on  devait  choisir  det  fardiena^MbaUci.  Ut 
appels  des  officiers  roj-mt  iafi^rieors  de«sietit  élre  poriés  devanl  le  bsilli  du 
monlagncs ,  el  les  appels  de  reliii-ei  étaient  relevés  d#vaol  le  lisîlli  d'Aotetpe. 
Le  rbaiicelier  di*  poavail  plus  établir  de  noiaires  rojaiix.  ^  ' 

Ces  friefs  oVtai<*Dt  pas  les  seuls  qui  eu»si*ni  dié  signalés;  il  j  eD  avait  fsstRi 
que  le  con<ieil  do  roi'cODsidéi'a  sans  doute  comme  mal  fondés»  ei  sur  leiqiteUflM 
fiil  pas  statué. 

Uétablissenient  d'un  petit  sceati  dans  les  quatre  priocipales  villas  :  raséimee 
qa*j  donnaient  les  offit  iers  du  roi,  contre  la  volonté  des  seigneurs  de  ees  vihM» 
qui  60  avaient  la  pleine  juridiciion.  fnreol  inainlenus.  Il  est  vrai  que  ces  quatre 
seigneurs,  les  al>bés  d'Aiirillac  et  de  Maurs,  le  doyen  de  Mauriac  et  le  prirarde 
Saint-Flour  élaienl  crrléiiia.-tiques  ,  el  qu*ils  étaient  placés  sous  la  garde  du  rai 
dont  ils  f  clrvnirnt  L'«»tdtiiinan<'e  roniine  on  pourra  le  remarquer ,  donne  une 
entière  ^alisfaclion  aux  srigiu-ur*  lyHjiM's,  el  se  montre  jalouse  de  la  lonservatioa 
de  leurs  droits.  M-u»;  il  ne  n-ir;nl  pas  «|n  on  ait  en  prand  «'gard  aii\  plaintes  lit* 
ecclésiaslKjues  11  est  vrai  que  ce  n'étaieoi  pas  eux  qui  avaient  volé  les  tubiidei 
pour  la  guerre  de  Flandre. 

L<  >  sergents  ne  dressaient  pa^  d'acte  des  ajournements  «ju'ils  donnaient,  desg- 
gnificaiions  ,  des  saisies  qu'ils  faisaient  Ils  se  contentaient  d'en  la  i€  nu  !d[ip<>rt 
verbal  au  juge  Le  cliantelier  exigea  que  uv^  rapports  fussent  rédigé»  par  l'tnid 
scell<^s.  Ses  prescriptions  furent  maintenues,  el  s'exécutaient  encore  à  la  fia  du 
siècle.  Leê  si^rgenls  ne  dressaifl^nt  pas  eux>mémeF  I*aete  comme  le  font  aujon- 
d*bui  les  buissiers.  L*a€tp  était  diessé  par  le  juge,  sur  te  rapport  du  serfeBUOi 
pouvait  alors  eu  conserver  le  souvenir,  qui  |)ouvait  se  perdre  ou  donner  liis  à 
des  contpsiattons,  lor^u*il  n*^tait  confié  ^^i'k  la  mémoire  dés  seiitents. 

Ainsi  que  le  cbancelier  l'avait  prescrit,  la  mise  en  liberté  du  débiteur  arrélédla 
délivrance  do  gage  ou  des  objets  saisis  ne  pouvaient  avoir  lien  que  sur  la  perawiN 
du  jnge«  alors  même  que  lerréancier  j  donnait  les  mains.  Enfin .  on  contîau'l 
publier  et  insinuer  dans  les  sièges  royan«  les  testaments  revêtus  du  scesa  rajil 
Cet  usage  fut  maintenn  jusqn'A  la  fin  du  svii  sierle. 

L'ordonnance  contient  quelques  antres  dispositions  sur  lesquelles  nous  deton 
nous  arrêter. 

Nu)  ne  pouvait  élre  appelé  en  jugement  en  matière  civile  ou  criminelle  borsds 
lieu  de  sa  résidence.  Ot  article  ne  fait  que  constater  un  prinripe  {:énéral»'inpDt 
admis  au  xii:*  s*ècle.  que  le  juge  du  domicile  était  le  juge  naturel  du  detinquiiol. 
Le  ju^e  dti  lien  du  délit  ne  pouvait  le  juger  que  dans  un  seul  r  as,  celui  où  ra(Cii>^ 
av.iii  été  sur  pris  en  fl.igrant  délit.  Ainsi,  le  nialfailetir  arrêté  hors  le  t  as  de  flagrant 
délit,  <\ir  un  autre  lerriluire  que  celui  de  son  seigneur,  puin  lit  demander  à  éirt 
rejJVOM'  (levant  la  juslice  de  celni-ri,  in<Mne  a  raison  d'un  crime  roniini»-  an  <lt>hnf 
des  linules  de  la  .seigneurie,  et  le  seigm-nr  avait  le  droil  de  le  revriKtKjut  r  t.'ii 
maxime,  si  favorable  aux  justices  sei{;n»Miriales,  et  qui,  dans  la  pratique,  avait  df 
giave>  incoti>ér»ienls  et  simi!<  \  lii  dégrades  it.llit u lies,  éiait  conleslée  parlesjugf* 
rojaux,  qui  prelendaieni  punir  les  coupables  qu'ils  avaient  sai>is  mii  leur  Icni- 
toire  .  nonobstant  la  réclamati  a  de  leurs  seigneurs,  l/onlonnani  e  de  l*>l9f«« 
tout  à  la  fois  une  réparation  el  une  garaulic  couUe  les  entreprises  des  biiit^ 
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Mais  ces  entreprises,  qui  étaient  faites  priacipalement  dans  rintention  d'étendre  ' 
le  pouvoir  di*  la  justice  royale,  éiaieat  aosfti  dana  l'tntérét  publie.  Ellea  finirent 
par  recevoir  la  lanclioo  do  iégiitfa  i*nr.  L'arl»rit*  S3  de  i*oidoMiiaoce  de  Monlioa, 
de  février  I56<l,  admit  en  eea  termes  la  eompélence  du  juge  d**i  lieux  '  «  Voulons  ^ 
>  que  la  coonaiMMince  des  délits  a|»|iartleRoe  au  juge  des  lieux  oit  ils  auront  été 
»  coHimis,  nonobstant  que  le  prisonnier  ne  soit  surpris  en  flag«ant  d«'lil ,  et  sera 
»  tenu,  le  juge  do  domicile,  de  ren%ojrer  le  délinquant  au  lieu  du  délit,  s'il  en  esl 
9  requis.  (Faustin«Elie ,  OiH,  H  Théorw  d«  h  jtroetdure  eritnineUe,  €h,  ^  Hi,)  • 
Ce  principe  a  été  admis  par  les  lois  modernes  en  matière  criminelle  :  mais  en 
maiiére  civile  ,  hors  quelques  rares  escepl  oiis.  on  ne  peut  être  assigné  que  de- 
vant le  juge  de  son  domicile.  Cest  ce  que  décidait  rordonnance  de  I919« 

Le  baifli  des  montagnes  ne  pou  va  t  jiiaer  qu'avec  le  roncoiirs  et  le  con^ieil  des 
chfvaliers.  des  boiiiinefi  saines  •  (  des  bonnes  gi*n«  du  pays.  On  suivait  à  cet  égard 
éeu%  forini's  diirL^renles.  Dans  certaines  piov  nces,  les  jugements  j»e  f  i>a}eul  par 
honimr^  ;  dans  esyuties,  l'ar  les  baillis.  Bi'auinanoir  {vU.  1".  1"),  «'xp  ique  clai- 
reiiieni  ceil»-  «ioubie  institution.  I).ns  les  premières,  le  ItaiHi,  coinruf  tes  rom  es 
sous  la  tleuxioiifi'^  race,  s<  bornail  à  présider  1  iiuilionre  ,  el  le*  affaire-  (M.iient 
,  jugées  «  par  les  b"nini<  >  de  li  1'.  »  Unn  le-auti*  >  c  f);ùlli  p.rticipa  l  au  juge- 
ment, mais  avec  le  conco'its  des  iioiiunes  les  piu  éclaiies;  *  il  duil  appeler  à  kOû 
*  conseil  des  plus  sages  et  faire  li  jug  rnenl  par  lor  couse  I.  > 

Dao.>  le  bailli^ige  de^  moningnes,  le  jugHuu'nt  était  fait  par  le  hnitli.  On  suivait 
la  même  furmi*  dan>  U'sjusliccî»  -eigne  «riales  l)'apre>  la  sentence  arbitra 'e  rendue 
par  Eustache  de  Beauuiar>  bais,  li-  lund  avant  la  fé^e  de  Saime^Madeleine  lâHO, 
les  coiismIs  d  AnrilUie  avaient  le  droit  d*assster  aux  enquêtes  faites  par  le*  juges 
de  l'abbé  et  *  la  prononciation  des  sentences  ;  mais  ils  n'intervenaient  en  cela 
que  comme  pmd'bommes ,  pour  éloigner  tou|  soupçon  ,  pour  donner  conseil  et 
aide,  et  non  comme  partiripant>i  à  une  juridiction  quelconque  (1). 

Dans  un  procès  verbal  en  date  du  13  septembre  1571.  Raymond  de  Pereriis 
(de»  Perières).écoyer,sergent  d*armes  du  roi  et  son  bailli  des  montagnes  d*Auvergnet 
co»slale  qu'il  a  réuni  f^uneun  nnbte*  «f  autrei  par  Iw  mandai,  suivant  la  coutume  de 
eette  cour,  pour  juger  Pierre  Vinbal,  accusé  d*a  voir  trabî  la  ville  d'Aurillac  et 
d*avoir  fait  on'nrarcbé  pour  la  livrer  aux  ennemis  (Titres  d*Aiirillac.)  Hans  cette 
première  période,  les  bommes  du  |iays  venaient  siéger  aux  assises  du  baiiii  comme 
à  celles  du  seigneur.  Plus  tard,  a  la  fin  du  xv«  siècle,  les  hommes  féodaux  et  l**s 
bonne'^  gens  qui  prenaient  par  aux  assises  des  bailliages  fut  cnt  remplacés  par  des 
praticiens  et  des  juges  permanents  nommés  «  conseillers  et  praticiens  des  sièges 
et  auditoires  >  dans  Tuidonnance  d*'  mars  1498.  C'est  ainsi  que  les  praticiens  et 
les  légistes  prirent  suce  ssivctnent  la  pi.tre  des  hnnuties  ju;;eurs. 

Une  disjiositiou  non  nioiiis  itnpiuianle  psi  t  elle  qui  porte  qu'en  cas  de  prise 
d'armes  ie  chef  seul  paiera  l'amende ,  s'il  est  banoeret  ou  cbevaiier.  Quelques 

(l)  B  seran  en  aisso  coma  pro  otne  per  ostar  fota  suspicio  c  per  donar  cosselh  et  adjutori,  e  non  . 
ges  coma  parlilier  d'akuna  juri  lietio,  (Sentence  arbilr.ile  d'Eustactie  de  Beauuiarcbais  entre 
Ml'i-  i  aitiH'  et  les  Goasols  d'AuxUiac ,  publiée  et  traduite  pur  M.  le  iMrou  l>e]2oas ,  AonUac, 

rKUl,  ibil.) 
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dhrU  qpM  9M  roli  vnmmt  bits  depuis  Lonii*Meiin«,  pov  iaterdire  1e«  gumm 
privéM  el  abolir  riw  CQi|iiinii*8  barbares  qoi  soMiluiiirni  Is  finree  ao  drok,  î^i 
B'avairnl  pa  les  la  ire  cesser  eiiiièr«»ro  ni;  rhabliode  s*ea  ^lail  conservée,  et,  daai 
eeriaiiu  cas,  elles  avaii^nl  été  autorisées  Par  se«  leiires,  datées  de  Pcmummsi 
mois  de  mai  Iân4.  le  roi  Pbilippe-lc^Bel ,  en  reronnaissanœ  do  4on  qac  lai 
avaîpoi  accordé  i<*s  barons  d'Auvergne  «  a  lorisa  les  banlt  juaiicer»  de  celli 
province  à  porter  Ira  armes ,  même  sur  les  terres  d'aulrui .  ppnr  jmikm'  Iran 
terres  et  leurs  fiefs.  (Exir.  de  ces  letlre»  dans  Isamberl,  t.  9,  p  HI7.)  Célail  Tsa 
des  cas  auioi  itiés  par  la  couttime  auquel  fait  allusion-  l'ordonnance  de  1319.  li  ri- 
suite  aussi  de  relie  O'duiiiianre  que  cea^ine.s  |iti.se$  d'armes  constitua ieol  <hl 
crimes  et  donn«i«-Bt  lieu  *  des  peines  plus  sévères  que  les  ^iiinplesaneades.  Lh 
guerres  privées,  repoiis^éas  par  les  mœurs.  t«*odnieDl  k  dispsraUre.  * 

L'une  des  dispu.silions  les  {dus  remarquables  et»l  celle  q«ii  porte  que  les  panon 
ceauiL  «'t  autres  hijjnes  de  l'an lor ité  myale.  ne  seraient  plus  .Tf>po<éî»  dans  les 
abba^ei»  «  l  .nitres  lieux  t»ilué^  djiis  leb  iiniiles  de  la  ju&tice  des  bjuon*^  .  siun 
iiiéwe  (ji II"  (  i>  li(Mj\  ^tT^^ieol  t^ouif  la  parde  du  roi    11  semblerait,  au  (Heu.i'T 
abord,  ([ue  le  roi  renonçait  à  exereer  le  droit  de  p<uiL>'er  l'église  dans  les  lerrc^dc* 
i,i  igneiirs  laïques,  mah  la  fin  de  I  ai  tii  le  porte  des  reservi^qui  en  luni  «  (uiuaihe 
le  vérilabie  >etis  Le>  l)<irou.>««  qui  a>ai'Mii  |,t  pleine  juridiction  dans  h  ur»  terres, 
ra>aieal  peodanl  longtemps  exercée  ^uuveraiiieiuent  .  el  oe  »ouffraieal  pa^  (}ue 
Im  officiers  ro)au&  tius^  ut  j  eneicer  leur  uiii  islère.  Ils  vojaieot  dans  l'appo- 
filion  d^  signes  royaui  une  atteinte  pofié»  à  leur  droit .  les  inari|ues  d*»ai 
juridiction  rivale  esposées  au  public  i  cAié  des  aigoefi  apparenta  de  Jkeiirbaali 
jusltce.  Le  roi  leur  donna  satisfiidion  sur  ce  point  ;  il  conseatU  que  les  sigasi 
eitérieurs  de  son  autoritd  oe  fvHent  pas  apito<^és  dans  tes  juslicea  dea  barons, 
aais  il  mainiintaoo  droit  de  défendre  régliiN*^  dans  qu»  iq ne  Justice  que  ara  biaaf 
fosaent  placé<»  ;  il  se  réserva  de  pourvoir  par  d'autres  moyens  A  la  sûmié  des  par- 
49nBCis  et  dot  choses  placées  sons  sa  garde  ;  en  un  mot,  il  maintint  a^B  droit  et 
o*abau«ionna  qa  un  mode  d*exécutioo  q^i  avait  blessé  la  ausceptibilild  dea  baau 
justiciers. 

Â\an(  1  ordonnance ,  la  procureur  du  rop  intervenait  comme  partie  dansl» 

différefids  qui  i»'éle%aienl  entre  les  religieux  ou  autres  qui  préieodaient  élre  fons 
b  garde  du  roi,  et  les  barons  et  nobles  ilu  pa  y»  Lorsque  les  barons  et  l«i  noUet 
coDlesleroot  que  le  litige  toocbe  à  I»  garde  du  roi .  le  procureur  du  roi  oe  pourra 
se  rendre  partie  qu'apiës  qu'il  aura  été  déride  que  la  (ontestalioD  tourbe  réelle- 
ment A  la  sauvegarde  rojrale ,  à  moins  que  ce  fait  ne  soit  évidenl »  Auquel  4:atii 
pourri!  agir. 

Ce  soiii  j)r  ((bablement  ces  dernières  disposiiions  qui  lonchaient  aux  privilèfes 
du  clergi  ,  (]iji  exciiércnl  les  plaintes  des  roujuiunes  el  des  religieux  de  la  pro- 
vince. Ils  fui  iiiéreu"  opposiliou  aux  privilèges  ac  cordés  à  la  [iobli'i»>e  .  le  procu- 
reur général  in  iléfense  au  bailli  d'Aiiveri^ne  d"et>  l<iis>e'i  jouir  les  nobles  avant 
qu'il"  eu!>8(-nl  (  <iiiiparu  devanl  le  parU  inent.  On  igoore  quel  fut  le  résultat  de 
cette  opposition ,  on  sail  seulement  que  le  juin  lôi^  il  fut  donné  défaut  ros- 
tre la  plupart  des  m»bles  assignés  ,  el  que  le  10  avril  1551  U  fuldUMmé  défail 
MBtra  pluaieiiri  ailrea*  (Bal.  pr.,  p.  154.) 
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L'prdeniMBM  da  I8ff9et  les  plaintps  qui  l'aTaîent  provognéa  nom  fontroa- 
oaKre  rorgaiiiiation  de  la  Janiice  royale  dans  le«  moDiagnes  d'Aaverfrne.  N>»iii 
avons  déj-t  parlé  des  altribuiiona do  bailli  el  do  chancelier;  A  cetle  «époque  oa 
iroil  parnUre  le  nom  d*ôn  nouvel  offieier  de  la  couronne  :  le  procoreur  do  loi. 

Qoao4  lés  baillis  el  les  séoérbaox  ne  poreni  atiffire  A  poursuivre  le  recouvre- 
meni  des  ain4*i>des  et  de  tous  les  dniits  rojaux;  quand  les  ioléréis  fiscaoi  des 
rois  se  UouvAn  ol  mélës  à  d  noires  intérêts»  ils  cbarg^n*nt  des  procureurs  pour 
les  touleoir  (Fauhlin-Hcli**,  p.  464.)  Cf  fol  lA  Toriipoe  du  oiinislèn*  public  .  qal 
dunonè  la  justice  crimioH  le  une  impulsion  el  une  poissance  quelle  n'avait  ja- 
inais  eue.  Il  est  parié,  pour  lu  preuiièie  f  is.  des  procureurs  du  roi  dans  une 
ordonnance  du  T.)  mats  15ui.  Ils  étaient  élablis  au  bailliage  des  moniagnetdéa 
l'anuée  13H.  (^uiiad  le  theulbonique  rumul^il  à  celle  époque  ces  foucl  oos  avec 
celles  de  chev;ilier.  Une  ordonnance  du  18  juillet  I5i8,  supprima  ces  offices  dans 
les  pajs  de  cuùluwe,  H  'onGa  df>  nouveau  la  df'ffUiie  des  inti  rOts  du  roi  aux 
baillis  «l  ai}\  .sénéchaux.  Elle  ne  reçut  pas  d'exécution  dans  la  tlaule  Auvergnat 
nous  entrnn\()u>  la  preuve  dans  l'ni  ii< n nurue  de  f5t9. 

Le  res^iorl  dti  bail  iage  det>  munlagnes  avitil  éle  divi8é  en  trois  pré%ôté8  ,  dont 
les  siégi  .v  avaient  eie  tl\et>  à  Aurii  ac,  Si-Fluur  et  Mauriac  .  J  ;u  iléjà  réfuté  dans 
ce  Diclîonnuire  (hi  lit  le  Mmumc  .  p.  '2()t  ei  s  )  i Opinion  de  i^iiiibiol  qui  m>u- 
tienl  que  les  prévôts,  dans  la  Uaule-Au^ergne  ,  "  étaient  defidi»>lriii>  el  desdivi» 
lions  do  pajs»  el  non  de»»  Ju  idietions  roj^ales.  {Vovd.  d Amer^mA  1}  p.  Ixxj). 
Aux  prenveade  Tekislence  des  prévôts  rojiaux  que  j*ai  citées  an  lieu  indiqué,  je 
pois  enjoindre  aneauiie  qui  nVsi  pas  moins  iérmelie.  Dans  des  lettres  du  %  aeAt 
1572 ,  adressées  au  bailli  des%oatt^aai«  le  roi  expose  que  les  oficiers  du  doc  de 
Berri,  son  frère ,  «  ont  Mé  et  démis  de  fait  mm  préif&t»  ebaotres  offiriersque  le 
»  bailli  j  avait  mis  et  députés  »  (Copie  ancienne  insérée  dans  un  proc6s>verbal 
du  bailli  -des  montagnes,  des  mois  de  juin ,  août  et  septembre  I4H9.  communia 
quée  par  11.  Cbarles  de  Lava|s»ièie ,  geo^ire  de  M  de  Ribier  du  Cbatelet.)  Le 
nombre  des  prévôts  avait  été  porté  A  quatre.  DAs  l'origine  do  bailliage,  le  bailli 
tenait  ses  assises  A  Meurs.  Un  garde  du  petit  scel  j  avait  été  établi  par  le  cban- 
aelier  vers  Tannée  4  31 1  ;  il  eoi  pi  obable  que  <  «I  étaUisseroeni  amena  quelques 
annéM  plus\^ard  celui  de  la  pré%ôté  dans  cette  ville. 

Je  ne  connais  pas  l'époque  |  récise  de  la  suppression  de  la  juridiction  des  pré- 
vôts dans  la  Haute-Auvergne.  Un  titre  important,  dont  je  dois  la  eonn.'^issance 
au  saV'int  archiviste  du  Tuj'-de-Dôuie,  M.  (lobetidy,  ui'aidt-ra  «1  la  tixer  au  luuins 
d'une  manière  approximative  Ce  sont  des  lettres  du  lin  li  de  Saint-Pierre  le- 
Moulier,  datées  du  10  seplenibre  i')7-2  ,  ({ni  réduis4'n(  li  un  pre\ôt  et  un  lieutc-  . 
iinnt.  les  prévôts  el  Itctilruants  des  n  ssoi  ts  et  exenipuons  d'Au>erpne.  Ces  lettres 
furent  données  sur  la  |)lrtinte  de  l'evéque  de  ("Jernioni  el  d'nprés  les  ordres  du 
roi  L'evéque  s'était  plaint  que  combien  que  la  pi  iMo^ic  des  ressms  el  exemp- 
»  lions  d  Auvergne  se  peusl  cl  deusl  bien  exerrer  el  gouverner  par  un  prévost 
»  el  un  lieutenant .  néanimoins  plusieurs  pr<  voz  el  lieutenants  e^loient  el  sont 
>  oultre  ledit  nombre  .  qui  la  terre  el  subgies  dudil  révérand  père  gasloienl  et 
»  gasleot  par  exactions  et  oppressions  indeues,  en  grand  grief  préjudice  el  dofll- 
»  mage  dudit  révérand  père ,  et  de  ses  subgies  et  justiciables ,  requérast  estrn 
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*  sur  ce  pour  va  de  remMe  «NMivwiable.  >  (  Areh,  âéfmi,  du  Puif'iê''D&m  »  été* 
oh^  sac.  4.  n*  6.) 

Bi4>n  que  ces  li^tlree  «emblent  comprendra  tout  le  remort  des  exeropliont  d'An* 
Tfrgne ,  cep<>ndaDl  Je  ii»e  fuis  quelque»  doiiie»  qu'elles  fuiiitent  rceUemeol  appli* 
c»bles  à  la  panie  de  ee  ressort  qui  forin;iit  le  bailliage  «les  montagnes  d'Auver- 
gne. Lor»qH*il  n*y  avait  pa*  de  lettres  particulière!*  pour  fbncnn  des  bailliafei , 
et  que  le»  dispositions  qui  étaient  contenues  éuient  communes  aux  deux  siéfes, 
on  avait  le  soin  de  rc\|kli(|iHM .  Quoi  qu'il  ensoit,  les  woiifs  qui  avaient  Wil  r^'duire 
les  prévôtés  dans  le  bditlisige  d'Aiivetgne.  dont  le  ressort  était  trois  fois  [ilus 
étendu  que  relui  des  tnonia^ncs,  existaient  ausM  pour  I:i  ÎTiil«'-Auv(>rgne  II  nest 
pas  à  pr«^siimcr  qu'où  fût  voulu  maintenir  quatre  prévôl>  d.ins  le  bailliage  dout 
le  ressort  était  «e  moins  important  Mous  avons  vu  plus  haut  que  dans  les  mon- 
tagnes,  les  prévôts  a vairfU  «Mo  supprimés  de  fail  \)ar  Ins  ofTirii  ts  du  duc  de  Bt^rri; 
il  est  probahl»*  qu'on  ne  pensa  pa>  à  les  r*>iitbtir  C  donc  l'année  1*7-2; 
qne  les  j  .tidiclions  (!»•>  (ju.iite  pn-NAU  la  lliinte-Au\t'i|;iie  fiirenl  suppriiDees ; 
dans  It's  liii<'>  fvnsUMicuis  a  (-«mU*  ep'i(|t)»*  <|ui  -ont  passes  sous  mr>  v»mi\  ,  jf  rr.ii 
pas  irouNL'  uni'  M  tili-  nii  iiiiiJi)  d Un  [iieviM  royal  dans  la  llaule-Auveigtie.  Mat^  «i 
les  pitivôH'.s  luri'Ul  suppr  uié»".'»  couino'  juridictions,  elles  n'en  subsisléienl  pas 
moins  couiKie  cii  (  oax  i  ipiioQS  lerriluridlea  ei  civiles  ,  jut»(|u  uu  wn^  btecle  ,  amsi 
qu'où  le  verra  plus  iuio. 

t 

OUATRIftlIB  fiPOQUB.  —  DEPIHS  l'éBECHON  M  LA  TBBBB  D'AUYBBGIIB  BR  DUCHt 

jusqu'à  son  RETOUB  A  LA  GOUBONBE.       1 360-1 53f. 

Ce  fut  après  le  funeste  traité  de  Bretignj,  ao  moment  où  le  roi  Jean  venait 
de  pajer  aux  Anglais  le  premier  terme  de  sa  rançon  et  qu*il  allait  recouvrent 
liberté,  qn'au  mois  d  octobre  1500,  il  érig<  a  le  Berri  et  l'Auvergne  en  duclié, 
en  faveur  de  Jean  son  troisième  Ûls.  pour  !••  dédommager  de  la  perle  du  comté 
de  Poitou  ,  qui  avait  été  cédé  au  roi  d  Angleterre.  Le  duc  de  Berri  élail  alors 
âgé  de  vingl  ans  .  ei  il  fut  l'un  des  otages  donnés  pour  garantir  le  paiement  de 
la  rançon  du  roi  II  ne  rentra  en  France  qu'à  la  fin  de  Tannée  i5(>3. 

Le  duché  d'Auvergne  avait  élé  érigé  en  pairie  par  les  lelires  de  sa  crt'atir>n. 
Cependant  le  roi  s  était  rcseï  %<•  In  ;rar(le  des  égli  es  cathédrale^  et  anlrt  s,  île 
fondation  rovalc  ,  te  droil  de  b.ulic  ninmiaic  ,  1»  souveraineté  et  le  res^ori  l'ar 
cette  réserve  les  église»  pouvaient  >e  preieudi  e  e\eiii|(ies  de  la  juridicliou  du  dtif 
d'Auvergne;  mais  la  jusliic  royale  avait  él.«  coinpièit'rneiii  désogranisée  \iàf 
l'érection  du  duché  Pciidani  «(iir|(|iie>  années  ,  il  n'^  eut  dans  la  Haute-Auver- 
gne aucun  otticier  du  roi  pi»ur  y  adlnini^trer  la  juslirc  ;  les  officiers  du  duc  s'é- 
taient emparés  de  toute  la  juridiclion   sans  égard  pour  la  g;4rde  du  roi. 

Nous  avons  signalé  le  soin  avec  lequel  le  comte  Alphon>e  contenait  leièlede 
ses  offiriers  ,  ei  les  empéebait  dVmpiéter  sur  l'-s  droits  du  roi.  Le»  officiers  dt 
duc  de  Berri  et  le  duc  lui-même  se  montrèrent  moins  scrupuleux  ;  ils  chercbè^ 
reni ,  par  tous  les  moyens,  taiilôl  par  la  violence ,  tantôt  par  les  négocîatioiis ,  A 
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s'emparer  de  la  juridiction,  e*èt»it  alors  toiil  le  pouvoir,  'sur  les  égliseg  et  leurs 
vassaux.  C'est  que  les  Imps  ii*(*tai«*iit  plus  les  inéuies.  A  Tépoque  où  i'Auvprfrne 

fui  doooée  eo  aiianage  au  comle  Alphontfi».  la  France,  ronfianle  el  tranquille  . 
gouvernée  par  un  prince  qui  p()ii>«.<it  l'amuiir  de  la  justict*  jusqu'à  Toubli  des 
nécessités  politiques,  narthiiit  dans  h  Noicd'un  véritable  progiès*  Le  s^ini  roi 
donnait  le  premier  Texemplc  du  respcri  des  droits  de  tous,  romnaent  son  frère 
aurait-il  [)n  ue  ()as  resjierler  les  siens  ?  Kn  15150,  les  choses  étaii-nt  bien  chafijiées, 
La  France  démembrée,  ruim'e  par  la  guérie,  écrasée  s(»us  le  puids  d'un*'  «lelle 
vunnup  ,  «Mail  ,  malgré  la  paix  si  cbèreuïent  acliel''»- ,  livrée  au  bi  iy.indii^'e  de 
baudo  années  de  toutes  nations.  La  rovHiMé.  alTaitdie  |»ar  les  facliims.  n'avait  pas 
la  force  nécessaire  pour  se  faire  respecl<'r.  Pat  une  « onséquence  inévilabli',  l'au- 
dace des  ambitieux  s'iHail  accrue,  el  ils  éuiunl  devenus  d'autant  plus  entrepre- 
oatit<  que  le  pouvoir  royal  était  plus  faible. 

La  Haute  Auvergne  avait  un  si  grand  besoin  de  justice  el  de  protection  .  que, 
dans  les  premiers  temps,  les  exempts  sentblërent  accepter  la  jui^idiction  du  duc 
d'Au\ergne.  En  t36â,  les  religieux  d*  \orillac  ajant  expulsé  du  cimetière  des 
prélre<»  q-ii  avaient  ëlé  j  faire  des  prières,  les  consuU  »e  plai<>ni(enl  de  celle 
vpie  de  fait.  Ils  appelèrent  au  Saint-Fère  piuir  le  spirituel ,  au  roi  et  au  duc  de 
Rerrt  et  d'Auvergne  ou  à  «on  bttiHi  de»  montagne»  d  Auoeryne  peur  le  temporel. 
(BtblÎQt  d'Andllac ,  ancien  invenlaire.  En  appelant  au  duc  de  fierri  et  d*Auver* 
,  gne  ,  les  consuls  reconnaiiiwHient  évidemment  sa  juridiction» 

Des  lettres  du  duc  de  Berri ,  en  dale  du  H  seplembre  f36S ,  pronveni  que  si 
Tabbé  diAurilUc  se  laistaii  la  réserve  de  son  druit  deneiuptlon ,  il  n'en  obéissait 
paK  m'oins  k  ce  prince.  Vuici  l'extrait  de  ces  lettres.  L'abbé  d'Auriilac  ei-aesoffi* 
ciers  et  sujets  avaient  oliéi,  en  plusieurs  causes,  au  duc  de  Berri  et  à  ses  officiers. 
«  d«uibs  confiance,  portent  les  lettres  .  qiK*  au  roy  monseigneur  soit  agréable ,  ce 

>  qu'il  aurait  fait  pour  révérence  de  \»y  et  de  nous  .  .  avec  prole^-tations  qtt*il 
»  (l'abbé  ou  ses  ofIi(  iers)  «ml  faites  tou>jours  ,  que  pour  ce  ne  entendent  apporter 
»  en  rien  préjudii  e  à  leur  dite  exemption,  ni  faire  rien  contre' la  volonté  du 

>  roy.  Né  intmoins  aucuns  de  nous  odiciers  pour  uccaNion  (]u  ils  ne  nous  près* 
n  toient  plénièrc  obéissance  onl  de  fa  t  tni>e  noMio  niai'ii,  fi  tiiis  ausireîî  cmpô- 
»  clienieuls  c;i  la  terjiporalité  dtnl'l  li  ONlirr  cl  es  pers  Him  s  bu'usdc  ses  ufficiers 
»  el  siibjels.  »  Le*  duc,  considérant  (jue  I  abbé  lui  .i  otiinve  liniposilion  d'un 
florin  par  feu,  aH>»)rise  se  officiers  «t  à  cxploitef  el  u>cr  rorunie  par  a\aul  ,  »  leur 
faisant  remise  des  auicndrî,  qu'il.*,  pourraictil  avoir  cia  uarues.  Os  lettres  furent 
données  «  monseigneur  le  duc  estant  es  montagnes.  »  ((.abinel  desCba/les.) 

Cepen(ianl  l  i  réserve  (aile  dans  les  lettres  d  apanage  ne  pouvait  pas  toujours 
demeurer  sans  cxéculiim  ;  il  fallait  mettre  un  termeaux  bésilatioos des  exempts, 
leur  donner  des  juges  et  faire  cesser  les  usurpations  du  duc  de  Berri  ;  pur  une 
ordonnance  du  95  juillet  1566,  le  roi  Charles  V  déclara  labbaye  d'Auriilac  et 
regli***  cathédrale  de  Saini-Flour  exemples  de  la  juridieiion  du  duc  d*Auvergne , 
et  ordonna  qu'elles  ress«»rli raient  au  bailliage  de  ^ainl•Pierre  le*Mouticr  Une 
ordooiianee  scemblable  fui  rendue  le  même  jour  pour  IVglise  cathédrale  de  Clér- 
mont  et  les  principales  abbayes  de  la  Basse-.Au\ergne.  Ce  fut  le  premier  acte  de 
l'autorité  royale,  pour  régulariser  la  juridiclloo  des  exempia» 
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G«llê  d^îsio»  ne  dimna  pat  ime  eoinpiéte  «atisfortion  aux  «églises  de  la  Hrato- 
Anvergne  ;  (*ll<*ase  pourvurent  de  nunvt-ao  df^vant  le  roi,  qui  doona  de  nouvelles 
lettres  ibri  iinporiantrs  pour  rbisloire  de  nus  juridirlîoiis  Elles  SOllI  a  la  daU 
du  18  8P|ileinbre  1366  Bn  voici  l'analyse  el  la  Iraducticin. 

•  L'év(^(|ueet  le  chapitre  de  Saini-Flour  ,  l'abbé  et  le  couvent  d'Auri1lnc,et 
antres  églises  el  localités  d'Amergnc.  récemment  etempliVs  par  nos  lettres  dp  U. 
jur  dirlion  do  notre  très  cher  frèn*  !••  duc  de  tierri  el  «l'Auvergne ,  ooiis  ont  pt- 
pojié  qu'axiini  rérpfiion  du  d'irhc,  lorsque  l'Auvprfrnf*  faisait  partie  de  noire 
doMKiine  ,  ils  avau  iil  acrfMil u me  rrssf»rl  r  devant  nuln*  hailli  i!es  inonlagnes  au 
sïv^v  r«»>al  d'Aui  iîl.K  ;  (jik-  U  s  ;i[i|h  I>  iclevi'S  de  ce  sii'jrc  «Mait  nt  portés  devant  le 
bailli  d'Auvt'rgne  au  siège  d»'  INonete  .  qui  n'est  qu'à  <iix-hiiil  lieues  d'Aurillac, 
et  de  U  à  ootre  parlement  «le  Paris;  <juc  depuis  q  e  l'Auvergne  est  entre  les 
mains  de  notre  frère,  celui  ci  pi étend  que  les  e\{io.sauis  doivent  ressortir  devant 
ses  juges;  les  exposants  soutiennent  a*i  contraire  qu  ils  doivent  ressortir  aux  lieux 
el  sièges  ci-dessus  indiqués  ;  qu'il  existe  i  ce  sujet  un  procès  au  parleoieat  eatre 
aoire  praeareur  ei  las  eiposaiiia  d'une  part .  el  ooire  dit  frère  de  Tautre.  Ce 
procès  étant  pendant,  nons  avons  ordonné  que  les  esposanls  * eiaorliraîenl  joi> 
qu'à  ce  qti*il  «i  fièt  atilrement  ordonné  au  siège  de  Saini-Pierné-le  Mbalier,  qui 
est  le  sîi^e  royal  le  plus  prorbe  des  exposants  dans  nos  pays  de  coolooie,  quoi- 
qu'il soH  éloipié  d'Auriliae  de  près  de  cinquanie  lieues.  Par  nos  autres  lelirei 
nouvellement  obtenues  par  les  exposants,  non*  les  avons  déclarés  exempts  delà 
jnridiei  oo  ei  de  la  puissance  de  notn*  dit  frère»  et  nous  avons  ordonné  qa1li 
denieoi^aient  ft  toujours,  et  sans  mojen  sous  notre  ressort  et  celui  de  nos  suc- 
cesseurs. Us  OiiUS  ont  supplié ,  que  par  ces  considérations  il  nous  plut  déstgaer, 
en  cas  de  ressort ,  un  lieu  plus  procbe  que  SHinl-Pierre-le-Moutier  .  c'est-à-dire 
la  vil'e  d'Aurillac ,  où  ils  avaient  accoutumé  de  ressortir  B%ant  l'érection  du 
duché.  C'est  pourquoi,  voulant  traiter  favorablement  les  exposante ,  et  de  notre 
grâce  spéciale ,  nous  ëiablissons  et  créons  notre  Méjre  royal  des  montagnes  dans 
la  ville  d  AiirilIfir  ;  f»l  romiiit'  nous  l'avion.»,  arroutitmé,  nous  y  établissons  et 
créons  un  baiili .  devant  et  s»'s  «5ii<  c(*s^eurs  bail  is  des  monlagi»es  d'AuvtT- 

gne  ,  t4tules  les  causes  des  e\ posants  ei  autres  personnes  i  \(  iii|)ies  de  la  jur  dic- 
lion  de  oulre  dit  (rere  ,  serofit,  en  cas  dr  ressort  .  puilé»'S  el  insiruites  dan^les 
formes  suivies  anciennement,  a^ant  l'éreclion  dudit  duché  1)  sera  permi"»  d" 
1er,  toutes  les  fois  que  ce  sera  n  cessaire  ,  du  bailli  «les  montagnes  au  bailh  lie 
Saint -Pîerre-le-Moulier  à  sou  siège  dudu  lieu  ,  et  du  bailli  de  S.iint-l*ierre-le- 
Moutier  à  notre  parlement  de  Paris.  Mandons  a  aaue  bailli  de  Saiut-Pierre-lc- 
lloutierot  autres  justiciers  de  notre  royaume,  qu'ils  tiennent,  observeot  et  fas- 
sent observer  les  présentes  dans  tout  leur  contenu  Douae  à  Paris,  le  18  septem- 
bre 1566.  B  (<lrd.do  L.,  t  4.  p  6  5.) 

S'il  s  était  élevé  quelques  doutes  sur  l'exemption  des  ferres  d'église,  ils 
o'élaieni  plus  possibles  en  prés(*nce  des  dis|iosiiions  que  nous  venons  de  citer. 
EHes  prononça  ent  cette  exemption  de  la  manière  la  plus  formelle  Une  Juridie- 
tion  spédale  était  établie  pour  les  exempts  s  ils  devaient  ressortir  devant  lo  b  illi 
'  dca  montagne» ,  dont  le  liége  é^mt  fixé  a  Aurilhic.  cooim'-  par  le  passé.  €e  n*é- 
Uinnl  p«f  €«a  disporites  qni  pmivwmi  doHief  lieu  è  des  cooInalttieM  s  athi 
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étaient  cUires  et  précises.  CHnV.  leur  eYécntion  qa'll  était  dilficîh»  d'obtmir  d« 

In  p.-irl  du  duc  de  Bcrri.donl  Hle«  dimiouaient  te  pouvoir  Ses  officiers  pi*niislè- 
térenl  à  exercer  leurs  jui  idîctioM  sur  Ih.s  terres  de  l'abbaye  d'Auiillac';  l'abllé,. 
de  Hon  côté  .  ou  plutôt  ta  commune  d'Aurillac .  q  i  montra  à  cette  m  Iheiireiise 
époque  une  admirable  énerve  pour  repous^^er  les  Anglais  t* l  leurs  complices,  n'ea 
"montra  pas  moins  ponr  résister  .tnx  enirepr'sns  du  duc  de.Beïri.  Elle  avait  le 
droit  pour  e!  e;  sa  rcsistinre  t'Mait  If^iiime.  Aussi,  ne  céd^t-i-elle  ni  aux  menaces 
oi  aux  violences.  Soulcuuc  par  les  uiliciers  du  roi ,  elle  répondit  «ui  vuiet  de  (àit 
par  d'aulres  ^oies.de  fail.  rt  la  guerre  par  la  guerre 

Le  24  janvier  1570,  r.harics  V  a«rord;i  h  l'al»bé  el  aux  Labilants  d*AuriH;»c  des 
lettres  (ie  sauvegarde  qui  riireut  piihiKfs  le  10  mars  su'vani  à  la  cour  du  ba  ili 
des  montagnes;  elles  ne  mirent  fin  ni  aux  coninslalions  ni  aux  husliliiés  Le 
10  août  1372,  le  roi  fais.iil  défense  d'obéir  aux  olïirifrs  du  duc  de  Brrri.  Le 
91  décembre  suivant,  il  évoquait  devant  lui  le  diffén'od  qui  s'éiaii  élevé  entre 
Tabbé  et  les  iniBsala  d*Aurillae  d'une  part,  et  lesuBcera  du  duc  de  Berri  de 
l'autre,  et  il  assignait  li*s  habitants  d*Auril  ac  n  comparaître  devant  lui ,  ou  qu'il 
fût,  le  lendemain  de  la  Obandeteiir.  L'exposé  contenu  d«ns  ces  lettres  nous  fera 
coonaf  tre  les  principales  circonstances  de  cette  lntt«'t  qui  avait  dégénéfé  en  guerre 
civile. 

Il  M  itaratt  pas  que  l'évéque  de  St-Fiour  et  les  antres  ^(tHses  exemples  enasent 
oppusé.de  l;i  résista nre  aux  prétentions  du  duc  de  Berri  :  le  monastère  et  fai  com- 
mune d'Aurillac  seuls  déletodirenl  les  dro  is  do  roi  et  leurs  priviléutes. 

Lee  lettres  du  10  août  sont  adre^s^es  au  bailli  des  montagnes  d'Auvergne.  On 
7  expose  les  bits  suivants  :  «  Par  la  conipLiiote  de  nostre  procureor  dndit  batl- 
9  liage,  avons  nouvellement  entendu,  que  j'açuii  ce  que  nous,  par  meure  délibé- 
»  ration  de  nostre  conseil,  a  vons  ordonné  et  dé<  laréà  vous  et  à  vos  officiers,  ap- 
»  partenir  la  co^no^  nce  et  justice  en  cas  de  souveraineté  et  ress<»rl,  dos  fiefs  et 
»  arrière-fiefs  d«'S  églises  exemptes  de  la  juridiction  de  noslre  très  cher  et  trés- 
D  aymé  frère  If  dtir  de  Bt-rry  ei  d"  \i)V(nirne;  et  sur  ce  vous  ajenl  esté  baillées 
»  certaines  ioslrut  lions  par  n<«us  ou  nusire  grand  rnns  il ,  avec  certaines  nos 
»  auttes  lettres  adressantes  à  vous,  par  v»Mtii  iles(|!i  Iles  a  esjé  défendu  aux 
»  ofTîilers  do  m.lre  dît  frère  généralement  à  cry  >nleintiel,  et  par  spét  ial  a  G  inot 
«  Vticr,  soidisant  lieutenant  du  bailly  dr.sdiis  uKiiKlt  UM  ni>  pour  no-.lre  dit  frère 
»  sur  certaines  peines  à  nous  a[ipliquées  ,  qu'il  dores  eu  av.inl  ne  jugeassent  des  s. 
i>  fiefs  et  arrière  iiefs  et  ne  feissent  aucuns  exploits  de  justice  pour  nosire  dit 
»  frère.  Néantmoins,  ledit  Guynol  et  plusieurs  antres  officiers  de  oostre  dit  frère, 
»  su  grand  préj udire de  nous,  ont  faict  crier  publiquement  de  puur  noslre  dit  frère 
m  que  ésdits  fiefs  et  arrière  fi ^/s  n'obéissent  dores  en  avant  è  nous  ojè  ooi 
■  officiers ,  et  qui  pis  est  ont  m  s  h  main  de  noslre  dil  frère  sur  les  terres  et  fiefii 
»  deitdiles  églises  et  pri»et  lexé  les  émolumeiilit  è  nous  appartenants...  Et  ont 
»  osté  et  démis  de  f«iet  nos  prévôts  et  autre»  officiers  que  vous  a%ies  mis  et -dé* 
»  pu  tés  de  par  vous  ;  lesquelles  choses  'ont  été  Cnioles  au  grand  dommaige  de 
»  nons  et  au  préjudice  de  nos  re  justice,  dont  ion  ben  nous  désplaii  s*il  en 
m  est  ainsi.  •  Le  n>i  mande  au  b«ilii*de  mettre  à  néant  la  taâàu  mise  par 
GvjnotYlier  snr  les  fiefo  et  ivrièrn^fiila  de  lé()iisnt  ^  ftifo  Mbane  ini 
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habitants  desdits  fiefs  et  arrière-fiefs.  ol  aux  seigut^ur-^  d'ireux.  «  Sur  grandes 
a  peines  à  nous  ap|»li<ablfs  .  qu'ils  n'obéiti,«>»'nl  à   noslre  dit  frère  ni  à  m 

•  gens  ni  o(TÎ(  irrs.  El  à  iceulx  uffiriers  qu'ils  n'usent  dores  en  aNanl,  ny  façenl 
u.  au<  un  e\])Miu  d  •  justice  à  rencontre  de  nous  ni  de  oo»lre  druicl  &ur  les  choses 
»  susdites.'  «»  (Anrienne  topif  de  Tannée  1  G'2t .) 

On  comprend  l'embarras  des  haliilanls  ei  des  seigneur*  des  fiefe  et  arrière-flets 
de  IV>glise,  <iiii  se  iiou^aienl  dinM  tiraillés  entre  deux  juridktifiiif  rtvalM,  dfnt 
chacune  avaii  ses  officiera  aiir  Im  lieui.  CéiaU  1106  véritabli«  anarchie  iv«e 
toutes  les  coDs^ëquences  t|ui  la  suiveol  ;  on  pourra  eu  juger  par  reip6*é  coa- 
tenu  dans  les  lellrea  dn  91  décembre  1372.  Elles  sool  adressées  au  bailli  des 
moDlagoes. 

•  Comme  de  pîeça  cerlain  disoort  ait  esld  meu  on  esp^rd  à  nwnvoir  eatit 

•  noslre  Irés-rber  et  Irès-amé  frère  le  duc  de  Berri  et  d*  Au  vergue .  cooiie  de 

•  MaMToa.  de  Foictou»  Xaiotooge  et  Angoulesme,  d'une  part  ;  et  aos  bien-anui 
»  les  coDsols,  borgeois  et  habitants  dc^  la  ville  d'Aurillar  Sur  ce  que  noslre  dit 

•  frère  ou  ses  officiers  dieot  et  ina*ntîenneol  ladite  ville  estre  subjecte  à  l}i;  on 
w  à  sa  jurid  ction  à  cause  de  sa  dueht^  d*Attvergne  ;  lesclilo  consuls ,  boargeoitft 
»  haliilanls  disans  et  affirn>onsau  coolraiie  t  il*^  sont  depuis  tel  lem|is4|N'it 
a  n'est  mémoire  du  c<  niraire  ,  et  |>ar  vertu  de  rerlaioii  privilèges,  arrrèls  ,  or- 
»  donnances  ou  déclarations  qui  dienl  :  les  religi<  ux.  abbé  et  couvent  d'Aurili^c 
»  et  eul\  eslre  sur  ce  exeraps  en  tout  cas  de  la  juridiction  de  nostre  dil  frère 
B  et  de  Sfs  oflTn  iers  :  et  enlx  eslre  no^  subjeels,  de  nostre  ressort  ou  souvrai- 
D  neté ,  sans  moien  et  sans  re  que  ils  en  |>ni>seut  eslr»-  mis  hi»rs  Pour  laquelle 
»  cause,  lesdits  consuls,  bourgeois  et  habitants  qni  n'on  voulu  j  et  rmimoisire  eiilv 

>  eslre  subjeels  nostre  dil  fr^re.  niais  s'en  dienl  cxemps  comme  dil  est  et  pour 
X)  au  1res  r;Hi<rs  non  raisonnables  i>ir  (i  iis  la  (opie)  nous  ont  plusieurs  fois  exp^-^- 
»  que  .Vruirieu  de  Buurneville,  cLevaiier,  ciiauibellain  iJr  i^Mic  dil  frère  el  sou 

>  capitaine  ou  bailli  des  uioolagnes  d'Anverfine;  el  aussi  Jehan  (loiiltiîer ,  dil 
»  Tmirnemirt-  ^  avec  plusieurs  autres  ont  longletn ps  tenu  ^îrarid  nou  hre  dépens 
B  d'armes  eu  certaines  forleiesses  et  envers  ladile  ville,  el  aussi  babiianis  odI 

>  fait  et  font  encore  guerre  ouverte  pour  el  au  nom  de  notre  dit  frère  .  et  ont 
a  mis  A  mort  auleuns  dMceulx  habitants,  les  autres  pris,  rançonnez,  pillezet 
a  robes,  el  leur  oitt  laict  et  foia  plusie>  rs  griefs  el  domaiges  pour  la  cause  dessus 
I»  dite,  ou  auireniHit  de  leur  «olence  desraisonnable  *  noslre  dil  frère  disant  te 

•  ro'niraire ,  et  que  vous  ou  autres  vos  offieiers  au  poiirrhas  desdits  habitaaU 
»  aves  fHict  mourir  aucun  de  ses  gens  ou  offiHers»  et  lui  ont  îtkx  iceuK  babî> 
»  lants  plusieurs  désobéissances  et  réhelUons ,  è  lui  el  A  ses  gens  et  pluêieun 

>  domaiges  et  injures.  Sur  lesquelh'S  choses,  jant  d'une  par  ie  comme  d'aniie 
a  n'a  esté  pourvut  ainçois  sur  ce  nous  avons  entendu  que  vous  avec  aucuns  de 
»  nos  autres  officiers,  lesdils  ba bilan Is  et  les  officiers  et  autres  gens  de  Dostredil 
»  frère  aves  procédé  et  procèdes  Ton  contre  l'autre  par  voie  defaictel  de  guenè. 
a ,  dont  il  nous  desplail.  (1)  a 

Cl)  La  copio  de  ce  titre  a  été  prise  sur  Toriginal  par  &1.  Fri^geac,  correspondant  de  la  oomminiBi 
départemental  d«s  monomonts  bistoriqtiss.  C'est  à  son  obUgeance  que  nous  ia  devons. 
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En  I37S,  le  roi ,  à  la  requâte  des  bebiCtnU  d'Aurilltc ,  donna  de  nouvelles 
htlrti  poiir  bire  iorormer  eonlre  lei  eflidert  d«  duc  de  Berri ,  et  leur  6t  par 
provbioii  «  inhibitioii  et  di^ente  de  prendre  jiiridirlioo,  ne  Ironbler  les  habilaols 

>  d*Aari1Iac  en  corps  et  bieni.  •  (Inventaire  des  titres  d'Aurillae.) 

L'abbé  et  la  commone  d*AuriUac,  vojani  que  ces  lettres;  denneurateot  sans  eid- 
ention ,  et  que  les  actes  d*lH»tUUé  continnalent,  adrettèreot ,  le  10  février  1S78 
(437i),  nne  bnmble  supplique  au  duc  de  Berri,  dans  laquelle  ils  lui  remontraient 
<  que  les  procès  qu'ils  avaient  contre  loi  n'éloient  que  pour  la  conservation  des 
•  droits  du  roj,  son  frère,  et  de  l'Eglise;  et  lui  plust  ne  Tavoir  A  déplaisanee,  et 

>  fit  ceiaer  les  troubles  ei  dommaiges  qu'ils  enduroient  et  porloient ,  o  offrant 
de  s'en  remettre  à  la  décision  de  leurs  avocats  respectifs,  (lovent,  cité.)  Il  parait 
que  le  duc  de  Berri  eut  égard  à  c«>tte  supplique,  et,  par  ses  lettres  du  13  juin  1574, 
il  fil  défense  à  ses  officiers  de  troubler  les  habitants  d'Aurillac.  On  abaodoDna 
donc  les  voies  de  fai(  pour  suivre  la  voie  judiciaire. 

Le  roi  noinuia  pour  examiner  le  prorès  pendant  entre  le?  parties,  nne  commis- 
sion composée  de  membres  du  grand  conseil  et  de  ia  cuur  du  parlement.  Lo  duc 
de  Berri  soutenait  que  Tabbaje  d'AurillHc  était  soutnisi^  ;\  sa  juridiction,  parle 
motif  qu'elle  n'était  pas  une  église  cathédrale,  el  qu  elle  n'était  pas  de  fondation 
rojale;  mais,  sur  Li  représentation  des  lettres  du  roi,  de  juillet  1366,  le  parle- 
ment, par  son  arrêt  du  14  août  1380.  déd  ira  1  abbaye  d'Aurillac  «  tant  daus  son 
»  chef  que  dans  ses  membres,  avec  tousses  droits,  terres,  possessions  et  appar- 
j»  tenances  quelconques,  eiemptti  du  duc  de  licrri,  de  ses  oiHciers,  de  sa  juridîo 
»  tioo,el  de  celb'  de  tous  autres  seigneurs.  •  (Copie  de  l'année  1621.) 

Après  tant  de  décisions  émanées  du  conseil  du  roi,  après  Tarrèt  du  parlement, 
les  cou  esiatioiis  n'étaient  plus  possibles*  Le  duc  de  Berri  fut  obligé  d'abandonner 
ses  pn^tentions.  et  de  reconnaître  que  l'abbaje  d*Auriltac  ne  relevait  que  de  la 
cottronoe.  Cependant,  il  tenait  è  ce  que  ses  officiers  continuassent  à  réiider  a  Aa- 
lillac,  et  qu'ils  pussent  j  rendre  la  justice.  Ils  n'avaient  plus,  il  est  vrai*  de  juri- 
diction è  exercer  sur  la  ville;  mais,  en  obtenant  rauiorisation  d'y  Aiire  tenir  son 
sidge,  le  duc  n'en  conservait  pas  moins  une  grande  influence  dans  la  cité.  U  entra 
en  néfociation  avec  l'abbé  d'Aurillac,  et,  par  un  traité  du  15  juin  1381,  il  s'en- 
gagea à  pajer  aonuellemeot  à  l'abbé  nne  somme  de  50  livresy  A  cause  de  la  fa- 
culté qu'il  lui  avait  donnée  de  tenir .  pendant  trois  ans  ,  son  siège  ordinaire  et 
extraordinaire  dans  la  ville  d'Aurillac ,  oà  ses  officiers-  ordinaires  et  extraordi- 
naires pourraient  ouïr  et  juger  toutes  causes,  «  et  h  y  feront  les  criées ,  portent 
»  les  lettres  du  duc,  de  par  nous  aussi  comme  au  temps  passé  fazoient  nus  dits 
»  olBciers  .  ou  temps  que  nous  ten  ons  nostre  dit  sié^e  en  ladite  ville  paisible- 

»  meut  Aucun  criminel  ne  sera  mis  en  qui&lion  ne  en  jugement,  ne  de  leur 

»  prMsonne  sera  faite  exécution  dans  la  terre  el  justice  desdils  abbés  el  couvents... 
»  Si  aucun  des  h.ibi  ants  de  ladite  ville  d'Aurillac  ou  demourans  dedans  les  ho- 
»  râleurs  (oratoires;  de  ladite  e^loient  pris  par  nus  dits  officiers  pour 

»  cas  criminel  ou  civil ,  et  soient  ameues  par  nos  dits  officiers  en  nostre 
»  cb;#stel  de  Oévecuer,  et  audit  abbé  comme  ju^iit  i  r  de  ladite  ville  appartcnoit 
o  ladite  lognoissance  des  dits  piisonniers  avons  accuidé  et  uiduoiié  que  a  la  re- 
>  quelle  dudit  abbé  ou  de  âeâ  officiers  âoil  laiiti  rémission  desdits  prisonniers*. . . 
10»  UvrMiion'{lni).  85 
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»  Paos  le  «a0  où  ils  ne  Mioient  pas  réclamés,  la  moitié  des  ameodes  et  du  cou* 
•  pofilioDS  appani  ndra  an  duc  et  l'autre  moitié  à  Tabbé.  •  •  •  Quaul  an  li^e 
»  royal  qui  «  st  mis  par  Ifs  offîri(>r<;  de  mondit  seigne  ur  le  roy  dans  ladit*^  >ille, 
»  en  çian  !  <:rief  (>t  préjudice  de  nuus  el  desdiis  abbé  et  couvent..  .  a  oosd^ 
»  (tons  cl  11  cii>  débouterons  hors  ladite  ville  ledit  siéfe  ,  et  f  rons  delaycier  de 
0  tenir  et  ^.vercer  ledit  siège  aux  offit  iers  de  mundil  seij^ocur,  qui  oi  re^eui 
»  contre  la  volonté  de  mondit  sei^OMur  et  la  nAtre  le  tiennent.  Et  ii  >e  au  ciUc 
u  périlli  ou  de  ni^i  esisilé.  nous  teiuuiis  el  tHeiiion^  bonne«  gens  d*arnies  et  ^ouiti 

>  s.nilcH  |iersuiia('!«  à  tel  nombre  comme  il  ituu»  seru  advis  de  mettre  daQ.«  iti 
u  clia.xteuiix  dudil  )bl)ô,  de  M-Eiieiine  et  de  Ucauvceir,  pour  garder  lesdits  fvru 

>  contre  les  ennemis  de  numdil  ^bb-  et  les  nôtres*  •  Ce«  lettres  sont  dalé^ik 
Pvy-Notre-Dame  ;  elles  sont  insérées  en  entier  dans  celles  de  l'abbé  d'^iiriliac,  | 
par  lesquelle  s  U  aecepte  lea  coflveatloDs  qui  )  sont  Gonteoueiu  et  taloriie  ladwi 
tenir  son  siège  à  Aunllae  peadtDt  trois  ans.  (Copie  certifiée  par  le  baïaiéi 
TooroemiDe.}  '  | 

Cet  errangemepi  D'étalt  qae  temporaire,  et  ne  poniraît  pas  9f tisfiiife  ca«iilils^  ' 
ment  le  duc'de  Berri,  qui  fôul.iit  établir  d*one  manière  stable  It*  siège  de  n  Jii*  I 
tice  i  Auriilac.  Il  eut  recours  A  une  autre  combinai^n  qui  nous  est  r^élcafv 
des  titres  de  cette  ^que.  ' 

Dans  des  lettres  du  10  des  calendes  de  juin,  la  sixième  année  de  son  pont&il  j 
(i3  mai  1584) ,  le  pjipe  Uément  VII  donna  à  Pierre  de8aint*Exttpérj,  abbéd'Ai» 
rillai-,  la  licence  d'associer  le  duc  de  Berri  a  sa  justice,  pourvu  que  ce  fùl  A  TaHS* 
tage  du  monastère  ,  et  que  ce  paûage  obtint  raisenlimenl  du  couvent  onésit 
majeure  partie  dMcelul.  Il  paroit  que  les  rel  gieiix  s'opposèrent  à  celle  asMKÛ-  j 
tion,  el  ils  ublinrenl  du  niéme  pape  de  nouvelles  lettres  taisant  défense  a  Y^hU 
d'Aurillac  d*as*ocier  le  duc  et  de  l'admettre  au  partage  sans  !e  cunsf  lUi  {ueiit 
exp^e^  àii  couvenl.  Malgré  celte  défende,  ie  duc  de  fierri  et  l'abbo  tii ciu  eolre  eui 
un  Irailé  daté  de  Vil!'  neiixe.  près  Ast^inon,  le  16  février  1585  ,  par  lequel  l'alibé 
associa  ie  duc  à  la  juridicliou  temporelle  qu'il  exerçait  dans  la  vill<-  d'Aurillac  et 
enirr  les  qualre  croix  de  celte  ville,  el  aux  émoluments  qu  ' lie  [Moduisait. 
moyennant  5.000  fr.  d'or.  Cette  somme  devait  élre  employée  en  iichai  de  terre- 
Le  duc  se  chargea  de  les  amortir  ou  de  les  faire  amoi  in  gialuileuienl  par  le  roi. 
Ils'engagea  à  protéger  el  à  défendre  l'abbé  et  le  monastère ,  el  il  prouiit  de  faire 
approuver  parle  pape  le  traité  conclu  entre  tsiàjL, 

Les  religieux  ne  se  contentèrent  pas  de  refuser  leur  adhésion  à  cette  veats:  k 
dernier  décembre  1387,  ils  s*oppo>èrenl  à  son  exécution.  Quoique  la  dédsioafii 
'  dot  intervenir  sur  cette  opposition  oe  soit  pas  connue,  il  est  certain  queTactt 
d'association  nereço>  pas  d'exécution  ;  que  Tabbé  conserva  sa  juridictioalsit 
entière,  el  que  le  projet  du  doc  de  Berri  d'établir  A  Auriilac  le  aiége  de  sa  jattict 
avorta  complè  emeot. 

L*abbé  d*Aurillac  avait  lutté  pendan'  vingt  années  contre  le  doc  de  Berri  Hm 
oflBciers  pour  la  conservation  de  ses  privilèges,  et  ce  n*ast  pas  san»  étooaeme&t 
qu'au  moment  où  ils  venaient  d'ôti  e  receonos  et  ntis  hors  ûin  toute  oon:es|ftiM, 
on  le  vmt  se  rapprocher  du  duc,  lui  céder  une  partie  de  ses  droits  et  ie  meitre 
sous  son  patronage.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  act^  qui  fiuieat  planer  qoalqMi 
doutes  sur  la  fidélité  de  Pierre  de  Si* £xupérjr  envers  le  roi» 


Digitized  by  Google 


GAN.  tua 
Eo  1368,  ]«â  hidbilaiiU  ë'Auijliac  et  des  «environs  se  plaigniroiil  au  roi  êd  oe  que 

i'âJlbé  avail  pri*  pour  vicaire  un  quiâam  du  diiclié  de  Guîeone;  qu*il  avait  coofié 
la  garde  de  se»  chàieauK  et  forleres&es  à  des  clivingcrs.  En  sorte  que  la  viUe 
d'Aurillac,  qui  élail  de  ce  cMé  la  clé  de  la  Fiante,  j^e  trouviiii  enlourt^e  d'enne- 
mis M'^^'  'Mine  élni[  (^xpos*;  et  ouvitI  ;  que  penda^il,  sons  prélexle  que 
son  lerriloire  ne  l  iisiil  [  as  p^i  liedii  duché  d  Auvergne,  l'abbé  ne  \oiil.iil  pas  |>er- 
mellre  au  duc  de  iieni.  Ireredu  roi.  d»*  {tarder  celle  frontière.  Par  des  iellres  du 
1*'' juillel  lit'  I  l  niéuje  année,  le  roi  enjoignit  à  ses  baillis  de  Si-Pierre-Ie-Moulier 
et  des  montagnes  d'Auvergne  ,  de  sommer  l'abbé  d'Aurillâc  de  chasser  les  élran- 
gprs  auxquels  il  aviiii  coulie  la  garde  de  î»e>  forteresses ,  el,  eu  cas  de  refus  ou  de 
iel.il  li,  de  1  )  cuulraindre  à  force  ouverte,  el  de  veiller  À  ce  qu'il  ne  cojitidL  la  garde 
de  ses  places  qu'à  des  boinmes  sûrs  et  sujets  du  roi. 

D*«ii«  autre  part,  il  »'  moalrai;  j  •ioande.iaf  droits  vis  à  vit  dea  offieien do  roi, 
et  protasiail  cootre  les  actes  de  juridictioa  qu'ils  exerpaieot  à  Aurillac.  Ce  ûiil 
est  censtaté  dans  an  aete  en  forme  de  procêS'vertial ,  du  15  septembre  1371. 
<  -RajiDoiMl  ileapérièrea ,  ëcoyer«  sergeut  d'armes  do  roi  el  son  bailli  des  moa- 
lègues ,  avait  convoqué  plusieurs  nobles  el  aotres  personnes,  conformément  à  It 
eoatume  suivie  dans  ce  siège,  pour  juger  Pierte  Vinhal,  déteou»  accusé  d'avoir 
trabi  la  ville  d'Aunllac  et  d*avoir  foit  iio  marche  pour  la  livrer  aui  ennemis, 
ainsi  qu'il  en  avait  fait  l'aveu.  Dm  and  Dumoulin,  Uceurié  en  lois  et  prorureur 
do  révérend  père  Pierre,  abbé  d'Auhllaç,  se  ^présenta  devant  la  cour  et  s'opposa 
Ace  que  Ton  continuAt  le  procès  commencé  contre  Pierre  Vinbal  II  se  plaignit 
de  ce  qu'on  avait  mis  Faccusé  à  la  question  dans  la  juridiction  de  l'abbé  el  dp 
monastère,  auxquels  seuls  appartenaient  la  baute.  moyenne  el  basse  justice;  que 
le  roi  n'avait  à  Auiiliac  autre  chose  que  le  ressort  el  la  souveraineté;  que  les 
prédé(-H«^seurs  du  bailii  faisaient  les  jugements  à  Crévecœur  ou  ailleurs  ,  hors  de 
ladite  M  lit'  :  <jiie.  si  quchpies  jiik'ements  s'étaient  faits  à  Aurillac,  ce  n'était  qu'en 
cas  de  néccMilu,  avec  ta  permission  de  l'abtx' ,  parce  qu'un  n'aurait  pu  les  faire 
sûrement  ailleurs,  cl  non  en  vertu  des  tl  iits  du  roi.  Qu'on  avait,  il  est  vrai, 
donné  des  déclarations  porlaul  «{u  (ui  u  i-uieuil  >  il  en  rieu  préjudieier  aux  droits  de 
l'abbé;  mais  qu'il  servirait  peu  d  avoir  de  >eiiib  labiés  déclarations,  ,81  les  uÛiciers 
du  roi  ^)oi  uiienl  constamment  alleiule  à  ces  droits. 

»  Le  baiili  répoudit,  en  présence  d'bonorable  homme  Ëlienne  Biard  (hiardi) , 
procureur  du  roi  au  bailliage  ,  que ,  lorsqu'on  pourrait  foire  les  jugements 
el  autres  actes  de  justice  hors  de  la  juridiction  du  monastère,  ce  qui.  grâce  A 
Dieu,  ne  tarderait  pas  .  il  ne  tiendrait  plus  sa  cour  A  Aurillac;  que  tout  ce  qui 
avait  été  fait,  l'avait  été  pour  le  bien  public  et  .dans  l'intérêt  du  pajs  ;  qu'il  valait 
mieun  tolérer  cet  éiat  de  choses,  surtout  en  présence  des  déclaralioiis  ftites,  que 
.  de  voir  le  cours  de  la  justice  suspendu.  » 

Il  est  A  remarquer  que,  dans  sa  réponse*  le  bailli  ne  tfi  prévalut  pas  •de  la  dis- 
position de  rordonnaocpde  1366,  qui,  sur  la  demande  de  l'abbé  lui-même  et  des 
églises  examptes,  avait  fii^é  A  Aurillac  le  siège  du  bailliage  ro^al  des  montagnes. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  que  les  protestations  de  l'abbé  aient  été  renouvelées  plus  tard 
on  qu'il  ail  donné  son  consentement,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'A  partir  de 
l'ABBén  4366»  le  siége  du  bailli  lojal  a  toiijoon  été  A  Aorillac.  J>n  reste»  le  rai. 
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n'ayant  pas  alors  de  domainr  (i.ins  les  nirtntagnes,  pouvait,  d'Aprè*;  In  jnrispni* 
deoce  constaK^e  par  les  fV/ i-i  doni  nou&avoos  parlé,  f'«ire  sii  ^ier  ses  oftîripr> 
dans  les  tërites  ecclésiastii|iie>  de  son  ressort.  Il  ne  5%'leva  donr  plus  dp  roiiiesU- 
tioDs  an  suj^-l  du  sit'ge  du  bailli:ip»'  royal  On  instruisait  les  atliure»  et  on  n^ndait 
les  jii^eiueals  a  Aurillar.  Cependant.  Ifs  ('(indauiQ«itiuos  à  la  peine  capitale  ne  s  ) 
exécutaient  qu'avec  la  permission  des  ofliciers  de  l'abbé.  C'est  ce  qui  résulte  d'un 
acte,  à  la  date  du  4  septembre  1469.  par  h'quel  Pierre  de  Tordes,  bourgeois  d'Au* 
rilUc.  lieuleuant  de  Jousseliu  Dubois,  chevalier,  bailli  royal  des  montagnes  d' Au* 
vergoe;  GoilUume  do  Trieu  (de  Trivio),  avocat  du  roi,  et  Pierre  Rostelen.  pro- 
cnreor  do  roi«  demaodeot  à  M*  Gaill  •ume  Gardi,  liacfaelier  en  d^ret.  juge  de 
l'abbé  d'AariUac.  et  à  Guillaume  Coulète,  aoa  procureur,  l'antoriiaiimi  dêfaiic 
eséeuler  tor  la  place  publique  d*Aurillac  le  oommé  Guillaunae  Pret»queii,  fraie 
areber  de  la  paroiiae  de  Neuvéglise,  diocèse  de  St-Flour,  coodamoé  à  mort  peur 
avoir  déserté  en  Catalogne.  Les  officiers  de  l'abbé  accordent  la  permtssioa  de- 
nandée  pour  cette  fois  seulement,  et  sans  tirer)!  conséquence;  ik  conspnleati 
ce  que,  après  tei,éeotion,  la  téie  dn  supplicié  aoit  e&posée  hors  de  la  viUci  ts 
pDj  appelé  de  la  Cromalhet ,  et  le  corps  au  terroir  d*-  la  PoaelAitou  de  frmiùàm. 
(Titres  de  la  l'abbaye  d'Aurillac,  bîbl.  imp..  C.  des  C.) 

Après  1  arrêt  rendu  par  le  parlement,  le  14  août  1380,  les  officiers  du  doc 
d'Auvergne  n'eurent  plus  la  prétention  de  soumettre  l'abbaje  d'Aurillac  à  leir 
Juridiction  ,  et  il  ne  parait  pas  qu'il  se  soit  élevé  postérieurement  à  cette  épcqae 
des  contestations  à  ce  sujet.  Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  pour  les  terres  ecdési  «ti- 
ques et  les  ficfs  qui  en  relevaient  dan«i  l.T'prévAlé  de  Mauriac»  Après  la  mort  du 
duc  de  Berri ,  alors  que  Jean  II  ,  duc  de  nourbon  ,  était  duc  d'Auvergne,  <  i(i 
»  officiers  s'érorçaient  de  jour  en  jour  de  lelenir  et  usurper  les  jurisdictiori  ,  re*- 
9  sort  et  cognois>ance  de  la  temporalité  de  plu-Hieurs  esglises-cathedrale^,  et  «luires 
»  estant  de  fondation  royale  aud  t  pays  d'Auvergne,  tant  en  chef  qu'en  membres 

iiefoi-t  arrière-fiefs ,  et  de  leurs  houiuies  cl  subjecls  ,  et  de  perturber  et  em- 
»  pencher  les  clfficiel^  du  )  oi  et  aiilres,  ses  justiciers  ,  en  l'exercice,  jurisdiclioo 
»  et  cognoissâiK e  desd  Is  ressorts,  et  moyennant  se  sont  efforcés  lesdils  officiers 
»  de  faire  ou  faire  faire  commandement  aux  manans  et  habitants  de  la  prévoilé 
>  -  de  Mauriac ,  et  autres  terres  de  plusieurs  églises  qu'ils  n'«i  jeot  à  ressortir  ne 
•ebéir  dores  .en  avant  pardcvant  le  bailli  et  les  officiers  du  roi»  en  mettant  b 
»  nain  dn  duc  sur  lesdites  terres ,  fieb  et  arrière*fiefs  desdites  esglises ,  et  ait 
«  pries  et  levé  les  proficls  et  émoluments  appartenant  au  roi.  •  (Eiposé  ceatcsa  ^ 
dans  l'arrêt  dn  grand  conseil  do  1 1  m<â  1iS9.)  j 

Un  réquisitoire  dn  procureur  du  roi  au  bailliage  des  montagnes  fait  oonnailic 
les  mojens  employés  par  les  officiers  do  duc  d'Auvergne  pour  étendre  leur  jflii* 
diction ,  et  surtout  les  émoluments  qo^elle  produisait. 

<  Item  ils  faisaient  adjoorner  lesdits  hommes,  manants  etbabilants  par  leart 
■  sergents  a  comparoir  pardevant  ledit  bayly  ou  son  lieutenant,  et  quand  ils  se 
•  comparuissoient.  ils  les  mettoieet  en  défaut  et  aucunes  fois  les  cbargeoiniée 
»  peines  et  subsides  pour  ce  qu'ils  n'avoient  comparu.  Item  et  pour  leur  Elire 
a  payer  Icsdits  mulctes  et  émolutnents  de  défauts,  combien  (ju'iceulx  hommes 
a  n'en  deubsent  nuls ,  ils  les  cootraigooienl  et  Ikisoient  contraindre  aucunes  ftù 
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»  par  mamiM'o  d'eiéçution  pour  ce  qu'ils  faisoient  pxëcutpr  les  non  comparante 
»  par  leurs  sergents,  llem  cl  aucunes  fois  ils  preiioit'ot  et  faisoieut  prendre  par 
»  aullres  leurs  <iervTteurs  et  farailiers  ,  qui  nVsloit^nt  mie  8er(^enls  ,  Icsdils  non 
»  comparants  ou  leurs  bi^ns  et  les  bailloient  a'Ilenrs  ou  bon  leur  sciubluit,  et 
»  iceulx  pauvres  hcDiues  cl  habiluuls  ne  les  puuvuicni  apiès  retourner  avoir  et 
»  lesperdoieot  et  aucunes  autres  fois  les  emprisonnoient  cl  autrement  les  vevoieot 
»  et  Iravailloieot  doot  let  loitres  avoient  peur  el  criiote  d*ertre  aioii  traités  et 
»  vexés  et  pour  ce  n*j  vouloieot  résister,  n 

Le  procureur  da  roi  eo  requérant  auprès  d' Amauri  de  If  ontal ,  bailli  des  moB- 
tagues.  Texécution  de  Tarrét  du  gradd  couseil  que  oous  avons  cité*  demanda 
qu'il  lût  fait  défense  Indistinclement  à  tous  les  habiianla  des  montagnes  d'Ao* 
vergue  de  se  soumettre  à  la  juridiction  du  due  d*Attvergne.  Le  bailli  a'adibit  pas 
ces  conclusions  et  il  se  contenta  de  faire,  défense  au!  officiers  du  duc»  sous  la 
peine  de  cent  marcs  d*or,  applicables  au  roi ,  d*exercer  leur  juridlctico  en  caa  de 
ressort  et  de  souveraineté.  «  Es  lerre»^ ,  <  h<i(eaux  ,  cbastelainies  ,  héritages  ne 

>  autres  lieux  tenus  en  liefs  ou  arrière-ûefs  des  églises  calbédrales  .  des  abbajea 
»  et  monastère  d'Aurillao  aj  aultres  de  fondation  royale,  tant  en  chefs  qu'en 
»  membres,  ny  sur  les  manants  et  habitants  dicelles,  à  cause  des  biens  estant 

>  en  icelles  seigneuries.  » 

Il  est  certain  que  la  prétention  du  procureur  du  roî  était  exorbitante  ,  et  que 
si  elle  avait  été  admise  ,  le  droil  de  k  -^soiI  qu'avait  le  duc  d'Auvergne  sur  le» 
terres  relevant  en  flef  du  du*  he  aui  aU  eie  dcli uit .  I^n  n  streignanl  la  juridiction 
ruyale  aux  fiels  el  arrière» fiels  des  églises  ,  le  baiiii  se  conformait  aux  disposi- 
(iuos  de  Tarrei  du  con-eil  el  aux  ordonnances  rendue^  eo  celle  m  itiére. 

Le  bailli  cotiiinil  M"  (iui'laume  Duirieu,  licencié  ès-lois  et  bachelier  eo  décrets, 
son  lieutenant,  pour  .se  iran.-purler,  avec  le  procureur  du  roi,  le  greffier  commis, 
M*  Buyssadel,  notaire,  el  un  sergent,  aux  villes  de  Saiiil-Fluur  el  de  Mauriac, 
au  château  d'Âpchon  et  autres  lieux,  et  notifier  Tarrél  aux  officiers  du  duc  de  Berri, 
et  à  ceux  des  seigneurs  ecclésiastiques ,  on  dont  les  fiefs  relevaient  de  Téglise. 
Les  commissaires  s*élant  d'abord  rendus  à  Saiol»Plour ,  se  transportèrent  ensuite 
à  Cbaudesaigues  le  second  jour  du  mois  d'octobre  1459.  «  Et  en  la  place  publique 
»'de  ladite  ville,  ils  trouvèrent  discrète  personne.  M*  Guillaume  Barrada.  ba- 

>  cbelier  en  chascun  droict ,  lieutenant  du  bayly  esdites  montaignes  pour  ledit 
»  .mons*  le  duc  au  prévolage  de  Saint-Flour,  et  lehan  Roux,  procureur  général 

de  monseigneur  le  duc  esdites  montagnes  »  Les  commissaires  leur  ayant  donné 
connaissance  de  li^nr  commission  et  de  l'arrêt  do  grand  conseil,  le  procureur 
général  du  duc  déclara  former  opposition  à  leur  exécution. 

Le  9  octobre  ils  se  rendirent  à  Saint-Martin-Valraeroux.  «  Et  illeceo  la  cour. 
B  (porte  le  procès- verbal)  nous  trouvasmes  M'  Guillaume  de  Fonianget»  bacbe» 

>  lier  en  chascun  droict.  lieutenant  do  bayly  des  montaignes  pour  monseigneur 

>  le  duc,  lequel  tenoit  ladite  cour,  et  aussy  y  estoil  Nandin  de  V^alens,  procureur 

•  dudit  mons""  !c  «lue  ,  cl  le  greffier  d'icelle  cour  AtKjuels  procureurs  el  greffiers 
)>  et  plusieurs  iiloc  présents,  nous  dit  lieutenanl  ei  commissaire  fismes  lire  à 

•  haute  voix  les  lettres  royaux  de  noBlri-  coutmissiuii ,  et  icelles  leues  p^r  vertu 
-  a  desdiies  lettres  et  à  requête  dudit  procureur  nous  liâmes  commandement  de 
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»  par  le  roi  sur  la  peine  de  ceot  marcs  cl*argent,  aoxdiCa  officiers  de  ladite  cour 
»  parlant  à  leura  personnes,  de  n'eDtreprendre  cour  ne  eogAoiaaiice  dpt  eigiiM- 
«  caihëdrales,  de  fondation  rojrale,  leurs  vaMaov,  hommea  aubjpcia ,  fiebct 
»  et  arrièn^fiefa  dWlles  en  resaori  ne  souverainelé  ne  aiiltn»ni«>at.  Lrifidi 
a  officiera  n'en  firent  compte,  et  ainsy  que  noua  en  fosmea  allés  en  noatre  la|ii, 
a  ledit  Naudin  envoya  par  un  sergent  arrêter  nos  chevanU  et  ceoU  do  procunv 
»  dn  roy,  notaîrea  et  sergents^  en  hayne  de  notre  oommfeaiott.  > 

Naodio  de  Valons  était  tout  à  la  fois  procnreor  du  doc  d' Auvergne  el  batin  ie 
révéque  de  Clerroont  aux  montagnes  d'Auvergne.  L'arrêt  loi  fut  notifié  en  rfltr 
derniêro  qualité;  il  répondit  qu'il  «  se  garderoit  de  mesprendre,  »  on,  en  d'aolm 
termes,  qu'il  obéirait  *  Tarrêt.  Semblable  aux  aetnurs  qui  jouent  deui  r4l«, 
Naudin.  de  Valeos ,  copime  procmeur  du  duc  d'Auvergne ,  se  moquaîl  de  racrft 
dn  grand  conseil ,  et  infitiltnit  les  officiers  du  roi  ;  cèmmo  bailK  de  rêvéqne,il 
s'inciioait  devant  Injustice  rojale,  et  se  soumettait  à  ses  décisions. 

Guillaume  de  Fontanges  avait  anssi  un  double  rôle,  il  était  bailli  dodaert 
juge  de  la  cbAtellenie  de  Saint-i.bristopbe  ;  la  notification  de  Tar» ét •  lui  ajaot 
été  faite  en  cette  dernière  qualité  ,  il  ne  savait  trop  que  répondre ,  lorsque  J^^n 
de  Fregevialle,  procureur  d'office ,  le  tir^  d'embarras,  on  prétendant  que  labi- 
ronnie  de  Sainl-Clirislophe  relevait  du  roi  de  Majorque;  le  cninmissairt' dél^'^ué 
pai  le  bailli  royal  lui  rf^pnndit  *  qu'il  ne  faiaoil  pas  bien,  car  ie  roi  de  Maitlorgw 
»  (tic)  o  avait  rien  en  ce  rojaultue.  » 

Le  iO  octobre,  les  ronimi<isaires  se  transportèrent  à  Mauriac  ,  «  en  la  place 
>  publique,  appelés  «t  pn'sonls  les  offiiiprs  de  monsieur  le  iJojen  sei^rnearde 
»  Mauriac  ,  les  ronsnl-i ,  et  uù(*  grande  parlie  des  liahilanl.s  de  ladiip \ilte.  • 
lesquels  deinaudèreoi  copie  de  Tarrét  et  des  lettres  de  commission  qui  kur 
fut  octroyé.  * 

Les  commissaires  ,  après  avoir  notifié  l'arrél  eux  oflîners  de  noble  homme 
Louis  d'Olojanny  (d'Af»jrnri\ i  s;ciy;neiir  de  I  nrînandie  et  de  Tournemirc , eli 
ceux  de  Higaud  de  Tou  nemue  ,  tirent  la  c-IOlure  de  leur  procès -verbal. 

Cet  acte,  qui  est  fort  lon^:.  el  dont  nous  n'avons  fait  qn'une  courte  analjse, 
conli«>nt  le  dénombrement  d(>s  [)ar(>isses  qui  <  umposaienl  les  préx'dés  de  S.dnt- 
Flour,  d'Auri!!;»r  el  de  M  nrs:  ru)iis  non- en  servirons  dans  le  lahle  ui  qui  sen 
donné  en  apjx  iKiu  p  h  la  suite  «te  cel  arlirle,  et  dans  lequel  nous  intliqueross 
les  paroisses  qui  faisaient  partie  de  la  Haute-Auvergne  ,  les  ressorts  donl  elles  dé- 
pendaient, le  droit  qui  les  régis^iait  :  il  nous  sera  surtout  utile  pour  détermioer 
les  limites  de  la  liaule  et  de  la  basse  Auvergne. 

D'après  i  orduiinauce  du  18  novembre  ir»tl(;,  les  apoels  du  bailliage  d'Aurilbt 
devaient  ôtre  ptu  iés  devant  le  bailli  de  Sainl-Pierre-le-Mon!i»'r.  11  j>arail  qo'i 
la  suite  des  guerres  ijui  avaient  désolé  la  France  ,  à  une  époque  qu'il  Ile  noosel 
pas  possible  de  déterminer,  cette  dispo<«ili()u  iiuiiba  < n  désuétude.  Les  appelî 
étaient  relevés  diiecternenl  au  pai  lemenl  de  Paris  ei  d  auires  fois  au  p«rlea>«iit 
de  ioulouse.  Pour  mellre  un  lerme  a  ces  incerliludes,  le  roi  (Ibarles  VII  dooM 
des  lettres-patentes  dalées  du  Bois-sire  Aimé,  le  18  juillet  1455;  elles  forwt 
publiées  à  Aurillac ,  le  10  juillet  1457 ,  par  «  Jehan  Labroe,  bouigeds  do  la  ville 
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»  fl'AuHlIac .  Healêdstit  de  ooble  et  paissant  seigneur  Amaulry  de  MooUuit  » 
(Moiltal),  batUi  des  mmiUf  nés  d'AoYergae. 

Os  leClraa  e«poMOt  ce  qui  tait  :  c  «jant  M.é  «dvertis  par  neus  proenrenr  et 
«  édvoeaU  généranlx,  et  auHrement,  de  ce  que  nos  subgies  de  notre  baillage  des. 
«  ttooniaignea  d'Ativeigne  sont  monlt  vexés  et  iravailli^  comme  ja  ont  esté  Ion* 

•  gUrment  pour  «  e  que  cerlaineté  n*a  été.  ne  est  doim^,  à  scavoir  soobs  |eqiiel  dë 
»  nos  paiimenti  de  ^arfs  ou  de  Tholouse  sont  et  doivent  ressortir  nos  dits 
o  aubfies  *  et  noos  ait  fté  remontré  qoe  icelui  bailliagr  dosdltes  montalgoes  en* 

•  semble  la  ville  d'Orilhae  qui  en  est  le  principal  si^ge  et  Ions  les  habitaiitt 
a  d'icelui  sont  et  doivent  être  reasortiss^ns  en  notre  coor  de  parlement  de  Paris, 

•  au r  plusieurs  moyens  et  raysons;  c*est  assavoir  que  ladite  ville  d'Orilhae  a 

>  eaté  divisée  et  démembrée  anciennement  do  t>«ilHage  de  S^int-Pierre^ie  Mos- 

>  lier,  qui  est  pays  coustumier ,  et  aussi  se  gouverne  icelle  ville  d'Orilbac  par 
t  cnoslnrnes:  pi  les  baîlli;»pes  et  séneschiinsséi's  rcssortiss.int  en  nnstre  court  de 
»  parliMneni  aiJilil  îien  dt*  ThoîcMiso  ^f»nv«'MU'nl  el  sont  t('{;Tfs  scion  firoit  c;- 
»  cri|ii.  Va  oiis^i  lc(iil  Iki  i  !  liage  dcstlilrs  rnoiilaignes  ej>l  sihic  oti  pays  dr  Lan- 
»  pur  d  Uil,  et  non  i!n  noslre  pays  de  I.îingur  d'Hc  oi"i  siel  noslre  dit  parictncnt  de 
»  Tboiouse:  et  que  les  habitants  dn  «dui  n'ont  aucune  convergatiomm  commun  m  f-nt 
»  (jijr  dans  la  (  opie)sur  h»  fait  de  ia  coiiiribulion  de  nos  aides  eUaillesavec  <  eaix 
9  dudit  pays  de  Langue  d*Oc,  et  se  gouverne  icelni  i>ailiia;;e  et  pays  desdites 
»  iiiODtaigncs  ensemble  par  lui,  el  bi  a  accoustumé  d'ancienneté  ressortir  en  nostre 
n  dit  parlement  de  Paris ,  et  quand  on  le  tenuit  en  nostre  ville  el  eilé  de  Poictiers 
»  j  raSBortissoient  ei  n*alloient  point,  ne  ressortissoieni  au  parlement  qae  pour 
a  lora  fiiisiona  tenir  en  nostre  dit  pays  de  Langue  d'Os.  Nous  humblement  reqné- 

>  jfom  nos  dits  officiers  que  en  regard  es  choses  dessus  dites,  nous  plaise  sur  ca 

•  fiiira  et  donner  sur  icelle  nostre  ordonnance. 

a  Avons  par  l'avis  de  nostre  dit  grant  conseil  décerné  et  dériaré,  déeernons  et 

•  dtelarons  par  céa  présentes  que  nos  sugiei .  habitants  anxdites  moataignea 
a  d'Auvergne,  sont  et  seront  dores  en  avant  et  à  toujours  de  la  limitation  et 

•  reflsori  aonverain  de  nostre  dite  cour  de  parlement  à  Paris.  • 

n  est  É  remarquer  qoe  dans  ces  lettres  on  ne  ra pelle  pas  la  disposition  de  l*nr- 
dOnnancenle  1366,  qui  portait  que  les  appels  du  bailliage  des  montagnes  seraient 
relevés  devant  le  bailli  de  Saint- Pierre-le-Mooti^ ,  d'oà  il  faut  conclure  qu'il  y 
âvait  longtemps  qu'elle  n'était  plus  exécutée. 

On  y  déclare  aussi  que  le  pays  des  montagnes  se  régit  par  la  coutume  et  fait 
partie  de  la  Langue  d'Oil  La  distinction  entre  les  pays  de  ta  l  angue  d'Oil  et  les 
pays  de  la  Langue  d'Oc  n'a  pas  toiijotns  été  bien  comprise  et  ne  l'est  pas  enrore  do 
DOS  jours  partout  On  est  porté  à  penser  que  la  laogue  parlée  dans  ces  <lenx  par- 
ties de  la  France  avait  servi  de  base  à  cette  grande  division  do  royaume;  que 
toutes  les  provinces  où  l'on  parle  le  roman  du  M  di  faisaient  partie  de  la  Langue 
d'Oc ,  et  que  cellt  s  ou  Ton  parle  le  français  étaient  comprises  dans  la  Langue 
d'Oil  L?»  lettres  tioni  nous  venons  de  citer  le  texte  prouveril  que  la  Haute  Au- 
vergne, où  la  langue  du  Midi  est  encore  parlée,  faisait  p  irlie  de  la  Langue  d'Oil, 
d'où  il  faut  conclure  que  pour  opérer  cette  division  ce  n'était  pas  la  langue  seule 
qu'on  at ait  prise  en  considération,  mais  plutôt  la  loi  qui  régissait  cette  grande  partie 
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dtt  la  Rraiee.  Tous  lei  paji  éè  coutume  qni  naortiiiaimt  u  p^rteent  d»  Mi, 
étaient  eompris  dans  la  Langue  d*Oil.  let  inays  4e  drail  écrit  qui  renortUMieat  u 
parlement  de  Tooloufe  formaienl  la  Langue  d'Oc. 

Uo  autre  document  ploa  ancien  i  il  est  de  l'année  1312,  ne  laisManciia  Ma 
à  ee  aojet.  Le  bailliage  des  naontagnes  avait  été  imposé  dans  la  Langue  d'Oc  poor 
le  paiement  d'un  a}d<>  après  Tavoii  été  «lans  la  Liogue  d'Oil  pour  le  même  objet 
Sur  les  réclamations  du  pays  ,  h*  roi  adress  i  d'abord  à  l'évéqne  de  Beaiivais  *0B 
commis>aire  ,  pt  pn'.uitp  nu  h«illi  drs  rnuotagites,  des  Icllies  pori.nn:  que  le  bail- 
lagC'  des  monlagnes  étant  &itué  en  pay*^  de  coutume  ,  faisait  partie  de  !a  Langue 
d'Oil ,  et  qu'il  devait  être  dérbaige  de  Tayde  qui  lui  avait  été  imposée  parla 
receveur  de  la  Langue  d'Oc.  (Titres  d'Aurîllac.) 

A  l'époque  où  nous  sommes  pai  venus,  nn  degré  de  jaridiction  avait  été  sup- 
prima' au  grand  avantage  des  justiciables  ,  Ifims  appels  élaierU  poi  L**s  au  parle- 
meul  de  Pans  ,  le  :$icge  de  la  justice  royale  elail  eu&u  (ixé  à  Aurillac,  toutes  les 
conlestalions  qui  avaient  si  looglem{>s  agité  le  pajs  étaient  term  néea.  Les  limites 
dea  Joridictiona  dn  roi  et  du  dnc  d'Auvergne  étaient.  Je  ne  dia  pas  tracées,  elles 
Tétaient  depuis  prèa  dun  aiècle*;  nais,  ce  qui  valait  nieux,  elles  étaient  ras* 
peetées.  L'organiaation  judicinire  était  complète,  le  oooit  de  la  joatice était 
réglé. 

La  vilin  d*AuriUae  était  alnra  en  qu'elle  est  encore ,  la  plna  Importante  éai 
nllea  delà  Haute-Auvergne  ;  elle  éiait  d*un  abord  &clle  pour  lea  prévoKs  ée 
Mauriac  •  de  Maure  et  pour  celle  qni  portait  aon  nom.  Il  n'en  était  pas  de  mima 
pour  la  prév6lé  dn  Saint*Flour  qui  en  était  aéparée  par  In  cbalne  dn  Cantal.  A 
une  époque  où  Tart  des  ingénieurs  était  encore  A  naitre ,  et  où,  du  reatè,  il  n*an« 
mit  aervi  A  rien ,  alorii  qu'il  n'existait  qùe  qnelquea  chnminâ  abruptea,  qni  pas- 
saient sur  les  points  les  plus  élevée  de  nos  mooiagnea .  les  comumoicaiiom 
étaient  diflBciles  en  tout  tempa,  et  parfois  interrompues  dans  la  saison  d'hiver. 
Le  coors  de  la  justice  aurait  souffert .  s'il  n'y  avait  eu  au-deU  des  monts  os 
officier  délégué  par  le  bailli ,  et  qui  était  chargé  de  le  remplacer.  L'exisieoce 
d'un  lieutenant  du  bailli  royal    Siint  Fldur  n'est  pas  douteuse;  elle  estconsiai»* 
en  12H1  fV.  arti(  le  Suint-FL-nii .  p.  39U) ,  et  j'ai  sous  le§  yeux  un  cornple  dn  "»  mai 
iAW  { Archives  df  irniinrr.  k.  6H,  0*2),  dans  !e,(iiiel  il  est  attribué  une  somme  de 
cent  suis  à  «  Eslienne  de  Champaij^niac,  lieutenant  audit  Saiut-Flour  df  wonm- 
*  gneur  le  bailli  des  moutaignes  pour  le  rôy.  »  Cependant,  le  lieutenaol  n  avaiL 
pas  une  juridiction  qui  lui  fût  propre,  il  n';!vaii  d'aulres  pouvoirs  que  ceux  qui 
lui  étaient  délégués;  il  n'y  avaii  pas  à  Sdinl  -  Klmir  un  siépc  de  la  jtisiice  royale, 
un  bailli.ige ,  il  li  y  avait  qu'un  lieulenanl  du  i>aiUi  d'Aurillac  doiil  les  fonctions 
cej>sâient  toute»  les  fois  qu'il  plaisait  au  bailli  ou  à  son  lieutenant-général  de  rendre 
lui-même  la  justice.  U  n*eat  paa  non  plua  certain  que  In  bnitU  dea  mnntngnca  ait 
conatamnnt  on  lieutenant  A  St^Flour ,  et'  que  lea  bnbttnnts  de  cstte  prévAiéna 
fttsaent  pas  obligés  d'aller  le  plua  souvent  plaider  au  bailliagn  d'Aurillac  ;  il  n'ait 
lait  nulle  mention  de  ce  lieutenant  dans  l'eiposé  dn  Tédit  de  Françoia  I*, 
dnmoiadn  novembre  1KS3 ,  portant  création  dn  bailliage  de  Saint -Flonr.  Us 
conaula  nt  lea  babit^inU  de  cette  dlé  •  et  autres  de  la  prévôté,  en  demandant b 
création  du  bailliage  an  plaignent  dn  la  distance  qui  les  sépare  d'Aurillac  et  sar* 
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tout  d«  €«  qm  à  eansa  •  àm  iDeoninodlt^  dm  ehemlm  «t  passages ,  dés  nonui* 

>  gnas.  naige»,  rivières  et  ruinfeaux.  ils  oot  parddi^vMOl  louffart,  plotieiin  gran- 
«  dat  partea,  vaxatioDi,  IraiEani,  iocovinodilés  al  domaiagea,  a  la  poaratiiia  de 
•  laora  appelhitioni  qui  raMortaot  audit  lieu  d*Aurili«c ,  comme  let  ans  nojés  et 

>  lai  autres  ^arés  à  cause  dâsdites  n^'iges.  »  Le  roi  rut  égard  à  cas  raisons  qui 
étaient  irèa*fondéei,  el  il  er^a  à  Saioi-  Plour  c  un  ttëgp  royal  permaoeot  et  stable 
»  qui  serfi  un  des  sièges  royaux  dudit  baillisge  des  montaigoiv  d'Auvergne  «^ccnd* 
^  posé  de  lieutenant-général ,  lieutenant  particulier,  avocat ,  pmeurenr ,  garde 

>  des  sceaux,  receveur  de  noire  domaine.  enquét(>ur  el  greffier ,  lesquels  auront 
«  tels  et  semblable*  gng<'^,  honneurs,  profits  et  éniolunients  à  rausc  de  leurs  dits 
»  offiices ,  que  nos  nffîciprs,  de  pareil  l'tal  et  qualiid  ,  nudit  Aurillac  ;  lequel  ^icpe 
B  royal  aura  son  territoire  et  étendue  de  justice,  juridiction  et  ressort  en  ladite 
»  ville  de  Si-Fiour,  villes,  places  el  lieux  de  ladite  prévôté.  »  (Cbabr.,  t.  1", 
p.  CXIJV.) 

L  c'Uiblissemeiii  du  siéjre  de  Saint-Flonr,  qui  n'était  qu'un  démembrement  de 
celui  d  Aurillac .  donna  luu  a  une  opposiiiuti  de  la  part  des  officiers  de  justice  et 
deâ  hab.taots  de  cette  dernière  >ille  ;  mais  ils  succoinbërent,  el  le  biege  de  Saint- 
Flour  fut  confirmé  par  une  «iéclaralion  du  roi ,  du  8  juillet  1534.  Cependant ,  le 
hnilli  des  moniagues  conserva  sa  résidence  à  Aurillac ,  qui  était  son  principal 
aiége.  La  llaotanant-générai  d'Anrillac  dean^ura  en  posaassion  d'eiécuter  toutes 
les  coDOiissions  adressées  au  bailli  des  montagnes  »  dé  convoquer  le  ban  et  ar^ 
lièra-bao .  et  de  tenir  les  assises  tant  à  5aint*Floor  qu'à  Aurillac.  Geraod  de 
8i*llaoiet,  lieutenaoïogvlnéral  au  siège  d' Aurillac,  ajant  été  troublé  par  celui  de 
Saiot-Flour  daoa  la  tenue  des  assises ,  y  fut  gardé  et  maintenu  par  lettres-paten* 
tes  du  roi  François  I*' ,  du  mois  de  marâ  4543 ,  vérifiéea  au  parlemeoi ,  et  par 
doua  atréts  donnés  Tun  aux  grands  jours  de  Ljon .  le  29  octobre  1546 ,  Taulre  à 
la  cour  de  parlement ,  le  25  janvier  1548.  (Mémoire  ms.  concernant  te  bailliage 
«t  siège  présidial  d' Aurillac,  an  nosmaina.) 

4 

BAIUU6E  DUCAL  DES  MONTIGNES. 

Nous  avons  vu  tous  les  efforts  qu'avait  fait»!  le  duc  de  Berri  pour  établir  à  Au- 
rillac le  siège  de  sa  justice  Ses  tenl  Uivcy  lyant  échoué  ^  le  siège  pnnripal  du 
bailliage  ducal  demeura  à  Crève*  œur  on  plutôt  à  Sainl-Martio-Valmeruux  .  où  se 
tenaient  les  andtences.  Tant  que  le  lieutenant  gênerai  el  leo  principaux  officiers 
du  baïUiage  rei^idereat  dans  cette  dci  {itère  localité  ou  dans  le  voisinage  .  Salers 
n'éleva  aucune  prétention,  et  la  justice  fut  administrée  sans  contestation  à  Saint- 
Martin- Valmeroox.  Mais  au  commencement  dn  m*  siéde ,  le  lieutenani-géoé- 
ml.  Tavoeat  et  le  procureur  do  duc  résidant  è  Salers  »  cbarcbèrenl  à  y  atiirer 
les  aUSsiias  et  à  y  tenir  leurs  audiences.  Un  règlement  dont  nous  avons  parlé  dans 
ce  Dktionnairâ  (  article  Satin  ,  p.  204),  fut  fiiit  A  ce  sujet,  et  autorisa  A  juger  A 
Salers*  les  aflkires  urgentes ,  celles  dont  les  juges  étaient  saisis ,  et  celles  qui  j 
seraient  portées  du  cousenleu^t  de  toutes  les  parties.  Enfin,  en  Tannée  4564  • 
an  arrêt  du  conseil  joignit  le  siège  de  Sainl-Martin-Valmarouz  A  celui  de  Salers, 


Digitized  by  Gopgle 


m  «M. 

a  H  Mifiàn  MRliage  m  M  didi  «etur  âë/mmiOk,  «à II  tutaiMiM  Jii. 
^[q'é  te  rtfololioÉ» 

Ub  aelé  4e  MtoriéM  ^  dMltéle  17  Joia  i47f  ,  pmr  Antcifie  Miet  ;  HetMiéet 
droit ,  eominit  i  4S0t0ffM  p«r  te  iMHli  Mûiitfi*rronë .  non»  fMt  eoRt»9ftft  r«àf 
èè*  jorMielten  do  dvc  en  Awngam.  Le  pHecip*!  If otofil  eitteBdit  éêl  «  boeoMllê 
«  homme  ét  laig*  moltitè  OoiUaome  de  Poatnigei  (Sic) ,  bocbiflier  M  obam 
»  dmit.  éseatet  iefglitf)ir  Û€  Noiièrfli,  Iteotenaet  g^oëral  do  belllj  d*  «ootti- 
«  fnes  d'Ao?er|iie  putir  memrigMnt  te  duc  dp  Bourbonois  ei  dodH  Aa«ir|M, 
A  eAgé  de  aoiiantfe-nï  ooi  ou  eOvihm.  >  11  déclare  qu'il  eti  lieateOAikl  iéoéfi! 
defiuiâ  quarante  abs  (D  «Tait  donc  été  nommé  à  26  ans) ,  et  que  tous  les  appeh 
ititërjëtés  de  ses  âeotencei ,  pendant  cet  espace  de  temps  ,  ont  été  relevés  detaat 
le  sdnéchaf  d*Aiivergn<*  nu  son  lieutenant*  au  siège  de  la  IVonete^  <  eoinm<>  sie^e 
»  immédiat  auqtip!  doivf^ni  l(»sdil<»s  appellaiinns  eslre  relevées  neiiemnnt  et  sans 
»  moyen.  »  11  ajoute  que  les  iippeU  du  scnt-chfil  «oni  porlés  devani  les  pfand? 
jours  de  la  sénéchaussée  d'Auvergne  «  «  et  des  grands  jours  au  parlcuieol  de 
•  Paris.  ■  fTîtréè  de  Monibrwn).  !l  y  avait  donc  cinq  d«»gré?ç  de  jur  idiclioo,  et 
pOOr  eertaincs  seigneuries,  pour  la  baroonii'  de  taivinel  notamment,  il  j  en  avait 
ahi.  On  tlOOiprend  ^ue  cet  é^ûi  dp  cho<ip*i  ai(  excité  les  jostes  plaintes  de  la  pro- 
Vinfcè  .  lorsqu'elle  a  pu  élever  la  voix.  La  jundicdon  des  grands  jours  d'Aovergoe, 
qu'il  ne  Aiut  pàs  eodfondre  avec  les  chambres  temporaires  do  mém«*  nom  qui 
«eeiteltl  ttfOir  teur»  séaocoi  daM  la  prorince  A  d'aaseï  looft  Hitertell6i,ie 
%erto  de*  ordies  dn  roi,  fiit  sfipprhiide  phia  taid,  ttiàfs elle etliMll entM 
te  fftU. 

Afl  nombre  de»  dnq  lémoloé  enfefidns  dioi  Venquéte .  se  trodVé  •  iiâfalic 
s  Hània  dd  CBaTafgnee»  cseolar ,  ttoCalré  M  pralieien  en  cOort  lÉje*  btMUit  H 
a  Mtif  do  Ileo  de  8t-'lltrtitt-de-y*|mllhMi.i»  On  voit  qo*A  eette  époqve  lêOfeolilf 
boiMiei  de  diSdaiill»ieM  pi*  d*etHver  le*,  durfe*  de  nuglstniture .  et  mén* 
celle*  de  ootaire  et  de  pfetiden.  Il  p^trêfl  que  l'elterdce  de  res  fonctions  a'étalt 
pa»  considéré  comme  noe  dérogation  A  te  noblesse,  pniaqtie  Martin  dei^beta* 
faac  prenait  '  te  litre  d'doojcr  pi  que  ses  descendants  furent  appelés  au  bas  et  à 
l'arr  ère  bon.  le  trouve,  en  effiat*  daoa  le  rôle  de  Tannée  1535  {Arch.  dêl'emfin, 
j.  832) ,  parmi  les  gentilshommes  de  la  prévôté  de  Mauriac  qui  devaient  sernr  en 
brigaridioiel*,  «  M*  toui*  Cliavâgnac  de  .SaintrUartin  t  poor  loi  «t  «es  ne- 
feux.  » 

Les  m(^mes  causes  qui  avaient  fait  établir  nn  lientenant  dn  hm\V\  royal  dans  la 
prévôté  de  Saint  F!unr,  portèrent  le  duc  d'Auvergne  à  y  établir  un  siège  dont  le 
ressort  comprenait  celte  prévôté  .  de  même  que  le  ressort  de  Saint-Martin  com- 
prenait lés  trois  prévôtés  d'Aurillac ,  de  Mauriac  et  de  Maurs.  Ce  dcrnirr  sifHre 
fut  toujours  lé  plus  idiportant ,  d'abord  à  cause  de  Tétendire  de  son  re§<^rt ,  e{ 
ensuite  parce  qu'il  répréseolail  le  siège  de  CrévecoBur ,  où  le  bailliage  avait  été 
éUbli. 

Le  siégé  ducal  de  ht  pl^ttté  do  Saiot-noor  (bt,  dans  le  principe,  établi  à  A>» 
ddit  èt  à  Brtdob  \  èt  14lA,  Il  était  1  Cbaudeiaigues,  «t  én  IdfNI,  il  fbt  tli^  d^ 
nihiVéniiéllll  I  Hirat.  «Ci  SI  est  deMMfé  Jusqu'à  H  rdvohition,  en  eontervantaBa 

mt  de  Mtttedé  ^AteMât 
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Dans  l'origine,  la  vicomté  de  Cariât  ressordssnit  an  bailliage  royal  des  mon- 
tagom.  JVn  irouvi*  la  preuve  dans  un  (iira  original  qni  m'a  éié  coiiiiouniqué  par 
ie  lavânt  bibHothëeaire  de  GlenBont ,  U.  Desbonia.  C'ast  niié  |»roe<iratlon  donnée 
par  leabeau  de  Itodea ,  vIcomleMe  de  Caflat»  à  Geraud  da  Neàaan  (Nao«itfie|, 
-  ehevalier,  de  compar alire  pour  elle  devant  diae<6f  hoiaoïe  EualÉrb^  Fabri  «  bailli 
des  meotagnes  d*Anvergne,*  et  devant  M*  Berand  Brmii,  ebancefier  ^oul*  noire  séi- 
f  neur  le  roi  de  France  ;  elle  est  datée  du  oofereredi  avant  la  féfè  de  dàlnl-Gerind» 
Van  iSld. 

Plus  tard,  Renaud  de  Pont  ajant  vendu  la  ieignenrM  de  Cariât  à  llfialb»  duc  dé 
Berri  et  d*Auvergue.  par  acte  du  mereredi  19  juin  1392  {Arek.  dé  C  Empire,},  Si  4, 
.  24),  et  non  du  i  novembre  1386  ,  comme  Tavait  écrit  Chabrol,  celui-ci  la 
donna  à  Bonne  de  Berri,  sa  Gllc,  qui  la  porta  eo  dot  à  Bernard  d'ArmagnaC,  con* 
nétabl»  de  France.  Bernard  d'Armagnae,  aecoiid du  nooi ,  son  Gis,  lui  succéda 
dans  la  vicomté  de  Cariât.  U  eut  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Bourbon,  Jacqùes 
d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  qui  fut  cond  unné  à  mort  par  un  arr^t  de  <477,  el 
dont  1rs  biens  furent  cunii>qués.  Louis  XI  donna  la  ^icomlé  de  CarUl  à  Jean 
filusset  .  sénéchal  de  Norm  mdie  ,  qui  f/en  jimu  que  pendant  quelques  années. 
Jean  d'Anuaij^fiac,  duc  de  Nemours,  et  Louis  d'Armagnac,  comte  de  Jniise,  échan- 
gèrent la  vicouilé  de  Cariai  et  la  viconiié  de  Mural  avec  Pierre  II,  duc  de  Buùr- 
bonfiais  ei  d'Auvergne,  el  Atine  de  France,  sa  fminio  ,  par  un  acte  en  date  du 
2  mai  Le  duc  de  Huurbon  leur  donna  en  échange  les  terres  de  l'Iste-'en- 

Jourdain,  Bouzol,  Fay  et  >er\issac,  en  Velaj  ,  Ayen  et  Dalissac,  en  Limousin,  ol 
il  leur  paya  en  outre  une  suuiie  de  1»417  livres  et  se  chargea  de  pa^er  puur  tmx 
uuc  dette  de  4,000  livres. 

C*est  après  Facquisiiion  faite  par  le  due  de  Berri  <|Uè1e  viéomté  de  Carîat  jouit 
do  privilège  des  li^rTea  tenues  eu  |farrie ,  et  que  les  afipela  du  bailliage  de  Vie* 
lîirettt  relevés  saùs  mojen  aa  parlement  de  Paria.  A  quètle  époque  ce  privilège 
lui  fut«il  aecerdé?  On  n*est  pns  d'accord  suf  ce  poiiit.  D'aprèi  ufl  Aiélttoita  ma- 
iiuacrit  que  j*ai  d^à  cité,  ce  serait  par  le  crédit  dea  ducs  de  Bourbon  et  îMir  la 
tolérance  ét*  officiers  du  roi.  que  le  bailliage  de  Vie  aurait  utarpS  le  droit  de  res» 
aortir  nuement  au  parleaiem  de  Paris.  D*aprés  les  mémdll^s  dé  Jean  de  Slat^ières^ 
le  juge  d  appeaux  aurait  été  établi  en  1414  par  le  eonnétablé  d*Armagnac ,  qui 
aarait  obtenu  le  privilège  de  le  faire  resso^Ar  teas  mOjén  àu  parlement  de  Paris. 
Je  n'ai  pu  vérifler  qu(>lle  est  celle  de  ces  assertions  contradictoires  qtii  mérite  lé 
plus  de  confiance.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'en  15 10,  lors  de  la  rédaction 
de  la  coutume  d'Auvergne,  les  appëls  du  juge  d'appeaUt  du  Carladès  étaient  re- 
levés devant  le  parlement  de  Paris.  Les  habitants  de  la  vit  nmlé  de  Lartat  préten- 
dirent même  à  celte  ép(K|He.  et  le  fait  est  constaté  dans  le  procès-verbal,  qu'ils 
formaient  un  pa}*;  séparé,  indépendanl  de  In  province  d*Auvei>;ne  ,  el  qui  avait 
des  jiiçes  et  des  étals  parti»  iiHenj.  Celle  pretonlion  ne  fut  pas  admise,  ils  avaient 
des  juges  particuliers  sans  doute  ;  mais  ,  tiret  de  ce  fait  la  conséqilènce  que  le 
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Garladéi  M  ftiftil  pas  parito  d«  l*AiiTeifne,  c*éUil  poauer  trop  Ida  Tinoar  de 
Viodépeiidanoe  el  le  patrioiîime  local. 

La  jttfticfl  élaît  admiaittrée  dans  la  vicomld  de  Cariai  dans  trois  sièges  :  edai 
de  Vie.  celui  de  Boissett  et  eeloi  do  lior*de«Barrei,  qui  ëlail  siitië  ee  RoBeifiS. 
Les  appels  de  ces  trois  sièges  étalent  portés  devant  le  tiailliage  d*appeaui  do  Ca^ 
ladès,  dont  le  siège  fut  filé  â  Vie  par  une  déclaration  do  roi  Charles  IX,  ée 
l'année  tS6l .  On  portait  en  outre,  devant  ce  bailliage,  les  appels  do  prévôt  de  h 
vicomlé  de  Murât,  el  des  juges  des  nombreuses  et  iinportanips  seigneuries  qai  r^ 
levaient  en  fief  du  vicooité  de  Cariai.  Son  ressort  s'élendait  dans  les  prévélés 
d'Aurillac  et  de  Maurs,  sur  le  virbmté  de  Mural  et  la  Sfigueurie  de  Dieooe,  qai 
faisaient  partie  de  la  prévôté  de  Sainl-Flour.  Notre  savant  collaborateur,  M.  de 
Sarliges-d'Angle-,  a  donné  sur  ce  baill  âge,  aux  articles  f mlat  fi  T/r,  de  ra  Dic- 
tion na  ire,  des  détails  aussi  complets  qu'intéressants  qui  sortent  de  notre  cadre, et 
mxfjMi'lî,  nous  renvoyons. 

Tel  él.til  l  étal  des  tribunaux  de  la  Haute-Auvergne,  lorsque  ia  coniiscaliou  des 
Meus  du  connétable  de  Bourbon  ,  et  plu»  lard  leur  réunion  à  la  couruooe,  fit 
cesser  la  liisiifaiion  qui  existait  entre  les  siégei»  royaux  ,  les  sièges  ducaux  ttie 
siège  stigoeurial  du  Lariades. 

QUAiUÈHi  tPOQin.  ^.4581  A  4790. 

Par  son  mariage  «vec  Snianne  de  Bourbon,  Charles  de  BonriïOD,  conoélaUede 
France  »  était  devenu  paisible  possessenr  àm  duchés  d'Auvergne  et  de  Bourbon* 
nais,  et  avait  réuni  sur  sa  tète  tous  lea  biens  de  sa  maison.  Il  possédait  TAnveigM 
à  titre  d*apaoage;  il  était,  en  outre,  viconile  de  Cariât  et  de  Murât,  en  verts  de 
la  vente  &ite  à  Pierre  de  Bourbon,  en  1480,  et  baron  de  Calvinet«  Snxanne  de 
Bourbon  étant  norte  avant  son  mari  et  sans  enfants ,  le  roi  réclama  le  ducM 
d*Anvergoe,  en  vertu  de  la  loi  des  apanages,  par  le  motif  que  Cborles  de  Bourboa 
ne  descendait  pas  en  ligne  masculine  du  duc  Jean  de  Berri ,  fils  du  roi  Jeaa, 
premier  ajianagé.  11  soutenait  que  le  don  qu'en  avait  fait  le  roi  Charles  VI  en  £i* 
veur  du  mariage  de  Marie  de  Berri  aver  Jean,  duc  de  Bourbon,  était  nul.  Louise 
de  Savoie,  duchesse  d'Angonlêine  ,  mère  du  rot,  prit  part  A  ce  malheureoi 
procès;  elle  rf'rl;ifn;i  !a  siiccrs^ion  dp  Suzanne  de  Bourbon,  dont  elleél  til  la  plus 
proche  parente,  et  elle  obtint ,  au  mois  d'août  1523,  un  arrél  du  parlement  qui 
ordonna  le  séquestre. 

A  peine  cet  arréi  éia'l-il  rendu,  que  le  connétable,  prévoyant  qu'il  sernit  con- 
damné ,  prit  la  résolution  de  se  retirer  du  royaume  ;  il  partit  de  son  rbalpau  de 
Cbanlelle,  le  10  si  pLembre  1535,  et  passa  en  Italie.  On  conniiil  son  liailé  ivec 
Teropereur  Cbarles-Quint.  Le  connétable  fut  tué  au  siège  de  Rome,  le  10  sep- 
tembre 1537,  et  ses  biens  furent  décl  arés  confi^^qués  par  arrêt  du  parlement; 
mau  la  question  de  sav<Hr  si  le  duché  d*  Au  vergue  devait  appartenir  au  roi  «  ea 
verttt  de  la  confiscatinn,  on  A  Louise  de  Savoie,  mère  de  ce  prince,  |iar  droit  de 
succession,  était  demeurée  indécise. 

Par  une  transaction  du  33  février  15f7  (I5SS),  passée  entre  le  roi  François  l*' 
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el  sa  mère,  il  fut  coriveno  que  le  duché  d'Auvergne  demeureraii,  dès  ce  moment, 
au  roi,  comme  apann^e  de  la  maison  de  France,  et,  qu'aiirdt  le  décès  de  Louise 
de  Sa^oip,  fos  autres  lerres  de  la  maison  de  Bourbon  demeureraient  unies  à  la 
couronne  Elle  ronser  va  ccpprid mt  la  jouissance  du  duché  d'Auvergne  jusqii'.i  sa 
mort,  qiiienl  lieu  le  2^  srpK mbre  1031  Dès  cet  instant,  non  seulrmi  ta  le  duché  ' 
d'Auvergne,  mais  les  vicomtts  de  Cariai  el  de  Mural  et  la  baronuie  deCalvioet 
furent  réunies  à  U  couronne. 

Par  une  déclaration  du  mois  de  janvier  1531  (1532),  le  roi  François  i*^'  suppri- 
ma le  bailliage  rojal  de  Aloulfcrraud  ,  lequel  avait  été  érigé,  porte  la  déclara-  • 
lion,  t  pour  coanoitre  el  décider  des  matières  d'appel  du  châtelain  dudir  Mont- 
»  férrand  et  des  lerres  exemples  par  privilège  ,  et  aussi  des  droits  rojanx  et  cas 
»  privilégiés,  el  des  préventions  el  matières  de  régales  dudit  pa^s  d*Anvergne.  tani 
»  que  Jedii  duché  demeureroii  hors  de  notre  couronne.  •  Il  ordonna  que  toutet 
les  causes  qui  élaîeni  ci-devani  portées  devant  le  Iniliiage  de  Slontferrend  le  se-  ^ 
raient,  à  l'avenir,  devant  la  sénéchaussée  d'An  vergue»  dont  le  resiort  an  trouva 
ainsi  considérablement  accru.  La  distinction  qui  avait  si  longtemps  sobsisié  entra 
le  bailliage  des  exempts,  qui  connaissait  seul  des  cas  royaaXi  et  les  bailliages  dn* 
eaux,  cessa  d'exister  pour  la  Basse «Anvergne. 

Aucune  modification  ne  fut  apportée  dans  rorganisalion  judiciaire  de  la  Haute- 
Auvergne  :  chaque  siège  conserva  son  ressort  et  sa  compétence.  Seulement .  par 
la  réunion  du  duché  d'Auvergne  à  la  (  ntuonae,  les  bailliaies  de  Saint-Mariio- 
Valmerotix  et  d'Andelal  devinrent  des  bailliages  royaux  ;  leurs  attributions  de- 
meurèrent les  mômes,  mais  ils  eurent  un  titre  plus  élev^. 

Le  bailliage  d'appeau    du  Carladès  fut  tr  insformé  en  bailliage  royal. 

Les  jii^es  ordinaires  de  Vie  et  de  Mural  devinrent  dea  juges  royaux,  et  leurs 
si^es  pnri  [i[  le  titre  de  prévôtés  royales. 

Il  y  avait  aussi  à  Calvinel  un  sié^e  ducal  qui  ressortissait  au  bailliage  de  Saint- 
Martin-Valmeroux.  Par  le  6eul  fau  de  la  réunion  de  la  barounie  de  Calvinel  à  la 
couiunne,  le  juge  de  cette  terre  devint  un  prévôt  royal. 

11  y  a  quelque  coiifusion  el  quelques  erreurs  dans  ce  que  Chabrol  a  dit  de  la 
baronnie  de  Calvinet  (Ditsertalion  ktUorique^  tome  1<'du  Commentaire,  page  CIV). 
Une  publication  récente  et  une  communication  qui  tt*a  éld  ftito  par  M.  Giarlêi 
de  Lavejssière,  me  permettront  de  foire  connaître  avec  précision  les  mutations 
survenues  dans  le  fief  important  de  Calvinet,  ei  â  quel  titre  ces  mutations  se  sont 
opérées.  Chabrol  cite  un  acte  do  mois  de  décembre  1268 ,  par  lequel  Henri  II, 
comte  de  Rodei ,  aurati  rendu  Tbommage  de  Calvinet  à  Alpbonse ,  comte  de 
Poitiers  et  do  Toulouse  et  seigneur  apanagiste  d'Auvergne,  et  îl  lire  de  ce  Ait  la 
conséquence  qui  serait  juste,  si  le  fait  était  vrai,  qu'à  cette  époque,  cette  seigneurie 
appnrienait  an  comte  de  Rodes.  Il  n*j  a  d*exact,  dans  la  citation  de  Chabrol,  que 
la  date  du  titre.  C'était  un  véritable  traité  de  paix  entre  Henri,  vicomte  de  Cariât, 
fila  du  comle  de  Kodex,  «t  le  comte  Alphonse  Ce  traité  a  été  publié  par  M.  Fran- 
cisque Michel  ,  dans  se^  iVbl«f  nir  i'ûùtoire  de  ia  guerre  de  Hfavane,  page  418. 
(Imprimerie  imp.,  1856.) 

Voici  quel  était  son  objet.  Eusiache  de  Beaumarchab,  chevnlier,  avait  reçu 
et  acoepté  en  fief»  de  ia  part  du  comte ,  le  chiteau  de  Calvinet ,  avec  toutes  ses 
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appartenu luM's;  Durand  de  l.ruzel  avait  fait  Jiommage  au  comt»  pour  sa  maucnde 
Ciozi't  el  pour  tout  ce  qu'il  av.iii  dan*  le  val  appelé  de  Vulcès  ([n'ul  éin-  Val«-er). 
dans  les  paroisses  de  Thiézac  et  de  Vie  ;  (ju)  de  Monyuu  el  (iuiUauiiie  de 
Vuousei),  son  geudrt».  daiaui>eau,  avaieol  reconnu  lenir  du  comle  loul  ce  qu'ili 
axaient  daos  la  chapelle,  repaire  ou  maooir  d'Allevai,  el  daiif  les  numiaf Qei  éi 
pBQe  eide  Monijuu,  jusqu'au  Pom  (Pl^^)  du  Csslal.  elatt  Jerw  (FooIiIh) 4 
K«mUa  ;  Rigal  do  Coarat  al  aet  fr^rat  lui  avaiaol  fait  luHimia  da  laor  forlaran 
4p  GaKiipt;  Goraoïl  de  Ciraiapmra«  dunoûeao,  de  çeriaioa  da  ms  biews  Buiacidt 
Saial-Cbrisiupbe.  du  domaioe  de  SaU*ale  el  du  mai  de  Vabre$.Goj  4e  ljolNiil,di 
Keu  de  Lobnil    de  teujt  ee       AveU  depuu  la  9roa  d«  Hog  Juiqe**  la  rivièivdi 
9«*eîe  ;  Pierre  ^  Tounieipire,  de  U  ti»rnt  qu'il  a  dans  la  vallée  de  Valcèi,  daai 
|ea  pareiaMe  de  Thiéi^c  et  de  Vie.  I|««irî  «ouleBail  que  f  eeles  eei  lerma  faiiaiMt 
partie  d^  ton  B^-f,  e&  que  les  seineeurt  sua -dénomtnéa  drvaieBt  lea  tenir  de  lai. 
Le  «mite  Alpboi|te  fealeoeil  le  contraire.  De  lé  élaieni  nées  de  çravw  contesu- 
lions,  q^i  av|iiepl  amené  des  vuiea  delaii  de  la  part  d'Henri  de  Rodez  el  des  ofi- 
cieis  du  comle.  Pour  mettre  fin  à  ceSiCOii'etUlion»,  le  prince  et  le  viaonle  Iru* 
sigèrent,  en  présence  el  de  Texprés  coosenteincnt  de  Déodat  de  Canillac ,  fondé 
de  pouvoirs  du  roi  d'Aragon,  suzerain  de  Girbt.  Il  fut  cuDvenii  qnt*.  ponr  toutes 
le«  terres  autres  que  celles  qui  étaient  possédée^  j  ai  Knslaclie  de  Br.nitnarchëis  et 
Durand  de  Oozet  renlr t'rai«*nt  dons  les  m  iins  d Henri;  que  Guy  de  Monljou, Guil* 
laurne  de  Vixouse>»  iiugues  de  Saint-CIn i.tiuphe.  Geraud  de  Crosepeire  ,  Pierre 
de  Tournemire  ,  Gujf  de  I  obui! ,  Kigal  de  Conros  et  ses  frênes,  les  tiendraient 
d'Henri,  lui  en  feraient  hommage  el  lui  jureraicol  ^d^l^i  el  que  celui-ci,  a 
tour,  en  ferait  tiommtge  au  comte  Alphonse. 

Quant  à  Durand  de  Crozel.  il  fui  convenu  qur  la  nmisan  de  Crozt  t  t  l  tout  ce 
que  Durand  el  Guerin  de  Crozel  possèdent  dans  la  vallée  de  Velcè»  et  dans  le 
inandeiue0tdei4roqQe*Q|ieernul  appartiendrait  à  Hanri  et  ft>es  suc<eMeiir«,«t 
gue  celui-ci  do«i|Cf»il  e»  Acbi^nge ,  A  Ourdod  de  Crmet ,  des  bleiii  d*^  raénie  ta- 
leur  diot  sa  terre  de  Baiqegtteêt  dues  Icaqueli  ob  coropreedraU  i*e  qu'il  possidi 
ce  plei^H?  p(o|ir|é|^4Me  le  Carlde.Senaierguei.  Rigal  de  Beldar^Beaudair),  cfcc- 
-inlîer*  el  Fredol  4e  Foilkipmi*»,  cbanoiae  deHeode,  fureot  QOiiivéiarbitrrt|iNf 
pixcéd^r  #  l'évelmiliQP  ;  en  e^a  de  pfirtage»  Beraoid  de  Heroour  éull  aemé 
Ij^arUtnt. 

.Q««iH  m  lief  d#  Calfipel  el  cei  dépeodaacei,  que  tettail  Sûataebe  de  BeauMr- 
œ  ^u  4«Mre  de  loi  {aUu$  où  eo).  Heeri  ae  fil  rabendoo,  et  le  comle  s^oUigM 
4  lui  donner  6ft  dcbeoge  de«  f|eft  de  même  valeur  tenant  à  sa  terre  •  d*aprèi  IW 

limatiop  qui  en  «erail  ^ite par  Cînillaume  Kuffi,  clero  du  seigneur-comle,  fli 
Kredoi  de  FoUJeq<'erio ,  el ,  en  cas  de  désaccord,  par  Sicard  Allaman.  Henri  re- 
connut tenir  en  fief  du  comie  tout  ce  qui  lui  aérait  donné  en  «^change,  et  il  lui  fil 
bominage  pour  tout  ce  qu'il  ti  uaii  à  ^enezergues  et  dans  le  village  el  le  chileau 

de  Mnrel    Le  comte  fu  remise  à  Henri  de  ce  qu'il  aurait  pu  lui  demander,  ou 
aux  »iens  .  pour  les  incursions'.  In  désobéissance,  l.i  contumace,  le  port  d'arme?, 
les  dommages  oc  casionnés  ,  h  s  injures  faites  et  les  peines  encourues  par  lui 
Henri  fait  remise,  de  son  cûie,  de  ce  qu'il  pourrait  demander  pour  le^  m^œ^^ 
.«AU  çftm^  <>M  fleuri  di^cjar^  que,  dw  soi  boifunea»  U  cofB^f«a«i 
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sps  sergen^ ,  le»  haiUii ,  m  (tutmin  •  Me*  oonseyiert  p  «m  çonipUcfn  «t 

•es  ;ji<!<>s. 

D'après  ret  acie,  il  ost  indiibilable  que  la  baronnie  de  Calvinet avuit  faîl  partie 
de  la  viromlé  de  (iarlat,  ou  que  du  moins  elle  en  nvnii  leleu'  en  Çef.  A  qui  !  litre 
la  tenait  Eustarhe  de  BeautnarcUais  ?  Cette  que^tiuii  «st  \iïus  i^\1Rc\le.  Il  e»l  bien 
certain  que  le  comte  Alphonse  l'Avait,  par  un  pur  duo,  affranchie  de  lu  mouvanue 
de  Cariât.  Avait-il  donné  à  Eualache  ia  propriété,  le  domaine  de  CaUinet?  Voici 
les  raisons  que  j'ai  d'en  douter.  Ëustache  de  Bean  marchais  avait  épousé  Marie, 
dûut  le  nom  de  famille  osl  inconnu  ,  veuve  de  Pons  de  LiviUe  (Devilia).  Plus  de 
deux  années  avant  le  iraiié  dont  nous  «enons  de  parler,  le  trois  de'^  nones  d'avril 
IS66»  jDne  charte  de  franchise  fut  accordée  nui  babiiaoïs  de  Qilytii^t  .  Nous  en 
datons  -  la  publication  ft  H.  PraojDiaqiio  Sfîcbol  {iâîMwn  49 1$  gum*  d«  i^aoerre,  .  ^ 
Appendice,  p.  770 nt auiv.).  Elle  eal  délivrée  par  Eaataelie  «1^  Hpnvqerf Nli et 
dame  Marie,  loii  épome*  Tontea  lei.  alipolitiioos  jr  sont  Miet  ce^lowileaieiit  un 
fOBi  de  I  on  et  de  r«uire.  Qoaftd  09  parle  def  bommei  de  GnlvinH»  9»  j  e^pleip 
eonilamment  Veipreaiion  de  :  c  IMrei  Aoewt.  •  Il  eat  évident  qne  m  b  iai|oeojri0 
de  Calvinet  avait  élé  la  propriété  d*Buttaei|e  de  l^iuparehaiPi  finlervenliqn  de 
iB  femme  dans  !<*•  leiirea  de  fcaocliîae  a*aorait  é|é  m  eéeawalra  ni  méma  rpiMre* 
nable.  Si  Hle  était  av  ooniraire  dame  de  Calvinet ,  e(le  fie  pouvait  ceule  aINlh 
cbtr  ses  vassauit  ;  elle  avait  besoin  de  rantorisation  de  son  martt  ^^^^^  maître 
de  ses  biens.  Le  sommaire  d'un  autre  acte  ,  inséré  dans  le  cerieilK  Appendice 
publié  par  M.  Francisque  Michel  (p.  765)»  dont  nous  recommandons  la  lecture  à 
ceux  qui  voudraient  approfondir  l'histoire  féodale  de  la  partie  méridiooale  de  In 
ïï;n] («>-  A I] verf  ne  el  de  la  partie  da  Kouaixue  qui  i'avoi#uiei  viagi  A         4a  i^os 

conjerliirrs. 

La  paroisse  de  Cassaniouze  dépendait  de  la  b  tronnie  de  Calvinet.  Par  un  acte 
du  mois  de  juin  12iO,  le  conilc  de  Kodez  donna  à  Ponce  de  Villa  tout  ce  qu'il 
avai^  dans  la  paroisse  de  Cassaniouze.  Il  me  seinhk  qu  on  peut ,  sans  témérité, 
tirer  de  ces  documenis  la  conséquence  que  la  veuve  de  Ponce  de  Villa  «  l'épouse 
d'Eusiache  de  Beaumarchais,  était  dame  de  Calvinet,  et  qu'elle  ^os^aî^  <;erjy|ii» 
neoient  cette  terre  avant  le  traité  de  i^^jHH. 

Enstacbe  de  Beaumarchais  ne  laiasa  qu'une  fille  <|ui,  coqpune  sa  mère,  porta  le 
nom  de  Varie.  Elle  eut  pour  tateur  Goillaame  de  Curia  (de  ^  Qort^,  ^ui  avilit 
été  Tun  des  témoins  de  la  ebarle  de  Irancfaise  de  Calvinet;  elle  éptvi|t  Ican- 
Hogne  de  CbamJ>enil;  elle  possédait  dans  la  Hanle-Anvergoe  des  Unes  cppiidé- 
raUes;  elle  était  dame  des  ebéteaus  de  Calvinet  •  de  la  Visuelle,  de  Bowssy,  de 
Moret  de  Senac  •  de  Chambeoil,  de  Salera,  albm  de  Falcimaine  al  de  Tona- 
neinîre,  de  Lejniaç  dn  Yernet;  elle  avait  ep  outre  des  ptopriéidsâ  AMVi'Iae. 
Tontes  eas  lerivs  furent  veadnes  •  le  loodî  dans  la  féte  de  Staint-Vare  tW,  à 
Pierre  de  La  vie  de  Villemur,  neveu  d»  pape  Jean  XXU*  Il  parait  que  Tépouide 
Marie  de  Beaumarchais  était  un  mauvais  administrateur  et  lui  inspirait  peu  de 
eonfiance  Le  3  mai  13i3,  e.b*  donnait  à  un  tiers  le  pouvoir  de  garder  en  dépôt  la 
somme  de  40,000  livres  provenant  de^  ventes  qu'elle  avait  (aites.  Le  19  ii-viier 
précédent,  elle  avait  exprimé  ta  volonté  que  son  mari  ne  louchai  pas  ly  prix  des 
ventes  quelle  avait  le  projet  de  iaire»  et»  le  dimaAche  des  ^rimdç)i^  fie  la.ipéiue 
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aonée,  elle  preicrivaic,  par  ses  lettres»  d'apporter  en  France  les  deoiers  <|ai  n 
provieiidraient. 

Eottache  de  Beaumari  faai<  était  propriétaire  des  montagnes  de!  Lhiuran  (du 
liorao).  Il  parait  qu'élira  fm  enl  vendues  par  un  arle  séparé,  le  dimaot  he  de  l'As* 
nondatioQ  de  la  Vier^ic  13â3.  Jeao-Uugue  de  Cii*inbeuii  i*l  Mnclnme  Mare,  soa 
épojise,  doDoèreot  à  Pierre  de  La  vie  une  quitlaore  de  l«000  livres,  àcaosedeia 
vente  de  la  oiootagne  du  Lioran.  (Appendice  ciié  plus  haut,  pa$s{m.) 

Les  terres  'le  (^alvinet  et  de  la  Vinzelle  demeurèrent  pendant  un  siècle  dan^b 
maison  de  ViUfrmir;  elles  furent  vendues  par  Jarqiies  de  Lavie ,  vicomte  de 
Villemur  ,  seigneur  de  Caivinel  el  de  la  Vinzelle,  au  prix  de  12.000  (     d'or,  à 
'  Charles  de  Bourbon,  alors  comte  de  Clermont.  Le  conlfiil  est  A  la  date  du  11  Biâi 
1429  (Sentence  arbitrale  «in  13  août  i  i(>4.  original.^ 

La  Vinzelle  était  située  dans  le  Roiierune,  main  en  deçà  du  Lot.  C'était  uo  man- 
dement de  Calvinet ,  vl,  lomkh'  (,.ilvineL  elle  ressortissiit  au  b  i  lliage  de  Saîot- 
Martin-V  âluieroux..  Nouà  avons  déjà  dit  couiuieui  cei>  deux  steigueunei  avaieot 
été  réunies  à  la  couronna.  -  « 

Dès  r instant  oft  il  n'y  eut  dans  ia  Haote-Anvergne  que  deaii#fea  rojaui,  oa 
aurait  pn  supprimer  un  degré  de  juridiction,  en  unissant  le  liailliagp  d'Andelat  i 
celui  de  Saint-Ftour  et  le  ba  Iliage  de  Saint-Martin  A  celui  d'Aurillac  •  oe,  à 
Fou  Youlait  conserver  etm  tàèpê ,  oa  pouvait  soulager  les  jnslirbblea,  en  Isinst 
relever  les  appels  d*Andebt  au  bailliigp  de  Saint-Flour,  et  les  appels  de  Ssiat* 
Martin  Valmeroux  el  de  Salera  an  Imilliage.  d*Aurillac.  Ls  suppression  du  bsil* 
liage  de  Mooiferrand.  dans  la  Basse-Auvergne»  proove»  en  effet,  qn*on  ne  s*ani* 
tait  pas  devant  les  droits  arqois  A  certaines  villes  par  une  longue  possessioo. 
Malheurenseoient  pour  le  haut-pays ,  le^  intéiéts  des  Justic  ables  se  trouvaient  es 
opposition  avec  ceux  de  la  sénéchaussée  d'Auvergne,  dont  l'iofluenre  était  alon 
toute  puissante*  Elle  avait  fait  supprimer  le  bailliage  de  Moniferrand,  qui  était  1, 
ses  porte!».  A  son  profil  ;  elle  fit  maintenir  tes  bailliages  de  Si- Martin  et  d'Aadelal 
dans  dépendance,  et  une  partie  des  habitants  de  la  Haute-Auvergne,  ceux  de 
Calvinet,  par  exemple,  furent  obligés  d'aller  à  trente  lieues  de  leur  n'sidf»n*p 
ni'iodcr  la  réformé  des  sentences  du  bailli  de  SloMartin.  Cette  influence  souleoue 
par  la  vanité  ou  les  intérêts  des  ofliriers  des  bailliages  inférieurs,  fut  encore fo* 
nesle  à  la  Haute-Auvergne,  à  une  époque  où  te  pouvoir  royal ,  entrant  dans  la 
voie  des  réformes,  établit  les  sièges  présidiaux  pour  le  soulageoit  nt  des  peuple*. 

Par  l'édii  de  janvier  ,  le  roi  Henri  1!  ,  augmen(a  la  cotnpi-tence  de  cer- 
tains bailliâges,  auxquels  on  donna  le  tare  defiéges  pre»idiaux.  Ils  jugeaieQl  efi 
dernier  ressort  «  toutes  cause* ,  matières  et  procès  qui  n'excédait-al  dix  livre» 
»  tournois  de  rente  ou  revenu  annuel  •  ou  280  livres  pour  une  fois.  El  quant sni 
»  autres  auHlessus  de  10  livres  de  rente  ou  S8o  livres  pour  une  lois,  et  qui  n'ss- 

•  céderaient  20  livres  de  rente  ou  revenu  annuel ,  ou  la  somme  de  800  limi 

*  pour  une  fois,  elles  étaient  aussi  par  eu&  jugées,  terminées  et  eiécntées,  taniss 
»  principal  que  dépens  psr  provlttion.  >  , 

DeuK  sièges  présidiaujt  furent  établis  en  Auvergne ,  l'un  pour  la  sénédiassiée 
d*Attvergue,  A  Riom;  I  autre  pour  la  tMchmMit  du  AaKf*pa||t,  A  Aorillac  Le 
rassort  de  Sainl^FUHir ,  du  Cariât  et  de  Murât,  était  mminativemnot  attribué  m 
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piàidial  d'AorilUe.  Jacques  Gornillier*  lÎMoeié  és-lois»  eomeiller  du  roi»  liento- 
BMt'gMral  en  U  téa>*c]uiiitiée  du  BoorboaDau ,  fol  commis  poer  procéder 
à  rinstnHaiion  do  siège  prdsidialr  et,  én  ootre«  ao  dëparteroeat  el  aa(« 
neolattOD  «  des  deaiprs  qoi.  pour  le  pajrement  des  gaf«>s  des  oflicfers  dudit  siège, 

•  sera  nécessaire  de  meitre  et  imposer  sur  le  sel  oolre  et  par-dessus  ce  qui  est 

•  levé  pour  le  roj  en  ladite  ville  d'Aorillac,  et  ès- lieux  dudit  ressort,  t  Les 
leUr(>s  d(>  commission  perlaient  en  cuire  que  le  commissaire  «  assemblerait  de» 

•  \i\ni  lui  en  la  ville  d' Aiirillir ,  les  juges  royaux,  leurs  lieutenants  ,  les  avocats 
»  et  procureur  du  roi  ,  ci  ;iiitn\s  nvuCHls  et  praticiens  du  siégo  d'Aurillac.  les 
»  luaire,  échevins  et  bourgi'(ji>  (!<■  lîtilite  ville,  ensctiihle  les  autres  jn^e';,  et  deux 
>  délégués  de  cbaiune  ville  et  lieu  qui  doiveot  jr  ressortir^  es  cas  des  édîls,  qui 
»  sont  Saint-Flour,  (wiilulut  Murât,  o 

M'  Jean  Parisot,  prot  lireur  du  roi  au  sie^c  d'Aurillac,  interprétant  les  lettres- 
patentes  (lu  roi  dans  le  sens  le  plus  large,  avait  fait  convoquer  les  ofticiers  de 
tuus  les  sièges  ro)an\  du  haut-pays,  et  les  consuU,  manans  et  habilans  de  tontes 
les  villes  et  des  principaux  bourgs  de  la  puiwiice.  1^  jeuili  vingt-neuvième  jour  de 
septembre  lolt'l,  le  commissaire  du  roi.se  transporta  en  l'auditoire  de  la  ville 
d'Aurillac  où  il  trouva  o  grang  nombre  de  personnes,  >  et  après  avoir  fait  dbaoer 
Iscturedes  leltres-paieotes  du  roi ,  par  lesquelles  il  était  commis,  il  fit  appeler 
les  tournés.  Les  premiers  qui  comparurent  furent  les  magistrats  du  bsillage 
d'Aurillac,  les  avocats  et  les  procureurs  de  ce  siège.  Nous  donoeroos  leurs  noms 
et  ceux  des  délégués  des  principaux  sièges  et  des  villes  principales.  Nous  ferons 
ainsi  connaître  le  personnel  des  sièges  de  justice,  et  des  représentants  des  com- 
mnnaulés  des  villes. 

Pour  le  bailliage  d'Aurillac,  comparurent  :  H*  Geraud  de  St-lfamet,  seigneur 
dodit  lieu ,  lieutenant -général;  Pierre  Passefons ,  lieutenant  particulier;  Hugues 
Aldebert,  avocat  du  roi;  Jean 'Parisot,  procureur  du  roi;  Antoine  Tremolet* 
Guillaume  Cambefort ,  Jean  Laurens .  Micbel  Gazard  et  Pierre  de  Orto,  conseil- 
lers ;  M*  Pierre  de  Clavières ,  gai  de  des  sceaux  ;  Hugues  du  Sertejs ,  enquêteur  ; 
Jean  Vigier,  greffier  ordinaire  ;  Antoine Fortet,  receveur;  et  Jacques  Touroemire, 
contrôleur  du  «domaine, 

,«  Comparun*nt  aussi  :  U^*  Pierre  Esptnasse ,  Antoine  Sarret ,  pierre  de  Cla- 
vières ,  Jean  Fraissy,  Guy  Cambefort.  Pierre  Ayrolles,  Guy  Lacoste  ,  Pierre 
Rocbery ,  Pierre  (lambefort ,  Pierre  Fraissjr }  Geraud  Conés,  Kamond  de  Cabrol, 
Jean  Cortés  ,  Jeau  Gard ,  Geraud  Combe ,  François  Juery ,  Jean  Arases,  Jacques 
Lncarrière,  et  Jean  Vaurs,  tous  avocats  audit  siège. 

•  Comparurent  aussi  :  M*>  Jean  Azemar ,  Gabriel  Bessiéres,  Pierre  Dumoulin, 
Jeao  (iarric  ,  Jean  Bedoy  ,  Pierre  Caylar  ,  Pierre  Veral ,  Vincent  Fraisse  ,  Jean 
Saiiry  ,  Kigaud  Molé ,  Jean  Çontrasiin ,  Hugues  Hérault ,  Durand  Voltairo  (sic) 
et  Rujrtuond  Capolet ,  tous  procureurs  audit  siège. 

»  Comparurent  aussi  :  sires  Etienne  de  Croses,  GuiUaume  Yiallardp  Gnillaame 
Guelhe  ,  Pierre  Moles  ,  Geraud  Vigier  ,  consuls  de  la  ville  d'Auriliac. 

o  Pour  révérend  monsieur  révéque  de  Sain l'Flour,  aucun   est  comparu. 

m  Ponr.  les  officiers  du  roy  au  bailliage  de  Saint-Flour ,  otiom  n'sfi  comparu. 
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»  Pour  les  coosuU  habitauls  de  Saint-Flont  at  éÊ  ViUedÎMi  »  Ml  owimt 
H'  CUuii^  Cootrnslin  ,  consul  duilii  Saint TliMir. 

»  Pour  les  officiers  du  loi  en  la  vicomte  de  CarUit ,  M'  Piorre  PaAsefuas ,  juge 
d*api>c>?iM>  :  Jt>nn  Ribier,  juge  -  Jean  dfiftibo,  UeulaiiAnl, el Françoii  deCaMigliélr 
j^rocurcur  du  roi  en  ladite  vicoirtié. 

,  »  M*  Durand  Dufajet ,  garde  (les  sceaux  de  Saler»  ;  Antoine  Deh porte  ,  con- 
sul ;  M'  Pierre  Devèze,  proeureur  du  roi  ès-»iége*(  d*«  Sali'rs  et  df  Sainl-Marlin- 
de  Va  improux  ;  M'  Jean  Caufeyt.  procureur  du  roi  a  ia  baronuit.»  de  (!alvi[}«|,  el 
M'  Jean  Ut  ve/olles,  procuit  ui  Ui  î»  iaminiers  el  babilaotsde  Fciotan^p». 

s  M'  Michui  de  Hobode»,  avocat  du  roy  eu  la  séuécbaussétf  d  Auvei^iMiv 
•iéye  de  ftiom ,  el  M'  François  Itiibert ,  procureur  ea  la  même  •éaéchaMsée .  m 
préseoldienl  el  dirent  :  «  Qae  lee  sièges  de  Sain*  •  4»  MiUMartia  d^VahM- 

•  roax,  lie  Fonlanges  el  Calv^set»  loot  àe  Is  léiidehaasiée  d'AnveigiMi,  «tt  M||e 
»  de  Biom,  à  celte  csnse  m  doiveoi  «ire  appelés  au  siège  d^Aarillae»  elMrss 
m  OBI  détail  plusieurs  moyens  ausquelsiU  a  éiétdpenda ,  psr  l'avoeut  du  ni 
a  pour  ie  proeureur  dudil  seigoeur  auUil  Aurilho  el  pur  le  Sjfudie  des  uuwhds 
»  Iftdile  vÛle. 

Le  comnissaire  pernii  aux  qqs  et  aux  autres*  de  lpall]orleunuNi|eBspir 

écrit.  9  Cette  décision  ne  saUsfii  pas  les  envoyés  de  Riona ,  M*'  lolierC  déelM 
qu'il  «  tppelail  sur  ce  que  préaltblnmenl  droit  ne  lui  «sieîl  fiiit  sur  sas  lé- 
quisilions.  •  * 

Le  même  jour  comparureot  «  pour  le  seigneur  de  Saignes,  Madicet  Lsdnihe, 
B  M«  Antoine  Cbavialle  ;  pour  le  seigneur  d'Apcbon ,  M*  Pierre  de  Cbiviéres,Me 
i>  bailli  ;  pour  le  seigneur  deiharius.  M*  Pierre  Fraisse;  pour  le  seigneur  de 

•  Pestels,  M'  François  l^aldaguès  ,  Jean  I.otirs  et  Jean  Froquières  ,  ju<;es  ;  pour 
»  le  seigneur  do)en  de  Mauriac,  M'  Pierre  Fraisse  el  Jean  Lotirs  ;  pour  \f  m- 
B  gncur  de  Scoraillcs  .  ledil  Fraisse  Juge;  pour  le  seigneur  de  Miraitidiii.  ladit 
«  Fraisse;  pour  les  religieuses, abbcssc  et  cuuveal  de  Brageau,  M'  (labriel  Beis-' 
B  sièreset  Jean  Lours;  pour  les  bindics  de  la  vi.le  de  Mauriac,  Jean  iJelaburie. 
i  M*  Jean  Arliges  et  Himmia  Deviers,  Ton  desdi  s  syndic"  ;  pour  les  consuls  de 

•  PIeaux,ll'Louî»Thomasel  JeaoPeaiel,  consul;  pour  ta  dame  de  Montai,  M'ieaa 

•  Frégeac;  pour  le  prieur  des  CslaelS,  M*  Pierre  de  t<lavières,  juge,  ei  Gtbrid  I 
a  Busslères,  procureur;  pour  Ie>  oOdors  do  roi  à  la  justice  de  Boisseï ,  11*  Jcss 

9  Miner,  Jage,  etnnocois  Caldagoés ,  procorour  ;  po^r  les  rëvéreodi  évéquelB 
»  Ourmont  m  tbbé  de  Muurs ,  eoosi*lgneurs  de  ta  ville  de  Meurs  el  pour  les  ess- 
»  suis  delndlle  ville.  M*  Pierre  Dumoulin ,  Jean  Leurs  et  Gaspard  VornieHs;  , 
»  pour  le  seigneur  et  baron  de  Ssint-iBaniin,  If!*  Gabriel  Yejssiérvs  et  Jean  Loais;  { 
»  pour  le  seigneur  baron  do  Montai .  lesdito  VeÎMières  el  Lours  ;  pour  le  seigaest 
»  de  MontOBunit  et  pour  les  jurés  dudil  lieu ,  lesdits  Voiasières  f*i  Lours  ;  posr 

•  le  seigneur  de  Marcoiès.  M'  Jean  l>eribier,  juge  ;  pour  lu  seigneur  de  Most* 

n  salvjet  consuls  dudit  lieu,  M-  Pierre  Clavières«  juge;  pour  lec  jurés  de  Gros  | 

»  et  de  Bnuàbac ,  M*  François  Caldagués  et  Jean  Louve  ;  el  pour  les  jerfe  4e 

»  Saint-Clément,  Geraud  Delacroix  et  Goraud  Betssières  ;  personne  M  se  pré* 

m  «enta  pour  les  officiers  du  roi  en  la  cbaiellenie  de  Vigouroux  et  Turlande; 

»  pour  les  officines»  consuls  et  hsbilants  de  Cbnudeiaigaes  el  do  Menuloft  ^psv 
t 
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»  kt  «iicHri    la  rana  à  Riom-des-Moaiaifoes,  et  pour  les  consuls  dudil  Umi  ; 
»  fiaur  les  luoiinien  de  Meoel .  oiNisttls  de  Trizac  et  officiers  de  la  reine  en  sa  ' 
m  8(«^fn^uriede  (^iavierK  ;  pour  les  jurés  rfe  Saint-Martin-Valnieroux  et  de  Saint- 

•  Chnslopbf* ;  pour  les  consub  de  Laroquebrou  el  de  MnnlverL  .  el  pour  les 
«  jurés  de  tilenat ,  de  Saiut-âaMia ,  OMMiib  de  Saini  CuusUni ,  de  Marcolés,  de 

•  MooImIvj  et  (le  CariHt. 

»  Le  leodemiiifi  50  $>epterabre  1552,  8«  présentèrent  pour  purger  leur  contu- 
»  maoa  d»  jour  prëcédi>Di  :  M*  Pierre  de  Clavières ,  juge  et  garde  i\es  sceinii  da 

•  siège  de  Saint-Fleur?  M«  Jean  Leurs.  Pierre  de  Boisse.  et  M<  .lean  Derife, 
>  ajranl  charge  des  eoflitulâ  et  habitants  de  Vie  ;  pour  it^  ullieier!)  du  roi  en  la 
»  ficMilé  de  liurat,  M'  Pierra  Pa^^sefoos,  juge  d'appeaux,  et  M*  Antoine  Fortet, 
»  l^iir  !«•  coiMQlt  al  habiUiRla  4udil  Mural  ;  pour  taa  coot ula  et  luiliiiaola  de 
a  lutnai  et  4*A1laaclw.  IH  Amnçoia  Imbert,  Gulttaume  Mitroche  cllfan 

•  NicoJaa ,  oonaul }  fmu  lea  rooiula  da  LaroqualMou,  M*  Fiarre  da  iioaeo,  cMiul 
»  pour  les  Juréa  de  Gleeal  M*  Gabriel  Béaaiérea  ;  peur  les  joréa  de  Suiat-Seuda» 

•  M*  laea  Louit;  peur  laa  ueMule  de  SsInMjootlaal ,  ledit  Leiira  el  M*  nerre 
»  Leaiel  i  peut  lea  ceeaula  de  Maiaolia ,  Jeaa  Noiidrea ,  eoaaul  ;  pour  laa  eoaanla 
4  de  U  «iHe  de  MeoiaalYjt  Imo  Alby ,  conaat;  et  pour  lea  Jnida  de  Cariât  • 

•  M*  Rifaud  Moles. 

La  mis&ie»  de  Jacquea  GoraiUer ,  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  de 
Bourbonnais,  avait  deux  objets:  i"  l'eaéeutioa  de  i'édil  de  Janvier  1551  et 
riaslallatioa  du  siège  présidial  ;  2*  la  eonvoraifea  des  consuls  ou  déléguée  dea 
villes  et  des  principales  parois!;c>f .  pour  délibérer*  sur  le  mode  le  plus  conve- 
nable  d'imposer  ta  somme  de  1 ,600  liv  ■  e<  pntir  les  gages  Aps  nftîciprs  du  présid  al, 
«  sur  ks  villas,  siégea,  aiaaaais  et  babttaata  <|tti  ressorlisaent  aadit  siège 
»  prdeidial.  > 

L'in^pM  ne  devant  porter  que  sur  les  habitants  du  ressort  du  présidial  d'Au- 
Tillae ,  il  fallait  pour  l'asseoir  déterminer  avant  tout  quelle  était  Tétendoe  de  ce 
reasori  eiquelleit  étaient  les  villes  el  paroisses  qui  devaient  eu  faire  psrtie.  Les 
officier.s  et  les  consnb  d'Aurillac  se  fondant  i>ur  un  passage  de  I'édil  po*  laul  qu'un 
siège  présidial  serait  établi  à  Aurillac  ponr  UnénéekmMée  du  haut  pays,  prétendaient 
quti  non  ressort  comprenait  les  quatre  prévOléa  du  hant*paj8  ,  saaa  diatiaetlott  dea  , 
terres  qui  apparteaaieBt  an  due  d*Ativefgoe  on  qui  relevaient  de  lui  en  âef ,  et 
dae  lenrea  aneienueuMnl  aieaiplea  de  la  jaridlelion  de  ce  dne,  et  qal  nlètaient 
aooailMa  qa'A  eeUe  du  roi.  lia  aenleaalaot  qu'avant  réreetlon  du  dnebd  d'Anver- 
gue  •  il  n'y  avait  qu'aa  aeal  beUliage  et  qn'nn  aeul  réaiort  qui  englobait  tant  le 
haui-paya.  Ile  iniialaienl  anr  la  difficulté  dêf  eomnmiicatloaa  entre  le  baut  et  le 
baa-paya,  A  cauae  dea  montagnea  qui  lea  séparaient,  sur  réloignemeat  du  stége  db 
*ln  aésidcbamuée  d'Anverfu*^  «  1»>  augmentait  considérablenii  nt  et  disait  plna  que 
donW«^r  les  ftais  que  les  Justiciables  étaient  obligés  de  supporter. 

Ma  élisaient  re»aerlir  laa  graves  ioroavén'ents  qui  résultaient  de  cet  état  de 
ffidlfr*  Laa  crimes  demeuraient  impunis  ;  les  débiteurs  de  Inauvaise  fid  ne 
payaâeot  pa«  leurs  dalles  et  se  riaient  de  leurs  créancier^.  ' 

Oo  craîgaait  les  dépenses  énormes  qu'il  aurait  fuHu  faire  pour  obtenir  la  répa- 
fSliiMi  d'nna  ii^ore,  el  le  oréaneier  le  plue  légitime  prélérait  perdre  aa  créance 


qiip  (le  poursuivie  à  grands  frais  son  dt'bileur  flcvanl  quatre  on  nn<\  juridiclioos, 
donl  les  deux  dernières  ('M;iirtil  a  |)lu>  de  Uenle  lifiirs  de  son  doiui' lie.  A  rappui 
de  leurs  assorlions  ,  ils  •  ilaienl  les  liabilanls  ûo  <  ahinel  :  «  P.ir  la  tliOu uHe  ut 
»  les  pouvoir  fair<'  rnnvenir  ,  et  fairp  (  oiiuoitie  burine  to)  ,  el  rendrtj  et' qu  ilx 

*  avaient  ern[)i  ual«>.  on  étaicnl  U*  biieiii s  a  autrui .  et  pour  rrainte  des  p^raodi- 
»  frais  qu'il  )  convenait  taire;  tou^  leurs  voisins  ont  esté  refusans  d'avoir  cuni' 
»  merce  el  trafic  avec  eux,  ne  leur  prêter  de  leurs  biens  ne  leur-dooner  creaoec: 
i  et  à  ceux  qui  leur  onl  prêté  ou  contracté  avM  cm ,  sont  adveones  -planeon 
»  periei  et  dommages  de  leurs  biens,  ne  le  pouvant  recouvrer  par  la  difficulté, 

>  peine,  làtîgaiion  et  grands  frais  qnMI  fallait  faire  à  la  poorsuit*^.  » 

Les  niotifs  donnés  par  les  consuls  d*Aarillac  éuient  fondés  en  raison  ettos* 
formes  anx  véritables  intérêt»  du  pays;  mais,  malheurtosenipnt .  tt«  éiaicat  es 
opposition  avec  Tédit ,  qui  portait  que  le  ressort  do  présidiard*Aurillac  s'étei- 
drait  sur  les  sièges  de  Sainl-Flour,  de  Cariât  et  de  Murât,  m»'\s  qui  ne  (larUiil  pas 
des  bailliages  de  Saiot*Mariin*V«lnieroux  ou  dtf  Salers  et  d'Andelat.  Déjà,  m 
derniers  siëges  avaient  ëié  compris  dans  le  ressort  dn  présidial  de  Riotn,  et  ils 
étaient  imposés  pour  le  priemonl  des  gages  des  conseill>-rs.  L'avocat  du  roi  a  h 
géni^chanssée  d'Auvergne,  et  M  Imberl,  délégué  des  consuls  de  Hir»m,  répondiieoi 
aux  consuls  d'Aurillac,  el.  se  fimdnni  sur  I^s  dispositions  de  l'edit,  ils  proteslèrenl 
contre  la  convocaiion  (|(ii  a\;Mi  «'K*  faite  des  «illii  iers  des  bailliages  de  Salm. 
d'Andelat  el  de  (lahiiu'l  .  el  (ie«»  consuls  el  li.ibilaiils  tirs  >  il'cN  l'i  paroisse»  ilu 
ressort  de  la  -éiuM  li  iuv.ii>  d'Auvergne  ;  ils  déclarèrent  se  porter  appelaoU  de  tout 
ce  qui  serait  fait  coniie  leurs  réquisitions. 

Les  procureirrs  du  roi  du  bailliage  de  Saint-Martin- Valnieroux  et  do  U  U* 
ronnie  de  Calvinel.  le  délégué  des  luminiers  et  habitants  de  Fontaoges,  le  cosmI 
de  Saters,  le  jch4lelain  de  Saignes  et  Madic  se  joignirent  auy  déli^oés  de  Rioaii,cl 
déclarèrent  qu'ils  avaient  toujours  ressorti  A  la  sénéchaussée  d'Auvergne,  «t 
maintenant  an  siège  présidial  de  Riom  ;  '  «  quHls  avaient  été  appelés  sans  csose. 
»  sur  rétablissement  du  présidial  d'Aurillac.  A  quoi  ne  peuvent  et  doivent  étn 
»  compris.  » 

Les  coofuls  d'Allaocbe  prirent  les  mêmes  conclusions,  el  s^opposèrent  formelle- 
ment A  la  (  otisation  qu'on  voulait  leur  imposer,  «'étant  pas  du  ressort  dn  pré* 

sidial  d'Aurillac. 

Les  consuls  de  Ruines  prétendirent  qu'ils  faisaient  partie  de  la  Basse-Auvergnr; 
qu'ils  avaient  élé  appelés  à  l'exécution  de  l'édit  qui  établissait  le  présidial  de 
Rioui  ,  él.'^nt  du  ressort  dudit  siège,  «  cooiine  ils  avaient  esté  de  tout  temp*  ft 

*  ancienneté  ,  el  qu'ils  u'étaieut  subjets  el  ne  le  furent  oncques  du  baillia|i 
s  d'Aurillac.  » 

Les  cMiosuls  de  Vu;  adhérèrent  à  l'exécution  de  l'édit.  sous  la  réserve  des  pri- 
vilèges <le  leurs  sièges  de  jnstirr.  «  O'iant  à  la  somme  de  I  «KM»  livrer  toiimoi" 
»  pour  les  gajjes  desdils  juge>  jirésuii.iu^,  ils  olIVeui  baill»*r  leur  avis  et  opinioD 
B  sur  quel  coiuuterce  et  denrées  ladite  suintiie  doit  s'imposer,  et  par  (pielle  lanO'' 

*  et  quotité  m<^iM  dommageabli*  au  peuple,  par-devant  le  commissaire  du  roioa 

>  tel  autre  qui  sera  par  lui  commis  et  député,  non  sos(iect.  Toutefois,  déclircii 
»  que,  quant  aaditfait,  fls  ont  grandnn«it  suspecte  la  ville  d'Aniillae,  manantiet 
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>  habitants  d'iceile,  at  ofireot  bailler  ,  si  besoin  est ,  par  écrit  leurs  causes  de 

»  suspirion.  » 

Le«  hdbit;)nt>  dn  Saint-Floiir,  qui  plaidai(>nt  nu  parlonienl  avec  les  habitants 
d'Aurillac  sur  1  opposition  formée  par  ces  (h'rnu'is  à  rétsiblissement  de  leur  bail- 
liage ,  procès  qui  ne  fut  tertuiné  qu'en  \:>Hi,  avai<Mi(  vu  avec  peine  Tétablisse- 
meot  du  présidial  d'Aurillac  ;  ils  se  iruuvaieut  de  nouveau,  au  moins  pour  les  cas 
prévus  par  Tédit»  dans  k  rêMort  du  siège  de  cette  ville  ;  ils  perdaient  cette  indé-' 
peodance  qu'ils  avaient  acquise  par  le  démembrement  du  bailliage  des  mon- 
tagnes ,  en  •  obtenant  réreclioa  d*un  siège  royal  dans  leur  ville.  Ils  protestè- 
rent conire  Tédil  qui  les  faisait  ressortir  au.  pr^sidi  *!  d'Aurillac,  et  demandèrent  à 
relever  du  présidial  de  Riom  11  est  int^resMut  de  connaître  los  litres  qu'ils  don- 
naient à  leur  ville  et  les  moje^s  qu'il»  invoquaient  pour  échapper  à  la  juridic* 
tion  du  présidini  d' Sorillac.  On  y  verra  en  présence  ces  intérim Is  rivaux,  qu'on  a 
cherché  à  concilier  en  donnant  à  la  Uaute-Auvergne  deux  capitales»  luxe  un  peu 
coûteux  pour  un  pays  aiMSÎ  pauvre. 

M'  Claudi*  Conieslin  ou  Constantin  (ce  nom  est  très-probablement  déGguré 
dans  la  coi.m-;  i!  écrit  de  plusieurs  munières).  consul  de  Si-Floiir,  bnîlla  p.ir 
»'*crît  re  qui  s  eiisiiil  :  Les  consuls,  manants  et  habitants  de  !.i  mIIc  et  cilt  (ic  Si- 
Flour,  ville  miHinfe  et  prhinpnfp  du  liaiii-|iays  d'Aiiver^ine,  rernontient,  en  premier 
Ii«Mi  ,  que  Saint-Flour  ne  peut  ressortir  à  Aiirillar  ;i  rausc  des  hautes  monlai^nes 
(jui  l  Cn  séparent  «-t  qui  sont  inae<  e.ssibles  la  mollit'  de  I  année;  cpie  rinlenlion 
du  rui  élaiil  de  suuhi^ei-  t>ou  peuple,  n  a  pu  vuuhàr  que  les  bal)itanls  de  Saiul- 
Flour  fussent  tenus  de  ressortir  au  bailliage  d'Aurillac.  ils  remuotrent,  en  second 
lieu  •  «  <|ue  .  pour  raison  des  «procès  et  différends  qu*ont  eus  eliOBt  ensemble, 
»  ieeuz  d'Aurilbicse  sont  dits  et  déclarés  leurs  ennemis  capitaux ,  au  moyen  de 

>  quuy  ne  auraient  sûr  accès  audit  Aurillact  soit  pour  leurs  personnes  que  pour 
»  )b  disiribution  de  lé  justice,,  dont  la  plupart  desdits  procès  ont  étésnseilés  par 
1»  l'ambition  des  gens  de  justice  dudit  Aurillac,  afin  de^subvenir  et  innover  l'Etat 
M  des  prérogatives  anciennes  et  république  dudit  Saint-Flour,  pour  avantager 
JD  Aurillac;' et  depuis  lequel  édit  aucuns  habitants  ensemble  des  gens  de  justice 

>  dudit  Aurillac  ont  tenu  aucuns  propos  grandement  significatifs  de  la  future  / 
»  vengeance  qu'ils  prétendent  exécuter  sur  lesdils  de  Saint-Fluur  et  bailliage 

j*  d'icelui,  lesquels,  par  ce  moyen  et  afin  qu'ils ayent  admini  trntiou  do  justice 
par  gens  non  suspects,  ny  ennemis  mortels  ,  comme  lesdits  d'Aurillac  ;  sont 
icenx  de  Sainl-Floiir  contraints  stijïplier  le  rnj  de  les  exempter  dudit  ressort 
»  d'Aurillac  ,  h",  faisant  ressortir  m  tel  autre  lieu  qui'  plaira  audit  seijïnenr;  lui 
j-  suppliant  louietois  que  co  soit  à  Hiom  ,  comme  lieu  plu.spiocbain  que  tout 
»  autre,  et  Uîéme  plus  (|ue  ledit  Aurillar,  en  aucuns  tempt  de  l'année;  et  auquel 
lien  y  a  aniuence  de  liorrs  (onseiis,  plus  sçavants  et  grandement  expérimentés. 
n  El  serait  lirand  soulagement  à  tous  les  habitants  du  h.iut  el  bas  pays  d'Au- 
n  vergue,  s'il  plaidait  au  roy  l'ordonner,  n'avoir  au  haut-pays  que  ledit  siège  pré- 
*  sidial  audit  Hiom  Par  ce  ne  consentent  en  rien  è  votre  procédure  (dn  commit- 
w  sai<e)  tant  que  louche  ledit  siège  de  â|jBinl-Flour.  » 

Le«  consuls  d'Aurillac  répondirent  avec  une  modération  affectée  aux  attaques 
porsonneiles  et  aisex  vives  des  habitants  de  Saiot-Flour.  Ils  passent  légèrement 
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sur  «  les  difficultéf  des  chemios,  lesquelles  m  mëriteoi  réponse  ;  et,  qua»t  lui 
ioiinUiët  «IlégnéM  par  les  habitaDU  de  Saint-FIoor,  «  Ils  sont  bien  certaimiu 
»  eoBtfiire.  r^pondeol  les  coDialt  4*Aorillac  ,  par  longue  exp^rieM  4i  ti«|i  I 
»  paasé  el  do  iiré^enl,  que  es  la  ville  d*Aoiinac  ae  leur  ftt  dit  jaaiob  eaiii|i^ 
'•  oMif  toaieoiNfitf  et  justice.  >  Sans  ooolester  à  la  ville  deftt-Flonr  le  liinè 
eainlale,  ils  disent  qu'il  es\  de  notoriété  publique  t  qoe  la  ville  d'Anrillae  citli 
»  {iriBcipale  et  meilleure  %ille  du  baot  pajs«  et  miruv  povrvMdtoienadelBii  ' 
»  états;  qu'il  hul  qoe  les  apposants  reconoaitsent  leur  source  M  origiaeiilt 
»  supériorité  qu'il  a  plu  au  roj  conc(^d«r  et  réserver  A  la  villa  d'Anrillac  cosnm 
»  le  siège  royal  ancien  et  principal  du  haut-pays  d'AuveiYW*  lut  sor  ledit  riéfc 
»  de  Saiot-Flour  que  lés  sièges  d*' Saint -Martin  ,  Salers,  Calvinei  •  Aaéélil 
a  et  autres  dessus  numtrtés  ,  sur  lesquet»  la  pr^'sidence  .  jurisdrriion  et  ooooois* 
>  sance  de  tous  cas  royaux  appartient  de  louie  ancienneté,  et  a  toujonn  été  ré- 
»  servée  audit  iiége  royal  des  monlagiies  d'Aitvergoe  em  la  ville  d  Aurillac,  et  | 
»  administrée  par  les  oflBciers  du  roy  audit  siège,  avec  rassi«<(anco  (ip  trente  m 
»  quarante  <)vucats ,  docteurs  ou  licenliës*  auxquels  toot  le  {>ays  a  recoorspour  ! 

»  la  conseï  valiun  de  leurs  droits  et  ju&liiication  de  leurs  causes  <•  \\s  Cois* 

sent  en  requérant  Texécution  des  édits  du  roi  et  eo  protestant  «  contre  ie^ib 

•  opposauti  et  nfusau  en  leurs  noms  propres  et  privés ,  de  les  poursaivre  roasw 
»  Infraaionrs  daa  édita  et  ordonnancée  du  roi,  pertnrbalenrt  du  repos ,  uaieaet 

•  tranquillité  de  toute  la  proTlnce*  » 

La  iO  leptembre,  H.  Jacques  Corniller»  commÎMiire  du  mi,  convoqua  lépsri 
OMUl  loi  dépotés  des  villes  du  ressort  du  présàdial  •  pour  preodfe  avia  et  dàfté* 
»  ration  où  se  ^prendra  le  paiement  des  gages  des  offidera.  »  Denn  èpiaisM 
furent  émises  dans  rassemblée  :  les  consuls  d'Aurillac,  de  Maurs,  de  Marcolisct 
de  Cariât  (sans  doute  de  Vie) ,  furent  d'avis  que  les  gages  devaient  être  pris  stit 
le  sel  qui  se  vendrait  dans  les  villes  et  lient  du  ressort.  Les  cousais  de  Masrisci 
de  PieeuK  et  de  La  Roquebro<i  furent  •d  avis  que  lesdits  gages  devaient  élreiu* 
posés  sur  le  tîer«;-r»tal  en  forme  de  laill»*.  Le  «  onsul  de  Montsalvy  déclara  qail 
n'en  saurait  délibérer,  n  y  ayant  pas  de  in  igjsin  (de  »al)  dans  le  re&sorl  d'Auri  lar, 
et  s'en  rapporta  i  raison.  Le  cunsul  de  Saint-Flour  dit  qu'étant  opposaat  a  ^ 
rexéculioo  de  i'édit,  il  ne  donnerait  pas  d'avis  sur  le  départeaieni  deMiit» 
gages- 

Le  lendemain,  1*^  octobre,  le  commi&saire  du  roi  se  transporta  dans  l'audiloire 
4e  la  ville  d'Âurillac,  et,  en  présent  e  des  officiers  du  roi,  des  avccau.  des  procQ*  ! 
reors  «l  d'un  grand  nombre  de  personnes,  sans  pr^udice  des  oppositious  tt  ap- 
pellations inlei:ietéea  «t  à  inleqeter,  il  dit  qu'il'  seiait  procédé  A  l*Ukéentian  du 
letires-patentss  qui  ravalent  commis  Su  eonséqoeuce  i  il  déclara  que  le  siège 
présidial  était  établi  tAurillac;  il  pronoofa  qu'eu  ce  siège  «  ressortiroienlpir 
m  i^pel  les  sièges  ordonnés  j  rmsortir  par  lesdites  leitres-palmien  ot  Fédit  éi 
»  TOf.  »  tl  procéda  ensnile  é  rinstalla  ion  des  lieulnnanls  général  ul  pariieali». 
et  onuseilters  du  siège  présidial,  et  lenr  eiqeignit  de  garder  et  eolvutUBtr  leséin 
et  règlements. 

En  ce  qui  touchait  la  levée  des  gagea  des  offioiefs  du  présIdiaU  puputue  et  auf-  i 
miulalion  aur  k  sali  a  «ttaudu  que  les  couvo^piéB  pour  eu  délibérur  aviiaatéit 
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•  d«  ditérealsAfit,  >  il  mtoH  le  a^goen  tu  j«i  «t  i  mni  prt«<  conieil^iir  m  M** 
donner  celon  ton  plainr.  Il  oonitaU  o^peodant  ^«e  Mm  êvis  était  qu*il  leitk 
fkif  ciMiiQiodff  «'t  otife  de  lever  la  somme  de.1.600  livriv  sur  le  mI.  (Coflie,  «D  ttoi 
maios,  du  procès  verbal  de  rëlablîssfmeoi  du  présidial  à  Aarillae.  Cette  op|jie 
est  dp  récriture  du  eommencempol  du  xvni'  siècle.) 

Malgré  les  vaines  oppositions  qui  avaient  H*'  iof^pirées,  comme  on  a  {M  le  Toir, 
par  des  intérêts  personnels  ou  de  localité,  la  Hanle-Aiiverg-ne  fut  mise  en  posses- 
sion des  avam;»[jf's  résiiltnnt  dr  !'pt  hli^^finenl  du  présidial  (.e-s  avîinlflges  ntiraînnt 
été  plus  corjM<l(  ryl)li->,  si  lous  les  sièges  du  haiil-});iys  avaient  été  compris  d.uis  le 
resiiort  d'Auriliac  ;  umiê  désintérêts  qui  n'ciiiienl  pas  ceux  des  juslicinbles  iiienl 
maintenir  cette  division  entre  les  justices  royales  et  les  justices  ducales ,  qui 
n'avaioil  plun  di>  raison  d'élre  ,  dès  le  moment  où  l'aiNinage  avait  cessé  et  où 
toute  FAuvergne  avait  été,  sans  exccplion,  réunie  à  la  couronne.  L'établissement 
des  préaldiin,  ruée  4ee  netUeures  ioetltitioas  de  Taiiciewiie  monarefaie ,  n'eut 
pee  eeiileoent  pour  rérallet  de  rendre  l'expédition  dea  afbires  plus  prompte  et 
moinf  eedleoie,  de  seppriner,  ponr  les  canseï  les  pins  nombreosee»  dee  difrée  de 
jnf  idietioo  ,  de  déiiarraiwr  les  perlenwnti  »  dont  les  rôles  étaieni  edeoériMfés, 
d*une  multitude  d'affaires.  Les  pMsidiaux  en  madère  criminelle  jofetlentaanê 
a|ipeit  les  cas  présidianx  et  prévotaox.  Dans  la*  première  cat^erfe  se  rangeaient 
les  brigandages  sur  les  vêtes  pvMii|ues,  les  vois  è  main  année,  les  vols  ivee  violenen 
et  effraction,  les  révoltes  et  rassemblements  en  armes ,  les  levées  de  troupes  sàts 
autorisa tion,  les  crimes  de  fausse  monnaie  ;  dans  la  seconde,  on  pla^it  les  ntten*> 
tats  commis  par  les  vagabonds  ou  par  des  soldais  en  maAbe. 

(les  dispositions  de  l'édit  rendaient  plus  facile,  plus  prompte  et  pins  efficace  la 
répression        eriines  qui  lrou!>!;tieiif  le  pl"s  profondément  l'ordre  publie. 

l/édit  des  jiK'sidiatJx  .mi  ait  donné  une  complète  satisfaction  à  la  liaute  Auver- 
gne» si  elle  a^ail  ele  réunie  })onr  l 'aiîministration  de  !;i  justice  sous  une  même 
jttridicion, couime  elle  i  était  j  inir  les  impùls,  la  convocation  du  ban  et  de  Tarrière- 
ban  et  la  tenue  des  étals;  en  un  mol ,  si  elle  avait  été  distraite  du  ressort  de  la 
sénéchaussée  de  Hiom. 

Pen<lant  la  minorité  de  Charles  IX,  la  nation  ,  irritée  des  malheurs  publics  et 
de  l'indolence  du  poavmr ,  attaqua  les  abus  de  Vadministratlon,  réclama  des  ré- 
Ibrases  et  Indiqua  des  neanres  utiles  C*eiC  snrioat  en*  étals  d'Orltens,  teoos  ett 
I2(fi0.  que  ees  sentiments  se  manifestèrent.  Les  Quatre  piévtHés  dv  'btUttage  des 
OMnlagnes  d*^ttvergoe  j,  envoyèrent  lenrs  députés,  et,  suivant  t'nsage  anhi  sens 
raadenne  monnrchie ,  ebai|ne  prévèté  remit  è  son  député  le  cabiet  ie  ses  do- 
léanees.  Ceini  de  la  ville  et  prévôté  de  llanrine  nous  a  été  conservé.  I*eli  possède 
oae  eepie  que  J*ni  prise  mol*méme  sur  une  antre  copie,  certifiée  par  dom  Verdler 
LaAonr ,  nrligiens  bénédictin,  qui  lui-même  l'avait  prise  sur  Tan  des  originaux 
conservé  dans  les  archives  du  monastère  de  Mauriac.  Le  cahier  est  divisé  en  trois 
parties  Dans  la  première,  À,  on  traite  de  ce  qui  touche  à  la  reli^oo  chrétienne  et 
Eglise  catholique;  dans  la  seconde,  B,  de  Téiat  séculier  et  de  noblesse;  dans  In 
troisième,  C»decequi  touche  aux  Gnanres  ri  -^ny  impAts. 

Dans  b  pretnière  pjirtie,  après  avoir  signalé  certains  désordres  qui  s'étaient  in» 
trodnits  dan»  le  clergé  et  notamment  au  mooaslèra  de  Mauriac,  on  demande  ^'il 
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j^Eiiie  an  roi  «  probibet  le  cumiil  d«t  bMiees  et  ordeuwr  que  ebeqse  ëféqw, 

>  abbé,  dojeo,  prévôl,  m  conleala  d*one  seele  épouie  et  biHiéfice  ;  qo*il  léside  ai 
»  lieu  dudit  béDéflee ,  et  hme  rési  ier  les  officiers  et  b^oéficiers  dépendanl  dt 
»  leurs  égliMf  et  monastères,  y  faire  le  service  dt  et  administrer  les  sa  ots Sacre* 

>  ments  sans  en  exiger  directement  ni  indirectement  aucune  somme.  ■ 

On  s'élère  surtout  contre  certains  prêtres  ignares  qui  sont  en  si  grand  nombie  ' 
«  que,  ne  pouvant  vivre  du  revenu  des  i'glis»"*.  n«  «jc  sont  jelés,  les  Mm  !\  mur-  ! 
»  cbandi&cs.  mécanitter,  bélilrcr,  et  s'en  vont  <li\t'rscs  rrjrif>nsoù  mnitm  ipnf 
p  plusieurs  abus  sou«  prélext*;  de  vivre,  disant  plusieurs  messes  en  un  jour,  et  que 
»  pis  est, qu'il  y  en  a  de  tels  qui  vendent  leurs  lettres  de  prêtrise  auv  rler*  hiKj  ue- 
»  et  mariés,  et  au  moyen  desquelles  s'en  vont  btlilr.inl,  di^anl  messes,  cele- 
M  Jjranl  le  corps  de  JéttUh-(.bri&l,  que  sont  cause  des  eneui»  ei  hérésies  que  sont 

*  aqjonrd'bui  ri^gnsntes  en  TEglisc  de  Dieu.  Et  il  j  en  a  eu  plusieurs  que  sont 

•  éHê  ail  pays  de  Franee  et  d'Espagne  reléguée  et  punis  pour  avoir  eemnbbMdili 

>  TÎcee,  tant  dodit  pays  d* Auvergne  que  de  tons  les  antres  pays  de  France.  Gs 
»  considéré .  il  plai»e  à  La  Migesié  ordonner  que  cenx  qni  seront  par  ei-aprii 
B  promus  à  la  dignité  de  prêtrise,  soient  doctes,  de  boaiM  vie,  bien  linnts  et  faisB 
9  cbaaiants*  »  * 

On  demande  encore  que  les  ordinations  soient  r^ites  an  nombre  de  prétrei 
que  les  églises  ponrroni  nourrir;  qu'une  partie  des  dîmes  des  paroisses  Inir  soit 
ailribaée ,  et  que  les  messes  de  fondation  soient  réduites  dans  chaque  église  i 
trois  messes  bautes  par  J«iur. 

Tl  esi  à  remarquer  que  trois  des  articles  du  cahier  de  U  prévôté .  qui  devaieot 
se  trouver  dans  beaucoup  d'autres,  reçurent  la  sanction  royale  dans  Iq  célèbre 
ordonoanct-  d  Orléans  ,  du  dernier  janvier  1 501  ,  le  [m  c m ii  r  des  actes  législatif 
qui  ont  fait  la  gloire  du  rh.Tnrelier  de  rHôpîtal.  La  résidence  fui  prescrite  à  toupies  i 
ecclésiastiques  .  à  peine  de  saisie  de  lenr  temporel  ;  il  fui  d«>fendu  aux  prélals  de  ' 
recevoir  les  prêtres  errants,  el  la  gratuité  pour  i'admioistraliuu  des  Sacremeati  . 
fut  urdoofiée.  •  I 

Les  autres  articles  des  doléances  n'eurent  pas  le  même  succès.  Se  fondant  sor 
les  ioconvéitients  résultant  de  l'éloigaement  do  siège  de  Riom ,  la  ville  et  la  pré- 
vôté de«andali-nt  que  le  si^ge  d*Andelal  fût  réuni  à  relui  de  Saînt-Flour  :  que  ki 
sii.^  de  Saint-Martin* Valmeronx  et  de  Calvinet  fusienl  suppi  imés,  et  que  deas 
bailliages  fussent  établis,  Tun  à  Maurlae.  et  Tantre  è  Maurs.  Le  bsilliage  d*Aa> 
rillac  aurait  été  conservé;  on  y  aurait  uni  celui  de  Cariât ,  et  les  appels  dei 
antres  sièges  y  auraient  été  portés  aux  cas  de  Tédit  des  présidiaua.  Céiait  |>rope- 
ser  le  rétablissement  de  Torganisation  jMdiciaire  qui  avait  existé  pendant  que  1s 
terre  d'Auvergne  était  demeurée  réunie  A  la  couronne.  Le  temps  n'était  passa- 
corn  veau  d'opérer  une  si'mblable  réforme.  Plus  de  deux  siècles  devaient  s'écoo- 
1er.  et  ce  n'était  qu'en  tSOO  que  la  circonscription  des  sièges  de  justice  adoptée 
par  le  fils  de  Saint-Louis  dev  iit  être  rétablie.  Il  n'y  fut  apporté -d'autre  change- 
ment que  relui  qui  résulta  de  l'établis.semenl  d'un  iribunal  h  Murât.  Le  ressort 
du  tribunal  d'AiirilIac  est  abs'dument  le  même  que  celui  de  la  prévAlé  d'Am  illic. 
alors  qu'elle  n'avait  pas  été  démembrée  pour  créer  celle  de  Maurs  Le  ressort  du 
tribunal  de  Mauriac  comprend  toutes  les  paroisses  qui  formaient  la  prévôté  du 
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même  nom;  il  s'est  sfrandi  pir  Vs^tonctioa  d«s  daq  commuiias  dti  eintoD  de 
Ckimps  qui  dépendsieot  anirefois  de  la  Bane-Auvergoe.  Les  (laroissfs  de  Tao- 
Wttût  prévôté  de  Saiot-Floor  ont  été  divisées  entre  les  srVondiiiseaAents  de 
Ssint-Floiir  et  de  Murât  Gh  »cno  de  cfs  arrondissrmenls,  principalenieBl  celai 
de  Ssint-Flour,  a  été  agiaadi  par  radjonction  de  plusieurs  paroisses  de  la  Basse- 
^  Auvpr(;ne. 

Quelques  antrr^s  réformes ,  propos<^rs  par  In  prévôté ,  n'eurent  pas  plus  de 
succès.  Les  grands  seigneurs  du  pajs,  à  l'imitaliou  des  ducs  d'Auvergne,  avaient 
nommé  dos  baillis  dovant  lesquels  jetaient  portés  les  appels  de  leurs  jupps  ordi- 
n.iircs.  On  flfmand.iil  la  stippr^'s^ion  de  ces  sii'pos  d'appeaux  Mais,  cela  élail-il 
l'fissible  j)oiit  (  prlaines  seigneu i  les,  telles  qu  \pchon,  Charlus,  Mauriac,  qui 
avaienl  le  dmi:  de  icssorl  sur  \t'^  lu  fs  (jiii  élaienl  dans  leur  mouvance? 

On  proposa  aa>>i  di*  sujtprirncr  Ion  tnlHiiiaux  d'cleilion,  el  de  laire  juger  les 
procès  relatifs  aux  inip^Tts  par  les  Jugt-s  ro^^aux  ordinaires,  assistés  des  avocats  et 
procureurs  <le  leurs  si»'ges,  et  des  consuls  ou  échevins  des  chefs-lieuit  de  prévôté  On 
demaadaiC,  en  outre,  que  les  impôts  fassent  levés  par  les  collecteurs  difs  paroisses, 
qui  les  vimraîent  entre  les  mains  des  consuls  du  cheMieu  de  chaque  prévôté,  les* 
quels  les  porteraient  au  lieu  qui  leur  serait  indiqué  par  le  roi.  On  disait  qu*il  en 
résulterait  deui  avantages  ;  la.percepiion  des  impéts,  an  lieu  de  coûter  19  deniérs 
.  pour  livre \  n*en  coAteraii  que  6  ;  par  ce  mojen ,  le  peuple  serait  allégé  de 
grands  frais.  En  outre,  les  deniers  du  roi  leraient  plus  en  sftreté;  ils  ne  ponr- 
raîent  plus  être  dérobés  ou  perdus,  pour  raison  de  la  pauvreté  et  indigence  des 
reoeveora,  «  desquels  les  prisons  du  rojaume  de  France  sont  bien  munies.  ■ 

On  demandait  que  les  tailles  fussent  réduites  au  taux  où  elles  étaient  du  temps 
du  roi  Louis  \ll) ,  et  qnc  les  gens  d'église  et  les  nobles  déchargeassent  le  tiers- 
état  des  tailles  do  sel  et  du  présidial  ,  les  gens  d'église  et  les  nobles  faisant  plus 
de  dépense  d<»  s»»l  que  le  liers  ôtat.  et  avant  les  grands  procès. 

On  demandait  la  suppression,  do  cerlains  droits  foodaux  ,  fols  qiio  les  droit«  de 
défaut,  les  taille.*  et  manœuvres  a  volonté,  «  c()Q>idéranl  (pir  U  s  soigneurs  ne  font 
n  la  réparation  des  pools  et  chaussées,  et  le  paj's  se  offre  de  faire  lesdiles  répa- 
>  râlions,  o 

Dans  un  article  qui  fut  admis  par  les  états  et  qui  fut  compris  dans  leurs  re- 
montrances, on  proposait  de  réduire  <  toutes  mesures,  poids  et  aulnagos  à  une 
<  forme.  »  Cette  réforme,  que  Louis  XI  avait  eu  le  projet  de  faire,  dont  os  com- 
prenait la  nécessité  pour  prévenir  les  fraudes  et  favoriser  le.  commerce ,  ne  fut 
opérée  qu'après  une  grande  révolution  ;  et ,  quoiqu'elle  ait  été  décrétée  depuis 
plus  d*un  demi-siècle,  elle  n'est  ps  enrore  complètement  passée  dans  les  mœurs 
des  habitants  de  nos  montagnes,  tant  il  est  difficile  de  détruire  les  anciens  usages. 
'  Les  gens  d'église  et  les  nobles  étant  exempts  de  tsillM.  ils  jouissaient  de  ce  pri- 
vilège' pour  les  biens  rèturiers  qu'ils  achetaient.  Les  tailles  de  la  paroisse 
n'étaient  pas  diminuées  pour  cela.  Le  chiffre  de  l'impôt  restait  le  même,  et  il  était 
sapporté  f!ar  les  autres  contribuables,  ce  qui  faisait  monter  leurs  cotes  à  on  taux 
excessif.  On  réclama  en  vain* contre  et  abus  révoltant. 

Il  y  a  dans  les  doléances  do  la  pr4''vôlé  de  Mauriac  an  article  remir(ju,'»hlo  et 
que  je  dois  citer  textodlemeot.  «  Plaise  aussi  â  Ladite  Majesté  ordonner  que  les 
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•  €fmëm  to  fÊÊtm  prévAlà»  pMrrtat  iMvdr  iei  plafoifli  ém  ptaviw  fw^ 

•  telMU  <l  MtletCiltoM  àMx  laîfci  par  fMi  4*tfglit*  «I  lei  «oUif»  il  lu 
»  pMmrivre  éfrdëpent  Mil  payf  et  de  chacune  prëvAté.  » 

Il  f  Mit  dans  c«  vodq  un  profond  •nHimMil  ^  la  Jyaticaaociale.  b'mI  fin 
flowè  «H  nr  aiède  la  laMe  la  boarivolria  contre  les  pouvoirs  fMaux  ;  tu 
pottvO'ff  oa  les  respecte  .  mais  on  %ei<t  en  réprimer  les  abus.  On  veut  garaaiîf 
eflîcacetnent  la  libtrlé  civile  et  individuelle  des  pens  dti  li-  rs-ëtal ,  c'est  U  dé- 
fensf»  pt  non  l'afCaque  qM*oo  veut  orpîini8»»r.  Cftlc  pensée  était  harilie,  mais,  die 
était  juste  ei  gén<^rf*u8<'.  Le  mojen  pi  oposé  pour  la  réaliser  offrais  pUis  d'un  daa- 
ger.  Celle  association  du  tierK-f^tal.  de»  ^ttaire  ptevôit%  ,  so  .scrail>ei^  rcnferniée 
dans  les  limites  qu'elle  s'était  d  abord  po-f^es;  anrait'On  trouvé  dam  les  sfadics 
des  prévôtés  des  hommes  esseE  fermes,  as^ez  indépendants  pour  pourvut «r«  U 
réparation  des  torts  et  molei»ialiâiu  Uks  aux  pauvres  gens  par  le  clergé  et  11 
•nblaaie ,  qui  «tiifl  awMfa  nae  graade  puissance;  o'éiait-ce  pat  axaiurlii 
laaiiaw  ai  aalraleair  anira  Taa  ét»  arém  al  lat  dans  aattaa  »  aaa  lalle  daaia- 
laaaa'yaar  Tvitén  fpeMics  m'éM^  yai  iabatiluar  raadoa  4'mm  momtàm 
imàêpÊÊtàmm  al  aiea  aaaUtla  à  «sUa éM  atteian  4a  raiV  La  anjtapiapoii 
a'élill  fm  aaaeplâbla,  aMîi  lat  éiâla  D*aa  éMraai  pat  taaîas  énat  ém  phîam  ^ 
laaraittvaiaBt  4a  plat  4*afl  célé  t  al  dias  leafa  raoMalaaMi  ilt'pra^aièraal  11 
tfaîaa  âi  dMéaoca  été  duaiu  aeigneuriass  panr  tout  avUa  caavaiaea  4*a»e* 
tioos  eRfef«  les  baàiiaalida  Mi  4aaMÎaM.  (Aag.  Tàiarrf ,  tes  «r  nUrf.  4» 
Jm^Ê^eiai.  p.  Oi.) 

La  ticra^iai  4a  la  prévôté  demandait  eneorè  qu'il  fût  ordonné  que  les  aaiets 

oe  pnfsont  être  a8fiifwé«en  mahère  ri%îff»  ou  cMminelle,  dans  le«rau*'^  *f«i  inlé- 
ressaient  les  seigneiii'»  .  devmt  les  jufces  de  ces  derniers,  c  Pour  ce  que  lesdits 
»  jttgos  et  oflîcif»rs  sont  graodemeot  suspects  et  favorables  susdits  spiç^neur* , 
»  leurs  maîtres ,  pour  re  que  ^  cliofie  vérit;il']p  <|Mt'  qu;»nd  Jesrfii^  officiers 
»  ne  veillent  applautlir  à  lu  volonté  des  5i-j^t>€iir.^,  leur  oient  leurs.  oÛM;e».  » 

Le  oaliters*^  lerniiriaii  parle  VCBU  qu'il  fût  proliibé  d  acheter  du  blé  en  vert,  que 
l'asaie  fût  défeaduf,  ei  ^u'il  i»e  fût  permis  «  preadre  plus  grand  iotéréi  que  de 
M  deniers  pour  livre ,  suivant  plusieurs  arrêts  de  la  coor  sur  ce  interveaaa^  • 
L%iiM]éîadd(«it4aac  d*aliniw  lioil  al  4aaii  (8,ô3)  poarcaAt;  à  qaal  «aat 
davaiam  a*dl*var  Isa  ialéréu  uaartirat  t 

Tailai  aairt  la»  rdCmca  qaa  GaiHamaa  4a  Riva»  dépalé  4b.  la  lillaal  fifétùA 
étUtmnmêaî  ahai«é  4a  dra^adar aa»  étata gdaéi^wi 4'0rl4*t.  Bi  ^ariqpai 
UÉ»  4a  aa»  mmn  faraM  Meaaillb  par  la  iégialalaer  »  si  d'aaira»  fiupMl  advi»  par 
laf  4iai»4aaa kt  tfBnaalitaaaaafa'ili  a4NaBÉi»al  a«  roi,  la  plupaH  d'entre  eai 
daaiaarèfaall  aana^féaullet,  et  aotamaieni  eélis  ^ai  diaiaal  idalifiié  TaifmaaiiM 
Jldiaiaiaa.  iooaBe  modification  n'y  Ait  apportée. 

Hnoi  avoas  vu  dans  le  procès  -verM  d'exécution  de  Tédit  dee  présidieas ,  qjoe 
lia  officiers  defieinl-Martin-Valmeroux  et  Salars.  et  le  consul  île  celte  demién 
ville,  avaient  déclaré  forme^lpmonl  qu'ils  ressort ifisHH»nt  à  la  sénécbaussf^o  d'Au- 
vergne. Plus  lard,  ils  tenlèreiil  de  se  si>uslraire  à  t  elle  jui  idietion,  et  r|>  préleo- 
dirent  qu'ils  relevaient  néuieni  du  parlemeal.  ta uf  pour  les  cas  de  i'édU  des  pii^- 
sidiauK.  L'effeire  lot  ppttée  eu  fuirlemeai  de  Paris. 
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UtMBémêû  MliiatedetllMMclwrM  :  n  AM<|li1iiflMialilliilmilitfl 
»  «1  ^réêê  m  UN»  drsfu  0I  joriiKeliOB»  0I  balllag»  riyil  veiiiftlifsaifl  MMriii 
»  etstDi  mojrea  au  pirlenenlt  bonnii  èi  en  de  l'iNtit  det  pidiidiaos.  «  Lu 
oftribri  du       ^rénd  •!  d  Aoiîllait  fatervimat  cl  demandiraiil  :  •  Qi»  tet  ap*  ' 

•  pellaiioat  dadii  bailly  da  Sal^s  pour  lat  m  du  préridtil.  fatiaM  fHf  véa»  pai^ 

•  devaaiaax  ootiaia  élêvi  de  lear  ressort  •  La  ■ubMiloI  da  prararMrgéiiëfal  at 
le  lieuteoflnt  géoér»!  en  le  s^nécbaaaaëa  d*Aulrergoe  ,  ititerviîinrot  aiiiti  ti  ixm*' 
durent  :  c  A  ce  qu'il  fâl  enjoiai  «ai  parties  pria€ipala!i  de  te  poorveir  sur  les* 

•  dites  8pfM?Halii>rts  ,  }>art]ev«nt  si-HHcha!  d'AMv«rg«ç  ou  im»»i  (i^Mtetiant  ,  à 
»  Riom,  coiume  leur  supérieur  ,  à  peine  de  niiIlKé  de  quînie  cents  Hrms 
S)  d'amendes.  »  La  four  t  nnm  s'nrréler  aux  intervenliofts  des  «ifitiers  dfi<iit 
»  siège  prébidiéil  d'Aui  iilec  ,  dudii  iieilli  et  ofBcitTs  de  Salers  ,  maintint  et  gnrdn 

>  les  oflit  irTs  de  ia  sénécfaattssée  d'Auvergne  et  du  Mége  présidial  de  Riom  .  eo 
M  possession  do  oofaoisire  et  juger  les  appellaiiuas  des  semences,  iii|;etneÉU  et 

>  ordonaances  rendues  en  matière  civile,  par  le  bailli  de  Salers  on  ses  iieulenanis 
a  et  officiers  rojaax  audit  liiiu  ,  tant  ès-causes  de  l'ordinaire  qu'è^^  cas  de  l'édit 
»  dai  prdiidiaav.  »  Cal  arrêt,  qui  aa  fil  que  confirmer  les  droiu  da  la  séaédiaat» 
aéad'AiivaifM«  «tt 1 1»  tAMft  dfe  fi  Jaimt  t6SS ;  il  ««I  rappoitt  pir  ClubM, 
tarn.  l<*.p.CULXVII. 

Avaal  da  tanaioar  aaqaa  sava  atloai  A  diramir  In  inllimloiii|«Maifit  la 
la  Hauta-Aavarfaf* .  «aas  davaaa  parler  da  ttailé'fai  il  paaar  dans  la  mcliiMi 
da  MoMeo  l'aodiflaa  vîaaeMd  da  <:ariat ,  la  baroas  a  da  CaWaai  ai  da  li' 
acUe,  et  l#a  terres  de  Vigouroux,  Turlaolla  at  la  Barrèii  qui  fureal  ddMHibidai 
da  la  viconté  de  Mural,  fier  dn leitres-pa lentes  domies è  Si  Germain-ea-Leye. 
an  mois  de  février  1643  ,  ces  Mm  furent  drigt^  en  comté ,  ea  féveur  d'Hbaeré 
de  Grioseldj^  prince  de  Moea«o.  Gonfdrménirnt  an  traité  de  Péronae  ,  d^  l'année 
1641.  t'e  cbangement  n'en  apportn  aucun  din*  l'admini^tlratien  dp  1*  jtislic*. 
baillinge  de  Vie  fut  confirmé,  mai'-  la  jij.stire  dot  j  ftn'  rendii©  au  nom  du  comte. 
Le  bailliage  d'oppeanx  fut  maintenu  avec  le  pouvoir  de  coonaitre  des  cas  rojaat. 
Ses  juges  conservcrcni  Je  litre  é«  juges  royaux  ;  et  qnoîqne  r«  bailltï»fe  ne  fM 
plus  par  ie  fiait  qu'un  s\èp».  »i*  i^neuriat ,  il  n'en  conserva  pas  moins  le  ressort  sur 
]»  prévôté  royale  de  Mural  Ainsi,  un  vil  les  ienieneos  de^  jiifm  da  roi  réformées 
par  ju|;c>^  du  comie,  ei  la  juridiction  royale  subordonnée  à  la  jnridiclieil  sei- 
gneuriale. Si  la-  loi  des  Oefs  eût  conservé  sa  vigueur ,  le  roi  aurait  dû  fUre  heai- 
mage  au  comte  de  (jarlat,  à  canae  de  le  fieaiMd  da  Minât» 

P»a  da  temps  anat  la  idvalatlaa,  m  1763,  las  iritaaMn  da  la  BaoMtftiVM 
étaient  canpeedada  la  aasièmMiitifltat 

Mir«a9«  ff  prMM  dUar^te.  Un  iallK  d*dpda ,  m  Maatmaat  gtedfil ,  m 
liaaiMiant  painiialiar ,  as  aaaaieiiir  aivil  M  arMnl ,  «a  «havatlar  d%aaM9ar , 
tigt  àaagailleii ,  dea»  caMelllara  hoaetaiwi  t  daw  ataaals  da  tal  ^  •>  pioeaNlir 
d«  roi ,  «a  sakitUui  de  precaiwir  da  rai  »  aa  eaMlNar  de  r«i ,  retas.mfdai 
coDsignalions  et  commissaire  aux  saisies  réeres.  no  receveur  des  émoivmeali  da 
aeaaa  de  la  «baao^Uefîa  piésidiaèe,  ad|i«ttar  eiwl| aa gf eiiar  wmiaA,  diMavIs 
avocats ,  doaie  prooareun. 

BmUû^tdêSmiU^kw.  -  Ik  ttaotaflaot  fteécil  ehdl»aiiaÛMl  at^paUoei 
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un  lieutenant  parHcnlier,  un  lienlciwai  pnrtieuHer  uieiHor  crMoel ,  un  avo' 
ent  do  roi ,  nu  procarear  do  roi .  on  greffier  en  chef,  huit  avocnto,  huit  pro- 
coreun. 

BmUhge  i'wppewx  ét  Vie,  —  Un  lieutenant  générât ,  an  llealenant  particulier, 
un  pfocnreor  dnvoi ,  no  avocat  du  roi,  un  greffier. 

BkiUiofft  tteSalen,  Il  devait  étfe  composé  d'un  bailli  de  robe  courte,  d*aa 
lieutenant  général  civil  et  crianioel  •  d'un  HeoteoMnt  particulier,  de  trois  con- 
seillers ,  d'un  coniRiiisaire  enquêteur  et  eiaminiiteur,  d'un  procureur  durai, 
d'un  avocat  do  roi .  d'un  receveur  des  consignations,  et  d'an  greffier  en  chel 
£n  1763,  la  plupart  des  offices  étaient  vacants. 

BnilUage  d  Amletat  établi  à  Mural.  —  Au  xvni«  siècle  il  fut  uni  h  la  prévAté 
roynie  de  Mureil  LongliMitps  .'n.int  cotle  t'poqur,  aii  xvi*  sktIc,  le!*  office.^  de 
[Monimir  du  roi  do  tes  deux  sicgrs  av;iit'Di  éU*  uo's  En  1 7li3  ,  il  y  avait  on 
juge  prévôt  rojral,  un  lieulenaol  particulier,  un  asstfsseurel  un  procureur  du 
rui. 


FmAHCBS.  —  mtS  PROtlRGUDX.  —  «LBCIIOm.  —  UPÔTS. 

Dans  Torigine  .  les  revenus  do  rot  ne  consistèrent  que  dans  le  produit  d« 
terres,  seigneuries  et  autres  im meubles  qui  composaient  ce  qu'on  appelait  le  ip^ 
maiw\  des  redevances  féodales  fixes  ou  casuelles  qui  en  dépendaient,  et  dansoa 
asseï  grand  nombre  d'autres  droits  résultant  de  la  pitissanre  publique .  tels  que 
les  émoluments  du  sceau,  des  greffes  et  chancelleries,  des  actes  Judiciaires»  des 
amendci,  confiscations,  aubaines,  bâtardise,  droits  de  franc  fief  et  de  nouveau 
acquêts,  régale,  etc.  Les  besoins  publics  mirent  les  rois  dans  la  nécessité  de  créer 
des  impôts,  d'abord  temporaires,  bientêl  pcrtn.innnts* 

Louis-le-Ji>une  fut  le  preo)ier  de  nos  rois  qui  leva  uno  taxe  sur  ses  sujets  ;  elle 
fut  du  ritifjfièmi'  du  revenu.  lilUe  fut  imposée  en  1 145,  à  l'occasion  de  la  croisade. 
\.p  rn\  Pbilippe-Aiigusle  leva  ce  qu'on  appHa  la  Hîme  :fnh<h'fir:  eWf  fut  du  dix  ème 
du  revenu  d»'s  biens  de  l'église  et  des  biens  de»  laïqurs  On  l'npprla  diino  mlndine, 
parée  qii'ell*;  fui  levée  pour  le-»  di'penst's  de  la  croisulr  ilîi  i;:rf  contre  le  sultao 
Saladin .  qui  i»'élait  emparé  de  J(>rii>aletii  (^e  tul  eru  orr  pour  la  rroisade  que 
saint  Louis  obtint,  en  1217,  un  subside  du  viriulième  liu  revenu,  IMiilippe-le-Bel 
ne  se  contenu  p.as  des  revenus  du  domaine;  il  taxa  le  eler;:é,  soumit  a  l  impolies 
terres  nobles,  et  n'exempta  des  taxes  q*ie  le^  propriétés  des  nobles  qui  servaient 
en  personne.  (Isarobert,  Ordonn  ,  t.  x.ii,  p  333.}  11  leva  une  taxe  appelée  aûh.  de 
six  deniers  pour  livre  sur  toutes  les  denrées,  établit  l'odieux  impôt  de  la  gabelle, 
qui  fut  supprimé  à  sa  mort,  mais  qui  fui  rétabli  i  la  mort  de  Philippe'de-Veloîg. 
Enfin,  l'impôt  des  douanes,  appelé  kmii  pannge  ou  tntUe  foraine .  qui  consistait  en 
on  droit  de  7  deniers  pour  livre  sur  le  commerce  extérieur,  compléta  le  ajsièine 
financier  de  Philippe-le-Bel. 

Il  n'en  avait  pas  moins  recours  aux  subsides ,  qu*il  se  faisait  accorder  dans  le 
principe  par  la  noblesse  et  le  clergé.  Cependant,  en  1502  .  dans  les  tostructioai 
données  aux  commtwaires  chargés  d'élever  l'impôt  du  cinquième,  do  reveae 
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■  CAN.  545 
qui  lui  a\ait  rte  concédé,  il  leur  recooimanda  <  d'appeler  k«  plui  souffifiBa 
i  d*uoe  ville  ou  de  plusieurs  eosemble,  selon  le  paja.  el  leur  faire  diligeanmeot 
»  enU'odre  l'ordunnance.     C.e  ne  fui  qu'en  1314  que,  pour  la  preoiiière  fois,  les 

gens  des  bonnns  viWes  furent  m.'itKl(''s  A  Paris  pour  le  fail  des  monnaies,  et  que 
le  iiers>éut  fut  appelé  À  délibérer  sur  ceriaiaes  afiaires  de  r£tai  et  sur  le  YOle 

des  subsides. 

Ordinairement,  l'octroi  dei  subsides  élail  accompagné  de  chartes  de  confirma- 
tiun  ou  de  réubli.vsemenl  des  anciens  privilèges  du  |ia)s.  Il  en  fui  ainsi  eu  1504, 
en  15(5  el  en  1319  puur  la  province  d'Auvergne  Nuus  avons  fait  counaitre  en 
détail  1  urdonnauce  de  l.llO  ,  donnée  puur  le  bailliage  des  montagnes  ;  elle  avait 
été  précédée  d'une  aide  accordée  par  les  barons  el  les  nobles.  Vuici  en  quoi  elle 
eooaitiait  :  Chaque  noble  de  %W0  livres  de  renie  devait  payer ,  pendant  une 
aunée  les  gages  d'un  homme  d'arniM  à  raisoo  de  7  aola  1/2  pai  jaut ,  el  les  auirea 
en  proporiioA.  Le  dm  devait  éire  levé  par  ceriaioa  desdita  nobles  ou  par  aulrea 
qui  aeraieol  députés  par  la  noblesse.  Chaque  haron,  bannerel  el  châtelain  devail 
être  cru  sur  sa  foi»  de  la  valeur  de  sa  reoiq  sans  faire  de  serment.  Les  nobles  plus 
petits  devaient  appuyer  leur  déolaralîoo  par  lébr  serment  1^  comptes  devaient 
être  rendus  devant  cinq  seigneurs  députés  par  la  niibiease»  dont  les  noms  ont  été 
défigurés  dan^  les  Ordannmcn  du  LoHtBtt,  t.  1'%  p.  09â.  el  par  les  auteurs  qui  les 
ont  cités.  Nou<i  nous  peroiellrons  de  les  rétablir.  Cétaient  Astorg  d'OrIhac» 
Ruymon<I  (le  Montai.  Rîgaud  de  Charbonnières,  le  seigneur  de  Fiistel»  cbevalien, 
et  Armand  de  Chaleauneuf.  écujer. 

Bientôt.  les  subsides  devinrent  annuels;  mats  ils  n'en  furent  pas  moins  Tobjct 
d'une  cuucessiun  temporaire  et  volontaire,  qui  u'éuiauait  plus  de  la  noblesse  seule 
ou  de  la  noblesse  et  du  clergé  réunis,  mais  auvsi  des  députés  des  bonnes  villes. 
Le  pl'K-puys  ou  les  campagnes  n'étaietU  pas  appelées  (  t  ^  .>>eniblées;  elles  étaient 
représentées  par  leurs  seigneurs  ,  qui  votaient  riu)pOl  pour  elles.  C'est  à  partir 
de  l'année  1557  qiie  les  subsides  furent  accordés  annuellement  en  Auvergne. 
^liechrrchrs  hht.  *iir  kx  état*  généraux  cl  tes  étala  pt ocitictaux  d  Auceryiie  ^  pai  liergier 
et  dom  Verdier-latour,  pièces  justificatives,  p.  IG  }  Il  paraît  qu'à  celle  époque, 
li*s  députés  de  la  provins  «e  réunissaient  â  Clermont  pour  le  vote  des  impéta. 
Ce  fut  la  Torigine  des  états  partieoUera  de  rAnvergoe;'  ils  naquirant  avec  le  vote 
des  subsides. 

A  cette  époqne,  la  division  de  la  province  en  deuit  parties  était  consommée  : 
chacune  avait  ses  étals  séparés.  Cependant ,  dans  les  affaires  importantes ,  lois* 
qu'il  s'agissait  de  voter  des  dépessea  qui  devaient  être  suppf>née>  par  tonte  la 
province,  ou  de  délibérer  sur  des  iutéréis  généraux ,  les  députés  des  deux  parties 
de  l'Auvergne  se  réunissaient  en  une  seule  assemblée  qui  se  tenait  à  (Mermont. 
Les  réunions  de»  étals  de  la  province  devinrent  Irés-fréquenies  pendant  la  funeste 
période  de  la  guerre  de  cent  ans  ei  pendant  les  guerres  de  religion.  Mais .  à  ces 
diverses  époques  ,  cbaque  partie  de  la  piovince  ne  s'^  ccupail  que  de  ses  intérêts 
part ifiilicrs,  et  les  subsuies  pour  la  j;uerre  on  (tour  la  délivrance  des  {>laces  qui 
élaieiU  aux  mains  des  enni'inis  éiaienl  volés  |)rc.sque  toujours  séparemeni  ,  et  no 
devaient  être  empiojés  q^ue  dans  lintérét  de  la  partie  de  la  province  qui  les  avait 
accordés. 
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Im  éUU  do  kaiU-^ft  M  léiiBiattieiit  ordioaireoMat  à  Saînt-flaur.  C«pei- 
il  y  nvait  de  nomiirptisrt  exceptions  à  celta  ré^\«  ,  ei.  lorsque  ït9  êthlm  én 
pfiy$  revtgi^ai'  nt,  le^f^lats  se  rf'mntssatpnt  ailit'urs.  £n  1578.  iU  furent  assemMéi 
à  AuriMnc  pour  la  lit'livrancc  de  quelques  châteaux,  leous  par  h»*  AofUis  Al 
(aois  ii#  mai  ld74.  ib  linmii  *  .Mur.ii  pour  la  dfliwraac*  de  la  tt)^  de 
Mauriac,  qui  avait  été  prise  par  les  hugueua  s.  V«*rg  la  ménie  épo^JM,  iU  m  lia* 
t^lfXèi  Fuiitangei  pour  l'eiLéc-utiuo  d'un  édil  dt  pacitii-aiioii. 

0  n'}  avait  p^A  dà*  réfies  fixeii  au  si^el  ^»  Lucalilé*  qui  Avakiit  le  deait  ëc dépalv 
élaM-  U^f  viUfii  cbefi^-'lieui  de  prévôtés ,  Atirtllac ,  SainUFIouff ,  MMriac  K 
Matfrt.  avaieoi  k  4r^(  îiMutfMaWa.  ai  qui  m  iMir  dlâlt  pat  Mat1<>  é^m^jm 
4w  4^ldi«wM«li4»  U  proviuM,  Mail,  à  dlvwfts  époqoca.  ao  tiMiva  4i»it* 
çiMu^  q^î  a'o^  j«in«lil  «l  W  Mua  da  tltte  uiar  aa^nilt  Haw  b  praaèiiVwtil 
dw  éliU  iwa»  ^  Awriiif  fP  1978»  an  «MiMn»  laa  éipMiéada  Salai»  ai 
t«w*AfiMA4a  4Dii%i'AiMÎiUeal4«]i«ttffiaa.  «aipliiiîaBMialaM|aiad[^d|iini 
a  99Mat  al  miw'vff»  •  m'  w  P*"  iiomaék  Aaft  éUU  lanm  à  Ckwaioal  m 
iSHO  pmr  b  ré^aclia^  d«  lu  ciiaUuna.  la»  villes  d»  SaM  al  da  ChaadctaiiaM 
étaient  reptéianidat  pat  \mm  <âpMd|^  avtf  Iflfi  nilaaé'lwtfia,  éaiiaHil^nMv, 
4|ftliUwriac  ai  de  lf«ur«. 

Avaal  les  étaU  g<^n^r8UK  de  Tours  ,  |enu$  en  1455  ,  l'AuTerfne  a*étaît  repr^ 
içmée  que  par  les  deux  principak^  villeg  de  la  province,  Cicrmoni  el  Saint-Floar. 
A  partir  de  cette  i^poquc,  la  depuuiio»  se  fit  P'>r  kaul  ei  b;)sr<paj8.  Ilao»  le  haut- 
pays,  elle  avait  lieu  par  prévAtés.  Aux  états  d'Orléans,  tn  ibbO  y  aux.  éials  ét 
Bloii»,  en  ,  lef  che&*lieuK  de  pré^ôtéa  CMkvojiéreai  cbocua  un  oa  deai  dé- 
putés étals  généraux  Eo  17K9  ,  le  bas  et  le  baut  pays  d'Auvergne  ooMiinè* 
reol  sëparéloeiU  leur»  députés.  L'tk#M'Diblé6  éleî  lorale,  uu  coraoui  ou  la  aoiBAjul 
alors  l'asaauilMée  iMliUifèra,  le  réuoil  è  $aia(*l'luur  sous  ia  préaidaaca  da  doc  dt 
Cf^lus,  liailli  4«M  mootafoaa;  U  dépolutioo  ne  «' j  fil  paa  par  prévMéa  :  la  Wêê$^ 
«ÀDVfcgQt  tDai  aai^ia,  t!h$$l0  4aaa  nop  aaab  aaïaaililéa,  aaMa  m  députéa. 

l«ië«|ii  ptMkttlbra  da  la  Saala^Affvergae  l^raat  mippriadi  «ma  la  algaa  éi 
Unit  Wlt  «iwil  rpAvida  1094,  pf ndaiu  qiia  Umn  4t  IMatoft  awMft  drApn» 
4llffil  yi*9i«ii«A|  da  ni  da«»  la  Ba«ia^ttvaiffi»t«  Veiri  ka  lariMt  da«i  Ivi^mIi 
^  da  H<y%wi»  twlfu^aat  4»  l>  piwiaca>  ifwpwiir  »i  db  catia  «ppfi» 
aiaa»  daas  aa  Aslafjea  de  Tdtot  ds  !■  pir«eîiic«  d'Aucergm ,  sa  i637  (I).  «  Il  y  «vait 
a  autrefoia  daaa  le  baut*pajs  qm  fonaa  4'dtai  aè  Vu  quatre  prévMéa ,  aaaair  : 
>  dodii  SainUFkNM',  Aurillac,  Nmws  ^  Mauriac ,  eavoyèreai  laara  dépniéi  paar 
a  délibérer  des  iro^siiioDS  et  affairas  coaceraaot  ledit  baut-pays.  pKncipaleioaiit 
»  le  tiers-état  ;  niai&  le  «ieur  de  Noailles,  lieutenant  d"  roi,  père  de  celui  qui 
a  ù  présent,  vo^aciC  !«>  [iri'']i]<jice  que  telles  assemblées  du  pays  apportoieol  aux 
9^  «ftûr»*  4u       obûiMi  anéi  4m  «^ooKatU»  par  lequel  il  lai  («Ui  déMva  «uidiiai 

(1)  Meba  muà  and,  JI.  BooDIei.  a  pabUé  eeUe  lelatton  dusta  ]WMIs»MMer<M«di 

tàunergnt^  tom.  111,  p.  14A.  II  a  pnMié  dans  te  m^nie  r^xoell  :  1*  le  méa)oire  oonœmantla  jtfi- 
Hûce  d  AoTerpw»,  dressé  en  1697  et  ^  M.  LefAvre  d'Ormesson,  intendant;  T  Vétat  if 

L'AmvergDâ  m  Uêb,  fv  M.  de  BamnvUUeri,  totsadaiit.  Bn  goblitpt  ces  trois  memotoc». 
C  MUet  a  rendo  im  nrvtee  ripaM  à  Qeax  qid  TeolMit  ciiH^^ 
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>  prévôtés  de  s'assembler  dorénavaot  sau  k  penMssÎM  de  Ha  Majetië  •  Ainsi 
di^partirent  les  deniiér<*s  trace»  det  HlMrlée  de  la  j^vieee  M  lejei  du  Teleel  de 

k  ré|)t)i  tilifu)  df>  riinp6(. 

Av.irjl  que  les  subsides  no  (ievinsscnl  permanenl» ,  ils  n  et. lient  votés  que  poQf 
un  au  .  rr).iis  cliaqur  aniire  amenait  df  nouveaux  besoins  et  de  aouveanx  oriroî». 
L'imiint  pourle>i  loiui  iers  se  percevait  par  f«*u  ou  pnr  inénage.  Le  taux  de  chaque 
(&u  variait  suivant  que  le  gobtiide  était  plus  oa  moir>i  élevé.  Il  élati  lanlM  de 
six  fraacs ,  quelquefois  de  douze,  et  goiiveot  plus  t>levé.  Ka  1556,  apr^s  H  funeste 
jereée  dePoili«>rs  ,  cent  feux  élaieiil  ohaigés  de  i'eotpetieo  d'ua  bomme  d'ar- 
mn  4  à  demi  éce  de  paj^e  par  )oti*.  Oe  Mail  eae  dîlHreaee  eaiie  les  feox  ea 
^dHe  deeeel  lee  feoai  du  plat  pajs ,  les  pM«den  pa^aiest  ooeeetinlien  ^«i  éudi 
daeUa  daee1ladeaa«:fea. 

Itent  lai^aeipe ,  o»  avaH  dfaed  daaa  ra««elled#  X\mp^  a«  oomInp»  pfot  dee 
An»  ;  e*eii  ce  ^  ^Ue  du  «ësiimd  eflaial  d»  aulMlde  Itei  yenr  la  fuerte  de 
Flandre ,  ea  ISM.  U  aeaibre  du»  paroiana  du  ImHiaiadaf  aie^laffaea  diaN 
9lli ,  el  le  noBiliae des  feaa,  de  f1,88i.  ^Bibl  de  l'école  des  Cbartea,  IIQ. 
Plaa  tard,  le  nombre  des  feaa  uoiqueennl  destiaé  a  détenniaer  la 
(Meoelhe  de  la  eoiurihotioa  de  cbêfae  collecte ,  n'était  ouUemeat  ea 
nombt't*  rvA  des  Eeux  ou  des  méiiafes  de  chaqui*  p^troisse.  G  était ,  corome  le  dit 
Irès-bieu  dom  Verdî*»r-Lalour  ([>  de  l'ouvrage  àé\ti  ,  •  wn  tarif  de  pro- 
portion entre  les  |]aroi!(se6.  plut<it  qu'un  déoombremetii.  >  Aussi  voii-ondaa« 
les  conples  de  1398  ,  i  iOt  ,  1  iOi  ,  1405,  que  Ifs  plus  fortes  psroi^es  du  plat 
paya  n'étaii^al  miposée'^  que  pour  cinq  à  six  fetix  .  et  plus  p«nies  ,  poor  un 
feu  ou  même  p^our  nn  denii-feu  Les  «îiilisiile>.  en  AdvergiiP,  se  levaient  par 
baillia^.  Aprèi»  i^h  élaii»  iténécaux  de  15i>t>,  W«  §«B«»iauk  élus  pair  les  %*ÈUà  dei 
Iroia  étaJa  du  rojraume  avaient  ré|»arti  par  diqpèse  le  subs  de  que  devail  sitf|)Mw 
tar  la  praiiaee.  Ce  a^da  de  répattUioa  aaale«a  lee  idclamaMiimM  do  paja;  il 
dlaU  eairaire  A  la  diviMia  de  b  province .  an  beflttate  d*Aa«eff  ae.  al  bailliage 
de»  attaaiaiaea,  aa  an  haa  al  haal  pajs.  La  dvcoaMripiloa  de»  diaeèiea  a*diall 
|M»  aaolaraia  à  celle  dit Icmmi  \  elle  caaipieaaii  •  ea  dbl,  daa»  ebacaa  d*aait  QM 
pavdi  da  la  basât  aide  la  hante  Aawrgae  Aanc  dea  lellica  deaadaa  per  lea  diap 
0dadtwis,  A  Pmîc,  le  11  nm  il  fcd  dddapé  que  ia  laMii  wwit  iwd>  wm^ 
M  |^la|Mid»  par  baiHîageael  aea  pardiocèaca 

Ce  aiaded» répartition  Ait  maintenu  jusqu'à  la  sévolulioa.  Lea  coatniwtiaac 
diablîac  ilir  laproviaee  éiaieal  d'aberd  répartie*  eulre  la  basse  et  la  baala  Aoier^ 
ga#  ;  elles  étaieal  eostiile  sons-divi»ées,  d'abord  eoire  lea  prévaiéa,  pluataid 
entae  les  électiom,  el  enfin  entre  les  paroiases.  l  e  déparlement ,  entre  le  baal 
et  l(>  Ivas-pays  ,  n'avait  été  pendant  lotigteiups  qu'une  simple  opémtieii  do  caleul, 
aar  un  Umx  propourtiounul,  oonsaccé  pat  ru&j4|,;e  ei  [lar  le»  délibérations  de»  états. 
Lo  liaut-pa}s  supportait  le  quart  de  la  somme  entière  qui  étoil  imposée  sur  ia 
provioce.  Pii  s  (atd  re>lie  proportion  fut  cbaiigée ,  le  h.iul«pa/s  supporinit  le  tiers 
àe»  impôts  de  >u  igitj  ,  p.  149)  ;  dotu  Vordier-Lalour ,  daos  une  ac4e  iaiiérëe 
à  la  page  écs  Liickti  ilui  sur  lea  elut$  de  ia  frwince,  a  cherché  a  justifier  ce  ciiao* 
gemtfnl }  il  ditqu'il  ne  doit  p^  êlro  ailrîbné  à  la  BATtiaUté  des  étau,  et  qu'il  n'a 
éhé%  espéré  que  tessqna  le  lépaHitiMa  dm  taîpOi»  ai*  dMMaaiWMM.  i»MN» 
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ciiercberai  point  à  qijfilos  causes  doit  ^tre  nllribué  le  rhangomonC  opt'^rê  daQs)e< 
proporlioiis  de  l'irnpôl  que  chacune  des  parties  de  la  province  de>ail  pajer  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  ivii*  et  ati  vvjir  siArlen  h  H  tiitp  Auvergne  éliil 
ëcrai^ée  sous  le  lourd  fardeau  de  l'inipOt .  et  que,  maigre  des  degrèvenieuts  coosi* 
dérahUw  qui  lui  ont  enlevé  plus  de  la  moitié  de  sa  charge,  le  dépaitem'-nt  do 
Caniai  e>l  encore  l'tin  des  plus  inapot^és  do  France.  Depuis  bien  longtemps  le  paj$ 
proteste  coiilie  ceiic  surciiajrge  ;  cette  année  encore  .  dans  la  dernière  session  do 
corps  législatif.  Tuo  des  honorables  députés  do  Gintal  (M.  de  Parieo) .  a  prés^ 
uo  ani«ttd«iiieol  à  la  loi  des  finances ,  et  demandé  la  péréquation  de  riopAI  ei> 
tre  les  départements  de  la  f  raoce.  Il  a  démontré  que  TégalUé  des  ebaiiges  n'etii- 
Uit  pis  ;  il  a  bit  un  appel  à  la  joslice  de  la  chambre  ei  du  gonvernemeal  :  cet 
appel  D*a  pas  été  ealeodu,  ou  on  en  a  comeslé,  non  pas  la  jusUoe,  mais  i'opparli- 
nité  «  el  nous  aurons  encore  longtemps  à  ailendrelé  réparation  qui  nous  etténe. 
Ce  a*est  pas  un  motif  pour  ne  pas  insûîler ,  el  pour  ne  pas  «avoir  gré  à  noCrs 
député  d*avoir  porté  à  la  tribune  législative  les|usles  récluinalions  dn  pays. 

Sous  le  règne  de  Charles  VU  ,  les  troupes  mercenaires  furent  remplacées  par 
une  armée  permanente  et  soumise  aux  lois  de  la  discipline.  La  réforme  du  sji« 
tème  militaire  appelait  une  réforme  financière  Charles  VU,  avec  l'aulon^.ition 
des  éiats  ,  établit  la  taille  perpétuelle,  (|ui  produisit  sons  son  règne  enviruo 
1,800,000  liv.  Vingt  ans  après  la  mort  de  Louis  XI,  elle  était  de  4,7oO,0.  0  liv. 
En  i7b9,  la  Haute-Auvergne  beule  pavait  ivs  tiois-quarl>  de  cette  »uiome.  A  par- 
tir de  cette  époque  ,  la  taille  ne  fui  plus  votée  par  les  états  ,  ils  en  faisaient  ce- 
pendant la  répartition  ;  ils  <u*  lurent  plus  appelas  qu'à  voter  les  subsides  extra- 
ordinaires qui  étaiuut  iuipuM>i>  poui  la  di  lense  et  les  besoins  du  pays  Daib 
l'origine,  lorsque  les  états  ou  les  provinces  votaient  des  su  timides  ,  ils  cUaigeaient 
des  personnes  choisies  par  eux ,  et  nommées>Wtfr,  pour  connaître  •  do  fiiit  delà 
j»  introduction  el  de  la  indiclion,  et  de  ^a  manière  de  imposer  el  lever  la  finaaee, 
»  .et  des  réparations  el  correetioas  qui  y  apparliendraient  a  faire  •  (Délibéra* 
tioo  des  états  de  ta  province  d*Alivergqe,  do  mois  de  décembre  1596,  Veréiff- 
Laiour,  p  74)  ;  mais  ce  n'étaient  pas  des  olBciers  en  tiire,  ils  n'avaient  à  remptif 
qii*nne  mission  temporaire-  Ce  fut  encore  le  roi  Charles  Vil  qvi  orgsoisa  d'uss 
manière  stable  les  sièges  des  élus  et  leur  juridiction,  par  divers  édit^.  d««  19  jais 
1449,  20  mars  145t/36  août        et  3  juillet  1459^  Leur  compétence  judiciain 
consistait  à  prononcer  sur  toutes  les  contestations  relatives  à  la  perception  et  à  ta 
répartition  de  Timpôt ,  et  en  même  temps,  dans  Tordre  administratif,  ils  en  fai< 
saient  opérer  el  surveillaient  le  recouvrement,  i.es  élus  étaient  tenus  de  fairf, 
totis.  les  ans  ,  dans  leur  ressort  des  rhevauchées  ou  tournées,  dont  ils  dressaient  pro* 
cës-verbal  Ils  faisaient  le  depnileuienl  sur  les  paroisses,  avant  épnn!  à  celles  qui 
»  avaient  été  aniigée»,  <  soit  par  passages  el  séjours  de  geodarmerie^  soil  par  gré* 
A  les,  gelées,  inondations  el  autres  accidents.  » 

Le  liers-étai  ile^  (;iialre  prévfiiè»  de  la  Haute  Auvergne  a\aiL  consacré  le  droil 
d'assister  à  la  répai  iiiion  de.s  impùis,  et  de  délibérer  avec  les  élus  M«r  c»'Ue  répar- 
tition. Leur  présence  était  d'autant  plus  utile  que  les  élus  négligeaint  souvent  de 
faire  leurs  chevaucbees ,  et  que  les  dépotés  des  quatre  bonnet  villes  pouvaiest 
Molslai  initmlre  dei  cas  fontiila  arrivés  dans  les  paroiiMé»  On  paal  Toiraix 
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articles  Mauriac  et  Saterg  de  ce  Dictionoaire,  les  prétentions  de  cette  dmidre 
villo  (l'assister  par  sps  dt^légm^s  à  la  r^parlilion  de  l'impôt.  Ces  prétontions,  com* 
kiltiiês  par  1*'-^  (flaire  çliefs-lieux  prévôté,  avaient  donru'  lii'ii  h  (ic*;  i  ontc-ta- 
lions  qui  ii'claicnl  pas  encore  terminées  lorsque  ilenri  éa  Nuailles  fit  supprimer, 
.  par  un  arrêt  du  conseil,  l'assemblée  des  (Hats  parlictiliers  de  la  Haute  Auvergne, 
et  rassislance  des  prévôtés  i\  la  répartition  de  1  iinpM 

Leg  sièges  des  électiui»;.  générales  se  composaient  (1  Un  président^  de  plusieurs 
couitL'iUtrs  appelés  r/u».  d'un  procureur  du  roi  et  d  un  greffier.  Il  y  avait  dans 
chaque  siège  un  receveur  des  tailles. 

A  répo(iue  oà  les  éleclioDs  coDstituèrent  un  Térîtable  iribiiiia].  toos  le  règne 
de  Charles  VII,  la  ville  de  Saint-Flottr  était  la  place  la  pins  forte  de  la.  Hanta- 
Auvergne,  soil  par  son  assiette  sur  des  rochers  escarpés  di*  ploifeors  côtés,  soit 
par  les  fortifications  qui  la  prot<^g«iient.  Les  deniers  du  roi  j  étaient  plus  en  sû« 
reté  que  dans  toute  autre  Tille,  et  les  élus  étaieAt  moins  troublés  daiis  Texer- 
'  dee  de  leurs  fonctions.  Ce  fut  donc  à  Saiot-Flour  que  l'élection  de  la  .Hante- 
Auvergne  fot  fixée.  Mais  comme  son  ressort  était  très-étendu,  les  élus  avaient 
des  lieutenants  à  Aurillac,  i  Mauriac  et  ft  Salers.  Dans  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle,  il  y  avait  à  Salers  un  rere\e»r  des  tailles  pour  la  prévôté  de  Mauriac. 

Par  un  édit  du  mois  de  décenibi e  1629,  il  fut  établi  deux  nonveaiii  sié^i 
d'élection,  l'un  Aurillac,  l'autre  à  Salers  f  ce  dernier  sié^e  fut  supprimé  par  une 
dc(  îni  aîion  du  7>  avril  t630,  et  r  tabli  par  un  édil  du  mois  de  février  t639.  Sup- 
primé de  nouveau  en  1664.  il  n'a  |sas  été  réta4)1i.  L'édit  qui  supprimait  l'élection 
de  Salers  créa  une  élection  p;)i  lii  u  lière  à  M.iuriac  11  y  avait  un  receveur  des 
tailles,  qui  était  en  même  temps  rece\enr  de  l'électiofi  de  Saiot-Flour.  II  y  eut 
dans  la  Hautc-Auverpne,  jusqu'en  17S'.»,  deux  él«'clions  principales  :  celles  de 
Saînt'Flonr  vi  d  Aurillac,  et  une  élecliofi  particulière,  celle  de  Mauriac.  Les 
élus  ue  jugeaient  qu'en  premier  ressort;  les  appels  étaient  portés  devant  la 
coivr  4es  aydes  de  QernoBt-PemDd. 

La  province  d* Auvergne  était  affranchie  des  ajdes,  et  la  plus  grande  partie 
a*était  rédimée  des  gahéllesen  1463.  Dans  le  haut-pays,  la  partie  de  la  prévôté 
de  Saint'Floor,  .située  sur  la  rhe  droite  de  la  rivière  d'Allagnon,  était  si^ette 
à  In  gabelle  de  Languedoc. 

Nous  avons  parlé  de  la  surcharge  des  impôts,  qui  arrêtait  tout  progrès  dans  la 
Haute  Auvergne  et  forçait  ses  habitai nts  à  l'émigration,  qui  prend  tous  les  Jours 
des  f  roportions  de  plus  en  plus  inquiétantes.  En  Auvergne,  la  taille  pesait  d'an** 
tnot  plus  sur  les  roturiers  qu'elle  était  personnelle  il) ,  et  que  les  privilégiés  en 
étaient  exempts.  A  mesure  qne  le  nombre  des  privilégiés  augmentait,  les  impôts 
devenaient  plus  lourds  à  supporter  En  1787,  le  rapporteur  du  bureau  de  répar- 
tition des  impôts  de  l'assemblée  provinciale  s'exprimait  ainsi  :  «  Une  des  phnci- 


(1)  Voy.  pour  la  distinction  entre  les  tailles  réelles  ♦>!     tailles  personnelies  ou  mixtes,  et  le 
caractère  qu'elles  avaieot  en  Auvergne,  le  remarquable  uuvrage  de  notre  savant  compatriote  et 
collaborateur,  M.  da  Psrisu,  menilve  de  rinstllat,  vice-prMdent  dn  CoossU  d'Itat,  fililsfr«daf 
impôU  génémiÊ»  sur  te  ftùpriM  et  le  rttmrn»  p.  Ml.  ^ 
10*  UeruMon  (Mi).  » 
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0  pales  cauMS  de  eette  surtaxe  |irodigieiue  (celle  que  supportait  l'ànierfiM), 
e'est  le  sombre  încoBoeTable  de  privilégiés  qui  s*aocroit  chaque  jour  eo  Aemgae, 
par  le^tralic  et  la  location  des  charges  ;  il  jr  ee  a  qui  dans  moios  d  -  vingt  aas  oat 
annobli  six  finailles ,  ce  qui  forme  penl-^tre  qnatre-vingU  cbeft  de  fiiaiiUt 
jouissaot  des  privilèges  de  la  nobleaie.  Le  roi  touche  le  prix  des  diarges,  le  coti- 
sation se  retient  sur  les  gages  au  trésor  rojal,  et  rinuposition  reste  néao  moins 
dans  la  proviacr,  et  est  «icquitiée  uoiqueoient  par  les  calUvatenn.  Il  est  de 
la  sagesse  do  roi  de  mettre  un  freio  à  ce&  marchés  ooëreox,  et  en  général  i 
tout  nouveau  privil(^ge,  qtii  est  une  double  charge  pour  le  peuple,  ei  qui,  àaas 
un  siècle,  finirriit  par  nnnoblir  tous  les  coolribuahles  les  plus  en  état  de  sup- 
porter la  charge  des  cuolributions.  >  (  Proràs-verbal  des  séaoc^,  p.  355.) 

Si  Ton  considère  en  outre  que  les  propriétaires  non  nobles  étaient  obligés  de 
payer  la  rente  au  seigneur  et  la  dirnf  nii  rle  gé.  on  flcmpurera  ronvaincu  qae  l« 
revenus  de  la  terre  étaient  souvent  instini^ants  pour  acquitter  lies  charges.  L«  rip* 
procbement  de  quelques  chiffres  sulUra  pour  justifier  notre  assertion. 

En  iG88,  les  impôts  payés  en  Auvergne  s'élcvaienl  en  totalité  à.    2,43ô,2a6  1. 
Les  trois  élections  qui  composaient  élocs  la  Haute-Au?efgne 
pajaienti  savoir  : 

Saint-Flour  2i7,120l. 

^lauiiac.  «••  186,652 
AMrillac.  30H,r>9t 


Total*   742,546 

environ  le  tiers  des  impôts  delà  province.  ( Dormesson,  Mémoin 

de  la  province  d  Auvergne.) 

En  1788,  les  impAU  de  la  province  entière  s'élevaient  à.  •  .  .    8,409,910  1. 

Les  tfoia  éleciions  de  la  Haute-Auvergne  payaient  sur  cette 
sommai  savoir: 

Saint-Flour   4,065.028  l. 

Mauriac.  .  .    742,479 

Aurillac.  .  •   1,071.789 


Total  8,877,896 

Cëlait  le  tiers  des  impôts  de  toute  la  province,  el  une  somme  de  174,8721 
en  SOS.  (Procte' verbal  des  séances  de  ramemUée  provinciale  d'AuTefgue.  teiiei 
au  mois  de  novembre  1787.) 

n  est  A  remarquer  que  les  trois  élections  de  la  Haute-Auvergne  ne  eompic- 
naient  pas  tout  le  département  du  Cantal.  On  peut  voir  dans  le  lablean  inséré 
A  rappendioe,  les  communes  qui  j  oui  été  réunies  pour  former  ce  déparfemoL 
Lon  de  ta  léunion  de  ces  communes,  en  1790,  le  déparlement  eut  A  payer  le 
împOta  supportés  par  1«  trois  élections,  et  ceux  afléieoti  aux  eommones  léuai» 
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Les  contributions  dirortes  furent  fix^^es  à. .  >  3,id2,â23  1. 

EUm  furent  réparties  entre  les  districts  de  la  maflière  avivante  : 

District  de  Sainl-Flour   755,898  1. 

-  d'Aurillac   1,164,724 

-  de  Mauriac.  707,268 

-  dAlluiat   564,932 


Le  département  du  Cantal  eut  donc  à  payer,  on  1790,  314,927  1.  de  plus 
que  n'en  payait  la  Haute-Auvergne  en  1788.  ( Procès-v*>rbal  des  séances  de  l'as- 
semblée du  département  du  Cantal,  tenues  à  St-Flour  au  moii.  de  iiuveuibre  1790.  ) 

Un  décret  de  l'assemblée  i  alionalc  du  17  uia  1791,  ii:iait  la  part  de  ce  dépi^r- 
temen  t.  dans  la  contribution  foncière  de  la  France,  à    .  .  .    2,649  300  1. 

Et  dam  la  eoBlribnlioii  moUlièm»  A  edie  de   617»900 

En  Umt   .  3,967,900 

«  À  la  première  noinrelle  qne  lea  habitants  dn  Cantal  enreat  de  U  quotité 
»  d'impôts  qu'ils  devaient  snppoiter ,  ils  mormnrèrent  et  se  plaignirent  :  le 
»  direcloira  du  dépaneoient  craignit  nn  soolèveutent  de  leur  part;  il  apprélien* 
•  dait  que  Ses  officiers  municipaux  ne  pussent  procéder  à  la  répartition  entre 
»  les  citoyens  etâ  la  confection  des  rô'es;  il  fit  part  de  ses  inquiétudes  à  l'as- 
»  semblée  nationale,  s  Par  un  décret  du  16  août  1701,  cette  assemblée  accorda 
au  département  un  dégrèvement  sur  la  contribution  foncière  de  424, 1 00  1.  ,et 
sur  la  mubilière.  de  98,900  I.  ;  en  total.  523,000  1.  An  moyen  de  ce  dégrève- 
ment, la  contribMiion  foncière  se  trouva  réduite  à   2,225,200  1. 

.  Et  la  contribution  mobilière  À  •   5f  9,000 

Tota^  des  contnhutioos  directes  en  principal   2,744,200 

(  Procêê-verbal  des  séancu  dt  l^aumMée  du  départemmt  dm  Codai,  Umm  à  AuriUae  m 
moii  de  déetmtre  1791.) 

Nou!i  oe  pousserôns  pas  plus  loin  ces  citations.  Cependant,  pour  faire  reisortir 
dans  tout  son  jour  l*énormité  des  impOls  que  la  Haute-Auvergne  supportait  sons 
l'ancien  régime,  je  terminerai  en  faisant  mmnattrele  contingent  dn  département 
daoa  lea  contributions  foncière,  personnelle  et  mobilière  et  des  portes  et  lènè- 
tree,  tel  qu'il  a  été  fiaé  par  la  loi  des  finances  dn  4  join  1888. 

Contribution  foncière   1,120,766  f. 

^Contribution  penonaeile-mobilière.  •  «  •  •  192,423 
Gogtribulion  des  portes  et  fenêtres   96,686 

Total  des  trois  contributions  en  principal   1 ,399,873 
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Ud6  mttlrUe  particulière  pour  la  TTaute-Auvergne  avait  été  établie  à  Mont 
60  <e78  ;  supprimée  en  1689.  elle  (ut  réUblie  en  172S  Plus  lard,  elle  fui  Irtn*. 
férée  à  Saiiil-Flour,  où  elle  sit^geail  «'nron»  rn  1789.  L«*s  mailris<  s  jvai.  oi  W 
atlribulions  de  radiijini>lralion  aduelle  des  eaux  pt  f-.r^ls;  elles  avaienl,  de  plus, 
la  jin  idirlion,  c'est-à-dire  qu'elles  prononçaient  les  cundamnalioas  eo  matière 
forestière  et  sLatuaieni  sur  les  question»  de  propriété,  dei  bois  du  domaioe,  et' 
dM  coiAiiuuiautéâ  d'babilAQls. 

Ce  bQ^H  mit  été  dIabU  4  ^v^Flour  pur  ua  éàii  d«  Loni»  XlUt  en  1(17' 
Un  dépOl,        a»HÎ  éié  établi  k  Mucal. 

^|]|(a4V4        COMTBÛLB  DBS  ACTE8  DBfi  MOTAI^BS ,  ST  DKS  EXPLOITS. 

* 

Cm  bureaux  étaieut  diviaéi  par.  élections.  L*éle€tîoii  de  Saiit-Floor  en  afiii 
ÔMi,  celle  d'Aoriliee  ôs,  et  celle  de  Haoriae  sis. 
IIa  étaiMt  établis  dans  les  localités  soi? entes  : 

ÉLBGIIOH  DE  SAIKX-FLOUK.      iLRÇTION  DS  MAUIUAC.      ÉLECTIOV  D  AIIftUJ.^ 


Saint  FloDir. 
Chniidesaigues. 

Cezens. 

Murât.  « 
AUancl^e. 


Mauriac. 

Salers. 

Pleaux. 
Apchon. 
Saigutô. 
Bort. 


Aurillac. 

\\c. 

Saint -Cero  in. 
Laroquebroo. 
Montsalvjr. 
Maurs. 


SOBOÉLÉeATIOm. 

La  Haute-Auvergne  était  divisée  en  cinq  subdolégationa  qui  étaient  éuki^ 
à  SaiiU-Flour,  Chaudesaigues,  Murât,  Aurillac  et  M?(uriar.  Les  subdëléfaH<* 
de  Morat  et  de  Chniid«'sai;^ues  avaient  très-peu  d'importauce,  comme  on pouru 
le  voir  dans  le  tableau  juini  à  cet  article. 

ÙtS  UMIXSS  OS.  LA  BAUTS-ÀDTUUiNS. 


Comice  on  a  pu  le  voir  dans  le  (  oiir>  de  tel  article,  la  province  fut  diviiw. 
après  la  conquête  de  Pbilippe-Augn«)ie,  et  un  peu  [  lus  tard  sou^  le  régne  deSiiii 
Louis,  en  deux  grandfi  bailliages  :  le  bailliatie  (l'Au^  (  rprn'  et  le  bai  Itîff 
des  nioulagnes  d'Auvergne.  Celte  dernièrt>  partie  de  la  province  fui  ensuite  ap- 
pelée le  Paijst-dcs  Montagnet,  et  prit  en  lin  le  nom  de  Haut- Pays  ou  IJat^e  Avtfff 
Quand  on  se  reporte  à  l'origine  de  la  séparation  de  la  province  en  deux  ^tm 
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-  on  reconnaît  qu'elle  est  duo  à  llélablissement  des  deux  bailliages,  et  que,  par 
une  conséquence  toute  naturelle,  les  limites  de  la  Haute- Auvergne  n'ont  été 
amrai  que  eellei  du  bailliage  des  montagnes. 

On  remarquerâ  dans  le  tableau  inaéré  à  rapppodice,  que  \n  lîmitet  d«v  Irois 
prévôtés  établies  les  (irébfèriBS.  BÎAtirlàe;  St*f%»tlr  dt  Auriliac,  ëtàfetil  les  mêmes 
qw  celles  des  arcbiprétrés  du  même  nom*  Je  d*j  trouve  de  difëraice  que  pour 
la  prévAtéile  Saioi-îlotfr;  quelques  paroiines  4e  eette  prévôté  ëtaîeot  de  Far- 
cbiprétré  d  Ardes.  N'ajaot  pas  été  comprises  dans  le  diocèse  de  Saint^Floor  lors 
de  son  éirèèlion,  en  ISI7,  il  gérait  possible  qu'A  cette  époque,  postériebre  A  Téta- 
bl  ssotnent  drs  prt  vAiës,  elles  eussent' été  distraites  de  Tarcbiprétré  de  Si  Fleur 
et  réunies  à  celui  d'Aides.  Quoi  qu'il  en  soil,  et  en  admettant  même  TeVceplfoD 
qtie  noos  venons  de  signaler,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  circonscrip- 
tions judiciaires  avaient  élé  calqii<^es  sur  les  ci rconscri|  lions  ecclésiastiques,  et 
que  les  premières,  à  leur  toor,  furent  suivies  poar  les  circonscriptions  adminis- 
trative el  finaDcière. 

Le  tableau  ne  comprend  pas  loiUt  s  les  paroisses  qui  forment  le  déparlemeot 
du  Cantal.  Nous  les  avons  umises  avec  intention.  Notre  but  était  de  faire  con- 
naître ici,  limites  et  les  divisions  civiles  de  la  Haute-Auvergne,  et  non  du  dé- 
partement du  Gaulai.  En  agisbaoL  aulreoienl,  nous  serions  sortis  du  sujet  que 
nous  aviops  entrepris  de  traiter,  nous  D*aurioiis  pas  fait  ressortir  nettement  U}S 
limites  èt  les  divisions  idé  la  Bante- Auvergne.  Cepêndant,  pour  raecoi^er,  en 
quelque  sorte»  le  dé|iarlement  du  Cantal  A  la  flaote-Auvergne .  nobs  avons  dé- . 
paiisé  la  limite  de  89,  et  nous  avons  donné  à  la  suite  du  lableaa  le  mm  des 
paroisses  qui  ont  été  réunies  A  la  Ifiute-Ahvergoe  pour  former  ledéparteàient  du 
CaDial.  On  remarquera  qu'elles  ont  toutes  été  prlins  au  tord  de  la  Haule-Aa-  - 
vergne,  el  que  les  limites  de  cette  province,  A  Test,  au  midi  et  A  Toiiéil,  sont 
encore  rspréseoiëes  "Siactement  par  les  limites  du  département  aux  mêmis 
aspects. 

Nous  devons  maintenant  indiquer  les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé  les 
éléments  nécessaires  pour  la  romposltlpln  de  notrê  tableau.  Quelquefe*Oiies  soot 

mauuscriles.  d'autres  imprimées. 

Manuscrits.  —  Procc.'^-verbal  d'vaécution  de  l  arrcl  du  gramJ  roufeil  du  1 1  mai  1409, 
indiquant  les  paroisses  des  quatre  prévôtés,  au  nombre  de  215.  (Communiqué 
par  M.  Charles  de  l>avey8sîère.) 

ProciS'Veikil  île  Michel  de  Veny,  iréiot  icr  ée  France,  des  mois  de  mai  et  juin  i554, 
indiquant  les  paroisses  comprises  dans  le  ressort  du  piésidial  de  Kiom.  (En  nos 
mains.) 

EM  in  fttrmêteè  qui  dépmd§nt  m  tout  eu  m  parti*  dti  mêort  én  haiâkgè  ^AètiOêe» 
(En  DOS  mains.) 

Imprimés.  ^  CohIiium's  iseebsde  Ui  BmO*  el  Bout' Amtrgne,  pur  iikabrd,  tom.  iv. 
Caknérier  fAu9«rym  pour  tannée  176s. 

En.  DELAIiO; 


■ 
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LISTE  DES  BADXIS  DES  HONTAmS  D'AUTERGNE  (I). 
époqué. — Pvdant  i'jqnnage  d'Aiphon» .  oomts  de  Poitien. 

154*).  Geoffroi  dp  Montamat.  (De  Chamelles  lieulrnant  pnrticulierà  Murât. 
1257.  ËUhUche  de  Ueaui<»rt.  (D.  Vetdiei-Laluur,  i^ui  cile  ie&  titres  de  SAlers, 

bibl.  de  Clermoiit  )  .  ^ 

I963*I96'>.  Euslacbe  de  Beaumarchais,  seitîoeQr  de  Calvriiel,  la  Vinzelle,  Salers, 
^      Rqiiskv.  Morrt,  Cliariibouil,  Faldmsigoe,  coteigneur  de  TouroeiBire,  ffim 

tard  t>ti(iecUal  de  Toulouse  et  d  Albj. 
1366.  G«*oirroy  de  MoeUrel.  (Bibl  îinp  ,  compte  de  la  baillîe  d'Aevergee.) 
f96t$«l!i60.  6eoint)j1Vaulerd,afidf  TroilUrd.(Ai€b.derempire,j.  319,b*  A  Ut./ 

époque*  —  Apièi  la  cessation  de  l'apenage  et  le  letoor  de  l'Aarergps 

à  la  oonronne* 

kfiài  1277.  Guillaame  de  Falgueroles.  (Ribl  d'Aurillac,  enquête  au  sujet  des  fran- 

dilaesdela  «flle  d^AvriUae.  (Oiigioal.) 
IS77-ii80  Pierre  de  VilleiDi«noii.  (  VUla-Mimm;)  (Eaqaéle  déJA  citée,  mamn- 

cril  (li's  Olim.) 

1283-4286.  Jacques  Lemoine  [Mnnnchi  )  (Titres  originaux») 
IS88-I29I.  Guillaume  des  Acbilous.  {De  JchithosHi.)  (Titre  origioal.} 
IS90*I308.  Etteone  de  Neyrertan.  i  ih  m^nuagiio  )  (Tit.  orîg.) 
nî.^-iinH.  Eu«lacbe  Fa bri.  chevalier.  (Tit  orig.) 
1324  15^5.  Pierre  des  Pers.  {De  Spenh.)  (Til  orig  ) 

1328  1335.  Ajmoo  de  Boonebaut,  chevalier,  seigaeur  de  Naucelles,  baiih  et 

farde  dea  sceaux.  (Tit.  orig  ) 
1356.  Pierre  du  Port  de  Poriu),  bailU  d'Auvergne  et  dei  montagnes  dTAaveiiaa, 

(Tit  original.) 
1337.  Aymon  de  Clii^^'^inr.  .sergent  d'armes. 
1340.  Jeao  Belle!.  (Tiu  original.) 
1358.  lacqnea  Barbalade»  dâmoiiean. 

JBf  époqoe.'  -~  Pendant  l'apanaiSB  dei  ducs  d'Auvergne* 

■AILU8  lOf  ADX  AD  aiaCB  D'aUULLAG. 

4  371 .  Raymond  des  Perières  {(U  Pmriii),  écuyer,  sergent  d'année  da  rot  (Tit  ir.} 
1370.  Aymar  Jory. 

1416.  Jean  Seaumn.  * 
li20.  Renaud,  vicomte  de  Murât. 

1421  1429.  Louis  de  MoDtvaiat.  chevalier,  chambellan  du  roi.  (Titre  onginai. 
1433.  Looie  de  Moalal,  de  Laroqoebroa. 


(1)  Je  n'ai  admis  daiLs  oAU;  liste  qae  les  noms  que  j'ai  relevés  au}i-méme  dans  les  titre», 
qui  se  trouvent  indiqués  dans  des  listes  dont  J'ai  m  TMIIer  reufiOlede  sur  d'antras  poiat».  Tu 
moim  cbenbA  à  étro  oonviet  qu'à  être  «xact. 
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1450-4459.  Amaur^  de  Mootal,  sei^nnur  de  Laroquebrou.  (TU.  originaux.) 
1483*1495.  Joiisselin  du  Bois  de  Chabaoflt,  seigneur  de  MontmoriUoni  AimNiileii  ■ 

du  roi.  (Til.  origioaux.) 
IS08-I804.  Jean  de  Brillae. 

1516*1529.  Gabriel  de  Nittières  de  Montai.  seÎRUi'or  de  Malemorl. 

1543.  Lp  seign«*ur  d'Anrotiro,  du  Breuil  el  de  Rocbefort  (Sarfiîres-d' Angles.) 

15ë2.  Gujr  <ie  Si-ExiJpéri.  M-igneiir  d»*  Miremonl,  Favar,  le  Dogoon,  le  Cheyrol» 
conseiller  du  roi  (Til  originaux.) 

157-4.  Gilles  de  Montai,  aeigneur  de  taroquebron,  lieatenenl  du  rai. 

1578-15S0  Franro  .s-Robert  de  Lignerac,  lieutenant  général  du  roietbtilli* 

1589-1598.  Riimond-Chapt  êtt  M, -tsn^Miac,  seigneur  de  Messilbae»  guovenieiir  et 
lieutenant  pour  le  roi  au  baul-pajs  d'Auvergne. 

4601  •1695.  Henri  de  Noajtlet,  comte  d*Aj«*n,  chevalier  désordres  du  roi.  bailli- 
gouverneur,  et  lieutenant  général  pour  sa  majesté  ao  haat-pays 
d'Auvergne 

1624  1  645  François  de  Noailles,  lieutenant  pénéiyl  et  bailli. 

1660-1 6G2.  Anne,  duc  de  NoaiU<-s.  utarquib  de  Monlclar. 

1691 .  J' a-  -François,  marquis  de  Noailles. 

1698  1710.  Jul  s  Adrien,  comte  de  Noailles. 

1714-1733.  Josepb-R  berl  de  Lignerac 

1733-1741.  (^barles-Josepb-Roberl  de  I.îgoerac. 

1760* 1767.  AcbiHesloseph-Robert  de  Lignerac. 

1789.  Josnpb*Loait>Robert  de  Ugnerac,  doe  de  Gijioi. 


IT*  époqm.     BaiUù  des  numligin  pour  le  doc 

1366-1370.  Guillaume  de  Villehœuf.  chevalier. 

1375-1378.  Guillot  de  Dietioe,  commandeur  de  Celles.  (Til.  orig.) 

1379-1803.  Gaillard  de  Be^ènes,  dam  iseau.  (Tit  d^Aarillnc.) 

1407-1410.  rbaiard  de  Rorhedagoux,  damoi.seau.  seignenr  dels Chien.  (TittOrig.) 

1426-1430  Riguud  do  Beauclair,  chevalier.  (Tit.  orig.) 

1431    Louh  d'Atirouze. 

1436-1459.  (juillauuie-Rîgaud  de  Cordebœuf,  chevalier,  vicomte  de  Lamotbe, 
seigneur  de  Marsae,  chambellan  do  dnc  de  Bourbonnais  et  d'Aoveigne. 
1444*1450  Jean  de  La  Roque,  dit  Aichambaad,  seignenr  de  Seneieignea,  écajer 

des  ^furies  de  lean,  (fur  de  Ruurbon  v 
1484-1490  Guillaume  de  LaqueuiUe,  chevalier,  seigneur  de  Fleurac  et  de 
Chaieauga^r- 

laOl.  Haffre  de  Voisin,  ëcujer,  seignenr  d'Acqs.  HaoteCBuille  et  Sernèret  cham- 
bellan do  due  de  Murbonnais  et  d^Anvergne. 

V»  époqua.    Après  k  Msa  du  duché  d'Auvergne  à  la  ooaionoe, 

1545.  François  de  Laogeac,  chevalier. 

1575-1588  Rigaud  de  St-Martiai.  baron  de  Drugeac,  lieutenant  du  comte  de 

Randan,  gouverneur  d'Aotergne. 
1.';00  162K.  Jean  de  Rilbac.  seigneur  dudit  lieu,  baron  de  St^Maftin-Valmerouz. 
1  28  1  fiig  Charles  de  Rilbac»  fils  ainé  du  précédent. 
1648.  François  de  Rilbac. 

1683.  Le  marquis  de  St-Projet,  pelit-lils  du  précédent,  abandonna  eelte  efairge 
en  iras»  n'ayant  pas  tooIu  payer  la  taxe  qui  lui  fut  faite  de  6,000  llfres. 
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COMMUNËS  m  lA  fiASS£-AUV£RGN£  R£Ufil£S  ▲  Lk  UAUT£-AUm6NE 

POUR  FO&MER  LK  BiPÀRTSMSNI  OU  CAMIAL. 


AimomiiBiiniiT 

AMORDIBHIIUIT 

ABB0IIDI88BIIIIIT 

Beaolieii. 

Chaoet. 

Aiiriae. 

Lejvanx. 

Cbampe. 

Cbarmeoaac. 

Boaoac. 

Maaaiac. 

Lanobn. 

Gondtt. 

Cdonx. 

Ifolèdtt. 

Mardul. 

Marcenal. 

Fournob. 

Molompize. 

• 

Montgreteii. 

Lac]uipB**LiareDl. 

llâi«ftde. 

Pradier.  ^ 

Lauriç. 

Sl-Mary-le-PUm. 

Lps  romîiiunes  donl  les  noms  suivant  élnipnt  en  dehors  de  la  prévôlé  de  Saint* 
Fiour  et  de  i'ancien  bculliage  de»  moalagm  ^;  eWo  elait  nt  donc  élrajigères  à  h 
Haiite-AuvcrKoe.  Cependant*  a^^ant  été  romprises  dans  i'éleclion  d«  Saiol->Floar, 
elles  pajfaient  unje  part  des  impôls  de  la  Haute-Auvergne.  Déjà  annexées  à  \i 
Haotc-Anvergne  sous  les  rapports  financier  et  admi[ii>^r;itif ,  elles  fuient  com- 
prises, cuiiime  toutes  les  paroisses  de  l,electioD  dt>  Si-i-iuur,  daiia  le  depariemeal 
du  Cantal.  Nous  avons  pensé  devoir  IcSl  classer  à  part. 

Chazellef.  Soulages, 

Lastic,  ,  Vedrines>Saiol-Loup,t 

Pejrasse,  Yieillespesse» 

Saîot-Marj-le-Cros,  *'  Yèie. 

Saiot-Poncj. 

Eh.  DBLALO. 
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ASSEMBLÉE  PROVINCIALE. 


Par  un  édit  do  mois  de  juio  1787,  le  roi  Louis  XVI  ordonna,  ponr  toutes  les 
provincea  da  royaume,  la  création  d*assraiU«e«  prooineiatet ,  qui  peuvent  étra 
comidérées  comme  l'origine  de  nos  ecnmU  généreux  actuels^  avec  les  foocliona 
desqneb  leura  aitribotiona  l'ureni  beaucoup  d'analogie,  maia  avec  plus  d*exleouoii. 

L'admiobtratioD  de  la  province  d'Auvergne  fut  divisée  en  trois  espèces  d*aa- 
sembtdes  ;  une  mMmeipah,  une  d*ef<efiV'»,  et  une  pracineuili. 

L*asseml>lée  provinciale  devait  se  tenir  dans  ta  ville  de  Clermont  ;  celle  ifV/se* 
HùH,  »n  cbef-lieu  de  réiection,  et  enfin  les  assemblées  mmieipaki  dans  les  villes 
et  pn misses  qu'elles  repr^scnlaieot. 

Elles  étaient  élémentaires  les  unes  des  antres,  eu  ce  sens  que  les  membres  de 
l'aaattmblée  de  la  province  tUdlent  choisis  parmi  ceux  des  assemblées  d'éiectioDS, 
et  ceux-ci  parmi  Ip?  meuibrcîs  qui  comp«>'^Hi«*ni  les  assemblées  municipales. 

La  (généralité  d'Auvergne  fut  divisée  en  sept  élection»,  dont  ciiacune  eut  SOn 
assemblée  particulière  dans  les  chefs-lieux  ci-après  : 


L*éleetloo  de  St-lflear  était  divisée  en  cinq  aifondissemuts  ;  eellea  d'Âarillae 
el  de  liaoriae  en  quatre  seulement»  savoir  : 


SAïai-nouR. 


AnBIIJ.AC. 


UAUBUC. 


!•  Saînt-Flour. 
3*  ChauUesaigues. 
3»  Murât. 


1»  Auril]a< . 
2*  Laroquebrou. 
3*  M  iurs. 
4*  Vie. 


1°  Mauriac. 


4*  Pierrefort. 
S*  Ruines. 


±  Meoet. 
S"*  Pleaux. 
4*  Salen 
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ihi  commit$iom  intermédiairet,  permaneotes  pendant  rinlervalle  d'une  session 
à  une  aittff».  élaient  le  lien  qui  rattrîrluiit  les  assemblées  d'iMeclions  aux  inui<id- 
paics  et  à  rassemblée  provinci  le,  et  celle-ri  avec  les  auhes,  en  même  temp^ 
qu'arec  les  intendaaU  et  cumiuitôaiie»  départis  en  la  généralité,  et  les  iuiqi»- 
tres  du  roi. 

La  cotnmimon  iniemuiltaire  provinciale  corres|uin  lait  direclcmenl  avec  ces  der- 
niers, pendant  la  tenue  de  ses  sepsioiii;,  par  la  vote  de  son  présiilenl. 

La  première  réaoiun  de  rassemblée  provinciale,  tixée  au  14  août  1787,  par 
le  règlement  provisoire  donné  à  Versailles  le  8  juillet  de  la  oiéme  année,  eut 
liao  è  demottt  d«M  la  grande  telle  du  collège  roj'al.  Cette  première  aiiemblét 
n*éUtit  encore  composée  que  det  membrei  nommés  par  le  roi.  £lln  proeééi, 
dane  letiéancei  enfanéquentei,  qui  doréreiC  Jnfqn*aa  91  aoAU  à  la  oomioalk» 
det  antres  membres  qai  devaient  la  compléter. 

Une  foie  complétée,  elle  eot  une  autre  leasion  la  Ifi  novembre  toivant,  eut* 
formément  à  on  autre  règlement  iait  par  le  roi»  en  date  dn  t*'  novembre  1787. 

i 

COMPOSITION  I»£  L  ASSEMBLEE  PaonNCIALB. 

Messirc  Joachim-Charles-Laure  de  Monlajru.  vicomte  de  H»  aune,  iieutensnl 
général  des  armées  du  roi,  de  l'ordre  de  la  noOlesu,  lut  le  président  de  celte  pre- 
mière assemblée. 

Qergi  < 

Lea  premlen  nembrei  oonméi  par  le  roi  forent  an  nombre  de  sept.  i 

I'  Messire  Claiide-llarie  de  RuITo.  évèque  de  Saint  Floar. 

S*  M.  Joseph  llUolua  de  Guériaes.  abbé  commeodalaire  de  Beaulieo.  piîeir 
de  Aen'gnj,  chanoine  de  Clcrmont;  vicaire  geoéial  de  ce  diocèse. 

9*  M.  Henri*  Annet  de  Brugier  de  Rochebione.  arcbiprétré  de  la  cathédrale 
de  Saiot-Flour,  vicaire  général  de  ce  dioi'èse. 

4*  If.  Jean-Bapiisie  de  Vaulx,  comte  de  Brioude,  vicaire  général  deSt-Flenr< 

S**  M  Jean  Joseph  de  PesleU,  doyen  du  chapitre  d'Aurillac,  e!l*Gomte  defiriondt.  1 

f)°  M.  Jean  Pierre  Méallet  de  Faolat,  abbé  et  seigneur  do  Mon i^alvy.  ' 

7«  M*  François  de  AjV>Uz,  trésorier  de  la  Sainte- ChapeUa  de  Aiom. 

IiUAiie. 

Cinq  membres  furent  nommés  pour  cet  ordre. 

I*  M.  Jean  Giispard  de  (iassaigue  de  ISeauluil  ,  uiarqitia  de  Mirainoo,  set- 
gnenr  du  majrqnÎMt  de  U  ramon«  de  Brexons,  Paulbac  et  autres  U^  ux. 

S*  Henri-ûiibert  de  La  Rochelambert,  seigueur  de  B^nsac,  Vinnlle,  Ussoo  ei 
antres  places. 

8*  Jean* Baptiste»  comte  de  La  Qneoille,  marqnis  da  Ghiteangny»  teon  k 
La  Qnenille. 

4»  JosepJi'Tliomas»  comla  d'Espincbal»  saignanr  comte  dn  Mnarinc* 
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9*  lfari6  P«ol  Joseph-Rocbe-Yvet-Gilbert  da  Molier  de  La  Fajretle,  marqnii 
de  La  Fuyetle.  maréchal  det  «nnée^d*  rof,  va^W'^ainl  aa  aervice  des  EMê^ 
Umt  d'Amérique. 


Douze  meinbros  pour  le  tiers  état  : 

1°  Loiiis-'AnnR  liehoul,  ôruyvr,  seigneur  de  ViMars.  annen  Heiitcnnnt  général 
lie  la  sj'»néch;iiis<i('(?,  présidir»!  et  police  delà  ville  deClertnonl,  cl  son  man-e  nrtael. 
Pierre.  Hmltdte,  chevalier,  rorr'f'iller  <hi  roi,  maire  de  la  ville  de  Hiotn, 

3*  François  t  fi/f]fonifr  de  frt/n^  (  (  int  r  x  i;:niMir  de  Pruns,  chevalier  de  l'onlre 
royal  et  miliiaiui  de  Saint-Louis,  capiiaiiic  au  régimeot  du  roi>dragon8,  maire 
*  perpétuel  d'.Vurillac. 

À*  Jeaa  fjtmie,  avocat  du  roi  au  bailliage  de  Saint-Flour. 

tt*  Hafcelin  f^oyei^  avocal  du  roi  en  la  prévôté  d'Iasoire» 

6"  Léon  Bec'Dulrettii,  avocat  eo  parlement,  à  Brioude. 

7*  Jf>an-Baptisle  Lacoate,  avocat  en  parlement,  à  Maariae. 

8*  loiepb-Lonia  Jaffiux»  bailli  da  Pont^du-CbAteaa* 

9'  François  TtUlard,  prévOt  de  Moral. 

10«  Henri  Zacharie  Cfitdutt  d»  VmiH,  avocat  eo  parleanenC,  bailli  de  YifirolB. 

11»  Maurice  Brandir,  avocat  en  parlement,  à  Panlhagttot. 
12"  Guy- François  /'/rref,  négociant  à  Aurillac. 

L'assemblée  se  oonpli^la  au  moyen  de  scrutins  successifs,  qui  eurent  lieu  dans 
son  sein,  par  la  oominalioo  de  M.  Croix,  fvocat  à  Ciermout,  comme  sécré- 
tai re-gr<  (lier; 

De  M.  le  comte  ]lij;:iies  de  I.nsiic,  seigneur  de  Lescure,  comme  procnrear- 
syndic  pour  l'ordre  de  la  noblesse  ; 

l)e  M  ileboiil.  maire  de  (  Ici  uiont.  comme  pi oc  ui cur-syndic  pour  l'ordre  du 
tiers-élat;  et  enGn.  des  ^4  membre^)  devant  former  le  nombre  total  de  46,  tixé 
par  l'édil  du  roi,  el  i^ui  furent  : 


1*  L'abbé  de  Cbampflour,  pr^vAI  de  Téglise  de  Riom. 

8*  L*8bbé  Morin  de  Leiz,  doyen  du  chapitre  de  Gobaiat. 

3*  L*nbbé  de  la  Mousse,  vicaire  général  de  Clermonl  et  chanoine  de  MaTeufeols* 

4«  L'abbé  François  de  Noaiéres  de  Cotenge ,  prévOI  de  MM.  les  comtes  de 

Brioude. 

5^  L»*abbé  de  Morat,  doyen  de  Mauriac  et  aumônier  de  Madame* 


1l«i*ltit 


Pair  l'ordii  dh  Qirgi. 


mr. 


Poor  l'ordre  de  la  HoblesM. 


!•  Le  confie  de  Mascon. 

9*  Le  marquis  de  Capouy. 

5"  Le  comte  de  La  Rochelle  d'Auger. 

4»  Le  comte  de  IHenne  de  St-Eustache. 


5"  Le  comte  d*  \nglard  de  Bassignac. 
6"  Le  m.irqtiis  Chai  les-Philibcri  Vlarie- 

Gasiuu    de  Lévis  «  marquis  de 

Mùrepoix. 


Digitized  by  Google 


868  GAlf. 

PMT  l'Nin  ta  llMf  Hit 


MM. 

1*  Brunei,  do^  en  des  cooidUen  de  k 

2*  Rougier,  Q('ffO(  ianl  à  Clermoot. 
3»  Hejfrfluld,  bourjjeois  au  Cresl. 
i*  Chabrol,  écuyer,  président  et  liou- 

tcnanl  criminel  de  la  séoécbau68ée 

de  Kiuui. 

8*  RibertfUes  des  Mariioaccbes,  oégo- 
cianl  à  Thiera. 


6*  De  Benoit,  maire  de 

7»  Chornelle  des  Prademix,  avocat. 
8°  Vimai-Celeyron.négonantftAmberL 
9'  Coulel,  premier  ëcbevin  à  Sl-Flour. 
1 0°  Breschft  de  Vé<rrines,  à  Chaudeiaig. 
M»  Rorneuf,  de  In  Voûte-Cbiliac, 
l'i»  (Jrangicr.  bailli  dVVlè?r«' 
15"  Salvage  di*  (!l;ivif»i(  >  ingénieur  p( 
Ciipilaioe  au  corps  rujal  dU|;éoie. 
Par  suite  de  démishioD  ou  dr  drcés  firpnt  ullérieiiremeot  partie  de  l'atteinbUe 
provinciale,  élus  p^r  elle  au  fur  et  à  mesure  des  extinctions  : 

OiM  Oirgi. 

MM. 

L*abbé  Claude  iMcolai  Ordinaire,  diAooioe  de  SaînltAiiiable. 
Jacquet  Sébutieo  de  Bardtt  i»  Bure,  enté  de  Saint-Paul. 

Dans  la  Noblesse. 
Néant. 

Oaaa  le  nm-mt 

MM. 

Pierre-Etienne  Archon  VEtjnÈrwu,  lieutenant  de  mair^  delà  «ille  de  Rioa. 
Chazal .  de  Snint-Pnuiicn 

Jcan-Bapliste  Penet,  conseiller  au  bailliage  et  siège  pr^^sidial  d'Aurillac. 
^  La  durée  de  ces  nominations  fui  fixée  à  trois  années,  à  rexpiralion'desquell« 
l'assemblée  devait  se  renouveler  par  quart,  la  première  fois  au  aort,  à  cbaeuat 
des  années  suivantes  1791,  1792  et  1793 

Les  titres  des  membres  qui  faisaient  partie,  dans  l'ordre  de  la  nobletie,  taol 
des  assemblées  d'élections  que  de  l'assemblée  provinciale,  devaient  ôlre  |,ri>flu5!» 
par-devant  ane  commission  nommée.à  l'ouverture  de  rassen.b!,-"  pour  les  vériUer. 

Le  règlement,  arrêté  »  ce  i^ujet  par  l'assemblée ,  sur  la  uroposiiioa  d'un  de» 
eommiasaires  de  la  vérification»  exigea  : 

Que  pour  la  preuve  des  quatre  degrés  de  noMssis  exigés,  il  serait  prodoil 
trois  iiires  originaux  sur  chaque  degré. 

2«  Que  la  simple  possession  de|*état  denMetu,  continuée  pendant  116  sas, 
suffirait  sans  qu  il  fût  besoin  de  rapporter  aucun  jugement  de  oiainteone:  mm 
que  dans  le  cas  où  il  apparaîtrait  d'un  état  de  roture  précédent,  oa  serait  obligé 
de  ra  [.porter  le  titre  d'anoblissement. 

Uue  les  HO  ans  de  "  >^/r5«f  seraient  comptés  il  l'époque  de  la  naissance ^ 

l'élu  qui  faisait  le  cinquièfïje  depré. 

Les  sessions  d  août  et  de  novembre  1787,  année  de  sa  création,  foreoC  les  seaki 
que  tint  l'assemblée. 
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comissioR  nmRiiiDUiBB  pftovncuu. 

La  commission  intermédiaire,  formée  dans  le  sein  de  l'assemblée  praviodale, 
fut  composée  du  président,  des  deux  syndics,  de  M.  l'abbé  de  La  MooMe  al  de 
M  Perret .  membres  soldés  à  1,60U  livres  ehaGVD  per  auiée^  et  de  qoaire  mei»> 

bres  honoraires,  qui  furent  :  ^  -, 

MM,  L'ëvéque  de  Saiot^Flonr.        |j  MM.  Chabrol. 
Le  maniai»  de  La  Fa  jette.     |  Sakafe. 

La  commission  géra  les  affaires  depuis  sa  création  en  août  47S1  Jmqii'aa 

mois  d'août  1790.  bien  que  l'as.semblf'e  dos  administrateurs  du  département 
eut  complété  -on  organisation  Je  ^8  jnill.  i  1790  par  la  nomination  de  son  pré- 
sident,  de  son  secrétaire  et  des  membres  qiiî  devaient  composer  le  directoire 
du  dé[»arki]itnit,  en  vertu  du  décret  de  l'assemblée  nationale  dn  5^  décembre  1789. 

KoT.v.  —  Voir,  pour  le  cérémonial,  les  formes  »'e  la  leniir  de  lonles  re^;  as- 
lemblées.  les  fonctions  des  diiïenjit»  membres  on  oITiciers  dont  elles  se  roui  po  aient, 
et  antres  objets  reUlifs  à  leurs  formation  et  ort^.inisalion  inléneiires  ;  les  «iw- 
iruetioHs  réglrmeMairu  rapportées  dans  le  procès-verbal  det,  séances  de  Va$srmblée 
frovimiaU  d'AuMtfne,  «pwion  de  novembre  17H7,  in  4  ,  Clermoot,  Antoine  Del- 
cros.  {AreldfaaéépwtÊm^^uau»  partie, aérie  c,  fonds  de  V%n(tndanct\ objets  divers, 
liasse  B*  12  ) 

Voir  aussi  le  eompu  de  taâw^tiiUinlùm  de  la  ftavhiet  d'Aueergne  pendma  U»  onuAs 
i7^S  «  d»  1790  <  fw  fféteiHent»  ov  nom  de  la  eommiition  initrmédiair€f 

leÊ  frœwrêuri  $ifndie»  frwineimtx;  in-4%  Antoine  Delcros,  1790.  (Arcbifes  dépar> 
temenlalea,  m^mes  partie,  série,  fonds,  ete.) 

RÉVOLUTION  DE  1789.  —  ORGANISATION  MODERNE. 

La  révolution  de  1769,  en  renversant  complètement  l'ancienne  onramsation  de 
la  société,  détruisit  i^alement  l'ancienne  organisation  politique;  d'oA  la  nécessité 
de  reronstituer  tont  sur  de  nouvelles  bases. 

Un  décret  de  l'assemblée  nationale,  du  3S décembre  i7S9,  et  des  lettre  patentes 
du  roi.  du  mois  de, janvier  1790.  ordonnèrent  une  nouvelle  division  du  royaume 
en  départtminit ,  tant  pour  la  représentation  nationale  que  pour  l  admioistra- 
tion  des  provinces.  Le  nombre  des  départements  fut  fixé  A  83;  celui  des  représen* 

lants  à  74fî,  à  raison  des  motifs  développés  au  décret, 
l  es  dé|)ari(>ment<;  furent  divisés  eo  diMirieU ,  doot  le  nombre  ne  put  être 

moimlic  de  ttnis  ni  supérieur  a  iii}if. 

Cba({ue  diâiricl  fut  partagé  eo  divisions  appelées  Caniom,  d'environ  quatre 

lieues  carrée.^. 

Le  «lép.irU'ment  du  i  antai  fut  composé  de  la  partie  baute  de  l'ancienne 
province  à' Aureignr.  11  lira  son  nom  de  la  principale  cime  qui  domine  la  chaîne 
de  ses  moolagnes.  Sévère  et  imposant  dans  sa  masse  majestueuse,  l'ancien  mont 


\ 
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ém  CtUti  {mom  eMew } ,  dont  l'élévatioii  •a.deinit  d«  la  nw  art  de  1,888  aèlivi. 
rappelle  niliutre  rm  ém  Àrtenm ,  de  eetle  pomaate  aatioo  eellîqee,  re- 
maniaaMe  eatre  leas  les  aacieas  peuples  par  sa  bravoare  el  ta  trompe  tfaergique 
4e*ea  ceractèie.  , 

Ce  déparleiaaDl  fut  donc  aiad  neinnK^  de  cet  ininieD»e  rône  vulcaniqne,  iKaé 
dSM  s^tipartie  ceolrale.  el  appelé  par  les  biibiUnU  PlnwUhdu-C«iiM'  Sa  popalatioo 
ac/iW,  déier  rainée  par  le  oouibre  des  électeurs,  fut  partagée  en  qeatre  disincts  et 
réglée  ainsi  4|a*ii  suit  : 

Saiiil-Floor   11.800     I    Ifaoriac  ^  •  • 

Aarillae   I3»000    I    Morat   6.500 


Ca  foi  éeiiaa  an  total .  pour  la  popoladea  actÎTe  de  cette  époqne,  de  89,000 
eilejene. 

Ces  quatre  districts  fureot  aussi  subdivisés  eu  eantnns  électoraux,  et  le  nombre 
4ea  élacieofs  de  chacune  de  ces  subdivisions  déterminé  sur  les  populations* 

aisiaicT  DE  SAiirr«n.ouB. 

Saint -Flour,  2,700  cîlojeDs.  27  élecl".  |  l^H  i  reiori,     1,700  citoyens.  17  elecl". 
Chaudesaig.»  2.000     _     20    —     I  Reines,        i.800     ^      18  ^ 
llasiiiac.       1,600  10  -r    |  Taaavelle.    1,000    »     M  — 

•  ateraicT  a'aoMisuc 

Aurillac  ,      4,400  citojens,  44  éiecl'*.  |  Montsulvy  ,  1.500  citojens,  15  élect"- 

Lar(K[uebrou,^2,2n(>     —      22    —       St-Chamant,  1,900     —      19  — 

Maurs,         1,«00     -      18—11  Vie,  2.100    —     21  - 

DISTRICT  DE  MaDRIAC. 

Mavriae,     1.800  eitoyeas,! 5 éleet**.  y  Saignée,  '  l,400citojene,14élocf*. 
Pleans,        I.IOO    ^     11   -      ^len,         1,600    ^     16  - 
lUom-«i-M.,  3,000    —     SO  -  || 

DiAïaicx  ai  «nuT. 

Allaoche.  2,500  citoyens,  25  éleci'*.  |  Murât,  '  2,600  citoyens,  26  élecl**. 
Condat,        1,600     —      16   —  | 

6oit  «a  dieelear  snr  cent  citoyens  actifii. 

Ce  fut  If"  22  février  1790  que  les  ddput('v^  à  l'assemblée  nationale  du  départe- 

meru  (iii  haul-pays  d'Auvergne  fuient  n.sscinblés  pour  : 

!•  Procéder  ,  conjnintemen'  .nei  les  tlé[)ulés  des  d^^partements  cirtonvoi^ins. 
en  conséquence  dt'.s  (l»'*crols  généraux  de  V;jss«Mnblép  et  des  dècre's  pn i  lu. uiicrs 
auxdits  départemeots,  à  la  déliouiaiion  dudù  dépariemeni  du  haui-pajs  d'Ao- 
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vergna ,  pour  préveair  tonlM  dUBciilléi  et  eoDlettiliooi  fsr  1«  piiraiiMt  qui 
detaient  coropoier  ledit  d^ptrtemeel  ; 
S*  Qtiaire  dwiricto  ajanl  été  établit  daai  ce  départemeot,  fiirÉier  féà  eaaIOQf 

de  ces  dtiilt  jets. 

'  Il  fui  délibër<^  que  les  adancce  de  rasMOiblée  du  df^partemeitt  allenientent 

eolre  Soinl-Flour  «^t  Aiirill.ic,  en  coinmcnrnnt  par  Saint-Floiir^  et  que  la^viUe  de 

Saters  nutail  le  Iribunal  du  district  d<>  Mauriac,  s'il  en  «'tait  cré^  nn  pour  ce 

distr  ict.  Ces  d<^p(ii(is  ron^ipnèrent  nnsiiite  dans  un  proies  vo  rt)aMos  paroisses 
fronlicrcs  de  It  nr  (l('p<irleinenl  el  cellefi  des  déparleineDls  voisins,  en  ies  di^lin* 
guani  pni  Ins  litiiitos  intérieures  et  extérieures,  aûo  d'assurer  iovariabiemeot  la 
ligue  de  déuiarcâliua. 

Limites  intérieures  et  exténeura  du  déparUmaU  de  la  BmAê-^Awmpm  #f  dif  i^parU' 
lemenrs  du  V»tay ,  du  Gdwmdm .  de  Rtnur$w,  du  Querey .  du  It'MfNim  «I  df  la 


Lunand. 

LejvauK. 

laurie. 

Auriae.  ^ 

St-Victor.  ' 

Massiac* 

St-Eliennc. 

La  Cbap41eLatir«Bt 

Celoux. 

Ha(;beade. 

Soulages. 

Ved  fi  i)o<-StoLoup. 

Le  Morle. 


I 


St*EtieBiiefiii^lllii|e* 

Isreoier. 

Espalem. 

Si-Bauaîre. 

Lnbilhae. 

Mercour. 

Ally. 

St-AnstremoÎM* 
CroDce. 
Pinhols. 
Dëge. 

Nozeyrolles. 
Labessey  re  Si-.\]  ai  j . 


Clavi4re>. 
Lorrièrei. 
Gbalien. 
Loubarette.  ' 

St-Marc. 

St  Just. 

Rournonclea. 

Mallet. 

Magnac. 

Mauriaes. 


Umite»  intériemtf  d  mMNmrsf  dit  d^paHmnii  de  te  Bmdt-Awmfm  H  dê 

du  Gévmdm. 


Qéwmrnàmm» 

JulliaDgaa* 

ChaHliae. 

Albaret. 

Arcomy. 

Albarel-le^ntal. 

Aryens. 

Fourncls, 

Noalbac. 

Chaussalles. 

Bhoo. 


I 
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Havtfr-Amrergae. 

St-Urcize. 
La  TrÎDiUt. 

Lacalm. 

La  Cbapelle-Chaniès. 

SlO'Marie. 

Paulhonc. 

St  Martin. 

Narnhac. 

La  Gapelle-Barrèa, 
Raulhae. 


du  déparUmm  4§  It 


RoiiMf. 

Leocamp. 
Ladignac. 
La  Bessenstie. 

Montsalvy, 

Vieiiiuvitt. 

Fournols. 

Po»camj). 

Montredon. 


Mootmaral. 

Si-Saniio-de-llaan* 

Trioulou. 

Villedieu. 

Maiirs. 

Sl*Ëu«Dne« 

Qaézac. 

St-JuUen-de-ïoursac. 


il 


La  Gojole. 
Hoolmatoo. 

Alpnedi. 

Vilrac. 

Caotoio. 

Vines. 

Laussac. 

Ladinhac. 

Thérondels. 

Bronce. 

Pejrae. 

Lei. 

Lacroix. 
Moroli. 

Pons. 

Si-Hippolyte. 

Campa  II  riez. 

Notre-  Ha  m  c-d'Ajaes. 

St  Sulpice. 
Grand- Vabre. 
La  ViQzelle. 


du  dâfarUmittii  de  la  Mmlê-AMwrim  et  de  celui 
du  Qlfirey, 


Lamativia. 

Calvioe. 

Poulforajr. 

Sousseyrac* 
La  Ba«lide. 
Bessonies. 

St-Hilairc. 
St-Cirgues. 
Preodijiièf. 
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CAM. 


Parlan. 
St-Saury. 
La  Balbarie- 
Sirao. 


Bâuiac. 
Guirande. 


et 


Haat«-AaT«rga«. 

MontTert, 

Rouffiac 

St-Pierr«. 

Pleaux. 

Toamiac. 

Chalvigoac. 

Arches. 

Verrière». 

Champagnac. 

Madic. 

Lanobn. 


du  dépatimtia  i»  ta  Hwtê'Àwerpit  a  de  eêlui 
du  UmouÊm, 


St-JulieD-le-Pèlerin. 

Goules. 

Sl-Cirgneî! 

St-J  ulieo»aiix-£ois. 

Rilhac. 

Valette. 

Soiirsac. 

Sl-Proj€ft. 

Seraadon. 

Sarroux. 

Bort,vili«lMMi|. 
BeaaHeo. 


ÊÂmUm  tûBUrmm  du  àépariemeni  d$  lo  BotUê  •  Àmergiie  $t  dê  celui 

deltt  Bum-Annergm, 


Laoobre. 

Champs. 

Trëmouiile-Marcbal. 
Coodat. 
Montgreleix. 
Mârceuat.  , 
Véie. 


La  Besaette. 

Gros. 

Sl-Genès. 

Champes(>e. 

EglisH-Neuve. 

Espinchal. 

La  Godi?eile. 

ÂDiat-le-Lttgoet. 


Gonfonnément  aoi  décrets  de  rassemblée ,  les  viUa^^es,  hnmoanx  et  états  dé- 
peodams  de  chacune  des  paroisses  limitrophes  dans  «  hacun  desdils  départements, 
quoique  non  énoncés,  el  quoique  ces  villages:,  hnmeaux  el  éatrlB  .sr>  lroii%as«;eot 
«•n  dehors  des  lignes  de  ilemiM  calion  Irarées  î^iir  lesrai*l«*s,  ûrenl  p.irlie  de  chaque 
déparlemenl.  à  l'exception  du  village  de  S.itnl-Tliomjis,  dépend.inl  de  la  paroisse 
de  la  ville  de  Bort,  qui  rest.i  réuni  au  dé|);irleinonl  de  la  Haute-Au\eigne. 

Les  quatre  di!»lricls  du  déparu'tnrni  dr  la  Haute-Auvergne  furent  conUnus  et 
distingués  par  les  limiles  des  paroisses  intérieures  et  extérieures  qui  les  sé- 
paraient. 
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IMI»  mare  It  éiOriet  de 


•Finir  «f  eehd  drAmHUm. 


(lA fonuilité  dM DOOta^nes  du  Cantii  F>f  i^n  Limon  ft-^it  1:)  >paration  eotie ON  deoi 

et  méiue  celle  du  district  de  Murât.) 


Narribac. 

L«  (^apelle-Barrès. 
BraMMii. 


Raulhae. 

Tbiézac 

Si- J  acques-deS'Bla  la. 


ljtmÊte$  min  ta  êitlneu  â»  Saim-'FUm  à  de  Muni. 


Sl-MiiiriM. 

Vala^ola. 

UaMl. 

GoUioes. 
Talizat. 

St  Mnrv-le-Croa. 

Moluiupiae. 

Auriac. 

Laurie. 

Molèdes. 

Lussaud. 

Lejvaux. 


Albopiirra. 
IiAvtiiiièn. 


Laveysfeoel. 

Cdilea. 

La  Chi|i€lle»AllagMftB. 
lloiuac. 

Joursac. 

Charmpnsac. 

Chaoet. 


«tfra  It  diitrief  4e  Mwrai  tf  ethti  d^AmiUae. 


Thiéia«. 

SMaei|aei-dfl»>BXftU. 
IfaDdaillet. 


miÊn  lit  dMflfi  é$  Mmâ  af  tfa  Mmartac, 


Dîenne. 

Gbejlade. 

Marcbastel. 

Sl-Amaodm» 
Gondat 
Moogreleix. 
EapiBchal. 


Le  Falgoux. 
St  Hippoljta. 
Colaadre. 

Apchon. 

Ridm-èa-MoDlagDes* 
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Limite*  etarê  Iti  di^rictê  iTAw  illof  et  dp  ^aw  ioe. 


Sl-Pfujel.  Il  FonUmgos. 


Sl-t'bamaod, 

St  Cirgo^t-de-Halbert 

Sl-Cbristoph« 

St-Martiii^DUlèi. 

Ste-Euhlio.  . 


BiirrMe. 
Pieauy. 
Chauwigoac. 
St-Aamj. 


Le  département  de  la  Haote-Auveifi»  ajaot  été  dWiiâ  eo  quatre  dittrieta, 
cbaciin  de  ces  districts  fat  subdivisé  en  cantons  et  chaque  canton  en  eoUeelea, 
qai  prirent  ensuiir  !o  nom  de  municipal ii<^s.  ci  enfin  celui  de  cominiin(>8. 

Gomme  dans  la  réorganisation  de  4793  il  n'y  eut  ({oe  des  modificaliooa  iosi« 
goifianles,  c'est  le  tableau  de  celte  dernière  année  que  nous  allons  donner.  Ce 
»ern  mémo  la  seulr,  pour  f^viier  des  d^^ial's  fn!i(idieux,  n>nvnvant,  pour  l'organi- 
salioo  moderne,  à  celui  qui  a  été  inséré  dans  la  4^^  livraison,  page  530. 

utnucT  ai  BAiHT-noim. 
Conlott  de  SatHt'Ftmar.  —  i6  Mynie^Utéi. 

St-Flour,  la  Foraine,  les  Ternes»  Coren  , '>'illedieu  ,  Tali/al.  Fournols,  Laslic, 
Vieille<«pe8ae,  Moatchamp ,  Tivieia ,  Si'Georges.  Aleuze,  Meulières,  $QC^ac  et 
Àndelat. 

Canton  de  Ruine$.  —  16  MunicipalUét, 

» 

Raîaas,  La  Foraine,  FaTerollas.  Boamondes,  Anglards,  Vabrfft  Ghalien,  Lor- 
eièrei,  le  Morle,  8t-loit,  St-Mare,  Gavièras,  Soulagea,  Vedrinea<St-Leop,  R»- 
geade,  Celooz. 

CmUm  dé  JeinnW/f.  ~  10  Municipaiitét. 

Tanavelte,  Coltines.  Cuwac,  Lavastrie,  Neaféglise.  Faiilhae;  Sarian,  8t4laii* 
rice,  Uasel»  Valuéjolt 

CoiUon  de  Pierrefort.  —  12  JUanicipalitéi. 

i'icrrefort.  La  Forai i>e,  Brezons,  Paulbenc,  Sfalbo^  Narnhac,  Sainte* Marie, 
Sl-Marlin,  La  Capelle-Barrè^,  Gourdièges,  Cezens  et  Oradour. 
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Canton  de  Chaudmiguei.  —  14  MmUcipalUéi, 

CbaodeMigues,  AoterricHii,  Deox-y«rfM.Ef|iÎD«stfe,  Jabnin,  La  TriDital,  Lien- 
tad«i.  Magiiac,  Mallel,  Hanrinea,  Sl«fifartial,  Sl-Beinj,  SuUrciie  et  Chaoièi. 

r 

CanÊM  ée  Mamac*  ^  16  Mmùeifiàitét» 

Mairiac,  La  For.iine,  Sl-Poncy,  Sl-Mary-le-Cros,  La  Chnprile-Laurent,  VaU 
jouse,  St-Mar)-lo-Plain,  Moltci<  s,  Auriac.  Bonnac,  Laurie,  Le^vaux,  LuiêaBd^ 
Moioiopise,  St-fitienoe-sur-Mas&iac  el  St- Victor. 

manier  D'AimiuAc. 

Aunllac,  Arpajon,  Crandelles,  Gion  de-M.tmon,  Vtrar,  Jussac,  I.nroqupvipille, 
La&cclie,  Mandailics,  M  irin;itif»;ic.  N.'mk t'lle»«,  Fiunel,  Heilliac,  Hoann.^,  M-Cir- 
guesode-Jordanne,  Si -Marne',  Sansa(>d<>-M<rniiessc,  Sl-Marj,  Sl-Paui-des-Laa- 
des,  Sl-Siinoo,  Teissières-de-Cornel,  Yczac  el  Yolel. 

Cmam  4ê  l»9fuebnm,  —  18  MunieifëUiét» 

Laroqaebrou.  Aroae,  Ayrens,  Cros-de-Montvert.  Eapînadel,  Glenat,  >TontTert, 
La  Capell0>Viesramp«  La  Sëgalajtsière.  Nieudao»  Ompa,  Pen,  Aouffiac»  âiiaSi 
RoumagottE,  Sl-£tiaaoe  Gaoïaléa,  St-Siory  el  St^ Victor. 

Canton  de  Maurg.  —  17  JUmiapalùés, 

• 

*  'Maofs,  Boiiaet,  Cajrols,  Fonmoulèa,  La  SalvelaL  LajDbac.  HoBlmmt,  Slonr- 
|oo,  FarlaOt  Quéiac,  Roniiers,  S  i.'oDsiaot/Si-Eienoe-de-Maiira,  St-Jnlieft^ 
Toanac,  S^Santin-d^-Maora,  Triouloo  et  Vîirae. 

Confon  iê  MonUahif.  —  14  MvmeipalilA, 

Monlsalvy^  Calvinet;  Cassaniniisf,  Junbac,  La  Bes^erette,  CapcUe-dci- 
FraÎRse,  La  Ca|)«'lle-en  V»'zie,  Ladinhar,  Lcuramp,  Marcolès,  Saasac-Vejoases, 
Seuezergues,  Tei&»ière&-leii-Buuliei»  el  \  leiiievie. 

Cmitan  dê  Saini^dmim,  —  5  Mum&paHtén. 

St-Cemin,  Girgob,  S^Ciignea^de-Malbert,  St*Mariio-Valoia  et  Touroeoiiie. 

Canton  de  Vie,  —  15  Mumaj^lUés, 

Vie,  BadaiUiae,  Cariât*  Croa>de-Montamat,  Joo^foas-Mbntjou ,  Lalirovite. 
Pailharola,  Poiminhac,  Ranlhac,  Ronesque,  Roussy,  St-tiléaieiit,  Thiéiac«  Saiat» 
Btiettne-dé-Capel»  St-JacqneaHlea-Blals. 
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DISIUGT  Dl  mAWàfi* 

CmUtm  i$  Mmmae,  —  tl  AHmâcijM/ilcf. 

Mauriac.  Méallci,  Aiizerg  Muus»agag,  ChalvigoM»  Arcbesi  i^alifUi  ie  Vigeao, 
'Jalejrac,  Souioiac  et  Drugeac. 

*  CaïUoa  de  SaUn,  —  ii  Mumcipaiûéi, 

Salera,  Fontanges.  St-Paul,  Si  Booiiel,  Sl-Bemj,  Si-Chaound,  FalgOtti.  9aist- 
Projel,  SuViaceol,  St-Martio-Valmerotti  ei  Aoglards. 

CmUtm  d0  Plioux.  —  18  MwdeifdUét»  * 

Pleaux,  Chansjenac,  Toorniac,  Barriac,  Drignac.  Brageac,  AUj,  £acoraiUea, 
âainte-Ealaiie,  Lottpiac,  Sl«Ghrisiopiie  ei  Si-Mariia-CanUlèa. 

CatUon  de  Hiom,  —  12  JUmicipalitét, 

Riom,  Quartier  des- Arbres,  Cbâieauneuf.  Apcbon.  Sdiait  St-Hippoljte,  Co* 
landre,  Trizac,  Heoet,  Albania»,  La  Gane  et  SuEtieDBe.' 

CanfoN  iê  Soignât.  —  15  MumdféUA» 

-  Saignes.  Sauvât.  Muradès,  Salvignac»  Champagaac,  Proodellet,  Madic,  Yebret, 
Tigean,  Bassigoac,  Cbasiei,  Ydes  et  Vejrriéres. 

Canton  de  Champi.  —  6  âÊvHie^paHiéi, 
Cbainps,  LaDobre,  Marchai»  TrémouiUes>Mu reliai  et  St-Tbomas. 

DISTRICT  DE  MU&kt. 

CanUm  de  Murai,  ^  42  MuméfeMlé». 

Iforat»  Cbaltoargaes,  Cliavagoac,  Moissac.  Bredon.  Colles,  La  GhapelJa-d'AUa- 
goon,  Lavejsaenet,  Viraigueft  Chasiei,  Oieooa  et  Cbejlade. 

Cmam  d'AUmusht,  —  43  Mtmeifamét. 

Allanrhe.  Auial,  Chaoet ,  Charraensac.  Joursac,  Landeyrat,  PejriiSôe,  Pra- 
diera.  âaiole-Aoastasie,  Sl-Saïuinio,  hégur,  Yemoii»  el  Vëze« 

Canton  ia  Caniai.     7  MmieiimHiéh  (Trantféré  depuis  à  MaraaMl.) 
Condat,  Lagarde,  Marceiiat,  Marchaitel»  Hoatgraleia,  St^AflMadia  at  SlftomC. 
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wÈBMMm  GOMvaisz  xvTaK  1788  sr  &'am  tui.  ^1800.  j  | 

HODBs  Di?ii»  DB  L'iomoxtmjLim. 

I 

La  période  qui  s'écoula  entre  1789  el  Tao  viti' vil  rexpérimenlation  daifi» 
tènnet  nombreux  d'adininishalioo,eoMëqn6ttcea  Mlordles  desjDOiliicaliMico» 

titulives  (lu  régime  poliiiquo 

l^nm  l'intervalle  de  ces  douze  anncc^i  nn  en  romple  fepl  différents*  f|ni  M  pro> 

dui>irent  succr«isivem('n(  sons  les  déttomiaaiioilS  SUivêOtes:  j 

1"  Adminiâlraliuu  des  districts.  ' 

I 

2"  AdrninislrMtion  ceolrale. 

3'  Guuveroement  révolulionnaire  :  Permaneoce.  —  Coiuttés. 
4^  AdmiiiUlraleurs  de  déparlemenl. 

8»  RéiaUiafeiiiifiit  à»  dirHtfo^rea  de  déparlemeot  et  d«  dblrieU. 

8*  AdiniaiairaiioD  canlonale.  —  Mooicipaliléa  de  caolons 

7*  MfeetureB.     Sow-Prêfteiures.  —  llairies.  i 

i 

.4*'  STSTÈIU. 
ABiiRisnuTioif  DM  DiaTiuen. 

Eu  vertu  du  décret  do  Tn^^sprablée  naiionaic  du  2?  dt'cembre  1780,  et  de» 
lettrei  p.'itcntes  du  rui,  d>'  janvier  1790,  il  fut  t^tabli  an  rhi>f-lieu  de  chaque 
département  une  ajîseuil>lée  aduiioîiîlralive  aupérieure,  sou&  le  titre  d'Aémim»' 
traiion  de  drparlement. 

Au  cbcr  iitiu  de  chaque  district,  une  assemblée  administrative  inférieure,  tous 
le  litre  â'adminisiralion  de  diitricl.  ' 

£l  eoiia  une  municipalité  ou  adminiêl talion  municipale  dans  chaque  ville,  bourg, 
paroiiae  ou  comiDuoauté  de  campagne. 

TeusIesmembrfftdecesdiffereDteiadiiiiDisiratîiHia  furent  nomaiét  à  Téleelioa 
dans  lea  aêwMet  frimàirt»;  ik  devaient  être  renouvelëa  par  moitié  tttOf  let  dttt 
ans,  la  première  fois  au  Mr|  ;  ils  ne  pouvaienl  être  révoqués  ni  destitués  qn'apiéi  ■ 
«a  Jugement  déclaratif  do  forfiiitnre. 

Am  administrations  départementales  étalent  atlaehés  ea  prœwraar  gMnl  ipi- 
die:  à  celles  de  district  et  de  municipalité ,  im  procurnfr  iifHéie .  nommés  poor 
quatre  annéef ,  en  même  temps  que  les  administrateurs,  et  par  les  mêmes  élec 
teurs.  Ils  pouvaient  être  réélus. 

L'administration  de  déparummu  se  composait  de  38  membres  »  élus  par  ki 
électeurs  do  déparlement. 

Celle  de  dUtrict,  de  12  membret,  élus  par  les  électeurs  du  district»  réunis  i  ms  | 
chef- lieu,  >  | 

L'administration  de  df^parlement  (^lait  divisée  an  deux  sections:  l'une  &otti  le  i 
nom  de  conuil  de  depai  temenl .  et  1  autre  suuâ  celui  de  dirf cintra  de  de'parfemrnt. 

Le  directoire  était  composé  de  hmi  mrmbret,  élus  par  les  30  mimbiis  de 
miDisiratioa  du  département.  Us  élaieui  renouvelables  tous  les  deux  ans  pir 
moitié,  la  première  fois  au  sort. 
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Lo  conseil  de  dj^parlfttnent  tï»naii  une  H'sgîon  anooeUe,  d'un  mois  au  nio^Bf, 

pour  fixer  les  règles  de  chai] ne  {»arti«  iniporlanie  de  radoiroistraiiou  dé[>art9" 

mentale,  el  ordonrifr  les  tiuvaiix  oi  les  dépen  es  g^n«'>rat('S. 
Le  direrloiie,  en  (oneiioii  peririîuienl-  pendant  rinlervalle  tirs  ëessions  an» 

Quelles,  était  chargé  de  Texécuiion  <ies  décisioDs  reudues  ^lar  le  coufteil,  ei  de 

J'admîtiislratiiMi  àn  afTairet  conrantes 
Un  direcloire  exislail  auiii  A  la  léic  de  chaque  dUlricI;  i!  était  tomé  de  quatre 

membrai,  nommée  par  lea  doust  de  radmioistralioo  du  dialrict. 

Première  AueiMe  êipartemenkik. 

La  première  assemblée  électorale  du  département  fot  teniie  à  Saiiit*Floiir, 
dans  une  des  salletî  du  ronvenl  des  Frère$'l*re'rheurs,  le  28  Juillet  1190.  Elle  pro* 
■  céda  iromédiateineai  à  la  nomination  des  36  inembies  devant  former  l'adminis- 
troiion  du  dé[)artemeni.  4iS  élecioiira  éiaîeai  inscritaaor  la  liste  géoénlé  élee-> 
torale.  402  furent  présents.  ' 

Directoire  du  département. 

Les  membres  nommés  pour  former  le  directoire  du  département  furent  les  sui- 
vants^ inscrits  dans  l'ordre  de  leur  nouiinaliun. 
Anioiiie-Joscpli  (iuiiard  (ils,  avocat  à  Aurillac. 
Geraud    euien»  uvucai.  à  Glenat. 
Pierre  Rolland,  avocat  A  Salera. 
Nkolaa  Miiaode.  avocat  A  Mauriac. 
Pierre  Coalet,  avocat  A  Saiat-Flour. 
Goillaome  Boucbet,  notaire  rojral  A^Vediiioes-Sai|»l4iafl|i» 
François  Teillard,  prévôt  de  la  ville  de  MtMWt* 
lean  Bi^ooii,  a*  ocat  A  Allaocbe.  ^ 
Jacques  de  Drives,  notaire  rojal  A  Horat. 
Pierre  Audi  and,  ancien  conseiller  au  pré^idial  de  Glermpffl. 
Jean-François  Clavières,  mafire  ei-arts  en  cIliroifUv 
François  du  Closel,  a\ocat  à  Marcenat. 
Jean-Lx)uis  Bonnet  cadet,  féudi.sle  A  Allaocbe. 
Jacqtoes  Uoux,  bourgeois,  demeurant  a  Fau-FouillottX- 
Geraitd  Roux,  laboureur,  demeurant  à  iiavastrie* 
Jean-l*ierre  Caiirbaize,  botitgeois. 
Pierre  Maraïuulel,  avocat  à  Auzers. 

Georges-Gabriel  Raymond,  avocat  à  Menet.  , 

Jean-B.-iplisle  Morinot,  notaire  royal  à  Charniensac. 

Antoine  (.apclle-l'uech-JeaM,  avocat  à  Saiut-Constant* 

Jean  Revel  cadet,  procurewr  A,  Vie. 

Pierre  Broquin,  notaire  rojal  A  ânjjgnci* 

Pierre  Célarier,  avocat  A  PleAx. 

Pierre  Serre,  fils  ainé,  bonrieeis  A  tenbrafèit. 
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Charles  de  Morat,  avocat  à  Menet. 
Pierre  Oebnc,  géomètre  à  Pleaoz. 
JoM>ph-Tboniii  Lafool  filf ,  «voral  à  Maiiiae. 
Louis  DeliorU,  lieuleneDt  crimioel  an  préridial  4*Aiiril]jic. 
Kerre-Paol  Henrj,  cooaeiller  ao  bailliage  de  Sainl-Floar. 
^  Pierre  Aiemar,  eoré  de  Cbaudeiaignca. 
Jacquee  Iléjaniac,  avocaC  à  Pierrefort. 

Goillauine-Pascal  Vldalenc,  procureur  da  roi  âa  bailliage  de  Seiat-floiir. 
Pierre  Ba^iid,  avocal  à  SainM  ernio. 
Pierre  Gnlvjiing,  bourgeois,  de  Mauriac. 
Pierre  Bastide  aîné,  nt'got'iaut  à  Moutsalvj, 
Pifrie  Dj-slaing.  avotal  a  Aurillao^ 

Jean-Pierre  Courbaize,  dov»  n  d'ape.  prit  la  présit^rnce.  L'assemblée  »e  cons- 
titua immédialemeoi  par  ïcb  iio  i  inaiion«^  ^1' Aaioiiie-Jo»epb  Guiiard  à  la  prén* 
dence,  de  sefiélaire  gënerii. 

Jean-Baptiste  Coflinbai^  avocat  du  roi  au  bailliage  de  Vie,  fut  procureur 
géoérai  sjndie.  ' 


Président.  Lonis  VigouroQi. 
Secrétaire.  Falsj  tils. 

Procureur  syndic.  Pierre  VajroD,  arcliiprétre  de  la  cathédrale. 
Maurice  de  Ronafos  de  Helinay. 
Joseph  Roiigter.  avocat  à  (lhaude.saigue8. 
Bernardin  Barle.  médecin  a  i'ierreforl. 
Gabriel  Arti^),  uoiaire  rojai  au  bou^quet. 
Durand  Ferlui.  bnurgeoi»  à  (îeloux. 
Aeloioe  Cbapus.  avorat  A  Maaiiae* 
Jean  Avit,  DOlaire  royal  à  Saini^Ureiie. 
leeo  Torrèto»  commerçant  A  Loubareme* 
Jean-Bapliate.  VigiAre»  Bégœiaat  A  Sajal^Ploiir. 
Loeia  Vigourooi  ainë,  evocat. 
Antoioe-Amible  Taaaj  de  La  Cbaaaagoe* 
Jean  Oaiido,  avocat  do  itii  ao  bailliage  de  Seiot«FieQr. 


UtU  des  aMoiArcf  du  iUiml  tU  SmiU'Fhwr. 


JDireetewn  du  Dislrictm 


Jeaeph  Eoogier,  avocat  A  Chandeaaigoea. 
Aaloine  Oiapus,  avocat  A  Maarfac. 
Jeao*Bapiiste  VigiAie,  Bégociant  A  Saiot^Floor. 
Befnanlia  Barte»  médecie  A  Pierrefiirt. 


iM$  du  membre*  du  àiutrict  d'AtariUae, 


Prdiideett  lea«-Loaia  Falvelly,  avocal  A  AerUlac. 
Seerétaife,  Anteitte  MatUen  Tmela. 


Procareur  syodic,  Louis  Deréie,  praearaor  da  roi  à  Anrillae. 
Jean  Claax,  avocat  à  Aurillac. 

Je,in  <le  Molîel  de  Gibertcl,  de  Saint-Chriltophe, 

Uugues  Boissel,  avocat  à  Laroquebrou. 

Antoine  nèzes,  avocat  à  Maurg. 

François- Henri  Bouygues» Liaubet,  avocat  à  Juobac* 

Jean-Haptisie  Fau,  avocat  à  Leyohac. 

Jeau  Ha[ttislo  Rame!»,  expert  h  Thiézac. 

Jean*Bapli&le  Traiaier,  uuluue  à  rolminliac. 

Pierre-Paul  Bonnefons,  négociant  à  Saiul-Paul. 

Fnnçoit  Lapeyre,  avoeftt  &  Aurillâc. 

lean-LoQtt  FalTellj,  avoeat. 

Jean^Anloiiie  D^fUiooe,  avocat. 

MtmbrH  du  êmeioife  éu  dUpiet, 

François  I^peyre»  avoeat. 

Jean  Claux,  avocat. 
Hugues  Boisset,  avocat.  ' 
Bo«iygae*-Liaiii>et,  avocat. 

Itf   dtt  mtmbrtt  du  ^Utlriei  dt  Maurm* 

Président,  Oiarles  do  Mnrat,  de  Menet. 

Secrélairp,  Jospph  Foreslier  de  Méallel. 

Procureur  syndic,  Jean  -Baptiste  Gros,  avocat  à  Salers. 
Dieudonné  Vijifiiol,  bourgeois,  d'Aïues.  ' 
Jalîen  Peyramnnd,  de  Barriac. 
Pierre  liemouiibiei,  de  Lazerou. 
François  d'Olivier,  caré  de  Barriac. 
Jean  Bhamet»  bourgeois  de  (^a  lloosaolie. 
Jean-Aniolae  de  Prades,  notaire  et  joge  A  Trizac 
Xean*FiinçoM  Saovat,  avocat. 
loie|ili  Forestier,  notaire  à  Méallet 
Pierre  Famel,  avocat  i  Pleana. 
lean-Féllx  Salvafo.  avocat  à  Saiat-MartiB-Valinerotti. 
François  Sauvages,  avocat. 
Jean-Baptiste  Fonteillet,  notaire  r<^ai  à  Eiom. 

Mtïïàrf  du  dineUrire  du  dittrid, 

Chabaone. 

Sauvât,  Jean-François. 
Salvago,  avocat. 
Fumel,  i'ierre,  avocat. 

10«  Uvrotio»  {bût).  * 


m  GAN. 

Une  du  memhra     éùMet  âê  Murai, 

Préiideal,  Antoiao  de  Dienne,  de  GhejUde. 
SecréUif»,  André,  d'Allaoche. 

Procureur  sjodie,  Aotoitie-Etiemie  Bkoè>  de  UareentL 

Guillaume  Peuverg:ne.  d'Allanche. 

Antoîoe  Cuorbeyre.  de  Condat. 

Cjrice-Bonavenlure  Teillard.  de  Murât. 

Jacques  Vesf  lnrnb('>,  de  Sainl-Satumin. 

Guillaume  louriiadre,  de  Marceuat. 

François  Pichol-Duclos,  curé  de  Cba! inargues. 

L'abbé  Antoine  de  Dienoe^  de  Cbeylade. 

Jean-Fnui<;o]s-Bonaventure  Teillard  de  CSo^crolles»  de  Murât. 

François  Bojer,  notaire,  de  Cotidal. 

Jeao  Cbanut,  curé,  de  Marchastel. 

Jem*  Pierre  Fejdio,  d'AUaocbe. 

Jean  Forges,  deloonae.  < 

Mmèn»  éu  OrecÊm  dm  dùiriet. 

m 

Gyrke-Bonavenlure  Teillard,  de  Morat. 

Guillaume  Peuvergne,  d'AlIaoche. 
Jean-lMerre  Feydin,  d'AUandie. 
Jeaii>FraDçoM-Bonaventare  Teillard,  de  Mvrat. 

Si 

RIKOQVUXratMT  DV  GORSBlt  M  btPAKTBHIlIT  UT  1791. 

Le  jeudi  1"' décembre  1791.  les  administrateurs  du  département  du  Cantal, 
en  exécution  do  la  loi  du  23  octobre  précédent,  et  les  U'tlres  dt»  convoralioe 
à  eux  écrites  par  M  le  prcnrurfur  général  syndic  le  8  novt  iDlji  e  ,  cotilormi  nn'nt 
à  Tarrélé  du  directu  re  du  département  du  28  octobre,  approuvé  par  le  mioiîlre 
de  l'intérieur,  réunis  en  asseuib'eo  éleclorale  h  Aurillac,  dans  la  maison  du 
S'  Dorinière,  cboisie  pour  le  lieu  de  iems  séances,  et  où  se  soiU  aussi  iroiivr; 
MM.  Jean-Baptiste  Goffinbal,  procureur  géucial  syndic,  et  Antoine  Berlrao^i, 
lecréiaire  général  du  département,  procédèrent  à  la  oomioution  des  14  meoh 
bras  à  Boniner  en  remplacement  de  reu&  qui  avaient  eetté  de  tkife  partie  k 
rasiemblée,  par  la  voie  do  aort,  et  de  ceux  qui  avaieet  été  Doroméa  dépetéf  I 
rassemblée  législative.  Les  résultats  de  Vélectioii  modiÛèreiit  aiiiii  qu'il  lail 
l'assemblée  des  36  membres.  ' 


Membce*  Mcteats*  Il 

ûeraud  Féeièi.  |  Jean-ADloiae  Deeiauie. 

Pierre  Rolland.  |  Jean  Loiiis-Josepb  Falvelif. 

Coolel.  I  Louis  Vigier. 
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leanBeooH. 
VUne  Audrand. 
François  Clavidros. 

Geraad  Roux. 
Jean  Morinot. 
Pierre  Detsuc. 
Louis  DeIzorU. 
Paul  llenrv. 
Pierre  Azciiiard. 
Pierre  Ciaivaing. 
Guilard. 


Il  Charles  Yaclier. 
Jean-BapUate  MfiUuws, 

Joseph  Roogier. 
Pierre  Guanilh. 

Picrr«'  d'E.stainp:. 
Pierre  Ariîoiiic  r.arriouroux. 
Jean-H,i[) liste  Itungîer. 
Gerautl  Seire. 
.  Jean  Gaspard  Ch;improusse. 
Anne-Alexand.-Marie  Thibàuil,évê(|ue. 
Antoiae.  Bertrand. 


■* 


L'anemblée  fat  Complétée  le  3  décemlire  par  la  nomination  da  cito;rea  Charles 
Vacher  comme  président,  eo  remplacemf*ni  du  citoyen  Gniurd,  élu  député  ; 
da  citoyen  Jean  Bapliale  €ofBrihal  comme  procureur  général  syndic,  et  dn  citoyen 
Bertrand,  Antoine»  en  qualité  de  secrétaire  général  da  département. 


Par  UD  décret  du  19  oclobre  1792.  la  CoDveatiuu  ualiuuûle  ii&a  ainsi  qu'il  &uit 
le  renouvellement  des  corps  admioistraiifs  : 

Les  membres  des  dircctoirrs  des  administrations,  dont  la  nomination  était  faite 
par  les  membres  du  conseil  général  des  administrateurs  et  choisis  dans  leur  sein, 
durent,  aux  termes  du  décret,  être  nomifiés  par  les  corps  électoraux,  par  scrutin 
de  listé  simple,  et  séparément  des  autres  administrateurs,  dont  In  nomination 
était  faite  aussi  au  scrutin  de  liste  simple. 

Ifais  ce  renouvellement  ayant  d^à  eu. lieu  lors  de  la  réunion  des  assemblées 
électorales,  primaires  et  des  communes,  qui  avaient  éië  convoquées  par  la  loi 
du  11  août  179â  pour  la  nomination  des  députés  à  la  Convention,  et  qui  avait  eu 
lieu  à  Aurillac  dans  la  salle  du  collège,  les  2  septembre  et  jours  suivants,  les 
nominations  des  nouvelles  autorités  administratives,  déjà  faites  par  les  électeurs 
des  divers  cantons  au  nombre  de  i09,  dont  389  préscnJs,  furent  confirmées  par 
les  articles  2  cl  3  de  la  lui  précitée  du  19  octobre  •ITO'i,  qui,  en  ordonnant  les 
éleclioii>«  fiour  le  renom ellcmenl  des  a(imini«itralions,  prévoirait  le  cas  où  ce  re- 
DOUNellemenl  aurait  été  opéré  déjà  dan:»  les  assemblées  électorales,  tenues  pour 
la  nomination  des  députés  à  la  Convention. 

Ainsi  l'assecubiee,  con^^iiiuéc  en  réunion  électorale  le  2  septembre  et  jours  sui- 
vants, décida,  dans  sa  séance  du  3  septembre,  que  les  assemblées  électorales  de 
district  seraient  tenues  dans  la  ville  d'Aurillac,  dans  le  local  qui  leur  serait  désigné 


JHMrss  du  4ineloir$  dti  i^parUïïunt, 


Kenre  d*Estaing. 
Pierre  Célarier. 


(Antoine  Capelle. 
Pierre  llamonteL 


RBHOimuBnBirr  dis  corps  AOHinisTRATirs  su  nn. 
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ptr  la  iniim€i]»alité,  et  procédt,  danf  ses  séances  oltérienns,  à  la  nomiiuitiea  à» 
36  membres  er  de  precureur  général  syadic  qui  deraieiit  composer  le  coaiefl 
général  éa  département,  et  qui  furent  : 

Les  citojfens 

lean-Aotoioe  Destanne,  d*AorilIac. 

Joseph  Thomas  Lafont,  juge  à  Saint-Flonr» 

Guiilatime  Vaurs,  d'Arpajon. 

Réné  Tournier»  de  Morat.  ' 

Antoine  Pommier,  avocat  à  Pleanx. 

Antoine  Vidal,  ootairo  à  SainlChrîslophe. 

Pierre  HcmarJ,  avoui'  à  S;iin4-Flour. 

Pierre  Haslidc  ainé,  de  Mootsalvy. 

Juâ(i-Bâ|)tisie  Fai),  de  Lejnhac. 

Pierre  Vaissier,  vicaire  épiscopal.  de  Sujnt-Flour. 

Hugues  BoishCt.  de  Larotjueliiou. 

Jean-François-Booaventure  Teiilard,  de  Murât.  * 

Pierre  D«nMUuier,  de  Chastel. 

Antoine  Salsae,  de  Fontanges. 

Pierre  Gnaoilh,  d*Allanclie. 

J<'an  Louis  Bladier.  de  Boorsenet. 

Alleroehe,  de  Hassiac. 

Martial  Pons,  d'Ailancbe. 

Grandet,  juge  de  p  iix.  de  Chandesaigoes* 

Antoine  Benoît,  d'AUanclie. 

Jean  Joseph  Milbau  ainé,  d*Arpajon 

Daude,  de  Moiilin(?es. 

Antoine  Chabrier,  de  Marccnat. 

Pierre  d'Fsialn;^^  père,  d'Aurillac* 

Boyer,  de  Condat. 

Jean-Antoine  Dcj  iades,  de  Trizac. 

Jean-Baptiste  Annaud,  d  Ântignac. , 

Ferluc,  de  Laïutvelle. 

Jean- Baptiste  Valarclier,  notaire  à  Saint -Ilippolj te. 
Jean-Bapliite  Diidoo,  notaire  à  Mauriac* 
Christophe  Laden,  de  Saint  •  Chamand. 
Deviilas,  juge  à  Saint -Fleur. 
Joseph  Dubois,  de  If  urat.  ^ 
Jean-Baptiste  Rames,  de  Thiézac. 
Daude.  président  du  tribunal  de  Saint  «Floar. 
Miciiei  Genestou,  de  Cundat. 

Procureur  général  syndic  du  département  du  Cantal,  le  citoyen  Goffinhàl. 
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DUnUCT  fiAIKT-nOim. 

Le  7  septembre  1792,  en  exéculîoo  des  arrêtés  pris  par  1  assemblée  électorale 
du  CaDtal,  les  électeurs  du  district  de  Saioi-Flour  s'assemblf'renl  à  Aiirillac»  dans 
la' chapelle  do  collège,  lien  indiqué  par  les  cUoyeiia  officiers  muoicipaux,  sous  la 
prteidence  de  Guillaume  Daude.  doyen  d*âge,  k  Teffet  de  procéder  à  la  Domina- 
lioa  dci  nerobres  du  conseil  général  et  du  procureur  syndic  du  diilrict.  Dans  sa 
première  séance ,  l'assemblée,  composée  de  105  votanU,  après  s'être  constituée 
par  la  formation  de  son  bureau,  sous  la  présidence  de  M.  A  une -Alexandre-Marie 
Tliibault,  éYéque  dn  département,  ayant  pour  secrétaire  Pien«*Beroard,  pro- 
céda d*abord  à  la  nomination  du  procureur  syndic,  qui  fut  le  citoyen  Clavières. 

Les  membres  nommés  ensuite,  au  nombre  de  12,  pour  composer  le  conseil 
général  dn  district,  furent  : 


Les  citoyens 

Aongier  ,  receveur  des  consignations  à 

Saint  Flour. 
Hiipré.  maire  de  Talizat. 
Jacques  Devillas,  de  N;»rnhac. 
Auioine  Hor}',  de  N.uuhac 
Honoré  Te^ssandier,  de  Valuëjols. 
Durand  Jurquet.  maire  de  Neavéglise. 
Martin  Crozat,  de  Cbarnensac. 


I 


Joseph  Servant,  notaire  à  Ruines. 
Antoine  Marsai  Beioai ,  chirurgien  i 

M.iSNiac. 

AntoiiH'  ilodier,  notaire  à  Auriac. 
Ju>eph  >uuret, maire  de  Chaudcsaif^iies. 
JeaQ'Piern^  Richard ,  procureur  de  la 
commune  de  Saint -Flour. 


Msnucx  n'AUUuAC. 


L'assetiiblco  des  électeurs  du  dislrirl  d'Aurillac  eut  lieu  1r  môme  jour  dans 
une  des  salies  du  collège,  sou»  la  présideoce  du  eitoj^en  Deizaugles,  doyen  d'âge. 
L'assemblée  procéda  immédiatement  à  sa  cooslitulioa  défiaiiive.  Furent  nommés  : 

Président,  Pierre  Hébrard. 
'    Secrétaire,  lean-Aaptiste  Carrier,  tfoué. 

Ainsi  constituée  et  composée  de  132  volants,  elle  procéda  A  la  nomination  dn 
procureur  syndic.  Ce  fut  le  dloyen  Antoine  Monlin. 

Les  douze  membres  devant  composer  le  conseil  général  dn  district  furent  les 
suivants  ;  * 


Jeao- Pierre  LentUliac. 

Louis  Berlraitd. 

Frnnçois  -  Henri  Bouygues. 

Anloiue  Dèzes. 

Joseph  -  Bernard  Denevers. 

Germain  •  Pierre  Basse. 


Mestrc. 

François  Roudier. 
Pierre  Aviiiar,  nouveau. 
Pierre  Boyssou. 
Jacques-Antoine  Palb. 
Pierre  Pradenhes» 


1 
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L'tiMMiMée  des  ëlectenrg  dti  dittriet  dé  Mauriac,  an  nombre  de  81  vot«t(i, 
ffai  ^uui  tenue  à  AurillacJe  7  septembre  i792,  dans  U  classe  de  |)hiIo«opkie 
du  collège  de  cette  ville,  sous  la  présidence  du  citoyen  Jeao-BApliste  Boanard, 

méderin,  doyt^n  d'âge,  1^  ritoyen  Salsac  étant  secrétaire. 

furent  nommés  :  procureur  syndic  du  district  fin  M,iiiriac,  le  citoyen  Jean  Tuu 
(ois  Sauvai,  de  liiom  ;  membres  du  conseil  générai  du  district  : 


tm  eilojeos 

Antoine  Delmas,  notaire  à  Mauriac. 
Goîllaonie  TaleCte,  avoué  à  Salera, 
lacquet  Ghartaigoou,  de  Satgoes. 
François  BaiUit,  j  uge  de  paix  de  Saignes. 
Jean  Fonleitle*  notaire  à  Riom. 
Hidiel  Jnliard,  de  Champs. 


Etienne-EIoi  Riga],  notaire  à  Mcaet. 
Fraçoi>*liarie  d*Oliner,  de  Sl^Visceat 
Michel  de  Mural,  de  FooCenille. 
Jean  Queille,  de  Mauriac. 
Gande  Detfraiaai,  de  Pleauz. 
ialien  Payraymoad,  de  Oiamelrae. 


niitaicr  ni  mueat. 

L'assemblée  électorale  du  district  de  Murât  se  rassembla  également  à  Aorillac. 
dans  une  des  salles  du  collège,  le  môme  jour  1  septembre,  an  nnmbrf  de  63 
teurs,  sous  !  i  présidence  de  Picbol-Duclos,  curé  de  Lhaiinargues,  Antoine  Ber- 
trand étaol  secrétaire. 

Furent  nommés  :  procureur  syndic  du  district  de  Murât,  le  citoyen  Btauc;  mem- 
bres du  district  : 


Les  dtoyens 

Geoiges  Bnjnal,  de  Cbeylade. 
pjerae-Paacal  Famdéehe,  d*A]lanche. 
Jean^Pierre  Fay.dia,  d'Allandie. 

François  Rertou,  de  Dieaae. 
Jean  Peachaud,  de  Murât, 
lacunes  Ronx,  de  Faufoulion. 


Jacques  yesebambre,  de  Roche. 
Jean- Baptiste  Mareombes,  de  lounat. 
Antoine  5svignat«  de  Condat. 

Antoine  Compan,  de.Marceoat 
Pierre  Cbabru.  de  i^oi^eols» 
Jean  Chahnii  de  Maroenafe.  - 


ifi  flvnMii. 

ADunsnaneii  csartALB. 

La  constilution  du  24  juin  1793  mit  lin  ,i  I  nlministration  des  districts.  EUe 
modifia  le  svJitJ'me  précédent  de  la  manici  i  suiv.mtc,  ;  elle  rréa  : 

Loe  adintni^!/  'iiion  inuntcipuù  dans  (  li.'iqiie  commune  de  la  république  ; 
Une  admiiti^ii  ifion  iulrrmidianr  dans  chaque  district; 
Une  adminiitmiujH  centrale  dans  ch.iinu  département. 

Ces  dilTérentH  corps  administratifs  furent  nommés  à  l'élection  :  les  officiers  m«- 
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CAN.  mi 
tueipaux.  par  les  assemblées  de  commane  ;  les  administrateurt  de  district  et  de  âépar- 
temenl,  par  les  assemblées  électorales  de  ces  circonscriptions.  Les  administra- 
tions et  let  nuiDicipaUtés  ëlaieul  renouvelables  tous  les  ans  par  moitié. 

L*admimilration  eentrola  fut  composée  dans  les  mois  de  juillet .  août  et  viog-ua 
premriTf  joon  de  teptembre  1793,  fia  de  Pin  I»  de  la  république,  des  citojrens 
dànt  lés  noms  saivenl,  -saToIr  t  ' 


Charles  Murât. 
Georges-Gabriel  Raymond. 

Jeaii-.Vntnine  Destannp. 
Jean-Bapiis[p  Mrilhac. 
J ea n-Françoi;»- Buoaveotare  TeiUard. 
Pierre  Guanilh 
Jeao-Loois  BonoeU 


Geraud  Serres. 
Pierre  Ma  rm  on  tel. 
Antoine  Capeiie. 
Jarriiips  M^jansac. 
Pierre  Bastid. 
Pierre  Célarier. 
Pierre  Destaing. 

Louis-Jocpph  Falveîly.  pré>idi»nt. 

Charles  V.icher,  pronireur  général  syndic* 

Aaloiae  Bertrand,  secrétaire  général. 

3*  SYSTÈME. 

GOUVERNEMENT  RKVOLUIIÛA.NAIHE.  » 

Mida  cMfriN  daiiili  la  14  MmalN  aa  n  Jttfprai  l"- Tisdli^ 


Par  le  décret  du  14  frimaire  an  II,  sur  te  mode  de  gouvernemeat  provisoire  et 
révolutionnaire ,  la  Convention  national»  changea  complètemeiil  la  baae  du  sys- 
tème administratif.  Les  emueUs  généraux,  les  préfidenti ,  les  fro€wrtwr$  ^ttéraux 
tyndici  de  départ^ent ,  les  prnnirevrs  fywlio  de  dhtrict .  les  prontreur$  de  commune  et 
leurs  furent  supprimés  pi  remplacé'»  par  des  agents  nnfinnnur  spérialo- 

menls  chargés  de  requérir  »  i  il  -  poursuivre  l'i'xéculion  des  lois,  ainsi  qiit"  le  dé- 
Doncer  les  négligences  appoi  iees  diuis  ccue  exécution  et  les  infractions  qtii  pour- 
raient -p  romrapltre  II*  étaient  aul<>rit;«ls  à  sp  déplacer  et  à  pnrcourir  l'anondi^sn- 
menl  de  leur  territoire»  pour  suroetilcr  et  s'assurer  plut  positivement  de  cette  stricte 
exécution. 

Ces  fonctions  furent  déférées  aux  procureurs  généraux  syndics,  procureurs  syndics, 
pncmrmÊTê  de  tommm  loppriméa. 

Us  étaient  tenos,  ainsi  q'ne  totis  les  antres  fonctionnaires,  chargés  personnelle* 
ment  par  le  décret  on  de  requérir  rezécolion  de  la  loi,  on  de  ta  surveiller  plus 
particulièrement ,  d'entretenir  nne  correspondance  exacte  toutes  les  éitititt  (tons 
les  dix  jours) ,  avec  le  comité  de  uiha  pubfie  et  le  comité  de  ttireié  génMe. 

L'article  5  de  la  section  3  de  ce  même  décret  sopprima  la  hiérarchie  qui  plaçait 
les  districts,  les  municipalités  ou  toute  antre  autorité  sous  la  dépendance  des  dé- 
partements, pour  ce  qui  concernait  les  lois  révolutionnaires  cimilitaira,  et  les  mesures 
de  gouvernement,  de  salut  public  et  de  sûreté  générale. 

Des  oonités  de  twnmiianeê  on  fifooUaimimtirw,  institués  dans  chaque  chéf-lieu 


Digitized  by  Google 


d»  ditirioc  •  donnt ,  ciNijQiiiMwt  atee  les  nnoldpalitëi ,  fiiir»  rappUealkt  dii 
lois  révololionoairts»  des  masures  de  tûnté  générale  et  de  salut  pnblic.  à  lacbaffe 
de  rendre  eoaipte  tous  les  dix  joun»  Uat  au  oonité  de  sûreté  générale  qo'aa 
district  de  lear  arrondissement 

Composée  de  13  litoyeas  d*Ott  républicanisme  éprouvé,  ils  étaient  rmofdalbcs 
tons  les  trois  mois  par  moitié.  Les  présiilents  et  les  secrplaires  d'-v,iient  être  re- 
nouvelés tous  les  quinze  jours,  et  De  pouvaient  élre  réélus  qu'après  on  mois  dla- 
tervalle.  TJne  lettie  des  rppr«^spntants  du  peuple,  membres  du  comili'  'f^  *'tr  '(* 
générale  et  de  surveillance  de  la  i  onvenlion  nalionnle,  ati  repr/'sentnnt  M(t**.el, 
eo  mis>ion  dans  les  déparlemcnis  du  centre,  daléo  du  '^i  True  Lidor  .m  TII.  cl  daoi 
laquelle  ils  l'invitaient  A  orgarji>ct  les  comités  révolutionnaires,  donne  pour  raisoB 
de  cette  mobilité,  *  qu*il  serait  impoliiique  de  trop  prolonger  l'exiftence  des  poa- 
»  vuirs  entre  les  mains  des  mêmes  individus  ;  ce  serait,  d'ailleurs,  frapper  d'une 
»  espèce  de  proscription  ceux  qui  en  auraient  été  éloignés,  b 

Pendant  la  dorée  de  cette  période  de  l'an  II  an  i*'  Yendéroiaire  an  lY,  lesaé- 
minîstmtean .  ainsi  que  toutes  les  autres  autorités  constituées,  furent  noaaiés 
par  le  eonàté  de  UgUia^om  ou  «par  les, représentants  du  peuple  en  missions.  Ces  re- 
présentants, venus  successivement  dans  les  départements  du  Pny-de^DOme  et  do 
Cantal,  forent  les*  citoyens  Musset,  Chaial  et  Iklcber  (I). 

Jf smAres  du  eomtU  ginM  du  d^antmtnt  m  pwmmtmet, 

Destaing.  1  Veissier. 


Vidal. 
Baslid. 
Laden. 
Pommier.  • 
llaaard,  peintre. 


Destanne. 
Boisset. 
Yalarcher. 
Pons. 
Ganilb. 

Coffinbal,  prncurenr  général  syndic. 

Palis,  secrétaire  général. 

Gaproan,  anden  militaire,  agent  supérieur. 

MÊtnbm  dê  la  eommÛÊim  réwAuUomimre  déparimentaU. 
Les  citoyens 

Milhand,  capitaine  de  gendarmerie.  I  Yidal ,  administrateur  du  district  ds 
Salsac,  administrateur  du  départem<*nt.  I  Mauriac. 

Hébrard,  président  du  tribunal  cri-  I  Valetles.présideDtdolribnnaIdeSalers. 

minel.  |  Mirande.  agent  national  du  district  de 

Dètes,  juge  du  district  d*Anrillac.        D  St-Flour. 

Hanhàs,administrateurdtt district d' Au-  U  Grandet,  agent  national  du  district  de 

rillac.  I  St-Klour. 

Fau  .  agent  national  du  district  d'Au-  D  M.izard,  membre  do  comité  rëvolotioB- 

rillac.  I  oaire. 

(1)  Voir  le  décret  de  la  Conveatioo,  du  %  frimaire  au  U. 
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Boittet,  agent  proviMlra  Aa  oomilé  du 

dëiMrlenent 
Rooquisr.  de  Mao»,  chef  da  bureau  des 

émigrés. 
Carrai,  |nge  de  paix  de  Si-Cernio. 
Sanii  'S,  agitât  de  l'ex-noble  Ba^signac. 
Vàiarrher,  agent  nalionai  du  dialricl  de 

Mural* 

Président  :  Burgnux,  officier  de  aaaté. 
*         Seerélaire  :'  Ajrolea. 


Mailbei,  Juge  du  tribanal  de  eonmereu 

d'Auriliae. 
Coin  bonlés-Monljoly ,  maire  de  SaiuU 

Martift'Valmeroux. 
Laden,  de  Yiste,  ni:irchand. 
Chablai,  juge  de  paix  d'ÂnriUac. 


AOiiHi  ra  enaYBiiXAKci  ou  aivoLiiTionifAïu. 


Diitriet  de  Satnl-F/our. 


Rongier,  recerciir  des  coaeigilttions* 
Du  pré,  maire  de  Talizat. 
Jacques  Devillas,  di^  Narnhac* 
An  loi  no  Bory,  de  Marnhac. 
iionor  é  I  f  y?ssandier« 
Durand  Jurquei. 


Martin  Crozat. 
Jospph  Servant. 
Antoine  Mitrsal-Beioal. 
Antoine  Hoddier. 
Joseph  Saurel 
Jean  Pierre  Hichard. 


Glavières,  procureur  syndic  du  district. 


DiUrid  d'Awiilac: 


Lentilhac.  Jean -Pierre. 
Bertrand,  Louis. 
Bouygues,  François-Henri. 
Dézes,  Antoine. 
Bernard-Dencvers,  Joseph. 
Beese,  Pierru-Geniiain. 


Mestre. 

Boinlier,  François. 
Aymar,  Pierre. 
Boyssou,  Pierre. 
Pali»,  Jacques'Autoine. 
Pradenhe«.  IHerre. 


MouMn,  Antoine,  procureur  sjrudic  du  district. 


District  de  Mauriac» 


Delmas,  Antoine. 
Valette,  Guillaume. 
Cbarlaignon.  Jacques. 
Baîllit»FraQçois  juge  de  puix  de  Saignes. 
Fonleilties,  Jean. 
Juliard,  MiebeL 


Bigal,  Eticaae-Eloi. 
DolivitT.  Franrois-Marie. 
Deai'iiat,  MiebeL 
Queille.  Jean. 
DelfraÎMÎ,  Claude. 
Puyraîmond,  Julien. 


Sauvai,  Jean-François,  de  Riom,  procureur  syndic  du  distrieC. 
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Diiiriet  iê  Mwnn, 


Fejdin,  Jetn-Pierre. 
Berlon.  Fmçoi». 
PcfcbaaJ,  Jpan* 

Rovx,  JacqoiVy  do  FaufooUloiix- 
Vetchanibro,  laeqnei 


Gampao,  Antoine. 
Savi^Mit.  Astoine. 
diabra,  Imb. 
Chaftnr,  JKcrra. 
Bayoïl,  Oet>rg««,  de  Cbcjlade. 


MArcombfliy  Jean-Beplisle.  H  Farradetche,  Pierre-Pftasal. 

•BliDc,  procureur  ajndic  do  dûuict  de  Morel 

Mtmbreê  du  comité  de  $aliU  fuMic  à  Saml'Flûur, 

Mirtil,  Robert,  |)ouIaoger.  I  Lefimt. 

Cbempclaux,  pâtissier*  I  Lafolisièra. 

Taaaj,  seerétaire  do  Faoboorg.  I  Batilbolier-ZiDgoe,  permqoier. 

Araln.  .  I  Carrai,  Bertfaod. 

Saidioea,  imprimeor.  .  I  Toorrette,  booftcao  de  la  Batioo. 

Dbemar,  lecrMaire  de  l*boa|^ee.  |  Bertrand,  de  Nfnoi. 

RItDUCTIOM  DU  IfOKBRB  OBS  AOaiJriSIRATSDKS. 

La  loi  do  1*  feotôae  an  III  iopprima  la  permanenet  d«$  «mteit»  g^t&ma  da 
disCriclii.  Ils  avaieol  d^*  été  sopprimés  par  iio  décret  du  14  frimaire.  Elle  ré- 
doisit  provisoireaieol  à  cinq  le  nombre  det  admioistrateurs  de  déparleaieot.  Cette 
féduclinn  devait  être  opérée  en.tnF  eo«  par  la  voie  du^scroMn. 

Goolbrmémeot  A  cette  disposition,  les  adeainistraiaon  se  réiioireat  ewi 
le  13  ventôse^  et  désignèrent  au  scrutin  les  cinq  d*enlre  eus  qui  doYaiant 
poser  l'administration  du  département.  Ce  forent  les  citoyens  : 


Be$sp,  Germain,  président.  H  Marmont^l. 
Devilias.  r  Foctnt; 

Ganilb.  I 


5**  SïâlÂME. 

atfrABLtsaBnEHT  vu  onaeronis  db  o^PAaTum  n  db  oiailaer. 

La  loi  du  14  frimaire  an  II,  qui  nVlail  que  tranMloire,  fut  abrogée  par  relîf 
du  2h  germinal  an  III;  la  Conv<?iiiion  d<^créta  que  ]e%  défttirtfments  et  les  ,fif(n'U 
reprendraient  les  fonctions  qui  leur  étaient  délégu^>es  par  les  lois  anténeares  a« 
31  mai  1793  (vieux  stjle). 

,  Les  directoires  de  déparlement  furent  de  nouveau  composée  de  buU  edmiaif' 
tralears  qui  nommèrent  leur  président  ;  la  fonction  de  procureur  général  sjadic 
fut  rétablie. 
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Les  repréflemâttts  en  mîtriiio  farant  chufét  de  eonpMler  ou  de  réorgasiier 

les  directoirei  daot  le  délai  de  deei  décades  (30  jeun). 

Dans  le  méroe  délai,  les  nom  i  Dations  furent  faiti^sfiar  le  aernil^  rf«  MyîflalîiNi 
pour  ceux  des  déparlemenls  dan«  l'étendue  desquels  il  n*j  avait  pas  de  représen- 
tanlgen  mission.  En  atiendanTce:*  nominations,  les  directoires  dt^signèrent  un  de 
lent <^  moii>br4's  pour  remplir  les  foQclioos  de  procureur  général  syndic.  En  consë-' 
queuce,  fureni  nommés  : 

MmbrM  (Ufr  directùire  du  d^artenmU, 
Les  citoyens 


Dubois,  président,  |  Kesse. 

■  Dolivioi.  I  Sauvât. 

Bru.  I  Andrieu. 

Baissac.  i  Devillas. 


Procureur  général  syndic,  le  citoyen  Ganiih.. 

'  6*  SYSlfiMB.  —  AH  IV. 
'      ADHiniSTRATION  CAIITONAi.B. 

Le  régime  révolutionnaire  n'ayant  eu  qu'une  organisation  essenliolicment  tern- 
poraire  et  totite  de  circonstance  ,  la  constitution  nouve'le  rendit  aux  assembltM's 
électorales  l'exeicice  du  droit  de  nomination  des  aul'>rii<is  administratives.  Un 
nouveau  système  d'organisation  administrative  et  de  division  lerriioriale  tut  élablL 

Chaque  département  fut  distribué  en  eantù»§  chaque  canton  en  eommmet. 

'La  constitution  posa  en  princip<>  (art.  4  et  5.  litre  I"),  que,  dans  le  cas  oû  lés 
limites  des  départements  seraient  changé  ou  rectifiées  par  le  CVjM  léghtalift  la 
an r Ace  d*uo  département  ne  pourrait  excéder  cent  myriamètrH  fmrré»  (400  lievea 
quarrées  moyennes  linéairea  de  2,566  loises);  et  que.  dans  le  cas  de  changement 
ou  de  rectification  dM  limites  des  circonscriptions  cantonales ,  il  ne  pourrait  y 
avoir  plus  d  un  myriamètrt  (deux  lieues)  de  distance  entre  U  commone  la  pins 
éloignée  et  le  chef-liea  du  canton. 

oaftAmtAmn  âDiiRiintAnvB. 

Il  fut  institué  dans  chaque  déparlement  une  administration  centrale ,  et  dans 
chaque  canton  tmo  ndminiiitration  tnunicip'ifr  nu  moins.  (Art.  174,  titre  VII.) 
(Chaque  adminisiraiion  de  «ir^paricmcul  fut  composée  de  ctng  membres renou* 

velabics  tous  les  ans  par  finqincme. 

Toute  commune  dont  la  |)0|)ulation  s'élevait  au-dessus  de  cin<2  m<//£  habitants 
eut  pour  elle  seule  une  ailministnihon  munidpnfr. 

J)c«u»  clia«|ue  cuiuuuine  où  ia  population  élail  inférieure  à  cinq  mille  iiabitanls^ 
il  y  eut  un  agent  municipal  el  un  adjoint. 
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La  r<^nnion  des  //''//s  municlpoux  de  chaque  commune  de  la  circonscriplioo  i 
cantonale  forma  une  manirtitiifiié  de  canton.  A  la  lôte  de  celte  administralioo  BU-  l 
nicipale,  ii  j  eut  uo  président  choisi  dans  tout  le  caoton.  ^  | 

•  .    •    *  ! 

DlSPOSITiOirS  GÉKÉRALBa. 

.   Las  membret  de  loole  adminiiiration  municipale  étaient  nomiDës  ponr  dm 
ans,  et  reooevelablet  chaque  aonée  par  moitié. 

Les  mcmbrea  dés  administrations  ddpartemeatalas  et  nranicîpales  ponvaieat 
être  réélus  une  fois  sans  interYatle  ;  niais,  après  avoir  été  deoi  fois  élus  membres 
de  ces  administrations  et  en  avoir  rempli  les  fonctions  en  vertn  de  Tone  et  de 
Tautre  élection,  ils  ne  pouvaient  être  nommés  de  nouveau  qn*aprés  un  interviUe 
de  deux  années. 

Lorsqu'une*  administration  départementale  ou  municipale  perdait  uo  de  sas 
membres  par  mort  ,  démission  ou  antrcmnnt ,  le<^  administrateur*!  restants  poa- 
vaient  s'adjoindre  ,  en  remplacement  ,  des  administrateurs  temporaires  pour 
exercer  en  c»*lle  qualité  jusqu'aux  Alertions  sujvanles. 

Les  adiiiiuislrations  municipale  fini  ont  subordonn^'es  à  celles  de  Hf^partement, 
et  celles-ci  aux  ministres.  Eu  consriquence  ,  \r<  \niii\>ue>  puuv. lient  annuler, 
chaciiu  dans  son  service,  les  actes  des  administraliuns  de  dépariemenl.  et  celles-ci  i 
ceux  des  administrations  miinici[>ales  ,  lorsque  ces  actes  élaieol  contraires  aux 
lois  ou  aux  ordres  des  autorités  supérieures. 

Les  ministres  pouvaient  aussi  suspendre  les  administrateurs  de  département,  et 
ceux-ci  avaient  la  même  prérogative  à  Tégard  des  membres  des  administra'  | 
tiens  municipales  ;  mais  aucune  suspension  ni  annulation  n*étail  définitive  que 
par  la  cnnfirmation  formelle  du  directoire  exécutif. 

Le  directoire  pouvait  anasi  annuler  immédiatement  les  actes  de  ces  adminis- 
trations f  suspendre  ou  destituer  les  administrateurs ,  et  les  envoyer  devant  les  | 
tribunaux  de  département,  lorsqu'il  y  avait  lieu. 

Tout  arrêté  portant  cassation  d'actes,  suspension  ou  destitution  d'administn>  | 
teurs,  devait  être  motivé. 

Le  directoire  pouvait,  eo  cas  de  destitution  des  cinq  ifiembres  d'une  adminii* 
tralion  départementale,  pourvoir  à  leur  remplacement  jusqu'à  l'élection  suivante; 
mais,  en  ce  cas les  suppléants  provisoires  ne  pouvaient  être  que  les  anciens  ad- 
ministrateurs du  département. 

connissAiRB  en  dimctoire  izi&cdtip. 

Il  lut  institué  auprès  de  ch;«que  administration  départementale  el  municipale, 
pour  surveiller  et  requérir  l'exécution  des  lois  ,  uu  commissaire  uommé  par  le 
Directoire  exécutif,  et  révocable  à  volonté* 

Il  devait  être  âgé  de  vingt-cinq  ans  au  moins,  et  domicilié  depuis  vo  an 
dans  le  lieu  des  séances  de  son 'administration  ;  il  était  tenu  d*j  résider. 

n  devait  assister  à  toutes  les  délibérations  ;  il  n'en  pouvait  être  pris  aucune 
qu'après  qu'il  avait  été  entendu  ;  il  n'atait  en  aucun  cas  voix  délibéntive. 
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An&IfiUnONS  DES  AUTOIUT&i  àDMiMSI&inVES. 

Les  administration»  de  déportmfnt  oootervAr«iit  les  attriboliiNM  qui  lear  étaient 
(ailei  par  les  loii  en  vigueur,  et  auxqueUe»  il  ti*était  point  dérogé  par  la  non* 
Telle  coiisiUutioQ. 

Les  admmiêtraUom  mÊimeifalêt,  de  caotOD  on  autres,  fuient  chaigéea  dans  leur 

ressort  : 

i"  Des  objets  prérédcmiiumt  «Tllribués  aiijt  municipalitét  ; 
2°  De  ceux  qui  tenaient  à  l'admiaislratioo  générale  et  que  la  loi  attribuait 
aux  distiicls. 

.  Néanmoins,  à  Tégard  des  délibérations  ]>rises  sur  les  uns  ou  sur  les  autres 
de  ces  objets,  nulle  réclauiauun  ne  pouvait  être  portée  que  devant  l'adminittra- 
tioQ  ^iupérieure  du  dépuilcuieul. 

Aux.  adminiftrationt  municipales  appartint  aussi  de  connaître,  comme  rempla* 
çant  les  districts,  des  objets  d'adminblraiîoo  qui  avaient  été  délégués  aux 
ti  m  datant  aycHif  nationaux  des  ditirietê»  pour  ce  qui  pouvait  en  rester  à  suivre 
dani  leur  ressort  respeciif ,  sans  que  U  eammiêsain  du  dinetoir$  txécutif  pût 
s*j  entremettre  autrement  que  pour  requérir  et  surveiller. 

Les  anciennes  administrations  de  département,  encore  en  evereice,  furent 
cban^ëes  de  présenter  dans  la  quinzaine  (avant  le  SO  fructidor)  les  moyens  de 
distribuer,  suivant  la  cun»litutiou,  les  communes  qui,  bien  qu'inférieures  a  cinq 
mille  habitants,  devaient  néanmoins  former  un  canton  isolé. 

L'assemblée  électorale,  convoquée  en  vertu  du  décrétée  la  Convention,  du 
1*^  vendéini.-tire  an  IV.  procéda  à  la  nomination  des  cilojens  qui  devaient  former 
Tadoijoistration  du  déparlement..  Ce  furent  : 

Bessc.  Germain,  président.  H  Afarmontel. 

Devlllns.  I  Fortet. 

Gaoilh.  I 

Palis,  secrétaire  général. 

Dès  cette  époque,  Vargamsation  iaritoriak,  qui  datait  de  la  oonslitntion  de 
l'ao  m,  fixa  rattenlion  du  gouvernement.  Préoccufié  de  la  nécesnté  de  sup- 
primer des  rouages  qui  entravaient  la  marche  administrative  et  grevaient  inu-  • 
tilement  les  populations  d'un  surcroît  d'imposition»  locales,  le  Directoire  «lé* 
col  if  demanda  A  1  administration  un  travail  ajrant  pour  objet  une  nouvelle  cir* 
conscription  des  communes  et  de«  cantons ,  qui  permit  d'opérer  une  grande 
réduction  dans  le  nombre  des  cantons  existants. 

Nota.  —  Cette  nouvelle  circonscription  ayant  apporté  peu  Je  modifications  et 
ne  faisant  que  reproduire  des  détaib  d'un  uu^diocre  intérêt,  nous  nous  abstien* 
droDu  de  la  reproduire,  renvoyant  A  celle  d^A  donnée  de  i79S,  el  A  celle  mniop 
t«D«iii  existante. 
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Crtation  des  Prèfeciurei,  Sms-Préfwtwu  et  Mairieg, 

C'est  la  loi  du  Î6  pluviôse  an  tiii  qqf  détermina  .la  dimioo  do  terrileitedek 
république  en  dépsrleoienls  et  eo  arrondissemeols  coomiooaux,  et  fixa  les  règlei 
du  sjstènie  adoioistratif  qoi  noos  régit  aojourd'lioi. 

ADMINISmnOH  DB  BlPABTBinilT. 

Elle  fut  composée  d*0Q  préfet,  d*un  coDseil  de  préfecture  et  d'an  conseil  général 

de  déparlemeot. 

Le  préf«'t  fut  char(r<?  seul  de  l'administration. 

Il  fut  éiabii  trois  catégories  ou  classes  de  dèp  iripinents.  Quant  au  nombre  des 
conseillers  de  préfecture  et  des  conseillers  ^M  in  raux,  le  ('antnl  eut  trois  conseil- 
lers de  préfeciure  et  If tstf  conseillers  généraux  de  département,  et  fiit  compris 
dans  la  5*^  classe. 

Plus  lard,  on  adjoignit  aux  préfets  des  sous-préfets  remplissant  les  fonrlions 
de  Sfoélairei  généraux  de  préfecture,  puis  des  secrétaires  généraux.  Leurs  foDCiioos 
sont  remplies  aujourd'hui  par  un  conseiller  de  prélecture* 

Le  préfet,  ainsi  que  les  conseillers  de  préfecture,  sont  nommés  par  le  eM  dn  goo^ 
vemement,  sur  la  présentation  du  ministre  de  Tintérienr  Les  préfets  représénteirtt 
dans  le  département,  le  gouvernement.  Ils  ont  la  haute  direction  dans  toutes  leeaf- 
feires  de  Tadmintstration  publique,  sauf  la  justice  et  la  guerre.  Ils  «urveiUcnt  radnd: 
nlstration  communale,  dont  les  actes  relèvent  de  leoraolorilé.  Toolefoist  il  ert  du 
cas  o*  leurs  actes  se  produisent  avec  Tavii»  du  conseil  de  préfecture;  c'est  lorsque 
les  affaires  prennent  un  caractère  contentieux.  Alors  le  préfet  quitte  son  rAle 
d'administrateur  pour  celui  de  juge  ;  les  affaires  sont  décidées  dans  le  sein  da 
conseil  de  préfecture  érigé  en  juridiction  admniilrative. 

Le  préfet  peut  suspendre  de  leurs  fonctions  les  maires  et  les.  adjoints. 

Chronologie  des  Préfets  d^k  Cantal. 


Rien, baron  de  Knrsalaftn,  ft  man  1800.  Il 
Baron  de  La  Chadenède;  18  aoAt  1810.  | 
Gnmte  de  Lessep8t.6  avril  18ttt. 
Baion  Locaid,  «d  Juillet  1815. 
Comte  Victor  de  luigné,  ISnoàt  1818. 
Baron  Sers,  19  juillet  1820. 
Vicomte  de  Panai.  30in;(r>  I8?8. 
Armand  Carrelé'?  août  4850(a'«BBi|Ufii). 
Gtiitirtl,  ?  septembre  4^(50. 
Delamarr^,  âi  janvier  1855.  1 


Petit  de  Bnmel.  5  Juin  1810. 
Geornea,  6  décembie  1848. 
De  Gontendu.  13  décembre  1847. 
Isism^eMuaF*  és  lunwsatf,  |i1blh  tjrii  Itli 

Mulher.  SHjuin  1849. 

Fournier,  i6  juin  18S0. 

Rourlon  de  Rouvre,  26  novembre  1881* 

De  Monbel,  Bajiin,  8  avril  1853. 
Alph.  Paillard,  51  octobre  i854. 
d'Arnoux»  le     avril  1858. 
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Chronologie     sAn-Fr^tti  éTAnHUM,  fuMU  AmwMom  dé  SMfAoim  §Mn»im. 


Comte  de  Beauclair. 
Baron  P<*rret. 
Caoleloube  de  Marmiez. 


Palis. 

D'Auteroches. 

Puiliaud  de  ^aiiififi^Roage. 

0*Anterochet. 

Marihioa. 


Besse  père« 
Guâoilh. 

Teillard. 

Fortet. 

Laboiie. 
VioUe. 


Gamon. 

Am^  de  Champvaiis. 
Alfred  Boonefoos. 
Fesq. 

Tempoure. 


ADMINISTRATION  COMMUNALE. 

Le  §  II,  art.  8.  éUblU  dans  chaque  ammdiiummt  eammmgl  an  stm-préfèl  et  on 
conseil  d*arrondiiMfl^  09Vr»<  4*  meubret.  Le  fous-préfbt  AiA  fhmt^ 
des  foactioDs^tt'averçaîial  lie»«iinîllMlr«tions  nranicipales  de  caolp««tlei  cobh 
mtasairea  du  {toavoir  ««écutif 

Le  Canlal  fat  tiMfké  an  Iraîa  soM-pré&etarest  aaToir  : 

lADft-tatfaificaai  i>i  SAiin-fuia. 

Cet  arrondissemenl  est  composé  a.  lu.  llemcnt  de  6  cantons  et  de  li  commane*, 
aon  conseil  4'aff<JR#i*eii»aiU  ^  «pewbres. 

Ckrono^gie  des  Som-PréfeU  de  SaM-PUmr» 


Cbabanon ,  qui  permuta  avec  M.  Ber- 
•     traud,  en  1800. 
Bertrand,  en  iW3Ù. 
D*Anlêiocfaea,  en  1815. 
Dopré.  en  1890. 
F^a>asinooi,  en  183i. 
Delmat,  le  16  août  1830. 
4tfelaissier.  en  1836. 
Baron  Pinolean,  en  18:^9. 

DiibotodeNiarmont,le9iaavierl845. 


Richard,  aottt-committaira  en  1848. 
Guary.  aout-commiMairo.en  1848. 

Baux,  le  9  août  1848. 
Demole,  le  3  juillet  4849. 
Armand  Bonnet,  le  lî  jmllet  4 
Dtibuis  d»*  Uncigny,  le  47  st*p  .  I85i. 
De  Malhurc'l,  le  16  mars  i«53.. 
Baron  Amyol,  le  4  «oveiubie  4855. 
i>eab  de  Lagarde,  le  29  mai  1855. 
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souf-paAracnnii  dk  aAUBiAC 

Cet  arroodissement  comprend  actuellement  6  cantons  ei  57  oommaiiei*  Sm 
eooMÎl  d'arrondisMiaeiit  est  eompoaé  de  neuf  membres. 

Chronologie  du  Som-PréfeU  de  Mowriac. 


De  Catsac,  en  tS16» 
OttUaoroy,  eo  18S5. 
Cbauf  j,  en  1850. 
Lebralj,  le  17  eeptombre  1 847 . 
PaolioDurieiitioot  eommimire  du  gon- 
vtriMNiMaC,  tn  1848. 


Usse,  sous-préfet,  le  9  août  1848. 
Dénia,  la  S6  oetabra  1849. 
Martine,  le  7  décembre  4850. 
Delba  de  ^Ifort»  le  9  mai  {85t. 
Bernard,  en  1858. 


•foua^raincnnui  at  «nur. 

L'arrontiissenient  de  Murât  est  compo&ë  de  3  cantons  et  de  55  commDDes«  âoa 
conseil  d'arrondissement  est  de  9  membrea. 

Chronologie  des  Sous-PréfeU  de  Uurat. 


Gbabanen,  en  1800. 
■De  Cnnac,  en  1814. 
Cbabanon,  pendant  laa  Ce&ttJoan.  ■ 

Delalo,  en  1816. 

Mégret  d'Eligoy.  en  18S0. 

Gorjon  de  Verfillcs,  en  1839. 

De  Bouchage,  en  1832. 

Saint-Félix  d'Amorenz. 

Le-Hurey, 

De  GouDOD,  en  1828. 
Brunei,  eo  1830. 
Cellerier,  en  185ô. 


De  Bëfltle,  en  1887. 

Tonrangin  des  Brisearda»  en  1830. 

Raylin  de  Honbel,  en  1841. 

Marqnla  de  Cbanlerae,  en  4843. 

Uejnadier,  en  1843. 

Comte  de  Btulllgnae,  le  13  décem.  1845. 

Majenobe,  soQs-coiiimissaire,pniaaiMi^ 

préfet  le  29  août  1848. 
Blanchet,  le  7  décembre  18i9. 
Pélignaud  deChampagnac,le9nOT.l8$0' 
i>e  Biciuraod,  le  9  mai  1858. 


Dans  Itîs  villes,  bourgs  et  autres  lifux  [(oiii  l(S(juel*  il  y  avait  un  aijmt  nibw- 
cipfl/  et  un  adjoint ,  et  dont  la  populalion  u'oxcédail  pas  -2,500  âmes,  il  fut  créé 
un  maxrt  et  un  adjoint  ;  dans  les  villes  et  bourgs  de  2,îK>0à  o,000  habitants,  un 
maire    et  deux  adjoini.«. 

Dans  les  viiles  de  i>,UOO  à  10,000  habilaDls,  un  fnuiie,  doux  aJjointf  et  un  eonh- 
mùmHte  de  police.  Dans  les  villes,  dont  la  population  e&cedail  10,uoo  iiabiUou, 
eo  entre  dn  maires dea  denx  adjoints  el  du  commissaire  de  police,  un  a4)oiBC 
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GAN. 

par  20.000  habitanU  d'excédant ,  et  ao  commiuaire  par  10,000  lialnlaiiU 
d'excédant. 

Aux  maire  vt  .i4ioiQts  furent  attribuées  les  fonctions  de  l'agtnt  mumeipal  et  de 

l'adjoint 

Dans  cbaque  ville,  bonr?  on  r muniunaiité  OÙ  il  J  avait  un  agent  municipal  et 
UD  adjuiiit,  il  fut  créé  un  ron^il  munir^paL 

Nota.  —  l.e  uoinbi*'  des  couseillcrs  municipaux  oyanl  varié  souvent,  nous 
ronvovons  à  Y  Annuaire  du  Cantal  pour  ttuuvfr  leur  comjMiMiion  actuelle. 

préf(H.s.  sou!>-prért*ls,  secrt'laires  généraux  de  préfecluie,  conseillers  gé- 
néraux de  département,  membre»  des  cuuseils  d'arrondissensent»  maires,  adjoints, 
eonseillen  municipaux,  dans  les  villes  de  plus  de  dnq  nille  âeies  de  population, 
furent  nommés  par  le  chef  do  gouvernement  jusqu'en  1890.  Depuis  cette  époque, 
le  cboix  d*une  partie  de  ces  fondions  a  été  remis  fl  l'électioD. 

Nous  nous  abstiendrons  de  reproduire  de  noufeaa  la  division  do  département 
en  arrondissements,  cantons  el  communes.  Elle  a  subi  peu  de  modifications  de* 
pais  cette  époque  jnsqu*à  la  division  actueUe,  donnée  dans  la  4*  livraison,  p«  881  • 


ILIG1IIIII8  W  CANTAL  MPUIB  1790. 


Qergé. 

Claude-Marie  de  RiifTo,  ^vfque  de  Si  Ploif. 
Bigot  de  Vernières,  curé  de  bl-Jbiuur.^ 
Lollier,  curé  d'Aurillac. 

Le  duc  de  Caylos. 
Saint-Hartial-de-Gonros. 
de  Brugier  de  Rncbebrone. 


Daiido,  avocat  à  Sainl-Flonr. 
Mrrtf;«nd.  avocat  à  Saiol-Flour. 
Devillas,  avocat  à  Pierreforl. 
Hébrard,  avr^cat  à  Âuriliau. 
Armand,  avo«  al  à  Aurillac. 
Lescurier,  avocat  général  A  Salera. 


1791. 


U^tofios.  -  6  insm»rst. 


Gaitard,  avocat  à  Agrillae. 
Henry,  avocat  à  Saint-Flour. 
VajroD.  prêtre  A  Saint-Flour. 
Gros»  «vocal  à  Salers. 


SalvagOt  avocat  à  Saint*! 
Benoid^  avocat  à  Murât. 
Teillard,  avocat  A  Murât. 
Perret,  bomme  de  loi  A  AariUao. 


Charles  Vacher,  de  Mauriac.  Il  Durand  Daude,  A  GhaudeaaigiiM. 

Benoid  Jalenque^.  1 


10*  /4oratiofi  (Ail). 
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CwM^ention  nationale.  —  8  députéi. 


Thibaud,  éyéqoe  constitulioooel. 
Hébrard  (noo  acceplaol). 
M«>jans»c.  a  vocal  a  Wef  refort. 

Milhau,  d'Arpajon 

Carrier,  procureur  à  AuriiUc. 


Mailbes,  loaepb,  d'Aurillac. 
Lacoste,  avocai  à  Maoriac. 
l*eiibvergne.  d  Allacicbe. 
CbabaaoOy  de  Mural. 


1795. 


Gcmtnmmt  dkêelmiaL  —  ConnU  du  iiMiena. 

DeUoos,  avocat  à  Auriliac.  |  Gbarles  Vacher,  avocat  à  Auriilac. 

ConteU  des  Cinq -Cent». 

I  Paulin  Onclauit  avoeat  A 
Méjausac, 
Thibaad, 


Armand,  ex-eootlitnanl. 
BeriraDd,  iém* 
Clâviérae»  de  Fierrefort* 


I  Méjausac,  ez-eooveaiîoniiel. 


Clavières. 
Deliooa. 


Miens. 


Charles  Vacher. 


1 


97  venttBe  an  X. 

I  Charles  Vacher. 


17-18  février  1807. 
Coffiohal.  I  Salvage. 

1813. 

Coiyt  UgMaUf, 

Jaabert,  évèqua  nommé  de  St-Flour.     ||  Delions,présideDt  da  tribunal  d' Aarfllac 

•  ■ 


Députés  dUi  da  C«tU^<mn, 


Gortard,  d'Aurillac. 
i>alva<îe,  de  S.'iint-Martio. 
Vigier  deLeolat. 


I  nuhni«,  Fi'lîx,  (le  Muret. 
l?ahjr,  joge  de  paix  à  St-Flour. 
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1816. 

Deuxième  ILutauraUim. 


Croîiet,  ex-r«'cpvenr  général. 
Charks  Yaclier-Tournemioe* 


De  Tonrnemine. 


I 


Goanilli,  ex-tribon» 


GoiUird. 


Croizet,  ex-receveur  général. 
Gui  tard,  avocat. 


C'"  Sainl-Mnrlial  de  Conros. 
Croiset,  e&-recevear  général. 


(Iroizet.  ex-receveur  général. 
Jtaron  HigoMt,  maréchal  de  camp. 


1816. 

Il  Gaaailh,  em-tribuo. 
iai9. 

I  Gnaoilh,  ex-UibiiB. 

ino  (donUe  vote). 

Uuanilh,  ex-tribua. 


im. 


I 


Barlier»  maire  de  Gbaudesaigues. 


I 


C**  Joseph  de  Laalic»  iotjMCleiir  général 


des  h^raa* 


Yatlaoïeiiil 


Cm  Saiat-Marlial  de  Gonrot. 


im. 


O'  Sainl-Martial  de  Conros.  y  1  eiliard-Nozerolle,  substitut  à  Murât* 

Boooefons,  substitut  du  proc^  du  roi. 


1881. 


Bonnefons,  subslitnl  A  Aarillac. 
RoossiUe  aîné. 


Bonnelboi. 
RouetiUe. 


I 


Sslvagp,  do  Sainl-Hiartin* 
ïeiUard*r<loserolle. 

1634. 


I 


Salvage. 

Teillard-Noaeroile. 
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1887. 

BoDnflfoni.  |  Salvage. 


DflMaorel.  i  TeiUârd-Noierolle. 

1844. 

M.  Teiilard-NozeroUe,  décédé,  remplacé  pAr  M.  le  comte  de  Ca&tellane. 

184». 

Bonnefons.  Il  Salvafre. 

Dessaarel.  |  De  Castellane. 

1847. 

M.  le  comte  de  GeslellaDe,  décédé,  remp4ecé  par  M.  le  marqais  de  ConUdM. 

*  1848. 

A^NibifgiM.  <—  CcmtUnantt, 

Amédée  Deizons.  H  Teillard-Latérisse. 

De  Parieu,  FéUx.  1  Richard. 

Murât  de  Sislrières.  ^  1  Paulia  Durieu-  *, 

Daude.  | 

1850. 

0e  Parieu,  Félix.  1  Taîllard-LatérisM. 

Murât  de  âtstriéret.  I  Paulin  Durieu. 

Ricberd. 

186». 

Bmpêrt.  —  Cofpt  légièlattf. 
De  PurieOtHippoljte,  maire  d'Aurillac.  B  Artiiur  de  La  Guérounière. 

1867.' 

De  Parieu»  Hippolyte.  |  Creuiet,  maire  de  Saiot-Floor. 

» 

*  9I1CHIL  COHEIfDT, 

Aidiiviale  du  dépwrleoieol  dn  Pny-de>DAme. 
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CHR0N0L06IE 

DE  L'ADMINISTRATION  JUDICIAIRE 

9 


Si  le  mode  d'adminislratloii  dvile  eTsit  tiëoenitë  noe  réfonne»  i  pin  forte 
raison  rasfîette  judiciaire  exigeait  une  refonte  générale.  Oo  a  va  par  Tartide 

de  II.  Delalo.  qui  a  précédé  celui-ci»  dans  quel  cahos  inextricable  CD  avail  fini 
par  tomber.  L'amaigume  eontioael  da  droit  écrit  et  do  droit  coutomier,  tniMir* 
donnés  l'un  et  l'autre  aux  juridictions  seignrnrinles  ;  leor  contnrt  incessant,  qui 
reotlait  presque  impossible  atix  jnriscnnsulles  les  plii<;  instruits  défaire  les  dit* 
tinctions  entre  eux,  tout  appelait  un  nouvel  ordre  de  rhf>ses. 

Kt  si  pfndanl  plusieurs  années  le  législateur  dut  talonner;  si  l'état  do  frein - 
sition  produisit  à  une  époque  néfaste  une  fatale  or};anisalion  iTimioelle.  dont  les 
passions  politiques  abusèrent  pour  couvrir  la  France  de  san{?  et  de  mines,  la 
réorganisation  qui  vint  à  la  suite  en  fui  d'autant  plus  épurt-e.  L'expérience  éclaira 
le  législateur,  et  le  géuie  des  jurisconsultes  épargnés  par  la  tempête,  ajani  vu 
Tabime,  Tint  fonder  ces  codes  qui  feront  toujours  la  gloire  de  la  France.  Par 
eux*  l'unité  se  fit:  chacun  n*eut  plus  de  doutes  sur  ses  droits»  sur  ses  devoirs,  et 
on  fut  nn  bienfait  pour  les  populations. 

Ce  fut  le  8  septembre  17S9  que  rassemblée  nationale  rendit  un  décret  sanc- 
tionné par  le  roi,  par  lequel  elle  procéda  à  une  organisation  judiciaire;  toutefois, 
ce  décret  maintenait  en  exercice  les  oificiers  des  justices  seigneuriales,  jusqu'à 
*  ce  qu'il  eût  été  pourvu  à  une  nouvelle  assiette* 

Un  décrv^t  du  24  août  1790  créa  les  tribunaux  de  districts,  composés  de  cinq 
ou  six  juges  élus  par  le  peu|de,  et  ces  magistrats  étaient  juges  d'appel  les  uns  à 
l'égard  des  autres.  Mais  ces  tribunaux,  ainsi  orgàoiséSi  ne  fonctionnèrent  qu'an 
mois  de  mai  1791 . 

Cette  première  organisation  fut  plusieurs  fois  moditiée  1>es  modes  difTéronts 
se  succédèrent  depuis  1791  jusqu'à  l'an  viii,  où  elle  devint,  on  peut  le  ilue, 
tlf*li II 1 1 1 v(»  ;  car  elle  n'a  pas  éprouvé  de[)uis,  dans  la  juricliciion  ci\ile,  de  réior- 
mes  iiii [Mirt,i nies  La  charte  de  t8l 'i,  m  iiHHliflani  les  jury*»  riiujiucls.  fut  i'acle 
le  pins  s  iillant;  mais  la  base  m  (  i  iii  en  <ju«  Ujue  sorte  indiquée  daos  la  consti- 
tution de  i  au  VIII.  C'était  surluuL  une  uouvelle  forme. 
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Im  cinmniUncefl  ont  bien  quelquefois  fait  varier  sur  cerUioi  ^oinU  la  ié(if- 
Ution;  mâii  le  fendi  n'en  «  pas  été  détruit. 
NoDi  ne  poHueroDs  pas  plus  loin  aot  rëflexioot. 

Et  d'abord  nous  devoot  exprimer  lonle  notre  gratitode  enfer»  MM.  les  gref- 
fier! du  département,  qui  ont  mis  IVmpreuenent  le  plus  obligeant  à  novsfoanir 
tout  les  doenmentf  que  renfermaient  leun  archifei. 
^    Saiot-Flour  étant  le  chef-Uea  judiciaire  du  département,  npat  pideentenHula 
premièm  ton  organisation. 

TBIBVNAL  DB  SAINT  -  BXOUR.  , 

m 

TMimAL  Bv  mnaicT  i«  cmi  vtua. 

im, 

Lai  juges  étaient  nommés  par  les  électeurs,  les  présidents  par  les  juges. 
Jean  Daode.*préBident;  Devillas,  Lafont,  Bonnaolt,  Ruat,  juges;  Bory,  eo« 
missaire  national. 

t  septaidie  im. 

Daude,  président;  Oevillas,  Lafont,  Bonnault.  Rnat,  juges;  Borj,^mmiissire 

natiooal. 

Perre  Gbirol,  Jacques  M^ansac,  Etienne  Grandet,  Jean  James,  Beaofik, 
loges  suppléants 

ko  III. 

Daude,  président;  Beri  and,  Coutel,  LafoDt,  l>evillas,  juges;  Spj,  Huat, Bru, 
suppléaola  ;  Borjr  com(ui&!»aire  oaliuual. 

18  frimaire  an  IV. 

Jean  Daude,  nommé  président  i  Télectloo  ;  Joseph  Seriejs,  Jean-Antoine  Ber- 
trand. Gilbert  Bonneaitlt,  Jean- François  Dubois,  Jean*Pif»rre  Bertrand.  Pierre 
Coniel,  Bonaventure  Teillard,  Guillaume  Bory.  Pierre-Paseal  Farradéche,  Piem 
Latapie,  Pierre  Paul  Henry,  Georges  Rayual,  Pierre  Lamooronn»  juges. 

Le  même  jour  Jean  Baidran  fut  nommé  grefGer. 

Furrnt  élus  aussi  pour  remplir  les  fonctions  de  directeur  du  jnrj  et  pour 
présider  les  tribunaux  correciionnels  du  département  : 
Seridys,  pour  Aurillac  ; 
Henry,  pour  Saint-FIour  ; 

Dubois,  pour  Murât  ; 

Lescuher,  pour  Mauriac,  remplacé  par  François  Bninon. 

14  frimaire  an  IV. 

M.  Bertrand,  evdépulé,  a  été  nommé  commissaire  du  directoire  exécutif. 


0 
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19  friimalra  an  IV. 


M.  Teillard  (de  Murat)  a  été  nommé  fubsiiiul. 


27  frimaire  an  IV. 


Le  tribonal  est  diviié  «b  deux  aeetbof* 


Imd  Daode,fieaoiiibea,  Gilbert,  Bon- 
Oftoll ,  Groa  •  lean*AQtoioe  Bertrand , 
Jeta*Jo6ephSeriej8,  Pîerre-Paal  Henry» 
Antoine  Lescurier  ,  Jean  -  François 
Doboii. 


De  Morat,  Antoine  ;  Coutel,  Pierre  ; 
Bertrand,  Jean-Raptiste;  Duclaux,  Pan- 
lin;  Teillard,  Bonaventure;  Oebona; 
Bory,  Guilîanme;  Vigierie;  Farradèche, 
Pierre-PaicaL 


84  bnunaJre  an  IT. 

Le  S'  RoQgsilhe,  commissaire  du  pouvoir  exécutif* 
Joseph  Chirol,  substitut. 

1*  nlvOse  an  T. 
Lamourouz,  Roogier,  président  et  vice-président. 

%  floréal  an  V.  —  Section  unique. 

Hande,  Coutel,  Bertrand,  d'Allanche;  Bertrand,  de  Vie;  Bory,  Teillard,  Farra* 
dédie,  Latapie,  Henry,  Lamouroux,  Rongier,  Lonsserl,Falciniagoe,  PierreBemard. 
Teillard,  eonmiaaaire  du  pouvoir  exéentif;  Cbirol,  rabstitnt* 


V. 


Bernard  Vais^i^^f»,  président, 

Baynal,  Losriiii(  r,  Vaissière,  Lamouroux,  Altarocbe,  Loussert,  Valette,  Ron- 
gier, Faicimagne,  Gros* 

19  senninal  an  VI. 

Daude,  Bertrand,  d'AUancbe. ;  Coutel.  Dubois,  Bertrand,  de  Vie;  TeillardCbam- 
bon,  Borjy  Farradècbe,  Latapie,  Henry. 

ORGAMSATIOa  DB  L  AI}  VIU. 

Lamoitroux-Poroptgnac,  préaident;  Vaiiaîère,  viee-préeident;  Lontiert,  jage 
d'initroelioo  ;  Cliirol,  Bertrand,  Roat,  ancien  lieoténant  général  de  la  prévôté  de 
Bfardogne;  Hf^ianiac,  Bra,  Cotrat,  Jvget. 
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iufw  aupplémtê, 

CéfëiM»  Drad«-Qiiie,  Bwf  ataé,  Lafoot.  Cou  tvoeali. 

Frocoraur  impériiil.  Faleioiagne  ;  VaiUuM,  Joge  à  la.  coor  erimioelle;  foM* 
tilou,  Dafillai,  Baada  fili. 

Il  7  avaii  â  celle  époque  45  buiitieciet  aolast  d'aYoaéa.  Le  nombre  de  ces 
deniierf  lat  rddail  â  19  en 

U  bmaalie  ta  XI 

M.  QaTièrei  nommé  greffier  en  place  du  S'  Baldran,  décédé. 

17  avrU  1811. 

Décret  impérial  qui  réorganise  les  Iribnnaos  de  première  inalance. 

taituiTAt  ai  fAiirr-naim. 

LamouroQi  de  Pompignae  ,  préeideot.    Méjansac,  jage. 
Vaiviére  fils,  vice  président.  Chirol. 
£ôussert.  jugo  d'inslrucltoo.  Bm  61s. 

BfTtrand  père,  juge.  Colrat. 
Euft,  idem.    ,    ^  U 

Cëvërac.  Il  B  ^ry  nîné. 

Baode-Cifiac.  B  Lafoad. 

Falcimagne,  procureur  impérial» 

Davde  fils,  DeviUaa,  rabstitots. 

13  juin  1811. 

Décret  qui  nomme  les  juges  cl  juges  suppléants  dana  la  cour  §péeiAe  (cour 
criminelle). 

Pilaatre,  capitaine  an      régiment  de  ligne. 
Leygonier,  capitaine  de  ^  compagnie  de  réserve, 
liigael,  chef  de  Iwtaillon  en  retraite* 

SuppUanUt. 

Gorlei,  chef  de  bataillon  en  retraite. 
Lajounie,  capitaine  en  retraite. 
Pojolat,  capitaine  en  retraite. 
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15/noveiklbra  1811. 

(>  fut  ce  dil  jour  que  fut  rendu  te  décret  portant  nomination  des  DOOVeailX 
membres  de  la  cour  spéciale  (criminelle)  du  déf»arlemeot. 

Juges. 

Comte,  capitaine  de  gendarmerie. 

Pierson,  capitaine  au  25'  régiment  d'infanterie  légère. 

Le  Joumier,  capitaine  de  la  compagnitr  de  réserve. 

SuppUants. 

Cortei,  chef  de  bataillon  en  retraite. 
Eivière,  clief  d*escadron  en  retraite. 
Magères,  capitaine  en  retraite. 

36  noveinbre  181». 

IVomination  de  M.  Cévérac,  juge  suppléant,  aux  fonctions  de  substitut  du 
prucureur  impérial. 

26  décembre  1812. 

4 

Béorgaoisatioo  des  membres  &é  11  (BOOt  spéciale.  . 

Comtt»,  capitaine  de  gendarmerie. 

Pierson,  r,)[)itaine  au  To'  U'çcr 

Lejrgonier,  capitaine  de  la  compagnie  de  réserve. 

Suppléants. 

Rondil,  colonel  en  retraite. 

La  Jaunie  et  Pojolat,  capitaines  en  retraite. 

S4  mars  1813. 

Nomination  de  Joiepb-François  Glaviè/es  à  la  charge  de  grelBer. 

U  STltt  1818. 

M.  Marsain,  capitaine  en  retraite»  nommé  Jugb  suppléant  de  la  cour  spéciale. 

10  ochibre  1614. 

M.  Bertrand,  nommé  vice-président  en  remplacement  de  M.  Vuissiéru. 
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16  norembfie  1815, 

II.  Bertrand  iiis,  oomoié  procureur  du  roi  eu  ri-mplacemenl  de  M.  FalciouigQe. 

M  amnlm  1819. 

lf«  Viittière,  vice-prétidenl,  ett  iNHiidië  priddent-eii  mipl«GemeDt  ds  M. 
Lamoaravi     Pompigiiae.  décédé. 

U  ttrrter  1816. 

Réorganisation  du  tribunal  civil.  . 
Vaissièft',  pri^sîdpnt  en  fonctioos. 
Bertrand,  vïce-préMdeol,  idem. 

Méjanhar.  Bru  fils,  Colrat»  auiiens  ju^os;  Roogier,  avocat  el  notaire,  en  rem- 
placement de  M.  Chirtii  admis  à  la  retraite;  Fillion,  avocali  en  remplacemeat 
de  M   Ruat  admis  A  la  retraite. 

Spy  dei  T«rnea,  ancien  juge,  devant  remplir  Iflf  fimelioiif  d^  Joge  d'fmtmetiw; 
Beaofilt.  avocat  et  suppléant  de  la  juatica  da  pals. 

.Daude  Giaaac  et  fiory,  aoppléania  en  fonctioM. 

Procurew  <to  roi. 
Bertrand  fil«,  déjà  en  tondions. 

Daude,  déjà  en  fonctions.  ^ 
VaiRsi^re  fils. 

Claviéres,  greflier  en  fouclioas,  maintenu. 

t  man  1816. 

Initallation  dn  tribunal  par  H.  Tioiier,  conaeiUer  de  la  oour  royale* 

28  février  1816. 

UM.  Colral,  Bro,  Rongler,  8pj  dea  Ternes»  Jngci  an  tribunal,  sont  nomnrfs 
.  membres  de  la  cuur  prévôtale.  M.  Spy  des  Ternes  remplit  les  fonctions  d'nsaenaar. 
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12  mars  1816. 


M.  V.iissièie,  présideiU  de  la  cour  prévAlale. 

M.  le  coiule  de  Caidaguès,  marikhal  de  camp,  est  nommé  grand  prérôl. 

8  nul  1816. 
lotltUalion  de  la  coor  préfôtale.  . 

8  novembre  18S0. 

M.  de  La  Garrigue,  avocal  et  mairo  de  Saint-Flour,  est  nommé  vice- président 
en  remplacement  de  H.  Bertrand,  décédé. 

84  avili  18»». 

t 

M.  Valette,  ancien  nagiatrat,  nommé  joge  en  remplaoenent  de  M.  Colrat, 
décédé. 

4  Juin  1888. 

M.  Loumert  de  GroUet,  avocat,  nommé  jnge  en  ramplacement  de  M.  fieaufils» 
décédé. 

10  novembre  lass. 

M.  Ipcher,  sobstitat  an  tribonal  'de  Montluçon,  nommé  Juge  en  ramplacement 
de  M.  Bru,  décédé. 

19  nul  1884. 

M  VaÎMÎére  fils,  substitut,  nommé  Juge  en  remplacement  de  M.  Fîilion,  décédé. 

7  Juillet  1824. 

M.  Bertrand,  procureur  du  roi,  nommé  président  en  remplacement  de  M.  Vais- 
aière^  décédé. 

7  juUlet  1BÏ4. 

H.  de  La  Garrigue,  juge  suppléant,  nommé  subatîtot  en  remplacement  de  M. 
Vamière,  nommé  juge. 

H.  Vaissiére,  juge,  nommé  procureur  do  roi  en  remplacement  de  U.  Bertrand, 
nommé  président. 

11  nçvemlne  1894. 

M.  Daude'  aubslitnl,  nommé  juge  en  ramplacement  de  M.  Vaiasiéri»,  nommc^ 
procureur  du  roi. 
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12 -novembre  18S4.  . 

M.  Hongier,  avocat,  nommé  substitut  «d  remplacement  de  M.  Daude,  oouune 
juge. 

,S7ittiUet  1836. 

M.  Ferripr,  substilul  de  M.  le  procureur  général  près  la  cour  royale  de  Pau, 
oomiDé  procureur  do  roi  en  remplacement. de  M.  Yaissièrei  démissionnaire. 

SI  ffijtfliiilirft  1BS7. 

M.  de  La  Garigai»,  iabttitiil,  Qoinmé  juge  en  remplaeemeat  de  M.  M^mm, 
admis  à  la  retraite. 

M  oetobre  innr. 

M.  Gauthier  de  la  Perrière,  substitut  à  Morat»  nommé  Sttbstitol  en  rempli- 
cernent  de  M.  de  La  Garrigue,  nommé  juge. 

u  ioAt  lass. 

M.  Colin,  ancien  prncitrenr  do  roi  à  Lons  le-Saiilni«'r,  nommt'  procureur  do 
roi  en  remplacement  de  M.  Ferrier,  noiumé  à  d'antres  fonctions. 

1*  Juillet  im. 

H*  Louwert  de  GrolVet,  juge,  nommé  juge  d'instmcUon  en  remplaeeraent  de 
M.  Spy  des  Ternes,  dicé&é* 
M.  Torrètejttgeà  Murât,  nommé  Juge  en  remplacement  de  M.  Spy  des  Temei. 

8  jauiet  im, 

M.  Calemard  du  Gr-nrslou\,  procureur  du  roi  à  Gnnnat.  nommé  precureur 
du  roi  en  remphu eint'nl  do  M.  Colin,  noniuié  conseiller  à  la  cour  de  Rîomj 
M.  Aupetit  Durand,  nouiuié  à  âaint>Flo(tT,  non  acceptant. 

♦ 

«S  mm  1880. 

U.  Lapoix  de  Fréminville.  proenrevr  do  rai  à  Brioude,  nommé  en  templace- 
,  ment  de  M.  Calemaid  du  Génestoui,  appelé  k  d'autres  fonctions. 

85  vnû  1830. 

M.  M:ir(  i.ind,  substitut  à  Isiioire ,  nommé  substitut  en  remplacement  tie 
M.  Gauthier  de  la  Ferriére,  appelé  S  d'autres  fonctions.  ^ 
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4  septembre  1880. 

M.  Clavière,  avoué,  nommé  substitut  en  r^^mplaceroent  de  M.  Rongier.  ' 
M.  Graoflt,  «voratà  Riom,  Dommé  sul»sltliit  en  remplaceroeol  rie  M.  Il«iekiii4. 
M.  Oaude,  nommé  juge,  en  remplacement  de  M.^  Louieeri,  qui  reprend  les  fone» 
lions  de  juge. 

•  34  janvier  1834. 

M.  M^antac*  juge  de  paii  de  Sainl-Flour,  nommé  juge  en  remplacement  de 
Bf.  Rongier,  décédé. 

M.  Le  Soeur,  substitut  ft  Romorantin,  nommé  snbslilat  en  remplacement  de. 
M.  Clavière,  appelé  à  d*autre8  fonctions* 

87  «Srrfer  1884.  ' 

M.  Yeroj,  procureur  du  roi  à  Brioudr,  nommé  procureur  du  roi  eu  rempla- 
cement, de  M.  Lapoix  de  Frémiaville,  nommé  conseiller  à  la  cour  de  Aiom. 

6  août  im. 

M.  Loussert  dn  GroUeti  nommé  juge  d*instmction  en  remplacement  de 
M.  Sonde,  décédé. 

11  octobre  1686. 

M.  Marsal.  nommé  sabstitut  en  remplacement  de  M.  Granel,  appelé  à  d.'au- 
très  fonctions. 

Bnrn?)!;.  j  igc  d'instruction  A  rArgentière,  nommé  Jage  en  remplacement 
de  M.  Daude,  décédé.  ^ 

13  juin  1837. 

r 

M.  Logcrotte,  juge  de  paix  de  Saiul-fluur,  uuwmé  juge  en  remplacement  de 
M.  Valette,  décédé. 

96  janvier  1841. 
* 

'  If .  Lameoroox'de  Pompignac,  avocat,  juge  suppléant,  nommé  proenranr  du 
roi  en  remplacement  de  II.  Vernj,  nommé  conseiller  A  Rioa* 

16  déeenbie  IMS. 

M.  Bertrand,  substitut,  en  remplacement  de  M.  Le  Sueur,  appelé  à  d'autres 
fonctions. 

38  avril  1844. 

M.  Ancelot,  sobatilnt  A  Gannat,  nommé  en  remplacement  de  H.  Mariai,  appelé 
A  d*attlres  fonctions. 
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n  joUlet  l(i4û. 

M.  Bousquet,  avocat,  ttommé  juge  en  remiilacemeol  d«  M.  de  L«  Garrific, 
admis  i  ta  retraite. 

9  août  1845. 

H.  Dttplaolier ,  sulisiUot  à  H arat ,  nommé  sabatitiit  en  rennplacemeot  de 
M.  Bertraod,  appelé  à.  d'autres  fimctioes. 

M  déoendNn  1B4B. 

M.  de  l>aunnnt.  nommé  snb<:titi9l  en  remplacement  de  M.  AnceloL.  appelé  i 
d*autre8  fooctions,  M.  fiarrés  de  Couderc  o'ajpant  pas  accepté. 

U  avTii  1847. 

M.  Le  Toarneui,  substitut  à  CbàteauliB,  nommé  snlwtitttt  en  remplacemeat 
de  H.  Duplantier»  décédé* 

17  mars  1848. 

M*  Bouebet,  nommé  substitut  du  commissaire  du  gouferaement  en  remplace- 
ment de  M.  de  Dauaant. 

8  nui  1848. 

M.  Claviëre,  commis-greffierp  nommé  greffier  en  remplacement  de  M.  CUfière, 
son  père,  démissionnaire. 

7  seplendne  lais. 


M.  Breuil,  docteur  en  droit,  nommé  substitut  en  remplacement  de  M.  Le  Tou^ 
neux»  appelé  à  d'autres  fonctions. 

3  décembre  1848. 

M.  Levé-Domontat,  nommé  procureur  de  la  république  en  remplacement  de 
M.  Lamonroiix  de  Pompignac,  décédé. 

M  juillet  1860. 

If.  Chevalier,  substitut  à  Mauriac,  nommé  substitut  en  remplacement  de 
M  Boucbet,  appelé  à  d  aulr^  fonctions. 

%  msis  1868. 

M.  Biais,  avocat,  nommé  substitut  en  remplacdlnent  de  M.  Cbevalier,  nommé 
aux  mêmes  fonctions  à  Glermont. 


Digitized  by  Google 


611 


"  .  16  Joio  18&S. 

M.  de  La  Garrigue,  vice-présideot^  oommé  prusideDt  eo  reoiplaGemeot  (1« 

M.  berliand,  admis  à  la  leliaiic.  t 

M  Ipri)«  r,  jiigtr.  Qommé  vice-présideal  en  reinpUcemeol  de  M.  de  Ia  Garrigue, 
nommé  {irchident. 

M.  PfHH-ntpr  jiT?n  de  p.^ix  à  Massiac,  nommé  juge  eu  remplacemeot  de 
M.  Ipcher,  nommé  vice-président. 

1"  8epieml)re  185S. 

M.  Ai»sëzal  de  Boulejre,  procureur  de  la  république  à  Brioude,  nommé  en  rem- 
placement de  II.  Levé  Dumontat,  appelé  ans  mêmes  fonctions  à  Clermont. 

»Jaltt  18SS. 

M.  Gmodesatguet  de  Tarrieui,  Bubtliiot  à  Ambert,  nomné  aubatttiit  en  rem- 
placement de  M.  Blaif,  déminioDaaire. 


ADHlNi^sTHATION  JUDICIAIRE  D'AURILLAG. 

16  décemlffe  1790. 
« 

Ce  fot  le  16  déeeaAffe  1790  i|u*eQt  lien  la  |irenière  iaitaUâtion  da  tribonal  - 
do  dbtricl  d'Anrillae.  La  nominalioo  des  magisItnCs  qoi  le  compoMient  est 
li«a  à  Téleclion.  Furent  nommés  : 

MX.  La  Carrière  de  Lalonr,  président;  Série} s,  Deliens,  Légonje»  LaTat, 
Jnget;  Jttlbea*Foalao  et  Bsqairoa>Pneebmége,  joges  suppléants;  Louis Dehorts, 
conroissaire  national;  Bmnon,  greffier. 

n  ssptenlire  VtH, 

♦ 

Furent  nommés  à  l'éleelion  dans  cette  nouvelle  organisation  : 
Seriejs,  préaident;  Genesie,  Delzons,  Laval,  Devé^e*  juge.<;  Desprats  et  Ron- 
siéresj  juges  suppléants;  Louis  Delaoris,  commusaire  national;  Brunon,  greffier. 

FMnslie  sn  lY. 

Celte  organisation  judiciaire  est  supprimée  et  transftrée  à  Sainl-Flour. 
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iM  Vtll.  —  0ll«AKlt4TI0lf  VÊB  TUIOliAUZ  91  tRUlàU  IHBTiJNX. 

Le  tribunal  de  première  instaoce  d'Aurillac,  institué  par  la  constilatioa  de 
Van  VIII.  fut  installé  le  90  prairial  an  viii  ^9  juin  tSUO),  par  M  Kioo.  préfet 
dQ  CantnI.  II  était  conipo.<i^  d'un  pn-Mdt'nl,  trois  juges,  un  commissaire  dti  gou- 
vernement, un  greffier,  douie  avoués  et  viogt  huiatiers*  Furent  notnaiés  par  le 

»  gouverneiii»  nt  : 

M.  Deslaiii;.  présid»  ni  ;  IkMzorU  de  La  B.ïrlhe,  Snrieys,  Laval,  juges;  Guitajti. 
Besombes.  Jullies-t-oiilaii,  juges  suppléaola;  Coffialial,  coiniui&itaite  do  gouver- 
nement ;  Brunon,  greffier. 

SS  veatâie  an  il.  » 
L'emploi  de  subsiilut  ajant  été  crée,  Jean  Claux  fut  poorvo  de  cette  charge. 

■ 

# 

Antoine  Délions,  nommé  préaident  en  remplaoement  de  M.  Destning,  décédé. 

17  vnû  1811. 

L'ne  nouvelle  organisation  eut  lieu  en  vertu  d'un  décret  en  date  de  ce  jour, 
et  l'inslallaiion  du  Iribunal  de  pretiiière  instaxtc  d'Aunll.ic  lut  faite  le  2i  mai  i8ll, 
par  M.  Armand)  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Riom. 

n  mal  Mil. 

Furent  nommés  par  le  gouvernement  : 

Deizons,  président;  Dclzorls  de  La  Bartlie,  Laval,  chargé  de  rioatroclioBt 
Prax,  jupes;  Vigier,  Verniols,  Julhes-Foulan.  suppléants. 
Coffiulial,  procureur  impérial}  Guitard,  substitut;  Brunoo,  greffier. 

OROAHISAIlOIf  DB  1816. 

Cette  inataltation  fut  laite  par  H.  Vaiiaière,  président  du  tribunal  de  Sent- 
Floor,  en  vertu  d'une  délégation  de  la  cour  royale  de  Biom. 
Furent  nommés  t  * 
lulbes  de  Foulan»  président  «  en  remplacement  de  If.  Dettorts  de  La  Barthe, 
non  acceptant;  M  Delzon«i  i^ani  décédé  en  janvier, I8i6,  Delzorts  de  La  Bartbe, 
CabaoBCS,  Laval.  <baigé  de  rînstroction,  juges;  Vigier,  Verniols.  Terdier  du 
Bam^  auppléanla;  FaiveUjr,  procureur  du  roi;  Courbaiie,  aubatitol. 

« 

4  septembre  l«2S. 

Verniols,  nommé  Jage  dlnalruction  en  remplaremenl  de  M.  Laval,  démis» 
aionnaire. 
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11  Mplembra  18S2. 

M.  Vigicr,  nomé  sabstitotaa  ramplaceaMot  de  M.  Goorbaiiet  décédé* 

11  oetàhra  i«n. 

M.  Vigier,  nommé  préaident  ea  remplacement  de  M.  Julhe«  de  Fouian,  démia- 
sionnaire. 

M*  DoTerdier  de  MarciUiac»  nommé  substitut  en  remplacement  de  M.  Vigier. 
Sont  nommés  juges  suppléants  :  * 

35  décembre  189ft. 
M.  Deslanne  de  fternia  en  remplacement  do  M.  Vigier. 

81  nms  18». 

M.  liesponihés  en  remplacement  de  H.  Vemtols.. 

17  décenOm  18S8. 

M.  Esquiron>Poeebmége  en  remplacement  de  M.  Devtee,  nommé  juge  à  Mauriac 

S5  Hnte  1894. 

M  Duverdier  de  Uarcilhac,  nommé  proéureur  dn  roi  en  remplacement  de 
M.  FalveUy,  décédé.  . 
M.  falvefljr,  nommé  siAatitM  en  remplacement  de  XI.  Duverdier  de  Hfarcilhac. 

t8  janvier  1896.  ^  * 

M.  Oéstanne  de  Bemis,  nommé  Juge  en  remplacement  de  II*  Delaerts»  décédé. 

|6  lolu  1888. 

M.  Fone(»  nommé  JugMutdileor,  eliarge  nonvellemeiit  créée.,  . 

Wdéaenitei  1887. 

11.  Fsicon  de  Longevialie,  nommé  en  remplacement  Ue  M.  Fortet,  nommé  subs- 
titut à  Brioode. 

,       40*  Litraiion  {bit),  Ai 
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19  décembre  1880. 

M.  Pagèi,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Riom,  fui  délégué  pour  faire  prêter 
lernienl^  en  vertu  de  la  loi  du  30  août  1830.  aux  membre»  composant  le  IrîbuMi. 

M.  Bastid,  nommé  procureur  du  roi  eo  remplaceaiejit  de  AI.  Ooverdier  de 
Marrilboc,  révoqué. 

M.  lk>aoefoii8,  nommé  substitut  en  rentplacempol  de  M.  FalveDj,  i évoqué. 

♦ 

23  UéceDibre  183U. 

M.  Gaxard,  nommé  Jage  soppléant  en  remplacement  âe  M.  Deatanne  de  Beraif. 

1886, 

M.  Foriet.  nommé  suppléant  en  remplacement  de  M.  Alespoulbès,  nomme 
juge  de  paix. 

SO  juin  1836. 

M.  Cioiâille  (ie  Vidal,  noinaié  juge  suppiëaut  en  remplacement  de  M.Gazard, 
déclaré  démissionnaire. 

.  16  mai  1889. 

II.  Foriet,  nommé  juge  en  remplacement  de  M.  Gabaooes,  décédé. 

V 

13  juillet  1839. 

M.  Dnclos,  nommé  juge  aoppléknt  en  remplacement  de  M.  Forinl. 

1"  man  18ift. 

M.  Forint»  chargé  de  l'instroclion  en  remplacement  de  M*  Vfirniolft  radefoio 
juge. 

is  JoiUet  18M. 

M.  BonnefonSj  liommé  jupe  en  remplacement  de  M.  Verniois,  tl<>€t  ds*. 
M,  CroiïJle  de  Vidal,  nuauué  bubisiiiut  eo  remplacement  de  M.  liuooeluas- 

î5  septeiutre. 

M.  Grognier,  nommé  juge  soppléani  en  remplacement  de  M.  Croûine. 

s  tènlV  1850. 

H.  Bonnefoiiâ,  nommé  président  vu  rum^lacement  de.Ni.  A  igicr,  démissioanairv. 
M.  Ui  Uarufi  Deizons,  nommé  juge  en  remplacement  de  M.^BonaeCm. 
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13  Juin  U60. 

.  M.  Liborie»  sottnié  Juge  nipplëtiil  eû  nmplacemeiit  de  M.  Gfofnlery  démit* 
iionnaire. 

M.  Oelzons.  Amédëe,  nommé  ioppléant  en  remplacement  de  If.  Eiquiron* 
Puechméfe,  démiinonoaire. 

1661. 

II.  Eniest  Dubmi,  noftimé  snbililut  en  remptecement  de  M.  CroUflJe,  nommé 
procureur  de  la  république  It  Amberl. 

S4  avril  186». 

M  Mandel,  conseiller  à  la  conr  d'appel  de  Riom,  déléfrué  pour  installer  la 
magistrature  daai  le  département  du  Cantal,  cooatitoe  le  tribunal  d*Aurillac. 

16  juin  1863. 

M.  Bertrand,  nommé  procureur  de  la  république  en  remplacement  de  M.  Baslid, 
nommé  pit'&uJenl  honoraire. 

11  Féron,  nommé  substitut  t*a  remplacement  de  M*  Dubois«  nommé  procureur 
de  la  république  à  Carnet. 

sa  août  VSA. 

M.  Croisillo  de  Vidal,  nomme  juge  en  remplacement  de  M.  Destanne  de 
BerniSf  admis  à  la  retraite. 

M.  Bord  avait  été  nommé  greffier  le  %  Juillet  1834  en  remplacement  de 
M.  BrnnoB.  décédé.  Le  t8  juillet  f833,  M.  Ihronott  fut  nommé  greffier  en  rem- 
piaeenMDt  de  M.  Borel,  démiiaionnaire. 


AraiXI|IVMATim  JVMCIAÏKB  W  HA1iBlA€. 

Dana  aa  première  asaieUe,  le  tribunal  de  Ifanriae  fut  léiat  à  Sàleriy  et  m 
fnt  tranaftré  an  ebeMien  d'arrondîaaement  qu'à  l'organisation  de  Fan  yiuu  . 

16  octobre  im 

La  nomioalion  des  juges  était  à  l'élection.  Furent  nommc^^: 
M  Lescurier,  lieutenant  général  au  ci -devant  bailliage,  ùe^tulr  a  1  assemblée 
nationale,  fut  élu  premier  juge  du  tribunal  du  district  de  Mauriac. 
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* 

1)6  Murât,  de  Menet. 
Mirande.  de  Mauriac. 


MailheH,  «le  Sa 'cri». 
Poas,  de  Salers. 


MM. 


IVigUT,  lie  Riom  èi'M* 
Dapeyron,  de  PU'«ux. 


•MooUgoes. 


Paulin  Duclanx,  de  Maariac. 
Falcimngne,  de  Salers. 

Dnizangle  de  Fnussanfrr,  commissaire  du  roi. 

Jacques  naiibci  t  <r01tvier,  accusateur  public  provisoire. 

Rajmond  Basset,  greflier* 

•  •  • 

M.  Paulio  Dnclaax,  nommé  juge  eu  rempUcemeDt^de  M.  de  MoraC,  m» 
tcceptaiit.  ' 


MM» 

t/emurier,  président 
Mirande,  juge. 
Maiihes. 


MArmontel,  commissaire  national. 
Dui  la  ux^  juge. 
Anloioe  de  Mural. 


.      .  1"  plaviôsâ  an  U.  . 

Un  «rrèié  du  repréienlent  Bo  detlitue  le  citoyen  Leieorier  el'  nonram  paétt' 
ikent  à  sa  pièce  le  citoyen  Valette,  de  Salera. 


sa  Mmalre  an  m. 

Un  Btréifi  du  reprt'sontant  Mngset  réorgmin  le  tribunal  do  district  deMan* 
riac,  séant  à.  Salers,  aiosi  qu'il  suit  :  ^ 


IMarmontel,  commissaire  oaiional. 
'  loseph  Dajrejrou,  juge. 
Louis  Vi«f  er. 


Paulin  Duclaux,  président. 
Meilbes.  juge. 
AnloiAe  ^e  Hititit 


Pons. 

Bmirboolis. 


Illootjol^ 
Lnpejre. 
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9  mmairo  m  IV. 

Procte-verl»al  conslalftiit  qo«  le  tiibonal  mms  m»  fMctioof,  ptr  mICv  d#  la 

commonication  offidelle  à»  rinstallation  do  tribonal  de  départemant  à  St*Floar. 

oAOAinsAnoif  ai  l'an  viit.  * 

A  Mauriac,  comme  dans  les  autres  chefit-lieux  d'arrondisiement  du  di^parle- 
ment,  l'iaf^tallation  du  tribunal  de  V*  iostanre  fut  failp  avec  toute  la  solennité 
{lossible  par  M  Dflalf».  <o!is  -  nri-fnt  T  o  sir-pp  du  iribïinr»!  ftit  fixé  à  Mauriac  et  ne 
reviat  plas  à  Salera.  Il  s'y  trouvait  douze  avoués  et  douze  huiaaiera» 

30  vnimX  aa  YIU. 

Fuml  DanoBéa  : 

MM.  Paulin  Duc  aux.  président;  Mirande,  commissaire  du  GoaTernement. 

MM.  Gaubert,  iJolivier,  Gros. 

MM.  Salvage,  Vfaïes-t.asépouze.  -  » 
M.  Raymond  Basset,  greffier. 

14  fructidor  au  V  lil. 

M.  Offrojr  Delgas»  norané  suppléant  en  reroplaeemeni  de  If.  Salvage,  démis-  ^ 
aionaaira* 

* 

27  tbermidor  an  IX. 

M.  Viates-Lasépouze,  nommé  sobstUat  da  commissaire  do  Gouvernement. 

sa  bruniafre  an  X. 

M.,  Lapejre,  nommé  soppléani  en  remplacement  de  M.  Vialea-Lasëpouxe. 

*li  fhielidor  an  m 

M.  Po>s.  ancien  juge  du  district,  nommé  suppléant  en  remplacement  do 
Lapajre,  démissioanaire. 

88  mai  1M6. 

M.  Poos,  nommé  Juge  en  remplaeewcnl  de  M.  Dativier,  démissionnaire. 
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19  octobre  1606. 

H.  DMBsraU  nommé  supplétDi  ea  rmnplMBmml  de  M.  PMs. 

98  naît  IBOO. 

M.  Yaelier-ToarBemire»  nommé  jngo  eo  remplaoemonl  de  H.  Gros,  retraité. 

é 

/ 

ta  oflfeolm  180t. 

M.  Vacher-ïoiiraemire ,  oommé  présideut  eo  remplacemem  de  M.  Doclaai, 
décédé. 

9  Inviter  1810. 

M.  Vachar-Teuniemire,  nommé  leoteur  de  TAcadéniie  de  Clermoai. 

16  mm  1810. 

M.  Mailhes,  nommé  juge  en  remplacement  de  M.  Vacher-Toumemire. 

17  ockiat  1810. 

11.  Vacber*Tooroemire  reprend  «et  fonetiona  de  préiidant. 

17  aviil  1811. 

Un  décret  impérial  réorganisa  les  iribtinnax  de  1"  inatanee  du  (Santal. 

Le  triboaal  de  Mauriac  fut  ainsi  constitué  ; 

• 

Il  Yacber-Tournemire,  président. 

MM  Ma i Ihefi,  Demiiral,  juges. 

MM  OITroy  Dclgas.  Pério,  Dolivier.  juges  suppléant»,  . 

MM.  Miraode,  procnrenr- impérial;  Viales  Lasépoose,  a*.betitut. 

'  11  mai  1811. 

M.  Armand,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Riom,  vint  in&talier  le  tribnoai. 

U  janvier  1818. 

M.  Offroj  Delgas,  nommé  procureor  do  roi  en  remplacement  de  M.  Minaiff 
décédé.  . 

H.  Cliabanne-Sauvat.  nommé  juge  en  remplacement  d«  M.  Demurat.  décédé.* 
M  Dolivier,  nommé  subalitul  en  remplacement  de  M.  Viales  Lasépoom,  «lé- 
missionnaire. 

MM.  Roagier»  Salvy  et  Hobin,  nommés  Juges  svppléaals. 
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M.  Delalo,  MiM-pr«f«t  dt  Mauriâe,  MHott^Ua  te  tribonal  toi  qii*il  rail  i 

M.  Varhpr-Tournemire,  président. 

MM.  Mailbes»  juge  d'instraclion  ;  Ghabanoet-Sauvat,  Jog«. 

Hdogiery  Satvjr,  RoMo,  JogM  iuppléaoU. 
MM.  OflDroj  Delgas,  procureur  da  roi;  DoKv!er,  aubatltiit. 

96*  mars  1817. 

M.  Tibord  du  Cbalar ,  nommé  procureur  du  roi  eu  remplacemeDl  de  M.  Offiroj 
Mgas,  appelé  à  d'autres  foociioos. 

I 

8(S  août  1818. 

II.  Rnndon  de  Saint  -  Marcel  ,  nnmm<^  procureur  du  roi  en  remplacemeol  de 
M.  Tibord  du  Cbalar,  appelé  à  d  autres  fuuclions. 

%%  août  1820. 

M.  TfibeU  Doniné  procureur  du  roi  en  remplacement  de  M.  Bandon  dé  St*lf arceL 

98  man  18S1. 

M.  Jusserean  de  Saint-Denis,  nommé  procureur  du  roi  en  remplacement  de 
11.  Nibel ,  appelé  à  d'autres  fonetiona.  Son  inatallalion  n'eut  lieu  que  le  ^ 
30  août  I8il. 

3?  août  1822. 

Nomination  de  H.  Emile  Delalo  à  la  cliarge  d'auditeur. 

80  JuUlet  1898. 

M.  D(>v^7(> .  juge  suppléant  à  Aurillac,  nonunt*  (irésidont  en  remplacement  de 
M.  de  iournemire,  démissionnaire,  nommé  président  bouuiaire. 

SO  aoAt  1898. 

U*  Robin,  juge  suppléant,  nommé  juge  auditeur. 

6  novembre  1823. 
If.  Cfaovalfer,  avocat,  nommé  juge  suppléant. 
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U  mai  issti, 

* 

M.  Malo,  juge  toditeiir  cbargé  à%  rinttniction  dépnU  le  9H  février  pféeédeot, 
-  Bonné  loge  en  reniplMemeet  de  M.  GhabtiiBei-SftaveC.  dée^* 

u  Juin  im. 

M  Massey  de  Tjronne,  installé  procureur  du  roi  «a  wengh/numnit^  de  M  Jns- 
sereaa  de  SuDenia,  appelé  à  d'au  ires  fonctions. 

14  iuUlet  183é. 

M.  Battet-Froraentat ,  nomané  greffier  en  rern placement  de  son  père,  ilénii- 
iioooaire* 

« 

,  6  juillet  Ibiô.  ^ 

La  dënntMioB  de  H.  Uassey  de  TjroBtte,«^ro€areQr  du  roi,  est  acœptée. 

8  ssfleoilae  16S6. 

M.  Knbii.cson  df>  Vnurc,  substiliit  à  Gannat ,  nommé  procureur  dtt  roi  eo  rem- 
pUceineol  de  M.  Msssey  de  Tyronoe»  démissionnaire* 

13  avrU  1837. 

11.  Argellîer  du  Charmeîl,  nommé  juge  aodUeoren  remplacement  de  M.  Robio, 
appelé  à  d'antres  fonctions. 

SftanUisarr. 

M.  Pejrac,  nommé  juge  auditeur. 

2  mai  18i7. 

M.  Rabussott  de  Vanre,  nommé  président  en  remplacement  de  M.  Devèie, 
nommé  président  à  Gnaset. 
M.  Delalo,  «ommé  procureur  du  roi  en  remplacement  de  M.  Rabusaon. 

6  joiD  18S7. 

M.  Viilal      Donnât,  noinuié  juge  en  remplaconieiil  de  M.  Deialu. 
11.  Mailhes,  juge  cliargé  de  l'inslruction. 

31  lUiUar  1880. 

M.  Mathien  de  Laforce,  nommé  juge  andilenr. 
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4  MplMllbn  1180. 

M.  iioiivier ,  subsiilni .  Dominé  juge  fn  remplacemenl  t>»  M.  Vidal  de  Boitnat, 
nommé  juge  à  Thiers 
M.  Pejrrac,  juge  auditeur,  nommû  suMilnt  en  remplacement  de  M.  Doliviei. 
loslallalîoD  du  tribunal  par  M.  Pagis»  coiiiieiUer  à  la  Cour  de  Kiom . 

9  iepleiDlin  1897. 

M.  Salvage,  député,  nommé  préaideiil  en  remplacemeol  de  M.  Uabumeo  de 
Vaure,  admis  à  la  rviraKe. 

11  anO  1888. 

Ordonnance  qui  porte  à  qualre  le  nombre  des  juges  du  tribunal  de  Mauriac. 

U  jmn  1888. 

M.  Pejrac,  salwtUut,  nommé  à  la  ptaeede  Joge  nouvellerami  créée. 
.  M.  Alaaard,  nommé  lebatiUil  e«  remplacaawt  d»M.  Fayraew 

If.  Eobert,  aiemaié  eeppléant  eo  remplaoemtal  deM.  Chevalier,  décédié. 

s  novenlMW  1888.  ' 
M.  âatvj,  suppléant,  nommé  Juge  en  remplacement  de  M  Dolivier,  décédé. 

4  février  vm, 

H.  Dolivier,  nommé  suppléant  eo  lemplacemeat  de  II.  Salvy. 

8  fftVTltr  1848. 

M  Colonirnos ,  nommé  substitut  en  remplacement  de  M.  Alaxard  ,  appelé  à 
d'autres  fon*  tions.. 

6  mars  1840. 

M.  Offro)'  Uuriiiu ,  nommé  suppléant  vn  remplacement  de  M.  Dolivier,  appelé 
à  d'autree  fonctions. 

85  septeaibrs  1846. 

M.  Delalo,  procureur  du  roi,  nommé  président,  en  remplacement  de  M.  Salvag e, 
nommé  prérideni  bosereim. 

M.  Robert,  juge  suppléant  t  nommé  procureor  dtt  roi  en  remplMtiitsl  de 
M.  Delslo. 
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6  jQltt  iM7. 

M.  Chevalier,  nommé  substitut  eo  rempitcemcat  de  M.  Coloogne»,  appelé  à 
d'autre»  fuaclions. 

19  octobre  1648. 

M.  Tanwt,  nommé  Jug«  chargé  de  riatlraetîon  rcinpbeemeot  d«  M.  MiiIImi, 
décédé. 

9  min  itso. 

M.  Peyiac,  Dummé  juge  d'instruction  en  remplacement  de  M.  Tersat,  qui  re- 
prend ses  fonctions  de  juge. 

26  juillet  1850.  '  ' 


M.  Dttbob,  nommé  snlwiital  en  ramplacoment  de  M.  ChevaKer,  appelé  aei 
méam  fimetione  à  ClennonCi 


31  mai  1851. 

M.  VioUe.  doctesr  w  ditil.  nommé  Jage  on  ramplaéomoBt  do  M.  Sèàtj^  décédé. 

7  Juin  l»L 

M.  Salveton  ,  nommé  substitut  en  remplaoeiuenl  de  M.  Dubois,  nommé  aux 
mêmes  fonctions  à  Aurillac. 

1*  s^IboiIiio  lASt. 

•«s 

M.  Vernières,  nommé  substitut  en  remplacemeot  de  M.  Salveiuo.  appelé  à 
d'autres  fonctions. 

88  novembre  1853. 


M.  Barilel  de  Baig.  nommé  tnppléaoi  en  ramplacemonl  do  M.  Pinlw  Onriea, 
démissionnaire. 

M'.  Malhiotty  avooé,  nommé  suppléant  eo  remplaoemonCde  M.  l.apojfie,  décédé. 


Ce  fut  le  13  mai  I79i  que  le  tribnnai  do  district  de  celle  ville  fnl  t 
Forent  nommés  à  réieetion  : 


Dubois*Nierremool,  président.        I    Bory,  conmiissaire  national. 
Battmd.  Méjaosar: 
IMivior.  ||  Andrand. 
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5  s^itombre  179S. 

Dtiboii-NterramDDi,  pmident.        H    Bory.  eommittalre  naiional. 
Benoit  tinë.  I  Gobtirt. 

Rooi*  I  Dolivier. 

Bertrand  1 

SuppUant9. 

MM.  Farradesche,  Jeaa  Dabob,  C\ry\e  Teillard. 

-SI  Janvier  im 

MAI* 

Duliois-Nierreniont,  prëtident.        1    Bory,  accatateur  public. 
Roux.  J  Dolivier. 

Bertrand  1    BeB0tt  elné. 

A  celle  origani«alioQ  succéda,  ea  l'an  IV,  celle  par  déparlement. 

ORGAMSITION  DB  L  AN  VIII. 

Ce  fut  le  90  prairial  en  YIII  qne  le  tribunal  de  Mnrat  fut  inatalM  en  oenforniîté 
de  rarrélé  de  M.  Cbabanon,  aoùi-préfei  de  cet  arrondiasement.  Une  grande 
pompe  fut  donnée  è  cette  cérémonie  :  tontes  le«  aiiloritéa  y  asdatèrent .  et  il  fut 

tiré  pius  eurs  salvea  d'artillerie.  ])e>  discours  furent  prononcé!^  par  MM.  Cbaba- 
non.  Duboia-Nicrremoni,  pré8id<>nt  du  tribunal,  et  le  citoyen  Benoît»  commissaire 
do  Goaveraemeat  Ces  dijMSOora  terminés,  furent  proclamée  : 


Dubois^Nîerremonl,  président.  Il  BenoSt,  commimaire  du  Gouvernem 
Bertrand,  juge.  1    Andrieii,  aobstîtot.  - 

l>c  nombre  des  avoués  fn'  fixé  à  dix,     celui  dea  hoiaaiers  à  six. 
M.  Gazard  fut  nommé  greffieri 

■ 

8  Mnabe  an  IX. 

M.  Latapie,  nommé  greffier. 

S8  garminal  an  XI. 
Tallandier-Lespi nasse,  nommé  greffier. 

t 

atoaaANiSATion  ob  isoi.  ^ 

MU. 

Dubois-Nierrcmont,  président.         |     Renoft,  procureur  impérial. 
Farradcsfhp,  jtip«'.  |    Attdneu,  substitut. 

TeilJard-du-Cbambon,  juge  d*inst« 
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'     •  CAN. 

6  janvier  1907.  , 

M  Dauriâc,  aooio^  greffier. 

ORCANtSATlON  DB  IBil. 

MH.  * 

])aboii4Vi«rr»inoiit4  préiideiil.         |    Benoit,  proeunnir  Impériel. 
ParrjideMhe,  juge  d'tnttraction.       1     Aodrîeu,  fubsUiut. 
Tdllard-dQ-Chaoïboii»  Juge.  | 

OUftAXlSAmif  1»!  1816. 

ïje  (ributidl      rt^orgaDisé  par  ordoonance  du  roi,  du     férrier  1$16. 
M.  Dubois-Nierrcmont  fui  mis  à  la  retraite. 

MM. 

Benoit,  proc  royal,  nommé  prdiiëe«t.  I  Andrieu,  tnbililot»  oommépreeuMiir 

Farrade-chr,  juge  d'insti notion.  ||  dn  roi 

Teillard-da-ClMMiiboii,  juge.  |  Victor  Teillard»  aotoaié  subslitst. 

M.  T8illardHla«Cliamboii,  L«ôo,  oewinâjage  ea  re»|ftIaeeBMiit  de  son  père, 
admit  A  la  reiratle. 

IWT. 

« 

M.  Marcombes,  joge  auditeur,  cliargé  de  rinslructiuo. 

M.  de  La  Perrière»  Bommé  subalilat  en  reMplaeeiaeai  de  XI.  XeiUard*  décédé. 

18S8.  t 

If .  Torrèle,  nommé  juge  ea  rempbcemeot  de  11.  Farradeiehe»  décédé» 
M.  Couguel,  Dommé  sub.Hiitui  ea  remplacement  de  M.  de  La  Perrière. 
M.  Aebalme.  nommé  greffier  le  itt  Janvier. 

1829. 

♦ 

M.  Mareomlie,  nommé  juge  cliargé  de  rinstraelion  en  remplacemenl  de 
M<  .^orrète,  nommé  à  Saint-I^oor. 

1880. 

•   M.  Unl»oii.  nommé  procureur  da  roi  en  reroplaGement  de  II.  Andrieu,  décédé. 

1881. 

M.  'lVilbrd->'o7('rolle,  député,  nommé  substitut  en  remplacement  deJd. Couguel. 
«ppelé  à  d'autres  funciions. 
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1888. 

^r.  Ti>n];)r<]  NozrroUe.  dépnlé,  nottHml pNiiâMil^o  remplaceoMiil  «le  M.  fienott, 

ailtiiis  â  ia  rclraiie. 

M.  Hippoljrle  BeDoil,  oommé  aubilUal  60  remplaeement  de  M.  Teillanl- 
NoieroUe. 

U  javlor  1884. 

H.  Jlfturiac  fils,  nommé  greffier  an  remplacemeal  de  M.  Aebalme. 

« 

38  jolll  1836. 

M*  PoDi,  nomttié  gfeflier. 

1848. 

M.  Escallles»  nommé  sobelUoi  en  reroplacemeiil  de  M.  Benoit,  démiirioDniire. 

il  ■  ■  • 

M.  Dubois,  pommé  présideot  en  rem}>laceaK'iii  de  M.  ïeiliard-rs'ozerQlle, 
décédé. 

M.  E<caille»,  nommé  procureur  du  roi  en  rcmplacemefîl  de  M.  Dubois. 
iH.  DnpUftiierv  nommé  fiibtiiUU  en  remplacemeot  de  M.  £acaîilS8. 

i846. 

11.  Bertrand,  nommé  substitut  en  remplacement  de  M.  Ihiplantier,  nommé  aulc 
mémee  Amctiona  à  Saint^Flour. 

•  « 

lut. 

M.  Raymond ,  noauné  anMUCnt  en  ramplMeiient  de  M.  Bertrand ,  appelé  à 
d'aatrea  (bnetiona. 

1880. 

M.  Kon{i!i«r,  nomme  sul^iitut  en  remplacement  de  M.  fiajuiond,  nommé  ans 
mêmes  fonctions  *  Ciermont^ 

1851.  '  ' 

If.  Féron,  nommé  aobititiit  en  remplaeement  de  M.  Bongier,  appelé  à  d^aotrea 
fooctiooa* 

II.  Roj  de  PierreittO)  nommé  anbstitut  en  remplaeement  de  M.  Féron,  nommé 
nnx  mèmM  foneliona  à  Anrillae.  * 
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Ainsi,  depuis  )«  r(  foiue  (le  1790,  la  Juftice  civile  et  crimiaelle  du  (^Ul  anbi 
le&  ftjslèmes  suivanis  : 

1"  Sysième  —  Ud  (ribunal  de  district  o&t  nommé  à  l'élection  dans  les  villaide 

Sainl'Flour,  d'Auriliaç.  de  Mauri^io  et  do  Murai. 

2»  Sy$lème.  —  Le  9  frimaire  an  IV,  un  tribunal  unique  .  nommé  à  réîertiOB, 
esl  établi  à  Sainl-Flour,  qui  devient  le  chef-lieu  judiciaire  dn  déprîrtpmenl. 

3»  Syttème.  —  iO  prairial  an  VIII  .  assielle  delinilive  ,  coutinué»-  jusqu'à  nos 
jours;  les  tribunaux  de  l"^'  instance  snnl  eréés  dan«s  les  villes  de  Sainl-Flour. 
d  Aurrilat,  dit  Mauriac  et  de  Murât;  l'appel  rf'îf'orl  de  la  Cour  de  Riom.  Hepnis 
cette  époqi)p,  il  n'y  a  plus  de  clinnfrcmenti»  dans  la  forme  ;  il  n' v  t  plus  que  des 
modifications  dans  le  personnel  des  magistrats,  subordonnes  aux  rcviremenb  po- 
litiques. 

La  justice  criminelle  a  au^i  passé  par  diLTi'renls  systèmes. 

1*'  Sy$tfme.  —  Les  tribunaux  de  diatrict  exerceot  aussi  Ja  justice  crimioeUe; 
ils  sonl  nommés  i  l'élecliua. 

S*  Syilime,  r-  Uoe  coar  criminelle  est  instituée  le  G  septembre  1792.  et  preod 
la  déMROsiMtioa  de  trUmnal  révohitioMtaârt,  « 

3^  Sytième,  ^  Ao  Vfll  One  cbambnr  eriniiiiene  ett  nommée  A  Saîaunottr. 

4*  SyHèm,  —  IS  juift  1811.  Vnecour  apéciâl»  «riflBdndle  fiégè  «  SiiM*Flottr. 
haati  Jaréi  adjoiDls  aoi  magiilrats  aODt  d'incieai  militaires.  L^appel  des 
caotai  eorreetioDDelles  Jugéea  par  les  aotraa  Iribaoatti  du  dépariemeiilf  raaoït 
de  Saîiil*Floor.  * 

9*  Sytlimê.  —  La  charte  de  1  SU  établit  lé  jnry. 

6*  Sy$tèm$t  exaeplioiÉoel  et  téinporaire.  —  la  conr  prév<fttale  *  en  1815 ,  siège 
A  Saiot-Flonr. 

JuailMs  die  Faix. 

Il  ait  ooa  aaire  iottitoCioD  tonte  patcraeile,  celle  dea  jugea  de  paix,  gai  re- 
monta à  1790.  et  dont  lee  excellents  résultats  vont  grandissant  chaque  Jour.  Les 
diémania  noot  ont  manqné  pour  donner  la  ehronolegia  de  cnanugiilrata»  qnieni 
marqué  leur  passage  dans  leurs  cantons  par  des  services  ftlgaaldn  rmidos à  lema 
administrés.  Que  de  procès,  de  haines»  de  frais  perdus,  évités  par  leur  esprit  cen- 
ciliateur  I  Qae  de  plaideurs  ont  dft  A  leort  bons  consalls  do  ne  paa  s'engager  dus 
des  f  oies  rnhieoses  ! 
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